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LE  PREMIER  LIVRE 


de  Palmerin  d01iue,filz  du  Roy 


FLORENDOS  DE  MACEDONE  ET  5 E LÀ 

. belle  dRIANE.  FILLE  DE  REMICIYS  EMPERÉVR  DE  CONSTAN- 

uhbplc . Hiftoirç  pla|fantc  & de  Engulierc  récrcacion,tiadui- 
te iadis  par  vh  auteur  incertain  de  Caflillah  eii  Françoys, 

M . lourd  &inuEté,Iànsart»oudirponcion^uelcoa-, 
que*  Maintenant rcueuë,6c^i(c en  foa 
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en  U rue  Nc««e  nojhre  'Dme  <1  l’enpignejàint  lean  Baftijlé* 
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Rançoys  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Franceiau  Prcuoft 
de  Paris, Bailly  de  Rouen , Senefchaux  de  Lyon  & de 
Tholoufe,  Sc^tous  les  lufticiers  de  noftre  Royaume,  ou 
à leurs  Lieutenants, falut . Rcccue  auons  l’humble fupli- 
caciôn  de  noftre  amé  Vincent  Sertenas  marchant  librai- 
. _ re  bourgeois  de  Paris, contenant  quepuy s u’agueres  il  a 

recouuré  vne  nouueÜe  hiftoire  fort  rccreatiuc,intituîce  le  Palmçrin  d’Oli- 
uc,qui  a efté  traduite  de  langue  Efpaignole  en  vulgaire  Françoys:aufti  vnc 
autre  hiftoire  traduite  de  langaige  Picard  fort  ancien  en  cefte  noftre  lan- 
gue , intitulée  i’Orgucilleufed’ Amours . Et  iceulx  hures  baillez  audit  fu- 
pliant  â ce  qu’il  les  tift  reuoir,corriger,  ÔÇ^ettre  en  imprcffion,  pour  don- 
ner confolacion  aux  gents  nobles,  d’honneur,  5ç^e  bien, de  noftie  Royau- 
me.Pour  lefquelz  liurcs  mettre  en  langaiee  vulgàircvfité,8c^  impreüion, 
a coniicnu,&^nuient  au  fupliant  cxppler  grandes  fommes  de  deniers.  Et 
doute  iccluy  fupliat,  que  ft  toft  qu’il  mettra  en  lumière  Icfditz  liures  impri^ 
mez , que  plufieurs  autres  Imprimeurs  de  noftre  Royaume  f efforcent  fur 
les  copies  dcfditz  liures  iceulx  faire  imprimer . En  quoy  faifant  le  fupliant 
fuporteroit  grande  perte  & intereftz  . Parquoy  il  nous  a humblement  fait 
fuplier  & rcquerir,quc  luy  vueillions  oélroyer, temps  & delay, pendant  le- 
quel il,  S;npn  autre, puifTe  vendre  & diftribuerlefditz  liures,  apres  ce  qu’il 
les  aura  fait  imprimer:  Sc^hr  ce  luy  oélroy  er  noz  letres  conuenables.Pour- 
ce  eft  il , que  nous  au  fupliant  de  noftre  grâce  fpedale  par  ces  prefentes  a- 
uons  permis,  & permettons  faire  imprimer  lefditz  liures  nommez  & inti- 
tulez le  Palmerin  d’Oliuc,  ét^l^rgueillcufe  d’Amours,traduitz  & reueuz 
comme  deffus  eft  dit . Et  iceulx  expofer  en  vente  dedans  le  terme  & delay 
de  ftx  ans, à compter  du  iour  & date  que  lefditz  liures  feront  acheuez  d’im- 
primer, fans  ce  qu’il  (bit  loy fibled'q^^elques  Libraires,  Imprimeurs,  ne  au- 
tres,quelz  qu’ilz  foientjou  puiffent  eûre,  imprimer,ou  faire  imprimer  lef- 
ditz liures,  ne  iceulx  expqlcr  en  vente  en  aucune  maniéré,  pendant  & du- 
rant le  delay  Sc  terme  fufmcz , fur  pei^e  de  confîicacion  dcfditz  liures , & 
d’amende  arbitraire  dnou^'a^pliqîf^r.  Si  vous  mandons,  Sc^chaciji  de 
vousiiir  ce  requis,  fîcomme  il  apartiendra,  commettons  par  ces  prefentes, 
que  des  prefentes  permiftion,conccirion,5ç;^ftroy,5^e  l’effait  & contenu 
en  icellcs,vousfaites,pcrmcttez,5(jbuftrezlcdit(upliantiouyr&vfcrplci- 
nement  & paifiblcment,  (ans  luy  mettre,  ou  donner , ne  Ibunrir  cftrc  mis, 
ou  donné  aucun  empefehement  au  contraire . Lequel  lî  fait,mis,ou  donné 
luy  cftoit , faites  meure  incontinent  & (ans  delay  à pleine  dehurancc  : car 
ain(î  voulons  .eftrc  fait,  nonobftant  quelconques  letres  ^ ce  contraires. 
Donnéa  Parisle  dixfcpticfme  iour  d’Auril , l’an  de  grâce  mil  cinq  cents 
quarante  cini^  apres  Pafques , noftre  règne  le  trentevniefmc . Ainû 
ftgné.  Parlecoufeil  de  Launay  .Et  fécllé  en  (impie  queue  decireiaune. 


\ 


AuX' Nobles  vertueux  & 

illuftrcs  Françoys,  lean  Maugin,  dit  IcpctitAn- 
gcuin,baifc  les  mains  de  leu r fcigneuric. 


Es  anciens  Romains  (manijîqucs  Seigneurs)  pour  mieux  atiycr  leurs 
Citoyens  a l amour  de  yerru,^  auoir  en  horreur  le  yice,non  feulement 
efcriuirent  loixffrent publier  edifx^,  créèrent  Cenfeurs,  entretindrent 
gents  letrexju  treforpublicej\pour  rédiger  par  eCcrit  les  aÛes  heroU 
(jues,  yertueuxfairx^de  leurs  maieurs  : ^ins  a grands  fraiic^  eurent 

^bidiateurs,  Poètes , Bajleleiirs,  Mufeiens , çÿ*  Mene^ 
de  Uuterfi/ûrtes. Les  r/isàfn  de  leur  mettre  deuant  les  yeux  le 

communyiure  deshommes, pourl’enfuyure,oufuyr.Les autres, pourleurrecreadonfeulcmÙ, 

Decefontafexfoy  les  ordonnances  de  leurs  Roys  ,decreti^  de  Conful^^  les  loix  des  douxe 
tables,  lesftintes  conflit ucions  I mperiales,  nombre  infiny  de  yrayes  ^ bien  beües  hifloires 
& lesfatyres,  & comédies , que  nous  auons  d’eulx  cncores  pour  leiourd’huy.  Les  Francoys 
(précédants  entre  tous  peuples  a faire  leur  profit  des  meurs  de  leurs  yoyflns)les  ont  enfij^ 
uixjrn  cecy  . Ont  mis  en  hures  lesyies  de  leurs  dccflres,Gouuerneurs,Bucx^Roys,Princes,Cy* 
iufques  auy  u.odernes,  traduit  fables,  ^ i.uruté  romants,  qui  uefiun  autre  chofe  que  corne- 
J.csprofaiques.Eten  aboliflantle paganifmeRomai,.,  publiques,  mo- 

nopoles,libelles  dtfamatoircs  e3r  tousieux  lubriques  deshonnefles,  comme  efloienteeulx 
de  S a t urne,  Bachus  Flora.  Mrfnementont  eu  en  abhominacion  les  feflacles  cruclr 

inhumains  des  meurdres  Gladiateurs,!^  occiflons  d’hommes  par  Elephats,  Lyons  Ours 
TigreS,(ÿ^autrrG<.tes  fanguinaires.  Or  fi  quelqu’yn  des  Monarques  CT  Dominateurs  oui 


mettre 


uie 

uric. 

nés 


.1  • ^ I ^ if'sonqrcmeies  letres  cm 

©•  (>m« M U Frinu, 4 n>Mdéfisfimx.,,ims Latin,. & Gtacr, poin 
tnlnmtm l FItbycn.Ctac,  & eltgnnt  Lntin.qn, U ci,,,  nufixfieelt,  ann.cn,  demonté en 
nebre.  Non  cotent  de  cc,a  rem,  en  leur  fri  fine  forme  le,  urnJibernnx.&Mathemarinne,. 
fi  bien  qnefie,  Lcaenr,  f oblique,  le  rendrSt  immortel.  & feront  fleurir  h iamai,.  mnurréen- 

’^&rttennem,,.Dau4n,^cle,fc,cnce,deProlfeaiue.Pourtrn,ture.Pn,ntnre.Orfe- 

ic.& rrfrch,teaure.dcnt  il  n efloit  flu,  nouuellc,  defu le,  monto^ le,  , rendue,  fleommu- 

S factles,quc  les  Italiens, Ÿ*  <^le>fians, nous  yiennentmainrenatyoir  pour  en  aprendre 

Et  en  ce  a & aura  la  feule  y, le  de  Pans  autant  de  bruit,  que  l’antique  Rome.  Oultreplus  con- 
fidcrant  que  la  langue  Françoyfe  demo.ro, t abieéle,Gr  defrifee  mefmes  des  fiens,a  alJité  en 
fa  court  &incuc  par fes  b, ensfait  Y»  X^'nd  nombre  d’ej prit  tiques  à eferire  fi  propre- 

ment , foit.de  leur  inucncou , ou  traduclion,  q,,  U„r  renomée  a p.^^tré iufques  au  defrus  des 
nucs.EntrelcfqveKSaela  entant  degracc  ‘i'-^anjOat  duPoète  Of^c^^enon  moLsefl'a 
prifer  que  l ^Auteur.  S eblablement  a efmeu  plufieurs de  bien  à trauail..  , V 

à eflimer  defquclrjifl  lefeigneur  des  Eflars,ft  le  leâein  defdaignerla  tJeeur  de  fa 

phrafe,  propriété  defes  termes,  liaifon  defes  propoTi,  no.  de Jenïcnces  teks  „ J _ 

fleurs  liftnts  cefle  noupeauté  de  bien  parler  defperent  de  l’enfuyn..  tant f en  fault  qu’il „ 
pwjjent  efralcr.  Ce  que  yenu  à ma  cognoijfance  (neantmoins  que  de  Wc  (y*  d’autruy 

l’eufe  fouucnt  eflé  importuné  mettre  deuant  y oTiyeux  quelque  RomantL.  -vuWaire) 


mej^rifr  ma  peine. 


i auois  toufours  diferé, craignant,  aulieudeyous  complaire,yoits  efmouuoiraj..^.,  ^^^  ^ 

.me.  Et  n’cufl  eflé  qu’au  contraire  de  ce, leme  perfuadois,qu  œuuretantjr,...  _ 

foit  elle,  moyennant  quelle  procédé  vn  bon  cucur,  pour  projfttcr  à la  poflerité,  peult  aucune- 
ment dclréierlcs  lecleurs,  le  u’eujje  ïamais patiid  ca.  a %ere.  Eflant  doncq’  meu  de  cefle  pér- 
il tj  fiafion 


fuafiortf  ^ afjeuré  que  toutes  chofes  nouueUes peuuent  quelque  temps  recréer,  ie  me  misa  re^ 
uoir  y»e  yieiUe  minute,  prinfe  de  VjCuteur  E fpai^iol  du  Palmerin  d’oUuc;  tant  pource  que  ie 
U trouuay  ajfe%^ample,que pour  autant  qu*elle  ejtoit pleine  d'arguments  amoureux,^  contes 
de  re^retxJamenTables(matieres  au  temps  qui  court fitr  toutes  autres  pratiquées)toucesfQis  fi 
confuX^mal  ordonnex^,  (ÿ*  indijpqfc:^,  quonques  la fiatue  que  deferit  Horace  au  commen- 
cement defon  an  poétique,  ne fut  compofée  de  la forte.  Et  fi  ce  mauuais  ordrc,auccq*  mon  peu  • 
d' expérience,  me  gardèrent  affe%Jonguement  d'y  roucher,  l'auertiffement  que  t'eu  que  le  noble 
de  Herbêray(traduCieur  de  nodrefleurijiaur  yXmadisfn  auoit  mis  au  net  aucus  des  premiers 
cayers , m'en  cuyda  defeourager  du  tout , Et  ne  puis  penfer  la  caufe  qui  l'auroit  empefehé  d’y 
faire pout  fuyte,finon  la  lourderie  de  la  Vieille  tradii{hon,ou  la  commifiion  ordinaire  qutl  a du 
Jtoy.Qjfoylme  dift  lors  quelqu'un  mien  amy,laijferas-tu pour  ce  à fuyureton  entreprinfefSçais 
tu  pas  que  Fortune, par fa  première  fiIlehardielJè,a  toufiourshaulcé  les  yoluntAi*‘et,«sp*  abaifié 
les  ncnchalo/its,  timides,  cÿ*  couardxj  Non  , ne  te  faites.  Et  fi  tu  n'aproches  de  cejl  heureux 
lano-aige  Ejfardiu,  on  dira  (pour  le  moins')  que  tu  as  effiiyé  deVataindre , Qjti  plus  ejl , l'^Xr- 
chiteéle  qui  a bien  enfuiuy  le  plant, bafiy  : n'efi  moins  à estimer,  que  Celuy  qui  a inuenté,^ 
ordonné,Per/iiadé  doncq'de  ces  paroles, ie  continuay  en  ma  prejniere  yolunté,tant  que  ie  trou- 
uay de  rechef  aucun  nombre  de  chapitres  corrigeX^ar  yn  que  ie  n'ayfceu  cognoiJlre.Pour  lef- 
quelxjter,ynir,^  rendre  conformes  au  principe,  te  n'ay  eu  moindre  peine  qu'à  yne  inuencion: 
eÿ*  m'afalu  entièrement  les  rejfaire . Depuys  tay  tantfutuy  ma  pointe,  que  mes  amys  m'ont 
contraint  mettre  le  tout  en  imprefiion  .Et  afin  (Seigneurs)  quefoyex^auertix^ema  maniéré 
d'eferire , ie  n'ay  prins  de  l'original  que  la  matière  principale  ,fans  maffuietir  auxpropox^  du 
tradudeur  antique,  mal  enteuduXj,  & piremr^  dtfeours  des  ajfm,,^x  ay  a- 

hrerexje  plus  fuccintcrmnt  «j.A7  pofitble.  Les  guerres, félon  leur  forme  ancienne, Jan» 

canons  ou  harquebuxss  : & amours  à la  moderne,  faufles  foies  : pource  que  ie  les  cuyde 
faintes , & qad  fait  point  defemblables . Et  fi  en  pajfttit  tay  yfé  de  mataphorcs  ,fimi- 

litudes,Cr  comparaifons,  allégué  fables, poüfies,  hijloires,  tST  yers,  excufix^le  defir 

quei'ayeude  monjircr  qu'en  cejl  endroit  le  François  y efi  plus  propre  qu.  lînfj,aigHot.  ,Xi$ 
relie  P prenexplaifir , & tantfoitpeuyouscontente%^deceri.iienUbcur,fuportattt  monra- 
maJe  !xh^euin  (lequel  impofiiblecfi  qu'aucunesfois  te  ne  fente)  renie  ciendray  pom-  plus 
qu'affixJatijfMT, ^ m'indmre%^à pourfuyure  d'auaut agc.,  mcfmcs  L’orguallcufe  d’amours, 
que  t’a y intenaou  paindre  de  fes  couleurs,  en  brief.  . 
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AV.X  DAMES  SE  RJ/ ES 
de  leurs  pajlions, 

^ I Cupido  d fuhiugue  vous(  Dames) 
PdJ^ionnéyCy  tourmenté  âmes 
Par  fin  effort,  o*  dangereux  brandon: 
Deuois~ie pas  -vous prefenter  en  don 
Ce  qu*il  a peu, par  fi  puïjjancc  forte, 

, Vaincre  ^gaigner jur  ceulx  de  'vojhrefirtef 

Il  lemefimhle,(p‘le  < "l'y  en  effait. 

Etfonmeditque  iene  l'a^pasfait, 

Vdjf  des moyens(Jî trop  telle ht'abufe) 

Pour  mefiruir  de  defenfio*  d'excufi. 

Au  bon  vieil  temps  qu' Amour  tout  ma\Jlrifii^t 
Et  que  les  cueurs  adoucir  ilfaifiit, 

Pour  aux  loyauxpourftiyuants  d'amytié 

Paire  donner  la  grâce  de  pitié,  ’ - — 

Reinoit  V ertu  la  belle  entre  les  hommes 

Trop  mieux  cent f ois, qu  en  ces  tours  ou  nousfimmcf, 

V ertu  adoncq' fur  tout  efloitaymée, 

Et  de  chacun  Cupidité  blafmée 
Tant, (y  fi  bien, qu’elle  n’ofiit  venir 
Lâ  ou  Amour  vouloitfi  n rengtenir.  'fi 

Il  n’ejioit  lors  necejjaire  au  dmneiir 
Paire  pre finis  d’or,d’argent,iins  d’honneur. 

Loyauté  fiule  enuers  dame  bifti  duyte 
Totalement feruoit  âlapourftyte. 

Et  n’y  faloit point  d’autres  mejagers. 

Depuys  ce  temps  abuzO'g^^^^  dangers 
Sontfuruenuzfi  que  les  vertueufes 
On  ne  cognoiîl  entre  les  vicieufis. 
Etfilauientqu’vnefoitejprouuée  ; î 
En  fermetéyl' autre  fera  trounée 
Si  variable, fuiete  à changer, 

Qjf  aucun  amantnefyveultplusrenger, 

Pors  par  argent,^  ce  pour  la  pafjade. 

Tant  on  void  craindre, (y  douter  la  caffade, 

O dames,doncq’,dc  loyauté  amycs. 

Ne  mefoyez(ie  vous  pry’)ennemyes. 

Si  tay  efirit  par  mespetitz  difiours 
Lesamytiez  qui  iadü  eurent  cours. 

Prenez  pour  vous  celles  qui  font  loyales. 

Sans  point  mufir  aux  foies  defloyales. 

Soing  (yjècret. 
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Dixainilc  Claude  Grugcc 

PARISIEN. 

tirez  vouSyTufean,de  nojhre  Vrance.  * 

VousjEjpaignoljdîlezen  vojhre  terre: 

Car  les  François  vous  tiendront  en  Jotjp" 

Pour  d leur  Idngue  honneur  cr  bruit  dc^ueir-' 

T>eJîd,Vous  ontmen'eji forte  guerre, 

Qji^ilzontgdigné  ldhdtdille^le,'f"^^'  “ 

TefnoingsenJôntmdintzbedP'^liiit'eseJèritZt  t ■■  f 
Pdrmy  l^uelz  le  Pdlnti^in  tel, 

Qjtel’ Ange uin,entr^  les  bons  ejpritZy  " ' ' 

Pour  l'duoir  fdu  <iurd  los  immortel. 


Plus  peu  ^Udjfez- 


FRANCO  y.  S DE  VERNASSAL 
de Quercy,  Au  leBeur. 


BEnin  leBeur, ne  fois  efnerueillé, 

Si  l’Angeiiin  d bien  ejcriten  profe. 
Son  vif  ejj>rit  eB  trop  mieux  ejueillé 
Alors  iju’en  vers fdfdconde  iT difj>oJè: 

Et  fil  pourfuyt  dinji  comme  il  propojè, 
Vfdnt  toujiours  de  fon  entierdeuoir. 

Il  donnerd  ejfence  2 <juel(JuechoJê,  ' 
Ou  l'onpourrd  coghoijhre  fnfcduoir. 


w 
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LVYMESMES  A L’AVTEVR.  • 

EStdnt(dmy)idldFrdncei\lufirée 
Pdrld  douceur  de  maint  Hure  tr^ddnit, 

V len  hardiment  y fdire  fcurc  entrée: 

Cdr  Pdlmerin  porte  tonjaufconduit.  ' ‘ 

• il 


> ‘ 


r 


Digltl2sü  D/GoogI» 


Enfuyc  la  table  du  Premier 

LIVRE  DEPALMERIN  D’ OLIVE. 


Vi  ejloit  tEm^ercnr  fouz  lequel  najquit  Palmerin  : o*  Je  /’4- 
mourfecrete  que  portait  le  Prince  T arijîus  â l'Infante  Gria- 
ne,  chapitre  premier.  Fueilletî. 

Comme  l'împeratrix  parla  â l'Empereur  du  mariage  de 
T arifius filz  du  Roy  de  Hongriey  O’  Griane  leurfilUy  qu'il 

eUt  agreable:(y  de  ce  qu’il  en  auint.  cha.  ij.  fueHlet  ij. 
Du  combat  qui  futdeuantlaVille  deConjlantinople  y entre  les  gentsdel’Em- 
pereWy^  ceulx  de  Gamezio.  chapitre  iij.  fueillet  iiij. 

Comme  Elorendos  fuplia  l’Empereur  luy  donner  en  mariage  madame  Griane  fa 
fiïleyÇr  la  rejj>once  qu’il  luy JiEl.  chapitre  iiij.  fueillet  v. 

Comme  Griane  enuoya  M>n  anneau  àÊlorendos  par  Cardin  y le  priant  mettre 
peine  de  fe guérir  pour  l’amour  d’elle, la  rejponce  qu’il  luy  fiSk. 
chapitre'».  fueillet  Vij. 

Comme  Cardin  recita  d Griane  tout  ce  que  luy  auoit  dit  Elorendos  y l’auU 

qu’elle  luy  donna  pour  "venir  parler  à elle  au  "verger  ,apres  qu’il  Jeroitguery. 
chapitre 'vi  fueillet  Viij. 

Comme  Elorendos  Vint  la  nuicl  au  "verger  ypenfant  executer  ce  que  luy(y> 
Griane  auoientconclud:(y  de  ce  qu’il  leur  auint.  chapi.  "vij.  fueillet  x. 

Comme  Elorendos  arriua  aux  frontières  de  Macedone , ou  il  fEl  de  merueil- 
leux  regretz>pour  n’auoirpeu  emmener  Griane, ainji  qu’il  auoit  entreprins. 
chapitre  viij.  . fueillet  xij. 

Comme  l’Empereur  promiEl  d Tarijîus  de  luy  faire  ejpoufer  Griane , encor  es 
qu’elle  ne  le  vouJïîi'.Et  comme  elle  acoucha  d’vn  filzfins  qu’autre f en  aperceuSl 
que  la  "vieille  qui  l' auoit  en  garde.  chapitre  ix.  fueillet  xiij. 

Comme  Gérard  pajpint  ouCardin  auoit  laifê  P enfant,  l’entendit,  O"  le  porta 
pour  le  faire  nourrir,  chapitre  x.  fueillet  xv. 

Comme  Elorendos  feeutpar  l'Ejeuyer  qui  reuintvers  luy  de  Conjlantinople, 
le  mariage  de  Griane  CT  deTarifius,dont  il  cuyda  mourir  d’ennuy. 
chapitre  xi.  fueillet  xvi. 

Comme  Palmerin  dormant  eut  "vneeflr ange  Vtfion,  qui  l'incita  de  fiauoirde 
qui  il  ejloitfilz-  CT  des  propoz  que  luy  cr  Dyofene  fille  de  Gérard  eurent  enfem- 
ble.  chapitre  xij.  fueillet  xv^. 

Comme  Palmerin  f en  alla  auec((  le  marchant  en  la  cité  d’Hermidc , lequel  de- 
puys  luy  donna  armes cheualpour  ejîrefait  Cheualier.  cha.  xiij.  fiieil.  xix. 

Comme  Palmerin  arriua  en  Macedone , ejperant  receuoir  P ordre  de  cheuale- 
rie  de  la  main  du  Prince  Elorendosfilz  du  "vieil  Ro^  Primaleon,  par  la  faueur  de 
l'Infante  Arifinenê.  chapitrexiiij.  . ..  fueillet  xix. 

Comme  le  Prince  Elorendos  donna  d Palmerin  les  armes  CT  Pejpée  de  Game- 
zio,qu’il  occiH  deuant  ConJidtinople,puys  le  pEl  Cheualier:  d’vne  damoyfelle 

qui  fur^ 


'iulfifûjitJa^u(IlehyprtfemaHhaumecrhienrichetf^^^^ 

(bifitrtxr.  futittnixV 

Corme  Palmerm  eomUtho-doffiHH,orriiU  Serf  ont  de  hmorruiene  Arti- 
fitrif  ,&emforu-,n  r,afeplem  de  Veau  de  lafontairre , par  U moyen  de  laauelle 
le  Roj  Prmaleon  de  Macedone  recem  entière  guerifon  de  /i  maladie  ” 

chaùitré  vMÎ.  • . . O J . J 


chapitré  xvi.  • 


Comme  Palmerm  dépendit  de  la  montaigne  portant  fort  vafe  plein  de  Veau  de 
la  fontaine  enchantée  delà  ioye  au^eurent  Vrbande  çp fie  autres  Efeuyers, 

quand  ilz  U dirent  reuenirfain  & délibéré,  chapitre  xvÿ.  fMeillet  icUii. 

Comme  quatre  Cheualiers  voulurent  ofler  le  yafe  plein  d'eau  fatale  à Vr^ 

bande, auant  que  Palmerin  arriuafl  en  Macedoneicp  du  combat  qui  futentr'eulx 
chapitre  xvttt,  * ... 

• ApordeDuraceenuoyafuplierleKoydeUacedonede  luy 

enuoyer  le  Cheualier  qui  auoit  occis  le  Serpent  de  la  montaine  Artiferie,  pour  le 

pcourit  contre  le  Comte  PaJfaco  de  Mefine,  qui  le  tenait  eflroitement  aiie^é  en 
Ivne  de  fes  villes.  chapitrexix.  fueiÛetLi. 

Comme  Palmmn  fe  trouua  merueilleufement  ejfrins  de  V amour  de  la  Pn'n. 
cejje  Laurene,epimant  ejhre  celle  qui  luy  efloit  aparue  en  fhn  dormir 

Comm^  Pahmn  o-  Ptolomortntontrorcnt  v»r  darnnym! 

duti  , porrr  v»  tfiram  doux  Chtnaliers  luy  auoiont  ofiVpar  foret , J de  ce 

quilenaumt.  chapitrexxi.  ^ ■'  •// 

ma?u"iT  f ^ P‘‘l«ieriH,ce  rjui  auoitmeu  leCeaM^. 

maque  i luy  ofler  fa  fille  (y fes  liens  ; an  moyen  dequoy  Palmerin  entreprint  de  le 
tant  par  pitic , que  pour  faquiter  de  lapromejji  qu'il  auoit faite  i U 
damoyplle, qui  portait  l efcrain  ^ Vej^ée  enchantée* 
chapitre  xxij.  «... 

Comme  Palmerin  crfa  compaignie  retournants  àU  chafleau  Jf  W4moS 
rencontrèrent  le  Géant  Darmaquet&  du  combat  par  lequel  ilmourut.  ^ 

Cfy^^ltY^C  OCXXijm  ^ «jl  •••« 

Comme  Palmerin  crPtolome  arriuerenten  la  court  du  RoydeBof^fû 

ilhiutThl- 

trahifon  le  Cl?eualier  qui  auoit  enttoyé  chercher  Palmerin,^ finfl^.  ^ 

’OfiOfGrfescottjîns.qutlzyamqmreHtcbeualereufement. 

chapitre  X3CO.  ■>  . 

CommePalmerin&Ptolome  arriuerentenlayillede  Cand,oup7ZdZst 
ilni^  ^ cLualieren. 

P*’'”"''''  î“'  cbamllepour’les 

playes  qu  il  auoit  recettes  au  combat  contre  le  Cheualier  Enchanté  t Et  des  pro- 
pozquileutauecqPolmarde.  chapitre  xxyij.  fueLfxlü 

f^^MnardepriaPalmerindeluydonnl^^^^ 

depuys 


àcpuys  Vrbitnde  (y  elle  eurent  enjèmble.  chapitre  xxViij.  fueilletxliiij. 

Comme  Valmeringaignd  le  prix  du  tûurnoy-,çy  de  ce.quil  en  auint. 
chapitre  xxix.  fuejlletxhij. 

Comme  Polinarde  déclara  fon  fecret  à hrionn  elle , ^ des  propo^  <[u'ellc  eut 
duécq’^  Palmerin.  chapitre  xxx.  fueillet  xlix. 

Comme  le  Roy  de  France  tint  court  manifique  (y  Koyale , comme  fon  Jil^ 
Lfiysdeuint  amoureux  de  la  DucheJJè  de  Bourgongne. 
chapitre  ocxici.  fueillet  lij. 

De  tentreprinjè  ^ueffl  le  Prince  de  France  pour  l'amour  delaÙucheJJède 
Bourgongne.  chapitre  xxxij.  . fueillet  litj. 

'Comme  le  feigneur.  Loys,  çy  le  Duc  de Sauoye ^ enuoyerent  Heraux  (y  cour- 
riers de  toutes  parts , pour  faire  entendre  aux  Cheualiers  leurs  entreprinfes , (y 
les  condicions  de  leurs  comhatz^  chapitre  xxxiij.  fueillet  hi. 

■ Comme  le  Prince  Loys  de  France  fut  voir  la  Duchejje  de  Bourgongne  : (y  de 
ce  qu'il  en  auint.  chapitre  xxxiiij.  fueillet  lix. 

Du  combat  qu'eut  Loys  de  France,contre  Cr.cnus  Duc  de  Calles:(y  de  ce  qui  leur 
auint.  chapitrexxxv.  . fueillet  Ixij. 

Du  combat  qu'eut  Palmcrin  contre  le  Duc  de  Galles:cy  de  ce  qui  leur  auint. 
chapitre  xxxvi.  fueillet  Ixiiij. 

Du  combat  qu'eurent  les  Duc;^  de  ^ auoycy^^’  de  Loraine  enfèmblcmenty  pour 
la  beauté  de  leurs  darnes:^  de  ce  qu'il  en  auint.  cha.  xxxvij.  fueillet  Ixvi. 

Comme  le  Duc  deSauoye  Jê  çombatit  contre  Ptolome  : çy  de  lyjfiie  de  leur 
combat.  chapitre  xxxviij.  ' fueillet  Ixvij. 

Du  périlleux  combat  ^ qui  fut  entre  Palmcrin,  f[y  le  Duc  de  Sauoye  : (y  lyffùe 
d'iceluy.  chapitre  xxxix.  fueillet  Ixix. 

Qjiel  ejloit  le  Cheualier  du  Soleil£t  dejes  auantiires  efh'Onges. 
chapitre  xl.  ’ fueillet  Ixxij, 

Comme  Frifol perfecuté  de  maladie,  cy  demoque  de fes frères , délibéra  cher- 
cher les  auantures  effranges.  chapitre  xli.  fueillet  Ixxïiij. 

Du  b'on  traitement  quefiFl  le  Roy  de  France âTrineus,(y  Palmerin.(y  de  leur 
retour  en  Alemaigne.  chapitre  xlij.  fueillet  Ixxvij. 

Comme  Palmcrin  fut  voir  vne  nuiSl fa  dame  Polinarde  : çy  du  gracieux  acueil 
quelleluy  fifl.  chapitre  xliii.  fueillet  Ixxx. 

Comme  Trineusfut  fait  Cheualier:(y  de  ce  qu'il  luy  auint  pays  apres, 
chapitre  xliiij.  fueilletlxXxiij. 

Comme  l'armée  de  l'Empereur  d' Alemaigne  arrui a en  Angleterre,fouz  la  con- 
duite du  Comte  de  Tolan:Et  comme  elle  fut  défaire,  chapi.  xlv.  fueillet  Ixxxv. 

Comme  apres  que  Palmcrin , le  Prince  Trineus,  çy  Ptolome,  furent  arriuez  en 
Anglcterre,allcrentàla  court:<^  de  la  peine  qn'enduroit  le  Prince,pourtrop  ay- 
mer  l’Infante  Agriole.  chapitre  xlvi.  fueillet  Ixxxvij. 

. Do  la  cruelle  bataille  qui  fut  entre  les  Rojr  d'Efcofjfè  (y  d'Angleterre, 
chapitre  xlvij.  fueillet  Ixxxviij. 

De  la  retraite  de  l'armee  du  Koy  d'Angleterre  : Er  de  l’honneur  qu’il  fiîl  aux 
trois  cheualiers  ejlranges.  chapitre  xlvii/.  fueillet  xc. 

' - ë Comme 


Comme  U kqyne  (PAngtetàfre  fut  auàrtie  de  la  viBoiré  qk*auoit  euë  le  Rojr» 
^ de  la  défaite  defes  ememys,  chapitre  xlix.  fucilletxci. 

Comme  le  Roy  d'Angleterre^apres  la  yiüoire  obtenue  contre  le  Roy  d’EfeoJ/e, 
alla  tToüuer  la  Rojttr  CT*  l^^  dames, ^ui  Vatendoient  k trois  iotimces  de  Corfanie: 
Et  du  recueil  qui  fut  fait  auxCheualiers  ejhran^es.  chapitre  l.  fueillet  xciij. 

Comme  la  Royne  d*  Angleterre,  CT  Agriole fa  fille , cuyderent  efire  rauiespar 
le  Géant  EranarqueiEt  dufecours  que  leur  donnèrent  Palmerin,  Trineus,c^  Pw- 
lome.  chapitre  lu  , fueillet xcy^, 

Despropôz  qu'eut  Palmerin  auecq*  Agriole, apres  qu'il  eut  occis  le  Géant  Frrf- 
narque.  chapitre  lij.  fueillet  xcix. 

Comme  durant  cejle grande  (y  ioyeufe  aJJèmblée,yintkLondresyne  damoyfel^ 
le  requérir  au  Roy  luy  faire  iufiiee, contre  yn  Cheualier  défit  court, 
chapitre  liij.  fueillet  c ijl 

Comme  apres  lamortdeMiferes  Palmerin  fiiyuitprifol , lequel  il  eujl  occis^ 
fans  yne  damoyfelle  qui  le  luy  demanda.  chapitre  liiij.  fueillet  c iiij. 

Comme  Palmerin f en  alla  auecq'  la  damoyfelle, pour  acomplir  le  don  qu'il  luy 
auoit  promis.'Cy  de  ce  qu'il  luy  auint.  chapitre  h.  fueillet  c yij. 

Comme  Pahrierin  cheminaut  au  trauers  d'yne grand'  forefl , auifa  yn  nain  en- 
trer en  yne  cdueme,lequel  il fuyui  t:  O'  Ik  trouua  yn  Cheualier  couché,  auecq'  le- 
quel il  eutplufieurspropoz-  chapitre  ht,  fueillet  c xi» 

Comme  Palmerin , apres  auoir  conquis  Valerique,  la  mena  dans  la  caueme,  oh 
eJloitVamanfenamy,cy  laies  fiança,  chapitre  hij,  fueillet  c xiiiiJ 

Comine  apres  que  Palmerin  fe  fut  departy  deyarnan,^^*  Valerique, rencontra 
deux  damoyfelles  chajfants,  dont  l'yne  luy  donna  yn  Eaucon  : Et  de  ce  qu'il  luy  a- 
uint  contre  les  douze  Cheudliers  du  Duc  de  Galles,de  la  main  defiquelz  deliura 
Hermes.  chapitre  hitj.  fueillet cievi^ 

Comme  Prifiol  fut  deliuré  des  mains  de  Palmerin,  par  le  moyen  de  Colmelie fibn 
Efeuyer.  chapitre  lix.  fueillet  c xyiij» 

Comme  Palmerin,Hermes,^  Colmelie,retoumerent  khondres:  du  bonre- 

cueil  que  leurfiSi  le  Roy  d'Angleterre,  chapitre  Ix,  fueillet  c xxl 

Comme  Palmerin  promiElk  la  Princeffe  Agriole  de  l'emmener  auecq' fett  amyj 
ce  qu' ilfifl:Q‘  du  plaifir  qu'en  eut  Trineus,  chapitre  Ixi  fueillet  c xxi,' 

Comme  les  Roj  gy  Roj>ntf  d'Angleterre  furent  auertiz  qu'on  auoit  enleué  leur 
filt  eityr  du  dueil  qu'ilz  en fifeent.  chapitre  Ixij,  fueillet  c xxiïtj» 

Comme  Vrbandecyl'Efeuyer  de  Trineus  arriuerentkla  court  de  l'Empe- 
reur:Et  du  grand  plaifir  quiy  fut  pour  leur  yenue.  chapi.  Ixiij.  fueillet  c xxiiij. 
Comme  Valmerin , ejiant  fur  la  mer,  effioufia  Trineus  auecq'  la  Princeffe  A- 
griole,  chapitre  Ixiiij.  fueillet  c xxyif. 

Comme  Trineus,  Agriole,0^  tôus  leurs  mariniers  cy  compaigHons  furent  prias 
des  Turcqz, excepté  Palmerin, qui  efloit  allé  chaffer  en  yneJjle. 
chapitre  Ixy,  fueillet  c xxyiifj 

Comme  Olimacl  fijl  prefent  au  grand  Turcq  de  la  Princeffe  Agriole , dela- 
quelle  il  deuint  amour euxigy  des  biens  cyhaultz  ^n'rutle  Courfeirepour 

l' amour  d'elle.  chapitre  Ixyi»  fueillet  c xxx. 

Comme  le 


Comme  U grand  Turc^  manda  d tous  Roy  ft  Princes  yjès  fu  ietzO''^àffàuxt 
qu'il  vouloit  tenir  court planiere  : Et  comme  il  Je  maria  auecq'  la  prijonniere  A- 
griole.  chapitre  Ixvij.  fueillet  c xxxi. 

La  plainte  doulourcufe , que  fifl  Palmerin  au  retour  de fa  chajfe , voyant  que 
par  fafauke  il  auoit  perdu Ja  compaignie.  chapitre  Ixviij.  fueillet  c xxxiij. 

Comme  Palmerin  contrefaifant  le  muet  en  tljle  de  CalfOyfut  trouué  d’aucuns 
Turcq;^  endormy  furie  bord  d’yne  fontaine  : Et  comme  il  fut  rec  eu  au  feruice 
d'Archidiane fille  du  Soudan  de  Babilone.  chapitre  Ixix.  fueillet  c xxxiiij. 

Comme  Palmerin  fut  mis  entre  lesLyonsy  dejqueljz(apres  en  auoir  occis  trois) 
il  ejehapa  vaillamment.  chapitre  Ixx.  fueillet  c xxxvi. 

Comme  le  Prince  Mauorix  enuoya  fon  Emhaffade  vers  le  Soudan , luy  deman- 
der ftufeonduit  devenir  en  fa  court  là  ejfayer  f il  trouuerroit  aucun  défis 
Cheualiers,qui  le  dcliuraSl  d'vne  douleur  qu'il fiufiroit par  enchantement, 
chapitre  Ixxi.  fueillet  c xxxvii. 

Comme  le  PrinceMauorix  arriua  en  la  court  du  Soudan  de  Babiloucyou  il  fut 
deliurê  de fa  coronne  brufianteyQt  tourments  d’icelleypar  la  bonté  de  Palmerin. 
chapitre  Ixxii.  fueillet  c xxxhc. 

Comme  la  belle  Ardemire  prefiée  d'vne  trop  grande  extrémité  d’amoury  offrit 
la  iouyjfance  d’elle  à Palmerin , qu'il  refufa , dont  la  Princejfi  de  dueil  ^ dejfie 
mourut foudainement.  chapitre  Ixxiii.  fueillet  c xli. 

Du  dueil quefi^  Amaran  de  l<}igrécfilz  aifité  du  Roj  de  Phrigie  yfçachant  la 
mort  de  l’Infante  Ardemire  y qui  luy  auoit  ejle  nouuellement  promifi  en  mariage: 
ty  comme  Archidiane  defiouuritfis  amoureufis  affeElions  à Palmerin. 
chapitre  Ixxiiii.  fueillet  c xliiii. 

Comme  Amaran  Prince  de  Nigrée  vint  à la  court  du  Soudan  aeufir  l’Infante 
Archidiane  de  la  mort  de  la  belle  Ardemire fa  confine. 

chapitre  Ixxv.  fueillet  c xlvi. 

Comme  Palmerin  voyant  quenul  des  Cheualiers  du  Soudan  fi  prefentoit  pour 
Archidiane  contre  Amaran, entreprind  luymefnes  le  combat:  Et  du  riche  heaume 
que  luy  enuoya  la  Rqywf  de  Tharfi. 

chapitre  Ixxvi.  fueillet  c xlvij. 

Comme  Palmerin  eut  combat  contre  le  Prince  Amaran  de  Nigrée,  lequel  il  oc- 
cifl:Et  des  grands  honneurs  que  luyfifient  le  Soudan  y fa fille, 
chapitre  Ixxvij.  fueillet  c xlix. 

Comme  les  freres  d’ Amaran  voulants  inhumer  fin  corps  auecq'  celuy  d’ Arde- 
mire , en  furent  empefehez  p<it  Archidiane , qui  les  contraignit  le  remporter  iuf- 
ques  dans  fon  pais.  chapitre  Ixxviij.  fueillet  cli. 

Comme  Archidiane  ejfrinfi  de  trop  vehemente  amour,  f offri  fl  à Palmerin 
pourfemme'.yde  ce  qu'il  refiondif.  chapitre  Ixxix.  fueillet  c lij. 

Comme  le  Soudan  ayant  délibéré  enuoyer fon  armée  fur  Conjlantinoplc,  vou- 
lut faire  Palmerin  jon  lieutenant  general,  ce  qu'il  refufa,  lüy  priant  en  donner  la 
charge  au  vieil  Roy  de  Balifarque.  , ' . 

chapitre  Ixxx.  - fueillet  c liij. 

Comme  le  Prince  Oloriqne  filz-du  Rq>  d’Arabie  l'heureufi,fi  vintprefenter 

au  Jeruice  • 


» 
Cil 


dû  fêrtiice  du  Soudan, duecq*  cin^  cents  Cheualiers  d'Jltte:^^ du  honrecueil  qu'on 
luyfiSl.  chapitre  Ixxxi.  fueilletcliüu 

Comme  le  Prince  Oloriquef  cjlant  retiré  en  la  tente  de  Palmerin  ,fenquifl  de 
luy  f'il  aymoit  la  PrinceJJè  Archidiane:^  de  ce  qu’il  lujyfut  reJJ>ondu. 
chapitre  Ixxxii.  fueillet  c hi 

Du  combat  qu’eut  Palmerin  contre  les  deux  freres  d’AmaranJeJqueljz  ^l  ^^in~ 
qitit  O'  occifl  cheualereufement.  chapitre  Ixxxiii,  fueillet  c hiù 

Comme  les  freres  de  Cramielprindrentlafuyte  auecq’  lerefle  de  leurs  gents: 
Pt  de  lafytefoudaine  quefSl  apres  eulx  Palmerin  ,Jîqu’ilz  furent prejque  tous 
prins prifonniers.  chapitre  Ixxxiii],  fueillet  c lix. 

Comme  la  Rojne  de  Tharfe  vint  voir  Palmerin  en  la  ville  de  fin  Amiral  Al- 
faran,ou  par  le  moyen  d’vn  breuuage  enchanté  eut  iouyffance  de  luy,  çy  en  ahufk 
a fin  plaijtr,  chapitre  Ixxxv.  fueillet  c Ix, 

CommePalmerin , pour  donner  couleur  au  voyage  qu’il  vouloit  faire  en  la 
Chrejhenté,  perfuada  au  Soudan  d’enuoyerfin  armée fur  Conjlantinople  : (y*  de 
ce  qu’il  en  auint.  c hapirre  Ixxxvi.  fueillet  c Ixij, 

CommePalmerin  nauigant auecq’ l’armée  duSoudan,futietépartempeJle  en 
îamer  d’ Alemaigne,ou  ilprintport  auecq'  le  Prince  Olorique. 
chapitre  Ixxxvij.  fueillet  clxiiii 

Comme  Palmerin, par  lé  moyen  d'Vrhande  (ôn  nain,  parla  a fa  dame  Polinar- 
de , auecq’  laquelle  il  fut  quinze  tours , payant  partie  des  art  erages  efcheuz  du- 
rantfin  ahfence  , au  grand  contentement  de  luy,  (y' plus  encores  de  celle  qui  les 
receuoit,  chapitre  Ixxxviii.  fueillet  c Ixvii. 

Comme  apres  l'orage  cefé,  l’armée  du  Soudan  fir’affemhla,  cr  vint fur  Con- 
flantinople,ou  par  l’Pmpereur  elle  fut  deffaite , leKoy  deBalifarque ,fon  flz 
Cuerefin,(y  autres  grands  fiigneurs  de  T urqute  occis, 
chapitre  Ixxxix.  fueillet  c Ixix  ', 

Comme  Plorendos  Prince  de  Macedone,acompaignéfiulement  de  Frefie,partit 
de  fin  pais  en  habit  de  pelerin , pour  venir  en  Hongrie  ,ouil  tua  le  Koy  Tarijïus: 
Et  comme  luy  ^ la  Royne  Griane  furent  prins  prifinnier  s. 
chapitre  xc.  fueillet  clxxt. 

Des  regretz^  (y  plaintes,  quefifl  la  Ro)ine  Griane,  voyantfin  mary  mort  (y  a- 
my  prins  : Et  comme  le  Duc  de  Pere  la  conduijït  d Conjlantinople , O’yfijl  mener 
Florendos (y  F»  efnepar  cinq  cents Cheualiers.  chapi.xci  fueillet  Ixxiii, 

De  l’arriuée  de  Griane  (y  Florendos  en  Conjlantinople  : Et  comme  ilzfurent 
receuzparle  confiil  de  l’Empereur  dfi purger  du  cas  qu’on  leur  impofiit,  par 
combat  de  deux  Cheualiers, contre  leurs  acufateursPromptaleon  çy  Oudin, 
chapitre  xcii.  fueillet  Ixxiiii. 

Comme  Palmerin  ayant  ejlé  quinze  iours  auecq’ fa  dame  enplaifir  tel  que  cha- 
cun peult  ejlimer,  craignant  ejhre  defcouuert  à l’Empereur,  print  congé  d'elle , luy 
promettant  commencer  la  quejle  deTrineus  (y  Ptolome. 
chapitre  xciii.  • ' fueillet  clxxvi. 

Comme  apres  que  Palmerin  fi  fut  depar^  défi  dame  ,faparut  à luy  l’vne  des 
Fées  de  U montaigne  Artiferie , qui  luy  déclara  vne  partie  de fis  auantures  futu- 

resiEt 
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m;Et  du  combat  (jue  lujy  cr  Oiori^ue  curent  contre  Sx  Cheiialiers. 
chapitre  xcüii.  fueillet  c\xx\UU 

Comme  PalmerinJeVrînce  O\ori<\ue,  ©*  Frifoîyalleret  à Budcypenfants y trou- 
uerlacourty  ou  arriuez  eurent  noniicîles  de  laprinfe  du  Prince  Fhrendofy  (fu'ilz 
allèrent fecourir  en  toute  diligence  à Conjlantinople.chapitre  xcv.  fueil.clxxxi. 

Vu  combat  qui  fut  fait  en  la  ville  de  Conjlantiuople , par  Palmerin , Prifol 

contre  les  deux  neueuz  du  Rcj  de  Hongrie.quiy  demcurerenr.parquoy  firent  de- 
liurez  le  Prince  PloréiidoSyO'  l<^  Griane.chapitre  xcvi.  fueillet  clxxxiiii.' 

Comme  la  Koyne  Griane  , CT  l'Infante  Hermide  allèrent  vifiter  Palmerin  er 
Frijhl:  Et  comme  la  Rojmc  recognetit  Palmerin  ejhre  fonfilzi  O'  de  U grand'  ioye 
qu'en  eut  l'EmpereuryCT  le  Prince  Florendos.chapitre  xcvii.  fueillet  clxxxviii. 

Comme  Frifol  dijl  ci  l'imperatrix , qu'il  efloit  filz  de fonfrere  Netrides  : çy  du 
grandplaijïr  qu'elle  en  receut.  chapitre  xcviii.  fueillet  clxxxix. 

Comme  Cardin  Efcuyer  de  la  Koyne  Griane  amena  Gérard  y fa  femme , ^ fa 
flle:^  du  bon  recueil  que  leurfijl  Palmerin.  chapitre  xcix  fueillet  cxci. 

Comme  le  Cheualier  que  Florendos  auoit  enuoyc  en  Macedonefi/l  au  Roj  Fri- 
maleon  le  récit  de  fa  chargeiEt  comme  Palmerin  vint  receuoir  les  Princes  o^Che- 
ualiersdefonpere.  chapitrée.  fueillet  cxcijy 

Comme  le  Duc  de  lAycency  O'  l<^  Comte  de  Keiffort , arritrerent  en  Alemaigne 
deuers  l'Empereur :Et  comme  leur  legacion  depefchèe  l'Empereur  r'enuoya  auecq' 
eulxpour  Embaffadeurs  en  Conflantinople  ylesDùc  de  Loraine Marquis  de 
Licene.  chapitre  ci.  fueillet  cxcïij. 

Comme  apres  que  Florendos  ^ Griane  furent  eJpoufeZyPalmerin  futiuré 
Prince  CT  heritier  de  GrceceyÇy  de  Macedoneypar  les  Seigneurs  de  l'Empire, 

O>duroyaume.  chapitre  cij.  fueillet  exevi. 

Comme  le  vieil  Cheualier  Apolon  trouua  Netrides pere  de  Frifol , CT I amena 
en  Conflantinoplcyou  il  fut  fait  gouuerneur  general  de  Hongriei  Et  comme  Frifol 
eJ^oufalaPrinceJfeHermide.  ^ chapitre ciijy  fueillet  cxcviij 

Comme  Palmerin print  congé  de  /’Empere«r,<|^  defespere  er  mercypour  aller 
dlaquefle  deTrinews.  chapitre  ciiij.  fueillet  cxcix. 

Comme  le  vieil  Roj»  Primaleon  de  Macedone , ayeul  de  Palmerin , mourut  : Et 
comme  le  Roy  dé  Sparte  ejfoufa  la  Princéffe  Arifmcne fœur  du  Prince  Florendos. 
chapitre  cv.  fueillet  c ci. 

CommePalmerinc:yfes  compaigno.is  nauigants  en  la  mer  Mediterranée  fu- 
rent prins par  Olima'él  Amiral  du  Grand  Turcq  : Et  des  courfis  quilz  fijrent  en 
la  Graccyou  Palmerin fauua  Laurene  Princeffe  de  Dur  ace. 
chapitre  cvi.  ^ fuâlkt  ccif. 

Comme  eJlantTrineus  enchanté  en  forme  de  Chien  en  lljle  de  Malfadcyy  vint 
vne  Vrincejfe  More  qui  le  demanda  à la  vieille  Enchanterejpyqui  le  luy  donna:  Et 
de  ce  qu'il  en  auint.  chapitre  evif.  fueillet  cevij. 

Comme  le  grand  Turcq  deiiint  amoureux  de  la  Princejfe  Laurene,  par  le 
moyen  de  laquelle  il fut  occisy^y  Agriole  deliurée.  chapitre  eviij.  fueil.ccviij. 

Comme  Palmerin  çy Jès  compaignons  rencontrèrent  deux  nauires  de  Turcqz, 
defquelz  ilz  deliurerent  Fjlebon  le  marchant,  O' fis  filz , O^pdruindrent  en  l'ifle 

de  Mal- 
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de  Mdtfade,ou  Palmerin  Uf  pelait  tous:Q*  du  dueil  qu"iî  en  fifl. 
chapitre  cix,  ^ • fueillet  cc£ 

Comme  Palmerin  firtit  de  hjle  de  Malfade,  cy  vint  en  laçcurt  de  la  Princef- 
fe  Ter phire  (celle  qui  nourrijfoit  Trineus  transformé)  de  laquelle  il  fut  retenu, 
pour  luy  (^der  contre fonfrere  aijhe  qui  luy  menoit guerre, 
chapitre  ex.  fueillet  eexif. 

Comme  la  PrinceJJè  Zerphire  feeutpar  vn  Efeuyer , que  fon  frere  venoit  af- 
fàillir  Elain  auecfgrojjfè  armée:  ^ de  ce  qu'il  en  auint. 
chapitre  cxi.  fueillet  ccxv. 

Comme  l’vn  des  neueux  du  Koy  de  Balijàrque  aporta  nouuelles  au  Soudan  de 
la  mort  de  fon  oncle , deffaite  de  fon  armée , perte  de  Palmerin , cr  du  Prince 

dorique . Ef  comme  Archidiane  acheta  Ptolome , auquel  elle  fifl  de  grands  biens 
honneurs  pour  l'amour  de  Pa/m.TfM.  chapitre  exij.  fueillet  ccxvij. 
Comrne  Palmerin  & la  PrinceJJè  Zerphire  partirent  d'Elaiuypour  aller  aKo~ 
mate  chercher  MuJfabelin:Et  de  ce  qu'il  leur  auint  par  les  chemins, 
chapitre  exiij.  fueillet  ccxix. 

Comme  Palmerin  ioiijla  contre  les  PrincesToman  çÿ*  Drumin,(fleurs  Cheua- 
liersytous  lef]uel;z  ü abatinEt  du  recueil  que  luy  fijl  le  Roj»  Abimar,  (y  le  Nigro- 
mancienUuJfabelin.  chapitre  cKÜij.  fueillet  ccxxi. 

Des propoz qu'eurent  laPrinceJjfè  Zerphire  Palmerin auecq'  Mujfabelin 
le  Saige  : CT*  comme  Palmerin  partit  de  Komate , pour  aller  au  chajleau  des  dix 
Perrons.  chapitre  cxv.  fueillet  ccxxiif. 

Comme  Palmerin  pajfa  les  dix  Perrons,vainquit  les  dix  Cheualiers  enchantez, 
^ entra  dedans  le  chajleau,  ou  par  luy  furent  tous  les,  enchantements  deffaitz, 
Trineus  retourné  en  forme  humaine:(f  de  ce  qui  leur  auint. 
chapitre  cxvi.  fieillet  ccxxv. 

Comme  la  Princeffe  Zerphire  fut  guerie:Et  du  don  que  demeda  lafille  du  Koy 
Abimar  à Palmerin, apres  que  Trineus  eut  achciié  l’auature  de  l'ejfée  du  Perron, 
chapitre  cxvij.  fueillet  ccxxviij. 

De  l'esbat  que  donna  M uffabelin  leNigromancien  d Palmerin ^ toute Ja  corn- 
pdîgnie,ejlants  en  fon  chajleau:  Et  de  la  diligence  que  faifoit  le  Ro)>  Abimar  pour 
ajjèmblcrfon  armee,  contre  le  Soudan  de  Perjè.  chapitre  cxviij.*  fueil.ccxxix. 

De  la  grande  armée  qu'ajpmbla  le  Soudan  de  PerJè:Et  desjômmacions  qui  fu- 
rent faites,tant  du  cojlé  des  Perfes  que  du  Koy  Abimar. 
chapitre  exix.  fueillet  ccxxsd. 

Du  combat  qu'etitTrineus, contre  trois  Cheualiers  fur  le  pont  de  Grian. 
chapitre  cxx.  fueillet  ccxxxij. 

Gomme  le  Prince  T oman  vainquit  le  Cheualier,  qui  le  iour  enfiiyuant  enuoya 
demander  le  combatiEt  Palmerin  le  Koy  de  T orquin.chap.  cooà.  fueil.ccxxxii/. 

Comme  Palmerin  print  le  pont  de  Grian , (y‘fijl  briijler  les  chafeaux  de  boys 
que  le  Soudan  y auoit  drejjèz  • Ef  ‘ ruelle  bataille  qui  fut  entre  le  Soudan  de 

Perfe,ç^  le  Koy  Abimar  , de  Grijque.  chapitre  cxxij.  fueillet  ccxxxiiij. 

Comme  le  Soudan  de  Perf  fut  menéprifnnier  en  la  ville  de  Grifque,  ou  il  fut 
prefenté  d la  PrinceJJè  Zerphire  : Et  du  traité  de  paix  qui  fut  fait  entre  luy  CT  le 


KqyAlîmr.  chapitre  acxiij.  fueUîet  iexxsc^i^ 

Des propoz  qu'eut  le  Soudan  de  Perfe  duecq'fesfœurst  cuydant par  ce  moyen 
reienrr  Palmerin  er  Trineus  en  fa  court»  Du  recueil  qu'il  lein^fi  d Varriuèé  de  U 
PrinceJJè  Zerphire  : Et  comme  par  fortune  Palmerin  irecouura  de  Maucettel'Em-- 
laJfàdeurfonEfcuyerColmelie.  chapitre  c xxiiij.  fueillet  ccxxxix. 

Comme  Maucette  Emhajfadeur  du  Monarque  Mifos  de  Bahilone,recita  leçon- 
tenu  de fa  legacion  deuant  le  Soudan  de  tous  les  Princes  de  Perp  : Ef  du  com- 
bat qui  fut  entre  TrineuStO*  le  Or^odin  de  Galape, 

chapitre  cxxv.  fieillet  ccxli/i 

Comme  Aurencide  feur  du  Soudan  de  Perp  pourpyuit  dep presTrmeus, 
qu'en  fil  par furptinfe  elle  en  eutiouyjffanceiEt  de  ce  qui  en  auint. 
chapitre  cxxvi  fueillet  ccxîv*' 

Comme  le  Soudan  voyant  qu'il  ne pouuoit  conuertir  Trineus  defioupr fa peur, 
le  condamna  d mort:Et  de  ce  qui  en  auint,  chapitre  c xxvij.  fueillet  cc  xlviij. 

Comme  Palmerin  (y  Trineus  ayants piournê  quelque  temps  a Gripue,  auecq' 
le  KoyAhimar,  partirent  pour  aller  en  l’ifle  de  Malfadè,  ou  par  le  moyen  de  Du* 
laqué  çy  de  Palmerinttous  les  enchantements füréntdefiaiiz» 
chapitre  cxxviif.  fueillet  edi 

Comme  Palmerin  çyfescompaignonsnauigants  fur  mer  yrencontrerent  Pto- 
lome:Etdugrand  recueil  que  leur  ppent  l Empereur  ,flor endos  j (y  les  dames, 
eulx arriuez d Confiantinople,  chapitre  cxxix.  fueillet  cclv» 

Comme  les  Duc  de  Meup  (y  Comte  de  Redon  conduiront  le  Prince  Olorique 
en  Apiricyou  il  fut  efioufé  auecq'  la  PrinceJJè  Archidiane, 
chapitre  exxx.  Eueillet  cclVp 

Comme  PalmerinyTrineuSyô'  Agriolcy  acompaignez  dephpeurs grands pi- 
gneurs,  CT  Princes  allèrent  d V ienne  vers  l'Empereur  d' Alemaigne , ou  furent  d 
grand  triumphe  célébrées  les  noces  du  Prince  TrineusycylaPrincèpe  Agriole, 
chapitre  cxxxi  Fueillet  cclx. 

Comme  Palmerin  enuoya  Ptolome  Duc  de  Saxe  en  embafade  vers  le  Rojy  de 
France, le  Duc  Eufiace  de  Mycene  vers  le  Ro>  d'Angleterre  : ^ du  traité  de  paix 
qui  fut  fait,  chapitre  cxxxi/,  fueillet  cclxif. 

Comme  Palmerin  O'Polinarde partirent  devienne  pour  aller  en  Conjlanti* 
nople  y ou  ( apres  la  mort  du  vieil  Remicius  ) Palmerin  fut  coronné  Empereur  de 
GraceiEt  de  la  ioye  qui  fut  faite  d la  natiuité  du  premier plz  de  Polinarde. 
chapitre  cxxxiij.  fueillet  cclxiji. 

Comme  le  Prince  Olorique  O*  Archidiane  ypenfants  aller  en  Conjlantinople 
voir  l'Empereur  Palmerin , l'imperatrix  Polinarde,  fejgarerent fur  mer . D« 

dueil  qu'en  PP  ArchidianeiEt  comme  elle  fut  trouuéepar  Palmerin. 
chapitre  cxxxijij.  fueillet  ccîxijq 

Comme  le  Prince  Olorique  fut  recoux  dés  mdins  des  Mores , par  les'  ieunés 
Cbeualiers  qu'auoit  enuoyez  Palmerin fur  mériEt  du  plaifir  qui  fut  en  Confian- 
tinopleàfavenue.  chapitre  cxxxv.  feuillet  cclxvij: 

D«  refus  quefijl  le  grand  Turcq  Libcadénéuéude  l'Amiral  Olimael,  d'aller 
fur  l'Empereur  Palmerin:^  ^trouble  qui  auint  en  Conflantinople  par  letra- 

hijhé 
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hifltè^àrdUes  iteueu  de  T dri(ius,LihcaâeMsnadeih,^  leur  pere. 
chapitre  cxxx'vi  ' fjeuilîet.cclxix. 

Comme  lejàige  MùJJahelinfiachantpdrfin4rt  la  grande  trahifon  ^u'on  de-^ 
jiott faire  df  Empereur, le  \>intpCourir:Èt  de  ce ^U^il en  duint^  • \ ^ ^ ^ 

chapitre  cxxxvij.  •'  ^ ..s  . . . fueillét cclxxL  ^ 

Comme  le  Rojy  Floroid'os  (y  Griane,  Frifolcr  H^mide-,  cr  les  Embajjkdeurs 
d' Alemai^e  yindrétn  â ConJlantinople\fçachantsTinconuenient(^ui  ejioit  yeUic 
a l’Empereur.  , chapitre  exxxyiij.  - o feuilletc'c  lxxiij . 

Comme  le  Soudan  de  Bdhilone  enuoya  (guérir  le  Erince  Olorique  Qf  Jà fille  Ar~‘ 
chidianè  : Et  def  regrctzqiie fijrent  l’Empereur x^Vlmperatrixd  leur  départ,  CT 
de  tous  les  autres  Kayso"  Princes  qui  efioientd  la  court.  • • ' : 

chapitre  cxxxix.  fueillet  cclxxiiiji 
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TRESREDOVTE  PALMERIN  D’ OLIVE 

fiMPEKEVR.  DE  CONSTANTIN  OP  L E,  I A D I S T R A O V I T D E 

Caftillan  en  Françoys  par  vn  auteur  incertainrnouuelle- 


ment  reueu  & mis  en  fôn  entier , félon  noflre 
vulgaire,  par  le  petit  Angcuin; 


a no'i 


eftoïc  lEmpcreür  foubz  ^ 


lequel  najquit  Valmerin,o*  ïmourfecrete  que  panait  le  tfl 

Prince  Tarijius  à l’Infante  Griane»  i.  ; . , / •? 
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1 /uf’fj 


U lit:  ~i.2 

r fi  AT  A 


’On  trouuccshiftoifes  anciennes  des  Empereurs  delà- 
tameufe  citéde  ConftantinopJe,  qu  apres  Conftamin,' 
Remycius  fut  le  huiéHefmc  qui  luy  fucccdadequel  go'u- 

fi  Ui/on  MiiVA-înr  avmf*  nViil  Y.  il  le  n(r* 


uernafes  fubiedz  fi  bicn,qu’eftantayméd’eulx,  ilfc  Eft* 
^ craindre  & redouter  de  fes  voifîns,  en  forte  qu’il  ampli- 

^ fia  grandement  Ion  Empire.  Ce  Remycius  cftoit  tant  li- 

bëral  , que  Cheualicr  ^ quel  qu’il  fuft , ne  venoit  en  fa  court  fins  efire  bien 
recel/,  luy  faifant  tclz  dons  » que  le  donneur  en  eftoic  cfiimémcfmes  par 
fes  cnnemys . Auint  qu’il  fe  marya  à la  fille  du  Roy  de  Eîongtic , autant 
belle  &faige  princclle,  qu’autre  de  fon^temps,  laquelle  il  ayma  d’vnc 
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. k L£  PREMIER  LIVRE 

amour  fi  ardantc,  qu’il  en  oublia  l’exercice  des  armes  : non  que  toutesfois 
fa  court  amoindrift  de  bons  Chcualiers , ains  augraentoic  de  iour  en  iour, 
prenant  vn  plaifirfingulierày  faire  nourrit  les  ieunes  Princes  & gcntilz- 
hommcsquiluyeftoicnt  prefentezr  fpccialcment  depuysqucrimpcra- 
trix  luy  eut  enfanté  vn  filz,  qui  fut  nommé  Caniam,à la  namance  duquel 
l’on  mena  grand'  ioyc  par  tout  l’Empire.  Le  deuxiefme  an  enfuyuant  elle 
fc  trouua  enceinte d’vne  fille,  qu’elle  fift  nommer  Grianc,  laquelle  venue 
en  l’aagc  de  quatorze  ans, fut  tant  belle, 8;^e  fi  bône  grâce, que  tous  cculx 
qui  la  voyoient  l’eftimoient  vn  chef  d’oeuure  de  nature  ; qui  fut  caufe  que 
Tarifius  filz  du  Roy  de  Hongrie  (nourry  auecq'  leieune  Prince  Caniam) 
en  deuint  tant  amoureux, qu’il  délibéra  la  feruir , de  forte  qu’elle  cognoi- 
ftroit  cuidemment  l’affcdion  qu’il  luy  portoit.  De  fait  fa  deliberation  fut 
exécutée  à fon  pouuoir,mais  elle  n’en  laifoit  cas,dont  il  enduroit  vn  mer- 
ueilleux  tourment  : toutesfois  délirant  paruenir  à fon  intention , pria  Ca- 
niam faire  publier  vn  tournoy,  auquel  feroientfemonds  tous  Cheualiers, 
tant  efirangiers  qu’autres,  efpcrant  y faire  tant  d’armcs,que  Griane  auroic 
ocafion  dcï’ay  mer,  8çja  pourroit  apres  faire  demander  en  mariage  par  le 
moyen  de  l’Imperatrix  fa  tante  ; taifant  (toutesfois)  à Caniam  fon  coufin 
ce  qu’il  en  penloit . T;refuoluntiersluy  acorda  Caniam  d’en  parlera  l’Em- 
pcreur,5c^c  fait  le  trouuant  à propos,  luy  dift  entiereraentrcntreprinfc, 
que  luy  5;,  fon  coufin  Tarifius  auoient  faite,  f il  luy  plaifoit  Icsfairetous 
deu^  Cheualiers  le  iour  de  la  myaouft  prochainc.Ce  que  l’Empereur  efU- 
ma  grandement,  ne  luy  refulànt  aucun  cfespoindz  de  fa  demande:  Au 
moyen  dequoy  il  depefeha  incôtinent  Hcraux  pour  aller  par  pa'ispublier 
cefte  all'emblee.  Cependant  Tarifius  ncdormoitpas,  ains  iour  &nuid 
trauailloit  ôcfe  mettoit  en  peine  pour  faire  choie  qui pleufiâ l’Infante 
Griane,  â laquclle  il  n’auoit  encores  déclaré  de  bouchece,  qu’aiTezcllca- 
uoit  peu  cognoifire  en  luy  par  aparence  cxterieure:Mais  vn  iour  deuiiànc 
auecq’  elle  en  lieu  aflez  c6mode,cntrant  de  propos  eq  autre, force  d’amour 
l’enhardit  de  telle  manicrc,que  d’vne  parole  malaficurée,luy  diftiMa  da- 
me, vous  n’ignorez  pas  l’aifcmblée  qui  ce  doit  faire  à celle  fefte  prochai- 
ne,ou  i’efpere  rcceuoir  l'ordre  de  cheualerie , Sç^il  vous  plaifoit  me  faire 
tant  de  bien,^ue  de  m’oélroyer  vn  don  qui  peu  vous  coulléroit,vous  vous 
pourriez  bien  alTcurcr  queiem’efiimeroislcplus  heureux  Cheualicrdu 
;xnonde:  car  cela  foui  pourroit  cilre  caufe  de  me  faire  auoir  l’honneur  & 
«prix  du  tournoy.  Grianc  fçaehant  certainement  que  Tarifius  luy  portoit 
bonne  affeélion(commeic  vousaydit)luy  refpondit: En  bonne  foy,  mon 
"coufin , ic  ferois  merueilleufomentayfc  d’eftre  moyen  de  tant  de  bien  que 
voqs  vous  promcttezrtoutcsfois  de  vous  acorder  aucun  don , iâns  premier 
içauoir  quel  il  eft,ie  me  ferois  vn  grand  tord. Quand  Tarifius  entendit  ce- 
'llc  cxcule,illuyjfut  bien  auis  qu’il  auroit  d’elle  cequciufquesadoncq’  ila- 
uoitdcfefperé,  parquoy  ayant  quafi  la  larme  à l’oeil,  luy  diil;  Ma  dame,  ic 
vous  fuplic  treshumblement  prendre  en  bonne  part  ce  que  vous  enten- 
<lrcz  prcfontcment;car  quand  bien  i'aurois  refolu  en  moy  de  le  vous  taire, 
‘ ~ raffcélion 
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l’affc6Hoft  mcprclTc  tellement, cju’clle  me  contraint  pafTcrouItrc,  &;^ous 
dire  ce  que  moymcfmcs  ic  n’ole  penfer , craignantTous  defpiairc  ; autre- 
ment ie  ne  fçachc  moyen  qui  me  puiilc  garentir  de  mort  trop  forcée  & 
cruelle,  tant  cft  grande  l’amytié  queic  vous  porte:  laquelle  ic  penfois  biert 
vaincre  & moy  mefmcs  aulli,mais  plus  ic  la  veux  fuyr, plus  clic  augmente,* 
voire  fî  eftrangement,  que  vous  voyant  près  de  moy,  mon  eforit  me  Jaifle 
prefquc  derpuspoindz  pour  viurc  en  vous  feule.  Acefte  caille  i’ay  dcJibc- 
ré(lî  vous  le  trouùez  bon }vous  demander  à l’Empereur  voftrc  père  à fem- 
me :&  fil  méfait  tant  d'honneur,  le  Royaume  de  Hongrie  fepoura  bien 
^ venter(&  moy  aulTi)d'auoir  ataihr  au  plus  hault  de^é  de  félicite  mondai- 

ne, ayant  pour  dame  celle  qui  cft  de  valeur  indicible;  S^^e  pendant  fil 
vous  plaifoic  me  faire  prclcnt  de  quelque  bague  ou  manchon, &;^e  com- 
mander par  mcfmc  moyen  le  porter  comme  voftre  Chcualicr , vous  pou- 
riez  facilement  cognoiftre  combien  peult  amour  en  mon  endroit,  parler 
efforsque  ic  rccouureray  en  la  vertu  du  don  tant  rccommandé.Griane  qui 
pcufefoucioic  de  fes  paillons,  cncoresqu  elle  fuft  mal  contente  des  pro- 
poz  qu’il  luy  tenoit,luy  refpodit  modeftement:  Si  vous  auicz  en  mon  en- 
droit tel  refpccl  que  ie  mérite , vous  ne  me  tiendriez  propoz  lî  mal  lèans  d 
elcouter-.car  fi  voftre  defir  eft  tel  que  le  me  donnez  à entendre,  c’eftoit  de- 
uers  l’Empereur  ou  rimperatrix(quiontplusdepuilTanccfurmoymef- 
mequcicn’ay)quc  deuiez  vous  adrelfer:  pourtant  ie  vous  prie  qu’il  ne 
vous  auienne  de  voftre  vie , autrement  croyez  que  vous  me  ferez  dcfplai- 
fir  : & pour  cefte  heure  i’exeufe  alfcz  voftre  indiferetion , puys  quc(  félon 
mon  iugement)  i’en  ay  efté  fculecaufc , par  le  moyen  des  priuautez  que  ie 
vousay  données  : dont  ie  merepens  de  bon  cueur^  Ce  dilant  IclailTa  fcul,’ 
monftrant  à là  contenance  le  peu  de  gré  qu’elle  luy  fçauoit  de  celle  reque- 
fte;  confideré  que  pour  mourir  elle  ne  l’euft  voulu  auoir  a mary , S^oins 
pour  amy.SiTarilius  fut  lors  bien  cftonné,il  nef  en  fault  esbahinparquoy 
ainfi  trouble,  8o^ns  penfer  ou  il  alloit,  entra  en  la  chambre  de  l’impera- 
trix,  ou  Caniam  eftoit  dcüifant  auecq’  elle , dedans  falucr  ne  l’vn  ne  l’autre 
faflift  en  vne  chaire , 5;^om raença  à foufpircr  fi  fort,qu*ilz  l’entendirent; 
dont  l’imperatrix  efmcuc  ^ penfa  qu’on  luy  euft  fait  quelque  grande  iniu- 
re , ou  qu’il  ne  peuft  rccouurer  ce  qu’il  auoit  befoing  pour  le  tournoy  ; au 
' ‘ moven  dequoy  elle lailîa  Ibn  filz,&  apellant Tarifius  à part,luy  dift;  Mon 
ncueUjie  vous  voy  fimclencolique,qu’il  femblequ  ayez  faultede  quelque 
chofe.-n’auez-vous  pas  ce  qui  vous  cft  nccclïàirc  pour  raflcmblcc  que  mort 
filz  a fait  publicr?Et  comme  elle  proferoit  ce  mot,ellc  regarda  plus  enten- 
tiucmentTarifius  quelle  n’auoit  fait , & vit  que  les  larmes  luy  tomboient 
des  yeux , qui  luy  caufa  plus  grande  enuie  de  fçauoir  la  caufe  de  fbn  mal; 
mais  il  auoit  le  cueur  fiferré  qu’il  ne  pouuoit  proférer  vn  fcul  mor.Ncant- 
moinsl’lmperatrixquil'aymoit  autant  que  Ion  enfant  propre , Icfccutfi 
bien  auoir  par  moyen, qu’à  la  fin  il  luy  recita  l’amytié  qu’il  portoit  à Gria- 
nc,  &larefponfc  quelle  luy  auoit  faite,  qui  me  fait  croyrc  (dit  il)  que  la 
mort  feule  fera  cefter  mon  tourment, & nonautre  chofe.L’Impcratrix(quî 
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d'cllcmcfmc  auoit  quelquefois  eft^  en  opinion  de  faire  ce  mariage)  conE* 
derant  que  l’ocafion  fy  offroit  tant  â propos, délibéra  y cntendreiufques  d 
la  confommation . Et  pour  contenter  fon  neucu , en  exeufant  la  Princc/Tc 
Griane,luy  re{pondit;Prencz-vous  mal  la  refponfe  de  ma  fille?fur  ma  foy 
elle  a fait  en  cela  (ôn  deuoir.’car  ce  n’ciloit  à elle, qui  efl  ieune  & rotte,mais 
à moy,à  oui  vous  vous  deuiez  adreffen  & puys  docq’  que  ie  fçay  que  vous 
y auez  tellealfedion,ie  vous  prometz  que  i’en  parleray  d l’Empereur, & fe- 
ray  tant  que  vous  aurez  ce  que  demadez.Et  comme  ilz  cEoient  en  ces  ter- 
mes,on  leur  vint  dire  que  Florendos,filz  du  Roy  de  Macedone  eftoitari^ 
ué,  auecq*  bonne  troupe  de  Cheualiers.  Or  eftoit  il  venu  vers  l’Empereur,’ 
non  com  me  fbn  vafïâl  ou  fubied , n’ayant  le  païs  de  Macedone  rien  com- 
mun a l’Empire,  mais  pour  voir  la  belle  Griane  r la  renommée  des  vertuz 
& bonne  grâce  de  laquclle,auoit  couru  iufques  â fes  aureilles,tant  que  làns 
l’auoir  veuë  il  l’ay  moit  & honoroit , tellemct  que  pour  celle  feule  ocafion, 
il  auoit  prins  le  chemin  de  Conftantinople,ou  il  fut  tresbicn  reccu,tant  de 
rEmpereur,que  de  Caniam  Ibn  filz,mclmcs  de  l’Imperatrix  & de  l’Infan- 
te Griane,  qui  maintesfüis  l’auoit  ouyellimer  entre  les  meilleurs  déplus 
gracieux  Cheualiers, qui  pourlorsfctrouualTenu  ~ ' 

Comme  HmperamxparlaàrEm- 

percuTidu  mariage  de  T arijiusfilz  du  Roy  de  Hongrie,  çy  de  Griane 
. j leur fille, ^u' il  eut  agréable :Ôc  de  ce  ^u'il  en  auint, 

chapitre  IL  ' ^ 

As  n’oublia  l’Iraperatrix  la  promellc  qu’elle  auoit  &itè 
a Ibn  neucu  Tarilîus,ains  elïàya  par  tous  moyens  a trou- 
uer l’Empereur dpoinû  pour  luy  en  parler;  &pource 
qu’elle  l’auoit  entreprins,voulut  qu’il  fortill  e£feia,ainfi 
que  telle  maladie  ell  commune  aux  femmes;  parquoy 
ce  ne  fut  mcrueille  fi  elle  en  Eiilbit  telle  diligence . Elle 
donques  retirée  auecq’  l’Empereur  (tiflaut  de  longue  main  le  filé  ou  elle 
le  vouloit  prendre)le  pria  de  luy  odroyer  vne  requellc  qu’elle  luy  vouloir 
faire . Or  n’auoit  elle  aprins  de  l’auoir  de  telle  luélc , au  moyen  dequoy  il 
luy  acorda  de  prime  face  tout  ce  qu’elle  demanderoit  ; a ccfle  caufe  fc  fen- 
tant  aficurce,luy  dift;Monficur,  i’ay  auife  ces  iours  pa/Tez,  que  voflrc  fille 
Griane  cil  d’aage  competant  pour  cftre prouueuë , ce  que  ic  defire  de  to ut 
mon  cueur:  & poiircc  que  vous  auez  nourry  Tarifius,&  que  défia, â ce  que 
i’ay  peu  cognoiftre,  ilz  ont  quelque  amytié  enfemble,  ie  ferois  bien  d’auis 
que  nous  en  filïions  le  mariage:  car  difîcilemcnt pourriez-vous  trouucr 
(comme  iecroy)  plus  grand  kigneur  qu’il  fera  quelquefois,  héritant  de 
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tel  royaume  qu’eft  celuy  de  Hongrie;  Et  d’auantage la  nourriture qu’ilz 
ont  faite  cnferable  des  leurs  ieuncs  ans , entrediendra  en  culx  plus  grand’ 
amour  que  filz  ne  feftoient  onques  veuz . Ma  dame , relpondit  l’Empe- 
reur,c’eft  voftre  fille  ,i’eftimc  que  ne  voudriez  que  fon  bien:&  pource  fuy- 
.uant  voftre  opinion , aufiî  que  i’ayme  tortTarifius,  voyrc  comme  mon 
filz , puis  que  nous  en  lômmes  en  ces  termes , ie  depefeheray  demain 
Embaftadeurs  vers  le  Roy  fon  pere,  pour  luy  en  porteries  paroles . Tref- 
humblement  l’en  remercia  l’imperatrix,  bien  ioyeufe  d’auoir  obtenu  là 
demande , & en  aucrtit  Tarilîus  : Mais  Griane  tendoit  bien  ailleurs , car 
elle  portoit  vne  certaine  amy tié  à Florendos  premier  que  l’auoir  veu,pour 
la  bonté  & prouefle  que  l’on  difoit  eftre  en  luy , tellement  que  fe  voyants 
cnfemble,  & eftants  leurs  yeux  tefmoings  de  plus  grand’ eftimel’vn  de 
l’autre,  qu’il  ne  leur  auoit  eftédit,  l’amour  commencé  maiftriià  le  cueur 
d’elle  fi  fort,qu’elle  refolut  n’auoir  iamais  autre  mary  que  luy,fil  en  eftoit 
contenf.luy  au  femblable  n’en  penfbit  pas  moins , toutesfois  chacun  de  fa 
part  mit  peine  (pour  quelque  temps)  à celer  ce  qu’il  defiroit  plus  eftre  co^ 
^neuàl’autrc , Neantmoins  lefcucachéfemonftradefireuxdefemani-^ 
tefter  à la  longuc:car  quelquefois  ainfi  que  Griane  eftoit  entre  fes  damoy- 
felles  parlant  des  Cheualiers  qui  fe  deuoient  trouuer  au  tournoy,  vindrét 
à parler  du  Prince  Florendos,  & fi  auantageufement  le  louèrent  celles  qui 
en  deuifoient,  que  Griane  ne  fe  peut  tenir  de  changer  couleur , en  tant  de 
ibrtes,que  l’alteration  qu’elle  auoit  en  fon  elprit  eftoit  facile^  cognoiftre* 
combien  que  pour  l’heure  nulles  d’elles  y printgarde:&  ainfi  fe  contint* 
iufques  au  temps  que  le  tournoy  deuoit  commencer.  Auquel  iour  l’Empe- 
reur donna  l’ordre  decheualerieâCaniamfbnfilz,&’Tarifiusneueude 
la  Royne , pour  l’honneur  defquelz  il  tint  court  plus  grande  & plus  ma- 
nifique  qu’il  n’auoit  onques  fait;  car  il  voulut  que  les  dames  mengealfent 
auecq’  les  Cheualiers, chofe  encorcs  peuacouftumée  en  cetemps;&fi  bien 
auint  à Florendos, qu’il  fut  aftis  au  difncr,  tout  au  plus  près  de  la  PrincelTe 
Griane,  durant  lequel  l’vn  & l’autre  eurent  allez  affaire  d dilTimulcr  leurs 
affedions . Mais  apres  que  les  tables  furent  haulcées , vn  peu  auparauant 
que  letournoy  commençaft , Florendos  fift  tant  qu’il  eut  moyen  de  par- 
ler priuéraent  a fa  nouuelle  amye , & luy  dift  : Ma  dame , noftre  feigneur 
fait  beaucoup  pour  moy  de  me  donner  lieu  fi  commode,  pour  vous  dé- 
clarer auantque  d’entrer  fur  les  rangs,  l’occafionqui  m’a  fait  clloigner 
Macedone,  & venir  aux  terres  de  l’Empereur;  ievous  iuremafoy , que 
pour  vous  feule  i’ay  fait  ce  chemin,  &continueray  toute  ma  vied  m’em- 
ployer en  tout  ce  que  ic  cognoiftray  vous  eftre  agréable , eftimant  a moy 
vh  grand  heur,  fil  vous  plaifoit  me  commander  que  ie  m’armalfe  auiour- 
d’huy  comme  voftre  Cheualicr  ; autrement  ie  fuis  del  iberé  me  tenir  coy* 
eftant  certain  que  fans  voftre  faucur,  il  eft  hors  de  ma  puil&nce  faire  choie 
qui  me  tournaftd  gloire  ou  honneur.  Et  encorcs  que  ie  ne  vous  ayefait 
aucun  lcruice  pour  mériter  tant  de  bien, fi  ay-ie  telle  fiance  en  voftre  hon- 
neftcté,que  vous  ne  me  refuferez  celle  requefte,pour  eftre  la  première  quC 
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ie  vous  ayc  onqucs  demandée . Or  l’aymoit  Grianc  ainfi  qu’il  vous  a efté 
recité, toucesfois  cômcfàige  & bien  auiféc, voulant  ièntir  f’il  parloit  point 
par  faintife,  luy  relpondit  qualîpar  couroux  t le  n’eufle  iamais  penfc , fei- 
gneur  Florcndos, que  vous  vous  fufCez  de  tant  oublié , pour  tenir  propos 
Il  peu  conuenablc  â fille  d’Empereur  comme  ie  fuis;  neantmoins  cognoif-. 
fantquc  vous  eftes  eftragier,  & ignorant(peult  cftrc)la  modeftie,que  l’on 
garde  pardeçâ  deuifantauecq’ les  dames,  icn’vferay  en  vofire  endroit  de 
la  rigueur  que  ie  deurois,ains  vous  rcipondray  ,cncores  que  ie  penfe  m’of- 
fcnler  grandement.  Vous  me  ^riez  que  comme  mon  Cheualier  vous  puifi* 
fiez  entrer  au  tournoy.quant  a cela  ie  le  vous  acorde,à  fin  que  ie  puillc  co-’ 
gnoiftre  par  efFed  la  prouelïc  que  l’on  dit  eftre  en  vous  ; 5c^u  refie  ie  fuis 
d’auis  que  vous  en  déportez.  Ma  dame,  dit  il, fi  i’ay  efté  téméraire  de  vous 
porter  parole  qui  vous  ay  t defpleu , pour  Dieu  (en  m’exculànt)  aeufiz  le 
peu  de  liberté  qui  m’efidemouré  pour  du  tout  me  rendre  voftre.  Com- 
ment ? refpondit  elle,  efiimez-vous  que  ievueilleay  mer  autre,  que  celuy 
qui  me  doit  efirc  donné  pour  mary  ? Ah , dit  Elorendos,  c’efi  ce  que  ie  dc- 
fire  de  tout  mon  cueuri  5^e  penfây  onques  d vous  ay  mer  autrement!  ains 
pretens  avous  faire  dame  de  moy , 8^^  tout  ce  qui  eft  en  ma  puiflacci  pour 
tefmoignagc  dequoy,  ie  m’employray  d‘orcfenau.it  au  feruicc  de  l’Empe- 
reur, en  forte  qu'il  fyacordera  fi  vous  le  trouucz  bon.  C’efi  vrayementd  ' 
l’Empcrelir  & non  pas  a moy, refpondit  clle,quc  vous  vous  deuez  adreffer, 
veuqu’ilefi  pour  me  commander,&moy  pour  luy  obéir.  Et  comme  clic 
acheuoit  cefte parole  l’Imperatrix  l’apella , au  moyen  dequoy  Elorendos 
luy  faifànt  la  reuerance,fe  retira  en  fbn  logis  pour  f armer: car  défia  maints 
Çhcualiers  efioient  entrez  fur  les  rangs,  ou  il  ariua  peu  apres  : 8^fi  tant 
d’armes, qu’il  aquifil’honneur,  non  feulement  de  cefie première  iournée,' 
ains  des  quatre  autres  fuy  uantes  que  dura  le  tournoy , 8;^ut  la  bague  que 
Caniam  donnoitau  mieux  combatant  : dontil  fut  grandement  loué  de 
r Empereur  & de  tous  les  autres:  fpccialcment  par  la  belle  Griane , le  cueur 
de  laquelle  amour  domptoit  peu  à peu, au  contentement  de  Elorcndos,cn 
forte  que  Tarifius  f en  apercent, dont  il  fut  trop  dcfplaifànt . Or.durant  ces 
bonnes  chères  & tournoyemenrs , fortune  ennemy  c de  tout  ayfc , voulut 
aprefier  nouuelle  ocafion  à l’Empereur  d’employer  ailleurs  fbn  paffeteps: 
car  premier  que  tant  de  Cheualicrs  afïèmblczàfacourt  rçtournaficnt  en 
leurs  pais , Gameziofilz  du  Souldan  dcBabilone,  qulefioit  entréen  mer 
auecq’vnctrcfgrandc  puiflànce  pour  aller  conquérir  Alexandrie,  fut  pâf 
tempefie  & orage  qui  le  furprindrent,  pouffé  tout  au  plus  près  du  dc- 
firoit  de  Confiantinople . Ce  que  cognoiflànts  les  patrons  & mariniers  de 
fesnauires,leluy  fîfrcnt  entendre,  8cji’y  eut  celuy  en  fa  troupe  à qui  telle 
nouuelle  ne  pleufi,  efiimant  Gamezio  que  Dieu  les  y auoit  adreffetf 
pour  faire  toraberen  fes  mains  tant  noble  florifiantc  cité  .Au  moyen 

dequoy  cfiant  la  mer  bonafic&du  tout  apaifée,  il  affembla  les  chefz 
6^  principaulx  capitaines  de  fon  armée  , 8çJ.eûr  difi  ; Mes  amys  , ie 
croy  certainement  que  Dieu  tout  puiilànt  n’a  point  permis  queibyons 
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ariucz  en  Alexandrie , pourcc  que  nous  allions  contre  ceulx  de  noftré 
loy:  mais  que  fon  plaifîr  a efté  denousadrelTcrcn  ce  pais  Crefticn,pour 
du  tout  le  ruiner  & réduire  en  noftreobeïflànce  ; Parquoyiefuis  délibéré 
pour  le  prcfcnt  différer  la  vengeance  de  la  faulte , que  le  Roy  Calamcno  a 
faite  au  Souldan,ôc  du  tout  employer  mes  forces  en  ceRe  contrée:  ô^ceRc 
caufeic  vous  prie  que  chacun  de  vous  particulièrement  enhortefesgents 
de  bien  faire, aReurez(R  nous  pouuons  prendre  ceRe  ville)qu’ilzfcrôt  tous 
riches  & heureux  : & ainR  le  hfrent  ceulx  aufquelz  il  parloit.Lors  euÜicz 
veu  courir  aux  armes, equiper  vaifIeaux,aRuRcr  machines,  & toutes  telles 
chofes  feruants  à défendre  & allàillir;  puys  haulfànts  leurs  voiles  aprochc- 
rent  de  la  coRe,ietants  barques  & baReaux  en  mer  pour  prendre  terre,  fai- 
fants  vn  bruit  fi  merueilleux , à force  de  trompettes  & tabourins,  que  l’air 
en  rctentifibit  de  toutes  parts.  Toutesfois  ilz  furent  rcceuz  plus  rudement 
qu’ilz  n’efpcroienr,ainfi  quepourfuyuant  ceRc  hyRoirevous  entendrezi 
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R fut  incontinent  cefte  armée  de  mer  dcfcouuêrte  par  la 
guette  de  la  ville, aumoyen  dequoy  l’alarme  fut  lî  gro/ïc, 
^uc  plufîeurs  coururent  pour  défendre  le  port,  que  les 
Maures penfoient forcer. Cependant  Caniam,TanEus, 
&les  autres  principaux  Cheualiers  fe  mettoient  en  equi- 
paige , faifants  toute  diligence  à eulx  poiTible  pour  af> 
fcmblcrgents  & fouldatz:8^n  peu  d’heure  fe  trouucrent  en  lî  grand  nom 
bre,qu’ilz  fortirent  de  la  ville  en  bataille, 6cvindrent  fecourir  les  premiers 
que  les  Maures  auoient  repoulTez  loing  de  la  riue . Et  comme  Florendos, 
qui  elloit  demouré  derrière,  couroit  par  la  ville  pour  ataindre  fes  compas 
gnons , ilauifa  Griane  apuyéefur  vnc  feneftre  du  palays  regardant  pitcu- 
lement  vers  le  port, dont  le  cueur  luy  haulla  en  forte  qu’il  dift  en  foy  met- 
mes:  Par  Dieu  ie  mourray  auiourd’huy , ou  ie  vous  feray  oublier  partie  de 
l’ocafion  de  voftre  defplailîr.Ce  dilànt  brocha  fon  cheual  des  efperons,& 
lànsgueres  marchander  (eftant  aux  champs)  vint  charger  de  grand’ force 
fur  les  cnnemys,qui  faifoientvn  merueilleux  effort  pour  fôrtir  de  leurs 
vaifTeaux.’mais  li  refîftance  y eftoit  grade, aumoyen  dequoy  maintz  d’vnc 

Îart  & d’autre  donnèrent  En  â leurs  iours,fpecialement  des  Crefliens.  Car 
e Prince  Gamezio,  cftimé  l’vn  des  meilleurs  Cheualiers  de  l’Afîc , faifbit 
tant  d’armes  que  merueillcs,&  malgré  la  rehflance  de  ceulx  de  ConAantî- 
nople,ilprint  terre  auecq’  grand  nombre  des  Eens.L  ors  commencèrent  les 
Creftiens  â reculer  & quafi  ^ tourner  doz,par  le  moyen  dequoy  le  refte  des 
Maures  eurent  moyen  d’eulx  aprocher,  & defeendreà  leurayfe  : Ce  que 
voyant  l’Empereur , qui  eftoit  demouré  pour  la  garde  de  la  ville , fut  fort 
trifte  craignant  le  defordre  des  fîens  : mais  Florendos  & Caniam  fe  main* 
tindrent  deforte,quc  parleur  moyen  ilz  r’alierent  tous  leurs  gents,& gar- 
dèrent leurs  ennemys  de  pafter  oultre.LâfemonftraTariEuspreux&  bar 
di,  effayant  par  tout  moyen  a efgalcr  la  bonté  de  Florendos , qui  auoit  fait 
ce  iour  chofes  amirables;&  comme  les  trois  enfcmble  trauerfbient  de  rang 
en  rang  ruants  parterre  ce  qu’ilz  rencontroient,Gamezio  les  auifantcuy- 
da  vifenrager.&  pou rfe  venger  faprocha  de Tarifîus,  auquel  il  donna  tel 
coupd’efpee  furlatefte  qu’illeieda  bas,fîeftourdy  qu’il  l’euftayfément 
mis  a mort, fans  Florendos  qui  furuintrlequel  voyant  le  Maure  fe  fouleuer 
fur  les  eftriers  pour  l’enferrer , luy  mit  l’efpée  dedans  le  fondemet  iufqucs 
d la  croyfée,&  tomba  mort.Lors  fafTcmblerent  les  vns  contre  les  autres  en 
ft  grand  nombre,que  de  tout  le  iour  ne  fut  le  combat  fi  rude:Mais  lesgents 
de  Gamezio  cognoiflànts  auoir  perdu  leur  chef, perdirent  aufE  le  cueur  & 
hardieffe , fuyants  a vauderoutè  d leurs  vaifTeaux . Et  fans  la  nuiél  qui  fur- 
uint , il  n’en  fuft  efehapé  vn  fèul  qui  n’euft  efté  mort  ou  prins, combien  que 
grand’  partie  d’eulx  paffa  au  fil  de  l’efpée , les  autres  (de  hafte)  f cnfcueli- 
rent  dedans  les  ondes , & le  refte  furent  prifbnniers . Ainfi  fe  retirèrent  les 
gents  de  l’Empereur,  efperans  faire  encorcs  mieux  le  iour  enfuy  uant,  tou- 
tcsfoisles  Maures  les  en  gardèrent  tresbien;  car  auffitoft  que  leurs  enne- 
myslcs  eurent  laiffez,  ilz  entrèrent  le  plus  diligemment  qu’ilz  peurenten 
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leurs  nauircs:&  quelque  rcmonftrance  que  fceuflent  faire  aucuns  particu- 
liers de  mourir  pluftoll  que  la  ville  ne  fud  prinfe  & leur  Roy  vengé,lcs  ml 
riniers  fifrent  voile  prenants  la  route  vers  le  Souldantauquel,  apres  eftrea- 
riuez,  ilz  déclarèrent  leur  infortune,  & comme  le  tout  fefloitpafle,  meU 
mes  la  mort  de  lôn  filz  Gamezio:dont  peu  f en  falut  qu’il  ne  forcena/l.  Or 
eftoit  il  fîvicil  & caduc  qu*il  luy  euft  elle  impolEble  aller  en  perlbnnc  pour 
fe  venger , aumoycn dequoy  il  fîft  veu  ÔC  iura , qu’il  y re’nuoyroit  fon  au- 
tre filz  aufii  tort:  qu’il  feroit  en  aage  de  porter  armes, & auecq’  telle  puifiàn 
ce  que  avfément  il  deftruiroit  l’Empereur  & ion  Empire  : pendant 

enuoya  la  rençon  de  cculx  qui  cfioient  demourez  prifonniers. 

Maispourretournerd  Caniam&  autres  qui  les  auoientdefFaitz,auflî 
toft  qu’ilz  furent  r’entrez  en  la  ville,rEmpereur  qui  défia  auoit  entendu  le 
{èruice  que  luy  auoit  fait  ce  iour  Florendos,cftant  auerty  qu’il  eftoit  naiirc 
en  plufieurs  lieux , ne  voulutconfentirqu’il  defeendift  ailleurs  qu’en  fbn 
palays,d  ce  que  les  chirurgiens  le  vifita/Ten  t plus  foigneulcmcnt:  Et  à cefte 
caufe  il  fut  conduit  cnl’vnc  des  meilleures  chambres , ou  l’Impcratrix  & 
Griane  le  vindrent  aufti  toft  vifiter  ; 8;^  leur  fut  conté  par  Caniam , que 
lànslefecoursqueFlorcndos  auoit  donné  a Tarifius,  Gamcziol’cuft  rais 
d morttmais,dit  il, le  Mauré  y eft  demouré  pour  gaige,&  luy  ay  veu  en  md 
preiènee  ieter  le  dernier  foulpir , en  forte  que  la  vidoirc  nous  eft  demou- 
rée,  laquelle  auparauant  eftoit  bien  esbranlée  pour  nous . Ce  pendant  que 
Caniam  eftoit  en  ces  termes,  Griane  auoit  toufiours  l’œil  fur  Florendos,& 
eulx  deux  cnfemblcment  contentoient  leurs  cueurs  pafllonnez,fi  mode- 
ftement  (toutesfois)  que  nul  ne  fen  aperceuoit . Et  pource  que  les  chinirri 
giens  furent  d’auis  qu’on  le  lailTaft  repofer , chacun  luy  donna  le  bon  fbir^ 
&fc  retirèrent  iulques  au  lendemain  matin , que  Caniam  commanda  que 
chacun  fe  mift  en  ordre,  pour  aller  voir  quelle  contenance  tiendroient 
leurs  cnnemys  ; Mais  cculx  quiauoient  fait  guet  toute  nuid, luy  vindrent 
raporter  qu’d  leur  auis  ilz  auoient  fait  voile, & habandonné  le  porti&  ainfi 
eftoit  il  auenu.  Aumoyen  dequoy  l’Empereur, louant  Dieu,fortit  de  Con- 
ftantinoplepour  aller  voir  le  nombre  des  morts,cntre  lefquclz  on  trouua 
Gamezio,qui  fut  ayfément  rccogneu  aux  riches  armes  qu’il  auoitdefquel- 
Ics  Caniam  cômanda  porter  d Florendos, comme  ayant  efté  caufe  de  fi  bel 
le  deffaite  ; 8;J]Êmpcreur  mcfmes  pour  luy  gratifier , les  luy  prefenta  auf* 
fi  toft  qu’il  fut  de  retour  d la  ville,difant:  Mon  coufin,i’ay  fieu  que  par  vo-‘ 
ftre  proucft'c  mes  cnnemys  ont  eu  du  pire , dont  il  ne  fera  iour  de  ma  vie 
que  n’ayez  en  moy  vn  bon  parent,&  perpétuel  aray:  5;^el,que  ne  me  ftau 
riez  demander  cliqfe , que  ic  ne  vous  donne  de  tresbon  cueur,  fi  elle  eft  en 
ma  puiflànce.  Treshumblcment  le  remercia  Florendos  de  tant  d’honneur 
qu’il  luy  faifoit,  ciperant,douyr  ces  paroles,  que  facilement  il  auroit  ce  d 
quoy  il  alpiroit  le  plus,  qui  eftoit  la  belle  Griane,laquellc  le  venoit  vifiter 
chacun  iour  auecq’  l’imperatrix;  Aumoyen  dequoy  leur  amy  lié  mutuelle 
fe  nourrilfoit  & augmentoit  de  iour  en  iour:  qui  fut  en  partie  caufe  que 
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Florendos  recouura  en  peu  de  iours  l’entiere  gucrifon  de  fcspIaycs,5Qqu*it 
tintàrEmpcreurlespropozque  vous  entendrez  cy  apres.  i 
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fcTcur  luy  donner  en  mdrUge  mad4tf' 
- fiflley^UreJJ>onfc 


chapitre 


Illli 


. ï nyoum 


Près  que  Florendos  fut  gucry  des  play  es  qu’il  auoîcrc- 
ccucs  par  les  Maurcs,trouuât  vn  iour  l' Empereur  ^ pro- 
pos,& fculcn  fa  chambre,  commença  à luy  dire  : Mon- 
lieur,vôus  m’auez  deüa  tac  fait  voftre  par  les  biens  & fa- 
neurs que  i’ayrcceuz  depuys  que  ie  fuis  en voflre  court, 
que  mon  perc  & moy  en  demourerons  voz  obligez  a 
iamais.&^a  tin  (Sire)  que  cefte obligation  faugmente  cncores  d’auantage, 
le  vous  fuplic  ne  me  rcfufcrvnc  chofe  que  i’ay  de  longtemps  defir  devons 
demander.Ccft  madame  Grianevoftre  tîlle,la  renommée  de  laquelle  m’a 
fait  cîf  preflement  partir  de  Maccdonc, pour  venir  la  vous  demander  a fem 
me  , fil  vousplaift  me  faire  tant  d’honneur  &degrace  :Ccqucien’euflc 
entreprins  fans  Icconfentemcnt  du  Roy  mon  pere,  lequel  fen  cfl  remis  du 
tout  a'  moy , vous  alfcurant  ( Il  ellecft  mienne)  que  vous  n’aurez  enfant  ne 
féru iteur  plus  preft  de  vous  obéir  & feruir  que  ic  feray  ,en  tout  ce  qu’il  vous 
plaira  me  commander . Or  aymoit  l’Empereur  Florendos  autant  que  Ca- 
niam  fon  lilz , tant  pour  fa  prouetle , quepour  les  autres  vertuz  qui  luy  e- 
ftoient familières  : ôc^volunticrs  luy  euftacordé  ce  qu’il deman doit,  fila 
promefle  qu’il  auoit  fiicea  Taritius  n’y  euft  contrarié,  & à cefte  caufe  il  luy 
rcfpondit  ; Par  ma  foy,  mon  coufin , iefuis  trop  dcfplaifamqueienepuis 
fatisfaired  ce  dont  vous  me  priez,  Taritius  neueudel’lmperatrixvous  i 
prcucmijaulTilaluy  ay-ie  promife:&qu’aini(ifoit  i’atensdeiouren  iour  les 
Embaftadeurs  de  Hongric,pourconclureduroutauccq’  culx:&  pour  per- 
dre la  meilleure  de  mes  citez  ie  ne  voudrois  faillir  a ma  parole.  D’vne  cho 
fe  vous  puis-ic  atTcurer , que  ic  vous  euife  trop  mieux  ay  roc  pour  gendre 
que  luv;mais  il  n’y  a rcmede,  & vous  prie  m’en  tenir  pour  exeufe . Bien  cf- 
bahy  fiit  lors  Florendos,  voyant  en  vn  inftant  amortir  rcfpcrance,  qu’il  a- 
uoit  tafehéea  viuifier  durant  fon  long  feiouren  Conftantinoplc,  & dé- 
molira ft  efperdu,  qu’il  ne  peut  rcfpôdrc  à l’Empereur  fi  toft  qu’il  euft  bien 
voulu  , auquel  finablcmcntil  parla  ainfi  ; la  à Dieu  ne  plaifc  (Sife)  que  lî 
bon  Prince  quevous  eftes  faulfe  fa  promefte  pour  mon  ocafion,&  ic  ne  laif 
feray  pourtant  à vous  faire  feruicc  en  tous  les  endroitz  ou  ie  feray  .Ne  moy, 
dift  rEmpcrcur , â vous  ay  mer  autant  ou  plus  que  ie  (oulois . Difànt  cefte 
parole  furuindrent  aucuns  Cheualicrs,  parquoy  tous  deux  changèrent  de 
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propos  : 8ç^en  retourna  Florendoi  en  fon  logis , E trifte  qu’il  apclloit  U 
mort  pour  dernier  rcfugc.Et  tellement  imprima  en  là  fantalîé  cenouueaii 
delplaifir,que  peuFen  talut  qu*en  foymcfmes  n’exccutallvn  trop  cruel  of- 
fice: car  aulTitoft  qu’il  fut  entré  en  fa  chambre  pleurant  àgrolFcs  larmeS 
commença  à fe  plaindre  difant  piteufement;  Hélas  pauure  malheureux 
que  ie  fuis  ! fault  il  que  celuy  auquel  i'ay  làuué  la  vie  foie  caulè  aiiiourd’huy 
de  la  fin  de  mes  iours  ! Cerres  Tarifius  fi  i’eulTe  preueu  c’efi  inconuenienti 
ie  n’eufic  mis  maperfonneen  tel  danger  contre  les  Maures,  pour  vous  de- 
Eurer  de  leurs  mains:  mais  quoy  ? vous  ayant  ofté  l’elpée  de  la  gorge,  vous 
m’oftez , pour  rccompcnfe , rout  mon  bien  6c  mon  feul  réconfort  i Pour 
,vousalonger  voz  ans,  vous  abrégez  tant  que  vous  pouez  les  miens,  par 
vne  mort  la  plus  cruelle  qu’ennemy  pourroit  pourchafl'cr  à autre!  Sûr  mon 
amevous  n’aurez  point  tant  d’ayfe  pouriouyr  de  celle  qui  eft  mienne^ 
comme  le  viurc  me  fera  déformais  ennuyeux , perdant  madame  Grianc 
que  vous  m'vfurpcz  fans  l’auoir  méritée  ; car  vofire  ne  peukcAïc, fi  force- 
d’amour  doit  préférer  le'micuxaymant.  Au  fort  mourant  pour  l’amour 
d’elle  ie  m’eftimeray  hcurcux,pourueu  qu’elle  face  de  moy  quelque  plain 
te  : 5^ra  mon  efprit  en  plus  de  repos , fil  Içait  que  ma  mort  luy  ayt  elle 
tant  foit  peu  gricuc  . Ah  Griane  ! pleuft  à Dieu  ne  vous  auoir  onques 
veuë  ! puis  que  ma  fortune  m’efi:  fi  contraire  qu’elle  me  dénié  ce  que  ie  de:- 
fire  le  plus, combien  qucce  me  fôit  .^t  lors  la  parole  luy  faillit, ne  pouuanc 
acheucr  ce  qu’il  vouloit  dire,  ains  cheut  du  hault  de  Coy  efuanouy  i fe  don- 
nant tel  coup  du  faulr,  qu’vn  ficn  Êfcuycr  qui  efioit  en  vne  fallc  baffe  ouyt 
le  bruit,  & courut  promptement  voir  quece'pouuoit  êftre . Lorsauifànc 
lôn  maiftre  mort  (celuy  fembloit)  f en  alla  bien  efray  é apeller  Frefnc  coù 
fin  de  Florendos,  lequel  fçauoit  entièrement  fes  plus  priuez  affaires,  toa* 
tesfois  pour  l’heure  il  igndroit  la  caufe  de  ceft  accident:  aumoyen  dequoÿ 
illeprint  entre  fes  braz,&à  force  d’eau  froydeôc  de  vin  aigre  fift  tanr,"qué 
les  cfpriiz  luy  reuindrenr.  Adoncq’  cômença  à ouurir  les  yeux,  & voyant 
fon  coufin  fi  presicta  vu  hault  foufpir  difant.  Ah  mon  grand  amy  I c’eA 
fait  de  moy  ! pour  Dieu  n’empefehez  l’ylTue  de  ma  vie  ! car'perdant  cfpc- 
rance  de recouurer  madame  Griane,  ainfi que  ie  pcnfbis,  ie  me  feroistord  ^ 
de  plus  longuement  me  faifler  viure.  Quand  Freine  luy  entendit  parler  ce 
langage, il  fe  douta  bien  qu’il  auoit  eu  quelque  farcheufe  rcfponfe  de  l’Ent 
percur,fur  le  mariage  de  luy  6c  de  celte, pour  l’amour  de  laquelle  il  auoit  a- 
bandonné  les  pais  de  Maccdonerparquoy  fâchant  qu’elle  medecineluy  e- 
ftoit  propre,luy  refpondit  allez  rigoreufemcnt:Et  bien?vous  fault  il  pour- 
ra ntdcfcfp  ererîHclas, dit  FlOrendos  que  voulez-vous  queie  face  ! l’Empe- 
jeur  la  de  long  temps  promife  à Tarifius  comme  il  m’a  aficurc . Par  Dieu^ 
refpondit  Frcfne,vous  aucz  raifon:  feauez-vous  bien  qu’elle  f y doiûc  cort 
fcntirîQuant  à moy  ié  croy  qu’elle  nel’aynie  point,mais  qu’elle  Vous  por- 
te trop  ^s  de  bonne  volunté  qu’à  luy  ne  autre  : Ôç^eS  ciemain  ie  fondc- 
ray  le  gué, en  forte  que  ie  romperay  (fi  ie  puis)  l’entreprinfe  de  l’Empereur 
6c  de  Tarifius . Aprenez  feulement  à dimmuler  « fans  vous  monfirer  mal 
* , content 
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content  pourchofc  que  l’on  vous  ayt  dire.  Tant  d’autres  pcrfualions  luy 
niift  Frefnc  eu  auant , qu’il  le  creut , & retourna  au  palay  s ainli  qu’il  auoic. 
de  couftume . Or  penfa  lôguement  l’Empereur  aux  propoz  que  luy  auoi(. 
tenuz  Florcndos,  fur  le  mariage  de  Juy  & defa  iîilc  : fait  la  nuiden-- 

fuy  uant  il  en  parla  à l’imperatrix , luy  taifàm  bien  entendre  qu’il  l’ay mc-^ 
roit  mieux  à gendre  que  TariEus  : mais  elle  qui  fauorilbit  entiércmait  d 
fon  neueu,  luy  fiftplulîeurs  rcmonftrances*  en  forte  quêtant  par  prières  * 

importunes, que  par  larmes  & autres  fubrilitcz  que  les  dames  ont  acouAu-. 
mé  mettre  en  auant  pour  pariienir  à leurs  entreprinfes , qu’elle  dilluada  li  » 
bien  l’Empereur  qu’il  luy  promiA  de  rechef  ne  la  dôner  aautre , qu'd  celuy 
auquel  ili’auoit  premier  acordéc;dequoy  elle  le  remercia  trcshumblcmcr.  / 

Et  ainfi  paAcret  la  nuid,bicn  delibcrécrimpcratrix  d’empclcher  partouf-  * 
moyens/juc  delà  en  auant  Florcndos  nepcuA  parlcràfa  hllc.Et  de  fait  cl-, 
le  commença  d la  tenir  de  court  & auoir  l’o^il  fur  elle  plus  qu’elle  a auoic 
onques  eu, qui  engregea  la  paAion  de  Florendos,tcIlemcnt  qu’il  en  demoa 
ragrieuement  malade,  tant  queles médecins pctdoiçnt  cognoiAànce de 
la  caufedefon  mal,dontilzfaifoicnttrcfmauuaifecAimc,Sc  encAoitl’Em' 
percur  fort  defplaifànt , & plus  encofes  Caniam  ; Neaiitmoins  l’Impcra- 
trix  nclefutonqucsviliter,  àfiadcluyoAerl’ocaAon  devoir  làElle,leA)a 
uenant  des  propoz  que  luy  auoit  tenuz  l’Empereur.Et  combien  que  Gria- 
nc  n’en  fiA  cas  publiquement , A en  portoit  elle  vn  mcrucilleux  dclplaiAr 
en  fon  cueur  ; S^ant  qu’vn  iour  entre  les  autres , Caniam  fon  frere  la  vint 
voir, pour  luy  coter  l’extremité  en  laquelle  il  auoit  laiffé  fon  corapaignon,  • 
fc  plaignant  à elle  de  l’cnnuy  qu’il  auroit  f il  aucnoit  qu’il  mouru  A.  Com-  ’ 
ment  monlicur,rclp6dit  elle, en  eA  il  en  ces  termcs?Oy  ccrtes,dit  il,&croy  * 

A Dieu  n’a  pitié  de  luy,  qu’il  ncpaAèra  pas  la  iournee . Or  auoit  Grianclcs 
larmes  aux  ycux,&  au  mieux  qu’elle  pouuoitdilTimuloit  là  paAlon, néant*  ' • *• 
moins  elle  ne  fc  peut  tant  contenir , qu’elle  ne  diA  à la  fin  : le  m’esbays  de 
l’imperatrix  qui  fait  fi  peu  de  conte  de  luy , que  depuy  s là  tnaladie  elle  ne 
l’a  c Aé  vifiter  vne  lêulc  fois , ie  croy  qu’elle  a oublié  combien  il  fiA  pour  • 
nous  tous  , le  iour  qu’il  miA  d mort  Gamâzio  : Sur  mon  Dieu  ie  fuis  bien 
jdcfplaifantede  fon  mal,  car  quant  il  mourra  l’Empereur  poura  bien  dAc  * 
•qu’il  aura  perdu  en  luy  pluseju’il  ncpenlpit,  veulemoyen  qu’il  auoitde 
luy  faire  plaifîr  & lcruicc,  c Aant  filz  de  fi  grand  Roy  qu’il  c A . Ce  dilànt  le 
eueur  luy  ferra  de  telle  façon , qu’elle  fut  contrainte  (faignarit  aller  ou  c- 
Aoit  l’imperatrix)  lailTer  là  fon  frere,  pour  mieux  à fon  ayfeplcurer. 

• Comme  Grianc  enuoya  vn  an-  . 

-,  nedfiàFlorendosparC4rdinJepridntlnenrcp(iinedçfiguerir  • 

pourl’dtnQurd'ellciO'U^fifponfrquilluyfiJi.  • 
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ViTi  toft  que  Grianc  eut  laifle  fon  frère , elle  retirée  en  fa 
chambre  commença  plus  que  deuant  à penferau  mal  de 
Florendos , & en  cefte  penfée  dilbit  en  foymcfmes  : Sur 
mon  ame,ie  ne  fçache  créature  viuate  fi  digne  de  grieue 
punicion  que  môy,qui  fuis  caufe  de  la  mort  du  meilleur 
^ Cheualier  du  monde:vcu  que  l’amour  qu’il  me  porte  & 

& non  autre  chofe,l’a  réduit  en  la  perplexité  ou  il  cft,mais  fil  en  meurt,  ic 
m’affeure  bien  que  i’en  prendray  fur  moy  mefmes  telle  vengeance , que  ie 

ne  viuray  vnefeuleheureaprcsluy.Ncvaultildonques  mieux  queluy  & 

moy  viuions  contesîOy  ,&  feray  fi  bien  premier  que  ie  dorme, que  fçau 

rayauvrayfileftenmapuiflancedcluydonner  remede  ou  non.  Et  en 
cefte  colere  lift  apeller  vn  damoyfeau,  fUz  de  fa  nqurnfle,nommc  Cardin: 
auquel  elle  fe  fioit  grandement,  & luy  dift  ; Cardin , vousfçauez  1 amy  tic 
que  ie  porte  a voftrc  mtre,&  avons  pour  l’amour  d’clle.-ie vous  ay  cogneu 
de  long  temps  bon  feruiteiir  & fidele , maintenant  il  cft  mieux  ûifon  que 
iamais  de  taire  ce  que  ic  vous  veux  déclarer,  gardant  le  fccret  de  moy,  qui 
fuis  telle  que  vous  cognoilTez . Cardin  faige  & bien  aprins  , oyant  Grianc 
luy  faire  telle  rcmonftrance,  pen  fa  bien  quelle  luy  vouloit  dclcouurif  . 
quelque  chofe  de  fon  plus  priué  fecret,au  moyen  dequoy 
Parmafoy,madame,i’aymcrois  trop  mieux  qu’on  medcftranchaftles 
membres  pieceaprespicce,  que  chofe  qu’il  vous  pleuft  me  commander 
fuft  fans  voftrc  congé  déclarée  par  moy , & me  trouuercz  tant  qu^c  vj. 
uray  fidèle  & obcïftant  fcruiteur.Ceft  ce  que  toufiours  fen  ay  lugé.diftia 
Princefteror  entendez  doncq’  ce  que  ie  vous  commâdcray . l’ay  feeu  pour 
certain,  que  la  grande  maladie  de  Florendos  luy  procédé  d’yn  amour  cx-- 
treme  qu’il  a en  moy  pourcc  que  ce  feroit  trop  de  dommaigc  de  perdre 

vn  tant  bon  Cheualier , ic  vous  prie  allez  luy  dire  de  ma  part , qu  il  mette 
peine  de  recouurcr  fantc,&  fil  ya  chofe  qui  foit  en  ma  puifiance  pour  y 1er 
uir, qu’il  en  finera  comme  de  ceUe  qui  l’ay  me  plus  que  foymcfmes:  en  tel- 
moignage  dequoy , ic  luy  enuoyc  c’eft  anneau , lequel  il  gardera  pour  1 a j 
mour  de  moy , me faifant  fçauoir  4’orcfenauat  chacu  lour  de  fes  nouuelles^ 
Madame,refpôdit  Cardin,pieu  me  doint  grâce  de  vous  mettretous  deux 
horsdepeine;car  quant  d moy  ie  ne  lâche  Cheualier  qui  vous  mente  mi- 
eux que  luy . Allez  doncq’,  dift  Grianc , & retournez  bien  toft  vers  mo  y. 
Ainfi  f en  alla  Cardin  droit  au  logis  de  Florendos, â l’cntree  duquel  il  trou 
ua  Caniam  qui  venoit  de  le  laift'er , tant  trifte  que  rien  plus , cognoiftant 
qu’il  alloit  en  empirant  de  iour  en  iour  : Toutcsfois  Cardin , comme  bien 
auifé,ne  fe  voulut  monftrcr  à luy, ains  monta  fans  farrefter  en  la  chambre 
de  Florendos, & ainfi  qu’il  l’ouuroit  ouyt  qu’il  fe  plaignoir,dirat;  Fié  Dieu 
fault  il  que  ie  meure  fans  efpoir  d’aucun  remede!  Et  ainfi  qu  il  acheuoit  ce- 
fte parole, Cardin  fe  prefenta  àluy,&  luy  donnant  le  bon  foir  luy  dift  tout 

bas  que  la  PrincclFe  Grianc  l’enuoy  oit  vers  luy , pour  fçauoir  corne  il  le  trou 

uoit  : & croyez  dift  il  (monficur)  que  ie  ne  vionques  Princefft  fi  ennuyée. 

qu’cll^  de  voftrc  mal.Ellc  fe  recommande  aôcaueufcmct  a voftrc  bon- 
^ B ne  grâce, 
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ne  grâce , & vous  enuoye  ceft  anneau  pour  erres  de  l’amytie  qu’elle  vous 
porte, vous  priant  mettre  toutes  les  peines  qu’il  vous  fera  poflible  a bic  toft 
vous  guérir, à fin  qu’elle  vous  puilFc  voir,6c  parler  avous  de  cliofe  qui  vous 
touche,&  à elle  aulTi  grandement . De  ces  paroles  fut  Florendos  li  elperdu 
qu’il  douta  longuement , fil  refuoit , ou  fil  eftoit  vray  ce  qu’il  entendoit: 
Car  encores  qu’il  cogneuft  le  meflàgier  aufll  bien  qu’autre  de  la  court,fi  ne 
pouuoit  il  tomber  en  (on  clprit,qu  vn  tel  bien  luy  tuft  auenu.  Finablemét 
il  fafleura,dc  forte  que  prenat  l’anneau  fe  mift  â le  baifer  plus  de  mille  fois, 
puys  cmbralTant  Cardin  au  mieux  qu’il  peut  luy  refpodit.Hclas  mon  amy  ! 
eft  il  bien  polTible  que  ma  dame  aye  telle  Ibuuenâcc  de  raoy , qui  ne  luy  fis 
onques  feruice  ! Oy,dit  Cardin,&  fî  vous  mande, que  fl  vous  l’ay  mez  ainlî 
qu’elle  fatend,  que  vous  luy  en  donnez  tefmoignage  par  le  recouuremcnt 
devoftre  briefuc guerifbn . Mongrandamy ,refponditil,ieluy obeiray 
toute  ma  vie  en  ce  qu’il  luy  plaira  me  comander , vous  affeurant  que  ie  me 
trouue  défia  11  allégé  pour  ces  nouuellcs,  que  deuant  qu’il  foit  trois  iours  ic 
me  rendray  vers  elle  pour  la  remercier  treshumblemettCepcndant  ie  vous 
prie  luy  baifer  les  mains  pour  moy , qui  eftois  mort  fans  le  fecours  qu’elle 
m’a  donné . Adoncq’  Cardin  print  congé  de  luy,  8;  retourna  vers  Grianc, 
qui  l’atendoit  en  grand  foucy  pour  fçauoir  du  bon  portement  de  Floren- 
dos, vers  lequel  elle  l’auoit  enuoyé. 

* 

Comme  Cardin  recica  à Grianc 


tout  ce  que  luy  auoit  dit  Florendos, de  l'duis  qu'elle  luy  donna 
pour  venir  parler  à elle  au  verger  apres  qu’il  Jèroitguery. 
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Ardin  depefché  de  Florendos  * retourna  haftiuemenc 
vers  la  PrincefTe  qui  l’atendoit  de  pied  coy  feule  en 
fa  chambre  I SQ^ufli  toftqu  elle  lauila  vint  au  deuant 
luy  demander , li  Florendos  auoit  bien  prins  ce  qu  elle 
luy  auoit  mande . Commtnt?madame,  refponditib  ie 
■ croy  quant  vous  ne  feriez  iamais  autre  bien  que  celuy 

que  vous  luy  auez  moy  cnné.qu  il  cft  fuffifant  pour  vous  faire  bienlieureu 
?c:cat  enccU  vous  auez  fait  vn  droit  miraelc, ayant  mis  en  vie  vn  homme 
mort . Lors  luy  conta  tous  les  propoz  ou’ilz  auoiet  euz  enfanble  mclmes 
ciimme  il  lauoit  furprins  ainfi  qu’il  fiifoit  fes  complaintesi&^nablement 
ce  qu’il  luy  aiioiteomandé  luy  dire.Et  ainli  que  Cardin  faifoit  ce  difcouïs, 
amour  petit  d petit  f emparoit  du  cueur  d’elle  par  fi  fubtil  moyc,  que  met- 
tant arriéré  ce  qu’elle  auoit  eu  toute  fa  vie  en  plus  oe  recommadacion  (jii 
eftoit  fon  hôneur  & la  crainte  de  receuoir  honte)elle  va  dire  a CatdiniHe- 
las.mon  amv, quant  le  pourray-ie  voir  & baifer  a mon  ayté . Quant,  mi- 
Lme.refpondit  il.bien  toft  C Dieu  plaift.Oy  bicn.dift  la  Princelle.li  nous 
eftions  en  lieu  pour  ce  faire  : mais  tu  fçais  bien  que  ie  n’ay  moyen  quelcon- 
oue  fans  bazarder  mcrtieillcufemcnt  mon  hôneur  & ma  vie.  Rien  ncn,re- 
fpondit  il . ma  feeur  vous  confcillera  bien  en  cela , mieux  que  autre  que  le 
cognoilTe , & par  fon  moyen  pourrez  fatifaire  au  meil  eur  Cheualier  de  la 
terre: &d’auantageief{ay  qu’il eft  tant  voftre  qu’il  nevoudroit, pour 
mourir , qu’il  vousen  auint  inconuenicnt , aufli  il  ne  tend  qu  a vous  auoir 
d femme  & efpoufe , qui  vous  fera  le  plus  grand  heur  qui  vous  pourroit  a- 
uenir . Or  retourne  donques  vers  luy,  dift  Griane,  & 1 afleure  qu  aufli  toft 
qu’il  fera  euctyie  le  verray&  parleray  d luy , en  heu  ou  ayfémcntnouJ 
pourrons  dire  l’vn  d l’autre  ce  que  iufqucs  icy  nousauons  (aumoins  moy  ) 
tenu  le  plus  fecret  : & que  ic  luy  prie, fur  tout  tant  qu’il  m’ay  mé.que  ce  foit 
le  plus  toft  que  faire  ce  pourra.Lors  fans  tarder  vint  Cardin  & f en  alla  faire 
ce  nicflaire  d Florendos  par  le  moyen  duquel  il  commença  a tant  bien  fe 
porter.  q°ue  premier  que  lîx  iours  fulfent  paffez,  il  fe  trouua  auffi  fain  qu  il 
Loit  onques  eft^  : mais  d’autant  que  l’ t mpcrcut  & Caniam  fon  filz  en  tu- 
rent ayfes,  Tarifius  en  rcceut  dcfplaifir , ayan  t au  parauant  conceu  vne  la.* 
loufiefecrete  contre  luy , pour  l’amour  que  luy  portmt  Griane  : laquelle 
manda  par  Cardin , d Florendos  qu’il  ne  taillift  la  nuift  enfuyuant  a venir 
auverecr.fiit  lequel  fa  chambre  auoit  regard, qui  cftoit  le  lieu  ou  e e fe  re- 
creoit  le  plus  fouuent  en  fon  priué,&  qu’elle  fy  trouueroit  fans  nulle  don- 
te  Florendos  voyant  que  fes  affaires  alloient  de  mieux  en  mieux,  propo- 
foit  bien  de  n’y  faillir,  & luy  ftmbloit  queceiourenduroitccnt.tantluy 
tardoit  que  la  nuiét faprochaft . Venué l’heure  propre.a  fon  auis.pour  cx- 
ccuter  ânentreprinfe^  luy  feul  auccq’fon  coufin  Frefne  (qui  fçauoit  de 
long  temps  fes  plus  grands  fccretz)  fortirent  de  leur  logis  .K  aj^rochants 
du  iardinfaperceurcnt  que  la  muraille  cftoit  haulte  & difficile  a monter, 
toutesfois  comme  il  n’eft  rien  impo  ffiblc  aux  amoureux , fpecialement  en  ^ 

ce  regard, auecq’peud’aydeFlorendosgai§naled^effus,&defce<^^^ 
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ou  l’atcn doit  Griane, qui  pourl’heure  n’auoit  autre  compagnie  qucLeri- 
nc  fceur  de  Cardin,  à laquelle  elle  T cftoit  entièrement  dclcouuertc . Alors 
ks  auilantfe  vint  icter  aux  piedz  de  la  PrincclTe,  mais  clic  le  rclcua  douce- 
ment & l’cmbralTa  de  forte, que  celle  qui  eftoit  auccq’  elle  fe  retira  entre  les 
arbres  les  laiirantfeulz,  non  tant  pour  crainte  de  leur  faire  deplaifir , que 
d’vn  regret  qui  la  fiirprint  de  n’auoirvn  lccond,auccq’lequel  eîlcpourroit 
participer  à l’ayfe  & contentement  de  fa  maiftrelfe,  deuant  laquelle  cftant 
Elorendos  a genoux , luy  difoit  ••  Madame , par  voftrc  commandement  ic 
liais  venu  vers  vous , preft  à vous  obéir  comme  celuy  que  vous  auez  deliuré 
de  mort;  & puys  que  délia  vous  auez  tant  fait  pour  mo^,ie  vous  fuplic,quc 
pour  côferucr  ma  vie  vous  m’acordez  que  ie  demeure  a iamais  voftre,vou$ 
iurant  par  la  foy  que  ie  vous  doy , que  ie  ne  dcfire  viurc  en  ce  monde  que 
pour  vous  faire  feruicc , car  fins  voftre  faueur  & bonne  grâce , la  mort  me 
feroit  trop  plus  agréable  que  le  viurc.  Cômentîmon  amy,relpondit  Gria- 
nc,&  depuys  quant  cft  cc  que  cefte  amour  eft  cômencée?Madame,dift  il,ie 
vous  ay  autresfois  alleiirée , qu’eftant  cncores  en  Maccdone , ic  vous  ouy 
tant  renommer  d’excellête  beauté  que  des  l’inftant  ie  me  dediay  du  touti 
vous:5ç^ôtinuant  cefte fcruitudc,clle  f eft  tant  augmétéc  que  ic  n’ay  partie 
viuecn  moyautrequç  celle  qui  m’cftdcmourcc  pour  vous  feruir,f’il  vous 
plaift . Oy  en  bonne  foy, refpondit  la  Princeftc,ieveux  quefoyczmicn,ÔC 
pour  tel  ie  vous  retiés.Madame,dift  il,ic  vous  fuplie  donques  que  pour  l’af 
ïèurancc  de  tant  de  grâces  que  me  laites, vous  permettiez  que  ie  vous  bailc: 
Ô^pmbicn  qu’elle  en  lift  au  cômencemeni  quelque  difficulté, neammoins 
à ville  rendue  il  ne  fut  belding  de  fort  allàult , tellement  qu’apres  ce  bailcr 
redoublé  plulieursfois,  Florédos  faifant  petit  à petit  fes  aproclies,fe  trouua 
en  telz  termes  qu’il  eut  d’elle  ce  que  plus  il  euft  Iccu  fouhaiter;  Non  qu’elle 
n’y  lift  grarkic  reliftance , mais  pour  ce  ; Florcndos  ne  voulut  farrefter  en 
Il  beau  chemin, dont  elle  fe  monftra  quelque  peu  mal  contente:Toutesfois 
auant  que  partir  de  U leur  apointement  fut  11  bien  acordé  , que  Florcndos 
(â  la  quatrcicfmc  charge)  print  entière  pollelfion  delà  place  tant  alTaillic. 
Lors  luy  cota  les  propoz  qu’il  auoit  tenuz  à l’Empereur  du  mariage  de  luy 
& d’cllc,lequcl  fen  cftoit  exeufefur  la  promelfe  qu’il  auoit  faite  àTarifius, 
à la  perfualio  de  l’Imperatrix;  ce  nonobftanr,dift  il, puys  que  vous  n’y  auez 
donné  conlcntcment,  ilz  fctrouiicront  (corne  i’efperc)  bien  loingdelcur 
con  te . Or  n’auoit  elle  onques  cfté  auertic  des  menées  qu’auoit  faites  Tari- 
lius  pour  l’auoir  à femme , aulli  l’ay  moit  elle  fi  peu  , que  pour  mourir  elle 
ne  f y fuft  acordée,ce  qu’elle  fift  bien  cognoiftre  depuys;car  apres  que  Flo- 
rcndos luy  eut  au  long  récité  tout  ce  qu’il  en  fçauoit,  clleluy  rcfponditî 
L’Empereur  a eu  raifon  de  côplairc  à ma  mere,mais  elle  a eu  grand  tord  de 
me  pourchalTcr  mary  qui  m’eft  fi  peu  agréable , que  iamais  ie  ne  m’y  acor- 
deray  ; 5;^pourtant,monamy  , ie  vous  prieauiftz  comment  que  ce  foit,  d 
me  deliurer  de  cefte  peine. Madame, refpondit  Florc  ndos,l’auisen  cft  tout 
prins  fil  vous  pIaift:icvouscmraencray  fccrctcracnt,& auant  que  l’Empe- 
reur ou  autre  nous  puilTc  arrcftcr,nous  auronsgaigne  le  païÿ  de  Maccdone, 
. ou  les 
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ouïes  miens  vous  receuront  en  tout  honneur  ôç^reucrance  y &ainfic|uc 
leur  dame  & PrincelTe . Sur  mon  Dieu , dit  elle , ie  crains  beaucoup  qu’il 
nous  en  prenne  mal  ; & toutesfois  puys  que  deiîa  ic  me  fuis  faite  vollre , le 
trouiie  bon  ou  mauuais  l’Empereur  & mamere , i’ayme  trop  mieux  de  tât 
me  hazarder,  que  d’eftre  forcée  à prendre  pour  mary  celuy , qui  n'aura  de 
Ùl  vie  part  en  moy  que  icpuilfe.-Et  àcefle  caulc  d’icy  en  auant  pouruoyez  à 
ce  qui  nous  fera  befoingrcar  ie  partiray  toutes  les  fois  qu’il  vous  plaira.Ma 
dame,dftt  Florendos,  repofez-vous  fur  moy  du  furplus , deuanc  qu’il  foit 
trois  iours  vous  vous  en  aperceurez;  ce  pendant  ie  prédray  congé  de  l’Em- 
pereur, luy  failànt  entendre  que  le  Roy  monpercme  mande  retourner 
vers  luy,  & enuoyray  deuant  mon  train , fans  retenir  pour  nous  acompai- 
gner  que  dix  de  mes  Cheualiers.Faitcs,rcfp6dit  elle,  ainiî  qu’il  vousfem- 
blcra  pour  le  mieux,  ôefaos  plus  retourner  en  ce  lieu,  mandez  moy  de 
fois  â autres  toutes  nouuellcs  par  voftrecoufin , ou  Cardin:  Maisvoyez, 
l’aube  du  iour  faproclie,parquoy,mon  amy,ie  vous  priefortir  d’icy,  à En 
que  ne  tombions  enqueîquefcandale.  Quand  Florendos  vit  que  ceEoit 
vn  faire  le  fault,il  voulut  premièrement  clïàyerfi  le  labeur  du  chemin 
cfpincux  qu’il  auoic  deft'riché  luy  feroit  point  plus  ay  fé,&  à elle  plus  agréa 
blc, qu’il  n’auoicmonftrépar  femblancclcs  dcux,trois,&  quatre  premierei 
foisrEt  de  fait  a ce  que  i’ay  peu  entendre,  Griane  f’en  trouua  E bien  qu’il  ne 
fot  iour  de  là  vie  puys  apres  , qu’elle  n’en  louaft  en  Iby  mefines  l’oeuure  8c 
l’ouuricr  enfcmblc.Adoncq’  Florendos, la  recommandant  à Dieu,rcprint 
le  chemin  qu’il  cftoit  vcnu,&  parle  moyen  de  la  damoyfellc  fœur  de  Car- 
din remonta  la  miuraille , & lèn  alla  en fon  logis  mettre  entre  deux  draps 
pour  repofer, comme  celuy  qui  en  auoit  trefgraaid  befoing.Toutesfois  il  le 
îeua  peu  apres, & apellant  Frcfne  luy  déclara  entièrement  ce  qu’il  auoit  re- 
Iblu  auecq’  la  Princclfe,le  priant  qu’il  mift  ordre  d faire  ddloger  fes  gents, 
que  feulement  il  retint  dix  des  meilleurs  Chcualicrs  des  Eens  pour  les 
lècourir,  E de  fortune  il  leur  aucnoit  quelque  empefehement  : & que  le  re- 
lie marchait  touEours  deuant  fans  f’atendre,  qu’il  ne  fuft  àvn  lieu  qu’il 
nomma,à  trois  iournées  de  Conftantinoplc.Puys  fen  alla  au  leucr  del’Era 
pereur,  auquel  il  Eli  entendre  qu’il  auoit  rcccu  Ictres  du  Roy  fon  perc,  par 
lefqucllcs  illuymandoit  exprdfement  qu’il  fc  retirait  vers  luy  : & pour- 
tant,monfieur(dift  il)  ie  vous  fuplic  me  doner  congé, car  i’cfperc  deEoger 
demain, ne  voulant  contredire  d chofe  qu’il  inc  commande, vous  alfeurant 
qu’en  quelque  part  que  ie  fois, vous  aurez  en  moy  vn  humble  voyEn  & fer 
uiteur.  Mon  couEn , refpondit  l’Empereur , ie  vous  mcrcie  de  bien  bon 
ciicur,vous  m’auez  fait  honneur  me  venant  viEter  en  mes  pa‘is,E  vous  auez 
affaire  de  moy,iê  vous  monltreray  combien  ie  vous  ay  me  & eltime.  Mon- 
ficur,  dift  Florendos,  Dieu  me  doint  la  grâce  de  pouuoir  recognoiftre  le 
bon  traitement  que  i’ay  rcccu  de  vous  : & prenant  congé  de  luy  l’Empe- 
reur l’embraffa.Ec  ainE  qu’il  fortoit  de  la  chambre  rencontra  Caniam,au- 
qucl  il  en  dilt  autant;toutcsfois  il  le  pria  E bien  qu’il  l’arrefta  cnCorcs  pour 
quatre  ou  cinq  iours , durant  lelquelz  ariuerent  en  court  les  Emballàdcuri 
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que  le  Roy  de  Hongrie  cnuoyoit  vers  l’Empereur,  pour  le  mariage  dcTa- 
rifius  & GrianCjdonr  eftoit  chef  le  Duc  Gramay,  acompaigne  depluEeurs 
Cheualiers  & gentilzhommes  de  nom , qui  furent  les  tresbien  rcceuzdc 
l’Imperatrix , parle  moyen  de  laquelle  celle entreprinfe  auoit  eAé  bralTcc, 

Et  comme  ilz  entrèrent  en  fa  chambre  pour  luy  faire  la  reuerance,Caniam 
& Tariüus , qui  les  atendoient , aperceurent  Griane  retirée  feule  tant  me- 
lencolique  queiien  plus:  Au  moyen  dequoy  le  Prince  Giniam  faprochant 
d’elle(esbahi  de  fi  mauuaife  chere  qu’elle  faifoit)commença  à luy  dirc.Ma 
fœur  a'  l’heure  que  vous  deuriez  monllrcr  meilleur  vifage , vons  me  fem- 
blez  plus  trille  que  ie  ne  vous  vi  de  long  temps  ; Ceft  bien  loing  de  vous 
refiouyr  voyant  que  l’Empereur  vousaprefte  vn  tel  mary,qu’eft  mon  cou- 
fin  Tarifius,  lequel  vous  ayme  plus  que  Ipymefmes.  Ah  monficurîrc- 
fpondit  elle , ie  ne  fcay  qui  le  meut  de  ccfaire  ,caronques  icnc  penlàyd 
luy  vouloir  tant  de  bien  :&  plus  toft  confentiray-ie  a la  mort  de  moy- 
mefraes  , qu’il  me  foit  de  fa  vie  plus  qu’il  cft  ! Ceûe  parole  entendit  facile- 
ment Tarifius, toutesfois  ie  il  n’en  fift  pas  femblant,encores  qu’elk  luy  pc- 
faA beaucoup: mais fadrelTad  l’imperatrixla  fupliant que Ibn plaifirniR 
arefter  auecq’  l’Empereur  (puys  que  les  Embafiades  du  Roy  fon  percc- 
ftoient  ariuez)que  ce  qui  elloit  cncommencé  de  luy  & de  Griâne,fuft  par- 
acheué  des  premiers  iours;  ce  qu’elle  luy  promift . Et  à cefte  caulc  aulïi  toft 
qu’ilz  fe  furent  retirez , elle  apella  Griane  â part  & doucement  luy  remon- 
ftra, comme  pour  fon  bien  elle  auoit  fait  trouuerbon  à l’Empereur  le  ma- 
riage d’elle  & de  Tarifius  fon  coufin , luy  mettant  en  auant  le  grand  auan- 
tage  qui  luy  en  auiendroit  : Parquoy  ma  fille,  dit  elle,  délibérez  vous  de 
obeïrentierement  a ce  que  bous  en  auons  refolu  ; Toutesfoispourperfiia- 
fion  qu’elle  luy  fiA,elle  n’en  feeut  tirer  parole  qui  luy  pleuft,fexcufantfur 
l’cnnuy  qu’elle  auroit de fefloigner d’elle de l’Empeur,  que pluftoft^ 
elle  eftoit  contente  d’entrer  en  religion:  Et  difàntjces  paroles  ce  milltcll»  : 
ment  d pleurer,que  l’Imperatrix  fut  contrainte  la  lailTer  feulc,tant  luy  fai- 
fbit  de  pitié , efperant  la  gaigner  vne autre  fois  plus  ayfémcnt . Grianca- 
doncq’confiderant  qu’elle  feroit  à la  fin  contrainte  faire  ce  dontonl’im- 
portunoit , fi  Florendos  ne  donnoit  promptement  ordre  d fon  entreprin- 
fe,manda  incontinent  Cardin  venir  vers  elle,auquel  elle  dontia  charge  de 
l’aller  trouuer , & luy  dire  par  exprès  que  la  nuiâ  enfuyuantil  nefaillift  d 
fe  rendre  au  verger,  ou  elle l’atenderoit  pour  paracheuercc  qu’il fçauoitj 
autrement  qu’il  n’en  eiperaft  iamais  rien* 
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Lorcndos  ayant  entédu  le  vouloirdc  la  Prince/ïc  Gna- 
ne^lîft  grande  diligence  d’exccuter  ce  <ju’Ü2  auoient  dé- 
libéré: fait  Ibrtit  de  la  ville  faignant  de  n’y  plus  re- 

tourner,ains  facheminer  droit  à Macedonc  : mais  Tari- 
lius  (la  ialouzie  duquel  falumoit  de  iour  en  iour)  faifbit 
toutes  les  nuidz  elpier  qui  entroit  ou  Ibrtoit  du  logis  de 
la  Princcfle,  penlânt  y lurprendre  Florendos  : &;cpmme  il  auicnt  fouuent 
que  l’on  met  grand’  peine  à trouuer  ce  qui  ne  pcult  feruir  qu’a  porter  nuy- 
wnee  a Ibymcfmes , tant  gueta  & elpia  Tarifius  & les  liens , que  finable- 
nient  il  auilà  ccluy  duquel  il  fe  dejffioir, monter  à mont  le  muraille  du  ver- 
ger deGriane:  Ca  r il  auoitlailïîf  là  troupe  à vn  trait  d’arc  de  la  ville, &luy 
acompaignede  Frefne,  bien  montezSc  armez,  eftoientfecretemet  retour- 
nez au  palays,elperants  fur  le  minuid  emmener  quant  & culx  celle , pour 
l'amour  delaquelle  ilzfe  mettoienten  tant  de  hazard  : Toutesfois  ilza- 
uoient  lailTéleur  chenaux  hors  de  la  cité  en  la  garde  d’vn  paige,  tandis 
qu’ilz  iroient  & viendroient . Et  aprochants  du  verger  fauorifez  (ainfi 
qu'il  leur  eftoitauis)deroblcuritcdela  nuid,ainfi  que  Frefne  faifoitelpau 
le  à Florendos  pour  monter  à mont , Tarifius  & les  liens  (qui  de  malheur 
cftoicntl^  auprès  embufchez)leur  coururent  fus, criants  tous  d’vn c voix ;d 
mort  à mort , les  mefehants  qui  veulent  honnir  le  logis  de  l’Empereur . A 
celle  parole  Florendos  Frefne  le  voyants  defcouuers,mifrcnt  foudain  la 
main  aux  cfpécs  : 5;j,’vne  magnanimité  decucur  merucilleüle  fe  méfiè- 
rent les  vnsparmy  les  autres , tant  que  Florendos  naüra  Tariliusfi  dure- 
ment au  haultde  la  telle,  qu’il  tomba  quaû  mort  ,&  deux  ou  trois  dej{ 
liensà  fespiedz;  Ce  que  voyant  leurs  compaignons  gaignerent  hafliue- 
ment  le  hault , courants  & fuyants  par  la  villele  pluAoll  qu’il  pouuoient, 
criants  que  l’on  donnaftfecours  à Tarifius,  que  Florendos  (voulant  voi- 
ler le  paîays  de  l’Empereur  ) auoit  cruellement  occis.  Or  en  auoient  peu 
ouy rce  bruit  Griane,  Lerinc,  & Cardin  fon  frère:  Icfquclz  eftoient  lors  au 
verger  atendants  Florendos:  mais  aulfi  toft  qu’ilz  entendirent  ce  tumul- 
te, le  plus  affeuré  des  trois  le  trouua  liefperdu , qu’il  ne  fçauoit  quelle 
contenance  tenir:  fpecialcment  Griane,  qui  de  grand’ frayeur  cheut  du 
hault  defoy  cfuanouycimais  Cardin  & fa  fœur  remportèrent  haftiuemet 
en  là  çhambre,&  la  mifrent  en  fbn  liél;Et  quand  la  parole  luy  fut  reuenuc 
clic  femift^  pleurer  tendrement, en  dilânt;Helas  chetiuc  que  iefuislfault 
il  que  fortune  employé  toutes  fes  forces  pour  me  ruinerlclle  fera  ce  qu’elle 
poura , toutesfois  ie  fuis  feurc  que  deuant  qu’il  foit  guercs,la  mort  aura  le 
deflus  d’elle  & de  moy  par  mefme  moyen  . Cardin  voyant  qu’inceffam- 
mentellefedcftordoit  les  mains,  & quali  tomboit  en  defefpoir,  luy  lift 
telle  remonftrance.MadamCjil  n’eft  pas  maintenant  fàifon  de  mener  telle 
vie,  pour  Dieu  aprenez  d’icy  en  auantd  fçauoir  dillimuler  voArc  palïion, 
dfin  quel’Empereur  nenouspuiffe  de  rien  aeufer  eftant  feur  que  point 
nous  n’auons  efté  aperceuz  : & que  lî  vous  fçauez  contenir , tout  ce  bruit 
tournera  en  fuméc.lc  vous  prie,relpondit  elle , lailfez  moy  feule , S^pus 
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çn  allez  voir  fl  vous  pourez  aprendre  qu’cftdeucnuFlorendos,  ourilcfl: 
mortjou  prins.  Ainfi  fc  retira  Cardin, méfiant  entre  les  autres  faignoit 
ncfçauoirquec’cftoit.  Durant  ces  alarmes , voyant  Frefne  que  le  bruit  fe 
renforçoit  de  plus  en  plus,  fift  tant  qu’il  emmena  Florendos  hors  delà 
prelFc  ; & pour  robfcurité  de  la  nui(5t  (qui  efioit  grande)  trouuerent  façon 
defortirdclaville,  5^nonter  fur  les  chcuauxquetenoitlepaigequiles 
atendoit.  Etquieuft  voulu  croire  Florendos,  il  fuftplufîeurs  fois  retourné 
au  combat,  tant  luy  efioit  griefhabandonncr  celle  qu’il  aymoit  plus  que 
foymefmes:&;  perdant  l’clpcrance  de  iamais  la  reuoir,  perdre  la  vie  luy  c- 
ftoit  moins  que  rien . Au  moyen  dequoy  il  f arrachoit  la  barbe  & les  chc- 
ueux  comme  fil  deufi  forcencr,  quand  Frefnc  parla  à luy  de  cefie  forte; 
Commcnt?monficur,  voulez-vous  rompre  l’anguille  au  genoil,  6t^61er 
le  mandhe  apres  la  cognée?  vous  voulez-vous  perdre,  &^ia  dame  Griane 
aufli?Par  Dieu  vous  auez  tord  de  faire  maintenant  cefi  office,  pleurant 
ainfî  que  feroit  vne  paillarde  : non , non , il  n’efi  pas  maintenant  laifon  de 
faire  ces  mincs:retirons-nous  vers  noz  gêts,.puys  fi  bon  vous  femble  r’en- 
uoy  ezquelqu’vn  àla  ville,  pour  f informer  de  tout  ce  qui  fy  fera  cy  apres, 
à fin  de  vous  en  auertir  en  Macedonc.  Ah  mon  coufin  ! refpondit  Florcn- 
dos , vous  parlez  comme  ccluy  qui  ne  fçait  ce  qui  me  caulè  ce  tourment  1 
Croyez- vous  que  ie  puific  déformais  viure , habandonnant  a tout  péril 
celle,  qui  pour  l’amour  de  moyreceura  déformais  des  tribulations  innu- 
mcrables?fur  ma  foy  i’ay  me  trop  mieux  mourir,que  d’endurer  cy  apres  les 
pafllons  & mortelzdcfirs  qu’il  me  conuiendra  fbuffrir,  pour  ne  la  voir 
plus  auprès  de  moy,  ne  en  lieu  ou  elle  puific  auoir  moyen  de  me  com- 
mander. C’efi  bien  refué,dit  Frefne,allons,allons,  deuant  que  vous  fbyez 
plus  amplement  cogneu;  autrement  au  lieu  delà  fauucr , vous  mefmes  fe- 
riez caulc  de  là  condemnation  . Aquoy  cogneut  Florendos , que  fon  cou- 
fin  luy  confeilloit  prudcmment;&^cefic  caufè,fuy  uant  fbnauis,ne  ceffe- 
rent  de  cheminer , tant  qu’ilz  trouuerent  la  troupe  qui  les  atendoit  ; dont 
Florendos  depefeha  vn  Efeuyer  pour  retourner  en  la  ville , luy  comman- 
dant expreffement  l'auertir  de  iour  en  iour  a la  court  du  Roy  fon  perc , de 
ce  qu’il  aprendroit  de  nouucau. 

Mais  pour  fuyure  nofirc  premier  propos,  à peine  fut  forty  Cardin  de  lai 
chambre  de  Griane , qu’il  trouua  l’Empereur  Icué , qui  en  toute  diligence 
faifoit  armer  fà  garde  pour  aller  au  fecours  des  autres  : car  défia  les  deux 
Gheualicrs  de  Tarifius  qui  fen  cfioient  fuyz,l’cfioient  venu  auertir  qu’ilz 
auoient  furprins  Florendos , ainfi  qu'il  efchelloit  Je  iardin  de  la  Princeffe 
pour  la  deshonorerrdont  l'Empereur  fefmcut  tellcmcntjqu’il  fen  vint  de 
grand’  fureur  en  la  chambre  de  fà  fille , laquelle  il  trouua  en  fon  lift  plus 
morte  que  viuccmais  ncccfiitc(dc  laquelle  on  fiit  fouucnt  vcrtu)luy  apor- 
tafoudain  vncnouuellc  aficurancc,  en  forte  que  le  voyant  entrer,  print 
fon  manteau  de  nuid&  vint  au  deuant.Lors  l’Empereur  faprochant  d’el- 
le furieufcmcnt,commcn£â  à luy  dircjMefchate  garce, as- tu  bien  ofc  pen- 
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fer  me  faire  tel  déshonneur  ? Par  mon  chef  peu  fen  fault  que  pour  te  faire 
feruir  d’exemple  à toutes  autres, ic  ne  c’auallc  la  tefte  de  deifus  les  cfpaulcSi 
Grianc  l’oyant  ainfi  parler , luy  rcfpondit  doucement  i Monfieur,  ic  vous, 
fuplic  raepardonner,  vous  m’aeufez , ôçjjnc  fçay  dcquoy.-Sii’ay  mal  fait* 
en  vous  elldc  m’en  donner  tel  chaAiment  qu’d  vous  plaira  ; ÔQ^ufli  Hic 
fuis  innocente, pour  Dieu  ne  mecondemnezàtord.Ahmclchantddiftih. 
telle  exeufe  ne  vous  pourra  fauucr.  Adoncq’  la  print  rudemcnt,S(^iyraef- 
mes  l’enferma  en  vnc  forte  tour, de  laquelle  il  print  la  clef, puys  l’en  allaaiv 
logis  de  Tarilîus  voir  comme  il  fc  portoit , car  on  luy  auoit  dit  qu’il  cftoit 
en  danger  de  mort;  trouua  l’Impcratrix  pleurant  ^grofles  lariiics,: 
mais  il  la  r’cnuoya  coucher,  ^commanda  à les  chirurgiens  faire  diliger»-. 
ce  de  bien  traiter  Ibn  neueu,làns  rien  y elpergncr* Et  pource  que  ceulx  qui 
cherchoient  Florcndos  ne  le  pouuoient  trouuer,  le  bruit  & rumeur fapai- 
là,5^*  retira  l’Empereur  en  la  chambre  iufques  au  l’endemain  matin,quc 
l’impcratrix  Iccut  que  là  fille  clloit  en  prilôn;  dequoy  elle  rcceutvnfi 
grand  dcfplaifirjqu’ellcvint  lèicteraux  piedz  de  l’Empereur, luy  priant  â 
iointes  mains  permettre  qu’elle  la  tiraft  dehors:  mais  il  elloit  fi  marry,  que 
là  parole  ne  peut  en  rien  proffîter  pour  ce  coup,  fors  qu’il  permill  quelle 
l’allaft  voir.  Ce  qu’elle  fiftaulfi  toft  qu’il  luy  eut  baille  la  clcf,&;^ntrant  en 
la  tour, la  trouua  alfifc  contre  terre,  fi  cfpleurec , qu’il  fembloit  que  l’on  la 
vint  tirer  de  terre  ; ce  ncantmoins  aulTi  toll  qu’elle  apcrceut  là  mere , elle 
fclcua,  dtjuy  faifant  vnc  grande  reucrancefemiftd  pleurer  mieux  que 
deuanr.Or  l’ay  moit  l’imperatrix  de  tout  Ibn  cueur,  parquoy  la  voyant  en 
fipiteux  eftat,  eut  grandement  affaire  à diflimulcr  ce  qu’elle  en  pcnlbitr 
toutesfois  apres  quelques  alTcz  Icgicrs  propoz  qu’elles  eurent enlcmble, 
l’Impcratrix  luy  dift;  le  m’esbahis,ma  fifle,qui  vousa  meuede  mettre  tel- 
lement voftre  fantafie  à vn  cllrangicr , que  vous  vous  foyez  iufques  là  our 
bliéc  de  ne  vouloir  croire  le  conlcil  de  l’Empereur, ny  le  mien  propre,qui 
cognoilTons  l’amour  que  vous  porte  Tarifius,  dc^auantage  quecevous 
cuftcllécnlc  prenant  pour  mary  ; Et  ncantmoins  vfant  d’vne  Icgicreté 
mal  feante  au  rang  que  vous  tenez  , aucz  trouué  bon  donner  entrée  à Flo- 
rcndos par  vollre  iardin,  heure  tant  fulpcdc , qu’il  ne  fera  iour  de  vo- 

Are  vie,  que  voAre  renom  n’en  lôit  en  quelque  endroit  endommaigé.  Car 
deux  des  Chcualiers  de  Tarifius, qui  cuidoient  prendre  le  mcfchant,y  ont 
eAétuez;  5;^onTieucu  mcfmcs  naiîré durement.  Grianc  oyantapellcr 
mefehant  ccluy  qu’elle  ay moit  d’vn  cueur  entier , & qu’elle  mcfmc  cAoic 
aeufée  parcelle  qui  la  deuoit  cxcufcr,luy  rcfpondit*.  Ma  dame,  i’auois  iuf* 
quesà  prefent  ignoré  la  caufc,pourlaquclle  l’Empereur  fe  monfiroit  tant 
coleré  contre  moy , ce  que  ie  voy  c’eA  à trcfgrand  tord  s car  ic  ne  fçay 
fi  Florédos  ou  autre, fcA  efforcé  entrer  en  mon  iardin,  ny  en  partou  i’aye 
cAé  : Et  qui  ra’euA  demandé  de  fes  nouuclles , ie  l’euffe  pluAoA  penfé  cil 
chemin  pour  retourner  en  Maccdonc , fuyuaüt  le  congé  qu’il  a prins  de  la 
court,  qu’en  ceAc  ville . Que  puis- ie  giais^oncqucsfià  mon  dcfccuilcft 
rctournc?PleuA  à Dieu  que  le  trahyAre  qui  eA  caufe  de  ccAe  cfmcutc,eu A 

eAé  dix 


LEPREMIER  LIVRE 

cfté  dix  ans  a cent  piedz  foubz  terre , veu  qu’il  donna  (pcult  cftrc)Ic  tord 
d Florcndos,d’vne  chofe  dont  il  n’eft  pas  coulpablc, l’ayant  prins  pour  vn 
autreidc^li  c’eft  luy  il  n’a  failly  que  d’vn  feul  poin<51, qu’il  ne  l’a  mis  à mort, 
comme  il  auoit  bien  mérité:  tant  y a qu’il  ne  fera  iour  de  ma  vie  que  ic  ne 
hiy  porte  vnehay ne  extrême, dont  nevousdeuez  esbahir,  m’ayantpour- 
chafTé  le  deshoneur  dont  ic  fuis  innoccntc;mais  au  fort  la  mort, que  ic  fens 
prochaine , m’exemptera  en  brief  de  la  trifteflc  ou  ie  vis , & pins  que  ie  ne 
voudrois;  Et  pourtant,  madame,  ie  vous  fuplic  ne  vous  donncrplus  de 
peine  ne  l’Empereur  aulTi,a  me  trouucr  mary  .Et  au  regard  de  la  prifon  ou 
il  m’a  enfermée,  quant  bien.il  luy  viendra  à plailir  de  m’en  tirer  hors,  (î 
fuis-ie  trcfcontcntc  d’y  pafl'crlerefte  de  mes  iours,aymanttrop  mieux  tel- 
le folitude, que  la  liberté  a fi  grâd  tord  fulpcdc.  M’amye,ditl'Imperatrix, 
ievôus  prie  ne  vous  dcconfortcr  ainfi,  l’Empereur  a eu  quelque  raifon 
pour  l’amy  tié  qu’il  vous  porte  & le  tumulte  qui  cft  furuenu,a  faire  ce  qu’il 
a fait:  mais  i’efpere  qu’a  la  fin  tout  fc  portera  fi  bien, que  vous  ferez  conten- 
te. A fiez  d’autres  propoz  fc  palTcrcnt  entre  elles  deux , S^wnt  que  l’impc- 
ratrix  la  commanda  à Dieu:  car  il  luy  tardoit  fort  qu  elle  n’eftoitauecq’ 
l’Empereur, pour  luy  reciter  tout  ce  que  Griane  luy  auoit  dit.Et  de  fait  elle 
luy  déclara  fans  rien  obmettre,mais  il  n’en  fift  cas,ains  de  iour  en  iour  luy 
monftroit  quelque  feucrité  nouuclle:Au  moyen  dequoy  manda  aux  Em- 
baffadeurs  de  Hongrie , qu’il  vouloir  parler  à culx , lefquclzarriucz  leur 
com  mença  à dire; Mcfiicurs,ie  fuis  d’auis  pour  cefte  hcure,quc  vous  en  re- 
tourniez vers  le  Roy  mon  frère:  car vculesfafchcricsqui mefontfuruc- 
nueSjainfi  qu’auez  peu  voir,ie  ne  fuis  délibéré,  pour  celle  heure , d’enten- 
dre au  fait  de  voilrc  embafiade:  ce  fera  pour  quelque  autre  fois,  que  les 
chofes  feront  en  meilleure  difpofition.  Le  vouloir  de  l’Empereur  entendu 
parceulx  de  Hongrie,  des  lciourmefmcprindrentcongédcluy,&;jc- 
tournerent  vers  leur  maillrc,  auquel  ilz  récitèrent  tout  ce  que  vous  aucz 
entendu  : dont  il  fut  fidcplaifant , qu’il  manda  incontinent  à Tarifius  fon 
filz  ( qui  eftoit  demouré  cncorcs  malade  ) qu’il  fe  rctirall  vers  luy  ; mais  il 
aymoir  tant  Griane , que  pour  ce  coup  il  ne  luy  peut  obéir , ains  aufii  toft 
qu’il  eut  recouuert  fii  guerifon , vint  luplicr  l’Empereur  de  pardonner  â la 
nlle, donnant  entièrement  le  tord  à fes  gents,lcfquelz  inconfiderémenta- 
uoient  fait  courir  ce  bruit  de  Florcndos  Sc  d’elle . Cela  fut  caufe  que  l’Im- 
perarrix  & les  femmes,  curent  liberté  d’aller  fur  iour  tenir  compaignied 
JaPrincefic;  mais  de  nuiét  l’Empereur  la  faifoit  tenir  fermée  ainfi  qu’au 
parauant,lans  lailferauccq’  elle  qu’vne  vieiUc  damoy  fclle  nommee  Tolo- 
meftre , à laquelle  il  la  donna  en  garde  : luy  commandant , fur  fa  vie , ne 
l’habandonner  de  quelque  heure  que  ce  fuft. 
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Comme  Florcndosamua  aux 

frontières  deMacedoneyOu  ilfijldemerucillcnxrcgret;^ 
pour  n'duoirpeu  emmener  Griane  ainjt  qu’il 
auoit  entreprins. 

Chapitre  VIII;  ' 

Lorendos  & Frcfne  arriuez  ou  leurs  gents  lesatcdoient^'' 
cheminèrent  de  là  en  auant  par  E bonnes  iournées(crai- 
gnants  d ’eftre  fuyuiz)  qu’ilz  arriucrent  aux  frotiercs  de 
Macedone . Et  pourcc  qu  il  fembla  à Florendos  ne  pou- 
uoir  viure , fans  auoir  de  fois  à d’autres  nouuelles  de  fi 
Griane,  délibéra  f arrefter  à la  première  ville  de  fes  pais, 
atendre  fonEfeuyer  qu’il  auoit  r’enuoyéen  Conflantinople,  ainfi 
qu’auez  entendu;  lequel  fut  de  retour  vers  fonmaiftreplufloft  qu’il  n’ef- 
peroit,  pour  le  petit  feiour  qu’il  auoit  fait  en  la  court  del’Empereur:  car 
aulTi  toft  qu’il  y fut  arriué,  il  feeut  comme  Griane  auoit  cflé  emprifonncc, 
&quc  Tarifîus  n’eftoit  pas  mort.  Ce  qu’entendu  par  Florendos,  cuida 
mourir  de  deplaifir:tant  pour  le  mauuais  traitement  de  f aray  e , que  pour 
auoir  failly  à tuer  ccluy , par  la  mort  duquel  il  efperoit  recouurer  fâ  perte: 
& de  tout  le  iour  ne  voulut  ne  boire  ne  menger,  ains  fenferma  feulenfa 
chambre,&  pour  plus  ay  fément  faire  fes  regretz,  fe  mifl  fur  fôn  lid . Mais 
Frcfne  qui  ne  le  perdoitgueres  de  veuë  (craignant  que  par  defclpoirilfc 
forM  en  foymefmes)  fift  tant  qu’il  trouua  moyen  d’entrer  dedans , ainfi 
qu’il  fe  complaignoit,difànt:Helas,ma  damc,fault  il  que  ie  foys  défi  mal- 
heure  nay , que  pour  moy  vous  enduiriez  prifon  & tourment  fans  l’auoir 
mérite! quelle fatisfadion pourra  iamais  faire  voftre  Florendos pourfu- 
player  à cefte  iniure , par  laquelle  vous  l’obligez  tant  à vous?  Quand  auez 
vous  defleruy  d’eftre  ainfî  traitée  pour  fon  ocafion  ? Certes  Ci  voitre  cnn uy 
pouuoitfeioindreaufienàvoftre  defeharge,  il  feftimeroit  le  plus  heu- 
reux ennuyé  quifutoneques;  mais  quoy  ?tout  me  va  au  rebours,  tout 
m’eft  contraire,  la  mort  mefmes  me  fuy  t . Et  par  Dieu , dit  il  en  fe  fouzle- 
uant,malgrc  elle  ie  l’arrefteray  .Lors  Frcfne  voyant  qu’il  entroit  en  furie, fc 
vint  prefenterà  luy,&  le  prenant  parle  bras,luy  demanda  qu’il  auoit.l’ay, 
refpondit  il,  tant  d’ennuyz  qu’il  me  fafchc  de  viure.  Vous  auez  raifon,  dit 
il  en  fc  moquant,  cft  ce  pour  la  prifon  de  Griane?  ne  vault  il  pas  mieux 
qu’ elle fbit  là,qu’au  pouuoir  de  Tarifius?  veu  que  là  captiuité  ne  peult  lon- 
guement durer,  & que  fi  clic  cftoit  mariée  ce  Icroit  vn  iamais?  Pourtant  a- 
yez  bonne  cfperancc,  & faites  depefeher  ce  iourd’huy  vn  autre  Efeuyer, 
qui  f en  aille  en  diligence  droit  en  Conftantinoplc,à  fin  qu’il  vous  rapor- 
te  toutes  nouuelles  de  ce  qui  fera  furuenu  depuys  : 8c  qu’il  trouuc  moyen, 
fil  cApolEblc, de  faire  entendre  par  Cardin  à Griane, qu’il  cft  là  pour  cefte 
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affaire . Bien  fut  de  ceft  auis  Florendos  ; & à l’heure  mefme  depcfcha  vn 
gentilhomme  des  fiens , qui  fiil  grande  diligence  d’ exécuter  le  commade- 
met  de  ion  maiflre:car  de  bon  heure  il  ariua  en  la  mefme  faifoU)  que  Gria- 
ne  auoit  liberté  de  parler  le  iour  à fes  femmes , ainfi  que  bon  luy  fembloir. 
Et  a cefte  caufê  il  ne  cefla  de  chercher, tant  qu’il  euft  trouué  Cardin, auquel 
il  recita  tout  ce  qu’il  auoit  charge  de  luy  dire  de  par  Florendos,  mefmcs  le 
grand  ennuy  ou  il  l’auoit  laiffé,  le  priant  aftedueufèment  qu’il  fift  en  for- 
te que  Griane  eu  feeuft  la  nouuelle;  auffi  qu’il  eftoit  l;l,a  fin  d’aprêdrc  fôu- 
ucntdc  fes  affaires  pour  les  mander  à fbn  maiflre.  Cardin  efiant  feur  du 
plaifir  qu’il  feroit  â la  Princeffe  par  les  nouuelles  de  Florendos,  vint  trou- 
ucr  fa  focur,à  laquelle  il  déclara  tout  ce  quevousauez  entendu:  Sç^lle  bien 
auifée,vint  a l’infiant  le  dire  à Griane,  fans  que  la  vieille  qui  l’auoit  en  gar- 
de f en  aperceufi.  Adoncq’  li  elleay  moit  Florendos  au  parauant , ce  feu  ia 
allumé  f embrafà  de  telle  vchemence,  qu’elle  refolut  en  foy  de  pluftoft  (c 
laiffer  tailler  en  pièces,  qu’auoir  iamais  autre  pour  feigneur&  mary  :8c 
penfa  de  leluy  efcrire,tant  pourlereconforter,que  pour  luy  donner  quel- 
que bonne  efperance. Mais  clic  ne  fçaüoit  bonnement  comme  ellepouroit 
ce  faire,  veu  qu’elle  n'auoit  papyer  ne  encre , eftoit  défendu  de  luy  en 

baillcr:Toutesfois  elle  gaigna  fi  bien  Tolomcftrc  fà  damoyfèllc  (faignant 
vouloir  enuoycrvn  mot  deletre  àfbn  pcre)qu’cllerecouura  ce  qu’elle  dc- 
man doit . Lors  fc  retirant  à part,fift  premièrement  la  Ictrc  de  l’ Empereur, 
puy  s celle  de  Florendos , par  laquelle  le  prioit  de  ne  f ennuyer,  fi  les  cho- 
ies ne  f acommodoient  i fa  fantafie:car , auecq’  l’ay  de  de  Dieu , la  fin  leur 
feroit  autant  plaifante , que  le  commencement  leur  eftoit  fafeheux  & mal 
profpere;  & que  fi  elle  auoit  retardé  fa  mort,  n' eftoit  que  pour  luy  confer- 
uerfa  vie.Ces  deux  Ictres  cfcrites&  pliécs,cllcapellalavicille,5(Juy  bail- 
la celle  de  l’Empereur,la  priant  qu’elle  la  luy  portaft.  A l’heure  mefme  eut 
loyfir deparlcràfonayfeâLcrincfqpurde  Cardin;  puys  luy  commanda 
aller  trouucr  l’Efcuyer  de  Florendos , à fin  qu’il  fenretournaft  version 
maiftrc,auecq’  ce  qu’elle  luy  efcriuoit.Et  ainfi  le  fift,  tellement  que  peu  de 
iours  apres,  il  ariua  ou  eftoit  Florendos  : lequel  tenant  la  letre  de  Griane, 
fut  fi  ayfe  que  rien  plus,  ne  fc  cometant  de  la  lire  & baifer  cent  fois  le  iour, 
8c^ilbit;Ahletre  bien  heureufe  ! eferite  delà  main  déplus  iolie  Princcllc 
quifoit.pourlciourd’huy  furla  terre  f Certes  pour  l’amour  d’elle ic  vous 
garderay, comme  ce  dequoy  i’ay  rcccu  plus  rcfiouylïàncc,quc  de  chofe  qui 
m’auint  onques. 
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VancU’EmpcreurcDtlcula  Ictredclà  fille  j que  TdlcC' 
meftre  luy  prefenta,  cncorcs  qu’elle  ne  contint  cHoïè 
qui  ledenft  prouoqtierâcourôux , ainslèfuplioittrcfi- 
humblement  auoir  pitié  d’elle , qui  cfioit  innocente  de 
ce  qu’on  luy  auoit  mis  fus,  fi  fe  monftra  il  plus  mal  con- 

tent  qu’il  ne  fouloif.-Sç^n  forfe  qu’il  fift  telle  rclponfc  d 

la  vieille:  Dites  à Griane  que  ic  luy  mâde,  puys  qu’elle  a eu  la  hardiclFc  de  , 
me  dcfobcïr,  quelle  cognoiftra  combien  ic  puis  en  Ton  endroit  ; & qu’elle 
f alTeurc  que  iour  de  ma  vie  ic  ne  la  voiray , lî  elle  n’efpoufc  Tarifius , â qtii 
ic  l’ay  donnée.  .Ce  que  la  vieille  luy  recita,  mais  plufiofi  elle  euft  fait  lacri- 
ficcdcfoymefmcsrparquoy  fiauparauantfes  cnnuyz  lafolicitoicnr,cncb- 
reslùy  fai  foicni  il  dors  trop  meilleure  compaignic  qu’au  precedent:  A;  ‘ 
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neantmoins  cela  luy  fut  peu  ) au  refpeâ  de  la  ûride/Te  & prefqUe  dcfeippir 
qui  luy  furuintyqii^ndelle  fe  fencit  eibe  enceinte, ne  fçacnam  moy eP  pour 
{eiàuuer  qu’elle  ne  fuft  diffamée,  fltantfoirpeuon  feo  apetceuoit.  Vn 
. fcul  efpoiï  eut  elle  pour  dernier  refuge , c’cft  qu’elle  deuint  fi  grieuement 
malade, que  les  médecins  la  iugerent  a mort, ce  qu’celle  déÜroit  detoutfôn 
cucUr  : neantmoins  inâlgré  qu’elle  en  eufl , elle  rcùint  en  itonuallelcence. 
Alafîncognoiflànt  que  ion  ventre  donnoitaparence  delà  grofTefTe,  elle 
ne  fofbit  leuer  du  lid,ains  y demoura  fî  longuement,  que  le  terme  de  fou 
enfantement  fa  prochoit  : & fl  bien  luy  auint,  que  l’Empereur,  importuné 
de  l’impcratrix,  la  vint  voir  vn  iour  entre  les  autres,  dC^ena  quant  & fby 
Tarifius:  d^omme  ilz  furent  entrez  en  la  tour , la  trouuerent  fi  maigre  ^ 
deffaite,  que  quelque  couroux  qu’eufll’Empereur  contre  elle,fi  ne  fc  peut 
il  tenir  de  larmoyer , ce  qu’il  diffimula  au  mieux  qu’il  peut  parlât  a elle  de 
telle  forte:  Vous  auez  trouué  bon  de  ne  m’obeïr  en  ce  qui  eft  vofire  honeur 
& proffit , d;^ns  me  craindre(ainfl  que  vous  eftes  tenue)auez  trop  hardi* 
m ent  refuzé  le  mary  que  ie  vous  ay  donné  : mais  par  Dieu  ie  vous  mon* 
flreray  dQ  feray  fentir  que  vous  m’auez  defpleu:  car  vueillez  ou  non,auant 
que  ie  vouslaiiTe,  ie  vous  liurerayâceluy  auquel  ie  vous  ay  vouée.  Lors 
la  print  par  la  main , & faifànt  aprocher  TarUius  luy  difl:  Mon  fîlz|,  à£a 
que  ma  parole  foit  inuiolablement  obferuée,  ie  vous  donne  Griane  que  ie 
vous  ay  promife,  faites  en  d’icy  en  auantainfi  que  de  vofhre  femme  de  ei*  * 
poufe:puys  luy  bailla  la  clef  de  la  tour,difânt;  Tenez,ie  vous  en  remetz  la 
garde , d’orefenauant  traitez  la  comme  vous  l’entendrez . Bien  cogneut 
Griane  que  force  luy  feroit  obeïr  au  vouloir  de  fon  pere:parquoy  dilTimu* 
lant  par  grande  prudence  ce  qu’elle  en  penfbic,  fondant  quali  en  larmes, 
luy  diflpiteufêment:Helas  monfleurÜe  n’euffe  iamaispenfé  que  vous  euf- 
fiez  vfé  de  telle  cruauté  enuers  moy , me  forçant  prendre  mary  du  tout 
contre  mon  vouloir  ! non  que  Tarifius  ne  me  mérité  & d’auantage,m*ais  il 
m’cfloit  bien  auis  que  l’affinité  du  parentage  que  nous  auions  enfcmble, 
efloicafTezfuf&fànte  pour  entretenir  l’amytié  q ue  vous  auez  au  Roy  fôn 
pere,  fans  chercher  enuers  luy  autre  nouuelle  aliance.  Et  qui  plus  efl,  la 
nourriture  qu'il  a faite  auecq’  Caniam  mon  frere  de  moy  des  fbn  ieune 
aage , m’a  rendue  fi  familière  enuers  luy , qu’il  me  fèmbleimpoffiblcluy 
pouuoir  iamais  porter  la  reucrance,  que  toute  femme  faige  doit  a fbn  ma* 
ry:  parquoy,  monfieur  il  me  fèmble , fouz  voftre  coredion , que  vous  de* 
uriez  me  fuporter  quelque  peu  en  celâ  ; combien  que  (veu  l’cÂat  ou  ie  me 
fents)  ie  penfe  que  le  iour  de  mes  nopces  ne  pourra  eflre  fi  tofl  célébré,  que 
■ les  obfeques  de  mon  enterrement . Adoncq*  fe  mifl;  tellement  d pleurer, 
que  l’Empereur  ne  luy  fccut  que  répliquer , ains  de  pitié  fe  retira , laiffanC 
' Tarifius  auecq’  elle:  lequel  penfànt  l’auoir  par  belles  paroles,  luy  difl  : Ma 
dame,ie  vous  fuplienevousfafcher  dcchofc  que  l’Empereur  vous  ayt  di* 
te  pour  moy;  cariene  veux  que  ce  qu’il  vous  plaifl,  ayragnt  trop  mieux 
fouffrir  toute  ma  vie,qu’eflre  motif  du  mal  que  vous  craignez  auoir:efpc- 
rant  que  quelquefois  vous  aurez  telle  pitié  de  moy,  que  cognoiflànt  l’a* 
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mytié  que  xe  vous  porte , 5;Je  deuoir  auquel  ie  me  veux  fouzmettre  pour 
vous  faire  fcruicc,vous  m’acorderez  de  bô  cueur  ce  que  l’Empereur  cllayc 
vous  taire  faire  par  force.-eftant  plus  marrydela  rigueur  qu’il  vous  a tenue 
iufques  icy,  que  de  chofe  qui  m’auint  oneques . Et  à fin  que  n’ayez  fantafic 
que  ç’ayt  eftéà  ma  perfuafion,  m’ayant  donné  la  clef  de  voftreprilon,5Qja 
garde  de  voftre  perfonnejl’vne  & l’autre  ie  remetz  fouz  voftre  bon  plaiür; 
Ce  difantluy  bailla  la  clef  de  la  tour,  St^ns  atendre  qu’elle  luyrcfpon- 
diftjluy  fift  vnc  grande  rciierancc,  &la  lailTa  auecq’  Tolomcftre,fi  falchéc 
qu’elle  fendormit.  Lors  luy  futauis  enfongeant,  qu’elle voyoitvn  fier 
Lyon  venant  droit  à elle  la  gueullc  ouucrtc  pour  la  deuorer;mais  à l’inftât 
clic  aperceut  vn  Cheualicr  tenant  l’elpéc  nue  au  poing, vers  lequel  elle  f’en 
fuyt  à rctuge,luy  criant  que  pour  Dieu  il  la  defendift  de  la  bcftc:toutcsfois 
le  Cheualicr  luy  rcfpondir  a/Tez  rigoureufement;  le  ne  te  defendray,  ains 
auecq’ cefte  efpéctccoupcrayla  tefterTuastantoffenféton  Crcatcur,pour 
auoir  dcfobcï  à ton  pcre,quc  i’ay  plus  d’ocafion  de  t’ofter  la  telle  de  dclTus 
les  efpaules,quc  de  te  fauucr  la  vic:pcnfc-tu  aller  cotre  le  vouloir  de  Dieu? 
fuffifc  toy  de  la  faulte  que  tu  as  commife  auecq’  Florcndos(dc  là  toutesfois 
il  fortira  vn  bien  grand  fruiét  ) & te  recognois  d’orefenauant , autrement 
alTcure  toy  que  tu  mourras  de  mort  éternelle,  fans  que  ron  paillard  puilTe 
auoir  moyen  de  t’en  garentir . Ce  Cheualicr  mift  telle  frayeur  en  Grianc^ 
qu’elle  luy  promift  d’orefenauant  faire  ce  que  l’Empereur  luy  comman- 
deroit  làns  y faillir;  & à l’inftant  le  Cheualicr  & le  Lyon  fc  dilparurenr,’ 
comme  il  luy  fcmbla,la  laifiant  près  d’vnc  bien  belle  fontaine  enuironnée 
d’arbrifleaux , & tant  de  diuerfité  de  fleurs , que  de  l’odeur  d’icclles  elle  Ce 
fentit  aufli  gaye& allégée,  queflonques  elle n’euft fouffert  mal  ou  def- 
plaifir;&  fur  ce  poind  f cfueilla.  Lors  luy  fouuint  de  ce  fonge,  ôc  faifant  le 
ligne  de  la  croix,  fe  recommanda  deuotcmentànoftrcfeigncur , luyfu- 
pliant  trcshumblcmcnt  que  fon  plaifir  fuft  luy  pardonner , proteftant  de 
là  en  auant  faire  le  vouloir  de  l’Empereur,  cncorcs  que  mal  ayfément  elle 
peuft  mettre  en  oubly  fon  Florendos . Et  de  fait  deux  ou  trois  iours  apres 
Tarifius  la  vint  vifiter,  auquel  elle  fift  trop  meilleure  cherc  qu’elle  ne  fou- 
loit;  & comme  ilz  deuifoient  cnfcmble  deplufieurs  propoz,  elle  luy  dift: 
Vrayement  feigneur  Tarifius , vous  auezvfé  de  fi  grande  honnefteté  en-» 
uers  moy , que  ie  luis  délibérée  de  demeurer  voftre , pourueu  qu’oubliant 
la  delobeiflàncc  que  i’ay  faite  enuers  mon  pere  & vous , vous  ne  m’en  fça- 
chez  malgré  à l’aucnir.Si  lorsTarifius  fut  ay fe,il  n’en  fàult  douter, & ia  luy 
tardoit  qu’il  n’eftoit  auecq’  l’Empereur , pour  luy  en  taire  le  recit:cn  forte 
que  pour  le  vous  jEairc  court  , apres  plufieurspromêftès&iurcmcntsqn’il 
nft  àla  Princcflc,non  de  la  traiter  feulement  comme  fa  femme  & cfpoufe^' 
ains  comme f’amyc,  dame,  & maiftreflé,  fe  retira  vers  l’Empereur  : lequel 
ayant  entendu  la  rcfolution  de  fa  fille,  fc  contenta  d’elle , & de  là  en  auant 
luy  monftra  autant  bon  Sc  meilleur  vifage,  qu’il  auoit  oneques  fait . Tou- 
tesfois Tolomcftrc  ne  la  perdbii  de  veuc , parquoy  Grianc  cognoiflànt  le 
teps  aprocher  qa'cdlc  deuoit  mettre  en  lumière  le  fruiél  qui  eftoit  en  ellc< 
n Cii  &qu’d 
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&tju’il'feroit  impofTiblc  plus  luy  taire  fa  fortune , apres  plufieurs  difficul- 
tez, doutes, & craintes  debatues  en  fon  efprit,finablcmcntluy  déclara  tout 
ce  ^u’il  en  eftoit:  Etn’eufteftccjueTolomeftrenela  vouloitdcfefpcrer, 
elle  l’eull:  plus  afprement  reprinfc  qu’elle  ne  fift  : mais  iugcant  en  foy mef- 
meseftrc  trop  meilleur  couurirfi  grande  faulte,  que  de  la  publier  au  dc- 
plaifir  de  tant,8(^n$  le  profEt  de  nul,vfa  plus  de  confort,  que  de  dure  re- 
prehenlion;ô^ucment  la  fecourut,que  par  l’ayde  de  noEre  feigncur  elle 
fc  deliura  d’vnbeau  filz,ainfi  que  vous  entendrez. 

Sur  le  neufiefmcmoysapresqueFlorendos  f’en  fut  retourné  en  Mace- 
done,vn  lundy  enuiron  dix  heures  de  foir,la  Princeffe  commença  à fentir 
les  angoiffes  de  l’enfantcmcnt.Or  auoit  Toloraeftre  lî  bien  prouucu  a fon 
affaire,  que  plus  de  Ex  femaines  au  parauant  autre  qu’elle  ne  couchoit  en 
la  chambre  de  la  Princeife  ; parquoy  elle  l’apella  plus  hardiment  & la  fift 
leuer.Lors  fe  trouua  Eprelfécdcfon  raal,6c^tfon  trauailfifoudain,quc 
peu  apres  elle  fift  vn  beau  filz,que  Tolomeftre  receut.Et  comme  elle  le  tc- 
noit  entre  fes  braz,il  luy  fembla  E beau  & bien  formé,  qu’elle  eut  vn  mer- 
ueilleux  regret , penfant  au  péril  ou  il  deuoit  eftre  expofé , premier  quaE 
que  d’eftre  nay  : Car  l’honneur  de  la  mere  ne  pouuoit  cEreüuuc , que  par 
le  pris  de  fa  vie:  parquoy  apres  l’auoir  emmailloté, & mis  es  langes  & dra- 
peaux qu’elle  auoit  préparez, le  porta  à Grianc,difant;Par  ma  foy,  ma  da«» 
me,i’ay  grand’  pitié  qu’il  faille  ainE  perdre cefte  petite  créature  tant  belle* 
que  ie  l’cEimerois  heureufe,&  la  mere  auEî,  E noEre  feigncur  n’euE  point 
cfté  offenfe  lors  qu’il  fut  engendré  : mais  E fault  il  qu’il  porte  la  pénitence 
du  péché  qu’il  n’a  pas  commis, qui  cEvn  ircfgrand  dommaige.  Hélas  rc- 
fpondit  elle , que  voulez-vous  que  ie  face  ! pleuE  à Dieu  cEre  morte  & il 
fuE  hors  de  danger  ! Adoncq’femiEâlebaiferfondantquaEenlarmes, 
& difoit;Hclas  mon  petit  douület  ! fault  il  qu’en  vous  perdant  ie  foys  tant 
malheureufede  vous  faire  expoferàla  mercy  d’vnc  femme  cErâgierc, qui 
peulteErene  fachant  qui  font  les  perc&  merequi  vous  ont  mis  fur  terre, 
aura  E peu  de  foig  de  vous  que  voEre  vie  ne  fera  pas  lôgue  I Au  fort,E  vous 
mourez,voEre  mere  vous  tiendra  bien  toE  compaignie.Et  comme  elle  fai 
foit  ces  regreiz  apercent  qu’il  auoit  vne  petite  marque  noire  en  forme  de 
croiEant  au  coEé  droit  du  vilàge:&  a l’inEant  luy  fouuint  du  fonge  qu’elle 
auoit  fait, quâd  leCheualicrfaparutàelle,  qui  luy  diE  que  fon  fruit  vien- 
droit  en  grande  perfeélion  : au  moyen  dequoy  elle  commença  a en  cfpc- 
rer  mieux  qu’elle  n’auoit  fait,  vne  petite  croix,  ou  il  y 

auoit  quelques  reliques.  DeEa  grade  partie  de  la  nuiél  cEoit  paEec,&  crai- 
gnant TolomcErc  qu’on  les  furprint , luy  diE  ; Ma  dame,  il  eE  temps  de 
paracheuer  ce  que  nous  auons  E bien  commccé;  ie  vous  prie  ne  vous  amu- 
fez  plusàctE  enfant,  6^me  le  baillez  pour  Jeporterd  Cardin,  ainE  que 
n ous  auons  auifé.Lors  la  dolente  mcre,confidcrant  qu’ainfi  le  falloir, pour 
le  dernier  à Dieu,baila  de  recheffon  petit  enfançon,6ç^iecq’  grade  abon- 
dance de  pleurs  le  liura  d TolomcEre , qui  a l’inflant  vint  trouuer  Cardin, 
auquel  elle  le  bailla  : & luy  fans  tarder  monta  a cheual , S(^ns  fçauoir  ou, 

ne  que; 


DE  A L M^ÊR  IN  D*  O L I V E:  Fucillct  XV.’ 

ne  quel  chemin  il  prcrtoit,  chemina  iufquesaupoindduiourparmontz 
& pIaines,ainfîquefortuncleguidoit:6;^roye2qu’ilfe  trouuoitbien  em- 
pefché  de  fbn  fardeau,  car  il  craignoitle  bailler  a quelque  femme  de  villa- 
ge par  laquelle  la  PrincelTe  fuft  delcouucrte,d’autant  que  le  bruit  eftoit  af- 
fez  commun  par  tout  l’Empire , qu’elle  auoit  efté  eraprilônnee  pour  l’a- 
mour de  Florendos . Finablement  ainfique  l’aube  du  iour  commençoit  d 
aparoiftre , fc  trouuant  fur  vnc  haultecofte  couuerte  tant  de  Palmiers  que 
d’OliuierSjdcfccdit  du  cheual&  fift  vn  petit  li<5b  d’herbe, fur  lequel  il  mill 
l’enfant,cfperant que  quelqu’vn  palTcroit  par  lâ  qui  en  auroit  pitié.  Lors  le 
commandant  en  la  garde  de  nolîrefeigncur,reprintlc  chemin  de  la  ville, 
bu  il  arrîua  enuiron  le  midy. 

Comme  Gérard  paflant  ou  Car- 

din  auoit  UiJ^élenfant^"entcditi(y^  le  porta  pour  le  faire  nourrir.  _ 

. , . * ' ^ chapitre  X,- 


A montaigne  ou  Cardin  auoit  lailTé  le  petit  filz  de  Gria- 
ne,eftoit  à vne  ioumée  de  Coiïftantinople;5çJ]apelloit- 
n communément  le  mont  des  Oliues.  Lafetenoitvn 


laboureur  riche  & puiiTant,tât  de  beftial,  que  Palmiers, 
Oliuiers,Datiers,  ÔC^utres  arbres  portants  fruid:  lequel 
pour  vn  ruftique  cftoit  homme  düigent  & de  grande 
prouidencc  en  fes  âffaircs,nommé  Gérard . La  femme  duquel  le  iour  mef- 
mes  feftoit  deliurée  d’vn  filz, qui  n’auoit  point  eu  de  vie:dôt  le  bon  hom- 
meautout  dcfplaifant , f en  alloitlelong  de  cefte  montaigneraualTant  ^ 
trop  mclencolique , pourcc  qu’il  ne  luy  reftoit  qu’vne  feule  fille,  aagée 
(pcult  eftre)dé  trois  ans.  Et  ainfi qu’il trauerfoitafiez près  de  l’arbre  ou 
Cardin  auoit  lailTé  l’enfant,  ilTouyt crier  : parquoy , efmerucilléquece 
pouuoiteftre,  faprocha  petit d petit,  &J;auilafe  plaignant,  comme  celuy 
qui  n’auoit  efté  alaité  depuys  qu’il  nafquit.  Lors  le  print  doucement  entre 
fes  braz , ^ voyant  tant  beau , eftima  que  noftre  feigneur  le  luy  euft  en- 

uoyé,  en  recompenfe  de  ccluy  qu’il  auoit  perdu  : ceftecaulcfenvint- 

vers  fa  femme  nommée  Marcelle,  & luy  difi:  M’amye,  voyez  que  nousa- 
iions  recouuertjVoftre^z  eftauiourd  huy  mort,  & Dieu  nous  en  adonne 
vn  autre  que  ie  vous  ay^aporté.Puys  luy  recita  comme  il  1 auoit  trouueha- 
bandonné  fouz  vn  Oliuier;  Et  pourtant,dift  il,ic  vous  prie  que  le  nourrif- 
fez,car  c’eft  bien  la  plus  belle  créature  que  i’ay e iamais  vcuë.La  bonne  da- 
me le  print , & le  dcfmaillotant  vit  les  riches  langes  ou  il  eftoit  enuelopé, 
mefmes  la  croix  qu’il  auoit  pendue  au  Col . Lors  penfahicn  qu’il  venoit  de 
bon  lieu , dont  ellceut  telle  pitié,  qu’elle  commença  a dire  ; lexroy,  mon 
enfant,queda  mere  qui  vous  a porte  a eu  vn  efirange  regret  quant  elle  vous 
alailfé:  mais  puys  que  Dieuvousaadrefféàmoy,  ic  vousnourriray  com- 

C iii  me  mon 
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me  mon  propre  Elz.Et  ainA  le  AA  de  la  en  auant  A bien,quepluAcfirs  c(U<^ 
moicnt  certainement  qu’il  fuAà  Gérard, lequel  enuoya  prier  tous  les  voi- 
Ans,d’eulx  trouuerau  batefmc  de  l’ entant , 6^ut  par  l*aUis  de  tous  nom- 
mé Palmerin,  pour  autant  qu’il  aupitcAétrouué  entre  les  Palmiers,  qui 
creut  de  telle  forte , que  l’on  l’cuft  cAî mé  en  l’aage  de  trois  ans , de  plus  dp 
Ax.  Auquel  temps  Marcelle  deuint  groAc  d’vn  autre  Alz , qui  eut  nom 
Colmelic  : lequel  Palmcrin  ayma  coniraefon  frere  & compaignon , ainû 
qucquelqucfois  il  vous  fera  déclaré:  mais  pour  ceAc  heurenousnousen 
taironsji  An  que  pourfuy uant  noftre  hiftoircjvous  entédiez  comme  Gria- 
nefe  gouuerna  depuys  qu’elle  fut  rclcuée. 

Apres  que  Cardin  fut  retourné  en  la  ville;  Griarit  l’cnuoya  quetir  pour 
fçauoir  qu’il  auoit  fait  de  l’enfant:  lequel  luy  cota  la  forte  qu’il  l’auoit  lait- 
fé,dot  lapauurette  eut  tel  ennuy,quc  peu  f en  falut  qu’elle  n’en  A-epaAàft: 
N eantmoins  a la  An  conAderant  la  grâce  que  noAre  ieigneur  luy  aupit  fai- 
te,pour  n’auoir  c Aé  Aandalizee,  aprint  à dilîiinulcr  de  la  cri  a uarit  fes  paA- 
Aons  mieux  qu’elle  n’auoit,5;^pmmença  à bien  A portcr:dequoÿr Impc- 
ratrix  eut  trefgrand  plaiAr , clperant  dc'parachcucr  ce  qu’elle  aiibit  entre- 
prins  pour  A>n  neueu  TariAus.  Et  a ccAe  eau  A vne  fois  dfttrc  autres, cAants 
là  Aile  & elle  retirées  feules,  commença  a luy  dire»;  M’amÿc,  voulez- vous 
pas  faire  ce, dont  l’Empcrtür  & moy  vous  auos  dcAa  tant  de  fois  importu- 
néc?ic  vous  prie  n’y  reAAez  plus, autrement  vous  le  mettrez  en  telle  colcre 
contrevous,düntmalvouscnprcndra.  Quand  Grianeente'ndit  Amcre, 
fçaehantbien  que  vouAAou  non,ilfaloit  qu’elle  paAaA  par  H, elle  luyïeA 
pondit:Madamc,voustrouuez  bon  & vouIeZ'malgrémoy,mefaifc*^auoir 
pour  mary  TariAus , ic  le  feray  puys  qu’autrement  ne  peult  eAre  : mais  ic 
vousaffeurc  qu’il  neferaiour  de  ma  vie  que  ie  n’y  aycrcgret:5;^efoririaif 
A Dieu  m’oublie  tant  qu’il  m’en  vicnncmal,&;.à  vous  falcherie, ne  vous  en 
plaignez  a autre  qu’à  voufmefmes,  qui  en  eAcs  le  motif.  Toutesfois  pour 
chofe  que  luy  remon  AraA  Grianerellc  ne  changea  d’opinion, 8^  fans  auoir 
^Igard  aü  tord  quelle  luy  faifoic,  le  iourmcfmes  vint  prier  l’Empcreut 
(puys  que  fa  Aile  fepottoit  bien) de  paracheuer  ce  quieAoîtcommécé  en- 
tre elle  &fon  neueu . Aquoy  ildonna  A prompt  confentement  , qu’auanc 
que  la  femainc  fuA  hors,TariAus  3c  elle  furent  cfpoufcz  à fon  grad  regret; 
ainAquefon  vifage  donnoit  certaine  dcmonArance;car  lors  que  chacun  c- 
Aoit  plus  ententifà  faire  bonne  chere,ballcr,&  danfer,la  triAe  dame  pen- 
foitau  tordqu’ellcfaifoitàFlorcndoSjfcAimantlaplusmalheureufedcla 
tcrre,&  difoit  en  foymcfmes:  Helas,monamy!que  direz-vous  quâd  vous, 
fçaurez  ces  nouuelles,vous  ayant  cAé  AdcAoyalle  î quelle  exeufe  me  peult 
eAre  maintenant  proAitable  enuers  vous?Sur  mon  amc i’ay  bien raifon  dp 
ije  me  trouucr  iamais  entre  celles  qui  gardent  foy  à leurs  amys,&  qui  font 
quelque  profeAlon  en  loyallc  amy  tié;car  onques  femme  ne  commiA  telle 
trahyfon,  qu’eA  celle  que  ic  vous  fais,  & malgré  moy  toutesfois , ainA  que 
donnera  tcfmoignage  mon  triAe  cueur,qui  fera  voAre  tant  qu’il  aura  pou- 
uoirdcviurcaumifcrablccorps,qucTariAusavouluauoir&  vousen  fru- 
Arcr.  Mais  A tout  le  iour  elle  fut  folicitéc  de  tel  A>uuenir , ce  ne  fut  rien  au 

prix  de 


DiyKized 


I 


♦ 


DÊ  PALM  ER  IN  D*  O L I V E:  Fucillet  XVI.’ 

prixdeknuiâ:  enfuyuant,  que  Tarifiuseflantrctir^auccq’  elle,  voulut 
commciK^er  à prendre pofTe/Tion  du  lieu  qu’il  auoit  rant  rcquisrà  quoy  cJJc 
fiftfîafpreSC  bonne  rcfiftence  qu’il  ne  raperccut  aucunement  de  chofe 
qui  luy  fuft  aueUue,  ains  penfoit  pour  ccttain,auoir  eu  la  première  part  du 
gafteau  : tellement  qu’il  le  ieuà  lcrendemain  aufTi  ayfe  & content,  qu’il  Ja 
laiilà  en  fbn  lid  trille  & falchée.  Eflants  donques  le  triumphe  5c,fellin  de 
, la  nopcc  paracheuez , Griane  defirant  de  tout  fon  cucur  clloigner  la  court 
de  l’Empereur  fon  pere,tantpour  n’auoir  ocalîon  de  plus  ouyr  les  doléan- 
ces de  Florcndos,quepourla  rigueur  qui  luy  auoitcllé  tenuc,priaTariliu$ 
auccq'  telle  inllance  qu’il  l’emmena  peu  de  temps  apres  en  Hongrie:  ou 
TEmpcreurla  fut  conduireautant  honorablement  qu’il  apartenoitâfillc 
de  û grand  Prince.Mais  premier,ainliqu’cllcprenoit  congé  des  vns  & des 
autres , l’Imperatrix  le  mift  à pleurer  amerement  : ce  que  voyant  Griane, 
luy  difti  Madame,ic  m’esbahis  comme  vous  monllrez  mantenant  tant  de 
trmelïê  pôur  l’efloignemét  de  voftre  fille, à laquelle  vous  auez  eflé  iî  cruel- 
le, que  par  vous  feuleelle  ell  bany  c de  vous  & de  voz  païs:pourquoy  don- 
ques pleurez-vous,puys  que  ce  vous  a elle  plaifir  de  la  rendre  malheurcu- 
k tant  qu’lie  viura  ? le  prie  à Dieu  qu’il  le  vous  vueille  pardonner , & que 
, les  premières  nouuelles  que  vous  aurez  de  moy , foient  la  certitude  de  ma 
mort  prochaine . Ce  dilànt  monta  à cheual,  fans  faire  vn  leul  femblant  de 
partir  à regret  d’auecq’^l’Empereur  : &;^icn  acompaignéc  chemina  rant 
qu  elle  arriua  en  Hongriçauçcq’  Tarifius  ,l’a  mour  duquel  f augmenta  deld 
en  auant  enuers  elle  de  fortc,qu’irf  ellima  le  mieux  fortuné  Prince  de  tou- 
te l’Europe,  tant  luy  fçauoit  bien  complaire  la  Princefle  en  tout  ce  qu’il  pre 
Doit  plailîr . Peu  de  temps  apres  mourut  le  vieil  Roy  : au  moyen  dequoy 
régnant  Tarifius , Griane  maria  Lerine,  Cardin  fon  frere , & toutes  ceulx 
& celles  qu’elle  auoit  amenez  de  Coftantinopleraufquclz  elle  fill  de  grads 
biens,fpecialement  a Tolomeftre:enuers  laquelle  elle  dechargeoit  fbuucnt 
les  plus  priiiez  lecretz  qu’elle  portoit  en  fon  cueur,menat  telle  vie  & fi  con 
fla.at.c  t que  chacun  f en  esbahilïbit . Mais  le  remords  de  conlcience  qui  fc 
reprelentoit  ordinairement  deuant  elle  de  la  perte  de  Ion  filz,  l’auoit  ainfî 
réduite,  feruat  Dicuiour  dc^nuid  pour  impctrerrcmilEon  de  fon  ofiènfe. 


Comme  Florcndos  fccuc 


f 


lEpuyer  qui  reuint  vers  luy  de  Conflantinoplcyle  mariage  de 
Griane  (y  de  Tarijïusydont  il  cuyda  mourir  d'ennuy^ 
chapitre  X I. 


par 


Ant  feiourna  Florcdos  fur  leS  limites  de  Confiantinople 
&Macedone,qu’ileut  nouuelles  parl’vndefes  Elcuyers 
que  Griane  clloit  hors  de  prifon:dont  il  fut  fi  ayfe  (cfpe- 
rant  amender  la  faulte  qu’il  auoit  faite  â ne  l’enleuer 
point)  qu’auffi  toft  il  depefeha  Lyomenus  vers  elle , a- 
uçcq’ letre  bien  affedionnée:  par  laquelle  il  la  fuplioit 
. ~ C iiü  humblement 
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humblement  luy  mander, ftl  y auroit ordre  de  rallcr‘veoir,& qu*aüiE  toftr 
il  fe  mettroic  en  chemin , tant  fecretement  & aucccÿ  fi  bonne  troupe,  <]iic 
deuant  que  l’Empereur  la  peuft  recouurcr  (f  ilz  eftoiét  defcouucrs)ilz  au-  >. 
roient  gaigne  le  pais  de  Macedonc.Mais  telle  ioyc  luy  dura  peu:  car  Lyo- 
menus  ne  fut  fi  toil  arriué  en  Conftantinople , qu’il  ci ouua  Griane  efpour  * . - 

fée,&  le  mariage  de  Tarifius  & d’elle  confommé:  dont  il  fiit  fidcfplailant»  / 

que  fans  bailler  la  letrc  ou  elle  fadreflbit,& moins  parler  d la  PrincclTc,  il”  « •« 
f en  retourna  ou  Florcndos  l’atendoit  en  bonne  deuotion . Lequel auerty  « * 

de  fa  venue , luy  raandaqu’il  vint  parlera  luy  feul  en  fa  chambre  ^Etainfiri 
qu’il  y entroit,  prenant  Florendos  garde  â fa  contenance,  luy  fembla  qu’il 
portoit  vn  trefmauuaisvifàge:au  moyen  dequoy  il  f enquift  à luy  de  prime 
Face,fi  Grianc  cfioit  malade, & comme  elle  fe  portoit. Monficur,rcfpondit 
il,  plcuft  à Dieu  quelle  fuft  morte  il  ya  dix  ans  : car  ie  doute  qu’elle  vous  - 
c^fc  d’orefenauat  quelque  defefpoir,qui  porte  dommaige  a vofire  perfon? 
ne,fi  vous  ne  vous  armez  d’vnc  conftànce  extreme.Com ment, dit  Flôren- 
dos,queluypeultil  eftre  auenu  f Par  ma  foy  monfieur,refponditil,  Icpis 
qu’il  luy  euft  peu  pour  voustTarifius  la  efpoufée,&  malgré  elle  l’Empereur 
en  a fait  confommer  le  mariage . A peine  eut  Lyomenus  proféré  ce  mot,  ^ 
que  Florendos  fe  laifia  cheoir  de  fon  hault,  & en  tombant  feferia  piteufe-  * 
ment.  Ah  mon  Dieu  ! ayez  aifmoins  pitié  de  l’ame,puys  que  le  corps  a'  efté 
toute  fa  vie  tant  malheureux  ! Cedifant  demourafihors  defoy  ,quel’Ef-‘ 
cuyerpenfant  qu’il  fuft  mort, courut  apellcrhaftiuementFrefne,lcquelfâ- 
chant  dont  ce  mal  luy  eftoit  furuenu , tafcha  par  tous  moyens  a y mettre^ 
reinede:mais  quelque  cliofe  qu’il  luy  feeuft  dire  ne  faire,  il  ne  fut  poffible  f, 
luy  faire  reuenir  la  parole  de  vingt  & quatre  heures, encores  qu’il  luy  don- 
naft  tout  le  réconfort  dont  il  fe  peut  aduifer  : mefmes  il  envoya  quérir  vm 
ancien  Hcrmite  confeffeur  de  Florendos  pour  le  reconfeillcr.  Quand  le 
preudhomme  fut  arriué  voyant  l’extremité  du  pauure  pacient , fuplia  dc- 
uotement  noftre  feigneur  qu’il  euft  pitié  de  luy,  puys  commanda  que  l’on 
luy  apliquaft  quelques  herbes  dont  il  cognoiffoit  la  vertu, par  laquelle  Flo 
rendospeu  apres recouura tous fes  fen(imcnts,&commençaàouurirlcs 
yeux.  Lors  auifant  l’Hermite  auprès  de  luy  ,d’vne  voix  bien  loyblc  dift 
tout  bas.Mon  perc, priez  noftre  feigneur  pour  moy,car  ie  fens  ma  fin  apro 
chcr.Commct  monfieur,refpondit  l’Hermite,  feriez  voos-bicn  iufqucslà 
defpourueu  d’efprit , de  vous  laiffer  perdre  le  corps  & l’ame  pour  chofe  û 
Icgiereîauez- vous  tant  vefeu  fans  cognoiftre  l’incôftance  des  fcmmes,quc 
vous  pouuez  maintenant  expérimenter  en  Grianef  î^clcs  (çauez-vousc-, 
lire  plus  fubieélcs  a leurspaffions,que  n’eft  la  banderole  d’ vn  nauire  à tous 
vents?cntcndcz-vous  pas  bien  que  ce  qu’elles  propofent  exécuter  ireuoca- 
blcment,  qu’en  vn  inftant  elles  en  font  difTuadées  ? Mon  filz,  croyez  mon 
confcil,  & pour  complaire  â Dieu , prenez  autant  de  plaifir  a oublier  ceftci 
vanité  & folie, que  vous  auez  eu  de  peine  à le  vous  imprimer  en  la  tefte.  Ah 
mon  perc,ne  me  parlez  iainais  de  cela  ! cftat  feur,fi  vous  (çauicz  corne  tout 
en  va , que  vous  ne  parleriez  tant  au  defauantage  de  madame  ! veu  qu’el- 
le eft  mienne 

J'  -i  > 


• f 

Digilized  . 


-f# 


DE  P A L M E R I N D’  O L I V E.'  ! Fuefiiet  XVII; 

le  cft  mienne  & non  à Tari  Eus, auquel  l’Empereur  la  maticepar  forcc-âül^ 
E ne  me  fera  il  iamais  reproché, que  ic  lüy  faulfè  mafoy.'Car  tant  que  le  vi- 
uray  autre  qu’elle  ne  fc  pourra  dire  femme  de  Florendos  filzduRoy  de 
Maccdoue.Lc  preudhomme  cognoiflant  qu’il  entroit  en  colcre&  qu’il  ne 
fault  iamais  irriter  vn  Prince , ne  voulut  lors  plus  longuement  conteEcr 
contre  luy,  ains  craignant  de  trop  l’cfmouuoir  doulcemcntluy  refpondit: 
IcEjis  bien  de  voErc  auis , & pcult  cEre  que  noEre  feigneur  fy  confèntira: 
mais.de  vous  defclpercràinfi,&  apcllerla  mort  pour  dernier  refuge,  ce 
n’eEpas  bien  fait  ; & pourtant  delibcrez-vous  de  vous  monErerplus  con- 
Eant&  louer  Dieu  de  tout  .Tant  d’autres  lemonEranccs  luy  Eeut  faire  le 
preudhomme , qu’cncores  que  Florendos  cuE  refolii  de  ne  point  menger 
St  fc  laiEcr  mourir , E luy  EE  il  changer  d’opinion , durant  quinze  iours 
qu’E  feiournaauecq’  luyrnon  pas  qu’il  fc  peuE  reEouyr  ainE  qu’il  auoit  de 
couEume,  ains  demoura  prelquc  toute  fa  vie  triEe  & melçncolique , fans 
qu’il  fuE  en  la  puiflàncc  du  Roy  fon  pere  de  le  faire  marier  à autre  qi^ 
Grianc,qu’ilxcgrcttoit  touEours  de  plus  fort  en  plus  fort. 
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Almerin  aage  de  quinze  ans , hourry  en  la  montaigné 
comme  l’vn  des  enfants  de  Gérard  fon  pere  putatif,  ay- 
méde  luy  & de  Marcelle  fa  femme,  autant  ou  plus  que 
leur  propre  filz , creut  & fc  trouua  de  E belle  taille  & E 
bien  morigeré,  que  facilement  on  pouuoit  prefumer  de  • 
. luy, qu’il  cEoit  yEu  de  quelque  maifon  noble  & grande; 

car  cncorcs  qu*E  fuy  uiE  communément  les  enfants  de  Gérard  (y)cllez  fé- 
lon leurs  capacitez  aux  chofes  rurales)  E f adonnoit  il  plus  â chafler  par  leS 
montaignesles  Ours,&  Sangliers,dtirerdcl’arc,luter,&  nourrir  chiens  & 
oyfcaux,que  garder  brcbis,ncles  autres  beEes  dn  troupeau.  Et  tellemcty 
mettoit  fa  fantafie,que  bien  fouuéc  retournoit  au  logis  tant  las  & trauaille, 
qu’il  ne  fe  pouuoit  quaEfouEenir;  dont  vne  fois  entre  autres  àrriuantrard, 
icn  alla  coucher  penfaht  repofenmais  il  ne  fut  pluEoE  ertdormy, qu’il  lüy 
vint  vhc  vifion  qui  le  tourmenta  merucillcufement,&  de  corps  & d’efpritÿ 
ainE  que  vous  pourrez  entendre.  Auis  luy  fut  ctu’il  rencontra  (pourfuy- 
uant  vn  grand  Cerf  par  la  foreE)  vn'e  damoyfellela  plus  belle  qu’il  euE 
onques  veuë,affifc  fur  le  bord  d’vnc  claire  fontaine,  laquelle  l’apellà  & luÿ 
diE.Palmcrin,  ne  vous  csbahiEcz  Eiefuispartié  dcloingtaine  terre  pour 
vous  venir  trouuer  en  ce  païs:car  ic  fuis  certaine  qu’il  y aura  quelque  iouf 
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CD  VOUS  tant  de’ bonté  & prouefTe,  que  vous  ferez  renonimé&  eflimd 
par  le  monde, l’vn  des  meilleurs  Clicuabers  qui  viuc:pourtahtlaiflcz  cefte 
vie  ruftique , & d’orcfeilauant  allez  chercher  les  choies  grandes  qui  vous 
font  promifesiScjnc  croyez, comme  celle  qui  vous  ay  me  plus  que  foyméf- 
mes,  eftant  de  tout  temps  dediéei  eftrcvoftre,  ainh  que  nature  le  tefmoii 
gnç, nous  ayant  merquczdcfemblablecàzaélcrc-  Puÿs  eftcndantlcihras 
luy  di/l:, voyez  en  cefte  main,  & du  eofté  dif tueur,  vne  fcmblablc  dç;  toittè 
telle  mcrquc,quc  celle  que  vous  aportafles  au  vifage  du  ventre  delà^mcrei, 
A peine  eut  elle  acheue  ce  propoz , que  Palmerin  luy  voulut  rcfpondr’c^ 
mais  la  damoyfHle  fc  dilpariit  fi  promptemét, qu’il  ne  fccut  qu’elle  deuinn 
Et  a' l’heure  Pefueilla  forticsbaliy  dontluy  efioit  procédé  telle  rcfueric:car 
la  beauté  de  celle  qu’il  auoit  veüë  en  fonge,luy  eftoit  dcmourcciî  cmpraiti 
te  en  (on  efprît,qu’il  penfoit  la  voir  ordinairement  deuant  fes  yeux . Tou^ 
tesfois  eftiuiaiît  que  telles,  vifions  ne  procedoient  que  dclegiereté  d’cfprit 
agité  jde  quelques  vapeurs  j,h’en  fift  casjiufques  a ce  que  la  nuiét  enfuyuânt 
celte  qui  auoit  parlé  a lu}^  en  la  foreft,  fe  reprefçnta  de  rcchef^  tenant  entre 
fes  deux  mains  vnecoronne  d’or,&  luy  diloit.  Monamy  ,ic  m’atens  bien 
quelque  fois  eftre  parée  de  ceftacouftrement,  qui  me  fera  donné  pour  l’a- 
mour de  vous.  Et  luy  côtinuerent  ces  vifiôs,par  l’cfpacc  de  douze  ou  quin- 
ze iôurs  fuyuants  ; Sciant,  qu’à  la  fin  la  belle  damoylèlle  fc  monftra  à luy 
fort  courroufieCj,difanc.lein’esbabis,Palmcrin,pourquoy  vous  différez  û. 
longuement  à me  chcrchcr:eftimcz-VQUS  que  Ics^romcfl'es  que  ie  vous  ay 
faites  Ibicnt  friuolles?non  non, le  temps  & le  trauail  que  vous  prendrez  (fi 
aiouftez  foy  à mes  paroles  ) v6us  feront  cogiîfoifirc  que  vous  eftes  filz  de 
Roy , & non  pas  du  pa’ilànt  qui  vous  nourrift.  Et  d’orcfenauantn’efpcrez 
plus  me  voir  en  cefte  montaigne  : mais  fi  ma  beauté  a troliüé  lieu  en  voftre 
cueür, faites  tant  que  vous.me  conquériez  pour  vous  faire  de  moy  vray pof 
feifeur.Lors  fefuanouyt  ia'damoyfcllc,laillànt  vndefir  non  acoufturaeau 
cucur  de  Palmcirin  ,;qui  iufques  à l’heure  feftoit  peu  Ibucié  des  chofeshe- 
roïquesrear  la  vie  paftora.le  qu’il  menoit  entre  Gérard  & fa  famille,luy  fera 
bJcMt  la  plus  heureufe  du  môde,n’ayant  veu  autre  plus  grand  feigneur  que 
luy  . Toutcsfbisnouucllfi  amour  luy  auoit  tellement  naulfé  locucur  qu’il 
délibéra  aller.cliercher Joëlle, que  tant  de  fois  il  auoitvcuë  en  dormant:car, 
difoit  il,puy^qu’çlle  m’a(  afleuré  que  iefuis  yffu  de  mailbn  Royale,  il  fault 
bi^  prefum.er  qu’elle  me  coghoift  mieux  que  mon  pere  Gcrard,autrcihct 
elle  ne  m’euft-  Iplicité  tant  de  fois  à pourfuy  urc  ma  fortune , &:le  bien  qui 
auepif^  Par  jmon  amie  ic  lcroisibien  fol  » fi  ic  n’efiày  ois  l’auanturc: 
patquoy  apienne  ce  qu’auenir  en  pourra  > ic  ne  cefl'cray  d’aller  & de.venit 
jat  touslcs  endroitz  du  monde, que  icne!rayctrouucc:& autre  qu’elle  ne 
içraia^rais  dame  d.e  rtioy;  Mais  con^mc  pourroitil  cftrc  que  ic  fufle  venu 
de  fi  hault  lieu,,  veu  que  mon  pere  n’eû  qu’.vn  fimplc  païftnt  ? il  cft  doncq* 
yray  fcmblablé  que  ma  mere  f’eft quelquefois  oubh’ée,  & que  parauanture 
ÿi^.Prince  ou  autre  gràd.fclgneur  a eu  âftairq  dcllc  en  forte  y que  i’en  aurois 
efté  cngcndré.-Qr  ic  le  f^auray  d’eUëjfi  ic  puis , deuant  que  partir  : ôQ^ellc 
cuc/  ’-  ne le  me 
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lielcme  Veulc  dire  iechct-chcray  ailleurs  qui  m’en  afleurcra  ; AiriE  cftoit 
Palmerin  refuant  aux  viEons  qu’il  auoit  eues, tant  qu’il  en  deuint  E E)litai 
re,quc  deU  en  auant  il  ne  luy  fouuenpit  de  chofe  qui  luy  profFitaft,fors  cô- 
mc  il  le  pourrôit  enquérira  là  mere  Marcelle , de  ce  qu’il  deEroit  tant  fça- 
uoir  t dont  Dyofcnc  qui  l’aymoif  ardemment  l’en  aucrüt  de  partie , aînfi 
que  pourrez  ouyn 

N’agueres  nous  vous  auons  recité, que  quand  Gérard  trouua  Palmeriti^ 
entre  les  Oliuiers  » il  auoit  vne  fille  aagée  de  trois  ans , nommée  Dyoféne^ 
aETez  belledaquellc  apres  cftrc  venue  en  aage  deuint  tant  amoureufe  de  Ejii 
frere  putatif, qu’elle  ne  le  pouuoit  bonnement  diEîmulcr.Toutesfois  hon- 
te luy  fermoit  la  bouche  en  forte , qu’elle  ne  luy  en  ofoit  parler  : mais  vn 
foir  le  trouuant  plus  penEfqu’il  ne  louloit , preiuma  qu’il  eftoit  touché  de 
pareille  maladie  que  la  Eenne , dont  elle  n’en  fut  vn  feul  brin  mal  conten- 
te:5;^bicn  luy  auint  que  la  nuid  enfuyuant  cftant  couchée , ouy  t fon  pè- 
re qui  difoit  à là  mere.  Ne  vous  eftes-vous  point  aperceuë  de  Palmerin, qui 
cft  deuenu  refueur  depuys  quelque  temps?Oy  bien,rclpondit  elle,&  peult 
cftrc  qu’on  luy  a dit , qu’il  n’eft  pas  voftre  filz . Lors  tombant  de  parole  en 
parole,commcnccrcntà  difeourir  & ramenteuoir  comme  il  l’auoienttrou 
ué,tout  ainfi  qu’auez  veu  cy  deftus . Dyoféne  les  efeoutoit  tresbien,auccq* 
vn  defir  de  raconter  d Palmerin  ce  qu’elle  entendoit  de  luymarquoy  elle  Ici 
leua  de'grand  matin, & le  vint  trouuer.Adoncq’  cômençaaluy  dire:Mon 
frere , fi  vous  feauiez  ce  que  ie  fcay , vous  feriez  parauanture  bien  esbahyi 
Comroent?relpondit  il,ie  vous  prie  contez  moy  que  c’eft.Entendez,dit  el- 
le,que  i’auois  toute  ma  vie  penfé  que  vous  fuEiez  mon  propre  frere,  & tou 
tesfois  fuyuant  les  propoz  que  mon  pere  â tenuz  la  nuid  paflcc  d ma  me- 
re, ic  ne  vous  fuis  rien  que  vraye  amye  : ce  que  i’auois  touEours  craint  de 
vous  faire  Entendre,  doutant  noftre  confanguinité  : mais  Dieu  mercy  celi 
n’empefthera  de  nous  marier  cnlcmble,Evousmevoulez  demander  d 
mon  pere,quienfcra,à  monauis,trefcontent.  Puys  luy  recita  ce  qu’elle  a- 
uoit  ouy , dont  Palmerin  fut  E ay  lc,qu’il  aioufta  entière  foy  aux  viEos  qu’il 
auoit  eues:  neantmoins  il  ne  dift  à Dyoféne  ce  qu’il  en  penibit,ains  luy  re- 
ipondit  1 Ma  foeur,  peult  eftre,  auez-vous  mal  entendu,  ie  fçauray  au  vray 
de  ma  mere  ce  qui  en  eft , puys  félon  qu’elle  m’afteUrera  ie  luy  paricray  de 
noftre  mariage.Et  bien , dit  DyoFéne,c’eft  tresbicn  auilé;  toutesfois  rte  luy 
nommez  point  de  qui  vous  le  tenez,  car  elle  m’en  fgauroit  mal  gré.  Lors 
Palmerin  la  laiftà  feule, & fift  tant  qu’il  vint  trouuerMarcclle,â  laquelle  il 
dift:Ma  mere,ic  vous  prie  odroyez  moy  vn  don  queie  vous  veux  deman- 
der. Oy  vray  emcnt,refpon  dit  elle, vous  l’aurez  fil  eft  en  majpuiEànce.-En- 
tendez,dit  Palmerin.  que  i’ay  tant  de  fois  longé  que  ie  ne  fuis  point  voftre 
filz, que  ic  ne  fçay  qu’en  croire  ; fil  vous  plaift  faites  moy  certain  de  ce  qu’il 
en  eft . Quand  Marcelle  luy  ouy  t parler  ce  langage , elle  fc  trouua  bien  c- 
ftonnée  : ce  neantmoins  Palmerin  l’importuna  tant  qu’elle  luy  refpondit: 
En  bonne  foy, mon  amy,ic  ne  vi  onques  pere  ne  mere  qui  vous  ayt  engen- 
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dré:8;Jî  vous  ay  me  autant  que  mon  propre  enfant. Et  tout  aînfi  que  Dyo- 
féncliiy  auoit  raconté,ainiîluy confirma  Marccllc:&;^’aiîantagclc  mena 
en  fa  chambre , & luy  monftra  les  laijgcs  & draps  ou  il  fut  trouuc  cnuelo- 
pé,&  la  croix  aufli,laquellcilluy  priadeluy  donner, à En  (d’il  il)  quei’ayc 
toute  ma  vie  fouuenancc  du  bien  & grande  obligation , que  i’ay  en  vous. 
Pas  ne  la  luy  rchifa  Marcelle, ains  la  luy  pendit  elle  mefracs  au  col:8i;^e  là 
en  auantfc  monflra  Palmerin  plus  ioyeux  qu’il  ne  fouloit, n’ayant  plus  (ou 
çy  en  Ibn  efprit  finon  corne  il  pourroit  auoir  moyen  de  f en  aller  chercher 
la  fortune, que  luy  auoir  promife  celle  qui  feftoit  aparue  à luy  tant  de  fois. 
Et  comme  nulncpeult  cuiccr  ce  qu’il  luyeft  ordonné  parla  prouidence 
diüinc,quelques  ioursapresainfi  qu’il  traucrfbitfcul  la  môtaigne,entrouyt’ 
vnc  voix  criant  piteufement,  & apcllant  lecours.  Palmcrinycourut,ÔC* 
trouua  vneLyonnequideuoroit  vn  chenal,  ô;  toiil  auprès  ccluy  âquiilc- 
ftoit,  duremét  naüré  en  la  cuiffe . Adoncq’  Pal  merin  qui  n’auoit  autres  ar- 
mes qu’vn  Icuier  en  fa  main , afl'aillit  hardiment  la  belle , & luy  en  donna 
tel  coup  entre  les  deux  yeux  qu’il  la  ieta  morte  par  terre;  puys  l’aprochant 
de  ccluy  qui  fe  plaignoit  luy  dill;  A vollre  auis,  vous  ay-ie  point  bien  ven- 
ge? Helas,rclj3ondit  il, là  nsvousi’eAois  en  mauuais  poind!  carainliqucîc 
palTois  mon  chemin, cefte  LyonnccAfuiltéefurla  croupe  de  mon  chenal, 
ôc  m'a  abatu  me  naiirant  durement  en  la  cuilTc  ; ce  que  voyants  ceulx  qui 
m’acompaignoientfcnfontfuyz  nVhabandônanrs  du  tout,  commevouS' 
ni’aucz  trouuc.Ccft  leplustort,dit  Palmerin  , puys  que  vousefttsclchap- 
pc,  & que  la  vie  vouscftdcmourcc  i ScJ].il  vous  plaill  venir  cy  près  ou  i’ay 
efténourry,ie  fuis  feur  que  l’on  vous  y fera  tout  le  feruice  dont  on  cepour- 
raauifcr.Mon  cnfant,rcfpondit  il, vous  auez  délia  tant  fait  pour  moy,  que 
E voulez  me  fuy  ure  ie  vous  mcncray  en  mon  pais, ou  (grâces  à Dieu)  i’ay 
des  biens  alTcz  pour  vous  faire  riche . Eft  ce  loing?  dit  Palmerin?  En  la  cité 
d’Hci  mide,au  Royaume  de  Maccdonc,  rclpondit  il,  d’ou  ic  fuis,  puys  vn 
moys  party  auccq’  ma  marchandife  que  i’ay  lailTée  en  Conftantinople  ;Ec 
ainli  que  ie  m’en  retournois, ccAe  fortune  m’cA  aucnue:qui  m’euft  cfté  cn- 
cores  pire, fans  le  bon  Iccours  que  vous  m’auez  donné.  Difant  cefte  parole, 
auifa  l’vn  de  fes  feruiteurs  quîlc  venoit  chcrchcr,lequel  trouuant  fon  mai- 
ftre  hors  du  péril  ou  ill’auoitlaiiré,loua  grandement  noftre  feigneur,  luy 
difant  qu’il  auoit  lailî'é  les  atitfres  allez  près  delà  .^pr  retournez, dit  le  mar- 
chant, Ôc  les  faitcsvcnir,alin  que  par  leur  moyen  ie  trouuc  façon  d’eAre 
emporté  en  la  prochaine  ville  pour  me  faire  penfer.  I ors  y courut  le  féru  i- 
tcur,&  les  amena  quant  & luy. Ce  pendant  Palmerin  cAoit  en  grand  bran 
le  fil  lailTeroit  Gérard,  ou  non  : finablcment  apres  pluficurs  difeours  paf- 
fez  en  fon  efprit,  craignant  (fil  rctournoit  vers  luy)  d’cArc  arrcAé,dclibe- 
ra  fuyure  la  troupe . Lors  luy  fut  baillé  vn  bon  courtaud,  prenant  le  che- 
min de  Maccdone  arriuerent  au  foir  en  vn  tresbon  logis , ou  ilz  feiourne- 
rent  tant  que  le  marchant  fut  guery  de  fes  playes , difant  communément 
deua.nt  tous  ,queparl’aydedc  Palmerin  il  auoit  cAégaranty  de  mort;  au 
moyen  dequoy  il  luy  portoit  autant  de  faucur  qu’à  fon  propre  fîlz . Or  ne 
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fçauoit rien  de  ccfte  entrcprinfc  Gérard  ne  Q femme,  ains  atcndoient  PaJ- 
mcrin  tant  iju’il  fut  toute  n nid: Sc^oyants  qu’il  ne  retournoit  furet  moult 
trilles , & ne  cclîa  le  bon  homme  & toute  fa  famille  de  le  chercher  par  la 
tnontaignc,iufques  à ce  qu’ilz  apcrceurcnt  le  poind  du  iour.Lors  cogneu- 
rentbicn  qu’il f en  eftoit  allé,&  dilbit  Gérard. Par  Dicu,lî  ic  fçauois  qui  en 
cftcaufe,icluy  donnerois  mal  an . A celle  caulèMarcclIcneluy  olbitpar- 
Icrdes  propoz  qu’il  luy  auoittenuz:  mais  fi  elle &fon  mary  enportoient 
quelque  ennuy,c’elloit  peu  de  cas  au  regard  de  Dyofene  fon  trerc  Col- 
mclie,  qui  l'ay moient , Dyofene  en  cfperancc  de  l’elpoufer , & Colmelic 
pour  la  compaignie  qu’ilz  auoient  cnlemble:  l’abfcncc  duquel  luy  futlî 
gricue, qu’il  délibéra  l’aller  trouuer  en  quelque  lieu  qu’il  full. 

Comme  Palmcrinfcn  allaauecq’ 

* le  marchant  à Id  cité  d'Hermide:lc^nel  depuy s lity  don- 

■;  ; na  armes  O*  cbcual pour  ejhrc  fait  Cheualier, 

j • • . • ; 

chapitre  XIII. 

Vlîi  tort  qu’Ellebon  le  marchant  qui  emmena  Palmc^ 
rin, commença  a fc  bien  porter(pour  le  dtfir  qu’il  eut  de 
retourner  en  la  maifon)  fe  mill  en  chemin  , Ôc  fill  tant 
par  fes  iournées  qu’il  arriua  en  la  cité  d’Hermidc  : ou  il 
tut  tresbien  rcceu  de  là  femme  ieune,  & belle  autant  ou 
plus  qu’autre  de  la  contrée:  A laquelle  il  récita  le  danger 
ou  il  felloit  trûuué  par  la  Lyonne,  8c  que  lans  Palmerin  elle  l’cull  entière- 
ment deuoré;mais,dit  il,  Dieu  me  1 enuoya  fi  à propos, qu’il  l’occifl,dont  il 
ne  fera  lourde  ma  vie  que  ie  ne  me  fente  tenu  à luy;  pourtant, m’amye,ic 
vous  prie  que  vous  luy  laciez  tout  l'honneur  & bon  traitement  qu’il  vous 
fera  polTible.  Ce  propoz  tenoit  le  marchant  auecq’  là  femme  deuant  Pal- 
merin,  & d celle  caufee lie  vint  rembraUcrjSéluy  dill,qiie  vrayemet  natu- 
rc  n’auoit  rien  obmisen  luy,Iefailànbtant;bféau&pL‘in  de  telle  hardiclTc» 
mais  quand  il  fç  vitainll  fiuorifé  défi  bellcidame , luy  qui  n’auoit  onquej 
veuque  bergeres,  vichére^s,  &:  lourdes  villagcoy  fes  commença  de  honte  d 
rougir:  toutesfois  quant  il  fc  fut  quelque  peu  all'euré,  il  eut  bien  tant  de  ci- 
uilité,qu’illuy  rcfpondit:Madame,Dieu  medoint  la  grâce  fi  i’ay  fait  quel- 
que (èruice  a E(lebon,decôtinuerde  bien  en  micux,tantcnucrsluy,qu’cn 
voftrc  regard.  Et  delà  en  auant  commença  a fuyurcle  train  de  marchandi- 
fe,&  entendre  tellement  la  traHiquc,qu’ificbon  le  repofoit  fur  luy  de  tout 
fbn  iâit  : neantmoins  il  cull  mieux  ayme  fuyure  les  guerres,  & cftre  Cheua- 
lier  ainfi  qu’ayféinét  on  pouuoit  cognoillre  a fes  façons  de  faire  : car  il  pre- 
noit  vn  fingulier  plaifir  d piquer  chenaux , eferimer,  voir  combatre  a ou- 
trance, hanter  Cheualiers, parler  d'alarmes  8c  d’alTaulx,&  finablemcnt  de 
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tout  ce  qui  auoit  nom  d’armcs.Dequoy  Eftebon  f efmcrueüloit  tar,qu'vnê' 
fois  entre  autres , il  luydift:  le  m’esbahis  de  vous,  Palmerin,qui  cftcsfili 
d’vn  vilain  nourry  en  la  môtaigne  d’Oliuc  (ainfi  que  vous  mefmcs  m’auez 
quelque  fois  recité)  & neantmoins, defdaignant  l’cftat  de marchandifcy 
vous  fréquentez  vn  tas  de  folz  Cheualicrs,  comme  lî  vous  dcuicz  demain 
prendre  lance  & efeu  pour  combatre . Sire,  rcfpondit  il,  ie  ne  fçay  fi  mon 
pere  edtel  que  vous  le  nommez  : mais  ic  fens  bien  mon  cueurii  bon  & en-. 
tier,qu'il  n’afpire  qu’a^ chofes  grandes  & noblcs.Bien  aylc  lut  lemaichanr,- 
d’üuyr  Palmerin  entrer  en  ces  termes;  car  aTocaHon  de  quelque  faucur 
qu’il  voyoit  fa  femme  luy  porter, il  cftoit  deuenu  mcrueilleulcmet  ialoux, 
ne  cherchant  que  le  moyen  de  fe  deffairc  de  luy ,parquoy  il  luy  dift  : Puys 
qu’ainlieft, Palmerin  mon  amy, que  n’auezvoftrefantalieàfuyurc  mon  c- 
ftat,  ie  fuis  d’auis  que  de  tout  point  vous  preniez  ccluy  de  chcualerie  , veu 
que  tel  defir  vous  vient  naturellement,  qui  fera,  pculteftre,voftre  grand 
honneur, & protfit:5;^  fin  que  par  inoy  vn  tel  bien  ne  vous  foit  retardé, ic 
vous  donneray  argent,armcs,&  chenaux  pour  vous  en  aller  en  Macedone 
vers  le  Roy  , eftant  feur  fi  vous  priez  le  Prince  Florcndos  de  vous  donner 
racoléc,qu’il  le  fera  de  bien  bon  cucur.Bien  humblement  le  remercia  Pal- 
merin, 6c  défait 
print  congé  du 
Ion  entreprinfe. 

Comme  Palmerin  arriua  en  Ma- 

(edoneyefperant  receiioir  l'ordre  de  cheualerie  de  Id  mdin 
du  Prince  FlorendofJîJ;^  Prinialeon, 

par  lafdueur  de  l'Infante  Arijmene. 

■-  Chapitre  XIIII.  ' " C 


; ayant  tout  ce  qu’il  luy  eftoit  ncceflaire  pour  fon  voyage, 
marchant  6c  de  fa  femme , elperant  en  brief  donner  fin  d 


Ant  chemina  Palmerin  depuys  qu’ileut  lailTélc  mar- 
chant , quelcquatreiefmeiour  enfuyuant  il  trouuavn 
nain  le  long  d’vnc  riuicre,pleurant  tendrement;  auquel 
ildemanda,filauoitbefoingdequclquecholc.Helas,fei 
gncur,rcfpôdit  il,m*en  allant  par  le  commandement  de 
. _ mon  maiftrevers  vnc  damoyfclle  qu’il  ayme,vn  Cheua- 

icr  m’a  n’aguer^  softé  par  force  mon  chcual , & trop  villaincment  m’a  ou- 
tragé! Sc^cc  qui  trop  plus  me  fait  de  mal,eft  que  ic  n’ay  moyen  de  palTer  ce- 
fte  cau,cftant  à pied  comme  ic  fuis . Monte  derrière  raoy,dift  Palmerin, 6c 
au  premier  logis  que  nous  ferons,  ic  t’acheteray  monfturc . Lors  monta  le 
nain  5c.  palTerent  la  riuicrc,  puys  fenquift  de  Palmerin, ou  ilalloit:car,dift 
il,ie  ne  vi  de  ma  vie  home  que  i’aye  plus  d’enuie  de  feruir,que  vous.Nain, 
rcfpondit  Palmerin, ie  m’en  vois  droit  en  Maccdonc  vers  le  Roy , ou  i’cfpe- 

retrouucc 


DEPALME  RIN  D’OLI  VE.  Fueillct  XX.’ 

rc  crouuerle  Prince  Florendos,qui  arepntation  d’cftrcl’vn  des  plus  preu-^ 
dhommes  du  monde  ; à fin  fi’eftrc  fait  Cheualier  de  fa  main, fi  ie  puis . Et 
comment,  refpondit  le  nain,  feriez- vous  bien  (apres  l’ordre  reccuc)  alfez 
fol  d’entreprendre  l’auanture,outant  d’autres  ont  failly  & laiffé  la  vie? 
Cruelle  auanturc?dift  il . Aller  en  la  montaigne  Artifaerie,dit  le  nain,pen- 
fan  CS  tuer  le  Serpent  qui  a défia  tant  fait  mourir  de  bons  Cheualiers.Et  qui 
les  meut  de  le  vouloir  combatrc,relpondit  Palmcrin  • le  le  vous  diray:en-> 
tendez  qucleRoy  Primaleon  perc  du  Prince  Florédos,que  vous  cherchez, 
cfl  tombe  depuys  trois  ans  en  vnc  fi  cftrangc  maladie, qu  on  n y peult  trou 
uer  remede,  quelque  diligcce  qu’y  ay t mis  la  Roynefi^madame  Arifmene 
fa  fillc,l’vne  des  plus  belles, & vertueufes  Princefles,dont  onques  i’aye  ouy 
parlerdaquelle  voyant  fon  pcrc  tant  tourmenté  de  mal,  a fait  plufieursfois 
alTcmbler  tous  les  médecins  qu’il  a efté  pofiible  de  recouurcr  pour  luy  do- 
ner  allégement: mais  ç’a  efté  en  vain.  Au  moyen  dequoy  iouant  a quitte  ou 
â double,  a enuoye  vers  vn  ancien  Cheualier  le  plus  fçauat  & vfite  en  fart 
de  nigromencc  qui  loit  pour  le  iourd’huy  viuant  î lequel  luy  a mandé  que 
ia  mais  ne  guérira , fil  n’cft  laué  en  l’eau  d’v  ne  fontaine  que  l’on  trouue  au. 
plus  hault  de  cefte  montaigne  Artifærie,  ou  quatre  fois  l’an  viennent  ttois 
{œixis  magiciennes  de  lifle  Cardcrie,fe  baigner  & cueillir  les  herbes  vertu- 
eules  pour  taire  leurs  enchantements.  La  refide  le  raonftre  duquel  ie  vous 
parlois  n’aguercs,qui  deffend  fi  bien  le  lieu,quc  perfonne  n’en  peult  apro- 
cher.  Et  qu’ainfi  foit,aufTi  toft  que  la  Princelfe  Arifmcne  eut  ces  nouucllcs, 
cfperantpar  forces  de  gents  recouurcr  de  cefic  eau  & vaincre  la  belle,  fift 
alTcmbler  grand  nombre  de  fouldatz  bien  équipez , qui  entrèrent  en  la 
montaigne , ou  ilz  n’eurent  guercs  cheminé  que  le  Serpent  fortit  de  fa  ca- 
uerne  fiflant.grin  fan  tics  dcntz,&  batantfes  elles  de  forte,  que  leplushar- 
dy  de  tous  n’eutfalTeurance  de  palTcr  oultre,  ains  fc  prindrét  a fuyr;neant- 
moins  ne  peuret  tant  fe  diligenter  que  grand’  partie  d’culx'n’y  demouraf- 
fent  morts  fur  le  champ,  tant  ell  le  lieu  plain  de  Lyons,  Ours,  Loupseerf- 
ues,Tigrcs,Onces,  & autres  belles  qui  les  dcuorcrcnt . Toutesfois  deçuys 
plufieurs  Cheualicrs  y font  retournez,  penfants  parleur  prouclfe  faire 
mieux  que  les  premiers , & trop  mal  pour  eulx  : car  il  n’en  ell  elchappé  vn 
leul.  'Ët  que  n’y  va  Florendos,dit  Palmcrin,  qui  cil  cllimele  plus  hardy  de 
Grapcc?Ah!rclponditlcnain,  il  a vne  fi  ^anacmclencolie  de  quelque  au- 
rrc  cholè,quc  ie  ne  pèle  point  qu’ilne  le  deldaignc  lo^j^raelincs.Tandis  qu  il 
foifoit  ce  difeours,  defir  d’aquerir  gloire  & renommée,  folicitoit  1 elprit  dC 
lecourage  de  Palmerin  par  telle  viuacitc,qu’il  difpit  en  Ibyincfmcs  :^Mais 
pourroit  il  élire  qu’Arilmcnc  full  celle  qui  tant  de  fois  f cil  aparuca  moy 
• durant  mon  dormirpeertes  illc  fault  bien  dire  : & P^ys  qu  elle  m cil  delli- 
néc  ie  ne  doÿ  craindre , ne  le  Serpent,  ne  tant  d’autres  belles,  dont  ce  rtain 
mecuyde  efpouentcr  : n*ay-ie  pas  bien  tué  vne  Lyonne  auecq*  vn  feul  bar 
fton  de  boysPrien  rien, tant  plus  le  lieu  cllcllimé  dangcreux,&  plus  mC  fe- 
ra d’honneur  de  le  conquérir:  pour  le  moins  fi  i’y  demeure  ie  ne  feray  le 
premier,6^fiie  retourne,ien’auray  fécond  en  cell  endroit:  parquoy  anictt-*- 
* D ii  ne  ce  que 
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n«.c.e  que  vcîur  en  pourra , i’eflayray  la  fortune  à quelque  péril  que  ce  fait» 
Puyji  radrellant  au  nain  luy  dift  ; Or  çà,nain,ccluy  qui  aportera  l’eau  de  la 
Hîôntaigne.au  Roy,  quel  proufi'ic  en  aura  il?  Monficur,  il  a cfté  publié  par 
plu/î.cursfois,  que  l’on  luy  fera  prefent  de  la  meilleure  cité  de  ce  royaume. 
Vpyla  mon  cas , dit  Palmerin , aufTi  bien  auois-ic  entreprins  d'cfprouuer 
rauahture,  quand  ie  n’en  culTc  deu  auoir  vn  fcul  grand  mcrcy  ; ne  veux-tu 
pas  me  fuy  ure?Oy  bien,reipondit  le  nain, fil  vous  plaiif,ie  ne  vous  haban-' 
doneray  tant-  que  i'auray  vie  au  corps. Ainü  cheminât  iulques  en  la  grand*, 
ville  de  Macedone,  vint  trouuer  Florcndos  au  (ortir  dcl’cglire , tant  trille 
qu’ilfcmbloic  mieux  mort  que  vif;  ÔQjjacompaignoient  pluficurs  Cheua- 
lierSjmefmçs^’Jnfante  Arifmcne  fa  foeur  ; à laquelle  Palmerin  f adrclTa  de 
prime  face,iSc  corne  li  toute  fa  vie  il  cull  ellé  courtifan,vint  au  deuant  d’el- 
le,^ mettant  les  genouz  en  terre,  luy  dift  ; Madame,  ie  vous  fuplic  hum- 
blement qu’il.YQUS  plaifc  me  donner  vn  don, que  bonnement  ne  me  deuez 
rcfiiZcr  ; tant  pour  eftrc  cftrangier , que  pour  le  dclîr  que  i’ay  de  vous  faire 
quelque  iour.fcruicc . Vraycment,mon  amy,  relpondit  elle,  vous  ne  ferez 
pas  refuféjque.voulez- vous  que  ie  face  pour  vous?Qu’d  voftrc  rcqucfte,dit 
Palmerin, |e,Prince  florcndos  voftrefrere,mc  donne  cheualeric.  Arifmc- 
neypyanr  Palmerin  li  bçau,6;, de  libelle  taille, fcfmerucilla qu’il  pouuoit 
eRre,&  luy  refpondit.En  bonne  foy,il  ne  tiendra  pas  à moy  ;car,commc  ie 
croy,tcl  honneur  fera  bien  employé  en  vous.Lors  le  print  par  la  main  & le 
prcfçnta  à fonffcre,luy  difantrle  vous  prie,monlîcur,oâjoycz  à ce  damoy . 
Tcau  le  don  qu’il  me  demande . Florendosqui  n’auoit  encores  prins  garde 
a luy  ieta  l’oeil  dcfliis , & luy  fembla  voiràlinftant  celle  pour  qui  il  endu- 
rqif  tant„qui  cftoit  Grianejparquoy , efmeu  dequclquc  ioye  non  acouftu- 
niéçS,Iuy  ddnandaf’il  vouloiteftrc.Cheualicr.Oy  bien,monlieur,refpon- 
dit;  Palmerin, Cil  vousplaift  me  faire  tant  d’honneuncarmne  délire  autre- 
pl^jgrand  bien  en  ce  monde.  Mon  enfant,dit  Florcndos,il  conuiendroit 
ptfe;î>ierque  iei(ceuirc  li  vous  elles  noble.  Monlieur,  rcfpon'ditil,  ie  neco- 
gney  ônqui?iL  p^re  ne  mece , ou  autres  de  mes  parents  : toutesfois  le  cueur 
mejtuge  quçic  doy  cArc  te^veu  qpe  pour  mourir,  ie  ne  voudrois  fairecho- 
fcqui  nefuA  ÿçrtucufe  S^dig’ne  degentirhomme.  Certes,  dit  Florendos, 
ie  Jç  çroy  airtfi^CcAe  nmét  vous  ferez  lâ  vciljcy&  demain  ie  vous  donne- 
fay,  l’acplée  chaulTcray  l’efpcron.  Palmerin jmül  le  genoil  en  terre  Ôc  luy 
i^^Cvlcs  mains»  & corne ilz  parloient  cnlèmblc  Florcndos  prenoit  vn  lîn- 
gulicr  plaifir 4J<  regarder,^  tel  qu’il  ne  fe  peut  tenir  de  luy  demanderçô- 
meilfenommoit.&lepaïs  dont  il  eAoit.MônAeur,rcfponditil,ccuIx  qui 
mefrpimçrentèntreles Palmiers  ejj la montaigne  d’Oiiuc  près  ConA^n- 
.unçiple, me  donnèrent  nom  de  Palmcrin.Sur  mon  Dieu, die  Florendos,ie 
deufois  cognpiAre  la  ville  dont  vou?  parlez,  comme  celle  en  laquelle  mes 
pIu^aHèét.ionnezdcArs  priodrcnt  naiAàncc  ,j&depuysylbnt  Aniz,  dont 
de  tj;op  grarid  regret  ic  meurs  en  mpymcfmescent  fpysieiour.  Oraupit  il 
deuant  foy  ceLiy  qu’il  aupit  engendré  en  Grianc,pour  laquelle  il  pprtoit  A 
cpdtiouelîe  meleücôlietmais  tatdl’euA  il  CQgncù,ignorant.qu’clle  eu  A ia- 
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iTiais  porté  enfant:toutesfois  nature  l’incitoit  tant  à luy  vouloir  bien,  (ju’il 
n'auoit  vcu  de  (à  vie  autre  qui  luy  fuft  lîagreablej  Et  plus  longuement  euft 
continué  Ton  propos,maisi’infante  Arifinencrinterrompitjdcmandantd 
Palmcrin  fil  la  tenoit  quitte  du  don  qu’il  luy  auoit  dcmâdé.  Oy  bien, ma- 
dame, rcfpondit  il,  tant  qu’il  ne  fera  iour  de  ma  vie  que  ie  ne  m’en  eflimc 
voftrc  : & pour  le  commencement  de  rccognoinance,ic  partiray  aufli  toft 
que  fauray  reccu  l’ordre  de  cheualerie,  & iray  côbatrc  le  Serpent  à fin  d’a- 
uoir  l’eau  dontlc  Roy  voftre  pere  a befoing  pour  fa  fanré.  Ah  ! dit  clle,i’a  i 
Dieu  ne  plaife  qu’à  mon  ocafion  vous  tôbez  en  tel  danger,  le  fçay  bicn,rc- 
Tpondit  Palmerin,  que  ie  ne  puis  mourir  qu’vnefois,fi  c’eft  alors  i’en  feraÿ 
depcfché,&fi  ie  r’cchappe,i’auray  plus  fait  que  beaucoup  d’autres  ainfi  que 
l’on  m’aalTeuré.  Mon  enfant, dit  blorendos,vouseftes(ccmefcmble)  en- 
cores  bien  icune  pour  dôner  fin  à fi  haulte  entreprinfc,ic  vous  prie  remet- 
tez la  à ceulx  qui  ont  plus  hanté  les  armes  que  n’auez  encores  fait.Môfieur, 
rcfpondit  il,cn  autres  chofes  vous  obeïray-ie  quant  il  vous  plaira:  mais  en 
ceftelà,pour  Dieu  ncm’endeftourncziamais.Etbien,dit  Florendos,puys 
qu’il  vous  plaift,i’en  fuis  trefeontet:  pourucu  que  me  faciez  côpaignieiuf- 
ques  à tant  qu’il  vous  conuicnne  aller  en  la  chapclle;5;jie  vous  mettez  en 
peine  de  trouucr  armes  ne  efpée,car  ie  vous  en  tburniray  tresbie.  Ainfi  fût 
Palmerinarrefté  pour  ce  iour,durantlequel  Florcdos  ne  cefTa  de  l’interro- 
gucr  des  chofes  qu’il  auoit  veiiës  en  Confiantinople:  5;^bants  de  propos 
en  autrc,fauifa  de  luy  demander  quel  Efcuyer  il  auoit  pour  l’acompaigner. 
Lors  il  luy  monftra  fon  nain  que  l’on  apelloit  Vrbandc , fi  boffu  &contrc- 
fait,quc  chacun  fi  miA  à rire  : ce  nonobAant  Palmerin  ne  fcAôna,ains  diA 
à Florcndos . Par  ma  foy,monfieur,  tel  qu’il  cA  ie  l’ayme  tant  que  ie  ferois 
trop  ennuyé  fil  auoit  malnedefplaifir.  A Aeurez  vous,  rcfpondit  il,  que 
pour  fccours  qu’en  pui fiiez  efperer , vous  ne  deuez  (fi  me  croyez)  rien  cu- 
blier  à la  mailon,&  à vous  garnir  de  tout  ce  qui  vous  fera  befoing  pour  bié 
côbatre  le  Serpent . Quant  Vrbandc  fapcrccut  que  l’on  le  gaudifibit,il  fut 
falché,&d*vncgrand’colcrcdiA  au  Prince . Monficur,  Dieu  m’a  fait  tel 
qu’il  luy  a pieu  : mais  fi  vcux-ic  bien  vous  faire  entendre  que  ce  petit  corps 
quicAmien,àvncueurfibon,quelàou  mon  maiArc  mourra  ie  finiray  ma 
vie:  So^.pendant  fi  ie  ne  le  puis  fccourir  par  cffc(A,ie  luy  ayderay  de  vou- 
lunté.Nain  mon  amy, rcfpondit  Florendos,ic  vous  en  fçay  tresbon  gré.Et 

Î)ourcc  que  les  tables  eAoient  couucrtes  f en  allèrent  foupper , attendants 
a nuid  que  Palmcrin  deuoit  entrer  en  la  chapelle  pour  faire  la  veillcé 

Comme  le  Prince  Florendos  don 

^ fia  à Palmcrin  1er  armes  l*cjpèe  de  Gamezio  qu*il  occifl  deuant  Cen- 

Jlantinoplcypiiys  le fift  Cbeualier:^  d'vne  damoyfelle  qui Jur- 
• uint  laquelle  luy  prejentavn  heaume  cy  bien  riche  ejeu.  *“ 
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Enue  l’heure  que  Palmerin  deuoit  aller  faire  la  veille,' 
félon  la  couftume, pour  reccuoir  cheualeric , Florendos 
commanda  qu’on  luy  aportaftles  armes  de  Gamezio, 
que  l’Empereur  luy  auoit  données  apres  la  deÔaite  de 
l’armée  de  mer  du  Souldandc  Babilone  : dçjcs  mon- 
trant à Palmerin, h»y  diftrMon  amy, ces  armes  apartin- 
u meilleur  Cheualier  de  fon  teps, lequel  (neantmoins)  ic 
fubfugay,cftant  lors  trop  plus  ayfc, ioyeux,&  content, que ie  ne  fuis, ny  ne 
feray  de  ma  vie.  Et  poureeque  i’ay  efpcrance  en  votre  prouclTc,&  qu’elles 
feront  mieux  employées  en  vous  qu’à  autrcaqulielespuifTc  donner,  ic 
vous  prie  les  porter  déformais  pour  l’amour  de  moy;  Monfieur,refpondit 
il,  Dieu  me  doint  grâce  de  lepouuoir  recognoitre  quelque  iour  enucis 
.vous, par  quelque  bon  fcruice.  Lors  print  FreCne  & quelques  autres  Cheua 
liersquil’armerent,puysle  c6duirentenlacbapellc,outourenuidneceira 
* de  prier  Dieu  luy  donner  la  grâce  de  pouuoir  vaincre  le  Serpent,  à fin  que 
le  Roy  peut  receuoir  gucrilon.  Et  comme  le  iour  faparutainfi  que  Florcii 
dos  luy  vouloit  donner  l’ordre , entra  en  lacliapellc  vriè  damoyfelle  por- 
tant vn  heaume  &vncfcu  d’acier,  le  plus  beau  ôcluifant  que  l’on  vit  on- 
ques.  Duquel  etoit  pourtraitle  bras  d’vne  damoyfelle  quiauoit  la  main 
fermée,  &aprochanr  près  de  Florendos,  luy  dit  : lé  vous  prie,  monficur, 
différez  tant  que  i’ayeparléà  Palmerin,  Bien  esbahy  fur  Florendos,  car 
il  n’auoit  onques veu  la  damoyfelle,  neantmoins  il  luy  refppndin  Da- 
moyfelle m’àmyc , dites  ce  qu’il  vous  plaira . Lors  clic  mit  les  gçnouz  en 
terre, & f’adretant  à Palmerin  luy  dit  ainfi  ; Seigneur  Palmerin  , vn  Che- 
ualier qui  àpuit'ancedeme  cbnimander,  & que  vous  ne  cognoitez  en- 
corcs,vous  enuoye  par  moy  cehcauinc&clcu,  ouquel  vous  trouuerez  le 
- : : fecretdc 
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f^cret  de  voftrccucur  : &;Jî  vous  mande  qu’il  vous  a en  honneur  & rcpu-i 
racion, comme  celuy  duquel  il  apreuculcs  proueiTcs,lçachantplusdevoz 
propres  affaires, que  vous  ne  fçauez  voufmcfmes,cncores  qu’il  ne  vous  ay  t 
onques  veu . Damoylelle,  rerponditPalmerin , oupourrois-ie  trouuerle 
preud’homme  qui  tant  m’a  fait  de  bien , qu’il  ne  fera  iour  de  ma  vie  que  ie 
ne  m’en  treuuemn  redcuablc?  Vous  ne  le  pouezfçauoir  prefcntement,dit 
clle-Ie  vous  prie  doncq’  damoyfcIle,dift  Palmerin,  que  vous  l’affeurez  de 
ma  part, qu’en  quelque  lieu  que  ie  fois,ie  feray  preft  à faire  ce  qu’il  luy  plai- 
ra me  commander,  llfuffitjrefponditelle,  vouslouuienncdeccftcpro- 
mefle.PuysfadrefTant  à FlorendoSjluy  dilh  Monficur,  celuy  mefmes  du- 
quel îcparloisâ  Palnierin , m’a  donné  charge  de  vous  dire,  quenedeuez 
craindre  ne  douter  à le  faire  Cheualicr,vo  us  alTeurant  qu’il  cû(tant  depe- 
re  que  de  raere)û  noble,  qu’illç  mérité,  & aulïl  que  vous  Taymèz  fur  tou- 
tes chofes  ; car  par  luy  feul  vous  iouy  rez  de  ce  que  plus  auez  déliré . Or  ne 
puis-ie  plus  longuement  feiourner  auecq’  vous,parquoy  il  vous  plaira  me 
donner  congé.Alidamoyfellem’amye!refponditFlorédos,ieprieâDieu 
qu’il  luy  en  face  la  grâce  ! Lors  fortit  la  damoylelle, lailfant  Palmerin  à ge- 
nouz  deuant  Florédos  , lequel  print refpée qui  autresfois auoit  efté  à Ga- 
mczio,&luy  en  donna  l’acolée,dilant;  Mon  amy,noftrefeigneur  vous  fa- 
ce autant  preud’homme,quc  i’ay  en  vous  d’cfperance . Adoncq’  cculx  qui 
l’acompaignoient  le  conduirent  au  palays , ou  la  belle  Arifmene  le  defar- 
ma  : puy  s le  couurit  d’vn  riche  manteau  de  fatin  blanc,  tout  femé  de  fleurs 
d’or:  Au  relie,  il  n’y  eut  celuy  en  la  troupe  qui  ne  luy  portail  grand  hon- 
. neur,pour  les  nouuelles  que  la  damoy  Telle  auoit  aportecs  de  luy . Et  com- 
bien que  la  PrincelTe  lcd  ilTiiadafl:  au  mieux  quelle  pouuoit,  dcn’allcra 
l’entreprinlc  contre  le  Serpent , craignant  le  perdre  ( fçaehant  que  par  luy 
Florendos  deuoit  oublier  fa  mclencolie)fl  ne  peut  elle  de  tant  le  gaigner, 
ains  full  dellogé  le  iour  mefmes,fans  la  priere  qu’ilz  luy  fifrent  de  demou- 
rcr  encores  huiél  iours  auecq'  eulx,ce  qu’il  leur  acorda-.Mais  aulTi  loll  qu’il 
fctrouua  feul  (fc  fouuenant  que  la  damoyfelle  luy  auoit  promis  qu’il  ver- 
roit  le fecret  de  Ton  cueur  en  rcfcu)fc  mill  li  bien  a le  contempler, que  lina- 
blement  il  cogneut , que  la  main  pourtraite  auoit  toute  telle  merque  , que 
celle  de  la  belle  qui  tant  de  fois  luy  efloit  aparue  en  dormât;par  quoy  com- 
me tout  esbahy,  commença  à penfer  en  foy mefmes*.  Sur  mon  Dieu  il  fault 
bien  dire , que  celuy  qui  m’a  enuoy  é ce  prefent , cognoift  beaucoup  de  ma 
fortunc.car  ie  fuis  feur  que  la  damoyfelle  quia  parlé  à moy  en  fonges,cflac 
cncores  en  la  maifon  de  mon  pere  Gérard,  me  monflra  fa  main,  & la  note 
que  ie  voy  en  celle  painture  : a celle  caufe  ie  fais  voeu  prefentement,  de  ia- . 
mais  ne  celfer  d’aller  S^^chercher,  iufques  a ce  que  ie  l’aye  trouuce  ÔC  parlé 
à elle . Etàl’inllant  fefentittantefprinsdclbn  amour , qu'il  feplaignoit, 
difant;  Ah  Palmerin  ! tu  te  peux  bien  apcrccuoir  que  ne  pourras  longue- 
ment reflllcr  a telle  véhémence  ! mais  dont  te  peult  procéder  celle  ardeur, 
&hniour  que  tu  portes  â celle  que  tu  nevisoneques , ny  ne  fçais  fa  de- 
meure î Au  fort  fi  tu  meurs  en  la  pourfuy  ce,  tes  paflions  finiront  par  mef-  ^ 

D iiii  me  moyen, 
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Itnc  moyen, qui  me  fera  le  plus  grand  heur  que  ie  fçauroisfbuhaitCT^Orluy 
tardoic  il  beaucoup  que  les  huiâ  iours , qu’il  auoit  promis  à Florcndos  de 
luy  faire  compaignie,ne  fu/Tent  expirez , tant  pour  commencer  la  quelle 
de  celle  qu’il  aymoit, que  pour  paracheuerrentreprinfe  qu’il  auoit  faite  de 
combatte  le  Scrpent.Et  pour  ce  faire,  achepta  vne  groffe  mafTe  de  fer , la- 
quelle luy  feruit  depuys  tresbien,ainli  qu’il  vous  fera  recité  cy  apres. 


1 1 


Comme  Palmcrin  combatic  ÔC 


~ij 


Il  ,i' 


deffit  l’horrible  Serpent  de  îd  montdigne  ArtiferieyO’  emporta 
yn  yafe  plein  d’eau  de  la  fontaine,  par  le  moj/en  de  la- 
quelle  leKoyVrimaleon  deMacedonercceut 
H entière  guerifin  de  fa  maladie, 
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,Vidiours  entiers  feiournaPalmenn  aucc^*  Florcndôi^ 
voyant  ordinairement  la  PrincclTc  Arifmcne  ; laquelle 
penünt  qu’il  ne  deuft  iamais  retourner  de  la  montaignç 
ouilvouloitaller,  eftoit  fort  defplaifànte , &plulîeuTS 
fois  le  pria  .de  f’ aller  efprouuer,  non  contre  les  beAcs 
cruelles  de  .mon Ards  fupernaturelz , ains  Air  les  autres 
Gheuadiers  fesi^iblablcsrmais  cliofe  qu’elle  luy  remontra  A,ne  peut  prof* 
fitèr  cnccA  endroil;car  il  print  congé  d’elle  pour  f en  partir.Mon  aroy(lujr 
diftldrsila  PrincéAc.)  ie  veux  doncq’  que  pour  l’amour  de  moy , vous  me-* 
nezquaûL&  vous  trois  Efcuytrs  que  ie  vous  donneray , â An  que  fil  vous 
furûicatquclque;incbnucnicnt,  ilz  vous puiAentfecourir.  Lors  les  AAa-^ 
pellcr^  Sc^s  luy  pfefenta  auccq’  le  vafe,  auquel  ilz  deuoient  apoiter  l’eau 
n>.nt;/ri  delà 
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de  la  fontaine  fi  Dieu  le  pcrmettoit.  De  fait  monta  â chcual , Scje  conduit  i 

Florcndos  vnc  grande  demy e iournéc , puys  le  commandant  a Dieu,  Pal- 
merin  fuy  uit  le  chemin  de  la  montaigne  Artifærie,pres  de  laquelle  il  arri-  ' 

ua  le  dernier  iour  d’ Auril . Adoncq’  commanda  â Tes  Efcuy cf s & à Vfban-  i 

de,qu’ilz  l’atendifTent  au  pied, car  il  ne  vouloir  qu’autre  que  luy  montaft  d 
mont;puys  commença  a luyure  vn  petit  fentier,poj:fant  fur  fon  col  la 
fe  de  fer  qu’il  auoit  fait  faire,  8^  vailTeau  atachc  â û ceinture.  Et  quand  il 
eut  cheminé  enuiron  demy  iour , il  trouua  le  lieu  (i  efpcs  d’arbres  & buif- 
fons,  qu’il  fut  contraint  mettre  pied  en  terre, & lailTer  Ibn  cheual,  lequel  il 
desbrida  pour  faire  paiftre  : puys  paflàoultretantquelanuidlefurprint. 

Or  eftoit  lors  la  Lune  belle  & claire, parquoy  ne  laifïà  de  palTer  oultre,tant 
qu’il  auifa  le  rocher  dont  fortoit  l’eau,  ^Ja  cauerne  du  Serpent  ; lequel  c- 
ftoit  à l’heure  couché  au  mylieu  d’ vne  petite  plaine  couucrte  d’herbe  ver- 
de  & d’ollêments,  tant  d’hommes  que  de  beftes  qu’il  auoit  deuorez  : 
fc  refraifchilToit.Mais  quand  il  entendit  Palmerin  aprocher,il  commença 
à f enfler  & tordre  là  queue  d’vne  forte  trefamirable  : toutesfois  il  ne  f ef- 
fraya aucunement,  ainsfe  recommandant  à noftrefeigneur,  filUe  ligne 
de  la  croix,  Sc^ift  bas  levafe  qu’il  portoit:  & prenant  là  malfe  à deux 
mains, marcha  hardiment  encontre.  Si  eft  ce  qu’il  ne  fe  trouua  à la  fin  tant 
alfcuré , qu'il  n’euft  bien  voulu  n’auoir  onques  fait  vne  fiperillcufe  entre- 
prinfe:  neantmoins  prenant  courage,  commença  à fe  reprendre  dilàntd 
part  foy  ; Comment? Palmerin,tu  t’es  venté  tant  de  fois  deuant  Florcndos, 

& la  Princclfe  fa  focur  de  combatte  ce  diablc,8c^aintenant  que  tu  le  vois 
tu  fais  le  rctif?ne  te  vault  il  trop  mieux  mourir  en  honneur,que  viurc  cy  a- 
pres  en  honte?  cncores  que  tu  vois  que  c’eft  vn  faire  le  fault , & que  quand 
bien  tu  voudrois  reculler , il  n’en  eft  plus  temps  • Et  tandis  qu’il  failoit  tel 
difeours , il  marchoit  toufiours  à grand  pas  vers  le  Serpent , Serpent 

contre  luy , tellement  qu’ilz  vindrent  au  ioindre  ; mais  comme  Dieu  vou- 
lut , aiofi  que  la  belle  fc  haulçoit  fur  le  bout  de  là  queue  pour  fc  lancer  fur 
luy,  Palmerin  à droit  8c  Icgierfe  tira  à collé,  8tjiiy  donna  tel  coup  de  là 
malle  fur  la  telle,  qu’il  l’cllourdit  quafitout,  Scjctavn  lîhaultcry  ,que 
toute  la  montaigne  en  retentit  : neantmoins  il  ne  peut  élire  fi  habille  que 
|c  Serpent  né  le  faifill  au  haubert,  luy  rompit  tout,  luy  failànt  deux 
ou  trois  grandes  play  es  au  collé  droit . Lors  Palmerin  cognoilïànt  le  dan- 
ger ouil  elloit,print  cueur,  toute  là  force  ruafurlc  Serpent , qu’il  a- 

taignitau  chignon  du  col,  tellement  que  de  là  en  auant  il  perdit  toute  là 
force,  8;^ommcnça  àfcftendrc  monllrant  ligne  cuident  de  la  mort.Mais 
auant  quecc  faire  il  auoit  naüré  Palmerin  en  la  cuifle ,.  fi  rudement , que 
tant  du  venin,  que  de  l’habondance  de  làng  qui  en  fortoit , à peine  le  Ser- 
pent fut  il  abatii  qu’il  tomba  de  l’autre  collé , wns  clpoir  de  plus  viurc . Ce 
neantmoins  il  beda  là  play  e au  mieux  qu’il  peut,  endormit  ainfi  qu’il 

faifoit  les  regretz,  priant  nollrc  Icigncur  auoir  pitié  de  fon  amc  ► Lors  luy 
fcmbla  voiries  trois  fexurs  dont  nous  auons  quelquefois  parle , lefquellcs 
clloient  filles  d’vn  Chcualicrfeigncur  dcl’lllc  Garderie,  qui  de  lôn  temps. 

n’eut  fon 
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n*eut  fôn  pareil  pour  le  regard  de  l’art  magicjuc,  6^  nt  en  aprintafes  fîl* 
lcs,qu*aprcs  fa  mort  elles  le  furmonterent  en  cefte  fcicnce,cn  manière  <juc 
cculx  du  païs  Ijps  ap.elloient  communément  Fées,pource  qu’elles  leur  pre- 
difbienrlcs  çliorcs  futures.  Et  E aucun  leur  faifoit  quelque  iniure  elles  fen 
vegŒ^oieot  par  leurs  enchantements,  de  forte  qu’elles  eftoient  craintes  & 
rcûKutécs  grandement . Or  venoient  elles  fouuct  â la  montaigne  Artifæ- 
xîc  , tant  pour  cueillir  leurs  herbes  necelfaires , que  prendre  de  l’eau  de  la 
fontaine, pour  la  garde  dclaquelle  elles  y auoient  mis  ce  Serpet , qui  eftoic 
deuenu  fl  grand  &efpouentablc,  qu’il  fcmbloit  mieux  dyablc  que  befte 
naturelle:  Toutesfois  tel  qu’il  cftoit  Palmerin  en  vint  à bout , & l’occift:& 
le  trouuerent  les  trois  damoy  Icllcs  en  l’cftat  que  ie  vous  ay  rccitécy  deflus. 
Ncantmoins  nulle  d’elles  en  fut  mal  contente,  ains  l’cn  eftimerent  de  for- 
tc,cju*cn  fommcillant  il  entendit  la  première  qui  difoit  ; Vraycmcnr,Pal- 
merin,  voftrc  commccemcntcft  de  grand’  prouelPe,  ce  feroir  grand  doin- 
maige  que  vous  mouruflicz,  mefmes  pour  l’indigcnce  que  toute  la  Græcc 
aura  de  vous  le  temps  aucnir , l’Empire  de  laquelle  vous  eft  predeftiné  ; 8c 
pourtant  ie  vous  veux  entièrement  guérir  des  playes  que  vous  auez.le  luy 
feray  cncores  mieux,  rcfpondit  la  fécondé:  carie  l’cnchanteray  lî  bien, 
qucd’icy  en  auant  aucune  coniuracion  ou  fortilege  ncluy  pourra  nuire. 
Vrayemcntjdit  la  tierce,quantàmoy  ieluy  donneray  tel  heur,que  la  pre- 
mière fois  qu’il  verra  là  dame  Polinarde  (qui  tant  de  fois  feft  aparueà  luy 
CD  fonges)elle  l’ay  mera  fi  ardemment , que  iour  de  fa  vie  ne  le  pourra  ou- 
blier pour  douleur  ou  tourment  qu’elle  fouffre  à fonocafion.  Adoncq’  la 
première  print  vnc  coupe  & l’emplit  de  l’eau  de  la  fontaine , Sc^uecq’  iuz 
de  quelques  herbes  meflées  cnfemble,  toucha  les  play  es  de  Palmerin,  & 
fut incôtinent  guery.Or  fentoit  il  bien  tout  ce  qu’clhs  faifoient,toutcsfois 
il  eftoit  comme  tranfi,fans  pouuoir  aucunement  parler, iufques  à ce  qu’el- 
les fen  furent  allées , mais  premier  que  ce  faire,  la  plus  ancienne  d’elles 
commença  adiré;  Puys  que  ce  Cheualier  a eu  lî  bon  commencement,  & 
que  par  telle  hardiclTc  il  a dcftàit  la  garde  de  noftrc  fontaine , ie  vous  prie 
que  nous  luy  permettons  emporter  plein  fon  vafe  de  noftrc  eau , à fin  que 
par  fon  moyen  le  Roy  de  Maccdonc  recouurc  cuerifon , & que  d'icy  en  a- 
uant  elle  foit  inuilîblc  à tous  autres . Aquoy  elles  f’acorderent , 6c^infi  a- 
uint  : puys  fe  baignèrent , & ayants  cueilly  leurs  herbes  acoullumées , rc- 
prindrent  le  chemin  de  l’iHe  de  Garderie. 


Comme  Palmerin  dcfcendicdela 


nontAiffiCt  poTtd^it  Jon  vajè  plein  d'édit  de  Idfontdine  enchdntce  t 
de  Idioye  (Qu'eurent  y rhdnde(^Jes  dutr es  EjeuyerSt 
^udnd  il^le  virent  reuenirpiin^deliherét 
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Vand  les  trois  damoyfelles  f cti  furent  allées , Palmc^ 
rin  fcfucilla  de  tous  poindz , bien  esbaliy  de  ce  qu’il  a- 
uoit  veu  & entendu;  & plus  quand  il  fc  trouua  guery  de 
fes  playes,  8;Jon  vafe  plein  de  l’eau  qu’il  eftoit  venu 
querir.'A  celle  caufe  fe  leuant  rendit  grâces  à DieUjmef- 
mes  quand  il  vit  le  Serpent  ellre  mort.  Lors  print  foa 
chemin  vers  le  fommet  de  la  roche, ou  il  efpcroit  trouuer  la  fontaine, mais 
illuy  fut  impolTible;  parquoy  fans  plus  leiourner  commença  a deuallcr' 
contre  baSjSÔ^n  cheminant  dilbit  en  foy  mcfmcs;Sur  ma  foy  ie  n’eulTe  ia- 
mais  pcnfé,qu  en  celle  montaigne  me  full  auenu  lî  belle  auanture.Or  Içay 
ie  bien  maintenant  le  nom  de  celle  à laquelle  ie  fuis  dellinc,deformais  elle 
ne  fc  pourra  plus  celer  de  moy,  lîvnc  fois  ie  la  puis  trouuer.  Mais  par  le 
Dieu  viuant  ie  ne  cefleray  de  chercher  en  tous  les  endroitz  de  la  terre, tant 
que  i’en  aye  nouuelles  : ôç^’eftoit  la  promelTe  que  i’ay  faitcà  la  PrincclTc  ‘ 
Arifmcne  de luy  porter  l’eau  pour  la  gucrifon  de  fon  pere , ie  commcncc- 
rois  des  auiourd’huy  la  qucAe  que  i’ay  entreprinfe  ; efperant  (lî  celles  qui  ' 
fe  font  aparues  à moy  difent  veriié)ellre  quelquefois  l’vn  des  plus  heureux 
Chcualiers  de  la  terre . Ce  dit, il  chemina  tant  qu’il  arriua  ou  il  auoit  lailTé 
fon  cheual,  fur  lequel  il  monta, &^int  trouuer  Vrbande  5ç,fes  trois  autres 
Efcuyers:  lefquelz  ayants  ouylecry  qu’auoit  fait  la  belle  quand  elle  fut 
premièrement  frapée , ellimoicnt  certainement  que  Palmerin  full  mortt 
mais  quand  ilz  le  virent,  croyez  qu’entre  autres  Vrbande  fut  bien  ayfe,& 
courut  alTez  loingau  deuât,luy  demandant  comme  il  fe  fentoit-Tresbien, 
refponditil,gracesà  Dieu,  qui  m’a  donnéla  force  de  tuerJemonllrc, 
aydel’eau  allez  pourguerir  le  Roy  ainlî  queiepenfe.  Voilà  qui  va  bien, 
dit  Vrbande, i’auois  grand’  paour  que  vous  lîlïiez  compaignie  à tant  d’au- 
tres,qui  auoient  fait  le  chemin  deuan  t vous.Lors  montèrent  tous  à cheual, 
Sç^frent  tant  par  leurs  iournées,  qu’ilz  arriuerét  en  Maccdonerdont  Flo- 
rendos&  la  belle  Arifmene  furent  merueilleufement  ioyeux , Ipecialc- 
ment  quandilz  furent  alTcurez  que  Palmerin  aportoit  auecq’  luy  la  guc- 
rifon du  Roy . Au  moyen  dequoy  il  ne  fault  point  demander,  f’il  fut  Lien 
rcceu  & honore  de  tous  cculx  de  la  court. 


Comme  quatre  Cheualiers 

'voulurent  ofler  le  vajè  plein  d'eau  fatale  a Vrbande, 
auant  <^ue  Palmerin  arriuajl  en  Macedone  : 

Cy  du  combat  (^ui  fut  entr'eulx. 
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R entendez , que  la  premiere  iournéc  que  Palmerin , a- 
compaigné  de  fes  Efèuycrs , partit  de  la  montaigne,  Vr- 
bande  le  nain  qui  clieminoit  deuant,  portant  le  valè 
plein  d’eau , fut  rencontre'  de  quatre  Chcualiers , lepre- 
mierdefquelzluydiftalTczmal  gracieufement;  Vilain 
boH'u, baille  ntoy  ce  vafe , autrement  tu  auras  du  ballon 
fur  la  telle.  Palmerin  qui  entendit  fes  paroles  (voyant  ainlî  outragerfon 
nain)  f auança , 5ç.leur  refpondit  : Comment  ? feigneurs , vous  le  cuydez 
doncq’  forcer  en  ma  prefencc?par  Dieu  il  ne  fera  pas  vray.  Ce  difant  bailla 
fon  glaiue,  S^jcncontra  l’vn  d’eulx  par  lî  grand’ force, qu’il luy  faulfaTcC- 
cii,&  palîa  la  lance  au  trauers  du  corps,tombant  mort  par  terre. Quand  les 
autres  trois  virent  leur  compaignon  lî  mal  acoullrc,  ilz  fe  ieterent  tous  fur 
Palmerin, mais  ilz  y fifrent  fi  mal  leurs  bclongnes,qu’en  peu  d’heure  deux 
des  plus  hardiz  furent  dclarçonnez,  Sçje  tiers  fenfuyt  durement  naüré; 
Ceneantmoins  Palmerin  ne  filtfeinblâtdelcpourfuyure,  ainslcs  laillànt 
tous  quatre  fuyuii  fon  chcilTin  , cheminant  luy  dilbit  lenain  : Sur 
mon  Dieu  monfeigneur,  celuy  doit  bien cftrecAimé fol,  quifadrelTed 
vouspenfant  vous  forcer  par  armes  : 5Qlece  m’olêrois-ie  bicnraporterà 
CCS  quatre . Ce  n’eA  pas  cela, refpondit  il , mais  Dieu  cA  toufiours  amy  de 
iuAice  & équité, Scçôtraire  à cculx  qui  l’cmpcfchent.Or  à fin  quefçachiez 
l’ocafion,  pour  laquelle  ces  Chcualiers  auoient  voulu  oAcr  le  vailfeau  d 
Vrbande,  entendez  qu’ilz  cAoient  enfants  d’vn  gentilhomme feigneur 
d’vn  chaAeau , aflîs  à vne  iournée  près  de  la  montaigne  Artifæric , jequel 
auoit  de  fortune  cAéauerty  parles  paAeurs& autres  païfans  , deeequie- 
Aoitauenud Palmerin , pourceqii’ilz  l’auoientveu  delcendredu  mont,& 
aporter  l’eau . Ce  gentilhomme  hayoit  le  Roy  de  Maccdoncle  poAîble, 
pour  autant  qu’il  luy  auoit  fait  rendre  vne  place  qu’il  auoit  vfurpée&o- 
Aée  d vne  fienne  focur  ; 6C;^ccAc  caufe  fçaehant  que  par  la  vertu  de  l’cau(fi 
elle  luy  eAoit  portéc)il  receuroit  entière  guerifon  de  là  maladie,  auoit  cn- 
uoy c fes  quatre  filz  gueter  Palmerin , a fin  de  la  luy  oAer:  toutesfois  il  leur 
en  auintainfique  ievousaycy  deAus  recité,  par  la  force  & excellence  de 
Palmerin, lequel  arriué  vers  le  Roy  fe  mi  A d gcnouz,luy  voulant  baifer  les 
mains;  mais  il  le  relcua,8c,h:mbrafiànt  luy  diA;Sur  ma  foy,  mon  grand  a- 
my, apres  Dieu  ie  ne  tiens  vie  que  de  vous . Et  ainfi  qu’il  voulut  dclcendrc 
du  ciel  en  terre  pour  me  donner  la  vie  fpirituclle,auAî  vous  a il  enuoy é,dc 
fl  grace,pour  me  rendre  la  corporcllc;parquoy  ic  vous  nrie,que  déformais 
vous  ordonnez  de  moy  & de  mon  royaume  ainfi  qu’il  vous  plaira . Sire, 
refpondit  Palmerin  j ie  prie  ce  Aiuuerain  Ci  ëatcur  me  donner  la  grâce  de 
vous  pouuoir  toute  ma  vie  faire  fcruice  : car  ic  ne  fçachc  Prince  viuant  au- 
iourd’huy  pour  qui  ie  m’employaAede  mcilleurcueur.  Mon  amy,  diAlc 
Roy  ,1’cnnuy  que  i’ay  porté  parlcpaAe,pourlafafchericdc  Florendos 
mon  filz,m’auoit  réduit  en  ccAc  extrémité, ou  i’ay  fait  tant  long  & ennu- 
yeux feiour:  & par  vous  i’en  fuis  maintenant  (par  la  grâce  de  noArc  fei- 
gneur mifcricordieux)  hors  & totalement  dcliuré . Au  moyen  dequoy  ie 
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vous  prie  que  vous  foycz  déformais  mon  iccond  fîlz , vous  aiTcurant  que 
vous  aurez  en  raoy  vn  pere,qui  vous  aymera  aucanc  que  fil  vous  auoit  en- 
gendré, 8^n  forte  que  vous  pourrez  difpofer  de  la  meilleure  part  de  mon 
Royaume ainlî qu’il  vousplaira.Sirc,refponditPalmcrin  ,ieferois  bien 
digne  d’eftre  du  nombre  des  plus  fôtz  malheureux  de  ce  monde,  refufanc 
l'honneurqui  vous plaifl:  me  faire , en  m’acceptant  pour  tel  que  vous  me 
nommez.  Et  quant  au  rcftc(ayant  voftrc  bonne  grâce)  i’ay  pour  le  prefent 
affez,eftant  fourny  d’vn  bon  harnois,&  d’vn  cheualpuifTantpour  mepor 
ter.  CedifàntleRoy  l’embrafTa,  8;J^e  baifant  les  larmes  luyvindrent  aux 
yeux  de  grand  plaifîr  qu’il  auoit:  parle  moyen  dequoy  Palmerin  feiourna 
auccq’  luy  plus  qu’il  n’cfpcroit , 6^nt  que  le  Duc  de  Duiacc  enuoya  vers 
luy,  ainlî  qu'il  vous  fera  deferit  paxTc  difeours  fuiuant  • 
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ce  enuoya  Jupiter  le  Roy  de  Macedonc  de  luy  enuoyer  le 
Cbeualier  qui  auoit  occis  le  Serpent  de  la 
Artificrie , pour  le  fecourir  contre 
Vaj[Jaco  de 
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Antcourut  la  renomme  de  la  vi<5loire  qu*auoic  eue  Pal- 
merin  contre  le  Serpent  en  la  montaigne  Artifærie,  cjuc 
le  bruit  en  paruintiufqucs  aux  aureilles  du  Duc  Aftor 
de  Durace , auquel  le  Comte  Paflaco  de  Mefine  menoic 
forte  guerre . Et  ne  pouât  quafi  plus  refifter  a'  là  puilTan- 
ce,  fauifa  d’enuoyer  vers  le  Roy  de  Macedone, deman- 
der pour  iècours  le  Cheualicr  qui  auoit  occis  le  Serpent  de  la  fontaine  des 
Fees;  depclcha  vn  de  fes  gentilzhommes  pour  celle  affaire , Ic- 

cjucl  chemina  tant,  qu’il  arriua  vers  le  Roy.  Auqucl(apres  luy  auoir  fait  la 
reucrancc)luy  bailla  vnc  letre  de  creance,  5;^n  la  bai&nt  luy  diff:  Sire,  le 
Ouede  Durace  mon  maiftre,  fe recommande  treshumblemcntdvoffrc 
bonne  grâce . Le  Roy  print  la  letre, & voy  at  ce  qu’elle  portoit,  luy  refpon- 
dit:  Mon  amy,  dites  ce  qu’il  vous  plaira.  Sire,  dit  le  gentilhomme,  depuys 
quelque  temps  monlîeur  mon  maiftre  a efféallàilly  du  Comte  Palïàco,& 
a U plus  grand  tord  du  monde  luy  fait  lî  forte  guerre , qu’il  a quali  deftruit 
Se  ruiné  tout  fon  pais , tellement  qu’il  a prins  la  ville  de  Miflàr,  lôuz  cou- 
leur qu’il  la  maintenoit  fienne.Mais  premier  quece  faire, le  Duc  mon  mai- 
flrc  penfant  Icucr  le  fiege , luy  cft  venu  prefenter  la  bataille , ou  la  fortune 
1 U y a efté  lî  contraire,que  mcfticurs  fes  enfants  ont  efté  tucz,&  grand’ par- 
tie defanoblelTc.  Et  non  content  de  ce,  le  Comte  l’a  encores  pourfuyuy 
iufqucs  en  fa  ville  de  Durace , ou  il  le  tient  aflîcgé  lî  eftroitement , qu’il  eft 
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en vnceftrange peine.  Orail eftéauerty dcpuysfix ou  huiâ  iours,  que 
vousauez  céans  vn  Chcualier  qui  a combattit  mis  à mon  le  Serpent  du 
mont  des  Fées.à'ccftc  caufe  il  vous  fuplie  (Sire)  luy  faire  ce  bien  de  le  luy 
enuoyerâ  ce  grand  befoing,  cfperantqucparlefccoursdeluy  feul,  3^- 
uccq’  quelque  refte  de  bons  fouldatz  qu’il  a cncofcs , cnfemble  les  amys  3c 
aliez,il  pourra  tant  endommaiger  le  Comte, que  force  luy  fera  le  laiflcr  en 
paix.  Et  pour  autant  queralfairclcprcfrc,  fil  vous  plaiftvous  medepef- 
cherez  le  plus  promptement  qu’il  vous  fera  poflible . Commcnt?rcfpon' 
dit  le  Roy,  eftil  pomblequelc  Duc  mon  neueu  foit  en  telle  extrémité? 
vrayement  ie  n’auois  pas  intcncion  que  Palmerin  me  laiEàR  cncorcs, 
mais  puy s que  la  ncccfliié  y eft  lî  vrgcnre,ic  le  priray  d’aller  auecq’  vous,& 
auccq’  Il  bon  nombre  de  Cheualicrs , que  le  Comte  faperccura  qu’il  m’a 
fait defplailir  ayant ainli  traité  mon  neueu.  Or cRoit Palmerin  prefenc 
quand  le  gentilhomme  faifoit  telles  remontrances,  dont  il  etoit  irefàylè: 
caril  nefçauoit  bonnementcommentprendre congedu  Roy , pour  la  re- 
quête qu’il  luy  auoit  faite  de  feiourner  pour  quelque  temps  aûccq’ luy: 
mais  voyant  qu’il  acordoitau  meiragicr  du  Duc  dcl’enuoycr  auccq’ luy, 
ilfemitagenouzdeuantluy,  Sjuy  dit;  Sire, ic  vous  fuplie  treshumblc- 
ment , puys  que  le  Duc  votre  neueu  a befoing  de  moy,  permettre  que  ic 
luy  aille  fcul  prefenter  mon  feruice , vcu.mcfmes  qu’il  ne  demande  autre: 
car  i’ay  tant  d’elpoir  en  la  bonté  de  Dieu,  3^ en  fon  bon  droit , qu’il  vien- 
dra â la  fin  au  dcU'us  de  fon  ennemy . Sur  mon  Dieu,  Palmerin  mon  amy, 
refpondiile  Roy , ievousenfçay  bon  gré,  3^ous  en  prie  tant  qu’il  m’et: 
po/hble,  non  pas  d’y  aller  tout  fcul,  maiscnla  compaignicqueic  vouJ; 
donneray.Sire,ditPalmcrin,  il  m’a  demandéiàns corn paignon,3cjc  vous 
fuplie  donques  qu'autre  que  moy  n’y  aille  de  par.  vous . Puys  fadreflànt 
au  gentilhomme,  luy  demanda  quand  il  vouloit qu’il  fe  mit  en  chemin. 
Monfeigneur,refpondit  il, le  plutôt  qu’il  vous  fera  potible,fi  c’et  votre 
plaiilr;  car  onques  Cheualicr  nefutatendu  auçcq’  plus  grand  defir  que 
vous  etes.  Trop  futdcfplaifant  1 lorendos  voyant  la  deliberation  dePal- 
merin, lequel  il  tira  à part,&  luy  dit:Mon  grandamy,a  ce  que  ie  voy  vous 
vous  en  voulez  aller;  3c;^ôbicQ  que  votre  prcfcncc  m’ay  t don  né  plus  d’ay-» 
fc  que  ie  n’auois  rcceu  depuy s l’heure  queieperdyla  chofe  dont  depenr 
doit  mon  feul  contentement,  fi  ne  me  vcux-ic  tant  ay  mer , que  mon  plai- 
fir  porte  dommaigeà  vous  premicrcment(retardat  votre  honneur)  puys 
à mon  coutn  le  feigneur  de  Durace,qui  et  en  telle  neceffiié.  Neantrooins 
ie  vous  prie , qu’ayant  mis  fin  à fon  affaire,  vous  retourniez  incontinent 
vers  le  Roy,  qui  vous  ay  me  & ctime  comme  vous  fçauez . Monteur,  ref- 
pondit  il , le  Roy  & vous  m’auez  fait  tant  d’honneur , qu’en  quelque  parc 
que  ie  fbys , ie  vous  obcïray  en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  me  commander. 
C etc  parole  fut  entendue  de  Piolome  filz  de  Frcfne , lequel  Florcndos  a- 
uoit  nourry  paige,3t^  etoit  en  aage  de  rcceuoir  cheualerieiparquoy  pen- 
fa  que  t tel  bien  luy  pouuoit  aucnir,&  que  le  Roy  piiat  Palmerin  de  l’çm- 
mencr  en  ce  voy  âge, qu’il  ne  le  rtfufcroit;  Et  à cite  caufe  vint  fc  icter  à ge^ 
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nouz  deuant  luy , luy  dift  : S’il  vous  plailbit  (Sire)  me  faire  tant  d’hon-i 
neur,que  de  voitre  main  ie  fu(Te  Cheualier  auant  que  Palmerin  deflogeaft  • 
decefte  court,  ic fuis  feur  qu’il  ne  mcdcfdaigneroicdcompaignon  ,lide 
voftre grâce  il  vous  plailbicluy  cnfairelarequeftepourmoy.Vrayemcnr» 
refpondii  le  Roy , il  ne  tiendra  pas  a cclà,  & des  demain  ie  vous  donneray. 
l’acoléc,&:  armes  telles  qu’il  vousapartientrpourtant  donnez  ordrei  faire 
la  veille . Bien  grandement  le  remercia  Ptolomc , donner  ordre  a ce 

qu’il  luy  eftoit  neceûàire , tant  que  la  nuict  vint  qu’il  entra  en  la  chapelle, 
ou  il  féline  toutenuiû,fupIiantdeuotcmctnoftrcfeigneur,qu’illuy  don- 
nait grâce  d l’auenir  d’eftre  tel  Cheualier  qu’il  en  aquilt  gloire  Sç, honneurs 
Puys  venant  l'aube  du  iour;le  Roy  acompaigné  de  Florcdos  3c  de  maintz 
autres  Chcualiers, entra  en  la  chapelle,  ou  il  crouua  Ptolomc  à genouz,  3c 
luy  ayant  donncl'acolée  luy  chaulla  l’cfperon  droit, diiànt; Dieu  vous  face- 
preud'homme,  Serons  doint  la  grâce  d’eftre  tel  quéi’ay  bonne  enuiede' 
vous  voir . Ce  fait , pria  Palmerin  arfédueufement , qu’il  perrailt  au  non- 
ucaii  Cheualier  de  l’acompaigner.Ce que  Palmerin  luy  acordai vuKintiers, 
dç^cllementfurcntamysdelacn auant,  qu'ilz  nèThabandonnerentgue-: 
res  de  leur  bon  gré.Lors  prindrent  tous  deux  congé  du  Roy  & dé  Floren-* 
dos,&  f cnallcrent  auccq’  le  gentilhomme  du  Duc  de  Durace,quiles  con- 
duit Il  longuement, qu’ilz  arriuerent  le  long  de  la  marine, ou  il  auoit  laiil'é 
le  nauirc, dedans  lequel  il  cftoir  arriué  en  Macedone.  Là  f embarquèrent^ 
puys  haulfants  les  voiles  curent  vent  lia  propos , qu’en  moins  de  ioursi 
prindrent  port  au  pais  de  Durace . Adoncq’  Ibriircnt  du  vaifléau  enfem*** 
ble , & combien  que  la  ville  fuft  alTiegéc  de  tous  collez , neantmoins  l’Ef- 
cuycrquiconduiloit  Palmerin  & Ptolonle,  feeut û bien  iouerfon  petlbn- 
nage, qu’il  les  filVpalTer  au  changement  du  guet,  autrauers  de  l’armée,  en 
force  qu’ilz  entrèrent  en  la  ville.Lc  Duc  fçaehant  cesnouuclles  fortit  de  la 
chambre  5c  vint  rcceuoir  Palmerin , luy  tailânt  tout  l’honneur  3c  bon  re- 
cueil dont  il  fe  peut  auifer  : & pource  qu’il  reftoit  grande  partie  de  la  nuiék 
à paflcr,luymefmcs  le  conduit  en  vne  tresbonne  chambre, & luy  donnant 
le  bon  foir,lelaillàauecq’  Pcolome,  repofer  iufquesaul’endemain  matin, 
qu’il  retourna  vcrsculx.Lorsdillle  DucàPalmcrin:Sire  Cheualier, vollrc 
arriuée  pardeçà  me  donne  telle  efperance , qu’il  me  fcmblc  (auecq’  l’ay  de 
de  Dieu  3c  vollrc  grande  prouclî'ejque  mon  ennemy  n’aura  déformais  l’a- 
uantaige  qu’il  a eu  fur  moy  iiirqucs  icy;  & pourtant  vous  foyez  le  plus  que 
rresbicn  vcnu.Monfieur,  rcfpondit  Palmerin,  le  Roy  qui  m’a  enuoyé  vers 
vous  m’a  tant  rendu  lien,  que  pour  l’amour  de  luy  & du  Prince  Horendos 
Ibn  filz,ic  ne  m’efpargncray  à vous  faire  feruicc  tant  queiepourray  mettre 
la  main  àl’cfpée:  dequoy  le  Duc  le  remercia  affcéhieufcmcnt.  Adoncq’  le 
nienacn  lafallc,  ou  l’atendoic la  Duchellé  pour  le  rcceuoir  , &npres  les 
baffers& bienvenues  faites  fe  mifrent  a' table,  pource  qucledifncrclloit 
prcfl;  durant  lequel  Palmerin  ne fepouuoit tenir  de  donner  atainte  de 
l’oc'il  à la  PrinccflbfiIlcduDuc,  qui  clloic  l’vne  des  plus  belles  dames  du 
monde:8c  tant  y mil!  là  fantalle,  qu’il  ne  péfoit  à choie  que  luy  dift  le  Duc, 
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lequel  ne  luy  tenoic  propos,  <juc  des  tords -(jucluyfàiroit  le  Go^rdtc pari 
chacun  ioup,cn  fortc(diroicil)(]ue  mainresfois  il  m’acuyde  forcer  dedans 
ce  lieu;niais  vous  ayant auecq’  moy,il  trouuera  d'icy  en  auant  plus  grande 
rpfiftcncc  qu’il  n’a  eu  le  temps  palTé.  Ainii  paflerent  le  difncr,racontant  le 
Duc  les  clcarmouches  & entreprinfès  qu’il  auoit  laites  depuy s le  commen- 
cement de  la  guerre, 6ç;Jinablcmenc  l’dlat  auquel  il  en  eftoit  demouté.  A- 
qjuoydefoisXd’autres  Palmerin  rclpondôit , ôçjiien  lonuentaulTi  malà 
propos  qu’il  eftoit  poftlble.  Puys  les: tables  hâulfécs(eftams  la  Duchefle  &- 
faillie  retirées  en  leur  chambre)  le  Duc  qui  ne  cognoiftbic  encores  Ptolo- 
me,demandaa  Palmcrin  qui  il  eftoitdcqucl  luy  en  dift  la  vcrité.Commetî. 
rcfponditleDuc,il  cft  mon  proche  parcnilLors  le  vintcmbraflcr,8cjc  U 
en  auant  pafferent  toute  la  iournec  en  deuiiès,tant  des  nouucllcs  de  Macc- 
donc, que  des  affaires  de  la  guerre, iufques  à ce  qu’il  hu  heure  defe  retirer.^ 
Lors  Palmcrin  & Ptolome  donnants  le  bon  foirauRoyjentrefcntcnlcur' 
chambre,  ou  Palmcrin  ne  peut  iamais  repofer , ains  toute  la  nuid  ne  ccfla 
4c  penferd  la  belle  qu’il  auoit  veuëlc  matins  S^^olunticis  euft  fteu  Ibn; 
nom,  pour.cftre  afTeuré  fi  c’eftoit  celle  qu’il  auoit  ouy  nommer  aux  trois 
fuBurs  en  la  montaigne,&  qui  luy  eftoit  promife  par  predeftination . Maisi 
fil  doit  en  eftrange  peine  pour  l’amour  d’elle , ellefcntoitde  fon  cofté( 
mcfmc  ocalion)vn  extrême  martire,  tant  l'auoit  trouué  beau,&  de  bonnéj 
grâce.  Cencantmoins  leur  fortune  ne  pcrmiftqu’ilzcufTcnt  iouyfl’ancc 
Evn  de  l’autre , comme  il  vous  fera  récité . En  ces  entrefaites , le  Comte  en- 
nuyé de  tant  tenir  le  lîcge,  délibéra  a perte  ou  à gain,  de  donner  l’aflàult  d 
U ville  ; fait  il  lift  apcllcr  les  principaux  chefz  de  fon  armée,&  apres 
plufteurs  reiiionftranccs  de  grandes  peifuafions  qu’il  leur  mift  dcuantles. 
yeux,  les  pria  d’eulx  tenir  prcftzauccq’  leurs  gents  pour  aftàillirrcnne- 
my^  ce  qu  ilz  eurent  trcfàgrcable.  Et  apres  auoirauerty  leurs  Ibuldatz  de 
la.voluntédu  Comte,  faprocherenit  près  de  la  ville , auecq*  labours,. 
fiffrcs,Ôc  trompettes  fonnerent  l’aflault.  Lors cufticz  veu  fagotz  pour  em- 
plir les  foflc2,dreftcrcfchcllcscontrclcs  murailles  , tirer  traidzdes  vns. 
pour  aftaillir , les  autres  pour  défendre , de  forte  que  plufteurs  furent  ren- 
uerfez  Si  mis  à mort:  car  Palmcrin  & Ptolome  faifoienc .tant  d’armes 
que  mcrueillcs  . Et  combien  que  les  gents  du  Comte  fe  renforçaftenc 
d’heuredautre,  toutesfois  ilz  furent  repouffez  pour  ce  coup.  Adoneq* 
Palmcrin  fauifa  d’vne  ruze  de  guerre  telle  que  vous  entendrez.  Eftants  les 
ennemyS'rctirez,ainft  quilz  fc  preparoientpour  lefccond  aftault,il  apclla 
grande  partie  des  meilleurs  Cbcualicrs  qu’euft  le  Duc,  les  priant  qu’ilz 
montaftçmà  chcual  pour  faire  ce  qu’il  leur  diroit:8ç^rdôna  la  refte  auecq* 
cculx  de  la  ville  pour  defendre  la  muraille.  Et  aufli  toft  qu’il  entendit  fon- 
ncr  l'alarme  (lorsquelcscnncmys  eftoient  plus  cntcntifzd aftaillir  la  vil- 
le) lift  ouurir  fecretemét  l’vne  des  portes  & auecq’  fa  troupe  les  vint  eftar- 
niouchcr  par  dcrricrc  lî  afpremct,que  force  leur  fur  habandonner  leurs  ef» 
chelles,&  fc  défendre  de  Palmcrin  Si  desautres  qui  les  chargeoiét  de  près. 
Ld  fut  donne  maint  beaucoup  de  lance  d’vne  part  Si  d'autre,  car  le  Comte 
• K , . . i ■ &lapluf- 
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&la  plu(part  dèfcsCheualien  eAoientencoresdcbcual , quaod  Palmcyiri 
les  furprint, tellement  qu’ilzfircr  grand  dcuoirde  luy  refilVer.-hcantmoins 
elHmant  le  Comte  la  troupe  eArc  plus  grande , & doutant  qu'il  ne  fuA  en* 
tré  quelque  Tccours  en  la  ville,  eut  paour  & commença  a taire  retirer  Tes 
gents,fdemourant,toutcst'ois,auccq’  vn  lien  frère  fur  la  queue  pour  Ibufte- 
nir  les  charges  que  luy  faifbit  Palmcrin  & fes  compaignonsï  Icfquelzltur 
* donnoient  peu  de  loyfir  dcrcpofer,car  fans  cède  fe  nu-floient  parmy  culxi 
dequoy  le  Comte  futlî  marry  queiouam  il  quitreou  double,  1 aprocha  dts 
Palmcrin, & luy  rua  figrand  coup  fur  l’armct  qii’il  lecuyda  abatre  de  dc/Tus 
Ibn  cücualtmais  iinc  porta  longucmét  ce  mal  (ans  en  reccuoir  la  punicion; 
car  il  attaignitlc  Comte  fi  lourdement , que  perdant  Icsefiriers  Icicta  pàf 
terre  tout  cftourdy.  Etàl’infiant  mcfmcs  Ptolomcqui  ftfioit  adrcfl'éau  fre 
le  du  Comtc,luy.donna  au  dcfcouucrt  de  l’cfpce  en  la  gorge  dont  il  rendit 
rame.Lors  commencèrent  les  gents  du  Comte  à pcrdrecueur,&  la  troupe 
de  Pafmcrin  a les  pourfuyure  fi  furieufement , qu’ilz  les  milrcni  en  fuytci 
habandonnant  leur  maiftrefui  lcqucl  tant  de  cheuaux  pafllrent  qu’ilz  luy 
creuerent  lecueur  au  ventre.  Ainfi  demeura  là  v-iéloire  à cculx  de  la  ville,, 
& le  defordreà  Icursennemysidelquclz  peu  fiifleiat  e(chapcx,fans  Palmc- 
rin qui  commanda  neleschaflcrd’auantjgc,craignantqu'ilz  feraliaffinr, 
ou  que  fortunecfaangeaA  vifage  : car  bien  fcuuent  la  pourfuy  te  faite  con- 
tre le  vaincu  defcfpCTé,met  en  grande  doute  ce  que  le  vaincucurauoit  tout 
afleuré.  Etaccftccaufeilfillrctirerfcsgentsversla  ville,  ou  fut  inconti- 
nent le  Duc  auerty  de  la  deffaitede  fesennemys  iparquoy  luy  8i  grand 
nombre  des  habitants,lbrtircnt  pour  reccuoir  Palmcrin , 5t^n  pa/Tinrpar 
ou  le  conflit  auoircfté.trouuerct  le  Comte  entre  les  morts,  dont  le  Duc  fut 
fiayfe,qu’ildefi:endiftài’inftant  ducheual,  & fc  mettant  a genouz  rendit 
graccs  à noftrefcigneur;  puys  commanda  que  l’on  l’cntcrraft  6c  Ks  autre» 
auflV.  Arhcurc  furuindrent  Palmcrin  & Ptolomc,  & aufli  lofl  que  le  Duc 
lcsaui(^,ilmarchaàpiedaudeuant  d’eu!x,difantd  Palmcrin.  Ah  bon  Che 
ualier  I par  vous  cflrecouuat  tout  mon  bien,  de  fuis  vengé  de  la  moi  t de 
mes  entants  que  ce  paillard  a mcurdrizîparquoydifpofcz  de  moy  &di» 
micnstoutainlîqu’il  vous  plaira. Ce  di/ànt  juy  euft  volûticrsbaifélcpicd, 
mais  Palmcrin  qui  auoichabandonnefon  chcual , Icrclcua  humblctnêr  Sc 
luy  rcfpondit;  Monfit-ur,  ic  vous  prie  Jtutz  vous,  quant  à moy  i’ay  faitdC 
feray  toute  ma  vie  ce  que  ic  pourray  ,pour  obéir  au  Roy  de  Maccdonc  vo- 
ftre  oncle,  qui  m‘a  enuoyé  vers  vous  : 6(  autre  recompenfc  ie  ne  demande. 
Et  comme  ilz  parloicnt  cnfcmblc , le  Duc  f apercent  que  les  armes  de  Pal- 
merin  eftoient  route  taintes  de  fant^parquoy  il  luy  dift.  Vous  eftes  fort  na- 
üre,&  pourcc  retirons  nous  en  la  ville  ou  ie  vous  feray  bien  penfer  par  vnc 
damoyfclle  de  la  Duchcire , qui  fe  cognoift  trcsbicn  en  chirurgie  . A cefle 
caufcrctnontercnt  d cheual,&  vindrent  dcfccndrc  au  logis  du  Duc  ou  Pal 
merin  eftoit  logé . Lors  fut  conduit  en  là  chambre, ou  fc  irouuercm  la  Du- 
chcfl*e&  fa  fille,  qui  le  defarmerent  pour  mettre  en  fon  liét,  & apres  que  la 
damoyfclle  eut  veu  fes  playes , clic  l’aflcura  qu’en  bricfil  feroit  guery  fil 
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croyoic  fon  confeü,  & voulut  que  chacun  fc  rctiraft  pour  lelaifïcr  rcpolêr^ 
Mais  ainh  que  la  belle  Laurene  fortoit  ».clle  apella  Vrbaniie  le  nain  & luy  ' 
diftsNain  mon  amy,dy  a ton  maiftre  qu’il  n’cl'pcrgnc  chofe  qui  Ibit  céans:' 
& que  ic  luy  prie  qu’il  mette  peine  de  le  guérir  pour  l’amour  demoy*Ma* 
damc,refpondit  le  nain, vous  aucz  grande  raifon  de  luy  vouloir  bien,  tant 
pour  le  fecours  qu’il  a fait  au  Duc  voftre  pere  ^ qu’aulTi  pource  qu’il  le  mé- 
rite, autant  ou  plus  que  Clieualierqucvous  viftesonques  .Cepropozen- 
tr’ouy  t Palmcrin  qui  auoit  l’oeil  continuellement  fur  elle , parquoy  auflr 
toft  que  U compagnie  l’eut  laillé , il  apella  Vrbaiide  Ôc  luy  demanda,  quel 
propos  luy  auoit  tenu  la  Princelïc . Le  nain  luy  recita  de  mot  à mor,  & la 
rcfponfe  qu’il  luy  auoit  faite . Tuas  efté  tresbien  auifé  (dit  Palmcrin)  ietc 
prie  trouuer  moyen  de  luy  faire  entendre  que  ie  fuis  fon  fèruiteur,&  Chc- 
ualier  preft  à luy  obéir, quand  il  luy  plaira  commandcr.LailTcz  moy  faire, 
refoondit  le  nain,ie  fçay  quel  fainà  doit  cftrc  réclamé  eatcl  cas , Si  quelle 
oÿaude  on  luy  doit  prçféntcr. 
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As  ne  mift  le  nain  en  oubly  ,1e  commandement  que  luy 
auoit  fait  fon  maiflrejCar  des  le  iour  enfuy  uant,auiE  toR 
que  la  belle  Laurenefut  entrée  en  la  chambre  de  Palmc- 
rin ,pourle  vifîter  auecq’fà  mere(ainlî  qu’elle  auoit  de 
couAume)  elle  le  tira  a part , & luy  demanda  comme  il. 
l’eftoit  porté  la  miid  precedente.  Madame, refpondit  il, 
commcil  aplcu  à Dieu  vous.car  en  vous  deux  giA  entièrement  la  di- 
fpofition  de  lalànté.  Commcnt?ditellc.Pource,rcfpôdit  Vrbande,quedcs 
le  premier  iour  qu’il  vous  vit , il  fc  AA  tant  voAre , qu’il  ne  dort  ne  iôur  ne 
nuid,  pcnfint  continuellement  â voArc  grande  beauté  : S^rainsgrandc- 
dement  ( dit  il  en  pleurant)  que  pour  auoir  (àuué  la  vie  au  Duc  voArc  pc- 
re,i  vous , & a maintz  autres  de  ce  pais,  il  en  reçoyue  mort  cruelle;  cari'il 
ne  fu  A venu  par  deçà,il  ne  fu AainA  tombé  en  l’extremité  ou  il  cA.Et  pour- 
tant, ma  dame  (puys  que  parfbn  moyé  vous  aucz  tous  eAé  deliurez  de  pé- 
ril mortel  & dangereux  ) pour  Dieu  ne  (oyez  caufe  d’vn  tel  malheur  qui 
aujendrcicjfil  perdoit  ainfi  la  vie.Mon  amy,dit  elle, que  voulez-vous  que 
ie  face?  Rêvons  l’ay  niiez  ainfi  qu’il  vous  fait,refponditlc  nain.HclasIdit 
elle,  il  en  auiençlra  ce  qu’il  pourra , mais  ic  croy  qu’il  feroit  impo'Aiblcdc 
luy  vouloir  plus  de  bien  que  ic  luy  en  delîre  ! Diîânl  ccAe  parole, ellc.chan- 
gea  plus  de  Àx  foy  s de  cûulcur,tant  fc  fentoit  alterécpar  l’afcdion  trop  vc- 
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hcniccçcjui la  raaiftrifoit.  A quoy  leiiain(conime  bien  inftriiit  en  ceft  art) 
lècuilîbicn  prendre  garde,  qu’il  cogneut  a veu'é  d’oeil,  que  les  affaires  de 
Ibn  maiftre  iroient  de  bien  en  mieux;  Sç^ceftecaufcpourfiiyuacfa  proyc* 
luy  rcfpondic  *.  le  croy  bien, madame,  que  vous  luy  voulez  beaucoup  de 
bien , mais  ce  n’ell  pas  allez  ; ains  fault  que  vous  le  voulez  airifi  quÜl  vous 
vcult,qui  clique  luy  foy  cz  du  tout  dame  & maiftrdTcjainlî  qu’il  cft  voftrc 
Gheualicrôcrcruitcur*  Etpourafleurcr  ce  commencement  cJ’araytiéjqu’il 
ay  t moyen  de  parler  (aulTi  toft  qu’il  fc  trouucra  bieh)  aucçq’  vous  feule,  & 

' en  parc  ou  il  puilfeauoir  toute  liberté  devons  déclarer  ce  qu’il  a fur  le  cueur. 
Hclas,dit  clic,  comme  pourrois-^ie  ce  Faire,  fans  oft'cnfcr  par  trop  mon  hoii 
rtcur  ! Si  ferez, refpôdit  le  nain, la  nuid  donne  faucur  à telles  cntt-eprinleSi 
Et  tant  cotinucrent  leurs  propoz,que  la  Duchclfe  le  voulut  retirer,  ce  que 
oognoillantLaurenc,diftaunain.Monamy,aircurcton  maillrc,queieujis 
plus  ficnne  qu’il  n’cft  micn,&  que  ie  feray  tout  ce  qu’il  voudra*Maisle  nain 
n’eut  loy  lîr  de  plus  luy  rclpondre,ains  difliniulant  le  tout  (ainfi  qu*il  auoit 
la  commence) fen  alla  aux  affaires  de  Palmcrin,  iufqucs  àce  qu’il  euft 
moyen  de  Ictrouucr  fcul.Adoncq'  luy  récita  tour  ce  qui  fefloit  palfé  entre 
la  Princcffc&  luyîdequoy  Palmcrin  tVtlîayfeque  ritn  plus  jd’auût  qu’il 
cftimoit  (comme  ievousay  dit)  que  c’tftoit  celle  que  les  trois  focurs  luy 
auoient  promifc,par  laquelle  il  deuoit  paruenir  a'  l’heur  qui  luy  cftoit  pre- 
deftiné.  £tà  ccAecaufedeuincplus  curieux  delàenauanc  dcfçauoir  fon 
noin,commandantexpreffementàVrbandedc  fen  cnqucrir.Cc  qu’il  fiff^ 
& luy  raporta  le  loir  qu’elle  fe  nommoit  l aurene . Adoncq’  cogneut  bien 
qu’il  eftoit  dcccu,fe  fouuenant  auoir  ouy  apclJcr  l’autre  Polinarderau 
moyen  dequoy  il  refolut  d’en  ofler  là  fantalîe,&  pourcc  faire, dcHogcf  auf- 
ii  toft  qu’il  pourroit  endurer  le  trauail  du  chenal.  Certes  il  ift  ay  féà  picfu- 
mer,aumoin$àcculx  qui  ont  fiii  quelque  pont  fuirc  en  amour, que  fil  l’tuft 
aymée ainfi qu’affeuroit  le  nain, que  mal  ayféuHntileuftpcucefaire:6;;^e 
ce  vous  donne  bon  tcfmoignage  la  fin  plus  foudainc  que  nefutle  cômen- 
ccmcnt . Ayant  doncq’  Palmerin  feeu  le  nom  de  la  PrinccH'cj  commença  d 
luy  moffrer  autre  V if igc  qu’il  n’auoitacoufiumc;mais  lapauurctte(en  l’cx- 
culânt)  en  iugeoit  tout  autrement  qu’il  n’en  efioit;  5<^omme  il  auient  fou 
uent  en  amour,que  maintes  fe  voyants  peu  pourfuyuics,pritnt  de  ce  qu’on 
Icsdeuroic  importuner,  Laurcncaufii  fccognoiffint  dire  fi  peu  folicitéc 
de  Palmcrin,  vn  foir  bien  tard  apclla  le  nain,  & luy  dift . Nain  mon  amy, 
ton  maiftre  (grâces  d Dieu)  fait  maintenant  fi  bonne  chcrc , qu’il  fe  porte 
autant  bien  qu’il  fifl  onques,  ic  ne  fçay  fi  tu  luy  as  fait  entendre  ce  que  ic  te 
dis  dcrniercmétjOu  fi  crainte  le  diftrait  de  fuyurccc  qu’il  auoit  entreprins: 
letc  prie  recommande  moy  humblement  a là  bonne  grâce,  l’affeurant  de 
par  moy  que  i’ay  maintenant  moyen  de  contenter  fes  affeâions,cn  toutes 
lesiortes  qu’il  fçauroic  dcmâder:&  fil  luy  plaid  fc  irouuer  demain  d l’heu- 
re de  minuiâ:  en  ma  chambre, ie  l’atendray  feule. Quant  le  nain  l’entendit 
ainfi  parlcr,cftimanc  que  fon  maiftrefuftioufiours  en  mcfmes  termes  qu’il 
rauoieveu  autrcsfoisjluy  refpondic.Sur  mon  Dieu, madame, depuy s qucl- 
...  ; quesiours 
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^ucs  lours  ençàyil  eR  dcuenu  tant  triRc, que  i’ay  maintesfois  craint  qu*ii  ne 
mouruR  foudainement , 6ç^is  feur  qu'autre  chofe  ne  luy  a caufé  tel  mal- 
heur,que  rextremité  ou  il  fc  trouue  pour  trop  vous  aymer:  Mais  puy  s que 
vous  luy  promettez  tant  de  priuauté,  ie  me  fais  fort  qu’il  changera  bien 
toft  de  complcxion.Or  ne  failîcz,dit  elle,â  le  faire  venir.le  m’en  vois  pre- 
fèntemenr,  refpondit  le  Nain,  luy  en  porter  les  nouuellcs . Ce  dilànt , luy 
donna  le  bon  foir,6o^mra  en  la  chambre  de  Palmerin, qu’il  trouuacndor- 
my  ; ÔÇjic  l’ofant  cfueiller , remift  ce  mcflàge  au  l’endemain  matin , 
coucha.Et  comme  il  cftoit  en  fon  premier  lômmc , commença  à crier  & le 
plaindre  lihault, que  Palmerin  l’ouyt,6c^n  furfault  fclcuajuy  demandât 
qu’il  auoit . Hélas  monfieur , relpondit  il,  ie  n’eu  de  ma  vie  tcllefra veut  ! 
ic  fongeois  que  1*  vne  des  plus  belles  da  mes  que  i’aye  iamaisveue,mc  tenoit 
vnc  efpce  fur  la  gorge, & me  difoit  telles  paroles. Vile  & malheurcufc  créa 
turc,as-tu  bien  ofc  de  tant  m’offcnfer,que  de  redre  ton  maîRre  amoureux 
de  Laurene,  pourmelailTcr?peufen  faultquc  ic  ne  te  face  mourir  de  ce 
glaiuctrenchant:  S^hplus  il  t’auientdeluy  porter  parole  â mon  dclàuan- 
tage , lien  toy  feur  que  ietechaftiray  d’vne  telle  forte  que  les  autres  y pren 
dront  exemple.  Or  luy  dy  qu’il  eft  apellé  en  plus  haiilt  lieu  qu’d  Laurene, 
& ou  il  eft  plus  ay  mé  pour  l’excellence  de  fon  lignage  que  pour  fa  cham- 
peftre  nourriture. Ce  difant  m’a  donn^  tel  coup  du  plat  de  l’efpéc  fur  la  te- 
lle que  ic  la  pêfois  auoir  fendue;  & pour  ccAc  caufe  me  fuis-ie  prins  à cryer 
ainli  que  vous  auez  entédu.Ccli ,certes,dôna  bien  â entendre  â Palmerin, 
que  Polinarde  auoit  Iccula  menée  qu’il  auoit  fait  faire  par  le  nain  enuers 
Laurene, toutesfois  il  ne  fiftfemblant  dcrien,ains  luy  dillen  riant;lecroy 
que  faultc  de  boire  te  fait  auoir  le  cerueau  vuide,repofe  toy  ic  te  prie, ^ ne 
refue  plus  ainli.  Le  nain  r’endormy, Palmerin  ne  cefl'ade  penfer  toute  la 
nuid  a'  celle  vilion,tcllcmct  qu’il  relolut  de  delloger  le  lendemain  matin, 
& fuy  ure  ailleurs  fon  auâture,puys  que  fa  dellince  luy  donnoit  tel  auertiR* 
fement . Et  de  fait,  voyant  l’aube  du  iour,  il  apella  le  nain  & luy  dill,  qu’il 
luy  aprcllall  fes  armes, & qu’il  vouloir  prendre  congé  du  Duc. Ce  qu’enten 
du  par  Ptolome  (qui  auoit  ouy  la  nuid  tout  eequ’auoit  dit  le  nain)  faignât 
n’en  fçauoir  aucune  chofe,vint  comme  il  auoit  de  coullume,luy  donner  le 
bon  iour:  S^ulTi  toll  que  Palmerin  l’aui^  il  luy  dill.Mon  grand  amy,ie  ne 
vous  ay  rien  celé  de  mes  alFaires  depuys  le  iour  que  vous  fulles  Chcualicr, 
& que  nous  partifmes  enfcmble  de  Macedone:  parquoy  i’ay  penfé  encorcs 
vous  faire  part  de  ce  que  i’ay  deliberé.lc  fuis  contraint  de  delloger  prefen- 
tement  de  celle  ville, & aller  d’orefenauant  par  pais  ainli  qu'il  plaira  â for- 
tune me  guider; &;^â  ceAc  caufe  ic  voy  bien  que  force  nous  fera  d’habando  • 
nerl’vnlauire,  toutesfois  ie  vous  prie  que  pour  noArcablcnce,ramytié 
que  nous  nous  fommesportez  n’en  amoindrilTe:erperancauecq’l’aydc  de 
Dicu,quc  quelque  auanturc  nous  r’adrelfcTa  enfemble.Cc  pendant  li  vous 
voyez  ie  Roy  & le  Prince  Florcndos, n’oubliez  â faire  mes  treshumbles  rc- 
commandacionsà  leurs  bonnes  grâces, lesalîcurantsqu’cn  quelquelicuou 
ic  fois,  ilz  ont  en  moy  vn  Chcualicr  pre A à leur  faire  lèruicc . Par  ma  foy, 
‘ relpondit 
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rcipondic  Pcolomc , autre  que  moy  fera  (fil  vous  plaift)  le  mefîàge  : car  ie 
ne  vous  habandonneray , ft  mort  ou  prilon  ne  nous  fcparc  ; ains  vous  fuy 
uray  en  tous  lieux  ou  il  vous  plaira  aller . Mon  grand  amy , dit  Palmcrin, 
puys  donques  que  vous  aucz  celle  volunté,ie  ne  rcfulcray  pas  ce  bon  Iicur. 
Or  allons  quand  il  vous  plaira,  rcfponditPtolome  .Ainfi  farmerent  tous 
deux  & vindrent  trouuer  le  Due , îcquelfut  bien  cftonné  de  les  voir  en  tel 
cquipaige,&  leur  demanda  ôu  ilz  alloicnt.Monfieur,rcTpondit  Palmcrin, 
pourcc  que  voftrc  pais  eft  maintenant  en  paix,vousnous  donnerez, fi  c’d1: 
voftre  plaifir,coDgcicaf  nous  auons  necdlairemcnt.aftairc  ailleurs . Gam- 
ment?mon  amy,dift  le  Duc,rae  voulez- vous  habandoncr  fi  loft  î Môficur 
refpôdit  il, ce  nous  eil  forcc,&  vous  prions  bien  affcduculcmct  le  prendre 
cnbonnepart,  Puysrju’il  vousplaift,diftle  Duc,  ievous  prie  regardez  ce 
que  vousvoulez  dcmoy,caricn’ay  chofedequoy  vous  ne  nnicz  ayfémenr. 
Bien  humblcmêt  le  remercièrent  Palmcrin  & Ptolomc,&  auantque  mon 
ter  à cheual  vindrent  prendre  congé  de  la  Duchcllc  & de  l’infante  Laure- 
nc  qui  en  cuyda  mourir  de  grand  defplaifir,pour  fc  voir  frullréc  de  ce,  dot 
elle  cfpcroitcnticrementiouïr;  car  elle  fatendoit  tenir  la  nui^lcnfiiyuant 
Palmeriu  entre  Tes  braz(fuyuant  ce  qu’elle  auoitconcludauccq’ le  nain)& 
ilf  en alloit.luy  oftant  l’cfpcrance  de  iamais  le  reuoir,dont  elle  eut  le  cucur 
fi  làifi,  qu’elle  cheutefuanouye  fur  le  plancher.  Lors  furent  da  mes  & da- 
moyfellcs  bien  cmpcfchécs  autour  d’elle , car  toutes  ignoroient  l’ocafion 
de  fon  mal, que  Palmcrin  & le  nain  {culzfçauoicf.mais  Palmcrin  nepou- 
uoit , d^nc  vouloir  y donner  ordre , pour  les  raifons  que  vous  aucz  enten- 
dues cydcuantï  Et  combien  qu’elle  euft  délibéré  plus  tort  mourir  que  de 
delcouuri  r chofe  qui  luy  eftoit  de  telle  importance , fi  ne  peut  elle  de  tant 
fè  vaincre,  qu’ayant  rccouucrt  la  parole  elle  ne  ictaft  vnhault  fourpirdi- 
lant.  Ahîalî  Palmcrin  ! vous  aucz  bien  fccu  allumer  le  feu, qu’à  grand  tord 
vous  laiflez  confumer  fans  l'cftaindrc!  Qui  euft  iamais  penfé  que  telle  tra- 
liifon  euft  trouué  lieu  en  parc , ou  tant  de  beauté  & prouefte  font  conti-^ 
nucllc  rcfîdcncciraaintenant  puis-ic  bien  dire  que  loyauté  eft  finie  enuers 
les  hommes,  puys  qu’elle  feftant  abfentée  de  vous  ! Sur  mon  Dieu  vous  me 
faites  tord, 8^à  vous  mcfmcs  encorcs  plus  : car  en  quelque  lieu  que  vous  a- 
liez  , vous  pouuez  cftrc  nomé  le  plus  ingrat  Cheualicr  qui  onques  ceignit 
cfpée,faifanc  mourir  crucllcmcc  celle  qui  vous  ay  me  plus  que  loy mcfmcs. 
Telles  complaintes  faifoic  la  trifte  Laurene  deuant  la  Ducheife,  fans  aucu- 
ne crainte  d’infamie, déclarant  àhaultevoix  toucccqu’ellc  auoit  furie 
cueur'-ÔC  neantmoinsla  dolente  mère  ne  luy  olbitcôtredire.craignant  luy 
auanccrla  fin  de  fes  iours,  ou  de  tout  poinél  la  mettre  en  dcfefpoinains  la 
rcconfortoic  doucement  luy  promettant  faire  tant  enuers  Palmcrin, qu’el- 
le l’arrefteroit  & le  luy  dçnneroit  à mary  . Mais  ce  fut  en  vain, car.  poftpo- 
fant  toutes  chofcs,monta  à cheual, & acompaigné  de  Ptolomc  & Vrbandc 
fortit  hors  la  ville  de  Durace,iàns  fçauoir  ou, ne  quel  chemin  ildcuoittc- 
. nir:tàt  triftc(toutcsfois)qu’il  euftvoulu  cftre  mort, pour  le  mal  qu’il  voyait 
Ibuffrir  à celle  que  tant  il  auoit  fouhaitéc  cftrc  ficnne. 
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Comme  Palmcrin  &PcoIomcrcnï 

contrèrent  yne  ddmoyfeUefaifant grand  dueil pour  vn  efcrain  que  deux  " •. 
^ CbeualiersluyauoientoJléparforcetO'dccequ'ilenauint.  ^ 

chapitre  XXL 


Stantdonqucs  Palracrin  fbrry  de  Duracc,  il  chemina 
longuement  fans  penfer  a autre  chofe , qu’au  defplaifir 
auquel  il  auoit  laiflîf  la  PrincejfTe  fille  du  Duc,&  fe  repu- 
tant  coulpable  de  tant  de  mal,  fe  complaignoit  difant  d 
foymefmcs:PleuftàDieu,Palmcrin,quetu  n’eu  (Tes  on-’ 
ques  entré  en  ce  pa'is  ou  tu  laifi'es  telle  opiniô  de  toy,quc 
tant  que  viuras  tu  en  feras  moinsclÜmé,&  abon  droit.'cariuftemcnton  tc 
peult  aeuferde  defloyauté,  ayant  mfs  peine  d’aquerir  l’amour  d’vne  tant 
belle  Princefle  qu’eft  Laurcne,&  puy  s l’ayant  vaincue  & réduite  a ton  vou- 
loir, en  faire  fi  peu  de  cas  que  tu  as  fait . A la  mienne  volunié  que  au  para- 
uant  la  mort  t’euft  prcuenu,à  fin  que  tu  cufics  fatifiait,6c.a  elle,  & a ma  da-^ 
me  Pollnarde,par  mefmes  moyen . Et  quand  il  eut  ce  dit, fut  furprins  d’yne  • 
telle  trifteffe  que  les  larmes  luy  vindrent  aux  yeux . Ce  que  voyant  Ptolo- 
me  (qui  bien  àuoit  ouy  fes  lamentations)  luy  dift:Vrayemcnt  ie  n’culTe  ia- 
mais  penfé  qu’on  euft  trouué  en  vous  tar  de  la  femme  comme  il  ya,  ne  que 
pour  douleur  ou  infortune,  vous  eujOTiez  eu  les  larmestantd  commande-, 
ment.  Comment  pourrcz-vousrcfiftcr>d’orefenauanta  tantde  malheurs, 
cas  fortuitz,auantures  efiranges,  & autres  auerfitez  qu’il  vous  fauldra  paf* 
fer,  quand  ic  vous  voy  quafi  vaincu  de  vous  mefmes,  pourles  pleurs  d’vne 
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a <jui  vous  aucz  fait  honneur  de  mon ftrer  bon  vifàgc.  Encorcs  h vous  euf- 
licz  eu  d’elle  ce  tju’elle  defiroit , vous  auriez  (quelque  exeufe , mais  ne  luy 
ayant  en  rien  maculélon  honneur  ne  forfait  aucunement  en  (à  pudicité, 
. dccjuoy  fc  Icauroit  elle  plaindre  de  vous  ? Oubliez  ic  vous  prie  ces  façons 
de  faire,  (jui  font  peu  côuenables  à tel  Cheualier  que  vous  eftcs,&  me  dites 
feulement  quel  chemin  vous  voulez  prendre . Sur  mon  ame.rcépondit  il, 
ic  ne  fçay  : allons  ainfi  que  fortune  nous  guidera . Il  me  fcmble  doncq’,dit 
Pcolom.c,quc  nous  deuons  tirer  â Rome,ou  nous  trouuerons  gents  de  tou- 
tes natiQns  qui  nous  enfeigneront  allez  d'auantures  pour  nous  cfprouucr, 
& auancer  noftre  honneur.  Allons  doncq*,refp6ndit  Palmerin.  Ainfi  che- 
minèrent huiél  iours  entiers  fims  trouuer  chofe  qui  les  arrcftaft,forsvne  da 
moyfe.lle  qu’ilz  auiferent  d’afièz  loing  pleurant  ameremeni  & difant.Hfc- 
lasiquc  dira.cellequi  auoit  toute  fiance  en  moy, ayant  perdu  ce  en  quoy  el- 
le auoit  plus  d’efperance  pour  rccouurer  fa  perte  ! Palmerin,  qui  entendit 
ces  paroles , en  eut  tant  de  compalTion , qu’il  piqua  vers  elle  pourfçauoir 
qui  caufoir  fon  cnnuy . Et  elle  luy,  refpondit  ainfi;  Sire  Cheualier,  ie  m’en 
allois  par  lccomm.indement  d’vnc  dame  porter  vn  efcrain,dedans  lequel 
cfi:  la  plus  belle  efpée  qui  foit  au  monde;  laquelle  (par  les  coniuracions  qui 
deflus  ontefié  faites)  aenfoy  tant  d’excellence  & propriété,  qu’elle  ne 
pculc  cftrc  tirée  du  lieu  ou  elle  eft,  fi  n’cft  par  le  meilleur  Cheualier  qui 
viuc  ; Mais  auant  que  d’efprouuer  l’auanture,cft  requis  qu’il  m’oélroye  tel. 
don  que  ic  luy  demanderay . Et  combien  que  i’ayc  défia  trauerfé  maintes 
contrées  eftranges , mefmes  les  pais  de  France,  Italie,  & d’Efclauonnie,  fi- 
n’ay-ic  trouué  homme  qui  l’ay  t peu  tirer  combien  que  pluficurs  f y foienc 
efforcez. Or  m’en  allois-ie  ce  iourd’huy  en  la  court  de  l’Empereur  de  Græ- 
ce  pourfuy  uant  mon  entreprinfe , & près  d’icy  ay  rencontré  deux  Cheuar 
liers , Icfquelz  ayants  Iceu  l’ocafion  de  mon  long  trauail , ont  eu  ce  plaifir 
d’effayer  ce  à quoy  tant  d'autres  auoient  failly  ;toutcsfois  ilz  y ont  aulfi  pea 
proftité  que  les  autrcs,dont  culx  trop  marriz  m’ontofiél’efcrain  par  force,. 
& ne  Içay  en  quel  lieu  ilz  l’cmportentrdont  ie  fuis  tant  dcfplaifante  (pour 
la  perte  qui  en  auiendra  à celle  d qui  ic  fuis)que  ievoudroisefite  morte. 
Damoyfellc  mamyc,  dit  Palmerin,  nc.vous  deconfortez  ainfi,  monÀrez 
moy  feulemct  par  ou  fen  vont  cculx  qui  vous  ont  cftéfi  péu  courtois.  Gen 
til  Cheualier, refpondit  elle,  fi  vous  auez  l'heur  de  le  me  faire  rendre, vous 
ferez  l’v  n des  plus  beaux  aéfes  que  fift  onques  Cheualier  pour  damoy  fclle; 
Les  mefehants  (dont  l’vn  porte  vnc  cote  de  velours  rouge  cramoy  fi  femée 
de  telles  de  Lyons  d’or)  ont  prins  celle  fente,  & ne  peu  lient  dire  encorcs. 
loing  d’icy. Lors  Palmerin  laça  fon  hcaumc,8;^prcnantfoncfcu&.  là  lance 
pria  Ptolome  de  conduire  la  damoyfelle&Iefuyure:  puysàbridcabatuc 
fuyuit  le  chemin  quelle  luy  auoit  monllré . Et  ayant  couru  enuiron  deux 
licucs,auifa  cculx  qu’il  chcrchoitau  hault  d’vn  tertre  parlants  auccq’  vn  au 
tre  Cheualier  qu’ilz  auoient  rencontrc*.&  eulx  trois  enfemblc  cfiàyoicnt  à 
ouurir  relcrain,quand  Palmerin  les  eferia. Paillards  infames,qui  efpicz  les 
damoyfclles  parles  chemins  & leur  faites  outraigc,rêdeiI’cfcrain  ou  vous 
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cftcs  morts  . A ceftcvoix  fc  tourna  l’vn  deulx,  lequel  voyant  celuÿ  qui  les 
mcnaçoiceftrefcul , fansfcfmouuoir  aucunement  feprintâ  {buzrjre,& 
luy  rerpondic  par  moquerie . Tout  beau,  tout  beau,  Dieu  pardoint  à ceulx 
^ue  vous  auez  defaitz  iîay  fement  que  vous  dites.  Mais  pour  tout  Ton  dire 
Palmerin  nefarreAa,ains  baiiTantlatcAcTcmenaparmy  eulx,&  culxfur 
luy  de  lî  droit  fil, que  tous  quatre  briferent  leurs  lances, & fut  naiiré  Palme- 
rin quelque  peu  par  l*efpaule;toutcsfois  le  premier  qu’il  rencôtra  n’en  par- 
la onques  puys,car  il  tomba  mort  par  terre . Puys  mettant  la  main  â l’cfpéc 
ataignic  le  fécond  fi  viuement  au  plus  hault  de l*armet,qu’il  le  defarçonna. 
Quand  le  ticrs,qui portoit  refcrainjcogneut fes côpaignons  fi  mal  en  point 
dill  en  foymcfmcs  » par  Dieu  il  ne  fut  onques  mal  dit,qu’vne  bonne  fuy  te 
vaûlt  mieux  qu’vnc  mauuaife  atente  : Ôc^’ouftant  foy  à fon  opinion  bro- 
cha lecheualdes  efpcrons,fuyant  parles  champs  tant  que  fon  cheualpou- 
uoit  courir . Mais  Palmerin  qui  efioit  monté  â l’auantage,  le  loignit  de  fi 

Îires,qu’il  luy  fepara  le  bras  droit  d’auecq’  refpau]e,dont  il  receut  telle  dou 
eur  qu’il  cheut  efuanouy  en  la  place, & l’cfcrain  de  l’autre  part. A u moyen 
dequoy  Palmerin  mift  pied  à terre  pour  le  releuer,  & laiflant  le  Chcualier 
mort  reprint  le  chemin  qu’il  eftoit  venu, prenant  vn  fingulierplaifir  a con 
templer  l’cfpécqui  paroiflbit  dedas  lecofiVc:toutcsfoisil  ne  voulut  cfl'ayer 
de  la  tirer,  ne  fçaehant  fi  celle  à qui  elle  eftoit  y auroit  plaifir . Et  ainfi  qu’il 
cftoir  en  cefte  pcnfée,il  auifa  venir  Ptolome  qui  fe  diligenioir  foitcraignât 
que  Palmerin  euft  beibing  de  fecours’.Mais  quand  il  Içeut  comme  il  auoic 
vaincu  les  trois  autres,  & recouuert  ce  qu’ilz  emportoient,  iamais  homme 
ne  fut  plus  ayfe , & toutesfois  moins  que  rien  au  regard  de  la  damoyfellc; 
laquelle  fe  fêtant  defon  palefroy  à bas  vint  baifer  le  pied  de  Palmerin,  luy 
dilànt:le  prie  à Dieu  (bon  Cheualier)  qu’il  vous  vucille  rendre  le  bien  que 
m’auez  fait,car  fans  vous  i’eftois  pire  que  morte.M’amye,rcfponditil,voy- 
Id  l’cfcrain  tel  que  ie  l’ay  trouué,ic  ne  fçay  pas  quand  les  autres  le  vous  ofte- 
icnt,fil  eftoit  ouucrt  comme  il  eft.Oy  bien,dit  clle,&  ne  le  peult  cftrc  d’a- 
uantage , tant  que  le  bon  Chcualier  en  tire  l’cfpcc . le  vousprie,dit  Ptolo- 
me que  i’eflay c fi  elle  m’eft  point  deue , cncores  que  ic  n’ignore  que  ic  ne 
fois  tel  que  vous  ditcs.Lors  print  l’cfirain  preft  a en  faire  rcfprcuuc,quand 
la  damoyfellelûy  pria  qu’il  di£feraft:car,dit  cllc,il  faultpremicremctquc 
m’oélroycz  vn  don.lelc  vousoélroye,refpondit  il:  d^cedifant  mift  toute 
ià  force  pour  ouurir le  coftret,mais  il  y fift  peu  dcchofc,parquoy  il  dift  ala 
damoyfcllc;Par  Dieu,celuy  quia  fait  rcnchantcmcnt  fçauoit  plus  de  cefl: 
art  que  ic  ne  fçay,&  croy,  à mon  auis,que  tard  trouuerez-vous  Chcualier, 
qui  la  puifte  auoir  â fon  plaifir . De  ce  me  poyfcra  beaucoup , relpondit  la 
damoyfellc,  veu  la  neccft'itcque  Tay  de  Ion  ayde.  Quand  Palmerin  co- 
gneut  que  fon  compagnon  auoit  failly , il  douta  longuement  fil  en  pren- 
droitlchazard,àlafin,confiderahtqu’il  ncpouuoicquc  tomber  au  péril 
des  premiers,  dift  à la  damoyfellc  ; Voulez-vous  rien  de  moy  premier  que 
ic  rougific?par  proteftacioii  que  mon  compaignon  ne  fera  mal  content  de 
moy . Sire  Cheualier , rcipondit  elle,  il  £mlc  que  me  laciez  fcmblable  pro- 
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mcHe  que  volUecompaignon . A cela  ne  tiendra,  dit  Palmerin . Adoncq* 

Erint  l’efcrain  & l’ouurit  lans  difficulté:  puys  en  tira  l'efpée  qui  luy  fcmbla 
1 plus  riche  & mieux  forgée  qu’il  euH  onques  veuc . Ah!  bon  Cheualier, 
dit  la  daraoyfelle , beniftfoit  le  iourauquel  vous  nafquitcs  : car  vous  m’a- 
uez  deliurée  d*vn  bien  grand  labeur  : L’c/péecflvoflre,  mais  pour  le  don 
que  m’auez  oélroyé  eftes  obligé  venir  auecq’  moy  , là  ou  vous  conduiray, 
éclaire  toutee  que  madame  vouscommandera.  Damoyrcllc,refponditil, 
allons  ou  il  vous  plaira . Lors  remonta  la  damoyfcile  fur  Ton  palcfroy , & 
print  le  chemin  de  la  Romanie , ou  celle  qui  luy  auoit  baille  l’efcrain  l’a- 
tendoit  en  bonne  deuocion . Et  tant  cheminèrent  par  leurs  iournées,  qu'ilz 
arriuerent  à la  porte  d’vn  fort  beau  chafleau , ou  la  damoyEclle  defcendic, 
& pria  Palmerin  6c  Ptolonic  de  l’atcndre  vi^eu  ; Puys  fift  ouurir  la  porte 
6c  entra  dedans , ou  cllctrouua  la  maiflrcflc  6c  là  foeur  :Lcrquclles  bien 
ayfcs  de  fa  venue , luy  demandèrent  11  clic  auoit  trouué  ccluy  qu’elle  cher- 
cnoit . Oy  bien  (mes  dames) refpondit elle, 6c  le  vousay  amené:  d’vne 
chofe  vous  puis-ie  bien  affeurer,  qu’il  feroit  impoillblede  voir  vnplus 
beau  gentilhomme,  ne  mieux  adroit  aux  armes: car  ila  deffaiten  ma 
prefencc  trois  Cheualicrs , qui  m’auoient  ofte  par  force  voftre  eferain,  du- 
quel ila  depuys  tircrcfpée  autant ayfémcnt, qu’il  euftfait  celle  qu’il  a- 
uoit  au  collé . le  vous  prie , dit  la  dame , qu'on  le  face  venir , 6c  nous  irons 
ma  foeur  6c,  moy  à la  porte  lcrcceuoir  . Lorsfifrent  abatre  le  pont  leuis 
par  ou  entra  Palmerin , aux  piedz  duquel,  apres  qu’il  fut  défendu  de  che- 
nal, les  dames,  luy  failànts  la  reuerance , fe  proHernerent  ; mais  il  les  rele- 
uagracicufcmcnt,  puys  fut  conduit  auecq’  Ptolorac  en  l’vnc  des  meilleu- 
res cliambres,  ou  ilz  le  dciàrmcrencacendancs  le  fouper. 
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ciM  â Palmerin , ce  qui  auoit  meu  le  Géant  Ddrmaque  cl  luy 
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Stants  doqucs  Palmcrih  & Ptolome  defarmcs: , la  dame 
leur  prefenta  à chacun  vn  bien  riche  manteau  de  damas 
cramoyh  pour  eulx  couurir , & les  mena  dedans  la  {allé 
pour  faire  la  colacion, durant  la<juelle  ilz  furent  tresbien 
feruiz  de  maintes  viandes  exquifes  : & apres  que  les  nz-t 
pes  furent  leuées,  tombants  de  propos  en  propos, la  da^? 
me  commença  à dire  i Palmerin  i Sire  Cheualicr,cncores  que  maintenant 
ie  fois  pauurc,  & desheiitée,  fi  fus-ieautresfoisfemme  del’vn  dcsplusri 
ches  Cheualiers  de  cefte  contrée , auecq’  lequel  i’ay  demouré  longuement 
^ns  pouuoirauoir  enfant;8ç^fques  à ce  qu’il  pleut  à noflre  feigneur  nous 
donner  vne  feule  hile, la  plus  belle  qu’il  feroit  poflible  de  voir , mais  mon 
mary  trcfpaflTc  la  laiffa  âgée  feulcmét  de  cinq  ans.  Or  fçauoit  il  l’art  de  Ni-* 
gromance , autant  qu’autre  qui  iamais  ayt  fréquenté  ce  pais,  & preuoyant 
les chofes futures, le iour precedent  qu’il dccedaft,  m’apella  &medi{f. 
M’amy  c,ic  fçay  les  affaires  que  vous  aurez  apres  ma  mort,&quc  l’on  vous 
oflera  par  force,  non  feulcmét  les  biens  que  ie  vous  laiffe,  mais  auffi  vofire 
fille:  au  moyen  dequoy  i’y  ay  voulu  pouruoir  auât  que  vous  laifier . Vous 
trouuercz  en  mon  cabinet  vne  efpée , que  i’ay  mife  en  vn  eferain , laquelle 
homme  viuant  ne  pourra  tirer  hors,fi  n’efi  le  meilleur  Chcualicr  du  mon- 
de ; ccluy  feul  pourra  vous  fccourir , & recouurer  vofirc  perte . Et  â peine 
eut  il  proféré  ce  mot,  qu’il  décéda . Helas  (dit  elle  en  pleurant)  fà  parole  i 
eftébicn  vraye!  car  toft  apres  D'armaquele  Géant  vint  vers  moy , &fuy- 
uant  fàcouflume  de  faire  (trop  inique  & dcfplaifante  â Dieu)  m’ofia  le 
principal  de  mes  chafteaux  , print  ihon  enfant , & malgré  moy  l’emmena 
chez  luy  , dilànt  qu’il  la  donneroit  pour  femme  à fbn  filz , qui  efl  encores 

J dus  vicieux  que  le  perc,&  fi  laid  que  ie  eu  y de  que  Nature  fcft  repentie  de 
’auoir  procréé.  Et  poureeque  ienc  voulu  donner  confêntement  a tel  ma- 
riage, le  melchant  m’adepuys  rauy  ce  peu  qui  m’eftoit  demouré, hors 
mis  l’efpée  que  vous  aucz  coquife , laquelle  i’auois  au  precedent  baillée  en 
garde  à ma  fœur.dame  de  ceans.Et  partant, bon  Cheualier(fî  onques  pitié 
trouua  lieu  en  voftrccuéur)  ie  vousfuplie,  en  l’honneur  de  Dieu, me  ven- 
ger du  trahiftre,qui  m’a  ainli  rauy, 8;^  mes  biens,  & ma  feule  fille , encores 
pour  Icprefent  fi  ieune,qu’ellc  Ji’a  aiaint  dix  ans,qui  eft  caufe  que  le  maria- 
ge pretédu  par  le  Geanr,n’a  peu  eftre  confommé.Et  fi  tant  vous  faites  pour 
moy  (oultrc  que  vous  acomphrez  le  don  que  vous  aucz  fait  â la  damoyfel- 
Ic  qui  vous  a amené  céans)  vous  ferez  ceiiure  plailànte  â Dieu, a moy  hon- 
neur , & fecoursa  l’enfancorphelin.Madame,re{pondit  Palmerin, ce  n’eft 
pas  merueillc  fi  Darmaque  vous  a fait  outrage,car  Géants,  voluntiers  (ont 
couftumicrsd’vferdefclonnic:parquoy  quand  ma  foy  neferoit obligéeà 
voftre  damoyfelle,  fi  nepaiferois-ie  pas  ayfémcntccfte  entrée  fans  cflayer 
de  lècôtraindre  à vous  amender  telle  iniurc,&  des  dcmain(f’il  vousplaift 
me  faire  conduire  vers  luy)i’en  feray  mon  pouuoir.Ah  îgentil  Cheualier, 
dit  la  dame,noftre  fèigncur  le  vous  vucillc  guerdonner  ! Et  pource  qu’il  c- 
ftoit  ia  tard  (apres  auoir  demouré  encores  quelque  léps  cnfcmble)  les  da- 
mes le 
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mes  IcconJuirentauecq’  Ptolomccn  (à  chanibrc,puys  leur  donnants  le 
bon  loir,  fen  allcréc  repofer  iniques  au  lendemain  de  grand  matin, que  les 
deux  Chcualicrs  f en  allcrét  ouyr  mefle.  Apres  laquelle  Palmcrin  eftatar- 
méydemâda  à la  dame,  ou  cAoit  la  guide  qui  le  deuoit  mener  vers  le  Géante 
Lors  elle  apella  la  damoyfclle  qui  louloic  porter  l’cfcrain,  & deux  Chcua- 
licrs llcns,auquciz  elle  commâda  d’aller  auecq’ Palmcrin, puys  qu’il  le dc- 
liberoit  de  luy  faire  tant  de  bien. Et  les  commandants  à Dieu  print  le  che- 
min droit  au  chaAcau  de  Darmaque,tant  qu’ilz  y arriucrent  enuiron  l’heu 
rc  de  vcfprcs.Lors  anifercc  fur  la  muraille  vn  Efcuyer  qui  faifoit  le  guet,le- 
quel  Palmcrin  apella,  difant:  Amy,  icte  prie, A Darmaque  eAccans,fay  le 
venir  que  ic  parle  à luy . Et  que  luy  voulez  vousîrcfpondit  l’EAuyer . le  le 
veux  prier, dit  Palmcrin, qu’il  (oit  déformais  plus  coui  tois  qu’il  n’a  cAé  par 
le  paAe, Se  qu’en  faifant  droit  à vnc  bône  dame  qu’il  à déshéritée, il  luy  rert 
de  (es  biens  & (à  fillct  S;^_u  ma  prière  ne  pourra  prou ffitcr  en  fon  endroit, 
qu’il  fen  vienne  combatte  contre  moy,&ic  luy  feraycognoiArc  (auecq' 
l’ayde  de  Dieu)  que  malhcureulemcnt  il  fait  telles  dclloyautcz . Par  mon 
arac(rcfponditl’tfcuycr  en  fe  mocquant)  vous  aucz  raifon , &<culx  qui 
vous  ont  a menez  au  Ai,  mais  voArc  iournée  n’y  montera  guercs;  allez  vous 
en  A m’en  croyez,  A vous  n’auezenuiede  lailTcrvoArc  tcAc  pourferuir 
d’enfeigne  fur  ceAe  porte . Ma  tcAc?dit  Palmcrin,  i’ay  cncores  le  bras  trop 
(àin,  & l’cfpéc  trop  bonne,  pour  la  laiifcr  perdre  A toA  : va  toA  ou  ic  te  dy, 
autremet  a Acure  toy  qu’horamc  ne  fortira  de  leans  que  ic  ne  mette  à mort< 
Plu  AoA,  rcfpondit  l’EAuycr,  fcray-ic  voArc  mcdage,  & A mal  vous  en  a- 
uient  ne  vous  en  prenez  qu’à  vous  mcfmes.  Darmaque  n’c A pas  céans  pour 
ccAc  heure,  oy  bien  Mardancfon  Alz,qui  pourra  auAi  bien  fatiHTaircà  vo-» 
Arccnuicque  fon  père  mcfracs . Adoncq’  fen  partit l’Efeuyer,  & n’arrcAa 
gueres  apres  que  le  Alz  du  Géant  vint  fur  la  muraille, lequel  voyant  Palmei 
rin,luy  demanda  qu’il  chcrchoit.lc  l’ay  ia  dit  à r£fcuycr,refpôdii  il, mais 
dites  moy  A vous  cAes  le  Alz  du  Géant  qui  préd  plaiAr  à faire  tord  & def- 
plaiAraux  dames.Et  quand  ainA  feroit, dit  Mardanc, qu’en  feroitil?Ie  vous 

f>rirois,refpondit  Palmcrin,de  faire  tantenuers  voAre  pere,qu’il  amenda  A 
a faulte  qu’il  a faite,- rendant  fins  querelle  ia  damoyfclle  qu’il  détient  vio- 
labl  ement,  autrement  ic  feray  mon  c ffortdc  le  luy  faire  faire  par  forcer  U y 
paroiAra,  dit  Mardane,  A tu  veux  m’atédre  tant  auc  i’aye  prins  mes  armes< 
Lors  (c  retira,  n’arrcAa  gueres  qu’il  ncfbrtiA  de  la  fortcrcAe  bien  armé 
éO^nàt  vne  gro(Tc  lance  au  poing  cheuauchoit  vn  deftrier  fort  à mcrucil^ 
les.  Et  comme  il  faprocha  de  Palmcrin  il  luy  diA;  VaAal,iu  es  vcnucher** 
cher  ta  mort , toutesfois  A tu  te  veux  rendre  à ma  ipercy  ,«ncn  feras  qnitc 
pour  fouffrir  toute  ta  vie  prifon  en  l’vnc  des  baffes  foAcs  dejccans.  D’y  lo- 
ger Dieu  me  gard,  rcfpondic  il,  & difanc  ccAe  parole  entra  en  telle  colcre* 
que  donnant  des  cfpcrons  à fon  chenal,  vint  contre  le  Alz  d^  Géant, 
l'autre  au  fcmblable  le  rencontrants  de  lanccs,d’c  Aus,  corps,  & tcAcs  A ru- 
dement , qu’ilz  furent  tous  deux  defarçonnez , fans  que  Palmcrin  fuA  na- 
âré , car  il  luy  donna  en  l’cfcu  : mais  le  Géant  fut  ataint  au  dcfcouucr  t , & 

F iii  entra 
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entra  la  lance  par  les  collez  tant  que  le  tronçon  laydemoura  dedans  le 
corps . Ce  nonobdant  ilfe  releua  promptement  l’arrachant  le  ieta  â 
Palmerin,  lequel  l’auilànt venir , baillà  la  tefte&paflapardclTusdc  telle 
force , qu’il  perça  oultre  Ibn  cbeual  qu*il  rencontra . Lors  Palmerin  ayant 
Ton  efpée  au  poing  marc  ha  contre  Mardane, lequel  luy  donna  tel  coup  fur 
le  pl  us  hault  de  Ton  heaume, que  peu  fen  falut  qu’il  nel’ellourdit:  cc  qu’il 
euR  fait  fans  doute,mais  il  affoybliiïbit  a v eue  d’oeil  pour  le  fàng  qu’il  per-i 
doit  en  trop  grande.aboncknce Quand  Palmerin  lentit  ceftepeilàmeur,: 
il  penfa  bien  que  fil  ne  fc  couuroit  à l’aucnir,que  lôn  cas  iroit  trefmal , car 
la  veuëluy  ellincclloit  mcrueillcufcmcnt;  & a celle  caufe,ainE  qu"il  aper- 
ccut  que  Ion  cnnemyleuoit  le  bras  pour  le  recharger,  le  démarcha , & par 
niefme  moyen  l’ataignit  droit  au  ioint  de  lefpaule , fi  à propos  qu’il  la  luy 
fepara  du  corps;  6Qorstantdeladouleurqu’illêntoit,  que  pour  le  coup 
qu’il  auoit  reccu , donna  dugenoil  en  terre:  &fe  releuant  de  grand’ for> 
ce  retourna  droit  en  fon  challeau , & Palmerinapres.  Adoncq'ceulx  de 
leans  qui  virent  leur  feigneur  en  tel  danger,  Ibrtirent  tous,  & auccq’  vou-: 
ges  & iauclines  vindrent  contre  Palmerin , lequel  eull  eu  bien  affaire  à le 
uuuer , lâns  Ptolome  & les  deux  Cheualiers  qui  les  auoient  amenez  ; Icf* 
quelz  felloient  embufehez  pour  voir  comme  il  iroit  de  lamellce.  Mais 
voyants  la  necelTité  ou  elloit  Palmerin  lbrtircnt,&  a courfe  de  cheual  ruè- 
rent fur  ceulx  du  challeau , les  pourfuyuants  de  forte  qu’ilz  les  rembarrè- 
rent iufques  dedans  la  baffe  court,  où  le  Géant  cheut  efuanouy  au  pied  de 
Ptolorae,lcqucl  luy  trecha  la  tellc.Lors  euffiez  prins  plailir  â voir  clcarter 
deçà  & delà  ceulx  qui  l’elloiem  venu  fecourir , tellement  qu’en  vn  inllant 
Palmerin  & les  liens  fe  trouuërcnt  làns  compaignié,-fors  de  quelques  na- 
ürez  qui  elloient  à l’extremité  de  la  vie , les  autres  auoient  gaigné  au  pied 
par  vne  faulfe porte  qu’ilz  trouuerent  ouuerte, tirants  l’huys  apres  eulx  de 
paourd’ellreluyuiz.  Cc  que  voyant  Palmerin  enuoya  apeJlerles  Efeuy- 
ers  & la  damoy  fclle  qui  l’auoit  amené,laquelle  bien  ay  fe  de  tant  bonne  for 
tune  luy  dill:  Puys  que  nollre  feigneur  vous  a tant  aydé,ic  vous  prie,auant 
que  faire  autre  chofe , voyons  li  nous  pourrons  trouùer  Efmerinde  la  fille 
de  ma  maillrclle:  car  ie  fuis  feurc  qu'elle  cil  céans . Cherchons  par  toiitfre- 
fpondit  il.  Adoncq’  commâda  que  l’on  fcrmalllcs  portes, car  délia  lanuid 
commençoitàaprochcr,&  dloicntcootraintz  coucher  leans.  Cependant 
la  damoyfelle  monta  les  degrez  du  donion , & à part  en  la  chambre  du 
Géant  trouua  la  damoyfeJle  qulcllc  chcrchoit  : de  laquelle  elle  fut  incon- 
tinent recogneuë , & luy  vintfàulteraii  col  : carauparauant(ncfçachant 
qu’elles  gents -auoient  conquis  le  challeau)  elle  6c  trois  autres  femmes  qui 
luy  tenoient  cpmpaighieefidichtmcrueillcufcment  cfpoucntées  .Mais  la 
damoyfelle  les  affçura  leur  dilânt,  que  le  tout  auoit  ell^  tait  pourladeli- 
urance,  & par  le  moyen  du  meilleur  Cheualicr  de  la  terre,  quêfamcrea- 
uoit  là  enuoy  ë.  Et  comme  elle  achèuoit  celle  parole,  Palmerin  entra.  Lors 
la  petite  Efmerinde  le  vint  ieter  à fespiedz,  maisillarelciia,  SQÿmbraf- 
làntluy  dill  ; Ma  petite  amye  ,voflrë  mereagrând’  enuie  de  vous  voir , ne 
m voulez 
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voulez-vous  pas  venir  vers  elle?  Sire  Clicualier,refpondit  elle,  ie  n‘eu  on^ 
ques  en  ma  vie  fi  grand  defir  de  chofe  dont  i’ayc  cognoiflance  ; mais  je 
doute,  mcrueillcufcment  que  Icfaulx  Darmaqucnousrcncontrcenchc- 
min,carilcftallécc  matin  auxobfcqucs  d’vneficnDefocur,  Sç^oit  cftre  i- 
cy  demaih  dcrctour.-fil  nous  trouucnousfommcs  morts.Laiflczmoy  fai- 
re,dit  Palmerin,i‘ay  bien  feeu  tuer  le  filz,icfcray  bien  mourir  le  pcre.Du- 
ranc  que  Palmerin  & Ptolome  entretenoient  les  dames , la  damoyfellc  & 
les  deux  Chcualicrsauecq’  Vrbandc  aprefterent  le  fouper  : & apres  auoir 
bien  repeu  fen  allèrent  coucher,  atendants  l’aube  duiour,  d^orsfifrent 
monter  à cheual  les  femmes . Et  apres  auoir  pillé  le  meilleur  du  chafteau, 
milrent  le  feu  dedans, & prindrentlc  chemin  pour  retourner  vers  la  bünnc 
vefue,  qui  atendoit  de  leurs  nouuclles,  implorant  l’ayde  & fecours  de  no- 
ftrefeigneur  iesvs  cHR.isT,dfinqu  illuy  plcuftdcfagraccleurdonncf 
viûoire  contre  Con  inhumain  cnnemy , S^oyende  reuenir  fans  aucun 
deftourbicr  ou  empelchcmcnt. 


CommcPalmcrin ^facompai-  , 

gnie  Tctoumdnts  dU  chdjledii  de  U ddmoyJèlUy  rencontrèrent  le 
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lofi  cheminèrent  Palmcrin  5c  (à  croupe)bien  ioycüx  de 
la  bonne  fortune  que  Dieu  leur  auoic  donnée,  Ipcciale» 
ment  Efnicrindcimais  peu  apres  ce  grand  ay  fc  l'utchan» 
gé  en  vne  par  trop  grande  frayeur,  car  elle  apercent  au 
fortir  d’vn  boys  Darmaqueconduilànt  ià  femme,&  dix 
Cheualiers  qui  les  acompaignoient , dont  la  pauurette 
fut  lî  lurpnnfc  de  paour,qu’clIe  commença  à ftferier  : O mon  Dieu,  nous 
fommes  perduz . A cefte  parole  les  autres  qui  n’y  prenoient  garde , aper- 
ccurent  le  Géant  fi  près  d’eulx , que  le  plus  hardy  de  la  bande  ne  fe  trouua 
alTeure'.  Ce  quccognoilTant  Palmerin,  dift  à Ptolome;  Mon  grand  amy,ic 
vous  prie,tandis  queie  combatray  Darmaque,mooftrez  vifage  aux  autres 
auecq’  ces  deux  Cheualiers  : 5C£c  pendant  iefuis  d’auis,  qu’ Vrbandc  dc- 
flourne  les  darooyfcJles  le  mieux  qu’il  pourra  au  trauers  du  boys.  A peine 
eut  il  acheué  la  parole  qu’il  vit  le  Géant  venir  vers  culx , lequel  fc  doutant 
de  ce  qu’il  luy  cfloit  a auenir,5c^oyant  Efmcrindc  cftre  deliurcc,plus  en- 
ragé qu’autrcmenr(ce  que  bien  il  donna  a cognoiftre)  lâns  prendre  glaiuc 
ny  efeu  marcha  à grand  pas  contre  Palmcrin  : lequel  il  furprint  de  fi  près, 
que  premier  qu’il  peuft  mettre  la  main  â l’cfp^e,  le  faifitau  colet , cfpcranc 
à force  le  ruer  par  terre,  & luy  creuer  le  cucur  au  ventre . Mais  il  eftoit  plus 
Toide  qu’il  ne  penfoit , car  auant  que  Darmaque  le  peuft  csbranler  il  l’cm- 
braira,&  le  tira  à foy  fi  rudement , qu’ilz  tombèrent  tous  deux  du  chcual, 
demourant  le  Géant  pendu  à fon  eftrier  par  le  pied  gauche,qu’il  ne  peut  û 
toft  arracher . Toutesfois  ilz  ne  lafchcrc  nt  leur  prinfe , mais  le  chcual  fen- 
tant  fon  homme  bas , 5cjc  fardeau  qui  luy  pcfôit  encorespres  des  flans , le 
print  tellement  à ruer  contre  fon  homme, qu’il  luy  conuint  lafeher  Palmc- 
rin dequel  mift  promptement  la  main  â l’cfpéc,&  en  donna  tel  coup  furie 
caba/Tet  de  Darmaque , qu’il  le  luy  lift  faillir  de  la  tefte  : Et  redoublant  au 
dcfcouuert , la  luy  fcpara  du  corps  enuoyant  lame  à tous  les  dyablcs , auf> 
< quelz  elle  cftoit  vouée.  Or  penfoit  Palmcrin  n’auoir  plus  affaire  a autre, 
qu’aux  dix  Cheualiers  qui allailloicntviuemct  Ptolome  & fes  deux  com- 
paignons:  ncatmoinsil  tut  bien  esbahy  quad  il  auilà  la  Géante  venir  droit 
a luy , tenant  a deux  mains  la  lance  de  fon  mary , de  laquelle  elle  luy  lança 
vn  coup  de  telle  roideur,que  fil  ne  le  fuft  couucrt  de  (bn  efçu,cllc  l’cuft  du- 
rement naiiré.  Er  de  ce  non  contente,  fembiantd  fa  façon  de  faire  plus  vnc 
Lyonne  efehauffée  que  femme, fc  voulut  icter  fur  luy.mais  il  fe  tira  à cofte, 
& fans  ^oirclgardàfafragilitéjluy  mift  l’clpée au  v entre,  5c  tomba  don- 
nant ligne  de  mort.Lors  Palmerin  le  vintrenger  auecq’  lesautrcs,quifou- 
ftenoient  l’effort  de  ceulx  qui  les  aflàilloient,  ce  neantmoinsilz  culïcnt  eu 
trop  à fouffrir,làns  le  fcc'ours  qui  leur  furuint  ainfi  que  vous  entendrez. 

Apres  que  Palmerin  eut  prîns  congé  des  deux  dames  fœurs,  la  bonne 
vefue  mcrc  d’ Efmcrindc  fauifa  auffi  toft  qu’il  fur  party,  d’enuoyer  quérir 
vn  icunc  gentilhomme  nomme  Crcfpin,  d qui  volontiers  efle  euft  donné 
là  Allé  en  mariage, fl  elle  l’cuft  eue  en  fon  pouuoir,tant  le  cognoifloit  làige 
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& bien  conduionné.auquçl , arriuac  vers  elle, dift:Môn  aroy, n’a  guercs  cft 
partÿ de  céans  vu  Cheualicr,pour  aller  combatrç  le  mcfchani  cjuim’a  tant 
outragée  ; & pource  tjuc  ic  ne  fçay  quelle  fera  l’y  (Tue  de  cefte  entreprinfej 
ic  vous  prie  armez-vous, & prenez  auecq’  vous  dix  de  voz  hommes,  pour 
aller  au  deuant  voir  fi  vous  en  pourrez  fçauoir  quelque  choie . Aquoy  ob- 
tempéra le  gentilhomme  ; lequel, par  foriune , rencontra  le  nain  & les  da- 
mes qui  fuyoient.  Silorsilfutayleil;r)’cn  fault}d9Utçr:  car  voyant  Efmc* 
rinde  qu'il  aymoit  plus  que  foy  mefinç?  > il  pchCsicauoir  rccouucr.t  tout  ce 
qu’il  euft  fccu  iamais  perdre . Adonçqlluy  dcjitîRnda  ou  elle  auoit  laifl'é  Ici 
autrcs>6c^lle  luy  recita  tout  ce  que  vous  auez  entendu.  Au  moyen  dequoy 
ilçommandaà  cinqdefesgents  conduire  les  damescnla  mailond'vn  fieri 
parent  alTez  prochaine  de  là,  SçJ^uy  auecq’  le  refte  de  fa  troupe  courut  à 
bride  abatueau  lieu  ou  le  combatoient  Palnierin,  Ptolome,  &;^csdcux 
Chcualiers  de  la  dame,  contre  les  gents  de  Darmaque . Mais  fine  peut  il  fi 
toft  arriuer,  qu’il  ne  les  trouuaft  prefque  dclfaitz  par  l’effort  de  Palmerin^ 
qui  fut  neantmoins  naüré  en  pluficurs  endroitz^  SçJ^vn  des  Cheualiers  de 
lavefue  occis.  Lors  Crefpin  fadreffa  à cculx  quireftoientdela  bandede 
Darmaque , Idquelz  il  efcarmoucha  de  forte , que  les  deux  premiers  qu’il 
ataignit  n’en  parlèrent  onques  puys . Et  voyant  les  autres  luy  monftrer  les 
talons,  fen  vint  vers  Palmcrin,  & luy  recita  cpmmeil  auoit  trounéEfrae- 
rindc  & fes  femmes , fuyants  au  trauers  de  la  foreft  : Icfquelles , dit  il , i’ay 
fait  conduire  au  ehafteau  d’ vn  mien  coufin , ou  fil  vous  plaifi  nous  les  y- 
rons  trouuer , affeuré  qu’il  vous  fera  bonne  clicrc , tant  pour  l’obligation 
que  luy  & tousceulx  de  cefte  contrée  auonsà  vous  (nous  ayant  deÜurez 
de  la  fubieélion  du  tyran  Darmaque  & delbn  filz)  que  pour  le  bon  tour 
que  vous  auez  fait  à la  belle  Efmerinde.  Allons,rcfpondit  Palmerin . Lors 
prindrent  le  chemin  que  leur  monftra  Grcfpin  , &arriüerentauïogisdc 
fon  parent  enuiron  midy , ou  le  feigneur  de  leans  leur  fift  tresbon  recueil 
louant  Dieu  de  la  viéloire  qu’ilz  auoient  eue-.  Et  tout  le  iour  feiournerent, 
car  ilz  ne  voulurent  partir  que  leCheualierdcla  dame  (qui  auoit  efté  oc- 
cis 5o,aporté  par  fbn  compaign6)ne  fuft  enterré.  Puys  le  l’endemain  d’af- 
fez  bon  matin  montèrent  à cheual,  pour  tirer  droit  ou  la  bonne  vefuc  les 
atendoit*  Et  pource  que  le  chemin  cftoit  vn  peu  long,  Crefpin  mift  toutes 
les  peines  du  monde  à entretenir  Palmerin  , craignant  qu’il  luy  ennüyaft. 
Par  mefmes  moyen  recita  lors  l’amytié  qu’il  portoit  à Efmerinde , Seules 
propoz  de  mariage  que  luy  en  auoit  tenuz  autresfois  fà  mcrc,  lepriant  af- 
fedueufement  de  luy  ayder  à donner  fin  à commencement  fi  h'eurcüx; 
Ce  qu’il  luy  promift  faire  , Sciant  continuèrent  ces  paroles  qu’ilz  arriuc- 
rent  ou  ilz  pretendoient . Mais  quand  la  bonne  dame  vit  fa  fille , ^tfteut 
la  mort  des  deux  plus  grands  ennemys  qu’elle  euft,  certes  il  feroitoicn 
difficile  vous  faire  entendre  la  ioye  extreme  que  ce  luy  fut,  dont  elle  don- 
na affez  d’afTcurance  par  aparcncc  extérieure.  Car  d'auffi  loing  qu’elle  l’a- 
perceut  venir  courut  au  deuant,  & l’embraffant  tomba  pafmée  fur  elle; 
toutesfois  auecq’  le  bon  fecours  que  l’on  luy  fift  peu  apres  reuint  à foy , di- 
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fantâ  Palmcrin  ; Hclas  ! bon  Chcualicr,  comme  pourray-ic  de  ma  vie  rc^ 
cognoiftre  enuen  vous  le  bien  que  m’auez  fait , me  rendant  le  fcul  piaiiic 
de  mes  yeux,  l’apuy  & foufticn  dema  vicillclTe!  Dame,  refpon  dit  il, louez 
en  noftrc  fcigncur;&  quant  à moy,auifcz  fi  la  promefle  que  i’ay  faite  â vo- 
firc  damoy  lellc  eft  bien  aconiplie,cftant  preft  de  fatisfaire  au  refte  f aucun 
yen  a.  Vous  en  auez  tant  fait,dit  elle, qu’il  fcroitimpoffible  déplus,  fi  n*e- 
fioit  que  voufilTiez  de  voftre  grâce , m’ay  der  encores  à recouurercc  que  le 
Géant  m’a  ofté  par  force , eftani  bien  certaine , puys  qu’il  eft  mort  par  vo- 
ftre moyen , que  cculx  qui  lè  détiennent  me  le  rendront  voluntierSr  le  fc- 
ray  tout  ce  qu’il  fera  poflible  pour  vous , dit  Palmerin . Mais  pource  que 
luy  & Ptolome  cftoient  blefl'ez, comme  ie  vous  ay  dit , atendant  leur  gue- 
rifon,fut  auifé  d’y  enuoycr  CrcTpin  & fon  oncle, auecq’  ce  qu’ilz  pourroiéc 
rccouurerdefouldatz&fommerleschafteaux  ddla  vefue,  Icfquclz  fen 
partirentle  buidicfme  iour  enfuyuant,  ÔC^npeu  detcmpsmifrentàfin 
tout  ce  qu’ilz  auoient  emreprins  : car  aufli  toft  que  le  peuple  feeut  la  mort  • 
du  Géant  & de  fon  filz , fans  eftre  aucunement  forcez,  fe  rendirent  libéra- 
lement à leur  dame  lige,  laquelle  i cefte  caufe  y mena  fa  fille  aulfi  toft  que 
Palmarin  & Ptolome  peurent  endurer  le  trauail  du  chcual  ô^^reccutlcs 
hommages  & foy  de  les  vafl'aulx  & fubieftz , au  plus  grand  triumphe& 
ioyequc  l’on  fçauroit  dire , durant  laquelle  furent  célébrées  les  nopces  de 
Crcfpin  S^^de  la  belle  Ermerinde.Maislel’endemain  enfuyuat,ainfi  qu’ilz 
fe  mertoient  à table,  entra  vn  Eftuyer  en  la  falle,  qui  dift  a Palmerin  ; Sei- 
gneur,la  dehors  eft  vnc  damoy  fellc  qui  vcult  parler^  vous.Faites  la  venir, 
reiponditilj&qu’ellediecequ’il  luy  plaira.Lors  l’Efcuyer  (brtit&  l’ame- 
na : laquelle  fe  mettant  a genouz,  dift  â Palmerin:  Seigneur  Chcualier,ne 
me  cognoillcz- vous  pas?Non  en  bonne  toy,rcfpondit  il.  Certes, dit  la  da- 
moy fclle,donques  trtfmal  eft  employé  le  feruice  que  ie  vous  ay  autresfois 
fait , 8;Jcquel  ie  vous  ay  ôuy  eft i mer  bien  grand . À cefte  parole  fefbuuinc 
Palmerin , que  c’eftoit  celle  qui  luy  aporta  l’elcu  & le  heaume  quand  Flo- 
Tendos  le  fift  Cheualier . Lors  fe  leua  de  table,  & le  vint  embralTer,  dilànt: 
Damoyfclle  m’amye,  ievousprie  pardonnez  moy,  car  la  longueur  du 
temps  qu’il  y a que  ie  ne  vous  auois  veuë,m'auoit  ofté  partie  de  la  cognoif* 
fance  que  i’ay  à vousrvous  plaift  il  quelque  chofe  de  moy?commandez.Si- 
rc  Cheualier,  dit  la  damoyfclle,  lors  que  ie  vous  prefentay  le  heaume 
l’cftu , auecq*  lequel  vous  receuftes  l’ordre  de  cheualerie , vous  me  promi- 
ftcs(f  il  vous  cafouuict)dc  vous  employer  de  bien  bon  cucur,  en  ce  que  le 
Chcualicr  qui  le  vous  enuoya  auroit  aftaire,  & dot  il  vous  voudroit  prier: 
maintenant  ilcft  failbn  de  conformer  l’effaitd  voftre  dire , car  il  m’a  cn- 
uoyée  vers  vous,  pour  vous  fuplier  humblement,  que  lâns  différer  vous 
Veniez  ou  ie  vous  conduiray, autrement  vous  feriez  caufe  de  fa  mort<Dieu 
legarddetel  malheur,  dit  Palmerin,  pluftoft  vous  fuyuray-ieauffitoft 
que  ie  feray  hors  de  table,  le  vous  en  prie,  refpondit  elle.  Lors  il  demanda 
les  armes , 8c  eftants  les  tables  haulcées,  fe  retira  en  fà  chambre , ou  il  far- 
ma,8c  fcmblablement  Ptolome.  Puys  ayants  prins  congé  des  dames,mon- 
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cerenticheuaiydonc  toute  la  compàlgnie  fut  fi  troublée, qu'Efmcrinde  fa-’ 
drefTant  à la  damoy  fclle,  luy  difl  : Sur  mon  ame , damoy  (elle , vous  nous  ' 
faites  tordyce  me  femble^de  nous  priuer  ainiî  de  la  prefcnce  d’vn  tant  har« 
dy  & gracieux  Cheualicr . Ma  damoyfellc , refpondit elle,  penfez- vous 
<]u'il  foitapellé  en  ce  monde  pour  vous  feule?contcicz-vous  du  bien  qu’a> 
uez  receu  par  fon  moyen,  & permettez  que  ceulx  qui  ont  affaire  delà 
prouefTe,  C’en  puiffent  ayder  comme  vous  auez  fait . Ccfl  bien  raifbn^  dit 
Efmerinde,  puysqu’il  efl  de E bonne  forte,  qu’il  ne  la  lefufe  à ceulx  qui 
l’en  requièrent . Ainfîf  en  partirent  les  deux  Cneualiers  & la  daraoyfcllc* 
lùyuants  le  chemin  qu'elle  les  guidoit . Et  ia  tardoit  à Palmerin  qu’il  n’e« 
floitauecq’le  Chcualier  qutl’auoitenuoy^  qilcrir , tant  defiroitd’enten> 
dre  dont  il  efloit  yflu  : ce  qu’il  luy  pouuoit  bien  dire , ainli  qu'il  luy  auoit 
fait  fçauoir  par  la  damoyfelle,le  iour  mefmes  qu'il  fut  fait  Chcualier^ 

) 
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AïTiuerent  en  U court  du  Roy  de  Boejmey  ou  ilj^  combdtirettt  con-' 
‘za  tre  le  Comte  d’Ormeque  CT'/èr  deux  coujînsyqui  deu- 

fiud.  jôientdetrdhyfonleCheualierquidUoit  , 
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Ine  chemina  longuement  Palmerin  auecq’  ladamoy^' 
fèlle,  qu’il  la  pria  luy  déclarer  qui  eEoit  celuy  duquel  il 
auoit  receu  l’efcuS^  le  beau  me,  dontcy  deifus  vousae« 
lié  parlé.Sire  Chcualier, refpondit  elle,  puys  que  vous  le 
delirez  fçauoir,ic  ne  vous  en  ccleray  la  verité.Entendcz 

qu’il  ell  yffu  de  lignée  royale , oncle  du  Roy  de  Bocfme 

régnant  à prefenr,  & dcl’lmpcratrix  d'Alemaigne,leplus  fçauant  enl’art 
de  Nigromance  qui  foit  au  mode.  Ccftuy  duquel  ie  vous  parle  fe  nomme 
le  Prince  Adrian, lequel  ne  voulut  onques  fuy  ure  la  court  du  Roy  fon  fre- 
re,ainsfe  contentant  de  l’apanage  que  fon  pcrc  luy  auoit  laifTé,printa- 
liance&  fe  maria  auccq’  vnetresbellcicunedamoyfclleî  delaquclle, quel- 
que teps apres,  il  eut  vn  filz  apellé  Dyart , quefon  fiere  le  Roy  de  Bo ëfmc 
voulutauoir  pour  le  faire  nourrir  auecq’  fon  filz  qui  cfl  à prckntregninr* 
Ettant  f entr’ay merent  ces  deux  ieunes  Princes,  qu’apres  la  üiort  du  vieil 
Roy,  leicunc  adolefccnt  Dyart  gouuernoit  paifiblcracnt  celuy  auccq^ 
lequel  il  auoit  efté  entretenu , qui  print  à femme  la  fille  du  Duc  de  Lorai* 
ne,&  l’emmena  en  fes  pais  auecq’  la  foeur  d’elle, faige&  vertueufe  Princef- 
(ê  autant  que  l’on  vit  onques.  Ettant  eut  en  fby  de  bonnes  complexions,' 
que  Dyart  filz  vnique  de  monfeigneur,y  mifi  fi  bien  fon  amour, qu’il  dé- 
libéra n’éü 
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libCTa  n’en  crpoufcr  iamais  d’antre  tant  dcKcn  luy  pouuôit  aucriir . £t 

certes  il  n’eftoit  dcccu  en  ceft  amoureux  defir , car  il  fc  tiouua  mutueUn- 
U’eulx  deux,  de  forte  qu’ilz  ne  fe  voy  oient  à demy:  couuranis,  loutcsfois, 
fl  faigement  leurs  affedions,<ju’autrc ne f en  peut  aperccuoir,que le  irahi- 
Ar.c  Comte  d’Ormeque,  l’vn  des  meilleurs  CheuaUers  qui  viue , fil  cAôit 
autant  familier  de  vertu  & preud’hommic , qu’il  cft  d’enuie  & defloyauté. 
Gemefchant  entreprint  d’efpouferla  faurdc  la  Roync,aymée(ainli  qu’a- 
liez  ouy)du  filz  de  monfcigncur:8^c  fait,  apres  pluAcurs  pourfuyics  lai- 
tes, il  l’en  pria,  mais  elle  en  tint  il  peu  de  conte,  qu’il  cuida  dcfcfpcrer.Ec 
cognoilTantquc  lefeigneur  Dyart  luy  faucheroitl’hcrbcdelTouzlepied,- 
pourpenfa  de  fc  venger  de  luy , 6c^udain(lc  dyablc  fc  méfiant  parmy) 
alla  inucDtcr  qu’il  auoit  délibéré  d’empoifonner  le  Roy,  dç^inucAirdu 
royaumecomme  venant  â luy  de  droite  lignc.Et  comme  il  auient  fouucot 
en  tel  cas,  que  croiffant  le  mal  &;.rcnuie  de  nuire  a autruy,  l’execution  fa- 
cheue  tant  qu’elle  vient  d entière  cognoifTancc,le  mefehant  trouuant  le 
ieune  Roy  à propos,luy  dift;  Sire,la  foy  & fidelité  que  i’ay  à vous,m* obli- 
ge a vous  déclarer  vne  chofè  dôt,&  Dieu  m’en  fbit  tefmôing , dit  le  trahi- 
ftre  Icuant  la  main  contre  le  ciel , ie  ferois  content auoir  perdu l’vn  des 
braz  & il  n’en  fuft  rien , tat  pour  l’amy  tié  que  ic  porte  aux  perfônnes  dont 
il  eft  quefiion,que  pour  l’aftinité  de  parentale  qu’ilz  ont  en  vous;  mais  en 
voftre  regard, SÔ^u  voftrc  maiefté  cft  offcnfeejla  mort  me  furprendra  plu- 
ftoft  que  i’elpergne  créature  viuante,  non  pas  mon  propre  enfant  fi  i’en  a- 
uois  quclqu’vn . Sire , ie  ne  vous  ay  fait  cefte  remonftrancc  fans  grande  o- 
cafion.  Entendez  que  i’ay  fccuccrtaincmenr,  que  vofirccoufin  le  Prince 
Dyart , Scjna  dame  Cardoyne  fœur  de  la  Roy  ne , ont  refblu  vous  empoi- 
fônner:  6c^éa  l’inftigation  du  vieillard  Adrian  voftrc  oncle , quipretend 
le  royaume  eftre  lien . le  ne  fçay  fic’eft  pour  auoir  efté  mal  apané  ,ou  non, 
mais  quoy  que  ce  fort  (Sire)  vous  ne  deuez  laifTcr  vn  tel  cas  impuny . Bien 
esbahy  fut  le  Roy  dé  tel  auertiffement , ne  fçaehant  qù’cn  penfer  ; néant- 
moins  iln’en  fiftfcmblant,&;refponditau  Comte  qu’il  ne  le  pouuoit  croi- 
re, Toutesfois  Icmalhcurcux  trahyftrcfccuttant  bien  ipuer  fon  pcrfbn- 
nage , proprement  palier  fà  trahy  fon , quequelques  iours  apres  ainfi 

que  le  Roy  fe  promenoit  en  fon  iardin,auifant  Dyart  & Cardoyne  apuyez 
fur  la  feneftre  de  la  chambre  de  la  Roync , deuifànts  (comme  il  fembloit) 
de  quelque  propos  bien  affcétionné,les  enuoya  tous  deux  prendre  prifon- 
niers:8c^l'inftat  le  Roy  les  euft  fait  ra’ourir,fans  la  Roy  ne  & aucûs  princi^ 
paux  de  Ton  confcil,  qui  trouuerct  moyen  d’apaiferfon  ire,  luy  remoftrats 
qu’il  feroit  grandement  blafraé  fil  ne  permettoit  les  faire  ouyr  en  leurs  iur 
ftificarions.Or  ignoroient  ilz  la  caufe  dont  ilz  eftoient  acufcz,mais  lé  Roy 
la  déclara,  Stjnefmes  qui  en  cftoit  l’acufàteur . Ce  que  ic  Comte  fçyftint 
publiquement,  offrantleprouucrpararmes,fiqucîqu’vny  voul6itç>on- 
tredire . Et  pourcc  qu’il  a deux  coulins  bons  Chcualicrs  Icpoffible,  qui 
font  de  là  fa  dion,  ilncfeft  trouué  homme  qui  ayt  ofe  entreprendre  le 
combat  contre  culx.  Ce  que  f^achantlc  Prince  Adrian  cuida  mourir  de 
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ducil , tant  pour  n’auoir  enfant  que  ceftuy  ü , que  pour  fe  voit  luy  mcfmci 
acuic  faulfcmenc  d’vn  cas  ou  il  ncpcnlà  onqucs;  Au  moyen  dequoy  il  fe 
retira  incôtinent  vers  le  Uoy  fbn  ncueu,5Q  fill  tant  qu’il  t ut  terme  de  deux 
moysi  pour  trouucrauecq'  luy  vn  ou  deux  qui  foullinficnt  le  bon  droit  de 
luy,  defon  fîlz,&  deCardoync,  contrôle Comte&  fcsconfors , qui  tftla 
caule  de  m’auoir  fait  mettre  en  chemin  pour  vous  venir  troiiuet:  clpcrant 
que  vous  luy  ferez  autant  amy  qu’il  vousdl,  ainli  que  vous  pennes  co- 
gnoiftre  par  les  prefensque  ie  vous  portay  en  Macedonc.  Ainfi  m’ay’dieirj 
rcfpondit  Palmerin,  vous  m’auez  conté  choie  bien  cHrange , & n’cufl'c  ia- 
mais  penfe  que  telle  trahy Ibn  peuft  entrer  en  cucur  de  Ciu  ualicr  ne  autre. 
Par  ma  foy,  dit  la  damoyfclle , fil  elloit  permis  au  Prince  Dyart  de  fe  dé- 
fendre pararmcSjluy  & jfbn  pcrc(quclquc  vieil  & caduc  qu’il  puilî'e  cflrc) 
jn’eulTent  cherche  fecours  aillcurs.-mais  il  n’a  cncorcs  rcceu  l’ordre  de  che- 
ualciic,  8c  fontcontraintz  vous  employer . le  Icfer,'^  de  bien  bon  cucur, 
rcfpondit  Palmerin;  qucplcuftàDieuqucnousfuirions  defiaouilnous 
aicnd , pour  le  defir  que  i’ay  de  le  voir , & d’cnicndrc  de  luy  ce  qu’il  fçait 
de  mon  affaire!  le  nclçay  pas  celd, dit  elle, bien  luy  ay-ieouy  affturcrplu- 
fîcursfoisqu’ilvouscftimoit  le  meilleur  Chcualicrdu  monde:  & que  fil 
vous  voyoit  iamais,qu’il  vousconfeillcroit  d’aller  à la  court  de  l’Empereur 
d’Alcmaigne,pour  eflre  Chcualier  dcl’lnfante  Polinarde. Quand  Palmc- 
rin  entendit  parler  de  Polinarde,illuy  fouuintqUcc’efloit  le  nom  de  celle 
qu’il  auoit  veue  tant  de  fois  en  fongc;à  celle  caufe  demanda  à la  damoyfcl- 
le qui  efloit  celle  Infante.  Monfeigneur,  rcfpondit  clle,c’cflla  fille  dé 
l’Empereur  8c  de  l’lmpcratrix,nicce  dcceluy  à qui  i’ay  ouy  fouuênt  réciter 
ccqueie  vous  dy,&  c A bien  la  plus  belle  Princclfe  qui  viuc  fur  la  tcrre.En 
bonne  foy , dit  Palmerin,  ieferay  donquesayrémemlu  n,  8c  iray  vers  clic 
ayant  rois  fin  aux  affaires  de  voAre  maifire.Et  de  là  en  auant  chemina  plus 
ioyeux  qu’il  n’auoit  fait  par  le  pa  fie, tant  qu'il?  ariiutrent  de  grand  matin 
CD  la  cité  d’Almedyc  ou  le  Roy  e Aoit,&  le  Prince  Adrian,qui  atendoit  de 
iouràautrenoùucllcs  de  Palmerin  i Etfçachant  l'heure  qu’il  deuojt  arri- 
ucr,le  vint  receuoir  hors  la  ville,  acoropaigne  de  deux  Efcuy ers ^ulc  met. 
Lors fembrû fièrent  l’vn  l’autre  de  grand’  amour,  8c  ayant  le  bon  vieillard 
les  larmes  aux  yeux  , commença  à luy  dire  ; Ah!  bon  Chcualier,  comme 
pourray-  ie  de  ma  vie  faiifairc  au  trauail  que  vous  auez  prins,  pour  fouAc- 
nirle  droit  de  mon  filz&demoy!  qui  femmes  aeufez  faulfcment  d’vnc 
trahy  fon  ,ou  (fur  le  péril  de  mon  ame)  iefuis  fturquenous  nepcnfâfmcs 
onqucs  ! le  le  croy  certainement , rcfpondit  il,  &poürccAe  caufe  fuis-ic 
prcA  d’entrer  au  combat,  contrequivoudra  dire  le  contraire.  Mon  vieil 
aage,dit  Adrian,  me  pcurroitdcfoimaiscxcufer  de  porter  armes,  mais  ia 
a Dieu  ne  plaifc,quc  i’  endure  telle  mtfchanceté,rant  que  l’amc  me  fera  rc- 
fidcncc  au  corps:  pourccie  feray  lctieis,&  filplaifià  voArccompaignon 
il  tiendralicu  de  Acond,  8c  v ous  le  prcmicr:cai  le  trahy  Arc  Comtea  quàt 
& luy  deux  de  fes  parents,  qui  veulent  cArc  de  la  partie;  Et  fi  la  fortune 
permet  que  ic  meure,  i’auray  pour  ircfagreable  la  fin  de  mes  iours , fi  pre- 
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miel  ie  me  voy  venge.  le  vous  prie,  rerpondit  Palmerin,  allons  {ans  diffé- 
rer vers  le  Roy  ,a  fin  qu’il  nous  affigne  le  camp;car  pour  mon  compaignon 
& moy  voftre  bon  droit  ne  (cra  rctardé.Bien  affedueufemem  les  remercia 
le  Prince,  &;^ntrâts  en  la  cité  vindrent  trouuer  le  Roy  au  iortir  de  la  me(^ 
fcjdeuant  lequel  le  vieillard  Adrian  miftlc  genoil  en  terre , &Juy  di{l: 
Monficur , i’ay  feeu  que  le  Comte  d’Ormeque  a aeufé  mon  filz,  ma  dame 
Cardoyne,  & moy,du  crime  de  Iczemaiefic  : & pource  que  nous  enlôm- 
mes  innocents,  ie  fuis  preftde  luy  maintenir  qu’il  a faulfcmcnt  & me{^ 
chamment  menty . Ce  que  ie  luy  prouueray  moy  feul  contre  luy , ou  bien 
nous  trois  con  tre  luy  & les  deux  coufins , fil  les  affocie  auecq’  luy  en  ceflc 
quercllc:lefquelz,auecq’  l’ayde  de  Dieu, nous  ieteros  a force  d’armes  hors 
du  camp,  ou  les  ferons  dcfdire  comme  trahy  ftres  & mefehantz  . Et  quant 
au  tord  (Sire)  que  vous  auez  fait  à moy  qui  fuis  voftre  oncle , 6c, mon  filz 
voftre  coufin  germain, ie  le  remetz  à Dieu  pour  l’amender, 6c  a la  cognoif- 
iance  que  vous  en  aurez  quelque  iour , eftant  plus  meut  d’aage  6c,.de  fens 
que  vous  n’eftes  à prefent.  Tout  honteux  fut  le  Roy,  oyant  parler  fon  on- 
cle de  telle  audace, fçaehant  bien  que  vrayeroêt  il  ne  deuoit  aioufter  foy  d 
ce  que  l’on  luy  auoit  raportcimefmes  contre  fon  tant  proche  parent,  qui  fi 
libéralement  oft'roit  entrer  en  combat , encores  que  de  grand’  vieillcffe  la 
tefte  luy  croullaft  toute, 8c  luy  relpondit;  Mon  oncle,  ie  ne  me fents  aucu- 
nement coulpable  en  voftre  aculàtion , 8c  de  ce  m’en  raporteray-ie  bien  à 
la  prenne  qui  f’en  fera.Lc  Comte  qui  eftoit  prefent, fut  bien  eftonné  quand 
il  le  trouua  en  telz  termes , 8c  voluntiers  fe  fuft  defifté  de  fon  faulx  raport, 
mais  il  n’y  auoit  plus  d’ordre  : parquoy , voyant  que  foree  luy  eftoit  d’en- 
trer au  combat, fc  prefenta  hardiment,8c  fe  mettant  à genouz,dift  au  Roy; 
Sire, le  cas  eft  tel  c)ue  ie  le  vous  ay  dit, 6c  eft  vray  que  par  le  confeildu^Prin- 
cc  Adrian  cy  prefent , fon  filz  auoit  délibéré  auecq’ ma  dame  Cardoyne, 
de  vous  cm poifonner  8c  fe  faire  Roy  : pour  la  preuue  dequoy  voyla  que  ic 
luy  prefente  pour  moy  6c  mes  co'ufins.Tu  as  menty,refponditle  vieillard 
Adrian.  Ce  difant  leua  le  gaige , 6c  comme  il  vouloit  pourfuiure  fon  pro- 
pos,Palmcrin  fauança,8c  dift  au  Roy'^:Sire,puys  qu’il  ne  refte  que  de  met- 
tre â execution  l’effait  des  paroles , qui  ont  cfté  dites  par  les  deux  parties 
deuant  voftre  maicfté,il  vous  plaira  faire  venir  icy  le  Prince  Dyart,  6c  ma 
dame  Cardoyne,pour  auecq’ nous  faire  les  ferments  en  tclcasrcquis:6cce 
pendant  que  chacun  f en  aille  mettre  en  equipaige  pour  combatte.  C’eft 
Taifon,refpondit  le  Roy . Adoncq*  commanda  que  l’on  les  amenaft, 8c  aulfi: 
toft  qu’ilz  furent  arriuez, Palmerin  demanda  ou  eftoient  les  deux  qui  fou- 
ftenoient  la  parole  du  Comte . A l’inftant  fe  prcfenterentlcs  coufins , l'vn 
defquelz  fe  nommoit  Edron , homme  fuperbe  8c  par  trop  audacieux, l’au- 
tre Edouard,  qui  ne  valoir  gucresifd’auantagc . Ces  deux  iurerent  auecq’  le 
, Comte,que  les  aeufez  auoient  confpiré  contre  le  Roy , ainfi  qu’il  vous  a e- 
fté  recité.  Et  le  vieillard  Adrian, Dyart,  6^  belle  Cardoyne,  affermèrent 
le  contraire.Bien  eft  vray,  &;^e  le  veux  pas  nycr,dit  le  Prince  Dyart,  que 
i’ay  aymé  6Qayme  cefte  damoyfcllc  autant  ou  plus  que  moymcfmes:  tou- 
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tesfois  monintcncionncfütiamaisamrc<]ucdc  Taiioirpar  loyal  maria- 
ge , fl  le  Roy  & la  Royne  le  trouuoient  bon . Mais  que  ic  penfalTe  de  ma 
vie  trahy  fon  ne  fclonnic,il  n’en  ell:  rien  & aucz  menty  parla  gorge, Com- 
te,& vous  autres  qui  l’auez  afFcrmé.ll  fuftic  rcfpondit  Palmcrin. Mais, lire, 
n’entendez-vous  pas  que  fi  nous  démolirons  vaincueurs,que  les  aeufez  fe- 
ront deliurcz,5;Jcs  vaincuz  pcnduz?Qu’cn  dites-vous  Comte, dit  le  Roy. 
C’eft  raifon,fire,aulTi  le  fcmblablc  fera  en  leur  endroit,  fi  nous  femmes  les 
plus  forts . Encores  n’eft  ce  pas  tour , dit  Palmerin , voulez-vous  pas  que 
chacun  ayde  à.  fi>n  compaignon  fi  bon  luy  icmblc  ? Oy  dca , relpondit  le 
Comte.  Durant  ce  parlement  Edron  print  fi  bien  garde  à Palmerin,  qu’il 
apercent  ion  elpée,  laquelle  ilauoitautresfois  veuë  quand  la  damoylëilc 
l’aporta  dla  court  pour  en  faire  faire  i’cfpreuue, 

cftoit  pas  pour  l’heure.  Lors  lamonftra  au  Comte,diCmtfi  hault  que  cha- 
cun l’entendit;  Ou  tous  lesdyablcsarccouuertceCheualicrl'cfpécqu’il 
portc?le  m’esbahys  côme  il  la  arrachée  de  l’cicrain  ou  elle  cfioit  fi  bic  fécl- 
lée:  quoy  que  ce  fiait  iccroy  qu’elle  fbitaulîi  mal  employée  en  luy,  qu’en 
main  ou  ellceuft  peu  tomber.  Trop  fut  irrité  Palmerin,fc  (entant  ainfi  in- 
iurier,  5ç^\nc  colère  non  acouftuméc  luy  rcfpondit;  l’entcnsbien  Che- 
ualicr, qu’il  y a en  vous  trop  plus  de  braueté  & de  gloire  forte,  que  d’eft'ait^ 
vous  me  blafmcz (ans  me cognoifire , mais  deuantquc  leicu  dcparte,ie 
verray  fii’ay  raifon  de  me  plaindre  de  vous,&  me  venger  de  voz  menaces. 
Qui  fut  caufe  que  chacun  ieta  l’œil  fur  luy , 5Qeiouuint  le  Roy,  que  véri- 
tablement il  auoit  veu  l’clpée , laquelle  nul  des  liens  auoit  fccu  conquérir; 
au  moyen  dequoy  il  en  efiima  tant  Palmcrin,qu’il  commanda  à Edron  de 
fctaire,&  luy  & les  autres  f'allcr  armer, pourcc  qu’il  vouloir  que  le  combat 
fe  fifiaulllcofi  qu’il  feroieforty  de  table, ou  ilfen  alla  mettre  pour  difheri 


Comme  Palmerin,  Adrian,& 

«1 

PtolomCip  comhatircnt  contre  le  Conte  d'Ormequetçy  fis  ^ 

confins  vainquirent  cbeualereufiment. 
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VfTi  toft  que  le  Roy  eut  donné  congé  aux  Cheualiers 
d'eulx  aller  armer,  il  commanda  à quatre  dcsplusan- 
ciens  Cheualiers  de  la  court,  ordonner  du  camp,  ô^^çur 
cftablit  iuges  fuyuant  la  couftume  de  Boëfme  : lefquelz 
y fifrent  telle  diligence,  que  l'ur  les  deux  heures  apres 

m idy  tout  fut  prclf  : parquoy  le  Roy  & tous  les  Cbcua> 

lers, dames,  Sc^amoy  Telles,  fy  rrouucrcntpour  voir  quelle  en  (èroitl’yf* 
fue.Et  aufli  loft  y furent  amenez  Dyan,Ô^a  belle  Cardoyne,  dcuantleC- 
quelz  fut  allumé  vn  grand  feu , pour  eftre  lepulturc  â ceulx  qui  demoure* 
roient  vaincuz.Lors  furuindrent  les  bx  combatârs,qui  entrèrent  par  deux 
portes  opofites  Tvne  de  l’autre,  Sc^ftoient  côduitz  les  aflâillants  par  deux 
des  iuges,  les  défendants  parles  deux  autres.  Et  apres  auoir  tournoyé  le 
campjfutcrié  par  le  Hérault  qu’ilzElIcntlcur  deuoir.  Orauoit  Palmerin 
reinerqué  Edron  , auquel  il  vouloir  mal  de  mort  pour  les  iniurcs  qu  il  luy 
auoit  dites, parquoy  bailTant  (à  lance  fadrelTa  â luy, & le  rencontra  dételle 
force , qu’il  luy  mift  la  lance  au  trauers  du  corps , tombant  mort  de  deflus 
Ton  chcual.  Cependant  le  Comte  & le  Prince  Adrian  couroicntl’vn  cott- 
tre  l’autre, & voulut  fortune  qu’ilz  fu/Tcht  tous  deux  defârçonncz,demou- 
rat.toutcsfois, Adrian  fi  naüré, qu’il  ne  fe  peut  releuer.  Quat  à Ptolome  & 
^ Edouard, leur  charge  fut  fi  rude, que  faifants  voiler  leurs  laces  en  cfclatz, 
perdirent  & Telles  cftriers , & paflantsoutre  la  croupe  de  leurs  chenaux, 
dcmourcrent  eftourdiz  fur  la  place;  mais  ilz  furent  promptement  fur 
piedz.Lors  mettants  la  main  aux  efpées, commencèrent  à fentre  charger, 
fans  feTpergner  nullement  .Grand’  honte  eut  le  Comte  pour  la  cheute 
qu’il  auoit  faite, & voulant  recouurer  fon  honneur, fe  rcleua  de  grand  cou- 
rage, marchant  droit  à fon  cnnemy . Ce  que  voyant  Palmerin  fe  mift  en- 
tre deux 
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tre  deiix,,&  luy  dift.  A moy  Comtc,à  moy  > quid(pirc  plusi  ta  telle  ^ qu’d 
autre  qui  foit  en  cefte  ineflee  . Ce  diûnti’jprocha  deluy , ^5;J^py  donna  tel 
coup  d'efpéefur  le  heaume, que  les  yeux  luy  eftincclcrcnt:toutcsfbis,com- 
mc  homme  de  grand  cucur,  fctiraàcofté,&  mettant  fonefpée  dedans  la 
gorge  du  chcual  de  Ion  cnncmyjeieta  bas,nô  que  Palmcrin  n’cuft  moyeri- 
d^habandonner  promptement  les  eftriers  & demeurer  fur  piedz.  L ors  fut 
dqui  mieux  mieux,  prétendants  tous  deux  à vncmcfmechofc:  Néant- 
moins  i la  fin  la  partie  fe  trouua  mal  faite,car  quelque  effort  que  peuft  fai- 
re le  Comte,  il  fut  hafté  de  fi  près,  qu’il  donnoit  fouiicnr  du  genoil  en  ter- 
re,8;^ant  le  naüra  Palmcrin,  que  pour  l’cfFufîon  de  Con  làng  il  commença 
à affoiblir.  Au  moyen  dequoy,  qualî  defelpcré  de  tout  remède  icta  fon  eî- 

f >éc  bas,  &;^c  lançant  fur  Palmcrin  rcmbraffaautraüersducorps,  tiranti 
’vn  contre  l’autre  à qui  mettroit  bas  fon  compaignon.  Mais  Palmcrin, qui 
auoit  plus  deforcc&  moins  de  blefrurcs,l’clfraignir  fi  afprement, qu’il  luy 
fift  perdre  l’alcync  : parquoy  apres  l’auoir  ieté  contre  terre  luy  mifllcs  gc- 
nouz  fur  le  ventre, & luy  arracha  le  heaume, 6cjc  ruant  au  loing  luy  tren- 
cha la  teftc.Pas  ne dormoit  Ptolomc ce  pendant,ains  combatoit  fon  cnne- 
my  de  fi  grad  courage,  que  combien  qu’il  fuft  naüré  en  plufieurs  endroits 
Fur  le  corps,  finepeut-on  cognoifireen  fa  pcrfonnctantfôitpcudedcft 
faillance,5çjc  monftraaulH,frais  àla  fin  qu’au  commencement;  au  moyen 
dequoy  le  dclTus  luy  demeura,  l’autre  àmort.  Lors  faprochants 

luy  & Palraerin  des  iuges,leur  demanderétfilz  auoient  aficz  fait;&  pour 
ce  qu’il  leur  fut  refpondu  queoy,ilz  fe  defarmerent  de  la  telle, & vindrent 
voir  en  quel  ellat  clloit  le  Prince  Adrian  . Allez  mal,  refpondit  il,  mais  ic 
n’ay  nul  regret  à ma  mort , puys  que  i’ay  veu  de  mes  yeux  la  vengeance  de 
mes  enneniys.  Adoncq’  le  fifrent  emporter  doucement  hors  le  camp , & 
commanda  le  Roy  que  l’on  le  logeall  au  palais , ou  furent  enuoy  ez  quérir 
les  chirurgiens  qui^apres  auoir  vifiré  la  piaye,la  trouuercnt  mortelle, dont 
maintz  furent  mcrucillcufemét  dolentz.Toutesfois  le  bon  vicillardmou-r 
roit  ioycufcmcnt('cc  fémbloit)louant  noftre  Icigncur  de  ce qu’ilauoit  gar- 
dé l’honneur  de  luy  & de  fon  filz,  qu’il  enuoya  quérir,  ôç^n  la  prcfencc  de 
tous  luy  diftccs  parolcs;MoD  amy,puys  qu’il  plaift  à Dieu  monfouucrairt 
feigneur  de  m’apcllcr,  c’eft  bien  raifort. que  fa  voJuntélbit  faite*,  maispre'- 
micr  que  de  mourir,  ic  vous  commande  que  vous  l’aymiez&feruiez  fur 
tour,  puys  le  Roy,  luy  gardât  telle  fidelité  que  ie  luy  ay  faite  iufqucs  à pre- 
fent,  fans  luy  fçauoir  malgré  de  ce  qu’il  a fait  contre  vous  & contre  moy  < y 
ay  ât  procedé(comra^ie  penfe)plus  par  legiercté  d’elprit,que  polir  mal  tà- 
lét  qu’il  nous  ay  t porté.  Au  refie, recognoillèz  â vofi rc  polllblc  Ic  bien  que 
vous  feccuez ce  iôurci’huy ,par  l’ayde  du  bon  Chcualicr.  Orfentoit il  bien 
(afin  aprochcr,  parquoy  il  apclla  Palmcrin  , Sojhy  dift  ; Seigneur  Palmes 
rin,la  mort  me  prclfc  défi  près , queie  n’ay  moyen  de  vous  faire  entendre 
beaucoup  de  chofes  qui  vous  touchent  grandemcnr,ie  vous  confcillc  d’al- 
Icrtrouucr  l’Empereur  d’Alcinaignc , ou  vous  aurez  nouucllesdece  que 
plus  vous  cherchez.  Difani  ce  mot  perdit  la  parole,  St^endit  l’amc  à Dieu. 
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Et  pourcc  qu’il  me  fcmble  bon,  en  pâlî'ant,  vous  faire  entendre  deqwoy  ce 
Prince  Adrian  aucit^cognoiirancc  de  Palcncrin  , icvousayiaditqu’ilc- 
Aoit  fort  fçauant  en  l’art  de  Cabale  5;, Nigromance;  au  moyen  duquel  il 
auoit  defcouuertrout  ce  qui  feftoit  paffé  de  luy  , &prcucu  partie  de  ce 
qu’il  luy  cftoit  à auenir,{pecialemcnt  qu’il  feroit  vnc  fois  le  meilleur  Cnc- 
ualier&plus  grand  feigneur  de  l’Europe.  Doncq’  délirant  luy  faire  cp 
poufer  Polinardefâniece,  la  luy  auoit  fait  voir  foutient  en  fonges,  ainfi 
qu’il  vous  a efté  déclaré . Luy  donques  décédé , le  Roy  fon  oncle  fort  def- 
plaifant  de  fa  fortune,  le  fift  bien  honnorablement  inhumer,  luy  failânt 
dreflbr  vne  fepulturc  en  forme  de  pyramide , la  plus  haulte  & excellente 
quieuftefté  au  parauantau  pais  deBocfme,  &;Jurcntàropofircpenduz 
les  corps  du  Comte  & de  fes  deux  coufins  pour  luy  feruir  de  trophée . A- 
presque  tout  futr’apaifé,  & que  les  funérailles  du  Prince  Adrian  eurent 
prins  fin , Palmerin  penfoit  f acheminer  en  Alemaigne , mais  Ptolome  (c 
trouua  fi  mal  de  fes  play  es , qu’il  fut  contraint  feiourner  plus  longuement 
qu’il  n’efperoit.Ce  pendant  le  Roy  leur  faifoit  tout  l’honneur  & bon  trai- 
tement dont  il  fe  pouuoit  auifer,  cfperant  les  retenir  des  fie  ns,  toutesfois  il 
luy  fut  impoiriblc;car  Palmerin  luy  fift  entendre  que  force  luy  cftoit  d’al- 
ler trouuer  l’Empereur , pour  quelque  affaire  qui  luy  cftoit  d’importance, 
l’entens  bien  quec’eft,  ditlcRoy , vous  voulez  aller  combatre  le  Cheua- 
lier  Enchanté;  fçay  bien  qu’auecq’  ce  que  vous  y perdrez  & voz  pas  & 
voz  peines,  vous  y deroourerez  ainfi  que  beaucoup  d’autres  qui  y font 
morez.  Quel  Cheualier  Enchantcîrefpondit  il;  fur  mon  Dieu, Sire, ie  n’en 
ouy  onques  parler  qu’à  vous.le  le  vous  diray  donques,  dit  le  Roy.  N’a  pas 
long  temps  qu’au  pais  de  l’Empereur  mon  oncle,  en  la  ville  d’Ymancs 
cftoit  vn  Cheualier  fort  riche , lequel  auoit  vne  bien  belle  fille  qui  ay  moit 
vn  gentilhomme , fans  qu’autre  qu’eux  déux  en  Iceuft  rien  ; au  moyen  de- 
=quoy  leperc  d’cllcla  maria  auecq’  vn  autre  qui  l’emmena  en  fa  maifbn: 
mais,  pour  bon  traitcmentoucareftèqucluy  fift  cenouueau  marie,  il  ne 
peut  auoir  bon  vifage  de  fa  femme , d'autant  qu’elle  auoit  fon  premier  a-f 
my  en  finguliere  rccommandacion  : 5;^ht  l’ayma,  qu’elle  luy  donna 
moyen  de  venir  à heure  indeuë  en  fon  logis,  ou  il  tua  le  Icigncur  de  leansj 
Sç^’emmena  la  damoy  fcllc  ou  bon  luy  fcmbla . Dont  le  bruit  fut  inconti- 
nent fi  grand, que  la  mere  du  deffund  en  fut  auertie,8Qcn  vint  plaindre  d 
l’Empereur,  qui  incontinent  enuoya  fommer  l’autre  de  venir  pardeuers 
luy  ; mais  il  n’en  fift  cas , ains  délibéra  de  tenir  fort  dedans  vn  chafteau  ou 
il  eftoit , lequel  fut  incontinent  affiegé  & prins  d’aflàult,  auecq*  le  Cbcua- 
licr  6c  la  damoyfclle;  lcfquclz,ayantsconfcfré  la  vérité  telle  qu’elle  cftoit, 
furent  condennez  tous  deux  à eftrc  bruflçj  vifz  : dont  le  perc  du  Cheua- 
lier  eut  tel  defplaifir , qu’il  fc  retira  vers  vnc  fienne  fœur , & délibéra  de  ia- 
mais  ne  fe  trouuer  en  la  court , n’en  part  ou  fuft  l’Empereur . Elle  voyant 
fon  frère  en  telle  mclencolie (comme  il  ne  foit  malice,nefaulceinuencion 

Î>ar  de/Tus celle  d’vnc  femme)  f’auifa  d’enchanter  vn  fien  filz  bon  Cheua- 
icr,  de  forte  qu’il  ne  pouuoit  dire  vaincu  par  armes,  fans  autre  plus  grand 
' cnchan- 
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enchantement  ;5;^ultrc  luy  bailla  vn  arc  & grande  ejuantitéde  flefehes 
cmpoyfbnnécs,pour  mettre  à mort  l’Empereur  & Tes  cnfants.ou  autres  que 
bon  luy  fcmbleroit.  Et  de  fait.il  n’y  euft  pas  failly  : mais  feu  mon  oncle  A- 
drian  l’en  aucrtit,&  f en  donna  depuys  fi  bonne  garde, que  (grâces  à Dieu) 
il  ne  l’a  peu  encores  blelfer,  mais  bien  fes  genis , dont  le  pais  cft  tant  defolé 
que  merueillcs.Car  il  eft  monté  fur  vn  cheual  enchanté  comme  luy, le  plus 
legicr  que  l’on  vit  onques.auecqiics  lequel  il  furprend  d’heure  à autre  la  vil 
le  ou  regne  l’Empereur,  & y fait  millccruautcz  , fans  qu’il  y puifle  donner 
ordre: veu  qu’il  ne  trouue homme  deuant  luy.loit  armé  ou  non,Cheualier 

ouvilain,qu’ilncdcffaccayfémcni:&;jJclîacnamisimort  pluficursqui 

l’ont  voulu  combatre.Et,qui pis  eft, dit  publiquement, que  fi  mon  oncle  ne 
luy  baille  Trineus  fon  filz  ailné,  «c  la  belle  Polinarde  fa  fille,  peur  en  faire 
ce  que  bon  luy  fcmblcra , qu’il  ne  partira  iamais  de  la  contrée  qu’il  ne  l’ay  t 
entièrement  deftruitc . bn  bonne foy  (Sire)  refpondit  Palmcrin , ic  n’ouy 
de  ma  vie  parler  d’v  ne  lîcftrangechofc;  mais  fiicdcuois  mourir  de  mille 
morts, ic  me  combatray  contre  ce  dyable,&cn  diliureray  Icpais  fi  ic 
puis.  Ahidit  le  Roy.icfcrois  trop  dcfplaifant  que  vous  mifticzvoftrc  per- 
sonne en  tel  hazard,  car  ou  le  dy ablc  fc  met  par  enchanteurs,  peu  fouuent 
laproucflc  d’homme  (tant  foit  elle  grande)  y peut  elle  proffitcr;  & pour- 
tant, ic  vous  prie  déportez  vous  en  pour  l’amour  de  moy  .lien  auiendra 
ce  qu’il  pourWefpondit  Palmcrin,  iî  ie  meurs  i’en  ferayquite  pourvue 
autre  fois.Bien  cogneut  lors  le  Roy  .qujil  ne  l’en  pourroit  dcftourncr.par- 
quoy  ne  luy  en  parla  onques  puys-.^ardoic  mouît  à Palmcrin  que  Piolo- 
men’eftoit  guery,  tant  aüoit  d’en uic  d’aller  vers  l'Empereur,  Cfperant  que 
le  combat  du  Cheualier  Enchanté,  luy  donncroit  entrée  pourvoir  & par- 
lera Polinarde.  Au  moyen  dequoy  auflitoftqucfon  compaignon  fetrou 
ua  délibéré , ilz  prindrent  congé  du  Royôc  des  dames , mefmes  du  Prince 
Dyart , lequel  neles  euft  fitoft  habandonnez:  mais  il  auoit  fiancé  famye, 
& du  confcntcmcnt  du  Roy  deuoienteftre  faites  les  nopccs  Icquaireicf- 
nie  iour  enftiyuant . Ainfi  fen  partirent  Palmerin  &Ptolomc  prenants  le 
droit  chemin  de  Gand.ou  l’Empereur  faifoit  continuelle  rcfidcncc,  pour- 
ecque  le  Cheualier  Enchanté  le  tcnoit  afliegé fans  qu’üofaft  fouir  hon 
fon  Chafteau.  , 


CommePalmcriii&PtoIome  af- 

cuj  riiiçrentjçn  GanJjOU pour  lorfcjloitl Empereur  , vj,* 


• .arui,  i.i_ . . 


d'Alcmaigne  ; O*  combat  de  Palmerin  du, 
Çbeualier  Enchanté. 
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Icn  diligemhicnt  cheminèrent  lés  deux  Chcualiers,  &£ 
tant  qu’ilz  arriuerent  en  la  ville  de  Gand,ou  rEnipercur 
feiournoit  lors,  ne  fçaehant  bonnement  comme  en  par- 
tir pour  la  crainte  dii  Clicifâliér  Enchantéqui  l’c^pioiti 
toutes  heures  , & vindrent  fe  loger  en  lamaifon  d‘vn  rii- 
che  bourgeois , lequel  les  voyant  gents  ^dé  forte deur  fift 
tresbon  recueil.Mais  ^ peine  eurehtilz  loy llr  de  dclcendre  de  dclTas  leurs 
ellcuaux  que  le  bruit  fefmeut  fi  grandparla  ville  ,qufon  n’euflpas  ouy 
'Dku  tonner:5Ç;^yçit  le  peuple  de  toutes  parts.  Bien  fc  douta  Palmcrin  (i 
ce  qu’il  auoit  ouy  conter  au  R.oy  de  Bocfme)  que  celuy  qu’il  chcrchoitci- 
jftoit  arriuc;5^hofte  mefmc  tout  cft'rayé,luy  vint  dirc:Helas  1 fire  Cheua 
lier, nous  fommes  tous  perduz  î le  Cheualicr  enchanté â furprins  les  gardes 
de?  portes  cjcjccèe  ville , & eïVcntÿc  malgré  eulx^;  c’eft  gt^^nd*  pitié  mil 

qu’il  fera;li  on  neluy  dcliurele  Prince  Trineus,5c la  belle  Polinardc.Üieu 
les  en  gard rèlpohd  Pahfiièrin,  phiftoft  le'Combâtray-ie  : meurs, ic 

tiendray  corapaignic à' maintz  autres  , qui  ont  prcriïicT  cfiayéla  fortune 
. que  moy  . Ce  difant  print  haftiuement  fon  arrtict  ôc  fa  lanfc , 8c  monftant 
fur  fon  deftricr, courut  droit  ou  il  ouy  t le  plus  grand  bruit:  Ôc  fi  bien  fadref 
là, qu’il  vint  en  la  place  du  èhüffc¥u,deuaht  lequel  fetenoit  parqué  le  Che- 
iialicr,  tirant  les  flèches  aux  feneftres  qu’il  voyoit  ouucrtes . Grand  plaifir 
' cut'^Palmerin  delc  crouucr  en  lieu , ou  fa  dame  Polinarde  pourroit  iiiger 

des  coups; 
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des  coups:  au  moyen  dequoy  le  courage  luy  creuc  de  forte  , que  làns  guère 
marchander  marcha  fièrement  contre  Ion  conemy, lequel  (armé  de  toutes 
picccs)tenoit  vn  are  turquin  bendc,la  fagette  delfus  Se  grand  nombre  d’au 
très  dedans  lâtroulTe,  Oreftoitil  grand  oultrc  mefure, ayant  contenance 
d’homme  cheualcreux , & bien  ailcuré  : mais  pour  tout  cela  Palmcrin  ne 
farrefta,ains  faprochantluy  cria:Damp  Cheualier,qui  parl’ayde  des  dya 
blés  Se  mauuais  elpritz  auez  fait  tant  de  cniautez  par  deçà, il  cfi  déformais 
temps  que  celuy  qui  vous  acompaigne  ay  t la  proyc  qu’il  atend,  qui  cfi  vo- 
fire  ame.Cc  difant  mift  la  lance  en  l’arrcft,&  fe  couurant  de  fon  efeu  don- 
na des  clperons  à Ibn  cheual, courant  de  droit  fil  à bride  abatuecontre  luy: 
ce  nonobfiant  il  ne  feeut  tant  fe  diligenter , que  le  Cheualicr  ne  luy  tiraft 
vne  fieche  dételle  roydeur,  qu’il  fa  ulçaclcu  & maille  iufqucs  contre  la 
chair.  Palmcrin  brifà  la  lance,  Sc^foudain  miftla  main  à vne  malfe  qu’il 
portoit,&  en  donna  tel  coup  au  Cheualicr, qifainfi  qu’il  fe  cuidoit  parer  de 
lôn  are, il  le  brifa  en  deux, dont  il  fe  trouua  bien  ôfionné'.car  (bo  coup  paf- 
fànt  oultrc  tomba  fur  la  telle  de  Ibn  cheual,  & l’abatit  mort . Toutesfois  le 
Cheualicr  prompt  & adroit  fercleua  incontinent  fur  piedz  , & prenant 
vne  femblable  malfe  qui  pendoit  a l’arçon  defafcllc  , vint  droit  à Palmc- 
rin,quiparcillcment  auoit  mis  pied  en  terre.  Ainfi  fut  le  combat  mafle  con 
tre  malk,ou  l’on  peut  voir  ruer  maints  grands  coupz,fpecialcment  l’Em- 
pereur & ceulx  qui  l’acompagnoient  : car  oyant  retentir  les  armes , auoit 
fâitouurir  les  fencllrcs  pourregarder  la  mellcc,nefçachant  prefumer  qui 
pouuoit  élire  celuy,  qui  faifoit  tel  deuoir  contre  lôn  ennemy  mortel . Ce 
pendant  les  deux  Cheualicrsnclèrcpolôientpas,  combien  qu’ilzfullcnt 
las,leurs  haubertz  Se  armetz  enfoncez,&  leur  chair  meurdrie  en  pluficurs 
endroitz.  Et  pource  que  Palmcrin  douta, que  le  combat  lcroit  long  auecq* 
la  malfe,fe  tirant  à colle  la  rua  au  trauers  des  iambes  du  Géant  Enchàtc,  Se 
loudain  mifi:  la  main  à là  bonne  efpée , de  laquelle  il  le  frapa  au  plus  hault 
de  l’armet  auecq’  telle  puilfance , qu’il  luy  entama  bien  auant  la  telle  ; & 
d’vn  coup  fourré, le  Chcualier  haulçant  à deux  mains  là  malfe, luy  en  don 
na  entre  deux  elpaulesfilourdemcnt,quePalmerinen  plia  les  reins  de- 
mourant  prclqiie  du  tout  ellourdy  : mais  il  ne  demoura  longuement  làns 
rendre  ce  qu’on  luy  auoit  prellé,  car  haulçant  le  bras  rencotra  l’eicu  de  lôn 
ennemy  fi  fermement,  qu’il  le  fendit  iufqucs  à la  boucle , &^^cull  mis  en 
deux , fi  le  Cheualicr  ne  mil  reculé  de  grande  foyblclfc  qui  luy  furuint  a- 
uccq’  ce  qu’il  auoit  tant  perdu  de  fang,  que  mettant  le  pied  droit  arriéré 
tomba  à la  renuerfe.  Etaulïl  toll  fc  icta  Palmcrin  fur  luy, pays  luy  arracha 
rarmct,&  luy  ofta  la  telle  de  deifus  les  elpaules . Quifait  doute  que  l’Em- 
pereur ncrccculllorsvncioyc  cxtrcrae?certesil  n’cull  voulu  pour  la  moy- 
tié  de  fon  Empire  qu’ainfine  full  auenu  ,vcu  qu’il  fe  voyoit  deliuré  de 
l’homme  du  monde  qui  luy  clloit  plus  grand  ennemy, & qui  auoit  moyen 
de  le  fâcher  & molcllcr  comme  il  vous  a cfté  recité . Et  à dire  vray,le  Che- 
ualicr Enchanté  elloit  inuinciblc,&  iamais  n’en  fullv  enu  Palmcrin  à bout 
fi  l'enchantement  qu’auoient  fait  lur  luy  lesfaurs  Magiciennes  à la  mon- 
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taigne  Artifaerie  ne  rcujdfauonCé.  Eftant  dôqucs  le  combat  finy,&  le  Che 
ualier  mort,  l’Empereur  (rendant  grâces  ^noftrercigneur)fîft  ouurirles 
portes  de  fon  palays , & vint  rcceuoir  Palmcrindequel  Ce  mettât  a gènouz 
deuant  luy  parla  ainlî . Sire,i’ay  tant  ouy  renommer  voftre  grande  bonté 
par  le  monde, que  ie  luis  party  exprelTemcnt  d’eftrange  contrée  pour  vous 
venir  feruir,vous  fuplianc  humblement  me  retenir  déformais  du  nombre 
de  voz  humbles  Cheualiers . Ah,  mon  grand  amy , rcfpondit  il,  c’eft  moy 
qui  vous  doy  afFedueufement  prier  de  ce  dont  vous  me  requérez  ! car  fans 
vous  auoir  fait  onques  bien  ne  plailîr  que  ic  fçachc , aucz  tât  obligé  a vous, 
moy,  mes  enfants,  & mes  pais,  qu’il  ne  fera  iamais  iour  ne  heure , qu’il  ne 
m’en  fouuienne . Lors  le  print  par  la  main , & pource  qu’il  voyoit  fon  har- 
nois  brifé, enfoncé, & dctrcnché  en  plulîeurs  lieux,  le  conduit  en  l’vnc  des 
meilleures  chambres  de  Ion  palays  ou  il  fe  defaima  ; pendant  manda 

fes  chirurgiens  qui  le  vifiterent,  Sx,  cogneurent qu’il  n’cftoitque  meurdry. 
Parquoy  le  fifrent  coucher , luy  apliquants  onguents  autres  chofes  nc- 
celfaires  & propres  pour  fa  gucrifon , qu’ilzluy  promettoient  enbrieffü 
vouloir  fuy  ure  leur  confeil,&  fe  garder. 
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Esnouucllcsdcla  mort  du  Chcualicr  Enchanté  vindrét 
incontinent  aux  aurcillcsdc  J’inipcrarrix  &;^dc  Ja  belle 
Polinardcjlcfcjuelles  fans  différer  vindrent  à la  chambre 
ou  Palmerin  cftoit  couche:  ncantmoinsnc  fepeurent 
tant  diligetcr,cjue  premicrqu’clles  y arriuaffcnt)il  n’cuft 
moyen  de  fc  leuer,&  prédre  vnc  robe  de  nuid  que  l'Em 
pcreurluy  auoit  donnée:  &;^nc’eftacouftrcment  fut  au  deuant  leur  faire 
la  reuerance , tant  eftoit  affedionne  de  voir  celle , pour  laquelle  trouuer  il 
auoit  trauerlc  maintes  contrées  8^  régions  eftranges.Or  il  vous  peult  enco 
res  bien  fouuenir , des  grâces  que  luy  auoient  données  les  trois  focurs  Fées 
en  la  montaigne  Artifærie  ; l’vnc  delquellcs  fift  fur  luy  telle  coniuration, 
qu’amour  Ictauoriferoitenuers  celle  qui  luy  eftoit  dcftinécjauifi  toft  qu’il 
la  verroir-cc  qui  luy  auint  comme  il  vouslera  déclaré.  Palmerin  doncq’a- 
tendant  l’I mperatrix  & Polinarde  à l’entrée  de  fa  chambre, les  voyat  apro 
cher  marcha  au  deuant  d’elles , & mettant  les  genouz  à terre , leur  baifa  à 
toutes  deux  les  mains:  mais  l’ Imperatrix  le  relcua  promptement  & en  en- 
trant dedans  luy  dift . Sire  Cheualier , noftre  feigneur  fait  beaucoup’pour 
nous  de  vous  auoir  adrefïé  en  ces  marches,au  temps  que  les  païs  de  l'Empe- 
reur eftoient  plus  defolez  qu’ilz  furent  onqucs,&  non  fans  caufe,  veu  l’en- 
nuy&  grosdommaige  que  leur  faifoit  le  inefehant  que  vous  auez  mis  â 
mort:  lequel  fans  que  mes  enfants  luy  euffent  fait  aucun  mal  ne  defplaifir^ 
auoit  iuré  leur  mort:mais  (grâces  à noftre  feigneur)  il  à receu  la  mefme  pci 
ne,  de  laquelle  il  menaffbit  ceulx  qui  ne  l’auoiét  offenfé,  dot  ilz  font  obli- 
gez a vous  non  point  moins  qu’au  pere  qui  les  a engendrez  : d’autant  que 
fil  leur  donna  la  première  caufe  de  vie  , vous  la  leur  auez  conferuée . Ainlî 
(n’eftant  moindre  ce  fécond  bien  que  le  prcmicrjilz  vous  doyuét  propre- 
ment apellcr  leurfccond  pere . Et  combien  que  Palmerin  penfaft  lors  aux 
prqpoz  que  l’impcratrix  luy  tenoit,  lî  eftoit  il  en  vnc  eftrange  peine  pour- 
diflimuler  l’affcdion  qu  il  portoit  à Polinardc:laquclle,ce  pendant,le  fai- 
fbit  languir  d’vn  doulx  regard  dont  elle  l’cntrctenoit,  tant  luy  fèmbloit 
beau  & de  bonne  grâce, neantmoins  il  luy  rcfpondit.  Madamc,le  peu  que 
i’ay  fait  pour  vous  & les  voftres  cft  moins  que  rie  au  regard  du  vouloincar 
des  le  temps  queie  commençay  â auoir  quelque  cognoifïàncc  de  moymef* 
mcs,&  au  parauant  que  i’cufTc  receu  l’ordre  de  Chcualeric, ayant  ouy  par- 
ler de  l’Empereur  8^  de  l’honneur  qu’il  faifoit  â ceulx  qui  arriuoient  a fà 
court,ie  luy  dediay  mon  feruice  : & pour  cefte  feule  ocafton  me  fuis  retiré 
pardeçi . Commem?dit  elle, cft  il  pofTiblc  que  vous  luy  facieztant  de  bien 
d’eftredefes  Cheualicrs?  Oy, madame,  &lcvoftrcaufn,fidcvoftrcgrace 
il  vous  plaifoit  me  reccuoir . En  bonne  foy  , rcfpondit  elle,  ie  vous  retiens 
pour  demourer  auccq’  l’Empereur  : & quant  au  refte,  ic  vous  prouuoiray 
mieux  que  ne  feriez  a' mon  endroit.  Ce  fera  d’vnc  fille  que  vous  ferez  Chc 
ualier  & non  d’autre . Lors  elle  apella  Polinarde,  & luy  dift  : M’amye,  ce 
Cheualier  a encores  peu  de  cognoiffancc  en  la  court , ic  vous  prie  de  met- 
tre peine  à l' entretenir, â fin  que  l’enuié  qu’il  a de  demourer,  luy  augmen- 
te par  le 
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te  par  le  recueil  bon  traitement  que  luy  ferez.  Et  ce  pèn  dam  ic  Te  pn’ra  v 
qu’il  vous  ferue,  & qu’il  foit  voftrc  Chcualicr . Ne  le  voulez-vous  pas  ainii 
tous  deux?  Madame, refpondit  Palmerin,  Dieu  me  gard  de  tant  me  priuer 
de  bonne  cognoilTancc,que  ierefufe  honneur  & faucurlî  grande . ht  com- 
me il  vouloir  palTcr  oultre,!’  Empereur  qui  auoit  ouy  que  les  chirurgies  di- 
foient  qu’on  le  laiiTaftrcpofcr,  rompitleurs  propoz,  & faprochant  d’eulx 
trois  diH  à rimperatrix;Madame,cuydant  faire  plaifir  a ce  Chcualicr  vous 
pourrez  porter  dommaigeâ  fa  fanté,ic  vous  prie  laiû'ons  taire  ceulxqui 
. ont  cmreprins  de  le  guérir, qu’il  n’en  auienne  pis  : car  ic  vous  afl'curc  que  le 
Chcualier  Enchanté  la  traite'  pirement  que  vous  ne  penfez  ; & à vray  dire, 
il  cftoit  quafî  tout  moulu  des  coups  orbes  qu’il  auoit  receuz, pour  la  pclàn- 
tcur  delà  inalTe.Toutesfois  Palmerin  ayant  Polinardc  tant  près  dcfoy,Iuy 
fouucnoit  lipeu  d’autre  chofe,  qu’il  n’cntcndoitcc  quefEmpcrcur  difoir, 
ains  cuydoit  de  rechef  r’entreren  paroles  quand  l’Empereur  Icprintpar 
la  main  & luy  dift.C’eft  aflez  pour  cefte  fois,ie  vous  prie, mon  gtandamy, 
croyez  le  confeildevoz  médecins:  ÔQ^lin  qu’il  euA  moyen  de  ce  faire, 
cpmmanda  que  chacun  feretiraft.  Au  moyen  dequoy  l’imperatrix  luy 
donnant  le  bon  foir , fortit  de  la  chambre  auecq’  Polinardc,  qu’Amour  a- 
uoit  ia  il  bien  atainte,quc  l’Infan  tc(aagéc  peult  eflre  de  quinze  ans)lê  trou 
uad  vn  indant  tant  aliénée  de  fa  liberté , qu’elle  oc  fçauoit  bonnement 
comme  pouuoirdilllmulcr  cefte  nouuellc  affedion . Et  commença  delà 
en  auantàdeucnirtrifte&ft  melcncolique , qu’vnc  ficnnc  damoylcllc  6c 
defesplus  fauorifées  Ôe  familières , nommée  Briôncllc,lillc  du  Duc  deSa- 
xc,f  en  apercent . Toutesfois  elle  ne  fçauoit  prefumer , dont  luy  procedoit 
ce  changement  decomplexionft  Ibudain:  mais  cllcy  pripilibicn  gar- 
de, qu’elle  defcouuritla  vérité;  fi^accftecaulc  vnc  foiscntreantrcsellcs 
deux  retirées  a part , cognoiftànt  Brionnclle  le  plaiftr  que  Polinardc  pre- 
noit  a ouyr  parler  de  Palmerin,  pour  luy  tirer  les  vers  du  nez  commença  à 
luy  dire ‘.Madame,  n’auez-vousprins  garde  à ce  nouueau  Cheualierîvi- 
ftes-vous  onques  homme  li  beau , ne  de  forme  plus  acomplic  ? Sur  ma  foy 
il  femble  que  Nature  ayt  apliqué  toute  là  fcicce  à le  rendre  perfait,  & meP- 
mes  en  prouefte  ôc^grandc  Chcualerie.  Ah  mamyc  ! refpondit  Polinardc, 
ic  nefuisdonques  iculeàceiugcmcnt!  cari’cn  penfe  bien  autant,&  enco- 
res  d’auantage  ! Plcuftà  Dieu  que  i’eufte  autant  de  puilïàncefurluy  qu’il 
a fur  moy  ! En  eftes-vous  là  ? dit  Brionnclle , vous  l’ayraez  donques , à ce 
que  ic  voy.Oy,fur  mon  a me, refpondit  clle-.Sc^’eftoit  que  ie  crains  qu’au- 
tre me  foitpreuenue,  croyez  quei’cfïàyrois  de  le  faire  mien.  En  bonne 
foy,  dit  Brionnclle,  vous  deux  vniz  enlcmblc  par  vnc  amy tié  réciproque, 
on  pourroit  bien  dire  que  ce  lcroit  le  plus  beau  per  deicunes  gents  que  l’on 
vit  onques:  & ne  m’esbahys  pas  fi  vous  l’auez  ainfi  choyfi,car  dificilcment 
vous  pourriez-vous  mieux  adrefler.  Ainfi  eftoicntlesdcuxdamesdcui- 
lànts  de  Pal  merin,qui  ce  pendant  n’eftoit  en  moindre  neinepour  l’amour 
de  la  belle  Polinarde,qu’il  auoit  par  tant  de  peines&  Jabeiirschcrchéc;& 
l’ayant  trouuée,fi  Amour  auparauant  l’auoitfolicité  en  longes, il  l’impôt-* 
' “ - - tunoit 
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tunoic  & molcftoit  bien  cncorcs  d’aua ntage  par  la  preftnee  d’elle, en  forte 
cjuc  toute  la  nuidil  ncpcutrepofer.  CcnonobftantaulE  toftt^u’il  auifalc 
iourfe  voulut  lcucr,&  demanda  Tes  acouftrements  : Sc^ommeil  fe  vcAoit 
l’Empereur  luy  enuoya  donner  le  bon  iour,&  craignant  qu’il  luy  fuft  em- 
piré le  prioit  qu’il  luy  madaft  l’t  Aat  en  quoy  il  fe  trouuoic.  Mon  amv  (rcli 
Ipondit  il  au  gentilhomme  qui  là  cAoit  venu)  vous  rcmercireztrcshum- 
Elément  l’Empereur  de  l’honneur  qu’il  me  fait , Se  luy  direz  quc>  grâces  à 
DieUjie  me  fents  aulfi  dilpos  que  ie  As  onques.  Quand  l’Empereur  cmédit 
fl  bonnes  nouucllcSjil  loua  grandement  noArcfcigneur,6Qdclibcra  ce  iour 
mefmesaller  ouyr  mcA'e  en  la  grand’  eglife,  ce  qu’il  enuoya  fairefçauoirà 
l’Impcratrix , à fin  qu’elle  & fes  femmes  fy  trouuaA'ent  en  la  plus  grandé 
magnificence  qu’il  feroit  poAible  : ou  elles  furent  conduites  de  maintz 
CheualierSjfpecialemét  de  Palmerin  qui  iufqucs  adoncq’  n’aiioit  fenty  les 
vrays  & poignants  efguillons  d’ Amour.mais  il  regarda  de  tel  oeil  la  Prin- 
ccAc  Polinarde,  que  de  là  en  auantil  neprenoit  plaifir  à quelque  esbac 
que  ce  fuA,fil  n’eAoit  auccq’cllc.  EAantdonqucs  la  roeAe  celebrée&  re- 
tournez au  palays,  les  tables  furent  couuertes  pour  le  difner, durant  lequel 
Palmerin  alfis  deuant  Polinarde  fe  trouua  fi  paAionné  qu’il  ne  fçauoit 
quelle  contenance  tenir.’car  il  rougi  A'oit  6c, blêmi  Adit  en  forte, que  la  Prin- 
ceAc  pouuoit  facilement  iuger  de  fes  douleurs:  6c;^ogneut  lors  par  cer- 
taines coniedurcs  qu’elle  audit  meilleure  part  en  luy  qu'elle  ne  pcnfoit.Et 
luy  au  femblable d’elle . Toutesloisnc  l’vn  ne  l’autre ofoit  defcouurirla 
penfée  quelque  tcfmoignagc  que  l’oeil  porta  A au  cucur  tourmenté . A in  A 
continuèrent  les  deux  amants  tant  que  les  tables  furent  haulfées  5c  que  le 
bal  commença  qui  dura  longuemcmt8c^ut  le  iour  tint  l’Empereur  court 
ouuerte  iufques  à ce  que  les  damoyfelles  fe  retircrcnt,aufquclles  Palmerin 
donantle  bon  foir,  entra  en  fa  chambrefi  hors  defoy,  qu’eAant  plus  mort 
que  vif  le  coucha  fur  fon  lid,  ou  peu  apres  commeça  à fe  plaindre  8c  fouf- 
pirermerueilleufementjdifant  en  foymefmes.  Ah  ! ah  Palmerin  chétif 
malheureux  ! tu  es  entré  en  vn  tel  labirinth , qu’il  eA-impoAlble  que  tu  en 
fortes  de  ta  vie  ! mais  qui  t’ameüdc  fi  hault  entreprendre,  te  cognoiAànt 
de  fi  peu  de  mérité  au  pris  de  celle  qui  n’eA  féconde  à autre  ? Certes  i’aper- 
çoy  bien  maintenant , le  peu  dé  foy  que  l’on  doit  âiôu  Acr  aiixfbnges , 6c 
que  les  vifions  que  i’ay  eues  en  dormant  en  la  maifon  de  Gérard  mon  pc- 
re,en  la  môtaigné  Artifæric,  8c  ailleurs, ne  font  que  folies  5ofiiuoles,  mef- 
meslapromeficque  me  fiA  le  làige  Adilan  qui  difoit  tant  l^iroirdemcs 
affairesicar  Amour  n’a  point  tant  de  pouuôir,  qu^nudame  Polinarde  me 
vucille  ou  puiAeay  mer  ainfi  que  i'cfpcrojs.Or  donqu.cs,Palmcî-in, délibé- 
ré toy  de  mourir  & le  pluAoA  que  tu  pourras , à fih  que  ce  feu  inuifiblc  8c 
trefardent  qui  te  confdmme  peu  à peu,loit  éAainé  par  la  fin  de  toymefmes. 
Ce  difant  ieta  vn  fi  hault  foufpir,qu’Vrbande  le,nain  l’entendit  ay  fément. 
Parquoy,  doutant  qu’il  luy  füA furuenu  quelquè-fioiiueau  accident  (à  cau- 
ledcs  coups  qu’ilz  auoit  rcceuzdu  Sagitairc)faprocha  de  luy  pour  fça- 
uoir  fil  fe  trouuoit  mal.Mon  amy,diAil,ic  me  trouue  mal  de  mort.  Com- 
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raent?refpon(lit  Vrbande,  â ccfte  heure  cjuc  vous  dcuricz  rclîouir  le  plusj 
il  femble  que  vous  cfperez  le  moins  de  voftre  bon  heur?r£mpcrcur  vous  a 
il  nionftré  mauuais  vifage , ou  dit  quelque  parole  fachcufe  pourainfî  vous 
ennuyerîNon  pas, dit  Palnjcrin,mais  vn  plus  grand,  ÔQ^trop  plus  puijÛ’ant 
fcigncur  que  luy.Làsic’ed  Amour  ce  debellateur  des  cucurs  nobles  qui  m*a 
tant  airailly,que  ie  voy  bien  qu’il  fault  que ie  meure  bien  toP  ,(1  tu  ne  trou- 
ucs  moyen  de  me  fecourir!  Par  ma  foy,monfieur,rcrpôdit  le  nain, fil  vous 
plaift  me  dire  en  quoy,ie  nem’efpcrgneray  pas.Ahiah  mon  amy  ! ditPal- 
merin , Içaches  que  tout  le  bien  & le  mal  que  i’efpere , procédé  de  ce  que 
mefuis  troparrefléà  confidercr  l’excellente  beauté  de  madame  Polinar- 
de,qui  me  réduit  en  telle  extrémité  que  ie  meurs  pour  trop  l’aymeriEt  fi  tu 
luy  pouuois  faire  entendre  le  moindre  poind  de  ma  douleur  infuporta- 
blc,peult  cftre,auroit  elle  vn  peu  d’efgard  à mon  martire:car  il  eft  difficile 
qu’eftant  prouueuc  de  toutes  les  pei  fedions  qui  furent  ’&  pourroient  c Arc 
en  dame  vertueufe,  elle  ne  foit  exemple  de  toute  douceur,pitié,  & miferi' 
corde.  Vous  dites  vray,dit  Vrbande,mais  ne  vousfouuientil  plus  comme 
ie  fus  chaAié,lors  qu’en  fcmblable  cas  ie  m’auenturay  de  parler  pour  vous 
a la  PrinccAe  Laurene  Elle  du  Duc  de  Durace  ? Par  Dieu  il  ne  fera  iour  de 
ma  vie  <^u’il  ne  m’en  fouiiiennc,  & que  ne  craigne  retomber  en  tel  danger. 
Etcediloit  Vibande  de  telle  grâce,  quePalmerin  ne  fepeut  garder  de 
fouzrirc,tant  le  voyoit  mal  aA'curé,aumoycn  dequoy  il  luy  refponditrTu 
ferois  bien  esbahy,  ficelle  quitefrapa  lors  en  fongcantcAoit  Polinardc, 
celle  qui  tant  meÿ»urmcnte , & â laquelle  ie  fuis  dédié  premier  que  ie  naf- 
quiAc,ainfiquePôn  m’aaAeimé  maintesfois.parquoy  ie  te  prie  parle  â elle 
ainfi  que  tu  fçauras  bien  faire.ll  eA  bon, dit  Vrbandc,  vous  me  voulez  faire 
plus  hardy  que  vous  n’cAes:parlcz  y vous  mcfmes  fi  vous  ofez,car  ie  n*cn- 
treprendray  de  ma  vie  fi  grand’  folie  . Si  feras,  refpondit  Palraerin,  autre- 
ment fois  feur  que  tu  ne  me  feruiras  iamais . PluAoA,dit  il, me  mettray-ie 
cncores  au  danger  d’eArc  aufli  bien  frôlé  que  iefus  l’autre  fois . le  t’en  prie, 
refpondit  Palmcrin , mais  que  ce  fbit  d’vne  a Aedion  telle  que  tu  là  pour- 
ras bien  faindre . N’ayez  paour  dit  le  nain , mais  que  vous  entendiez  auAi 
bien  le  ieu  que  moy , ie  veux  mourir  fi  vous  ne  gaignez  la  partie . Et  en  ce- 
Ae  colere  f endormirent  iufques  au  lendemain  matin. 


Comme  Polinardc  pria  Pal- 
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Peine  fc  fut  V rban  de  rctirc^uc  Palmcrin  agraué  de  fbm 
meil  començu  a dormir  de  telle  forte,que  premier  qu’il 
fcfueillnrt  il  eilioir  haultc  heure:  parquoy  fc  leua  prom- 
ptemet  & vint  rrouucr  l’Empereur  preft  pour  aller  à l’e- 
glife.Or  fe  deuoit  continuer  la  fefte  trois  iours  durants, 
qui  donnoitcfperanceà  Palmerin  quefon  nain  trouue- 
roit  Polinarde  à propos, pour  luy  déclarer  ce  qu’il  luy  auoit  cômandé-.mais 
illuy  auint  mieux  qu’il  ne  pefoitainfi qu’il  vous  fera  récite. Trineus  & luy 
cftants  afljs  entre  les  dames, furuint  Vrbandc  lequel  apcrcca  d’elles  fe  prin 
drent  toutes  d rire  tant  eftoitlaid  & d’eftrange  façon  . CcqucvoyantTri- 
ncusfadreflaà  Polinarde  &Iuydift;  Madame,  viftes-vousonquespaige 
plus  propre  pour  faire  fcruicc  auxdames  ,quclcgouucrncurdu  feigneur 
Palmcrin?  En  bonne  foy.rcfpondit  elle,  il  relTemble  peu  à Ton  maiftre,  & 
toutesfois  ie  fçaurois  volutiers  de  luy,Til  veult  eftrc  mien.Ie  vous  prie, fei- 
gneur Palmerin, demandez  le  luy  ihe  le  dône^  par  mefme  moyen. Ma- 
dame,refpôdit  il,tcl  qu’il  eft  il  eft  voftre,&  fon  maiftre  aufti.  Lors  fit  figne 
à Vrbande  qu’il faprochaft, lequel  faifant  la  reuerâce  mift  le  genoil  en  ter- 
re pour  entendre  ce  que  Palmcrin  luy  comanderoit, lequel  luy  dift . Or  çd, 
Vrbade,  ie  vous  ay  donné  a madame  Polinarde  pour  eftrc  ficn,ne  voulcz- 
vous  pas  luy  eftrc  loyal  & la  feruir  honorablemét  fur  toutes  autrcs?Oy  bic, 
refpôdit  il, apres  vous: mais  ie  ne  vous  laift'eray  de  ma  vie,cncores  que  vous 
voufillicz  dédaigner  mon  fcruice . Vraycment,mon  amy,dit  la  Princefte, 
vous  auczraifon,&fuis  contente  qu’ainfi  Ibit,  pourueufjie  durant  Ibn  fe- 
iour  pardeça  vous  foyez  micn,&  le  furplus  a luy. VoluiTiiers, madame, re-. 
fpondit  le  nain . Orne  faillez  doncq*,dit  la  Princefte  ,d  me  venir  voir  tous 
les  ioiirs . Et  côbicn  que  tous  ces  prqpoz  fuftent  tenuz  par  maniéré  de  paf- 
fètcmps,fitcndoitbicn  la  Princefte  ailleurs, qu’a  moquerie.car  elle  defiroit 
fçauoir  d’ Vrbandc  fi  Palmerin  cftoit  point  afteérioné  d quelque  damc,par 
le  moyen  de  laquelle  elle  peuft  eftrc  fruftrée  de  fon  intention. Car  corne  cy 
deuant  vous  auez  peu  entendre,  Amour  auoitaquis  telle  puiftàncc  fur  elle, 
que  fi  fon  hôneur,  gouucrné  par  quelque  crainte,  nel'euft  deftournéc,cllc 
euft  volontiers  fait  office  de  requérir  pluftoft  que  d’atendre  d cftre  impoi^ 
tunéc  ne  rcquife . AftTez  d’autres  propoz  eurent  les  dames  auccq’  Vrbandc 
qui  les  Iceut  fi  bien  entretenir, que  delà  en  auant  il  fè  trouuoit  tant  familier 
d’elles,  qu’il  entroit  en  leurs  chambres  d telle  heure  que  bon  luy  fcmbloir, 
atendant  toufiours  l’oportunité  pour  faire  entédre  d Polinarde,  ce  que  fon  • 
maiftre  luy  auoit  cnchargé  ; mais  elle  le  preuint,  car  le  trouuant  d propos, 
elle  eftant  feule  apuyée  fur  vnc  feneftre  l’apella,&  faignant  vouloir  fçauoir 
de  luy  autre  chofc,luy  demada  de  qui  Palmerin  eftoit  filz.Cc  maiftdicux, 
madame, refpôdit  il,  malayfémétle  vous  pourrois-ie  dire, car  luy  mefmes 
nelefçait  pas:  d’vncchofc  vous  veux-ie  bien  auertir  qu’onqucschcualcric 
ne  fut  mieux  employée  en  autre  qu’elle  eft  en  luy:  car  depuys  que  ie  le  co- 
gnois  il  a fait  tant  d’armes  qu’il  n’eft  point  mémoire  que  Cheualier  dero- 
ftre  temps  en  ayefait  defemblablcs.  Adoncq’  commença  àTdifcourir  parle 
menu,  tout  ce  qui  cftoit  auenu  d Palmerin  depuis  qu’il  le  cognoifToit . Et 
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pat  ainfi  croyez, madame, difoit  le  nain,qu’il  feroit  impofliblc  qu’il  ne  fuft 
yflii  de  quelque  haulc  lieu,  aufTil’ay-icfouuentouy  dire  à plulîeurs  faiges 
N igromanciens& autres dcuins qui  difoientlefçauoir bien. Quand  Poli- 
narde  entedic  le  nain  parler  tant  à l’auantage  de  Ton  maiAre,  fi  au  parauant 
elle  auoit  cfté  efprinfe  de  fon  amour, le  feu  de  trop  plus  luy  enflamma, Sc, le 
cueur  &.  I cfpritjrellemcnt  que  ne  pouuant  plus  celer  ce  que  iufqucs  adon- 
ques  elle  auoit  tenucouuert,cllcdiftau  nain:letcpric,beau  flre,parlafoy 
que  tu  dois  à ton  maiftre,me  dire  vnc  chofeque  ie  dellrefçauoir  de  luy, & 
qui  ne  luy  pcult  tourner  qu’a  honneur  & auanrage.  Madame, relpondit  il, 
tant  m’auez  fccu  coniurer,que  pour  mourir  ie  ne  vous  tairois  ce  qu’il  vous 
plaira  mcdcmander,fiielcfçay.  Mon  amy,  dit  l’Infante,  i’ay  me  ton  mai- 
ftre  autant  que  mqn  frcrc  Trineus , & délire  grandement  entendre  de  toy 
qui  efl:  celle  qu’il  ay  me  le  plus  en  ce  mondc,à  fin  que  fi  ie  la  cognois  ic  l’ay- 
me  d’auantage  pour  l’amour  de  luy, & fi  mettray  peine  de  luy  faire  fçauoir 
de  mes  nouuclles  & m’offrir  â cllejtantié  l’cfiime  hcurcufc&  bien  a y mec. 
Bien  cognent  lors  le  nain , qu’il  cfloit  faifon  plus  que  iamais  de  ioucr  fou 
perfbnnage,  fuyuant  la  prome/Te  qu’il  auoit  faite  à fon  maiftre  ; aumoycn 
dequoy  il  refpôdit  de  telle  forte  a Polinarde.  Si  vous  cfliez  vne  autre  ie  ne 
reuclerois  tant  de  fecret  de  monfeigneur  que  vous  en  voulez  l^auoir,mais  â 
vous, qui  eftes  madame  & maiftrclfc,iefüiscôtent  de  ne  rien  celer.  le  vous 
afl'eurequ’ilaymeen  telle  forte, que  fi  Dieu  neluy  enuoyebien  toftreme- 
de,il.cflimpoiriblcqucfa  vie  le  puifl'c  longuement  acompaignerr  car  iclc 
voy  fouuent  fi  hors  de  foy,&  tourmenté  d’vnefi  cftrange  palîion  qu’il  fein 
^blc  propremét  mieux  mourir  que  viure.Que  voulez-vous  que  ie  vous  die? 
Il  fe  plaint, il  foufpire,&  de  iour  en  iour  entre  en  vn  tel  defefpoir  pour  l’a- 
mour delà  dame, que iercflimcrois|icurcux  fil  nel’auoit  onques  veue, 
ou  bien  11  fes  iour  s choient  auffibrielz  qu’il  les  defire.  Si  lors  l’Infante  fut 
en  doute,craignant  n’eftrc  pas  celle,il  cft  facile  à iuger,&  entra  en  telle  per- 
plcxité,que  la  vermeille  couleur  de  fon  vilage,cômença  a tcrnir,puys  tout 
foudain  àfenflammer,  & aufli  tofl  blcfmir  félon  la  diucrfitédesiugemcts 
qui  fc  reprefentoient  en  fon  efprit , de  forte  que  la  facilité  de  parler  luy  fut 
deniée,par  fi  longue  efpace,que  le  nain  cogneut  euidêment  la  caufe  de  fon 
altcracion  : ce  nonobflant  il  diffimula  le  tout , & continuant  fon  propos 
difoit  ainfi.Madame,confiderant  le  mérité  de  monfeigneur  vous  femble  il 
celle  eftrc  heureufe  corne  vous  dites, qui  caufe  vne  telle  perte  entre  tant  de 
bons  Cheualicts  qui  font  auiourd’huy  viuants  ? Sur  mon  Dieu , f il  meurt, 
auecq’luy  périra  fa  fleur  de  prouefl'e,  & Icplusfeurapuy  quefçauroienta- 
uoir  dames  nedamoy  felles,qufont  bclbing  d’ayde  & de  fecours:  parquoy 
ie  vous  fuplie  me  pardôncr,fi  ie  la  vous  nome,  & faire  tant  enuers  elle  que 
d'orefenauat  la  courfoy  fie  qu’elle  doit  i vn  tel  Cheualier  qu’efl:  mon  mai- 
flre  fe  monflrc  par  cftait , & qu’elle  l’ayme&  fauorife  comme  elle  doit,  dc 
qu’il  le  mérite.  Nain  mon  amy,  refponditla  Princc£Tc,peult  eftrene  la  co- 
gnois-ie  pas:  Sçj’auantage  puys  qu’elle  fait  fi  peu  pour  luy,à  grand’  peine 
voudroit  elle”9onncr  lieu  ^ prière  ne  requefte  que  i’en  fifl'e . Puys  d’vnc  ia- 
loulie  qui lafurprint  (aufll  que  plufloA  eufl:  elle  prins  1e  bien  pour  foymei- 
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mes  que  d’eftre  moyen  de  lefaire  tomber  en  autre  endroit.Toutcsfois  fuy-^ 
uant  ion  propoz  luy  dift , ie  la  verrois  voluntiers , pour  parler  ^ ellcj  & ce 
pendant  ie  vous  prie  me  dire  fon  nom.Madame,prometcz  moy  ne  me  fçâ 
uoir  mal  gré  de  chofe  que  ie  vous  déclaré, & ie  la  vous  monftreray  ce  iour- 
d’huy . Oy  vraycment,dit  elle,  & oultre  ie  t’aflcurc  que  tu  me  feras  grand 
plaiiir.Ah  madame  ! rcfpondit  le  nain,c’eft  vous  fans  autre  pour  qui  mon- 
Icigneur  endure  tant!  C’eft  vous  pour  qui  il  vit,  & cent  fois  le  iour  il 
meure  ! pour  Dieu  ayez  pitié  de  luy , & ne  foyez  caufe  de  la  ruyne  d*  vn  fi 
homme  de  bien,lequel  vous  ay  me  plus  que  fby  mefines!  A laquelle  refpon- 
cc  elle  toute  furprinle  d’vn  plaillr  incomprclienliblc,&  faifint  fort  del’eP 
bahyc  luy  dift . Moy?  & depuis  quand?  Par  ma  fby, madame, ie  ne  le  vous 
fçaurois  dire  au  vray,mais  ie  luy  ay  ouy  afteurer  long  temps  a,que  plus  de 
quatre  ansau  parauant  qu’ilfuft  Chcualieril  feftoitdu  tout  voue  4 vous:' 
SO^epuys  fila  fait  quelque  prouefle,  vous  feule,  & non  autre,  en  auez  cfté 
caufe.  Tellement  que  pour  vous  trouuec  il  a laiflc  le  Roy  de  Maccdone  & 
fon  fîlz  Florendos,  dcfquclz  il  eftoit  tant  bien  voulu  que  rien  pluSjcTpcrat 
vous  feruir  le  furplus  de  fa  vie  ; & pour  l’amour  de  vous  fe  rendit  va  fialdc 
l’Empereur  voftre  perc  & voftre  Cheualier,fî  le  daignez  accepter.  Quand 
Polinardc  eut  bien  efeoute  le  nain  (encorcs  qu’elle  euft  vne  ioye  ineftâble’ 
en  fbn  cueur)  fi  trouua  clic  moyen  de  tant  commander  à foymcrmcs,quel- 
Ic  faignit  n’auoir  gucrcs  bien  prins  les  paroles  du  nain;  ncatmoins  elle  luy 
diftâc  t’ay  pirorais  ne  te  fçauoir  mal  gré  de  chofe  que  tu  me  dirois,  aulfi  ne 
fais-ie,ores  que  tu  deuois  auoir  regard  au  rang  que  ic  tiens,cftant  fille  d’vn 
tel  Prince  qu’eft  l'Empereur;  Mais  puy  s qu’ainfi  eft  que  Palmerin  me  porte 
telle  aftcéfion  , ic  fuis  contrainte  luy  mander  par  toy  qu’il  luy  euft  efté 
mieux  feant  me  le  dire  luy  mefraes,  que  te  faire  feruir  de  tel  embaflàdcuf: 
toutesfûis  i’aecepte  le  bien  qu’il  me  vcult  & fon  bon  dciîr , duquel  ic  cf- 
fàiray  luy  fçauoir  gré,  fi  iccognois  que  l’cffait  foit  conforme  à ce  que  tu 
m’as  promis  & iuré.  Madame, rcfpodit  le  nain, fil  auoit  l’heur  de  pounoir 
parler  a vous  priuément,  il  vous  feroit  entendre  chofes  eftaanges  fur  la  dc- 
ftinéc  de  vous  deux,  & vous  fuplic,  pour  Dicii,ne  luy  refufer  tant  de  bien. 
Mon  aray,  dit  elle,  il  me  verra  chacun  iour  à la  court  de  l’Empereur,  ou  i 
fonayfeildcuifcraauecq’moy  quand  bon  luyfemblera;ccpcndantdy  luy 
que  ic  le  retiens  pour  mon  Chcualicr , dt^que  d’orefenauant  il  ne  parte  de 
cefte  court  fans  mon  congé,  fil  delîre  me  faire  plaïfir . Le  nain  bien  ayfc  de 
tant  bonne  rcfponfe , mift  le  genoil  en  terre , & baifànc les  mains  de  Poli- 
nardc, print  congé  d’elle  pour  retourner  vers  Palmerin  qui  l’atcndoiten 
bonne  deuotion  î car  il  l’auoit  veu  ainfi  qu’ileftoit  entré  en  la  chambre  de 
la  PrincefTc,&  penfoit  qu’à  l’heure  il  feroit  fon  mefïàgc.Parquoy  l’auifant 
venir  fen  alla  au  deuant , & fans  auoir  pacicncc  de  le  laiffer parler , d’aA 
fez  loing  luy  demanda . Ah!  mon amy, qu’elles nouuelles  m’aportes-tû 
de  ma  mort  ou  de  ma  vie!  Quelles  ?rcfpondit  Vrbande,fi  bonnes  que 
vous  auez  ocafion  de  vous  eltimer  le  mieux  fortuné  Chcualicr,  qui  on- 
ques  porta  harnois  endoz*  A cefte  parole  Palmerin  f’embrafia  luÿ  di- 
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iant . Helas  ! mon  amy , concc  moy  que  c’cfl  ! as-tu  parlé  à madame  Poli- 
narde?  aura  elle  pitié  de  mon  marttre } Oyirefpondit  il,  ôc  ii  vous  mande 
par  moy  (fi  vous  eftes  tel  en  fon  endroit  commeie  l’ay  certifFiéc)que  d’icy 
en  auant  vous  ne  partiez  de  la  court  de  TEmpereur  fon  pere , fans  Ion  con* 
gc.  Adoncq’  luy  récita  par  le  menu  tous  les  propoz  qu’ilz  auoient  euz  en- 
i'emble,&  Enablcment  le  plaiiir  qu’elle  auoit  prins  à içauoir  fi  bonnes  nou 
uclles,cn  forte  qu'elle  l’acceptoic  pour  fon  Cheualier . Durant  que  le  nain 
faifoit  ce  difeours,  Palmerin  prcfque  hors  de  foy  ne  pouuant  comprendre 
fi  grand  ayfe , cuyda  rendre  î’efprit , dç^ietant  vn  hault  foufpir  Peferia . O 
Dieu!  qu’elle  grâce  vous  raefaitesldcefte  heure  cognois-ie  biéqueles  apa- 
rucions  que  i’ay  eues  es  montaignes  d’Oliueôc  Artifærie,  maintesfoisen 
dormant,  font  predefHnaciôs  que  vous  auez  ordonnées  en  moy  par  voflre 
prcfcicnce.  le  vous  fuplie  donques  treshumblemcnt, qu'en  brief  les  chofes 
qui  me  font  promifes  puifTent  îortir  efFait , pour  le  regard  de  madame  Po-  ‘ 
linarde  : puys  demanda  au  nain  quel  moyen  il  auroit  déformais  de  parler 
à la  Princeffe.  Elle  vous  mande, dit  le  nain, que  vous  la  voirez  chacun  iour 
au  bal , ou  en  la  châbre  de  l’ Imperatrix,  Sc  que  la  v ous  aurez  moy  en , fi  vous 
voulez , dedeuiferpriuément  enfcmble . Mais  il  ya  bien  d’autres  nouuel- 
leSjCar  i’ay  feeu  certainement  que  l’Empereur  a fait  vne  partie  qui  fera  bien 
à voflre  auantage , il  délibéré  aller  demain  à vn  lien  chafleau  qui  efl  près 
d’icy , & y tournoyer  pour  donner  paffetemps  aux  dames  qu’il  y mènera. 
Lâ  mieux  (ju’autre  part  vous  ôcPolinarde  pourrez  paracheuer  ce  que  i’ay 
commence:  pourtant  rciouyfTez-vous  & allez  maintenant  voirl’Empç- 
rcur,peult  eflre  vous  dira  il  fon  entrcprinfe.Par  ma  foy(mon  ainy)  rcfpon 
dit  Palmerin, tu  as  tant  fait  pour  moy,qu’il  ne  fera  iour  de  ma  vie  que  ie  ne 
t’en  fçache  gré  : mais  ie  te  prie  dy  moy , n’a  elle  point  au  commencement 
trouué  effranges  les  propoz  que  tu  luy  tenois^Oy  bien,refpondit  il,quand 
ie  l’afleuray  que  vous  aymiez  tant  vne  damoyfelle , que  mal  ayfement 
pourriez-vous  guercs  viurc  fans  eflre  faubrifé  d’elle  par  quelque  grâce  ou 
don  de  mercy,&pcnfant  que  ce  fufl  autre,qu’cllc  ne  fut  onqucs(comme  ie 
croy  ) fi  ennuyée;  car  en  vn  inflant  ie  luy  vy  changer  plus  de  dix  foys  cou- 
leur , fuffife-vous  qu’elle  n'ell  point  moins  à vous,  que  vous  d elle . Allons 
doncq’  voir  l’Empereur , dit  Palmerin , lequel  print  le  chemin  du  palay  s, 
ou  aum  tofl  que  l'Empereur  l’auifà  il  l’apella,  difant . Mon  grand  amy , ic 
vous  veux  auertir  de  ce  quia  eflé  côcliit  pendant  voflre  abfcnce.Les  dames 
ont  eflé  fi  long  temps  enfermées  pour  la  crainte  du  malheureux  que  vous 
auez  occis,  qu’elles  m’ont  prié  les  mener  aux  champs  ; Sc^ccfle  caufci’ay 
délibéré  (pour  leur  donner  plaifir)  faire  telle  entreprinfe . A deux  lieuës 
d’icy  eflaffizvn  chafleau  enuironné  de  boys  & de  belles  prairies,  la  pour- 
rons-nous auoir  le  déduit  de  la  chaffe , voir  courir  le  Cerf.,  & enfermer  le 
Sanglier  aux  toilles,pour  mieux  le  faire  mordre  aux  lcuriers,ce  pendant  ic 
feray  dreffer  efehaffaux  & lices  pour  tournoyer . Et  d fin  que  noftre  esbat 
ne  tourne  d fafchcric  ou  defplaifir , ic  veux  feulement  que  quarante  Chc- 
ualiers,  fans  plus,  entrent  au  behourd  dix  contre  dix  : & que  les  premiers 
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vaihcucurs  tiennent  le  pas  contrcles  dix  qui  fcrohtôrdonnéz  pour  vcti> 
gerlesdix  vaineuz,  tancqiielcstrenteayenttousioufté:  puys  pourront 
combatre  auecq*  efpées  rabatues , au  mieux  failànt  defquelz  fera  donné 
ne  bague,  telle  que  l’impcratrix  luy  voudra  prefenter  ; nommé- 

ment que  vous  (oyez  des  dix  premiers  alTaillants,  & mon  ncueu  Gauaran 
des  tenants  ; carie  l’eAimc  l’vn  des  meilleurs  Cheualiers de  ma  court . Ne 
voulez>vous  pas  faire  cela  pour  Tamour  de  moy  ? Sire , refpondit  Palmc- 
rin,  à Dieu  ne  plaiTe  qu’à  chofe  que  vous  me  commanderez  ie  face  de  mà 
vie  reffus. Tenez-vous  donques  preft  pour  partir  demain,  dit  l’Empereur.' 
Or  furent  incontinent  ces  nouuelles  publiées  par  toute  la  court, au  moyen* 
dequoy  pluHeurs  Cheualiers  femilrcnten  equipaige,  cfperantscftrcdii 
nombre  des  quarante  qui  tournoyroient,  & là  taire  cognoiftre  à leurs  a- 
myes, comme  ilz  Içauoient  rompre  lances  & combatre  pour  l’amour  d’el- 
les. Entre  lefquclz  Ptolome  ne  demeura  derrière  ^ carïl  aymoittantla 
PrincelTc  Brionnellc,  qu’il  ne  penfoitàautrcchofc  qu’à  luy  complaire , & 
toutesfois  il  n’auoitlceu  trouuer  moyen  delc  luy  faire  entendre;  mais  le 
l’endcmain  la  trouuant  fur  le  chemin  entre  les  autres  dames, eurent  fi  bon 
loyfîr  de  parler  enfemble,  qu’auant  qu’ilz  arriuaifent  au  logis,  ilz  defeou- 
urirent  entieremet  l’vn  à l’autre  les  affcûions  de  leurs  cucurs  preflez  d’vnc 
mefme  langueur,  fe  promettants  mutucllemét  tel  deuoird’amytié,  qu’ilz 
fen  eftimoient  heureux . Durant  leurs propoz  Palmerin  (qui  auoit  cuidc 
acompaignerPolinarde)  fe  rrouua  en  vnc cftrangc peine , pource  qu'ainfî 
qu’il  raprochoit  d’elle  rimperatrixl’apcUa,&nelapeuthabandonncr, 
iufques a ce  qu’il  la  defeendit  de  chcual,  neantmoins  auant  quelanuiéî 
furuint  il  fen  recompen  fa  bien  ; car  peu  apres  que  l’Empereur  fut  iôrty  de 
table,il  mena  les  dames  fe  recréer  le  long  d’vn  plailàntruylTeau  qui  arrou- 
fôit  la  prairie . C’eftoit  enuiron  le  moys  de  May  que  routes  herbes  fîorif- 
fenc,8c  que  Cupido  offre  les  ocafions  à fes  fubietz, pour  faire  les  petites  lar- 
rccinsamoureufes,  que{ibien auint à Palmerin , durant  que  Trineus& 
Ptolome entretenoient  l’Imperatrix . Il  renoit  Polinardc  louz  les  braz  & 
fe  promenoir  le  long  du  pré  reuerdiffantaffez  à l’cfquart, lors  cognoiffant 
le  lieu  & le  temps  lujr  fauorifer , tremblant , quafi , d’vnc  trop  Véhémente 
paffion,commcnçaaluy  dire:Ma  dame,  voz  graccsnctrouuerontcftran'^ 
ge,  ains  le  prendront  en  bonne  part,  fi  moy  Cheualier  errant  & encores 
peu  cogneu  entre  lesprcud’hommes , oie  vous  delcouurirvnfecret  que 
pioymcfmcs  me  repute  infuffilànt  de  conceuoir, 8;,  lequel  pour  mourir  né 
deceleroisàperfonnc,  fans  ledefirquci’ay  d’a uoir quelque affeurance dé 
mon  efpoir  incertain , par  la  pitié  de  celle  qui  feule  me  peult  fecourir . Et 
neantmoins  que  par  le  récit  que  m’a  fait  Vrbande  mon  nain  de  la  faueur 
que  me  portez , ic  deuffe  auoirofté  de  moy  toute  crainte  & fufpeçon  de 
reffus,  fiefteequetant  fontgrands.l’hcur&haulteuroa  i’afpirc,  que  le 
plus  puiflànt  & chcualcreux  Prince  de  la  terre  ne  fen  ofcroirprometire 
d’auantage.  Toutesfois  doutant, ou  que  voftrc  dire  foit  faint,  ou  qüe  mon 

. nain  (comme  affez  lôuucnt  auient  à fes  femblablables)  m’en  aye  raporté 

H iiü  plus  que 
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plus  que  là  charge, i’ay  bien  voulu, me  confiât  en  voftrobenijgnité'&  bôné' 
grâce  furpalïànts  toutes  autres,  fçauoir  de  vous  fil  vous  plairoit  me  faire 
tant  dlionneur  que  m’accepter  d’orefcnnuaiupour  voftre  Chcualicr.  Et'fi 
tel  bien  m’auient,  outre  que  fortune  m’aura  mis  en  l’vn  des  plus  fauora^ 
blcs  lieux  de  fa  roue,  i’auray  ocafion  de  faire  par  cy  apres  toutes  armes  pof- 
fibles  X Cheualier , cfiant  fauorifé  delà  plus  belle  des  Princeücs . Au  fur- 
plus, il  ne  vous  femblera  aliéné  de  railbn,fi  ayant  perdu  ma  liberté  pour  la 
rendre  du  tout  voftre  ,ic  perds  parmcfme  m'Ôyen  toute  la  modeftie  que  ic 
<^euroi$  auoîr  en  voftre  eigard;  pourtant,  ma  ^ame,  en  m’txcufànt  aeufezr 
feulement  Amour  &voflre  beauté,  quipeuir  commander  ou,  & à qui  ij 
luyplâift.  Mon  nain  vous  a lait  entendre  (ain fi  qu’il  m’a  dit)  partie  de  la 
peine  que  i’endurepour  vous,ccquene  deuez  prendre  qu’en  bien, veu  que 
ma  deftinée  m’yaapellé  long  temps  au  parauant  vous  auoirvcuènyco- 
gneuë , finon  par  vifions , qui  maintesfois  m’ont  folicitéen  dormant , en 
forte  que  vous  cherchant  i’ay  fouiferc  tant  detrauaulx,  queicm’esbahys 
comme  il  e.ft  pofliblc  que  Nature  m’en  ayt  peu  tant  faire  fouftenir.Cc  non 
obftant  ie  les  eftime  deuement  & tresbien  employez , fi  ie  puis  auoir  part 
en  voftre  bonne  grâce , fans  laquelle  impolîlblc  m’eftviure  d’auantage; 
carie  ne  fents  plus  partie  viuantc  en  moy,  finon  celle  quirefte  pour  vous 
obéir  & feruir;&  proférant  cefte  parole,fon  doit  quafi  en  larmes. Dont  Po- 
linarde  eut  telle  compalTion,quc  luy  prenant  la  main  dextre  commença  d- 
luy  eftraindre  les  doigtz,  comme  fi  tacitement  elle  luy  euft  voulu  faire  en- 
tendre la  douleur  qui  la  prefloit:8c^nterrompant  le  propos  que  Palmerin- 
cuidoit  continuer,  luy  refpondit:  Mon  amy,  il  femble  i voir  voftre  conte- 
nance, que  vous  defefperiezd’vnechôfe,ouvousauezplusdepuilïàncc‘ 
que  ne  pcnlcz . M’eftimez-vous  de  fi  pauure  iugcment , que  cognoifiànt' 
voftre  valeur&  les  perfedions  qui  font  en  vous , ie  ne  me  tienne  heureufo 
d’auoirpour  Cheualier  vn  tel  perfonnage  que  vous  éftes?SufFifc- vous  que 
ce  que  vous  en  a dit  Vrbande  cft  véritable^.  St^u  regard  de  la  peine  que 
vous  endurez  pour  me  vouloir  bien , &m’aymerainfî  que  vous  m’a fieu- 
rez , fur  ma  foy (mon  amy)  vous  ne  fentez  chofe  qui  ne  me  foit  familière, 
tellement  que  vous  tfauez  moindre  part  en  moy  que  i’ay  en  vous,dequoy 
le  temps  & la  grande  amour  que  ie  vous  porte,  vous  donneront  feur  tcf- 
moignagc:  ce  pcndantproinétez  moy  ne  partir  de  la  court  de  l’Empereur 
fans  mon  confentemént . Et  pourcc  que  ie  vôy  ces  damoyfelles  aprochcr,_ 
remettez  le  furplus  a vne  autrefois , que  nous  aurons  loyfir  plus  a propos, 
& me  dites  feulemctficftes  délibéré  de  tournoyer  demain.  Oy,ma  dame, 
dift  il,  fi  vous  me  le  commandez.  Vrayement,  refpondit  elle,  il  ne  tiendra 
pas  a celi,fçachant  bien  que  l'honneur  du  tournoy  vous  cft  promis,&  non 
i autre:&  pour  l’amour  de  moy  porterez  ce  bracelet  que  ie  vous  donne, en 
ligne  de  noftre  nouuelamoür.Lors  le  tira  defon  bras,&  le  bailla  â Palme- 
rin,qui  le  reccut  auecq’  tel  contentemét  que  vous  pouuez  cftimer.  Et  met- 
tant fin  à tous  propoz,pource  que  défia ilz  fe  voyoient  enuironuez  deplu- 
ûeurs  autres  Chcualiers , dames , & damoyfelles , fe  retiterent  ou  l’Empe- 
reur 
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tcur  & rimperatrix  deuifoicnt  auecq’  Ptolomc  & Trincus  : IcfqueJz  fch- 
tarus  le  foir  aprochcr,  retournèrent  aü  cha Aeau , elperants  le  l’cndenjairt 
apres  le  dilner  faire  commencer  le  tournoy* 

Comme  Palmcrin  g^iigna  le 

pris  du  tburnoy^^  de  ce  qu’il  en  duint. 

Chapitre  XXIX. 

» • 

‘Ordre  du  tournoy  arrcAé  par  f Empereur, ain  A que  Ton 
vous  a cy  deAiis  récité , il  tardoit  â Palmcrin  que  le  iour 
ne  fuA  venu  pour  le  mettre  fur  les  rangs, penfant  bien  y 
faire  tant  de  chcualeric,quc  l’eAimc  qù’auoit  de  luy  fa- 
mycPoIinarde  en  augmenteroit  : départant  ayant  or- 
donné de  fon  alfairc , incontinent  apres  difncr , acom- 

faigné  de  neuf  autres  Cheualiers  richement  armez , dont  Ptolome  eAoit 
vn , entra  le  premier  en  la  lice . Et  ayant  choifi  là  dame  Polinarde  qui  c- 
Roitdansl’cfchafaux  des  dames  ioignantrjmperatrix,apres  luy  auoir  fait 
vne  grande  reucrance,cômença  à faire  pennader  fon  cheual  fi  dextremét, 
que  tous  les  alTiAants  fen  cfmerueilloifnt , mefmemét  Tlnfantcrau  cucur  • 

de  laquelle  Amour  cômençoit  à dominer, de  forte  qu’elle  fcglorifioitd’c- 

ftre  ay mée  d’vn  tat  bcaii,bon,&  adroitChcualicr,en  maniéré  que  fes  yeux 
ne  fadrelfoicm  que  fur  ce  ou  gilôit  entièrement  leur  principal  delir . Et  le 
regardant,  aperccutfon  efeu  de  fable  à vne  main  d’argent  clofe , dont  elle 
fut  moult  esbahye,  penfant  d ce  qu’il pouuoit  lignifier,  veu  qu’au  parauât 
il  ne  luy  en  auoit  tenu  aucun  propos  : ce  quelle  euA  voluntiers  fccu , mais 
le  lieu  cAoit  mal  propre  pour  ce  faire;  parquoy  dilfimula  fon  affedion 
pour  l’heure , &^e  contenta  voyant  fon  bralTclct  fur  le  bras  droit  de  fon  a- 
my.  Et  apres  pluficurs  courfes  & voltiges  faites  par  Palmerin  & autres 
Cheualiers  deuant  les  dames(cntrclefquclz  Ptolome  monAroit  bien  que 
la  prefcncc  delà  Brionncllc  luy  feoit  augmenter  fes  elFortz)  arriiia  Je 
Prince  Gauaran  neucu  de  l’Empereur  , 'Cheualicr  grandement  cAimé 
entre  les  Alcmans,  auccq’  neuf  autres  Cheualicrstousbraucmentcqui- 
pcz.  Et  leurs  brauerics  finies  (qui  toutesfois  n’aprochoient  en  rien  à celles 
de  Palmerin  & de  fes  compàignons)fc  rengerent  en  leur  tente,  ou  ce  pen- 
dant que  les  trompettes  & clairons  fonnoient,chacun  fe  prépara  pour  fai- 
re fon  deuoir,cntrcautres  Palmcrin, non  tant  pour  aquerir  gloire  & hon- 
neur , que  pour  gaigner  l’amour  de  celle , qui  feule  auoit  fur  luy  pouuofr. 
Voyant  doncq’  que  Gauaran  faparcilloit  pour  courir  le  premier,  print  v- 
ne  forte  lance,&;^onnants  des  cfpcrons  a leurs  chcuaux,fc  rencontrèrent 
de  telle  roydeur,  que  Palmcrin  l’ayant  ataint  de  droit  fil,  Icictaluy  &fon 
'chcual  tout  en  vu  mont,  dont  Gauaran  fut  tout  froiAe:  toutesfoisilfuc 

prompte- 
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promptement  fccouru  par  fes  compaignons , S^mmen^delaplacc.  Ce 
que  cognoiflànt  vn  Clicualicr  delà  partie  de  Gauaran , voulant  venger 
l’iniure  d’iceluy  , courut  contre  Palmerin , mais  il  fut  plus  Icgieremcnt  a- 
batu  que  n’auoit  cfté  celuy  qu’il  penfoit  venger, &;^tant  en  print  aux  au- 
tres huidjfans  que  nul  d’eulx  peuft  mouuoir  Palmerin  delaîèlle . Ce  fait, 
Palmerin  bien  ioyeux  de  fi  bonne  auanturc,fbrtit  dehors  auecq’  fa  troupe, 
donc  l’vn  luy  commença  a dire  ; Seigneur  Palmerin,  vous  nous  aucz  relc- 
uez  de  peine,5c. en  cefaifant  aquis  fcul  l’honneur auquelnous prctendiôs 
tous.  H viendra  le  temps,  relpondit  Palmerin,  que  vous  me  rendrez  la  pa- 
rcille,mais  pour  le  prefent  vous  m’cxcufcrcz(ril  vous  plaift)de  ce  que  i’en 
ay  fait.Tous  les  afiîftants,tant  feigneurs  que  dames  rermerucillcrent  de  là 
prouefiTe,5ç^ntreautres  l’Empcrcur,difântâhaultc  voix  qu’il  ne cognoif- 
fbitaucun  meilleur  Clicualicr  que  Palmerin.  Polinardequiefioitaficz 
près  pour  entêdre  les  paroles  de  l’ Empereur  (ioint  ce  qu’elle  en  auoit  veu) 
remplie  d’vn  tro|>affedionnéplaifir,éç^urquesàroublierfoymclmes,  ne 
fe  peut  tenir  de  dire  a Brionnelle  afiTez  hault  ; M’amy  e , ne  vous  lemble  il 
pas  qu’à  bonneraifon  Palmerin  doiteftre  aymé?Surma  foy,ma  dame,rcJP- 
pondit  Brionnelle , ie  ne  vy  onques  Cheualier  donner  fi  grands  coups  de 
lance,  que  ceulx  dontilaataintGauaran&lesficns.  Polinardc voulant 
cotAïucr  fon  propos,vit  entrer  dix  autres  Chcualiers,  le  premier  dcfquelz 
cftoit  Ptolome , non  content  (cefembloit)  de  ce  qu’il  n’auoit  cfté  des  pre- 
miers. Apres  Icfquelz  entrèrent  autres  dix,dont  le.  premier  cAoit  Corme- 
des  l’Aleman:  Icfquelz  rengez  chacun  de  leur  coAé  pour  commencer  leur 
poindre,trompettes  commencercntàfonner  : S^jprs  Ptolome&Cormc- 
des  coururent  l’vn  contre  l’autre  d’vne  grande  hardiefic,  Sq^IIc,  qu’ilz 
rompirent  leur  boys,  fans  que  nul  d’eulx  fuA  dclârçonné  ; toutesfois  Cor- 
medes  cuida  perdre  les  cAriers,  & parfaifants  leur  carrière,  Ptolome  hon- 
teux d’auoirrailly  àabatrefon  hômedeuantlà  dame,print  vne  autre  lan- 
ce, So.^recommença  de  rechef  fa  courfe  contre  Cormedes,par  fi  grand  cou- 
roux,  qu’il  miA  homme  & cheual  par  terre , apres  lequel  il  en  abatit  trois 
autres  fans  rompre  fon  boys.Cc  que  voyant  vn  Cheualier  frère  du  Duc  de 
Loraine, eAimé  entre  Icsmeilleurs  de  A>n  temps, voulant  rccouurcr  l’hon- 
neur d e fes  compaignons , commen  ça  à dire  ; Il  fcmble  que  fes  Cheualicrs 
Græcsfoicnticyvcnuz pouf  nous  tollir  l’honneur  que  iuAement  nous 
e A deu  : en  mal’heure  nafquircnt  les  Alcmansiî  ainfi  le  permettent . Et  ce 
difant  print  vne  forte  lance , de  laquelle  il  donna  à Ptolome  fi  rudement, 
qu’il  fut  contraint  perdre  fclle  & cAriers , & tomber  par  terre  . Autant  en 
print  à quatre  autres  Chcualiers  de  la  part  de  Ptolome . Mais  vn  nommé 
Menadus  hardy  Cheualier, de  la  maifon  de  rEmpcreiir,piqua  contre  Cor- 
medes  fi  rudement,  qu’il  miA  homme  & cheual  en  vn  monceau , dequoy 
fut  fort  fafch(5  le  frère  du  Duc . Là  furent  donnez  maintz  beaux  coups  de 
^ lance, iufqucs  à ce  que  les  vns  curent  vaincuz  les  autres,&  le  tout  pour  l’a- 
mour des  dames,  qui  prenoient  vn  fingulicr  plaifir  à voir  leurs  anyslî 
chcualereufcmentcombatre.  LaiouAe  finie,  fuyuant  ce  qui  auoit  cAc  or- 
donné, 
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donné,  chacun mift pied â terre,  Sc^ueeq’  efpéesrabatuesfcmcucentre 
culx  vn  eftrange  combatrcar  fans  intcrualle  ne  reprendre  alcinc,ilz  fentre 
frapoicnr  & chamailloienc  de  forte,  que  c'eftoit  chofe  merueilleufe  de 
voir&  ouyr  les  coups:  entre  autres  Ptolome  (encores  colcré  de  ce  qu’il  luy 
cftoitauenu  contre  le  frere  du  Duc  de  Lorraine)  pour  recouurer  fon  lion- 
neur,faifoit  amirables  faits  d’armes, mais  c’eftoit  peu  au  regard  de  Palmc- 
rindcquel  voyant  fa  dame  qui  le  regardoitd’vn  ocil  pcnetratif,luyfouuinc 
du  bon  traitement  & gracieux  acucil  qu’elle  luy  auoit  fait  leiourprecc- 
dent,le  retenant  pour  Ibn  Cheualier,  qui  luy  augmétoit  tellement  le  cou- 
rage & deuoir  de  cheualereulèment  combatre,  qu’il  deliberoit  pluftoft 
mourir  que  perdre  vn  feul  poincl  de  fon  honneur . Et  partant,  comme  ce- 
luy  dqui  Fortune  & Amour  eftoient  totalement  fauorablcs,  alloit  çà&là 
parletournoy , donnant  telz  coups,  qu’aucun  Cheualier  ne lofoitaten- 
dre  : car  il  n’alfcoit  coup  fur  Cheualier  qu’il  ne  fift  mettre  le  genoil  en  ter- 
re. Et  voy at  que  toute  la  force  de  fes  auerfaires  eftoit  au  Cheualier  L orain, 
f adrelTânt  àluy , luy  donna  du  pommeau  de  l’elpéc  fi  grand  coup, qu’il  le 
fift  tomber  par  terre  tout  eftendu,  ayant  bonne  fouuenancedecequ’ila- 
uoit  dit  au  defauantage  des  Chcualiers  de  Græce . Les  autres  neuf  voyants 
Pal raerin  faire  telles  merueillcs,  Sc^ftant  défia  la  plus  grande  partie  du 
iour  palféc,  luy  quiterent  le  camp , Sç^pft  apres  chacun  fc  retira  en  fon  lo- 
gis pour  fe  refrefehir  & de(ârmcr,ayants  la  plufpart  de  leurs  harnois  feoif* 
icz  & rompuz,  des  coups  que  leur  auoient  donnez  Palmerin  6;  Ptolomcî 
lefquelz  retirez  en  leur  chambre,  furent  incôtinent  defarmez.  Apres  quel-» 
que  peu  de  refrefehiflement , chacun  d’eulx  (c  veftir  d’vn  riche  manteau; 
mefmes  Palmerin , d’vn  qu’il  auoit  fait  faire  le  iour  precedent  des  liurécs 
de  fa  dame,5;rcn  allèrent  au  palays  vers  l’Empereur  qui  les  aten  doit  en  ce 
lieu , délirant  (ur  tous  autres  voir  Palmerin , pour  la  grand'  eftime  qu’il  a- 
uoitdeluy.  Eulxdoncq’  arriuez  au  palays , l’Empereur  les  receut  a uecq* 
grand  honneur,  Sc^drelfant  fa  parole  a Palmerin,  luy  dift  ; Seigneur  PaU 
merin,  i’eftime  le  Prince  heureux  qui  vous  tient  pour  fon  amy . Palmerin 
f oyant  donner  telle  louange,luy  refpondit:  Sire,tcl  que  ie  fuis,ic  demou- 
reray  toute  ma  vie  voftre  humble  & obeïlfant  feruitcur , preft  d’acomplir 
ce  qu’il  vous  plaira  me  commander.U  Empereur  le  remercia  grandemenr. 
Et  ainfi  qu’il  acheuoit  ce  propos  furuint  l’Imperairix,laquellc  fift  prefen* 
ter  à Palmerin  par  l’vne  de  fes  damoyfelles  vn  riche  manteau  garny  de 
Perles  & pierres  precieufes,  commet  celuy  qui  auoit  gaigné  le  pris  du 
tournoy , 6c^ift  à Polinardc  ; Ma  fille , faites  quelque  prefent  au  feigneur 
Palmerin  comme  fçauez  qu’il  le  mérite . Adoncq’  Polinardc  changeant 
de  couleur  pour  la  grand’  ioye  qu’elle  auoit,  mefmes  d’auoir  veu  celuy  que 
tant  elle  ay  moit,auoir  emporté  le  pris  & honneur  fur  rous  les  autres  Chc*- 
ualiers,  auecq’  vn  petit  ris acompaigne  de  honte,  commença  a tirer  vne 
chaifncd’ordcfoncol,di{ant:  Tenez,  feigneur  Palmerin  , voylaqueic 
vous  donne,  pour  vous  retenir  & lier  de  telle  manière,  que  ne  puifliez  dé- 
formais départir  du  feruice  de  l’Empereur. Palmerin  auecq’  vn  grand  con- 
tentement 
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tcntemcntprintlacbairnc,  fic^ettaritvngcnoil  en  terre,  remercia  trcA 
humblement  l’imperatrix  &la  Princeffe,  a laquelle  il  adrelTa  fa  parole, 
difant:Ma  dame,i’acccpte  de  bien  bon  cucur  telle  prifon, Servons  prometz 
ne  chercher  iamais  liberté  ailleurs , mais  ie  délire  cftrc  toufiours  captif  5^  . 

vaflaldcccluy  queme  commandez.  Grandement  pleut  telle  refponced 
rEmpercur:car  il  defiroit  fur  tout  de  retenir  Palmcrin  en  fa  court, tellemct 
qu’il  dift  a Polinarde  ; Ma  mignonne , vous  auez  bien  fait  d’ainll  prendre 
Palraerin,car  maintenant  il  ne  nous  efehapera  pas  comme  il  voudra.Pen- 
dant  CCS  propoz  lefouper  faprefta,  auquel  le  trouucrcnt  tous  les  autres 
Chcualiers  du  tournoy,qui  eurent  plufieurs  paroles  des  coups  qui  auoient 
cfté  dônez  ce  iour,f  esbahy  iTants  de  l’effort  qu’auoit  fait  Palmcrin.L’Em- 
pereur  qui  pareillement  fen  fouuenoit,  le  fuplia  denefe  trouuerle  len- 
demain autournoydes  premiers  : ce  qu’il  luy  acorda.  Or  fut  d’auantu- 
re  au  fouper  Palmcrin  aflisdeuant  famye  Polinarde,  non  fans  vnlîngu- 
lier  plailir,  failnnts  les  yeux  de  ces  deux  nouueaux  amants  le  deuoir  de 
leur  office,  portants  inceffamment  les  meffages  de  leurs  pcnfccs  à leurs 
cucurs  paffionnez;  Toutesfois  ilz  feeurét  tant  bien  diflimulcr  leur  amour, 
qu’on  ne  fen  apercent  onques.  Les  tables  lcuées,le  bal  commença:  auquel 
Palmcrin  ne  le  monAra  moins  adroit  à la  mefure , Sc^faire  faultz  de  tou- 
tes fortes , qu’il  auoit  fait  au  tournoya  donner  coups  de  lance  & d’cfpéc, 
quicaufüità  Polinarde  enuers  luy  vn  plus  grand  défie  que  deuant . Les 
dances  finies,  eAant  heure  d’aller  repofer,  chacun  fe  retira  iufques  au  len- 
demain matin  , que  les  Chcualiers  qui  vouloient  aquerir  bruit  fe  mi  Acnt 
en  poind  pour  tournoyer , trouucrcnt  tousaux  lices  de  bonne  heure 
rcAc  Palmcrin , qui  (fuyuant  le  propos  que  l’Empereur  luy  auoit  tenu  le 
iour  precedent)  ne  f y trouua  fi  to  A que  les  autres , qui  ia  auoient  longue- 
ment tournoyé  quand  il  arriua  : S^clailïà  toutesfois  d’emporter  le  pris 
de  la  iournéc,  car  nul  ne  fe  prefenta  au  combat  contre  luy  qu’il  ne  miA  par 
terre,  8ca,utant  en  auintaux  deux  iours  enluyuants.  Ce  que  voyant  l’Em- 
pereur, le  pria  de  ne  plus  tournoyer , Scjuy  diA  : Mon  grand  amy , voArc 
preud’hommie&haultc chcualcrieeA défia  affez  cogncuë,il  fault  voit 
ceulx  qui  vous  pourront  enfuy  urc,  partant  ie  vous  prie  les  laiffcr  faire.  A- 
quoy  obtempéra  Palmcrin  de  forte,  qu’il  ne  farraa  les  quatre  iours  der^ 
niers, durant  Icfquclz  arriucrent  maintz  bons  Chcualiers  cArangcs:5^n- 
tre  autres  le  Duc  de  Loraine  frère  delà  Royne  de  Boëfme,  icuneCheua- 
lier  & fort  hardy , qui  defiroit  grandement  auoir  pour  femme  Polinarde, 
cfpcrant  que  facilement  il  y paruiendroit,  comme  eAant  le  plus  grand  fei- 
gneur  de  toute  fa  contrée.Or  cAoit  il  fi  courageux  & puiffant,que  depuys 
Ibn  arriucc  ( qui  fut  deux  iours  deuant  que  le  tournoy  finaA  ) ne  fe  trouua 
meilleur  Cheualier  que  luy  : par  ce  moyen  obtint  il  l’honneur  des  deux 
dernières  iournécs,auccq*  les  bagues  que  l’Impcratrix  donnoit  aux  viélo^- 
rieux . Auantfon  arriuée  Ptolome  faifbit  de  grâds  faitz  d’armes  ; au  moyen 
dequoy  il  auoit  emporté  l’honneur  de  l’vn  des  iours  precedents , parquoy 
Brionnclle  non  moins  contente  en  fon  endroit  que  Polinarde  au  fîcHy  luy 
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fift  prefent  d*vn  riche  Dyamant  * Le  tburnoy  finy  l’Empereur  retourna  à 
Gand.  Pendant  les  iouxtes,  le  Duc  de  Loraineprint  grand’ familiaritéa- 
uecq’  Palmerin , pource qu’il  auoitdcliuréfa  Tœur  nommée  Cardoynede 
la  trahyfon  que  le  Comte  d’Orjnequc  luy  impofoit,  ainfi  qu’auez  cy  dc- 
uant  entendu. Eftant  l’Empereur  rctoujrné  à la  ville, Palmerin  trouua  mo- 
yen de  prier  f amyc  luy  faire  ce  bien  de  trouucr  moyen  & lieu , ou  il  peuft 
déclarer  le  bon  vouloir  qu’il  auoit  à elle,  & le  defir  de  luy  faire  feruiee  ; ce 
que  Polinardc  luy  promift  faire  en  temps  commode. 
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fon  ficret  à.  Brionnelle,(f  des  propoz  ^ 
eut  Auec<(  Palmerin. 


chapitre 


XXX. 


âeoS^ 


’ Ayant  donques  Polinardc  mis  ch  oubly  Japromefle 
qu’elle  auoit  faite  à fon  amy , defe  trouucr  en  lieu  ou  il 
pourroit  priuément  parler, a elle,  délibéra  de  defcouurir 
fes  affedions  à Brionnelle  amye  de  Ptolome , confide-^* 
rant  qu’elle  ne  pouuoit  fans  clleayfémcntparueüiraU 
fin  de  fes  defîrs.parquoy  fans  difterer  l’apclîa  & luy  difti  « 
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Ma  grand’  amyc , ic  vous  veux  déclarer  vncchofc  que  ie  ne  dirois  i autre 
pour  mourir.-parquoy  regardez  k tenir  fccret  ce  que  le  vous  diray,  comme 
la  volonté  d'vnc  telle  PrincefiTe  que  ic  fuis,  & que  me  cognoifl'ez:  clpcrant 
vous  rccompenfcr  en  temps  & lieu , de  la  peine  que  prendrez  pour  moy. 
l’ay  merois  trop  mieux  eErc  morte , rcfpondit  Brionnclle  ( puis  que  vous 
voulez  me  faire  ceft  honneur  ) que  de  faillir  en  chofe  qu’il  vous  plcuft  me 
corn  mandcr:&  pourcc  tenez-vous  afleurée  que  tout  ce  que  me  déclarerez 
ne  fera  aucunement  dcfcouucrt.  Alors  Poliiiardeluy  donna  à entendre 
toutes  fes  pallions,  & la  grande  amytiéqu’clle  portoit  à Palmcrin , le  mal 
dont  elle  eftoit  atainte , & l’ex  tremité  ou  elle  ic  trouuoit  pour  trop  le  dé- 
lirer . Et  partant,  m’amye,  dift  elle  en  foufpirant,  trouuez  le  moyen  com- 
ment ic  pourray  parler  priuémcntauccq’  luy . Brionnclle  fort  eftonnée  de 
ceft  amour  tant  affedionné,nc  fccut  promptement  que  refpondre,toüteE  , 
fois  conftderant  que  parce  moyen  clic  iouyroit  plus  facilement  de  Ptolo- 
mc  que  tant  elle  ay  moit,  luy  commença  â dire;  le  ne  m’eft  onne  point,  ma 
damc(combien  que  vous  foyez  telle  & lî  excelléte  que  ic  ne  içaclie  Prince 
viuant  fi  grand  loitilduquel  ne  foyez  digne)  lî  vous  auez  rois  voftrea- 
mouren  Palmerin;  car  c’eft  le  Cheualier  du  monde  qui  mieux  le  mérite, 
cftant  certaine,  veu  fa  beauté  & haultecheualeric,  qu’il  nepeult  eftrcyjGTu 
que  de  lignée  Royale,  mcfmcs  qu’il  cft  acomply  en  toutes  perfedions  ; Et 
pource,ma  dame,  vous  voulant  obéir,  ay  auilé  promptement  â ce  que  de- 
mandez . Ceft  que  les  feneftres  de  ma  chambre  vous,  feront  propres  pour 
deuifer  alleurénunt  auccq’  luy,  ce  que  luy  pourrez  faire  Içauoir  par  (on 
nain,&  l’heure  que  voulez  qu’il  f y trcuuc.Grandcmcnt  pleut  àPolinardc 
l’auis  de  Brtonnelle , & fut  fort  contente  d’elle , mcfmcs  des  bons  propoz  . 
qu’elleauoit  lenuzdc  Palmcrin:&  partant  conclud  faire  auertir  Palmerin 
du  lieu  ou  il  fc  trouueroit . Or  cftoit  la  chambre  de  Brionnelle  ioignant  la 
muraille  de  la  ville, laquelle  auoit  yeuc  furies  champs , & le  logis  de  Pal- 
mcrin cftoit  là  auprcSjquircfpondoitfiir  la  mefmc  muraille,  de  forte  que 
l’on  pou uoit  venir  d’vn  logis  en  l’autrc/pardclTus  icelle,  eftant  entre  deux 
feulement  vn  verger  planté  de  routes  mrtes  d’arbres  fruidiers  ; Mais  de 
malheur,  aux  fcneftrts  de  la  chambre  de  Brionnelle  y auoit  des  trcilliz  de 
fer  qui  crapelchoicnt  l’entrée.  L’entreprinfe,  toutes^bi$,(ut  faite, & le  nain 
apcllé , auqu4  Polin^rdc  ddî  ; Nain  mon  amy , tu  t’en  iras  pardeuers  ton 
maiftre , auquel  apres  auoir  prefente  mes  aifedueufes  rccommandacionSi 
luy  diras  qu’il  ne  faille  cefte  nuidàfctrouucrfecrctemcntaudroitdcla 
chambre  de  Brionnelle,  ouya  vncfencftrctrcilliiréeaffcz  près  de  terre, 
par  ou  nous  nous  pourrons  ay  fément  voir,  Sc  trop  mieux  parler  cnfcrablc; 
& qu’il  né  craigne  d’eftre  dccclé  de  Brionnclle,  car  elle  entend  affez  de 
ÉnesaffaircsvEt  à fin  que  tu  retichnes  mieux  lclicu,vicn  qucietele  mon- 
ftre.Lors  Pôlinarde  mena  le  nain  à la  chambre  de  Brionn«rïle,&luy  mon- 
'dra  les  feneftres.  Et  toft  apres  printle  Nain  congé  de  l’Infante  & de  fa  da- 
moyfelle,  ioyeux  de  porter  telles  nouucllcs  à fon  maiftre,  cftant  bien  cer- 
tain qu’elles  luy  fêroicnt  agréables ..  Et  certainement  il  auoit  laiibn , car  il 
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tardoit  beaucoup  àfbn  maiftre  qu’il  n’en  (çauoit  au  vray  . Et  tellement 
deilroit  la  voir,qu  vn  iour  luy  duroit  cent  ans  : parquoy  quand  il  aperccuc 
fon  nain(de  grand’  ayfc  qu’il  eut)  alla  audeuant , &rembralïànt  ellroite- 
ment  luy  demanda:  Monamy,  quelles  nouucllesm’aportes- tu?  Lors  le 
nain  auecq’  vn  vifage  ioycux,luy  refpondit:Mô(cigncur,  Dieu  voys  doint 
autant  de  félicité  comme  les  nouuelles  que  ie  vous  aportc  vous  en  doiucnt 
donner  caufe.  Palmerin  cognent  lors  qu’il  luy  aportoitaffeurance  de  ce 
que  plus  il  defiroit , qui  cîloit  d’aller  parler  à la  Princelïè  : dont  de  recbef 
remoraflà^  luy  commandant  faire  entièrement  le  récit  de  ce  qu’il  auoit 
veUjS^e  ce  qu’onluy  auoit  enchargé  de  dire.Adoncq'  le  nain  luy  dilcou- 
rut  de  mot  à mot,  mefmes  Iiiy  aflerma  que  Polinarde  auoit  bienauffi 
granddefir  de  le  voir, que  luy  de  parler  à elle.  Ge  qu'oyant  Palmerin, rem- 
ply  d’vncioye  incrcable,luy  fift  itérer  plus  de  vingt  fois  le  propos,  en  ma-- 
nicre  que  difficilement  on  euft, peu  iuger  lequel  efloit  plus  affcélionnc, 
ou  le  nain  à conter , ou  Palmerin  d ouyr,  lequel  à la  fin  luy  dift  : Mais  dy 
moy , as-tu  bien  merqué  le  lieu  ou  elle  c’a  dit  que  ie  me  trouue  ? le  vousal- 
feure,  monfeigneur (ditlenain)queic  ne  faudrayâvousy  mener  fcurc- 
ment,  fi  voulez  que  ievousy  conduife:  carcllemefmeacompaignécde 
Brionnellc  me  l’a  monftré.Lds,dit  Palmerin, que  ie  fuis  tenu  a clic  du  grad 
bien  qu’elle  me  vcultî  car  fans  telles  nouuelles  icuffeefté  plus  mort  que 
vif!  Adoncq’ fifiapcllcr  Ptoloinc,  auquelîl  récita  entièrement  ce  quclc 
nain  luy  auoit  raporcé,  dont  Ptolome  ne  fut  moins  ioyeux  que  luy , efti- 
mantqueparcc  moyen  il  pourroit  iouyr  de  Brionnclle  que  tant  il  ay- 
moit  ; parquoy  conclurent  cnfcmblefc  trouucr  la  nuiétenfuyuantau  licîi 
ou  le  nain  leur  auoit  dit . Venue  doncq’  l’heure  derepos , chacun  le  retira 
comme  de  coufturae , S^emoura  auecq’  Palmerin  feulement  Ptolome  6c 
le  nain,lefquclzvoyantsîc  temps  commode  a leur  entrcprinfcj  prindrent 
chacun  vn  riche  manteau, & ayants  leurs  efpées  au  poingj  Ibrtircnt  par  v- 
ne  feneftre  fur  la  muraille  : SQœmbien  que  le  pafiage  fuit  périlleux , tou- 
césfoisamonrleurauoit  donne  tel  cucur  , que  fansaiioirefgard  dfôrtunc 
ou  d danger,ilz  paruindrenf  iulques  d la  fenefirt;  que  le  nain  leur  monfira, 
fans  qu’ilz  fulTcnt  apcrccuz  « Polinarde  qui  cftoi.t  aux  efeouftes  oyant 
quelque  bruit, diftd  Brionnclle;M’amyé,.iccroy  que  voicy  Palmerin  . Ce 
difànt  ouurircnt  les  verrières , S^aperceurent  Palmerin  & Ptolome  non 
moins  atenduz  qu’atendants,Lors  fi  dVne  part  & d’autre  ilz  furent  ayfcç^ 
il  cfi:  facile  d iuger,  h’efiants  tous  Icsplaifirs  de  ce  monde  eh  ricad  compa- 
rer au  près  de  ceulx  qu’ilz  eurent  f entreuoyants  les  vns  les  autres . Et  cer- 
tainement Palmerin  & Polinarde  en  auoient  bien  grande  caulcjcar  oultijc 
leurs  deftinces  fatales  qui  d ce  les  inclinoicnt,Ia  beauté  de  l’vn  & de  l’auti« 
cftoit  telle , que  quand  ilz  ne  le  fiilTent  iamais  veuz  qu’alors,  fi  auoient  i|z 
grand  moyen  de  fentr’aymer.  Or  fefioit  Polinarde  richement  parée, 
coiffée  dl’auantagc  d’vn  blanc  & dclyécouureçhef,foubz  lequel  paroif- 
{oient  vns  cbeueux  blondz  6ç  crcfpeluz,vndoyats  fur  les  ioues  vermeilles, 
;&  les  plus  fraifehes  qu’il  cftoit  poftible  de  fouhai.ter,  auecq^  vn  œil  riant  & 
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gracieux , qui  naüroic  Palmerio  de  telle  ibrtC|  que  Tamc  fe  reputant  heu- 
reufe  de  voir  celle  diuinité , luy  cuyda  ibxtir  du  corps  : parquoy  demoura 
comme  tranfi,  (ans  qu’il  euft  (ceu  dire  vn  fèul  mot.  La  PrincclTe  de  fon  co- 
llé n'auoic  moins  d’ayfc,  au  moyen  dequoy  toute  puillàncc  de  parler  luy 
cftoit  oûée , de  forte  que  (es  deux  amants  cuyderent  (de  trop  grand’  ioye) 
trcpalïcr  en  la  place:Palmerin,  toutesfois,  prefque  dcfpité  cotre  luy  d’ain- 
Efe  voir  deuant  fa  dame  làns  parler,  pour  ne  demourer  du  tout  muet,  a- 
uecq’  vne  voix  alTez  mal  aflèuréc, commença  le  premier  à dire;  Madame, 
ie  n’cülTc  iamais  eftimé  que  fortune  m’euft  prefte  telle  faueur,  que  de  m’a- 
drelïcrcnla  court  de  voftre  pere,  ou  i’ay  efté  rcccu  au  (cruice  de  voRre 
bonne  grâce , non  pour  beauté , vertu  ,ricneire,  ou  cheualerie,  qui  Ibit  en 
mdy , mais  polfibie  pour  quelque  bon  rapport  de  ceulx  aufquelzicivîç 
fents  trop  plus  qu’obligé , pour  auoir  trouue  lieu  de  participer  en  queluutt 
endroit  de  voftre  amytié , telle  qu’en  y cftant  rcccu , ic  m’eftimelepW 
heureux  des  Cheualiers . Neantmoins(madame)  telzdemon  hcur.ncn 
enuieux , vous  ont  peu  faire  entendre  quelques  prouelTes  prouenantes  Hc 
la  faueur  de  Dieu, non  de  mon  mérité, mais  eulx  ignorants  l’cntierc  & fer- 
me amytié  que  ic  vous  porte  ,,nc  vous  l’culTcutlccu  déclarer  telle  qu’elle 
cft,  tant  cft  grande , 8c^e  defir  de  vous  feruir  ft  afteéHonné , qu’il  pourroit 
mériter  quelque  priuauté  de  vous  ; laquelle  quand  plus  grande  vous  plai- 
roit  me  la  donner,  plus  grande  (croit  l’obligation  non  rafFeéHon,qi^i  cft 
telle , que  bon  gré  maigre  enuie  & Tes  fupoftz  elle  demourera  immuable, 
6;^ray  perpétuellement  voftre  feruiteur&Cbcualier . Et  fi  icvoulois  ré- 
citer quantes  fois  voftre  perfbnnc  f cft  reprefentée  à rooy  en  dormant  (& 
le  plus  fouuét  tout  efùeillé)  il  conuiédroît  quant  & quant  faire  le  dilcours 
des  infinies  pallions  qu’apres  Icrcfiicil  i’enduroispour  eftre  banny  & fru- 
ftré  de  ce  que  maintenant  ic  voy.  Quantz  pa’is  & contrées,  quclz  pcrilz  & 
dangers  ay-ic  palTcz  pour  vous  trouuer,  cftant  pre/Téd’v ne  incroyable 
continue  d’amour  ? Sç^pour  lors  elle  cftoitfuffilàntc  pour  me  rauir,  ic 
vous  laifle  à pcn(cr(ma^amc)ce  qu’elle  pcult  eftre  maintenant, voyant  de 
mes  yeux  ce  que  tant  i’ay  me  ^ defirc,  que  i’dfe  dire  la  plus  grand’ beauté 
quifoitauiourd’huyau  monde.  Dont  m’auient  que  de  trop  grande a(Fc- 
dion  toutes  les  autres  puilTances  de  mon  amc  me  dclailfcnt, n’ayant  aucun 
pouuoir  de  vous  exprimer  la  moindre  partie  de  ce  ^uc  i’en  fents , qui  fera, 
caufede  vous  prier,  que  de  voftre  grâce  acouftumec  vous  fuporticz  mon 
infufFi(ânce,auccq’  le  vouloir  de  conlêrucr  ce  qui  eft  plus  voftre  que  mien. 
Ces  paroles  ( acompaignées  de  grolTcs  larmes  & ac  frequents  foulpirs) 
portoient  fuffifant  tennoignage  de  l’amour  & bonne  affcéHon , qu’il 
portoitdl’l niante:  laquelle  apres  auoir reprins  quelque  peu  fesclpritz, 
rcfpondit:  le  ne  doute  point,  feigneur  Palmcrin,  que  l’amour  dont 
m’aymez  ne  (bit  grande,  vcul’affcdion  en  laquelle  ic  vous  voy, 
peines  8;. grands  trauaulx  que  dites  (&  le  croy)  auoir  (buftcnuzpourmc 
chcrcber:mais  quâd  ie  n’en  aurois  aucune  certitude, fi  cft  ce  que  ic  luis  con- 
tente de  le  mc'pcrfuadcr,n’eftant  en  trauail  moindre  pour  l’amour  de  vous 
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«juc  vous  cftcs  pour  l’amou  r de  moy  : vray  tcfnioignagc  en  peult  rendre  la 
priuauté  & familiarité  grande  ijuc  ic  vous  monftrc  maintenant  contre 
mon  deuoir&couftume,  me  laifl'ant  voir  en  tel  lieu  & heure  nfulpedei 
Mais  fi  faulte  y a»vous  en  pourrez  aculêr  la  bonté, beauté, & clieualcrie  que 
i’ay  cogneuë  en  vous , & lafcurctcquci’ay  dcvoftrepcrfonne,auecq’ la 
bonne  eftimacion  que  les  autres  ont  de  vous  aquife  par  voz  grandes  ver- 
tuz.Excufez  moy  (ma  dame)rcfpondit  Palmerin,fi  pour  le  grand  defir  de 
parler  â vous  ic  vous  ay  caufé  quelque  ennuy  : car  f enuie  de  vous  déclarer 
le  vouloir  que  i’ay  a vous  faire  feruice  m’a  contraint  vous  importuner . La 
chofeeftbicn  efioignée  d’offcnce , rclpondit  Polinardc , en  laquelle  y a 
meritc:parquoy  fi  vous  cfies  icy  venu  ç’a  elle  à mon  mandement, à fin  que 
tous  deux  cuflions  le  moyen  de  nous  entreuoir,  Sç^direcc  qui  plus  nous 
touchoit,  fans  lequel  iefulTe  morte:  vousaficurant(mon  amy)queievous 
ay  me  & prife  plus  que  tous  les  Clieualiers  qui  viuent,  vous  promettant  en 
foy  de  Princcire&  loyale  amye,  plufioft  rcccuoir  la  mort , qu’autre  que 
vouslbitfcigneurde  moy . De  celle  parole  fut  Palmerin  fi  furprins,  que 
fans  liiyrefpondre  perdit  quafitousfcsfcntiments,tenantl’ œil  piteux  ar- 
relléfur  elle . Dcqiioy  faperccut  Polinarde,  &pourluy  fubuenirmillla 
main  hors  du  treillis  & empoigna  la  ficnne , laquelle  quand  Palmerin  tint 
il  la  baifa  plus  de  mille  fois, Sc  la  ballant  aperceut  la  merque  dontauezouy 
parler  cy  delTus.Ah,madame  !dilllorsPalmerin,cecy  ellcaufe  que  ie  fuis 
le  plus  heureux  Chcualierqui  nafquit  onques  ! Comment?monamy,  dit 
cllc,ie  vous  prie  me  conter  ce  que  vous  en  fçauez.Lors  Palmerin  luy  récita 
au  long  les  fonges  & vifions  cy  delTus  eferites  *.  brief , il  luy  lift  le  dilcours 
entier  de  toute  la  vie,ce  qu’il  n’auoit  encores  eu  loyfir  de  fairc,pareillcmét 
< luy  recitacommelefaige  Adrianluy  auoitenuoyél’efcu  de  fable,  fur  le- 
quel eftoit  pourtraiél  vne  main  clofe,fignifiant(dill  il jla  main  que  ie  tiens 
à prcfent,en  laquelle  ay  trouué  la  merque  fi  fouucnt  veuë  en  fonge.En  vé- 
rité,dit  la  Princelfe,i’auois  grand  defir  de  cognoillre  que  fignifioit  cell  ef- 
eu  de  fable  ^ vne  main  d’argent  clofe,&  des  le  premier  iour  du  tournoy  eu 
enuie  de  le  fçauoir,ellant  bien  ayfe  & làtisfaite  de  ce  que  m’en  auez  main- 
tenant recité.Puys  Palmerin  continuant  fon  propos  luy  déclara  comme  il 
auoitvneferablablenoteauvilâge,  laquelle  elloit  couuerte  de  fes  chc- 
ueux . O Dieu  ! dit  Polinarde , hcureule  foit  la  iournée  qui  me  donne  co- 
gnoilïànce  de  celle  auanture  cy  ! Lors  lôn  ayfe  commença  a redoubler,  & 
dill  à Palmerin:  Mon  feigneur  & amy,  ic  ne  m’cfmerucille  plus  fi  i’ay  elle 
lî  promptement  incitée  d vous  aymer,  veu  que  les  amours  de  vous  & de 
moy  font  fatales  ainfi  dellinées,  qui  me  fait  elpercr  meilleure  fin  & yf- 
fue  de  nollre  affaire  que  ie  ne  penfois , & du  tout  croire  qu’elles  viendront 
aux  fins  que  nous  délirons  auecq’  l’ayde  du  fcig'neiir  Dieu , qui  ainfi  a fait 
croillre  & nourry  noz  deux  cucurs  en  vn:  mais  ie  vous  prie,  mon  amy,me 
nionllrcr  fi  voflre  ligne  efl  conforme  au  mien. Et  combien  que  la  Lune  luy 
fufi  fauorablc  pour  la  grande  clarté  qu’elle  donnoit,  ôcluffilànte  alTez 
pour  voir  ce  qu’elle  defuoit,  fi  cil  ce  qu’elle  aportavn  flambeau  a la  fcnc- 
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Rrc,cjui  fut  caufe  que  Palracrin  haulça  fes  chcucux , & Polinafdc  vit  a fôn 
ayfc  le  caraderc  fcmblableaccluy  qu’elle  auoit  fur  la  main:  dont  non 
moins  cftonnée  que  ioycufe,ietantfon  flambeau  par  terre, print  la  tefte  de 
Palmerin  entre  fes  mains, faprochant  de  luy  le  bailà  plus  de  cent  fois,& 
la  merque  aufll . Ce.qu’clle  pouuoit  facilement  faire , pour  la  commodité 
des  barreaux  du  treillis , qui  eftoient  fl  larges , que  la  tefte  d’vn  homme  y 
euft  peu  ayfcmcnt  pafl'er.*  5c.  apres  plufleurs  baifers,  dont  elle  nef  en  pou- 
uoit ralTafler,luy  diftiSeigneur  Palmerin, ie  vous  donne  des  a prefent  tou- 
te puiflânee  fur  moy,auecq’  pouuoir  de  dire  &.fairc  tout  ce  qu'il  vous  plai 
ra  » Certes  il  tardoit  ia  à cefte  ieune  Princefle  qu’elle  n’auoit  le  dernier 
poindè  de  la  félicité  amoureufe.  Au  moyen  dequoy  Palmerin  faige  & bien 
entendu  luy  refpondit;  relperc,raa  dame,  qu’en  brief  vous  & moy  ferons 
tel  conte  de  noz  menuz  maulx  & petites  peines , 5c^  bien  fatisferons  l’vn 
àl’autre,que  n’aurons  caufe  de  nous  plaindre. Encorcs  ne  fera  ce  fltoft  que 
ic  voudrois , refpondit  Polinarde , & qu’entre  cy  & là  ic  ne  me  puifle  en- 
nuyer ; mais  ce  pendant  n’oubliez  le  chemin  qu’auez  ce  iourd’huy  aprins, 
à fin  de  nous  voir  fouucnt.Ce  que  Palmerin  luy  promift.  Or  fl  ces  deux  a- 
mants  f eftimoient  béatifiez  de  f’ entreuoir  8c  parler  priuément  enfemble, 
Ptolomc  8c  Brionnclle,  qui  deuifoient  à vne  autre  feneftre,  nereputoient 
leur  heur  moindre, les  propoz  defquelz  furent  fl  bien  conduitz , que  leurs 
vouloirs  fe  trouuerent  conformes:  Car  fil  cftoit  paflionné,ellc  eftoit  tran- 
fie  de  fon  cofté , de  forte  qu’ilz  iurcrent  de  iamais  ne  faillir  en  amytic  l’vn 
à l’autre-.dont Ptolome fe  reputa  tresheureux,  ayant aquis  la faueur  d’vnc 
dame  de  fl  grande  lignée  8q  excellente  beauté.  Eftants  doncq’  ces  quatre 
nouueaux  amants  en  lieu  ou  il  ne  leur  ennuyoit  point,voulants  continuer 
plus  longuement  leurs  propoz,  lenainquifailoitleguetvit  que  leiour 
comraençoit  à poindre , parquoy  dift  à Palmerin  : Monfeigneur , ie  croy  '' 

que  ce  que  ie  vous  veux  dire  ne  vous  fera  fl  agréable  que  defirez,  mais 
quoy ?voylà  le  iour  qui  nous  menace , il  eft  teps  de  fe  retirer  fil  vous  plaift. 
Palmerin,  àqui  il  ïafehoit  beaucoup  de  fe  départir  du  plaifir  auquel  il 
cftoit,tint  peu  de  conte  de  l’auertiftcmcnt  du  nain,  8c^rccomméçoit  touf- 
iours  quelque  deuis  amoureux  : mais  Polinarde  vn  peu  plus  craintiue  que 
luy , pour  la  doute  qu’elle  auoit  qu’ilz  fuflent  aperceuz,voy  ant  que  le  nain 
diioit  vray  (combien  qu’il  ne  luy  dciplcuft  moins  qu’à  Palmerin)  luy  dift: 
Monfeigneur, il  eft  temps  de  vous  rctirer,fi  c’eft  voftre  plaiflnmais  ic  vous 
prie  ne  me  faillir  depromc](l'c,en  nous  voyant  Ibuuent  puys  que  le  chemin 
en  eft  ouuert.Lorscognoiflànts  Palmerin  8c  Ptolomcque  force  leur  cftoit 
/ prindrcnt(8c  bien  enuys)congé  de  leurs  dames , non  toutesfois  iàns  réité- 
rer la  priuauté  du  baifer:  puys  fe  retirèrent  en  leur  logis.  Et  apres  fcftrcrc- 
pofez  iufquesàbicn  haulte  heure,  aucrtizquerEmpcrcur  vouloir  aller 
ouyrmefle,  le  furent  conduire  iufques  à la  grande  eglife,  feftimantsles 
mieux  fortunez  de  la  terre , pour  eftrc  certains  de  la  grande  8c  parfaite  a- 
my  tié que  leur  portoient  leurs  dames  8;^maiftr elfes,  ainfl  que  le  récit  v ous 
en  a efté  fait. 

i Comme 


I 


\. 


Digitlzafl  1^  ' 


DÈPALMERIN  D’ OLIVE.'  FueiÜct  LII;’ 

* ^ 

Comme  le  Roy  de  France  cinc 

court  magnifique  Kayalcj^^  comme  Jônfiîj^Lojisdeiiini 

amoureux  de  la  DucbeJJe  de  Bourgongnci 

Chapitre  XXXI.  \ 

» 

V temps  que  rEmpcrcür  d’Alemaîgncviuoitcri  gran- 
de fcIicité,acompaigné  comme  auez  entendu  de  mains 
bons  Cbeualiers,mcfmes  de  Palmerin,rcgnoit  en  Fran- 
ce vn  Roy  trefmagnagnime  nommé  Agaricl,prudentj 
faige,  & Hardy,  qui  pour  lors  auoit  trois  filz , le  fécond 
defquelz  cftoit  plus  que  les  autres  bon  Chcualier&a- 
droit  aux  armes, & fc  nommoit  Loy s.  Ce  Roy  Agariel,pour  plus  Honorer 
les  CHeualicrs  & preud'Hommes  de  Ton  Royaume, délibéra  tenir  court  pla 
niere  plus  que  nul  de  Tes  predece/Tcurs  euft  onques  fait:&  pour  cefaire  en- 
uoya  les  Heraux,  cheuaucheurs  d’efeuy rie,  & autres,  aux  feigneurs  & ba- 
rons de  France  les  priant  fe  trouuer  en  fa  court  à certain  iour  qu’ilz  auoiéc 
en  mandement . Et  a fin  que  nul  ignoraft  le  defir  qu’il  auoit  de  ce  faire , il 
fift  publier  que  tous  gentilzhômes  fuy  uants  les  armes  euflent  à eulx  trou- 
uer au  iour  de  Pafques  enfuy  uat  dedans  Paris  ville  capitale  de  fon  Royâu- 
me.La  Roy  ne  pareillemct  en  fift  auertir  les  dames  & damoy  fellcsjau  man- 
dement defquelz  chacun  voulut  obéir: tcllemét  qù’en  peu  de  iours  la  court 
augmenta  grandement  de  feigneurs  & dames,  qui  de  iour  en  autre  arri- 
uoient  auccq’  bon  equipaige , & tel  que  pouucz  eftimer  : ne  tenants  pro- 
pos que  de  plaifir,de  ieux,&  nouucaux  esbatemenrs,  à quoy  chacun  fem- 
ployoit.faifantla  plus  grande  cheredont  on  fe  pouuoit  auifer , à laquelle 
aflcmblcelc  Duc  de  Bourgongne  délibéra  fctrouuer.Or  cftoit  ce  Duc  fort 
aagé,  homme  de  grande  prouidence,  (aige  & bon  Cheualicr,  lequel  a- 
uoit  prins  pour  femme  en  lecondes  nopces  la  lœur  du  Roy  d’Angleterre,- 
l'vne  des  belles  dames  qu’on  euft  peu  defirer,  en  cfperancé  d’auoir  enfants 
d’elle  par  ce  que  fa  première  femme  ne  luy  en  auoit  laiffe  aucuns.Dc  la  ve- 
nue duquel  IcRoy  futaueity,aumoycn  dequoy  il  commanda  à fon  filz 
Loys  d’aller  au  deuant  de  luy  pour  le  receuoir  ; ce  qu’il  fift,  & a l’aprochcr 
4c  Duc  fçaehant  que  c’eftoit  le  filz  du  Roy  f’auança , & les  rcuerances  fai- 
tes Loys  fift  au  Duc  vn  grand  acucil,  pareillement  à la  Ducheffe  ioignant 
laquelle  il  fe  mift  l’entretenant  de  diuers  propoz  fur  le  chemintdurant  leA 
quclz  le  Prince  contemploit  l’excellente  beauté  deccfteicunc  Princefle 
qui  cftôit  belle  entre  les  belles,  qui  fut  caufe  ifu’il  en  deuint  foudainement 
amoureux  de  forte  qu’il  pcrdoitcontenancc,tant  furent  les  premiers  traitz 
d'amour  forts  & violents  en  fon  endroit.Et  en  cefte  grand’  & cxtrcnie  pei- 
ne, il  la  conduit  iufques  au  logis  qui  cftoit  préparé  pour  le  Duc  en  la  ville,- 
diàimulantau  mieux  qu’il  pouuoit  fon  nouucl&ardcntdcfir:  duquel  il 
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cftoit  fi  pafTionné  qu’il  fut  contraint  fe  retirer  en  fon  logis  fans  retourner 
par  deuers  le  Roy . tftant  le  Prince  Loys  ainfi retiré,  Amour  ic  deleélant  de 
l'a  nouvelle prinfe , le  tourmentoit  fi  eftrangement  que  deplaifir  & repos 
neluy  fouuenoit  aucunement, en  façon  que  toute  la  nuiâ  ayant  la  larme  â 
l’oeil  8^1’angoilTeau  cueur,(ôn  efprit  trauailla  a chercher  les  moyens  pour 
paruenirà  fon  intention , faifant  maintenant  la  chofe  difficile  à caufe  du 
Duc,  puys  apres  facile  eu  cfgarda  fa  grande  vieillelTe , & a la  ieunelTc  ôC 
beauté  de  la  Duchelfc  qui  cftoit  gayc&  délibérée  au  poftîble;  tellement 
que  cenouueau  feule  maitiroit  par  telle vehemcnce, qu’il  ne  laiftbiten 
fon  efprit  lieu, ou  confeil  & raifon  peulTent  loger  : puys  par  fois  f eferioit. 
Ah  Dieu  '.comment  aucz-vous  fait  fi  excellente  beauté  pour  me  faire  fouf- 
frir  maintenant  vne  douleur  plus  que  mortelle  î Ah  î ah  mes  yeux  ! trop 
vous  eftes  amufez  à contépler  celle  qui  de  moy  ,peult  eftre,ne  tiendra  con- 
te & de  laquelle  ie  ne  pourray  auoir  acointance  : mais  au  pis  aller  la  mort 
fiiiffcra  à ma  témérité  ! Et  puys  difoit,tu  es  bien  deccu,pauureamat,para- 
uanturc  que  Ipy  prefentant  ton  fcruice  elle  l’acceptera  plus  volunties  qu’il 
ne  fera  offert  : car  le  Duc  n’eft  de  ceulx  qui  peuuent  fàriffairc^  fa  ieuneffe; 
parquoy  ne  te  fault  craindre  ou  defpercr  d’vne chofe  poftîble . En  ces  ter- 
mes,fans  prendre  aucun  repos,  palla  toute  la  nuid  iufques  à l’aubedu  iour 
qu’il  délibéra  (fans  plus  louffrir)  dcfcouurir  fa  paftion  a'  la  Ducheflerpour 
àquoy  parucnirfclcua  (oultrc  fonacouftumée  façon  de  faire)  de  grand 
matin, & fçaehant  que  le  Duc  vouloir  aller  voir  la  Roy  ne  luy  alla  dôner  le 
bon  lour,  acompaigné  de  plufieurs  Chcualiers  : dont  le  Duc  fefmerucilla 
fort,  & l’en  remercia , ignorant  (toutesfois)  que  pour  vne  belle  femme  on 
vifitc  fouuent  le  laid  mary . Luy  doncq’ party  pour  aller  en  l’hoftel  de  la 
Roy  ne, Loys  voulut  conduire  la  DuchefTc  auecq’  autant  de  plaifir  que  l’on 
fçauroiteftimer,  pour  auoir  trouué  l’oportunitéde  luy  <Jeclarerfes  affe- 
ûions,&  conlîdcrant  de  rcchcffa  beauté  tant  rare,fàns  plus  fe  pouuoir  coa 
tcnir,luy  dift;  le  ne  m’eftonne  plus,madame,fi  vne  tant  grande  perfeélion 
m’a  caufé  vne  paftion  cxtremc,&  telle  que  fi  elle  continuoit  plus  gueres  la 
vie  me  feroit  plus  pénible  que  la  mort . La  Duchefte  qui  ne  fçauoit  de  qui 
le  Prince  Loys  vouloic  parler,  ne  fcftantcncorcs  apcrceuëde  fon  amour 
luy  refpondit  : En  vcritc,monfieur,la  perfonne  cft  bien  hors  dcraifbn  qui 
vous  a pourchafle  tel  mal . Vous , ma  dame , fa  ns  y penfer  le  m’auez  fait, 
mais  aufti  en  aucz  vous  le  remede  : parquoy,  madame,  fil  ya  en  vous  telle 
pitié  q^uc  promet  le  refte  de  voz  cxcellences,rae  vueillez  permettre  qu’el- 
le me  foit  cachée,  car  ce  feroit  la  mort  a celuy  qui  fans  vous  ne  peult  viure; 
mais  faites  (&  mieux)que  ic  demeure  voftrc  Cheualier  & perpétuel  amy% 
Ces  paroles  eftoient  acompaignéesdefifrcqucntsfoufpirs,qu’cllespor- 
toient  afTcurancc  certaine  du  trauail  auquel  cftoit  le  Prince,&  continuant 
fon  propos  dift  à la  Duchefte  ; Ccrtes,madame,  il  me  femble  que  pour  tel 
ne  me  deuriezreftufer,veu  que  fortune  vous  a fimaliointc  auecq’ le  Duc 
qui  eft  vieil  rioteux  & plein  de  melécoIie,&  vous  ieune,ioyeufe,&  délibé- 
rée au  poftîble,  & luy  feroit  beaucoup  meilleur  de  fucumberau  pouuoir 
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d‘Atropos la  mortelle  d^lTc  que  de  iouyr  de  lî  grande  beauté. Que  fil  euft 
pieu  i Dieu  me  faire  tant  heureux  de  m’auoir  donné  cognoiflàncc  de  vous 
auparauant  quel’eulTiez  cfpouré,i’cufle  mis  toutes  mes  Forces  d cmpcjfchcr 
vn  fîelhage  mariage, qui  fait  que  ie  detefte  ma  fortune, pour  eftrc  prme  de 
la  choie  qui  m’euJft  rendu  le  plus  fortuné  & cotent  Prince  de  l’Europe, vous 
ayant  mieux  ay  mée  pour  damc,qu’cftre  feigneur  de  toute  la  terrc.Toutcl^ 
fois  (ma  dame)  fil  vous  cft  agrcaole , ic  ncTailTcray  d’eftre  voftre  Cheua- 
lier  & loyal  amy , elperant  au  mariage  quelque  fois  trouuer  remedé,  con- 
iidcrélcs  vieux  ans  du  Duc  duquel  le  relie  ne  pculteftre  long.  La  Duchef- 
fe.(de  laquelle  Amour  la  voyant  d defcouuert  vouloit  rauir  la  continence) 
ne  fe  peut  tant  fortifier  que  foudainement  elle  ne  fuft  frapée  d’vn  mortifè- 
re trait.-parq^uoy  celle  am:>urculè  dame  commença  incontinent  à changer 
coulcur,n’olant,toutcsfois,  fi  toll  luy  dôner  d entendre  ce  qu’elle  auoit  en 
bon  vouloir , mais  luy  dill . Pour  Dieu,monfieur,ne  me  tenez  fi  cllranges 
propoz,ellanc  contente  d’cllre  femn?e  de  mon  feigneur, duquel  la  mort  me 
leroit  chofe par  trop  ennuieufe,  m’eftant  en  plus  grande  recommanda- 
cion  que  la  mienne  propre.Tellerelponce  (combien  qu’elle  fullrigoureu- 
fc  & bien  loingde  ce  que  pretendoit  le  Prince)  fi  ellce  qu’ Amour  luy  per-* 
fuadoitque  la  Duchellcacoitcn  fon  cueur  autre  intcncion  qu’elle  nede- 
claroit , cognoillànt  d fa  contenance  & mutacion  de  vilàgc  qu’elle  auoit 
quelque  chofe  au  dedas  qui  luy  portoitaff*îélion , au  moyen  dequoy  il  luy 
dill . Madame, fil  vous  plaill,  aeufez  Amour  de  mes  propoz  filz  font  fat 
cheux,aulTi  i’efpere  voir  le  temps  queie  vous  pourray  faire  cognoillre  cô- 
bien  grande  cil  ladeuocion  quei’ay^dcvous  obcïr  par  quelque  agréable 
feruice:&cn  continuant  la  parole  le  Piince  la  mena  au  logis  delà  Royne^ 
qui  fut  caufeque  tout  le  iour  ilz  ncpeurent  priuément  parler  enfcmble, 
ncantraoins'Amour  les  prelfoit  tous  deux  de  fi  pres,quc  non  moins  clloit 
affedionnéela  Duchellcquc  Loys  palTionné . Cequccogneuparluy  vi- 
uant  en  clbcrancc  de  paruenir  d fon  defir , print  de  la  en  auant  la  hardielTe 
dépariera  ellcauecq’  plus  grande  priuautéque  de coullumc * tellement 
qu’vn  iour  cftants  culx  deux  au  palays,  ayants  trouué  lieu  commode  pour 
tamilierement  cnfemblc  deuifer , Loys  perfeuerant  en  fon  cntrcprinle  luy 
déclara  lès  pallions  &lennuy  qu’il  foulfroitpourl’amourd’ellc.Ccque 
entendu  par  la  Duchclfc,  non  feulement  pour  les  raifons  de  Loys  fort  fua- 
fiues,  mais  pource  qu’elle  elloit  en  vne  aufli  grande  peine  que  luy  parla  en 
celle  forte . Grande  cft  la  force  de  voz  pccmafions  (feigneur  Loys)-mais 
plus  grande  cft  celle  de  l’amour  qui  mecontraintdeftretantvollrc,que 
quâd  vous  auriez  moindre  ocafion  de  demander,  fi  fuis-ic  contente  & me 
plaill  de  vous  obéir  : SQamais  de  mon  confentement  n’euftes  mal , auflt 
n’aurez  vous  fi  ie  puis.le  vous  prie,toutesfois,  conduire  ceft  Amour  fi  pru^ 
demment  qu’il  foit  d tous  incogneu  ,&  principalement  d monlciencurlc 
Duc  atendant  le  iour  qui  vous  rendra  cotent  & moy  heureufe.  De  laquelle 
rcfponfc  fi  Loys  fut  efprins  d’vne  indicible  ioye,  ce  n’eft  de  merueillc  ; tcl- 
lemét  que  fa  délicate  poitrine  inacouftumée  d Ibuftcnir  tel  aylè  fut  d grand" 
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peine  puiiïànte  de  conferucrlc  corps,  & y retenir  l’amc  trelcontcnte  de 
l’oiFrcqucluy  faifoitkDuchefred’ayanidoncq’  bien  humblement  remer- 
ciée le  Prince, luy  ferra  les  doigtz,doni  celle  amoureufe  Princtfle  changea 
quelque  peu  de  couleur, puys  luy  difti  le  vous  iurc,ma  da  me,en  la  force  de 
l'amour  qui  nousgouuerned’eftrcâiamaisvoftre  Cbcualier&  tel  que  vous 
cognoiftrez  qu’en  moy  ne  demeure  autre  defir  que  ccluy  qui  Vous  fera  a- 
greable,  bien  fçaehant  quefiie  faifois  autrement  ie  ferois  indigne  de  la 
moindre  de  voz  damoyfellcs . Dont  la  Duchelfc , n’eftant  encorcs retour- 
née à là  première  couleur,  auecq’  vn  doux  regard  le  remercia  humblemét, 
& de  ü en  auant  conduirent  leurs  Amours  le  plus  fecretement  qu’ilz  peu- 
rent,  atedants  la  iournéc  en  laquelle  ilz  clpcroient  trouuer  vne  heure  tant 
he ureufe, qu’ilz  paruiendroient  au  poind  ou  plus  ilz  alpiroient. 

t 

Del'  encreprinfe  que  fifl:  le  Prin- 

j;;.  ce  de  France  pour  l'amour  de  U DucheJJe  de  Bourgongne, 

Chapitre  XXXII. 

Onguement  continua  le  Roy  de  France  fes  eAatz  en  tou 
te  magnificcccjou  f elloient  all'cmblcz  pluficurs  grands 
perfonnages  tant  cllrangiers  que  du  pais , & en  fi  grand 
nombre  qucc’cllpit  mcrueilles,mefmes  de  dames  Ô;,da- 
moyfclles  que  la  Roync  auoit  retenues,  lefqucllcs  vn 
iour  acompaignées  de  pluficurs  Chcualiers  ellants  en 
la  chambre  delà  Roync,deuiferent  de  la  bonté  & prouellè  dés  icuncs  Che 
ùaliers, entre  Icfquelz  eut  le  pris  le  Prince  Loys,  & de  propos  en  autre  mif- 
réntlcs  beautezdes  dames  en  auant,defqucllcschacimfcîon  fon  alFeélion 
tenoit  lcparty,'lâns(toutcsfois)  dcckrerpar  les  amants  le  nom  de  celles 
qu’ilz  craignoient  ellre  cogneuës  . Tous  Icfquelz  propoz  entenduzpar 
Loys(qui  pour  la  beauté  delà  Duchcfl'efefloitdefpouillé  de  liberté)la  re- 
gardant d’vn’  oeil  amoureux , cfiima  que  nature  n’en  eull  feeu  former  de 
pus  excellente , & qu’apres  la  faélure  d’icelle  elle  en  auoit  rôpu  le  moufle, 
parquoy  il  difl;  tout  haulr . Seigneurs  & dames , qui  tant  à voflre  auantage 
parlez  des  beautez  des  dames,fçachez  que  celles  que  vous  eftimez  font  pc- 
titcs,au  regard  d’vnequeie  cognois , qui eft  darae&  maiflreflcdc  mon 
cucur,la  beauté  de  laquelle  eft  fi  grande  que  toutes  autres  ne  font  riens  au- 
près d’elle;  Sç;^fin  que  l’on  ne  penfe  que  tranfporté  d’alFcélion  ie  tienne 
tclz  propoz.  le  feray  cognoiftre  par  force  d’armes  ce  que  ie  dÿ  eftre  veritar 
ble  à quelque  Chcualier  que  ce  îoit,  qui  voudra  dire  du  contraire,  & à fin 
qu’aucun  ne  le  puiflTe  ignorer , ie  feray  auertir  tous  Chcualiers , que  Icprc- 
micr.ibur  de  May  prochain,&  fopt  iours  enfuy uats,  ie  me  tiédray  en  plain 
•camp,  en  vne  tente , ou  ie  feray  alfoir  vn  pcrron,au  plus  hault  duquel  fera 
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mifc  la  figure  de  la  dame  de  laquelle  ie  fuis  Chcualier,auecq’  intencion  dé 
la  dcfFendrc  par  armes  contre  tous  Chcualicrs,quivoudront  combatre 
pourraifon  de  la  beauté  de  leur  dame  &amye,  maintenant  la  mienne  ex- 
céder toutes  autres  en  toutes  pcrfeélions  : auecq’  condicion  que  ccluy  qui 
entrera  au  camp, fera  tenu  aporter  la  figure  de  la  dame  qu’  il  dira  ay  mer  le 
plus . Et  fi  fortune  le  defauorife  de  forte  qu’il  (bit  par  moy  vaincu , il  luy 
conuiendra  laifier  la  figure  defamy  e , qui  fera  mife  au  dellbuz  de  celle  de 
ma  dame . Mais  fi  quelque  malheur  m’efi  tant  contraire, que  par  auanture 
ie  fois  furmôtéjle  vaincueur  entrera  en  ma  tente;  S^jera  l’effigie  de  mada- 
me fienne , au  lieu  de  laquelle  il  pourra  mettre  celle  de  famy  e , fi  bon  luy 
femblc-.àla  charge,  toutesfois,  qu'il  Ibuftiendra  fa  dame , & auecq’  telles 
condicions  que  i’cfpere  garder  la  mienne.  Et  celuy  qui  le  dernier  acompli- 
ra  les  huid  iours , emportera  T honneur  auecq’  les  figures  des  dames  & da- 
moy  fclles,qui  par  luy  ou  autre  durant  ledit  temps  auroient  efté  gaigneesi  • 
Ie,n’entcns  toutesfois,celuy  eftre  vaincu  de  lance  qui  n’ayt  pareillement 
combatu  a rcfpce , & fe  foit  rendu . Or  pour  mieux  faire  entendre  noftre^ 
entreprinfc(dit  lcPrince)&  la  mettre  à execution  auecq’  plus  grande  ver- 
tu, ie  veux  enuoyer  courriers  par  toutes  les  prouinces  de  la  Cnrefiiemé,  d 
fin  que  tous  Cbcualiers  qui  voudront  fcmployerà  tel  combat  y foientre- 
ceuz.  Son  propoz  finy  les  gentilzhommes  la  afiiftants  ne  fe  pouuoient  af- 
fez  efmcrueilier  de  lahaulte&  grande  entreprinfe  de  Loys  ,&  le  danger 
ou  il  fc  vouloir  mette,  ne  fçaehants,  toutesfois,  qui  eftoit  la  dame  pour  la- 
quelle il  vouloit  combatre  : mais  elle  qui  efioit  en  la  compaignie,cognoif* 
fantque  Je  icunc  Prince  pour  l’amour  qu’il  luy  portoit  entreprenoit  ce 
nouueau&  périlleux  hazard,  en  fut  grandement  ioyeufe,  combienquela 
nouuelle  paflion  d’ Amour  qui  penetroit  fon  cueur,  luy  faifoit  craindre  le 

Eeril  auquel  pour  là  vie  elle  ne  l’cuft  voulu  voir . En  cefte  alTemblée  eftoit 
: Duc  de  Sàuoye  ieunc  Cheualier, grand, courageux, ôcjiardy  au  polTiblei 
6c.  qui  eftimoit  tant  de  foy,  qu’il  ne  penfoit  Cheualier  au  mode  le  pouuoii 
vaincre;au  moyen  dequoy  le  propos  de  Loys  finy  adrelfantaluy  fa  parol- 
le,fc  leua  & dift.Monfieur,ie  neveux  entreprendre  le  combat  a l’encontre 
de  vous,  ayant  entendu  a voftre  dire  que  celle  de  q(ii  vous  voulez  mainte- 
nir la  beaute',cft  plus  parfaite  que  toutes  autres  damesrmais  celle  qui  a tou- 
te puififancefur  moy  eftdamoyfelle,  la  beauté  delaquellepafleàlaverité 
&furmontc  toutes  celles  qui  font  au  monde.  Et  pour  le  donner  dcognoi- 
ftre,ic  prometz  &fais  ferment  par  l’ordc  de  Chcualcrie,que  le  lendemain 
que  fcrôtacompliz  les  huid  iours  de  voftre  entreprinfe, î’ehtreray  au  mef- 
me  camp  preft  à fouftenir  contre  tous  Cheualiers,  que  la  damoyfelle  â la- 
quelle me  fuis  du  tout  dédié , eft  plus  belle  que  toute  autre  dame  : il 

voudroit  maintenir  le  contraire,  i’cfpcred  force  d’ames  l’en  faire  defdire: 
& quiconque  en  voudra  faire  preuiie  il  me  trouuera  a ma  tente  ledit  iour, 
& neuf  iours  enfuy  uantz  preft  à foufténirtellc  querelle  en  quelque  manié- 
ré qu’il  demande  labataille,foitàla  lance,àla  maiTe,ou  à lcfpéc,d  pied, ou 
a cheualjà  fon  choix -6c  clcdion.à  la  charge,  toutesfois  qu’ayant  vaincu  vn 

Cheualier 
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Cheualicr  il  me  feraloyfible  de  me  rcfrcfchirvne  heure, dcuant  que  entrer 
au  combat  contre  le  fuyuant, auquel  fi  fortune  vcult  tant  ay  der  qu*il  vien- 
ne au  dcjfl'us  de  moy,il  fera  tenu  garder  la  tente  en  la  forme  & manière  que 
vous(monûeur)  aucz  deuifé.  Et  afin  que  le  tout  Toit  mieux  exécuté,  il 
vousjplaira  qu’aux  feigneurs,  lieux,  & pais,  ou  fera  fignifiée  voftrc  entre- 
prinfe , que  fa  mienne  pareillement  fojt  donnée  à entendre , ou  i’efperc  fi 
bien  me  porter,que  madame  fera  contente  de  moy.Or  vous  faulc  il  enten- 
dre, que  celle  de  qui  parloit  le  Duc , efioit  la  fille  du  Roy  & fœur  de  Loys 
nommée  Lucque,laquelle  il  aymoit  aÉfeâ:ueufement,&  defiroit  fur  toutes 
chofes  l’auoir  en  mariage  ; pourà  quoy  paruenir , 5ç.pour  luy  complaire, 
il  entreprint  ce  combat  contre  tous  Cheualiers.Ccs  deux  feigneurs  doneq* 
pour  mettre  fin  à ce  qu’ilz  defiroient, conclurent  entre  eulx  que  le  Duc  de 
Sauoye  en  porteroit  la  parole  auRoy,pour  leur  odroyer  leur  vouloinPar- 
quoy  le  Duc  fortit  de  la  châbre  de  la  Roy  ne , & elpia  l’heure  qu’il  pourroit 
trouuer  le  Roy  à propos , & luy  en  faire  rcquefte  ; 6ç^e  fait  il  le  trouua  qui 
fe proumenoit  en  vn  iardin , adoncq’  mettant  vn  genoil  en  terre,  luy  dift. 
Site,  fil  vous  plaiftm’odroyer  vn  don,  vous  m’obligerez  à entretenir  le 
bon  vouloir  que  i’ay  & toufiours  auray , pour  faire  feruice  â voftre  Royale 
maiefté  autant  que  Cheualier  de  voftre  court . Le  Roy  qui  luy  portoit  fa- 
ueur  de  long  temps  le  prenant  par  la  main  luy  rcfpondit;Dcmandez,moii 
coufin,ce  que  vous  voudrez , & il  vous  fera  acordé . Lors  le  Duc  luy  recita 
tout  au  long  la  deliberation, que  Loys  & luy  aiioicnt  faite  pour  l'amour  de 
leurs  amyesrdcquoy  le  Roy  non  content, 8c  fort  esbahy  de  fifotte  8c  teme- 
raire  entreprinferluy  dift;Commcnt?mon  coufin,vouscuydez-vous  aftez 
fortpour  maintenir  fi  pefantecharge,8crefiftcra  tant  de  bons  Chcualiers 
qui  font  auiourd’huy  a u monde  ? mefmes  qu’en  maintes  contrées  ya  plu- 
ficurs  dames  8c  dampvfclles  beaucoup  plus  belles  qu’il  n’y  a en  France? 
Certes  il  me  delplaift  de  ce  que  mon  filz  8c  vous auez  cntreprins,mais  puys 

?[ueievousl’ay  promis  vous  ne  ferez  eftondit , faites  ainfi  que  bon  vous 
êmblcra  ’.cônfiderez,  toutcsfois,auantqucricnsexccuter , que  le  faix  eft: 
plusgros  quenepenfez . Deceft  acord  le  Duc  remercia treshumblcmcnt 
le  Roy  8c  luy  dift.Sire,nous  cfperons  auecq’  l’ayde  de  Dieu, 8q la  faueur  de 
noz  dames , que  nous  viendrons  au  deifus  de  noz  affaires  : 8c  quand  nous 
en  voudrions  déporter  mainten^nt,l’on  nous  le  pourroit  atribuer  à crainte 
oucouardife,quifontles  plus  vilaines  taches  dont  pourroit  eftre  maculé 
vn  cueur  noble.Le  Roy  confiderant  l’ajffeéHon  de  fes  deux  ieunes  Princes, 
& que  le  refulcr  eftoit  plus  pernicieux  qu’odroyer  ce  qu’ilz  demandoient^ 
leur  permift  de  rechef  faire  mettreà  cxecucion  leur  vouloir,auccq’feureté 
à tous  Cheualicrs  eftranges , que  pour  victoire  ou  perte  qiii  leur  auint , ne 
leur  feroit  fait  aucun  mal  ou  empefchcmentidont  le  Duc  hit  fi  ioy  eux  qu’il 
luy  en  baifales  mains , 8c  alla  incontinent  en  faire  le  récit  au  Prince  Loys. 
Pendant  que  ces  depefehes  fc  faifoient,la  Roy  ne  ayant  ouy  parler  de  la  dc^ 
liberacion  de  fon  filz,  fen  vint  parler  à luy , 8c  d’vn  vifagcalTcz  trifte  luy. 
dift  : le  voudrois,  mon  filz,  que  la  charge  que  vous  8c  le  Duc  de  Sauoye  a- 
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Urts  prinfe  j fuft  pour  quelque  tempi  dilFcrée  ^ ou  dix  toüt  bubîiée  ‘ pâr  cè 
que  i’ay  bien  paoür,  que  la  En  en  redonde  à plus  de  confequcnce,  que 
vous  ttepenfez . Et  qui  plus  eft , pour  tous  voz  efforts , Sc^h'eualeries , la 
beauté  de  voz  dames  en  fera  elle  augmentée  ? Non , pour  certain  * Et  fi 
elles  vous  ayment^ainlî  que  doiuent  faire  vrayes  amyes  loyales  ^ tant 
fenfault  qu’elles  fôient  contentes  de  ce  que  vous  entreprenez,  que  mef. 
mes  vous  les  mettrez  en  peine,  pour  la  crainte  qu’elles  auront  de  vous 
Voiren  fi  grand  danger  ; cliofe  qui  leur  pourra  caufervrierinuy,  autre 
qüene  cuydez;  Et  partant,  l’eôait  de  voftre  deliberacion  lesoffcnfera 
plus  qu’autrement.  L oy s,qui  pour  rien  ne  fe  fuft  déporté  de  ce  qu'il  auoit 
ia  conceu  en  fon  efprit , luy  rclpondit  : S’il  vous  plaift(madame)les  cho- 
fès  ne  feront  rem  ifes , pour  doute  de  ce  que  m’auez  dit,  vcüqueparmori 
pourchas  ic  me  ferois aquis vn  reproche,  dçjcshonneur  immortel :& 
cllirois  mille  fois  pluftoll  vne  mort , que  n’acomplir  ce  que  i’ay  pro^- 
mis:  eftant,  touteslois,bicn  certain , que  la  beauté  de  celle , pour  qiii  i’en- 
treprends  le  combat , n’en  fera  plus  patfaite , d'autant  qu’elle  efUàns  im- 
perfection  ; qui  me  donnera  (ainfî  que  i’efpere)  tant  de  force  & hardief- 
iè,  que  i’ay  bonne  intcncion  Venir  au  deffus  de  mes  affaires,  ne  craignairt 
aucun  inconuenient  tel  qu’il  foit.  La  DucheHc(qu’Amour  efgüillonnoit) 
fçaehant  ces  paroles  eftre  dites  pour  elle,  ne  fc  peut  tenir  de  parler,  6c 
difh  lencfçaypas,  monficur,  qui  eft  cefte  dame  que  tant  vous  aymez, 
ne  quelles  font  fés  vertüz  : mais  d’vnc  chofe  vous  poùffay-ie  bien  af- 
feurer , qu'elle  eft  beaucoup  VOftrc  obligée,  dc^on  fans  grande  raifon 
vous  doit  aymer:  confideré  le  péril  eminent,  ou  vous  vous  délibérez 
offrir  pour  fa  beauté.Madame,rcfpondit  le  Prince,  le  traùail  queiepren- 
dray , 5;Jçs  maulx  futurs  que  m’afermez , font  petitz , 5c^op  legiers,  eu 
cfgardafbn  grand  mérité:  délibérant,  pour  l’honneur  d'elle  / uiporter 
les  peines  intérieures  couuertemcnt , &^cntreprendre  les  extérieures 
auecq’  le  plus  grand  courage  qu’il  me  ferapolhble:  ne  defiraiit,  pour 
toute  recompenfe,  que  participer  en  fà  bonne  grâce:  dont  i’auray  telle 
afièurance,  que  ie  rie  craindray  aucune  chofe,  tant  cftrange  fbit  elle,' 
*fuft  ce  mcfmes  pour  mourir  a fon  feruice  . Et  voulant  continuer  fori 
propos,  le  Roy  encores  fafché  de  la  requefte  que  luy  auoit  faite  le  Duc 
de  Loraine,  entra  en  la  chambre  de  la  Royne,  à la  contenance  duque]^ 
Loys  ( acompaigné  de  maints  jeunes  Princes  & Cheuahers  ) apercent 
qu’il  cftoit  mal  content  de  luy:  parquoy  (comme prudent) miftvngei* 
noilen  terre,  difànt:  Moirfîeur,  aucun  n’eu  ignorant,  que  toutlebieii 
& reputacion  que  ie  puis  aüoir , ne  foit  entièrement  de  vous , ôt^ori 
d’autre,  comme  de pere,  6cJ*riilce,  le  plus  vertueux  que  ie Cognoiffe,- 
pour  lefquelz  acroillre , fi  i’ay  enireprins  chofè  qui  ne  vous  fbit  agréa- 
ble, il  vous  plaira,  devoftre  bénignité  acouftumée,*  l’exeufer,  & prem^ 
dre  en  bonne  part  : confiderant  que  ceulx  qui  font  confiituez  es  pre- 
miers lieux  des  dignitez , doiuent  eftre  plus  prompts  ^ tous  ades  maf- 
gnanimes,  que  les  inferieurs:  mefines  en  prouelfe  y cheualerie , ôojiaultes 
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«ntreprinfcs . Quiafait  tant  aqucrirdc  bruitàHoratius,  Mutins  Scc- 
uola , Marcus  Curius , Manlius  Torquatus  , &;^autre  nombre  infiny 
de  lîmples  Cheualiers  Romains  , finon  l’effait  courageux  fuyuant  l’o- 
caEon  offerte  ? Qui  a rendu  & fait  à iamais  immortelz  Marins , citoyen 
de  Rome , Hannibal  Carthaginois , S^^Agefilaus  Græc , finon  la  ma- 
gnanimité de  leurs  cueurs,cogneuëpar  leurs  belliqueux  aûes? Certes 
iecuydc,  véritable , que  leurs  peres , ayeulx,  dcanciensprogeni- 
tcurs,nc  lesauoientfait  nobles,  ou  aucunement  renommez.  Qui  dôncq’? 
la  Vertu  feule , vraye  formatrice  de  Noblefïê . A cefte  caule  ; monfîeur, 
cftant  l’oportunité  a propos,  ainfi  que  mon  couEn  le  Duc  de  Sauoyc 
vous  la  declarce , voftre  plaiEr  foit , 5çje  grâce , me  permettre  veiur 
au  but  de  mon  entreprinîè , a fin  que  ie  puilfe  monfircr  à vn  chacun 
que  ie  ne  veux  degenerer  de  vofire  héroïque  ,&  royale  vertu , Le  Roy 
qui  commençoit  ia  a fe  modérer,  luy  relpondit:  Vrayement,  vous 
4aue2  bien  palier,  5cjefguifcr  vofire  folie,  par  couleurs  vertueufes, 
pieuvueille  qu’il  en  forte  quelque  bien:  Leuez-vous,  Scfoitainfiquc 
l’auez  requis,  vous,  &;^ofire  coufin . Auifèzcependantavous  pour- 
uoir  de  tout  ce  qui  vous  fera  befbing,  afin  que  le  iour  venu,ncnnc 
vous  défaille  . Loys  donques  leué  , remercia  bien  humblement  le 
Roy , furent  tous  les  afïifiants  ioyeux , craignants  au  parauant 
qu’il  le  vouEfi  empefiher . Lors  fc  commencèrent  diuers  propoz  en- 
tre les  gentilzhommes  , ôc^dames  , & peu  apres  la  Ducheffe  fe  vou- 
lut retirer , laquelle  acompaignée  de  Loys , ne  luy  deuifbit  ( comme 
ie  penfe  ) de  fe  repentir  , ains  de  la  forte  que  vous  , pourfuyuants  tel 
bien,  feriez,  Eenauiez  le  moyen,  6c^cUe  caufè.  Enfinla Duchefle, 
ayant  paour  des  tours  de  Fortune , qu’elle  œuurc  principalement  par 
enuieux , d^aportcurs  menfongiers , & mauditz , luy  dift  : Monfieur, 
ie  cognois  allez  le  bon  vouloir  qu’auez  enuers  moy  , fans  qu’autre- 
ment  il  fbit  necefïàire  me  le  monfircr,  ou,  pour  la  confirmation  d’i- 
celuy , faire  aéles  E dangereux , efquelz  pour  mourir  ie  ne  vous  vou- 
drois  voir  . Et  par  tant  q^uand  moins  vous  en  feriez  , celâ  n’empef- 
* cheroit  que  ie  ne  meritalle  vne  partie  de  vofire  bonne  grâce  , vous  * 
oûroyant  ce  que  plus  me  fçauriez  demander,  qui  cfi  de  bien  peu  de 
pris, au  regard  de  vofire  valeur.  Et  quand  ie  deurois  receuoir  mort, 
voire  honte  perpétuelle,  qui  me  feroit  choie  trop  plus  fafeheufe,  fi 
efi  ce  que  n’aurez  ocafion  de  vous  mefeontenter  de  moy  , Sc^tisfe- 
ray  d voz  defirs . Maintenant ( madame)  dit  le  Prince,  me  puis-ie  ré- 
putée le  plus  heureux  CheuaHer  quinalquifi  onques,  efperant  que  l’ef- 
Fait  fuyura  la  promeffe  de  dame  tant  honnefic.  Auffi  fans  ce  remède 
prefent,  il  ne  me  refioit  vnfcul  moyen  de  viure,  dç^uflîez  perdu  vo- 
ilreCheualicr,  tant  efioitfàpaffion  vehemente,  atendant  celle  parole 
.heureufè . Heureufè , certes , la  puis-ie  dire , car  i’en  reçoy  la  vie , & 
vne  affeiu-ance  de  paruenir  au  plus  grand  bien , que  ie  pourrois  déli- 
rer . A celle  parole  la  D ucheflè , par  vn  gracieux  fouzris , luy  relpondit: 

' Vous 
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Vous  perdre?  mon  amy , fur  mon  Dieu  i’cri  ferois  au  dcfcfpoir  : & pourcc 
ne  doutez  en  rien  de  ce  que  ic  vous  ay  promis.  Véritablement  ie  le  croÿ 
ainfi,relpondit  le  Prince;  & Juy  ayant  baifé  la  main,  fe  retira; 


oys, 

le  Duc  JeSauqyCi  enuoyerentHeraiixç^  courriers  dé 
toutes  partSy  pour  faire  entendre  aux  Cbc- 
. ualiers  leurs  entreprinfesy  les 

condicions  de  leurs 
combatz» 


Chapitre  XXXIII; 


E Prince  LoyS  grandement  ioyeux  de  ce  qu’il  auoit  ob- 
tenu du  Roy  ,&  plus  encorcs  de  la  gracieuie  refponce  de 
la  Duehcflc,  dcpelcha  incontinent  lès  Hcraux,  pour  al- 
ler par  toutes  les  Prouinccs  de  l’Europe , qui  li  diligem- 
ment exccutcrent  leur  charge,  qu’il  ne  demoura  mailbrt 
d’EmpereuTyRoy,  Prince,  ou  de  hault  feigrieur  reriom- 
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me , en  laquelle  ilz  ne  declarafTent  le  vouloir  des  deux  ieuncs  Princes.  Et 
tant  que  l’vn  des  Hcraux  du  feignçur  Loys,  auccq’  le  Roy  d’armes  du 
Duc  de  Sauoyc , arriuerent  en  la  court  de  l’Empereur  d’Alemaigne , lors 
acompaigne  de  grand  nombre  de  feigneurs,  Sc^heualicrs , qu’il  auoit 
mandez  pour  inieuxfolemniferlafeftedefanaillance  , qui  auoit eftélc 
premier  iour  d’Auril:  Sc^de  Palmcrin  entre  autres,  au  grand  plai(ir,& 
contentement , de  fa  damePolinardc . Ces  EmbafTadeurs  entrez  dans  la 
balTc  court  du  palay s,  furent  conduitz  en  la  fille , ou  ilz  trouuerent  l’Em- 
pereur, en  là  chaire  Impériale,  au  tour  duquel  eftoient  maints  Princes, 
Barons,  & grands  perfbnnagcs:  d^^yants  eu  licence  de  parler,  le  Heraud 
de  France  commença  le  premier,  dilànt:  Trcfibuuerain , dc^efredouté 
Prince,  l’ocafion  de  noftre  venue  vers  voftremaiefté  , eftparle  comman- 
dement de  l’iluftre  Prince  Loys,  filz  du  magnanime  Agariel,  Roy  de 
France,  8c^u  Duc  de  Sauoyc  fon  coufin,  autant  bon  Cheualier,  qu’on 
pourroit  demander , pour  l’aflaire  que  pourrez  entendre , fil  vous  plaiR 
(rire)nouscicouter,  demander  venir  icy  tous  voz  Cheualiers,aufquelzla 
matière  touche  plus  qu’à  autres.  Adoncq’  l’Empereur  mâda  tous  les  gen- 
tilzhommes  de  fi  maiiôn , lefquclz,  delîrats  fçauoir  des  nouuelles,  y arri- 
uerent fbudainement,f’aprochants  au  plus  près  du  mefl'agier,pour  enten- 
dre ce  qu’il  vouloit  dirc.Lors  les  voyant  alTemblez,  prononça  haultemec 
Sire,lc  ieigneur  Loys  de  France  mon  maiftre,  vous  clcrit  celle  lctre,com- 
mandez  de  vollre  grâce,  qu’elle  Ibit  leuc,  Sc^ous  orrez  puys  apres  le  fur- 
plus  de  nollre  embalTade . A celle  caule  l’Empereur  commanda  qu’on  en 
en  Eli  Icfturc  : & pource  qu’elle  nccontenoit , que  partie  de  l’entreprinlc 
que  vous  auez  en  tendue,  6çje  demeurant  porto it  creance,apres  que  le  Se- 
crétaire eut  acheué  de  lire,  le  Heraud  parla  ainlî.  Tre^uilfant  Empereur, 
le  Prince  mon  maillre,  fait  à fçauoir  aux  ChcuaEers,loiét  de  vollre  court, 
ou  autrcs,qu’il  cntédprouuer  par  force  d’armes,qu’il  n’y  a dame  au  mon- 
de plus  parfaitement  belle , que  celle  qu’il  ay  me , & pour  la  beauté  de  la- 
quelle if  entend  combatre,  trouuer  le  premier  iour  de  May , dc^pc 

iours  enfuyuants , en  là  tente  près  les  portes  de  Paris  ; Solaire  cognoulrc 
qu’il  ell  ainh  à quelque  Cheualier  quiyvueille  venir,  d^iaintenirau 
contraire. Puys  recita  entièrement  toutes  les  conditions  qui  lèroient  gar- 
dées aux  combatz  : lelquelles  entendues  de  l’Empereur , ôc^oute  la  com- 
paignie , le  Roy  d’armes  du  Duc  de  Sauoye  fill  le  récit  de  là  charge , telle 
qu’elle  vous  a cllé  déclarée  cy  delTus.Les  Emballàdeurs  ouyz, l’Empereur 
f’efmcrucilla  de  telle  legacion , 8cjill:Sur  mon  Dieu , les  dames  doiucnt 
cllrc  belles, Sç^es  couiins,vozmaillrespreux,5cj}ardiz:  mais  iepreuoy 
cequ’ilz  veulent  entreprendre  cllre  vnaéleEhault , qu’ilz  en  pourront 
(comme  il  me  femble)malayfément  venir  à bout:car  les  fortunes  font  ha- 
zardeufcs,6cjesfantalies  desperlbnncsdiuerfes:  Dicuvueille,toutcsfois, 
que  l’ylfue  en  loit  à leur  honneur . Ces  Cheualiers , dc^igneurs,  ont  en- 
tendu voz  paroles , ie  penfe  qu’aucuns  d’eulx  , ne  voudroient  faillir  pour 
rien  àf  y trouucr , prilants  la  beauté  de  leurs  dames , auecq’  vn  aulTi  bon 

vouloir 
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vouloir, que  voz  maiftres  eftimeht  Icurs.amyes:  ilz  feront, neantmoins, ce 
qu’il  leur  fèmblcra  pour  le  mieux  ,-6c^ous  en  pourront  donner  certaine 
relponlc.  Quât  à moy,vous  lalurez,  de  ma  part^le  Roy  mon  frere,&;^c/ 
coulîns,lefquelz  ie  remercie  de  bien  bon  cueur,  en  ce  qu’ilz  ont  voulu  me 
faire  part  de  leurs  voluntez.  Cefte  parole  finie  fe  meut  propos  entre  les 
Cheualiers,iugeants  diuerfement  des  combatz  futurs:aucuns  les  diibient 
téméraires,  &;^rop  audacieux, les  autrcs,vcrtueux  ,&  procedats  de  cueuri 
magnanimes,  Sc^rcfillufires . Entr’eulx  eftoit  Palmcrin , t;out  penfif,  les 
yeux  bailTez  en  terre , dç^ns  fonner  mot , lequel  ayant  fait  en  Ton  elprit 
vn  difiours,  dcjpngue  diuorfc  de  oy,&;^anny,  délibéra  à la  fin  les  com- 
batre,  n’efiimant  en  la  Clirejfiienté , non  pas  en  toutes  les  trois  parties  ha- 
bitables de  la  terre , qu’il  y euft  dame , ne  damoyfelle , plus  acomplie  cri 
toutes  perfedions,que  famye  & maifirefle  Polinarde.  Etpenfant  apres  a- 
uoir  ouy  ce  melTage,que  celuy  feroit  vitupéré,  5<^n  deshonneur  non  pe- 
rilTable,  fil  n’enfailoit  cognoiftre  la  vérité,  feftant  l’ocafion  offerte  fi  d 
.propos  : parquoy  refolut  depaffer  oultre  ^ Et;.partant , ay  mant  plus  chef 
mourir  de  mülc  morts,fi  tant  il  euft  peu  endurer,que  de  différer  voya- 
ge, fe  vint  icter  aux  piedz  de  l’Empereur,  &;Juydift:  Sire,  i’aydehbé- 
ré , fi  c’eft  voftrc  bon  plaifir , dç^uecq’  voftre  congé , de  partir  le  pluftôft 
qu’il  me  fera  poffible , pour  me  trouuer  aux  iouftes , dc^ombatz  des 
Princes  de  France , dc^de  Sauoye  ; Parquoy  il  vous  plaira , en  l’hon- 
neür  de  eheualerie , ne  retarder  mon  partement , & permettre  que  i’y 
puilfe  aller  auccq’  voftre  grâce . L’Empereur  oyant  parler  Palmerin , que 
tant  il  aymoit,  de  fè  départir  de  court , fut  fi  fiuprins,  d^ftonné,  qu’il  ne 
luy  feeut  refpondre  vn  feul  môtrtoutesfois,  le  prenant  par  les  mains, le  le- 
ua  de  terre,difànt :Ccrtcs,Palmerin,ie  me  fuis  toufiours  bien  douté(apres 
;3Uoir  entendu  les  Embaffadeurs  de  France)  que  le  ieu  ne  f aeheucroit  fàrif 
vous , dont  ie  fuis  defplaifant:  non  tant  pour  leur  folie,  que  pour  voftre 
abfence,  quim’cft,  &^ravn  grief  plus  grand,  que  ne  pourriez  penfer; 
M ais , mon  amy , dehberez-vous  reuenir  bien  toft  ? le  vous  prie  ne  le  me 
.celer , dcjne  dites  qui  cft  la  dame  pour  qui  vous  ofez  tant  entreprendre; 
Sire,  refpondit  Palmerin , la  dame  pour  laquelle  ie  délibéré  combatre  cft 
tcUe,qu’aucune  ne  f y peult,nc  doit  comparer,  tant  cft  fingulierc,  &;^arey 
dç^ncores  de  meilleure  grâce;  dc^e  m’eftiriierois  digne  de  porter  iamais 
armes,  fi  par  crainte  de  mort,  péril,  ou  autre  infortune^  ie  differois  à faire 
ccd  quoy  m’incite  mon  deuoir  : vous afteurant(firc)lé  temps  des  iouftref 
finy,cftre  vn  moys  apres,ou  pluftôft,  de  retour  pardeuers  voftre  maiefte: 
dcji’ay  foucy  d’aucune  chofe,pour  mort  voyage,finon  comme  iepourray 
rccoghoiftrc  le  bien  < dçjionneur , qu’il  vous  a pieu  iufques  icy  me  faire: 
-VOUS  fupliant  treshumblcmcnt , fil  y a lieu  ou  voftre  manificençe  daigne 
prendre  feruice  de  moy , me  commander , dc^ous  trouuercz  que  ie  m’y 
employray  iufques  au  dernier  poind.  Palmerin  ciiidoit  biepar  cemoyeri 
-diuertir  i'ennuy  de  l’Empereur  j mais  ilfabufoit  : car  il  le  regretfoit  d^a- 
* 1 " K ùanta^’ 
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uantagel’oyant  parler  d’vn  tel  cucur,  ÔQ^yant  expérience  delà  vertu, 
prouellc , à^cheualerie,  craignoit  grandement  de  le  perdre . Toutesfois, 
condderant  <^iie  le  retenir. , ce  luy  feroit  faire  tord , Sç^^ontre  ce  qu’il  defî- 
roit,  luy  dift:  Sur  mon  Dieu,  Palmerin,  la  dame  vous  cft  rcdeuablc, 
Sç^ous  doit  bien  aymer,  quand  pour  fa  beauté,  6cJ’amour  que  luy 
portez,  n’auez  crainte  de  prendre  vntrauail  il  pénible,  Sc^ous  expo- 
fer  i tel  péril  que  voulez  faire  : mais  quant  au  bien  que  dites  auoir  receu 
en  ma  maifon , il  eft  petit , au  refped  de  celuy  que  ie  vous  defirc , 
quel  ( vous  de  retour  ) cognoiftrez  plus  amplement . Or  puys  qu’auez 
le  vouloir  d’aller  voir  la  France,  ie  vous  acorde  le  congé,aux  condicions, 
toutesfois , que  vous  m’auezpromifes:  priant  le  Souuerain  des  feigneurs, 
vous  donner  viéloire,  dcjronneuren  toutes  voz  affaires  , par  Icfecours 
duquel , auccq’  voftreforce , &Ja  faucur  de  voftrc  dame , i’cfpere  que  les 
François  ne  fe  trouucrôt  fi  ioyeux  le  quinziefmc  iour  de  May , qu’au  pre- 
mier. Oultre  ie-veux,auant  voftrc  départ, que  demandiez  ce  qui  vous  fe- 
ra befoing  & nccell'aire  : pareillemen  c à cculx  de  la  compaignic,  que  vous 
eliircz^ur  voftre conduite,  &;^ufquclzic  commande  vous  acompai- 
gner,pour  vous  fecourir,  la  ou  l’inconuenient  le  requerroit.  Pas  ne  refufa 
Palmerin  celle  offre  liberale , dçj^en  remerciapar  grande  humilité  ; puys 
luy  donnant  le  bon  loir  fc  retira/en  là  chambre,  délibérant  partir  en  brief^ 
pource  que  le  iour  du  combat  aprochoit.Ôr  clloit  prefentTrineus  filz  de 
l*Empereur,bien  ieune  Prince,&  qui  n’auoitcncorcs  receu  l’ordre  de  chc- 
ualcrie,  lors  que  Palmerin  obtint  le  congé , Sç^uy  t tous  leurs  dilcours,  8c 
propoz,qui  luy  cauferent  vn  li  grand  delîr  de  l’acompaigner,  qu’il  fe  vint 
ieter  aux  piedz  de  l’Empereur  fon  pcre,lefupliant  dcîuyoétroyer  vn  don:  - 

duquel  l’Empereur  ne  lut  rcfufant,8çjuy  dilliMon  filz,demandcz  ce  que 
vous  voudrez.  Monlieur,  relpondit'il , il  vous  plaira  me  faire  ce  bien,  de 
permettre  que  ie  voyfe  en  France  auecq’  lefeigneur  Palmerin , à fin  que  ie 
puiffe  cognoillre  l’honnelle , & grande  ciuüité  des  gentilzhommes  Fran- 
çois , 8cja  façon  de  faire  d’autres  maints  ellrangiers , qui  fe  trouuerqnt  a 
celle  alfembléeccfpcrant  (monficur)  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  S(vo- 
lire  bon  vouloir,  dire  bien  toll  Cheualicr  . Et  fi  auparauant  que  receuoir 
l’ordre,ie  voy  les  grands  & haultzfaitz  d’armes,  que  pouuez  cllimer  élire 
acompliz  en  celle  compaignie,celi m’incitera  d’cnfuyurelcs  vertueux,au 
contraire  fi  ie  perds  maintenant  l’ocafion  qui  f offirc  & oportunement , ic 
ne  recouurcray  quand  ie  voudray  telle  commodité;  Parquoy,monfieur,tl 
vous  plaira  ne  trouucr  mauuailè  ma  demande.L’Empereur  dclplailànt  de 
la  promeffe  qu’il  auoit  faite  à fon  filz , l’cn  cuy  da  allez  diuertir , toutesfois 
ayant  cogneu  (apres  plufieurs  remonllran ces)  qu’il  feroit  difficile  l’en  de- 
ftourner,auffique  le  Prince  luy  promettoit  y aller  fi  couuertcment,qu’au- 
cun  n’auroit  de  luy  cognoilfance , apella  Palmerin  (qui  encores  n’elloit 
forty  de  la  làlle)  & luy  dillrSeigneur  Palmerin , ie  voy  bien  que  ne  ferez 
fcul  en  vollre  voyage , car  voicy  mon  filz  Trincus  qui  defirc  élire  des  vo- 
ilres: A celle  eaule  ie  le  vous  recommande, dtjjous  prie  le  r’amener  auecq* 

vous 
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vous  en  telle  difpoficion,  que  voftre  retour  iious  face  plus  coritehti  qiielé 
departement:  Ce  que  promill  faire  Palmerin . Adoncq’  l’Empereur  man- 
da venir  vn  lien  maiftre  d’hoftel,  auquel  il  donna  charge  de  faire  equiper^ 
& mettre  en  ordre  tout  ce  quiferoit  befoing  aux  deux  lèigncurs,6ç^lcur3 
gchts . Ce  qui  luttait  par  telle  diligence,  que  le  troifiefme  iour  enfuyuant 
tout  leur  bagage  lut  preft  àcharicr,&  prindrent  congé  de  l*Empereur,  & 
des  dames,  delquellcs  au  départir  furent  ietées  maintes  l’armes  (choie  â 
elles  peculicrc)  auccq’  prières  à Dieu  pour  la  vidoirc , Sojionneur  de  Pal- 
merin . Lequel, auecq’  Trincus,8cyingt  autres  Cheualiers,&  grand  nom- 
bre d’Eicuyers,  5cJcruiteurs,tous  en  bon  equipaige,  paruindrent  iulques 
a la  ville  de  Paris,fans  auoir  eu  par  le  chemin  aucun  empelchement,  ou  a-» 
uanture  digne  de  mémoire.  Or  auant  quepalTer  oultre,vous  pourrez  en- 
tendre, qu’apres  que  les  Heraux  des  Prince  de  France , SqJDuc  de  Sauoyc 
furent  partiz,  & que  Palmerin  eut  obtenu fon  congé,  l’Infante  Polinardd 
de  ce  auertie , fut  bien  delplaifante  de  departement  lî  Ibudain  : parquoy 
manda  incontinent  Vrbande,auquel  elle  dift.  Nain  mon  amy,il  fault  que 
tu  me  faces  vn  feruicc , & tchtu  diras  à ton  maiftre  qu’il  fc  trouue  (fil  eft 

f>oirible)  la  nuid  prochaine  au  lieu  qu’il  Içait , â fin  que  ie  puilTe  parler  à 
uy,  8cluy  déclarer. vn  fccret  qui onques  ne  fortit  de  mon  cueur.Ce qu’en- 
tendu par  Palmerin, la  terre  citant  couuerte  de  fon  brun  manteau,5(^ha- 
cunauplusfortdefonlbmme,apcllaPtolome,8çyrbande,compaignonJ 
ordinaires  de  tel  chemin  : lelquelz  paruenuzau  lieu  ouïes  atédoit  la  Prin- 
cclTc , apres  qu’elle  eut  ieté  vn  hault  foufpir , commença  à luy  dire  : Las  î 
mon  amy,comment  aucz-vous  eu  le  vouloir  d’entreprendre  le  voyage  dd 
France,pourainfimelaiftertrifte,6cJohtaire  ! Helas  non  feulement  rclb- 
lu  de  faire  tel  long  chemin, mais  vn  périlleux  combat  pour  ma  beauté, qui 
cft  de  peu  de  conlequence , au  regard  des  belles  dames  Françoyfes  ! Perles 
(ainfi  qu’on  m’a  dit)cntre  celles  quioilt  quelque  bruit  de  perfedion:  vous 
afteurant, que  trop  plus  ie  m’eftime  contente,  dc^tiftaite, vous  voyant  dc- 
uant  moy , que  fi  i’eftois  coronnéc  Roync  d’vn  royaume  conquefté  pai" 
voftrc  prouelTe  & vertu  ! Partant , mon  amy , ie  vous  fuphe  de  tout  mon 
cueur,&  par  l’amytié  dot  me  voudriez  ay  mer,  laifter  les  chofes  ainfi  qu*el- 
les  font , d^ne  vous  mettre  au  liazard  ou  la  mort  eft  plus  frequente  que  la 
vie . Ces  paroles  proferoit  la  PrincefTepar  telle  aftedion , que  Palmerin 
cuyda  cftre  difluadé  de  fa  fimtafie,toutcsfois  il  luy  refpondit  î Madame,il 
vous  plaira  de  voftre  grace,ne  prendre  en  mauuaife  part  l’entfeprinfe  que 
i’av  faite  pour  l’amour  de  vous  : car  le  bien  que  m’auez  fait , me  reeeuatliC 
pour  voftre  Cheualicr,eft  fi  grand,que  ie  ne  le  prife  moins  que  ma  propre 
vie devait  que  (ayant  entendu  les  nouuelles  des  combatz  de  France)  fiie 
me  deportois  de  mon  intcntion,ie  m’aurois  toufiours  en  defdain,dcrnef* 
prifement  : mefmes  que  vous  fçauczque  tout  Cheualier  doit  auoir  l’hon- 
neur de  fà  maiftrefle,cn  telle  rccommâdacion,  qu’il  le  doit  preferer  â tou- 
tes chofes.  Ainfi, madame, fl  pour  lcconfcruer,^Je  mien  aufli,i’ay  entre- 
prins  m’abfenter  de  vous  pour  quelque  temps,  ie  n’ay  fait  en  ce  rien  autre: 
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chofe  que  mon  deuoir,  auquel  ie  fuis  iuftement  obligé , que  fcrpcrc  telle- 
ment exécuter , que  vous  emporterez  le  pris  de  la  beauté , non  feulement 
des  dames  de  France,  8(^lcmaignc , ains  de  toutes  celles  delà  Chreftien- 
té,d^e  tonde  monde, fil  eft  queftion  d’aller  iulques  U . Ne  vous  fafehez 
donq’ , ie  vous  prie , fi  pour  ce  peu.  que  ic  feray , ie  nfefloigne  de  vous, 
pourcauiê  tant  raifonnable:  vous  fupliant  me  tenir  toufiours  eavoftrc 
bonne  grâce,  comme  celuy  quinc  futonques  nayque  pour  vous  feruir, 
SC^omplaire.Tel  propos  (quelque  contrainte  que  le  fift  Palmerin)  ne  fut 
achcué  fins  groflTes  larmes , qui  portèrent  vray  tefmoignage  â la  Princef.» 

(è  du  zelc  de  Ibn  amy  : à cefte  caufe , pour  mieux  le  contenter , luy  dift: 
Encorcs  que  ce  départir  me  (bit  grief,  plus  extreme  qui  me  pourroit 

auenir,  neantmoins,  perfuadée  de  voz  arguments , ie  fuis  contente  de  me 
tortiller  en  pacicnce , ÔC^beïr  a raifon , plus  qu’aux  biens  & plaiErs  que  ie 
rccoypar  voftre  prefence:parquoy  (monamy)  ie  m’acordca  voftrevo- 
lumé,n’y  Voulant  de  ma  vie  aller  au  contraire.  Aulfiie  m’alfeure  qu’en 
quelque  part  que  vous  ferez,voftre  cueur,qui  eft  mie,  me  demeurera  pour 
gaige  du  pouuoir  que  m’auez  doué  fur  vous. Ce  dilànt  luy  baifà  les  mains, 
dC^urent  enfemble  plufieurs  autres  amoureux  deuiz,  iufques  ace  que  le 
iour , ennemy  de  telles  priuautez , Eft  retirer  (apres  le  baifer)  Palmerin 
d’auccq’  la  Princelfe , Sç^tolome  de  Brionhellc , qui  n’eftoit  en  moindre 
fefeherie  pour  le  departement  defonamy,que  fà  maiftrefTc  du  lien.  Et 
* derechef,  difants  a dieu , ces  quatre  amants  fentrebaiferent , qui  caufa  à 
Polinarde  vnc  telle  douleur,  que  combien  qu’elle  la  diffimulaft  au  mieux 
qu’il  luy  eftoitpolfible,pourne  donner  ocalîon  de  melcontentemcnt  d 
Ion  amy , lî  ne  peut  elle  de  tant  fe  commander,  qu’elle  ne  ietaft  vn  foulpir 
fl  hault , que  Palmerin  (qui  délia  f en  alloit)  fut  contraint  de  retourner, 
pour  conlirnicr  l’alfcurance  de  fon  brief  retour.  Ainftfe  rctircrcntlcs 
deux  CheualicrSjlaifl'ants  leurs  amy  es  tant  falchées,qu’ il  leur  fembloit  que 
ioye  n’auroit  iamais  lieu  en  leur  endroit . En  ces  entrefaites  le  Duc  de  Lo- 
raine partit  de  la  court , dcj^en  alla  en  fon  pais , délibéré  de  fc,trouuer  en 
f rance  incontinent  apres  l’arriuée  de  Palmerin,  auquel  Polinarde  enuoya 
du'matin  vnc  cotte  de  velours  verd  toute  bordée  de  grolTes  Perles  Orien- 
tales, Sc^emée  d’eftoiles  d’or , fur  chacune  delquelles  y auoit  viie  Efmc- 
raude , autant  belle  qu’il  eftoit  polfible  de  fouhaiter , auecq’  plufieurs  au- 
tres prefents,  qu’elle  luy  enuoyoit  par  cliacuniour,  ce  pendant  qu*il  fai- 
doit  tailler  en  or,  au  plus  près  du  naturel,  l’Image  de  Pamye,  ayant  les 
miains  & le  vifage  de  blanc  Albaftre,ou  les  traitz,lineaments,  ÔÇ^uches, 
'elloient  fi  bien  obfcruées,  Sc^engées  au  vif,  qu’il  n’y  auoit  que  redire  ; la- 
quelle, pour  plus  luy  taire  d’honneur , il  hft  metre  en  vne  litière  couuerte 
d’vn  fin  velours  cramoyfi. 
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Comme  le  Prince  Loys  de  Fran- 

ce  fut  veotr  la  DucheJJè  de  Botirgongne:^  de  ce  en  auint. 

Chapitre  XX  XII II. 

Es  Heraux,  5c^ourricrs,  de  Loys  de  France , Scjii  I)üé 
de  Sauoye  dcpelchez , ces  feigneurs  donnèrent  ordre  à 
leur  affaire  le  plus  diligemment  que  faire  fe  peut  : Tou- 
.tesfois  l’affedion  du  Prince  tourmentée  de  peines  in- 
croyables parle  petit  dieu  aueugle,ne  permettoit qu’il  y 
vaquaftjainliquefaifoitle  Duc . CariîtrouuoittousleS 
iours  nouueaux  moyens  de  parler  à la  Ducheffe,luy  déclarant  la  paflion, 
dc^ontinuel  trauail, qu’il  enduro it  pour  l’amour  d’elle.Et  fi  bien  luy  auint 
qu’edant  vn  iour  le  Roy  allé  à l’aflèmblée  y acompaigné  du  D iic  de  Bour- 
gongne , plufieurs  autres  Princes  (de  laquelle  il  ne  fut  de  retour  de 
deux  iours  apres)  il  pria  la  Ducheffe  d’acôplir  ce  qu’elle  luy  auoit  promis^ 
difant;  Vous  fçauez, madame, &pouuez  affez  cognoiftre  le  mal  auquel  ic 
fuis, pour  vous  aymer,  qui  augmente  tcllemét  de  iour  en  autre, qu’impof- 
fible  m’euft  efté  le  pouuoir  plus  fuporter  fans  mort , ou  vn  tourment  dix' 
mille  fois  pire,  fil’efperance  de  celle  oportunité  nem’eufl  donné  quel- 
que fuport,8c^onfolation, qui  ne  vous  cfl  donnée  (ce  croy-ie)  que  pour  y 
remédier, vous  aquitant  de  voflrc  promeffe,  S^^ie  deliurant  de  celte  lan- 
gueur extreme . Parquoy,ma  fingulierc  dame,  puys  que  le  temps  & l’oca- 
lion  font  maintenant  tant  noftres  : Et  que  Fortune  (de  fa  nature  diiicrfe  & 
inconflante)  nous  eft  fi  fauorable,  8cjibcrale,ie  vous  fuplie  adhérer  à fa  li- 
béralité , Scjie  mcfpriferfon  bienfait,quicft  tel, que  (pcult  eflre)  n’en  au- 
rons iamaisvnfemblable  . Vous  donquesen  quigift  tout  mon  heur,& 
bien,  nefouffrez  que  la  paffion  que  vous  pouuez  du  tout  anichiler , mette 
fin  aux  iours  de  voftre  amy , plus  prompt  à vous  obeïr , que  la  parole  qui 
porteront  voftre commandemcnt.La  Ducheffe, qui  eftoit  en  vne  trop  plus 
efttange  peine  que  luy,  Scjaquelle  (fi  le  Prince  n’euft  commencé)  euil  vo- 
lunticrs  tait  l’oftice  de  requerir,luy  refpondit:SeigneurLoys,vous  pouuez 
penferqueie  fuis  tant  voftre,  que  moins  vous  elles  avons  mefnles,  confi- 
derant  auffi  cftre  plus  loyaument  aymée  que  dame  viuante,  5c^e  ccluy 
qui  excede  tous  autres,  foit  en  beauté,  bonté,  &^n  toute  honnclleté  ver- 
tueufe.Comme  eft  il  doncq’  poffible,que  vous  ay  mant  en  la  forte, Sç^ous 
cognoifranttcl,ievoufi{fereculer,ace  qu’ Amour,  dcjrion  deuoir  me  coni 
mandent?  Ah  ! cher  amy,  ôt^omnient  pourrois-ie  plus  endurer  ce  mal  qui 
vous  tourmente,retardant  ce  grand  bien, plus  mien  que  voftre,  ayant  de- 
quoy  y fatiffaire  & eftaindre  le  feu  qui  tant  cftrangemct  nous  confomme? 
Suflife-vous  donques , que  ie  ne  contreuiendray  en  rien  a ma  promelle  & 
que  la  ouïe  lieufecret  pourra  nous  cftre  commode,  affeurez  vous  (mort 
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honneur  fàuuc)  que  ie  feray  prefte  d’acomplir  ce  que  me  voudrez  de- 
mander.Ie  vous  laifTc  a penfer(nobleslcâ:eurs)h  ce  propos  pleut  au  Prin- 
ce . Certainement  il  n’en  fault  douter,  non  tant,  toutestois,  que  celle  gra- 
cieulè  parole  ne  caulaft  en  liiy  vn  defirpluialFedionné,  qu’onques  ilen 
euft  eu  au  prccedantren  forte  qu’il  fe  trouua  li  aliéné  de  toutes  les  libertez, 
que  E Amour  ne  reuft  conlblé  d’vn  elpoir  plaifmt  (duquel  il  déçoit  le 
pluslbuuentceulxqu’iltourmcnte)l’amealorseuft  laillé  lôn  lieu,  pour 
faire  place  au  plaifir  indicible , qu’il  auoit  recéu  de  la  refponlc  de  fa  dame* 
laquelle  luy  fèrroitles  doigtz  à chacune  parole  qu’elle  proferoit,  d’vne 
telle  grâce,  que  le  plus  nouucau  pourfuyuant  d’amour  euft  entendu  ou 
elle  pretendoit , le  pouffant  du  genoil , puys  le  baifànt  en  la  bouche,  fi  fc- 
cretement,toutesfois,qu’aucun  ne  f’en  apercent. Vous  autres  qui  auez  fait 
profeftion  en  tel  art,  cela  ne  denotoit  ilpas,quefans  la  prcfence  d’aucunes 
de  fes  damoyfelles , qui  deuifoient  auecq’  deux  ieunes  gentilzhommes  à 
l’vn  des  coings  de  la  chambre,  elle  l’euft  voluntiers  mieux  traité  ? Lacon- 
cluEonfutprinfc,  d(Je  lieu  arrefté  pour  la  nuit  enfuyuant,  au  logis  de  la 
D uchefî'e , auquel  fe  deuoit  rendre  Loys,  par  vne  vieille  galerie,  qui  eftoit 
furl’vndescoftezdüiardindelaRoync,  par  laquelle  peu  fouuent  l’ou 
paffoit , Sç^n  auoit  la  clef  vne  damoy  fèlle  de  la  D ucliefl'c , mefî'agiere  fî- 
dcle  de  fes  plus  priuées  affaires . Laqucllc,aufïî  toft  que  la  nuid  fut  venue* 
en  alla  faire  le  récit  au  Prince,  & qu  alfeurémcnt  il  pourroit  par  la  aller  en 
la  chambre  de  fa  maiftrefî'e,fans  cftre  de  nul  aperceu,pourueu  qu’il  fuft  fc- 
cret,  Sc^ns  conduite.  Celle  deliberation  mife  en  auantfbrtit  peu  apres 
fbn  effait , &;^el,  que  l’heure  venue  * en  laquelle  chacun  prend  repos  plus 
communémcnt,lc  Prince  acomp;iigné  d’vn  feul  Elcuyer,  auquel  entière- 
ment ilfe  fîoit,paruint  .i  la  porte  de  la  chambre  de  la  DucliefleVou  il  troii- 
ua  la  portière  qui  atendoit  fa  venue  : laquelle, inftruite  de  tous  fes  tours,Ie 
mena  incontinent  au  lid  de  la  dame.  Si  lors  elle  fut  ioycufe,ie  m’en  rapor- 
tc  aux  dames,qui  ont  autresfois  fait  telles  atehtes.  Voyant  donques  la  da- 
moylèlle , que  fà  prefence  empefehoit  la  deuocion  de  ces  fébricitants  a- 
moureux,&  que  la  guerifôn  de  telle  maladie  fecoEftoiten  vn  deuxiefmc, 
honteux  à lors  de  voir  vn  tiers,fe  retira,faignant  auoir  a faire  en  la  garde- 
robe  . Lors  mille  carefïcs  f cntreEfrent  les  deux  amants  en  maniéré  que  la 
Ducheft'e  feftantlcuéefur  le  pieddulid  pour  plus  a fbnayfc  embraffer 
fon  amy , oza  bien  prendre  la  paciencc  (donnant  lieu  a l’Importunité  du 
Prince)  de  laiffer  gaigner  lcfort,que  le  bon  vieil  Duc  n’auoitiamais  viuc- 
ment  affaillyÆtfut  l’aEaillant  E prompt,  8ç^droit  â fon  efcrimc,Ô;Ja  de- 
fcndcrefî'c  E benigneau  fbuftenir  de  fes  cftoquades  gracieufes,  qu’elle  euft 
voluntiers  paffélereftede  lanuidàtcl  combat , qui  fut  fouuent  recom- 
mencé , parvn  nombre  infiny  depetitz  incitamems  qui  ne  fe  font  qu’à- 
lors,  Sc^e  difent  encores  moins . Et  combien  que  le  Cheualier  fc  trouuaft 
quaE  vaincUjScJa  dame  prefquc  fàriffaitcdetelz  contcntcments,quandlc 

déduit,  &;^nt 
qui  les  lailloir. 


iour  commença  a poindre,E  eftoient  ilz  E aftedionnez  a ce 
diftraitz  de  tout  fouuenir,  qu’ilz  ne  penfbient,  ne  à la  nuid 
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ne  à Aurora  qui  les  menaflbit  de  les  faite  départir, non  paS  (ce  cuiday>ie) 
en  culx  mefmes . Toutesfois  la  damoyfelle , qui  eftoit  bien  l’vne  des  plus 
fentes  elcoutes  dont  on  euft  peu  faire  expérience , les  vint  auertir  que  le 
iour  paroilibit  : Parquoy  le  feigrteur  Loys , confiderant  qu’il  eftoit  temps 
de  prendre  congé  (ce  que  ncantmoins  il  ne  vouloit  faire  lans  l’âdieu  acou- 
ftumé  en  tel  cas)  pria  la  damoyfelle  d’aller  voir  fi  le  temps  eftoit  clair , Sc 
lî  fon  Elcuy  er  l’atendoit  encores  à la  féconde  porte  : Et  ce  pendant  il  fift  (a 
derniere  charge,  qui  fut  aux  deux  pacients  fi  agréable,  qu’elle  leur  fift  ou- 
blier tous  les  peines  paftees , par  ce  que  c’eftoit  corne  vn  bien  prins  à l’em- 
blée , l’aylè  duquel  peult  eftre  confideré , & gift  feulement  en  l‘efprit  de 
ceulx,  qui  feauent  que  c’eft , 5cjont  l’experience  les  en  a faitz  certains  ^ A 
celle  caufe  delibererent  recommécer  leur  ieu  la  nuid  enfuy  uantiCe  qu’ilz 
fifrent,par  l’abfence  du  bon  Duc,auqucl  tel  tour  fut  ioué,pour  auoir  prinS 
vn  hault  de  chaufïcs  trop  court  pour  fon  pourpoint.Qui  eft  chofe  trefmal 
fèante  a tous  vieillards:  Car  la  ieunelTe  venant  en  fa  force,  Sc^ognoifTaftcc 
de  fà  valeur,  SCfftant  poingte  des  efguillons  d*Amour,fi  elle  n’a  qui  fatif- 
faceàfcs  defirs»  dç^ucunement  les  contente,  difficile  eft  qu’elle  ne  rompd 
celle  auftere  continence , requife  de  vieillelTc . le  rie  veux  dire  j toutesfois^ 
que  les  vertueufes  n’y  puiffent  refifter,  encores  que  le  temps,  l’ocafiori,  & 
lesfolicitacions  amoureufes  fi  offrent  : mais  telles  doiuent  eftre  dites  plus 
diuinesqu‘humaines , Scjcur  doit  eftre  érigé  vn  trophée  fur  le  plus  hault 
manoir  de  la  tentatrice  Venus. Ce  petit  difcours,vn  peu  hors  matière,  fera 
fait  en  la  faueur  des  ieunes  dames, folicitées  de  leur  chair,defirs  rebelles, & 
indomptcz,Scde  mignons  importuns:Et  feruira  d’exemple  aux  innoccts 
vieillards, à fin  qu’il  prenét  déformais  pantoufle  propre  à leur  pied^  Ayants 
doques  ces  deux  amants  cueilly,felon  leur  defir^ce  fruit  defirable  de  iouif- 
fànce,la  Ducheffe  curieufe  que  l’embufehe  nefuft  defcouuerte  ^ pria  Loys 
de  conduire  leurs  amours  fi  fecretement,  qu’ont  ri’en  auifaftle  moindre 
poind.Cc  que  luy  promift  le  Prince, &^ur  celle  entrefaite  priiit  congé,& 
r en  retourna  en  fon  logis.  Apres  ceft  amoureux  plaiflr,venu  le  premier  da 
May , qui  eftoit  le  iour  que  commençoient  les  entreprinfes  des  Princes  de 
France,  ôQ^e  Sauoye , Loys  (poiu  entretenir  en  la  Ducheffe  ceft  amour 
tant  auantageufement  commencé)  eut  plus  grànd  defir  d’ execUter  fon 
vouloir,  qu’il  n’auoit  encores  eu  au  précédant  : Parauoy,ec  iour  mefmes^ 
fift  dreffer  fa  tente,riche  à merueillcs,  hors  la  porte  de  la  ville,  & planter  d 
l’entrée  d’icelle  vn  hault  perron  de  Marbre  noir,enrichy  de  petites  colon- 
nes Doriques  de  Marbre  blanc , le  tout  de  fix  coudées  de  hauteur , fur  le- 
quel il  fift  affeoir  le  pourtraitdela  Ducheffe,  pour  là  beauté  de  laquelle  il 

entendoit  combatre . A collé  du  pauillon  fift  aufli  dreffer  vn  autre  perron 
delalpeverd,  le  mieux  maderé  qu’on  vidonques , dcdecore  de  maintes 
* moulures,bazes,&  chapiteaux  antiques,fur  lequel  il  entendoit  faire,pofer 
aux  Cheualiers  furuenants , fufïcnt  François,  ou  eftranges,  les  images  de 
leurs  dames,  la  beauté  defquellcs  ilzpretendoientfouflenir  contre  fuy,  e- 

ftantlc  perron  d’vnc  toyfe  de  hauteur  ftulcment;  d’iceluy  vrt 
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riche  Eege  pour  les  luges  du  camp , qui  furent  les  Duez  d’Orléans  j 5(^e 
Bourgongne, Princes  vertueux  entre  les  plus  preud'hommes,&  qui  touf- 
iours  auoient  efté  preux, dçjiardiz  Cheualiers,fcftants  trouucz  en  main-^ 
tes  pareilles  artemblées.Pluiieurs  autres  tentes, &pauillons  furent  drelfez 
cciour,  tant  pour  les  Cheualiersfurucnants,quegcntilzhommes  , 6c^u- 
très  du  pais . Le  lendemain  le  Prince  fut  ouyr  la  meffe  deuant  le  ioiu- , en 
l’cglifc  noftre  Dame  : 6^  l’heure  que  le  blond  Phebus  commençoit  â fai- 
re courir  fon  char  pour  donner  lumière  fur  la  terre,  partit  de  lâ,  acompai- 
gne  de  plufîeurs  ieunes  Princes , Cheualiers , & gentilzhommes , fes  He- 
raux  & Roys  d’armes  cheminants  deuant  luy,5Qes  trompettes,clairoris> 
tabourins,  6(^frcslbnnants  vntel  orizon , qu’d  peine  euft  on  ouy  le  ton- 
nerre cfclater.  Apres  lefquelz  l’on  menoit  l’côigie  de  la  PrinccjGre  en  vne  li^ 
liere  dcfcouucrte,qui  elloit  richemêt  ouurée  de  toutes  fortes  de  broderies^ 
Sç^ftoient  en  icelle  tous  les  linéaments , 6c  touches , lî  bien  obfcru^es  au 
naturcl,qu’oneufl  prefqueditcflrelaDuchcfïcmcfmes.SilafuyuoitLoys 
armé  d’vn  harnois  doré , tout  femé  de  flèches , ôc^nonté  filr  vn  eourfîcr 
d’Efpaigne  le  mieux  courant  qui  fufl  en  Europe, fur  lequel ilfe  maihtenoit 
Il  dextrement , qu’il  donnoitaux  regardants  ocafion  defen  efmerueiller. 
L’vn  des  plus  aparents  Princes  de  la  court  portoitfbn  armet,  8cJ]autre  fà 
lance.Quc  voulez-vous  que  ic  m’amufe  d’auantage  a deferire  le  tiiumphe 
de  ce  ieunc  feigneur?  il  eftoit  en  tel  équipage  que  mérité  la  maifon  dont  il 
eftoit  y flu , 6c  que  dellre  auoir  vn  amant  pour  fe  trouuer  deuant  fa  dame* 
Laquelle, pour  plus  de  fàucur  luy  faire,luy  auoit  enuoyé  le  matin  vne  cein- 
ture garnie  de  Rubiz , Dyamants,  groffes  Efmeraudes,  dc^utrespierreric 
Orientale, auecq’  vne  clpee autant  bonne, que  porta  onques  Cheualier,qui 
eftoit  celle  qu’il  auoit  ceinte.Etcn  tel  ordre(auant  que  fc  trouuer  au  camp) 
alla  donner  le  bon  iôur  au  Roy,qui  luy  dift  : Mon  amy,  Dieu  vüeille,  que 
ce  iourd’huy , dc^utres  enfuyuants,  vous  aqucricz  plus  d’honneur,  que  ic 
n’en  ay  imaginé  en  ma  fantafie,au  commencement  de  voftre  entreprinfe* 
Monficur,refpondit  le  Prince,i’efpere,auant  quelafèmaine  fbit  finie,  que 
vous  changerez  d’opinion , auecq'  l’ay  de  de  celle  qui  a fur  moy  tout  pou- 
uoir.Ce  dit,print  congé  du  Roy,  dQ^ibit  fc  trouua  au  lieu  préparé  pour  le 
côbat,ou  les  luges  du  camp  arriuez^fe  mifrent  en  leur  tente,  6ÔJç  feigneur 
Loys  à la  porte  de  la  fienne.Et  ayant  fait  pofer  le  pourtrait  de  f amie  au  lieu 
ordonné , commanda  fonner  aux  trompettes,  6(;^l’vn  des  Hcraux  de 
proclamer , qu’il  n’y  euft  Chcüalier  portant  armes,  lihardy  d’entrer  en  fà 
tente,que  premieremet  il  ne  confelfall,fa  dame  cftre  la  plus  belle  du  mon- 
de: Et  r aucun  vouloit  eftre  tant  téméraire , qu’il  y voufift  contrarier , qu’a 
force  d’armes  il  l’en  feroit  dcfdire . Le  Heraud  prompt  à luy  obcïr  fift  fou- 
dain  le  cry,apres  lequel  les  lugesfifrent  lire  les  condicions  qu’auez  cy  de- 
uant entendues . Incontinent  le  peuple  fè  mift  d’vne  part  & d’autre  pour 
voirl’esbatjdcjes  gentüzhômcs,5(;^ames,aux  tentes  & efchaffaux,qu’ilz 
auoientfait  drclferenlacampaigne.Cefaitnctarda  gucrcs le  Comte  Dur* 
ccl  d’Arragon,à  fbrtird  pied  d’vnc  fienne  tente, fàifant  porter  deuant  luy, 
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par  quatre  Efcuy  ers , en  vue  litière  â braz , la  llatuc  de  f amie  fille  du  Roy 
d’Arragon,  dame  autant  belle , que  l’on  trouuuaftpar  toute  l’Elpaigncj 
pourlabeaut^  de  laquelle, il  entendoit  entreprendre  la  quercllevApres  luy 
marchoient  quatre  autres  Elcuycrs  , l’vn  menant  vn  •deftrier  de  poil 
moreau , lautre  portant  l’armet , le  tiers  l’eleu , 5cje  quart  Ion  glaiue . Ec 
eftant  près  du  perron  deftiné  aux  dames  eftranges , fill  mettre  delFus  l’y- 
mage  derinfanterpuys  entra  en  latente  du  Prince,  auquel  il  dift;  le  ne 
fçay , fèigneur  Loys , Il  vaincu  de  gloire,  prefumpeion  de  voftre  force  ^ oii 
outrecuy  dance , aucz  entreprins  vn  11  grand  tait , que  vouloir  combatre 
les  meilleurs  Cheualiers  de  la  terre , pour  maintenir  que  fur  icelle  ne  che- 
mine, pour  le  iourd’huy , vne  plus  belle  dame  que  la  voftre  * Quant  cft  de 
ma  partjie  ne  lèray  fi  defpourucu  d’efpfit  de  quereller  pour  telle  menteric 
contre  tous , mais  trop  bien  vous  diray , que  madame  eft  trop  plus  belle 
que  la  voftre . A quoy  11  voulez  répugner , ie  fuis  preft  de  le  vous  prouuer 
a la  force  de  mon  bras,  dc^ous  faire  confefler  la  vérité  du  fait.  Loysfc 
(entant  outragé  des  propoz  iniurieux  du  Comte , luy  rclpondit  : Damp 
Chcualier,  ie  m’eftonne  comme  tu  es  11  delpoiirueu  d’entedemerit  de  pen- 
(èr,  que  pour  néant  ie  Ibis  icy  venu,  & que  ne  vucille  Ibuftenir  ce,  que  i’ay 
fait  Içauoir  a toy , ôc^ux  autres  tes  femblables  : Mais  au  fort , auant  qu’il 
(bit  nuict , ie  te  feray  cognoiftre  ta  folie , monftrcray  comme  tu  as  la 

telle,  &;Jcrcftc  du  corps  mal  bafty  & ordonnérpartant  garde  toy  de  moyw 
Lors  montèrent  â cheual , SQcquipez  comme  en  guerre  mortelle , prin- 
drent  carrière  Tvn  contre  l’autre  de  telle  roideur , que  leurs  lances  faulce- 
rent  leurs  harnois , dç^olcrcnt  enelclatz:  toutesfois  aupalïèr  Icioigni- 
rent  11  furieufement , de  corps , d’elcuz  8^e  telles,  qu^eufx , 5çjeurs  che- 
uaulx , furent  renuerfez  les  piedz  contremont . Mais  ardeur  & defir  dé 
vaincre , ioint  qu’ilz  eftoient  forts  & dilpos  Cheualiers , les  fill  prompte- 
ment redrelTer.Puy  s comméça  entr’eulx  vne  telle  niellée, que  chacun  f cri 
efmcrueilloit,  fe  monftrants  tous  deux  11  àdextres,  que  dilheile  fut  de  pri- 
me face  pouuoir  iuger  à qui  demoureroit  l’honneur  du  combat . Toutef- 
fois  vn  peu  apres, Loys  le  tournant  vers  la  rcprefèntacion  de  fa  dame,  6Qa 
conllderant  fi  excellente , S^au  bien  qu’il  auoit  ia  receu  d’elle , forint  tel 
cueur  (fentant  (à  vertu  acroillre)  que  l’opinion  des  regardants  futenvri 
moment  changéc.Car  quelque refiftance  que  peuft  faire  le  Comte  Durccly 
(1  fut  il  contraint  reculer  arriéré , & parer  aux  pelants  coups  du  Prince . Et 
voulant  prendre  la  tuy  tc,fut  abatu  d’vn  coup  d’elpée,  qu’il  eut  (ur  la  crellé 
de  larmet  : lequel  Loys  luy  arracha  incontinent  de  la  telle,  d^luy  preferi- 
tant  l’efpée  en  la  gorge,  luy  dift  : CheuaKer  luperbe , Il  maintenant  ne  mé 
confelTcs  madame  excéder  en  toute  beauté  la  ticnne,ic  t’abateray  ceftefo- 
le  telle , qui  trop  temaircment  t’a  fait  entr^rendre . Le  Comte, toutesfbisy 
ne  luy  reipondit  mot, tant  pour  la  foy  bielle  qu’il  lentoit,ayant  perdu  plus 
de  la  moy  tié  de  fon  fang , que  pour  le  defpit  qu’il  auoit  de  fe  voir  vaincu. 
Dont  Loysnefetenoit  content,  6c.Juy  vouloit  trencher la tefte, quand 
les  luges  faprocherent,luy  difants:  Monlicur,  il  vous  doit  fuffire,qu’aycz 

L mis 


( 

\. 


LE  PREMIER  LIVRE  :.  i 


mis  Voftre  ertncmy  en  tel  arroy, qu’il  n’ay t pouuoir  de  fè  defendre,  5;Jêm- 
ble  que  l’auez  fuftifàmmcnt  vaincu:  partant  ne  le  deuez  occire . A quoy  le 
Prince  facorda , alla  retirer  en  fbn  pauillon,  ioyeux  de  (a  vidoire, 

commandant  à deux  des  gardes  du  camp , prcndi  e l’image  de  la  PrinceC- 
fc  d’ Arragon  ^ & qu’on  la  mift  aux  piedz  de  celle  de  la  D uchefTc  * Ce  qui 
fut  exécuté,  & Jç  Comte  Durcel  emporté  enfatcnteparfesChcualicrs,ou 
ilfe  jfîfl  penfer  defes  play  es:  dont  la  guerifon  eut  alïèz  long  trait,  tant  pour 
la  profondeur  d’icelles , que  pour  l’ennuy  & triftelTe  d’auoir  cfté  vaincu. 
Vne  heure  apres  fc  vint  prefenter  deuant  le  Prince , vn  Cheualicr  Milan- 
nois,  lequel  ayant  fait  fes  delfunccs  ainh  que  l’autre , luy  en  print  tout  au- 
tant: dç^ut  contraint  (ellant  au  pouuoir  de  Loysdeluy  trencher  la  tefte) 
confeirerhonteuicmentles  imperfedions  def  amye:  Et  fift  l’cftîgie  d’elle 
amende  honorable  aux  piedz  de  la  ftatuc  de  b Duchefl'e.  Autant  enauint 
ce  iour mefmes  à cinqaucres  Chcualiers,  grands  feigneurs  d-’Italie , Scju- 
rcntlcs  limubcres  de  leurs  dames  atachéesau  bazedu  perron  del’amyc 
du  Prince  .La  nuid  venue  le  fouperfaprefta,  durant  lequel,  Loys,  dc^u- 
tres , eurent  plulieurs  propoz  des  combatz  palfez  : S^enue  l’heure  de  re- 
pos , chacun  fe  retira  iufques  au  lendemain  matin , que  le  feigneur  Loys 
r’entra  au  camp , ainh  que  la  iournée  précédante . Et  peu  apres  arriua  en 
fon  pauillon  vn  grand  feigneur  d’Efpaigne , Cheualicr  de  bonne  eftime 
dc^rt  redouté,  lequel  ayant  fait  b harangue  allez  mal  gracieufe  (comme 
eft  le  naturel  de  tel  peuple)  monta  à cheual  pour  prendre  fa  carrière,  dQ^ut 
l’Efpaignolabatuàla  rencontre  . Ncantmoins,luy  legier,  dç^Uegrc fc re- 
Icua,  d^iift  la  main  à l’dpée,dont  il  fe  print  à charger  quelques  coups  fiir 
fon  ennemy,qui  peu  luy  proffitercnt  : Car  il  auoit  affaire  à celuy  quifeeut 
vfer  de  telle  rcuenchc , dôje  traita  fî  mal  en  peu  d’heure,  qu’il  luy  con  uint 
(pour  euiter  la  mort)  faire  comme  les  ItaUens.Et  de  mefme  change  furent 
payez  fept  autres  Cheualicrs  de  Caflillc,penfams  bien  venger  la  honte  de- 
leur  compaignon  abatu . Lors  par  le  commandement  du  Prince , les  effi- 
gies de  leurs  amyes  furent  couchées  en  l’eftat  des  précédantes , dont  b 
D uchefTc  auoit  vne  ioyc  incroyable , voyant  les  prouclfcs  de  fon  amy , Sc 
f eftimoit  heureufe  (le  fçaehant  tel  Cheualicr  de  fi  vertueux  Prince) d'eftre 
affcuréc  de  fbn  amour . Si  elle  cftoit  contente,  non  moins  le  furent  les  au- 
tres dames,  dç^heuahers,dc^çs  eflrangicrs  tât  esbaliiz,qu’il  obtint  d’eulx 
le  bruit  de  louange  d'eflrc  le  meilleur  CheuaUer  du  monde:  dc^nt  que  les 
nouuclles  en  vindrent  iufques  aux  oreilles  du  Roy , d^de  b Roync,  Icf- 
quclz  à b requcfle  du  b Duchelfe , délibérèrent  le  lendemain  fe  trouuer 
au  camp , pour  auoir  le  pbifîr  de  b ioufte . Et  voyant  Loys , qu’aucun  ne 
fc  mettoit  fur  les  rangs , fe  retira  iufques  au  matin , qui  tardoit  moult  d b 
Princeffe  amoureufe , de  dellr  qu’elle  auoit  de  voir  celuy , en  Tamour  du- 
quel elle  f enflamboit  de  plus  en  plus. 
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Du  combac  qu’eue  Loys  de 

Trdnce , contre  Crenus  Duc  de  Galles  : Et 
de  ce  ^ui  leur  auint. 


chapitre 


XXXV. 


7 — IRandplaifir  auoitleRoy,8ç^ous  ceulx  de  fa  court, deà 

qu’auoit  obtenues  Loys  a l’encontre  de  tant 
I bons  Cheualiers , en  maniéré  qu’ilz  en  eftimoient  fort 

A entreprinie  hcureulè . Le  troifiefme  iour  de  laquelle^ 

^ ayant-ouy  le  fèruice  diuin , le  rendit  en  (à  tente , ou  toft 
apres  entra  vnCheualier  A n glois , autant  orgueilleux 
&remply  d’audace,' que  Cheualierdc  l’Europe , lequel  defFiale  Princcy 
de  forte  qu’il  y eut  entr’eux  vn  mcrueilleux  conflit.Et  comme  Uz  cltoient 
au  plus  fort  de  leur  combat  arriua  le  Roy  au  camp,  acompaigi^  de  maints 
Princes , Barons , &;damcs  : mefmcs  de  la  Roy  ne , &^de  la  Ducheffe  de 
Boureoncne,qui  pour  mourir  n’y  euft  voulu  faillir, tant  auoit  d aftedion 
de  coenoiftrelcs  haultes  chcualcries  defonamy.  Lequel  l’apcrccuantfc 
fentitfee  luy  fcmbla)tout  autre  qu’il  n’eftoit,&sdonna  li  grand  coup  a Ion 
ennemy,  qu’il  luy  fiftvoUerfon  heaume,  auecq’ vn  quartier  delà  t^eltcy 
dont  il  mourut  le  iour  enfuy  uan  t.Si  fut  incontinent  emporte  par  les  lienSy 
apres  touteslois  auoir  confclTé  l’amye  du  Prince,  dire  P 
la  Tienne . Ce  qui  fut  ouy  de  toutes  les  dames,  mefmes  de  la  Duc  e e . qm 
donna  tant  d’ay fc  au  Prince , ScX^ntit  fa  force  tellement  ^u|mentcc,  quj^ 
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cuft  combatu  à lors  les  plus  hardiz , Sç^raues  Clieualiers  du  monde , & 
d’eulx  (et  cuydoit)  emporté  la  vidoirc . Mais  ce  courageux , Scjiautain 
vouloir, fut  bien  toft  abaiflé  par  le  Duc  de  Galles,  nommé  Grenus,  lequel 
apres  auoir  veu  le  Roy, la  Royne,6cJcur  troupe  en  l’elchaft'ault  pour^ulx 
richement  acouftré,  marcha  dans  le  camp,  fans  que  l’on  feeuft  qu’il  eftoit. 
Neantmoins  chacun  iugeaà  la  graue  contenance,  &^iches  armeures, 
qu’il  deuoit  cftre  quelque  grand  feigneur  : car  aucun  ellrangier  n’y  eftoit 
encorcs  entré, qui euft  dbnné aux afliftants meilleure  cftimede  foy,nc 
auecques  liarnois  mieux  eftofé . AuJl'i , à la  vérité , eftoit  il  riche  Prince, 
Scrutant  bon  Cheualier  qu’il  en  fut  de  ion  temps . Or  fift  ce  Duc  (com- 
me les  autres)  porter  paries  Efcuyers  l’image  deià  dame, furie  perron 
ordonné  : Et  auecq’  ce  que  l’habit  du  pourtrait  eftoit  fumptueux  & mani- 
fîque,  il  eftoit  fi  eftrange,  que  chacun  f en  cftonnoit,  non  tant,toutcsfois, 
pourla  nouueauté  d’iceluy,que  pour  l’excellence  & grande  beauté  de  l’ef- 
figie , pourtraite  d’vn  tel  artifice , qu’on  l’cuft  dite  cftre  dame  naturelle  & 
viuante.  Durant,  donques,  que  les  Efcuyers  l’alfeoicnt  fur  lcpillicr,le 
Duc  fadrciTa  a Loys , &Juy  dift  : L’outrecuy dance  des  cueurs  non  vfitez 
aux  chofes ardues  (feigneur  Loys)  cft  fouuent , Sç^  efté  caufe,  de  mettre 
beaucoup  de  grands  pcribnnagesplus  bas,qu’ilz  ne  pcnibienthault  mon- 
ter: en  manière  qu’on  les  a veuz<:otalement  fruftrez  de  leurs  intencions,  d 
leur  confufion  8c  honte  ridicule . Cecy  dy-ie  pour  vous , qui  aucz  entre- 
prins  vn  négoce , dont  l’y  fluc  vous  fera  trop  plus  difficile  , que  n’a  efté  le 
commencement,  eftant  l’Europe  allez  garnie  de  bons  Chenalicrs,  pour 
amolir  voftre  cueur  de  foy  trop  prefumptueux , & peine  de  dames , & 
damoy fclles , beaucoup  plus  belles,  6ç^xcellentes,  que  n’cft  pas  la  voftre. 
Et  ce  vous  feray-ie  confefter  a l’ayde  de  Dieu , Scjafaucur  de  madame  8c 
maiftrefle:  mefmes  qu’Agriole , Infante  d’Angleterre,  excede  entière- 
ment en  toutes  valeurs,  6c  perfeébipns  la  voftre,  telle  qu’elle  lôit . la  d 
Dieu  ne  plailc,  relpondit  le  Prince , qu’il  forte  telle  mcnteric  de  la  bouche 
d’vn  filz  de  France  : pluftoft, certes, confentirois-ie  mes  membres  eftrc  dé- 
coupez pièce  apres  piece . Et  efperc,  auant  que  le  Soleil  fe  foit  retiré  es  pais 
dont  viennent  telz  glorieux  fotz  que  vous  elles , vous  faire  cognoillre, 
ÔCj;cpentir  de  voftre  orgueil,  8c  prcfiimpcion . Par  l’ame  du  Roy  Artus,ie 
vous  en  garderay  bien,  relpondit  le  Duc , SQ^ognoiftrez  auant  que  ic  dé- 
parte d’auecq’  vous , comme  ie  fçay  iouer  des  coufteaux  , Sç^bailïcr  le  ca- 
quet aux  braiies  qui  vous  reffemblent . Penlcz  feulement  de  vous  bien  dc- 
fcndrc:car  ie  ne  vous  faudray  pas.Et  fans  plus  marchander  piqua  des  elpc- 
• rons&conmença  là  carrière  contre  Loys, qui  ia  l’atendoit,par  telle  fureur, 
que  le  Prince  fut  renuerle  foubz  Ibn  cheual,  Sç^’Anglois  perdit  les  eftriers 
preft  de  tomber.  Toutesfois  la  crinière  de  là  belle  luy  feruit  fibien  pour  ce 
coup,  qu’il  ne  vuyda  les  arçons:  &parfaiEint  Ibn  poindre,  voyant  que  le 
lèigneur  Loys  ne  fe  rcleuoit,mift  pied  à terre, penlànt  luy  courir  fus . Mais 
il  lut  incontinent  fur  piedz  : millpromptement  la  main  à l’elpée , ÔQ^iar- 
cha  droit  contre  le  Duc,lequcl  luy  dift:Prince,il  me  femble,auant  qu’ayez 

pis,quc 
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pis, que  me  déucz  acordcrcc,  pourquoÿ  noftre  edmbat  d eft^  cdmmencéi 
qui  cft  l*cxccllencc  de  madame . Par  Dieu , refpondit  Loys  j tu  te  pour- 
rois  bien  dire  gentil  maiftre , m’ayant  pcrfuadé  chofe  ü edoignée  de  ve- 
ritéi  Or  auant,&  qui  aura  belle  amye  le  monftre . Et  en  telle  colcre  donnd 
au  D UC  vn  Epelant  coup  fur  le  heaume , qu’il  fut  contraint  mettre  vn  ge- 
noil  en  terre  ; toutesfois , fans  trop  f eftonner , fe  rcdrella  Icgicremcnt , & 
fefentants  tous  deux  iniuriez,  commencèrent  vnchamailEzfi  alpre,& 
cruel,  que  les  regardants , melmes  les  plus  hardiz , en  cftoient  intimidez. 
AulTi , combatoient  ilz  pour  vnc  chofe  de  grand  prix  , feauoir , pour  con- 
ferucr  leür  reputacion  , &^honneur  de  leurs  damei  ; f amyti^  defquclles 
ilz  auoient  trop  mieux  recommandée  en  leurs  cucurs,que  la  vie.Parquoy 
rechargèrent  derechef  dcfper(^ment , Sç^ant  que  les  forces  de  Loys  prin- 
drent  commencement  de  foiblelîè,perdant  fon  fmg  par  plus  de  vin gt  en- 
droitz  de  fon  corps , ^ulques  d cheoir  deuant  fon  ennemy  tout  pafmé. 
O noble  cueur  François  ivray  fedatcurde  tes  treEllullre^  prcdecelleurs. 
L’Anglois  fe  vo)rant  vidorieux,  fe  icta  fur  luy,difant  : Signeur Loys,fi  ne 
déclarez  a celle  fois  m’adame  plus  belle  que  la  voErc,c’dlfait  devollre 
vierchofe  qui  nemeferoit  agreable,veu  la  cheualerie,  Singulière  prouel^ 
le  que  i’ay  trouuée  en  vous,  5^|ade  magnanime  que  voui;  aucZ  entreprins^ 
qui  maugré  Mort,5ç^es  elFaitz,  vous  fera  viure  éternellement . Mais  Loys 
ne  hiy  fill  aucune  rcfponfe , ne  l’ayant  (peult  dire)  entendu , ou  pour  la 
detreife  & regret  de  fa  mal’heureufe  infortune  i Al’inllant  furuindrent 
les  luges,  lefquelz  apres  la  vidoife  odroy^e  au  Duc , le  prièrent  delailTcr 
le  Princcenpaix  . A quoy  il  obtempéra,  autant  ioyeux  de  favidoirc^ 
que  la  Ducheife  remplie  d’ennuy  & defolée,cuydant  fon  amy  dire  mort; 
Adoncq’  fe  retira  ert  fon  logis,  fans  ate;ndre  le  Roy , ne  aucune  des  dames,* 
qui  à l’heure  fortirent  du  camp,  fi  trilles  que  rien  plus . Èt  ellants  en  leurs 
chambres , n’eurent  recours  qu’.l  leurs  pleurs,  & autres  triftelfes  d elles  a- 
coullumécs  : Mefmement  la  Ducheife,  de  laquelle  qui  eull  bien  confî- 
deré  les  criz , &Ja  merttacions , il  les  eull  trouuées  angoilfeufes  autant , ou 
plus,  que  elle  eull  perdu  Ibnmary  . Toutesfoiscraignantque  la  chofe,* 
qu’elle  penfoit  tenir  fecrete  full  defcouuerte,  fe  confola  quelque  péU,  Skje 
teut . Mais  il  ne  luy  dura  gueres  ; car  dlant  entrée  en  Ion  cabinet , pouf 
mieux  dire  en  folitude,fefUanouit  de  grand’ douleur , Sç^heut  de  Ibn 
hault  furie  planchcr.Cequ’oyant  la  damoyfelle  mdlàgiere  de  fes  amours, 
courut  halliuement  la  fecourir  Etfçachantdont  luy  procedoient  telles 
pafmoyfons,eutrecours  au  vinaigre  & eau  froide  (remedes  pource  pro- 
pres &acoullumez)  & la  conlôlade  lôrte , qu’elle  luy  fill  reprendre  fes 
dpritz,  tant  que  d’vne  voix  foible  & bmcntable  dill  ; Hclas  mal’heureufe 
Fortune  ! ennemie  de  tous  prolperants  1 comment  as-tu  permis,que  celuy 
qui  par  cy  deuant  elloit  l’vn  de  tes  plusfauor itzlbit  maintenant  vaincu?& 
(qui plus  me  tourmente)fans  elperancc  de  vie?0  trôperdfe  diuerfe  ! puys 
que  tu  luy  fais  tant  de  tord,&;monllres  telle  defaucur,confens,  aumoins,* 
que  ie  l’acompaigne  à la  mort  ! veu  qu’en  ce  mode  il  nepouuoit  viure  làns 
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moy  ! Puys  fe  reprenant, difoit:  Ah  ! Mort , contente  toy  qu’ Amour  cuy- 
fant  luy  ayt  faitfcntir  fa  pointure, fans  que  tu  luy  faces  faire  expérience  de 
ton  tard  incuitable  ! te  priant  ne  le  toucher, fi  au  mal  ne  me  veux  faire  par- 
ticipante ! Ah  ! Mignard  & affaité  filz  de  Venus  ! eft  celc  guerdo  que  vous 
donnez  à eulx  qui  fidèlement  vous  feruent  ? Dieu  luy  foit  en  ayde , 8^c 
vueille  garder.  Adoncci’  celfa  fon  plaint, pour  quelque  temps, puys  recom- 
mença de  rechef  de  telle  forte:  L’as  ! ne  l’vn,ne  l’autre  n’en  font  caufe,ains 
moy" trop  miferable  ! quand  luy  efmeu  de  ma  beauté  a eu  plus  ardét  defir 
d’entreprendre.  Mais  quoy  ? amy , fil  conuient  que  l’eniiuyeufè  fatale 
vfe  fur  toy  de  fes  effors,tu  feras  bien  toft  vengé  de  c(^c,  qui  à ce  l’a  incitée. 

Et  fur  ce  mot  tomba  entre  les  braz  de  fa  damoyfelle.Comment?madame, 
dift  elle,ne  vous  voulez-vous  autrement  fortiffier  ! Sur  ma  foy  il  eft  bien 
queftion  de  chanter  autre  cantique.Quoy?vousvoulez-vous  oublierîcer- 
tai  nement  il  n’en  eft  faifon:car  lî  celuy  qui  tant  vous  ayme,&  pour  lequel 
vous  eftes  fi  fort  tourmentée  en  eft  auerty , au  lieu  d’ay  der  a fa  gueriion, 
vous  luy  abrégerez  fes  iours:  veu  qu’il  ne  vit  que  par  l’alfeurance  de  voftre 
bône  grace.Ccrtes  pluftoft  le  deuriez-vous  aller  contéter  de  voftre  prefen- 
ce,que  vous  tuer  ainfi,&^orps,8ç^fprit . Et  d’auantage, madame, fi  mon- 
fieur  furuient , ou  autres'^,  que  pourront  ilz  prefumer  ? chofe  fuffifànte  (fi 
ne  prenez  autre  confort)  pour  defcouurir  ce  que  defirez  eftre  entièrement 
celé . Hélas  ! m’amie,rcfpondit  la  Duchefl'e,iefçay  ce  que  vous  dites  eftre 
véritable  ! mais  comment  feroit  il  poflible  me  contenir, veu  l’eftat  ou  il  eft 
pour  l’amour  de  moy  ? Sur  mon  ame , fil  meurt , ie  ne  fais  plus  cas  de  ma 
vie,8c^c  me  chault  quafi  de  mon  honneur, ou  de  mon  blafmerpoftpofànt 
toutes  auerfitcz,5c^nfortunes  .1  cefte  cy . Toutesfois,icferay  vnepartie  de 
ce  que  me  confeillez , Sc^iray  voir  pour  luy  donner,  fi  iepuys,quelquea- 
legeance . Et  fur  ce  propos  arriua  vn  Efcuycr  de  la  Roync , pour  fçauoir 
comme  elle  fc  portoit , 6cJ^il  luy  plaifbit  venir  en  là  chambre . Dont  elle 
trcfcontente,ioingtfon  précédant  dcfirfuyuit  l’EfcuyerSç^yant  fait  lare- 
uerance  à la  Roy  ne,l’acompaigna  iufques  au  logis  du  Prince,lequel  quand 
il  vid  la  Duchelfe  fi  pâlie , Sç^tenuée  de fafeherie,  ayant  encores  les  yeux 
elplorez,en  print  fi  grande  trift  elfe, que  lès  playes  fouurirent,5c^n  empi»  . 
ra  grandement, dequoy  les  médecins  f aperceurétrEt  cftimants  que  ce  mft 
pour  la  honte  qu’il  euft  devoir  lesgents,à  caufe  qu’il  auoit  cfté  vaincu 
par  le  Duc  de  Galles , défendirent  de  lailTcr  entrer  aucun  en  fa  chambre, 
iufques  à ce  que  le  doute  du  péril  de  mort  en  fuft  hors . Ce  qui  auint  deux 
ou  trois  iours  apres,qu’il  lè  trouua  trcsbicn.Lors  eutla  Duchellc  l’oportu- 
nité  de  l’aller  voir,  dcjiiy  gratifia  en  tant  de  fortcs,que  fatriftelfefut  entiè- 
rement couertie  en  plaifir,luy  dilàntquef  il  euft  efté  aulfi frais  que  le  Duc, 

& que  les  iours  précédants  ün’cuft  porté  fi  grand  trauail , & fouftenulc 
combat  contre  tous  venants,  l’Anglois  n’euft  non  plus  refifté  à luy,que  les 
autres . Or  fut  il  fi  bicnpenlé,  qu^auant  que  le  Duc  de  Sauoy  e paracheuaft 
Ion  cntreprinlc , il  eut  loifir  d’en  voir  quelque  ylTuc  : mais  pource  que  no- 
ftre  liiftoire  ne  tend  pas  aux  faitz  de  luy , ny  aux  amours  de  la  Duchelfe, 
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nous  retournerons  au  Duc  de  Galles. Lequel  apres  auoir  obtenu  la  vidioi- 
re  contre  Loys,  fuyuant  les  condicions  du  camp , pririt  luy  mefmes  1 cfti- 
gie  de  faniye  Agriolc,6cJ^a  porta  iulques  en  la  tente  du  Prince,la  mettant 
fur  le  perron, au  lieu  de  celle  delà  DuchefTe, laquelle  ilmiftbas,5C;ic  cam- 
pa à la  porte  de  la  tente , atendant  lî  quelque  Cheualier  fe  prefenteroit . Si 
fen  mift  incontinent  vn  furies  rangs,  Sc^yantalTisreftîgiedefadame 
fur  le  perron, defFia  le  Duc,  puys  fans  plus  marchander  donnèrent  des  ef^ 
perons  à leurs  cheuaux , courants  deli  grande  roideur  l’vn  contre  l’autre^ 
que  le  Cheualier  bnfa  fon  bois  : mais  le  Duc  de  Galles  luy  donna  telle  a- 
tain  te, qu’il  verfa  homme  & cheual  par  terre,  fî  que  de  cefte  lourde  cheuté 
fe  rompirent  les  lacz  de  fon  armet,5chiy  faillit  hors  la  telle.  A celle  caufe 
fe  voyant  en  péril  de  mort,pour  fauuer  la  vie,ay  ma  mieux  confclTcr  la  da- 
me de  r A nglois  ellre  plus  belle, que  la  fienne.  Ce  Cheualier  vaincu,auarit 
qu’il  full  nuid,  en  vint  trois  autres,  qui  curent  combat  contre  le  Duc  -,  Icl^ 
quelz  il  vainquit , non  toutesfois  fans  grande  peine  & trauail  j mefmes  dii 
dernier,  qui  luy  donna  beaucoup  d’aft'aircs . Ayant  doncq*  obtenu  la  vi- 
ctoire,Eli  prendre  les  ymages  pofêcs  fur  le  perron  parles  Cheualiers  vaiii-i 
cuz^Scîpettre  aux  piedz  del’elFigie  d’Agriole,5c^e  retira  en  fa  tente,*  tarit 
las  & maté,que  plus  n’en  pouuoit.  Neantmoins  apres  auoir  ellé  penfc  paf 
fes  Chirurgiens , Ô^Barbiers,  reprint  cueur , propofant  en  foy  mefmes  de 
combatre  le  lendemain  mieux  qu’il  n’auoit  encores  fait  : mais  il  contoit 
fans  fon  hollc,  Scjuy  furent  fes  parties  debatues  d’vne  merueillcufc  forte^ 
comme  vous  orrez. 


Fi  ; 


Du  combat  qu’eue  Pal  merm 

contre  le  Duc  de  Gdîles,  o*  leur  duint. 
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EioüJ:  que  le  Prince  de  France  fut  vaincu  par  leDué' 
Crenus , arriuerent  à Paris  Palmer  in , Trineus , 5çjcuf 
compaignie,  fi  a propos , qu’ilz  eurent  loifir  de  voir  en- 
tièrement le  combat  de  Loys,8cdu  Duc  de  GalleS,pen- 
dant  que  leurs  Elcuyers  faifoient  diligence  de  drelïèf 
leur  tente.Et  cognoifïânt  Palmerin,  la  vidoire  dire  dc- 
meuréeaubuc,  fut  marry  que  pluftoft  il  n’eftoit  arriué  pour  auoir  ceft 
honneur  fur  le  Prince.  Toutesfois,  penfant  que  fil  venoit  a bout  du  Ducy 
qu’il  aquerroit  autant  de  bruit  ^ & plu  s,  que  fil  euft  furmorité  Loys , f a- 
paifà  quelque  peu,5cS®^^^^^  que  des  le  matin,  le  Duc  de  Galles  euft  efté 
vidorieux , ft  ne  voulut  Palmerin  de  ce  iour  le  combatre , pource  qu  il  le’ 
voyoitlas  i & que  l’ayant  lors  vaincu , il  luy  tourneroit  pluftoft  d honte,? 
qu’a  eloire.Parquoy  fe  retira  lefoir  en  fà  tente  auecq’  le  feigrieur  TrineuSy 
^ ^ ^ ^ Liiü  ouüz 
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bu  ilz  (bupcrcnt  aflez  Icgicrement , deuifànts  enfcmble  du  combat  de 
Loys  de  France,  & du  Duc  ; dçjut  Loys  grandement  prifé  de  Palmerin, 
combien  qu’il  euft  efté  vaincu , confiderant  que  les  deux  premiers  iours  il 
auoit  eu  trop  â jfbufîrir,  contre  les  Chcualiers  qu’il  auoit  lurmontcz,  ainfi 
que  le  tout  luy  auoit  efté  raconté  à fbn  arriuée  ^ Or  luy  tardoit  il  qu’il  ne 
fuft  au  lendemain, pour  mettre  en  execution  ce  qu’ilauoit  en  bon  vouloir, 
pour  l’honneur  de  la  dame , de  fof  te  qu’il  dormit  peu  la  nuiét.  Au  moyen 
dequoy,  fi  toft  qu’il  aperceut  le  iour , f arma  promptement , &;^yant  fait 
Ibn  orailbn , veftit  la  cote  d’armes  que  luy  auoit  donnée  fà  dame  Polinar- 
de,auant  que  panir , l’effigie  de  laquelle  il  print  entre  fes  braz,  n’eftimant 
aucun  de  J les  Cheualiers,  ou  Elcuyers , dignes  de  la  porter  : ce  que  n’auoit 
encoresfaitaucun des combatants.Etacompaigné  deTrineus , dc^utres 
feigneurs  Alemans,  entra  dans  la  lice , auecq’  vn  fi  alTeuré  maintien , Sçji 
graue  contenance, que  chacun  cftima  bien, qu’il  deuoit  eftrc  quelque  grad 
perfonnage,  dç^ertueux  Chcualier.  En  tel  ordre  alla  pofer  luy  incfincs  la 
ftarue  qu’il  portoit  furie  perron  acouftumé,  à laquelle  (comme  fil  eufi: 
parlé  à fa  pcrfbnnc  viuc)  commença  a dire  : Ah  ! miroir  de  toute  beauté, 
vertu,  dc^xcellance  ! tien  toy  maintenant  pour  tout  allcuré^quc  tu  aquer- 
ras  ce  iourd’huy  honneur,  d^ruit,  fur  toutes  les  dames  de  ce  monde,  ay- 
mant  mieux  mourir  de  cent  mille  morts, que  de  confentir  au  contraire.Et 
mefcntsdprefentdctoy  fifmorifé , qu’ilme  femble  eftre  fuffifant  pour 
rompre  vne  armée, ne  fuft  ce,quepour  eftre  premier  rec.eu  en  tonferuice* 
Telles  paroles  proferoit  fi  hauft  Palmerin,  qu’elles  furent  ehtenducsdu 
Duc  de  Galles,  dont  il  ne  fut  trop  content , S^uy  refpondit  : Comment? 
Chcualier,  demandez-vous  aux  dames  la  hardieffe,  pour  maintenir  leur 
beauté  ? mal  ayfément  pourrez-vous  faire  ce  que  vous  dites , fi  d’autres 
forces  n’eftespourueu.En  bonne  foy, refpondit  Palmerin,  i’cfpere  te  faire 
cognoiftreque  i’ay  dit  vcrité:8c  qu’ü  n’y  a plus  belle  dame  fur  la  terre, que 
celle  dont  i’ay  mis  le  pourtrait  fur  le  perron . A quoy  fi  veulx  contrarier, 
i’ay  bonne  intencion  te  faire  cofcflèr,  a force  d’afmes,  ton  outrecuidance,  • 
dôpenterie . Nous  verrons  qu’il  en  fera , refpondit  le  Duc . Lors  lacèrent 
leurs  heaumes, dc^ontantslur leurs  cheuaux, coururent  fi  rudement  l’vn 
contre  l’autre,  que  leurs  lances  volèrent  en  efclatz,  fans,  toutesfois,  fe  faire 
autre  mal;  & parfaifànts  la  carrière  pafferent  oulcre.Puys  de  leur  côfente- 
ment  reprindrent  chacun  nouueau  boys,  d^courfedecheualchoque- 
rent  de  telle  force , que  le  Duc  de  Galles  fut  renuerfé  les  piedz  contre- 
mont  , &Juy  fifi:  Palmerin  a celle  féconde  courfe  vne  bien  grande  playe. 
Toutesfois  il  fè  releua  legiercment,  corne  celuy  qui  efloit  de  gentil  cueur, 

, 8ç^ifl  la  main  à l’efpée . Ce  que  voyant  Palmerin  (craignant  qu’il  ne  luy 
tuall  fbn  chcual)mifl  pied  à terre, dc^adreffa  â fbn  ennemy,  luy  donnant 
tant  de  coups,quc  le  Duc  ne  fçauoit  quelle  partfe  renger.Mais  le  courage 
luy  creut  en  fbrte(pour  la  honte  8c  crainte  qu’il  auoit  d’eflrc  vaincu)  qu’il 
fc  meut  entr’eulx  vn  merueilleux  8c  dagereux  combat, auquel  ilz  fè  main- 
tindrent  vn  bien  long  temps , &^nt  que  l’on  nefçauoit  bonnement , qui 
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auroit  du  meilleur,  iufqucs  à ce  que  Palmcrin  , honteux  d’eftre  fi  longue* 
ment  ;îfurmonter  l’Anglois , le  recliargca  d’vne  cftrange  façon , Semelle,- 
qu’il  conuint  au  Duc,  défia  grandement  débilité,  pour  le  fang  qu’il  per- 
doit, tomber  par  terre  demy  mort:fur  lequel  Palmcrin  fc  icta  foudain,&:  à 
force  de  braz  luy  arracha  le  heaume  de  la  telle , Scjiaulçant  l’efpéepour 
la  luy  couper,luy  dill:Cheualier,maihtcnât  tu  es  mort,fitu  nein’odroycs 
madame  ellreplus  belle  que  la  tienne.  Ah  ! ahfcigncur,rclponditle  Duc, 
maudite  Ibit  l’heure  qu’onques  vous  entreprintes  ce  voyage , pour  me 
priuer  de  la  chofe  qui  me  rend  le  plus  heureux , Sc^ontent  Cheualicr  de 
ce  monde  !Lâs  ! par  quel  moyen  mepourray-ie  prefenter  à elle?  Ah  ! For- 
tunc,tu  m’as  bien  clic  contraire  ! Et  emplilTant  ainli  l’air  dercgretz,les  lu- 
ges du  camp  arriuerent,qui  prièrent  Palmerirt  de  luy  fauucr  la  vie, ce  qu’il 
îcuracorda:  combien  qu’à  ouyr  leDucilfouliaitallplullolllamort.Ec 
ainli fecomplaignant  fut  emporté  par  fes  Efeuyerscnla  tente,  ou  il  failbic 
plus  de  plaintes  qu’auparauant.  Palmerin  n’oubliant  l’honneur  qu’il  con- 
uenoit  faire  à fa  dame,  print  fon  effigie,  qui  elloit  fur  le  perron,  polà 

au  lieu  de  celle  du  Duc,  laquelle  mife  aux  piedz  delaliennc,  dill  tout 
hault  : A celle  heure  (madame)  clles-vousau  lieu  qui  par  droit  vous  cil 
dcu.De  celle  vidoire  furent  grandement  ioyeux  les  Françoy s,  Sçjîir  tous 
Loys,  quandilcncutlcsnouuelles,  lequel  pour  mieux  faire  entendre  à 
Palmerin  le  plaifir  qu’il  en  auoit,  luy  enuoya  deux  des  plus  beaux  che- 
uaux  de Ibn  elcuyrie , luy  mandant  qu’il  fe  tenoit  pour  vengé  du  Ducy 
puys  que  l’honneur  du  combat  luy  elloit  demouré.  Palmerin  remercia 
bien  humblement  le  Prince,  tant  du  prelènt,  que  de  fon  bon  vouloir , qui 
luy  augmenta  le  cueur  de  telle  Ibrte  (auecq’  le  dcfir  qu’il  auoit  dedemou- 
rervidorieux  pour  la  beauté  de  là  dame)  que  ce  iour  mclmcsilcombatit 
quatre  Chcualiers  Françoys , autant  bons  qu’il  y en  cull  point  au  pais . Et 
bien  le  monllrercntilz  à Palmerin  : car  ilzluy  donnèrent  tant  d’affairesy 
qu’il  penfoit  iamais  n’en  relchaper  vif , en  maniéré  qu’il  fut  contraint  dc- 
puysdeconfelleràTrineus,  que  les  Françoys  ex  ereitez  aux  armes,  fur- 
montoient  toutes  autres  nacions,fiill  en  dextérité  de  manier  & piquer vn 
cheual,ou  debié  fraper,&  pourfuyurefon  ennemy.  Les  Cbeualicrs  vain- 
euz , Palmerin  commanda  mettre  les  rcprcfencations  de  leurs  dames  air 
lieu  des  laidcs,dont  il  y en  auoit  délia  grande  quantité,  5c^op  cncores  en 
creut  le  nombre  les  quatre  iours  fuy  uàts,qui  relloicnt  pour  tenir  le  camp: 
durât  lelquelz  il  lill  tant  d’armcs,quc  c’elloit  chofe  incroyable;  tant  qu’oii 
f’cfmerueilloit , comme  vnfcul  Cheualicr  pouuoit  tant  fouffrir&  li  lon- 
guement , contre  li  grand  nombre  d’autres . Car  il  ne  furuint  Efpaignoly 
Anglois,Italien,Roinain,  ou  Græc(li  brulque  full  il) duquel  Palmcrin  ne 
vint  à bout.  Le  dernier  iour,  toutesfois,  fc  inill  en  icu  le  feigneur  d’ Albrct 
grandement  ellimé  en  prouclTe  & eheiialeric,qui  luy  tint  par  plus  de  qua- 
tre heures  li  bon  pied , que  chacun  douta  affidz  longuement  qui  auroit  le 
delTuSj  pour  l’enuie  qu’ilzauoicnt  de  faire  cognoillrel’vn  à l’autre  com- 
bien ilz  cllimoient  la  beauté  de  leurs  dames;  fe  doncrent  de  coupsy 
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que  la  terre  eftoit  toute  tainte  du  fang  qui  fbrtoit  de  leurs  corps.Mais  Pal- 
merin  conlldcrant  qu’il  faloit  auoir  plus  de  courage  que  iamais  ,&  qu’il 
ertoit  heure  de  vertueufement  paracheuer  ce  qu’il  auoit  fi  bien  commen- 
cé,fe  rua  fur  fon  enncmy,par  telle  viuacité, qu’il  luy  conuint  quiter  la  par- 
tie, &Juy  acorder  tout  ce  qu’il  pretendoit.  Ainfi  demoura  Palmerin 
vidorieux  de  l’entreprinfè  qu’auoit  faite  le  Prince  de  Frâce,pour  la  beau- 
té de  famye.  Apres  laquelle  il  fut  treshumainement  receu  du  Roy  A- 
gariel , ôc^es  Princes , Seigneurs  de  fa  court , lefquelz  le  vindrent  voir 
iufqucs  dans  fa  tente  : &Jiiy  Fut  fait  le  meilleur  traitement  dont  le  Roy  fc 
peut  aiiifer:  dequoy  Trineus,  &Jçs  autres  Alcmans  de  fa  compaignie  fu- 
rent fort  ioyeux,  rendants  grâces  i Dieu,  de  l’honneur,  &^on  heur  qu’il 
luy  auoit  pieu  doner  à Palmerin,lequel  apres  qu’il  fut  guery  de  fes  play  es, 
fut  mené  au  palay  s,  par  le  commandement  du  Roy,  ou  il  fut  penfe  fi  dili- 
gemmcnt,quc  le  flxicfme  iour  apres,il  fe  trouua  auez  fort  pour  porter  ar- 
mes . Durant  ce  temps , la  Roy  ne , dojes  dames  l’alloient  fouucnt  vifîter, 
mefmcs  le  Roy,  5çJefcigheurLoys,qui  auoit  grand defir  de  fçauoir  celle, 
pour  la  beauté  de  laquelle  il  auoit  combatu  ; de  forte  qu’vn  iour  letrouuât 
à propos,lc  preffa  tant,qu’il  ne  f en  peut  excufer;&  quant  & quant  luy  dé- 
clara qui  choit  Trineus , le  priant , fur  toutes  chofes,  de  celer  le  nom  de  la 
damc.Ccqueluy  promiftLoys,lequelfitoftqu’ilfceutqueTrineus  eftoit 
filz  de  l’Empereur  d’Alemaigne,  luy  alla  faire  la  carcfTelaplus  grande 
qu’il  euft  onques  fait  à autre , f eftimant  heureux  detjuoy  tant  de  gents  de 
bicn,&;;^efihault  Jieu,reiloicnttrouuez  en  France  a fon  mandement.Lc 
Roy  aulli  luy  lift  tel  recueil  ^ommc  il  apartenoit  a tel  Prince , apres  auoir 
entendu  de  fon  filz  Loys  qui  il  eftoit.Or  furent  les  prouclTes  de  Palmerin 
tant  cfHmées  de  Loys , qu’vn  foir  apres  la  colacion  il  luy  dift  : Certes , fei- 
gneur  Palmerin  , le  Prince  fe  doit  eftimer  tresheureux,  auquel  auez  vou- 
loir de  faire  feruice;  du  nombre  defquelz(à  ce  que  ie  voy)fe  peult  reputer 
l’Empereur  d’Alemaignc . Monficur,  refpondit  Palmerin,  vous  aurez  de 
moy  telle  reputacion  qu’il  vous  plaira  : tant  y a,  que  ie  n’ay  veu  de  ma  vie 
Chcualiers , qui  fiflcnt  mieux  leur  deuoir  de  combatte,  que  les  Françoys, 
entre  lefquelz  voz  excellences  vous  font  preceUcr,  plus  que  ne  fifloncq* 
Scipion  entre  les  Romains  . Autres  maints  gracieux  propos  & familiers 
eut  le  Prince  auecq’  Palmerin  : mefmement  del’efligie  des  dames , qui  a- 
uoient  elle  aportées  à la  ioufte , entre  lefquellcs  triumphoit  celle  de  Poli- 
narde , n’ayant  fécondé  que  l’Infante  d’Angleterre,  qui  auoit  efléfôuftc-* 
nue  par  le  Duc  de  Galles. 
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Ous  auez  cy  deuant  entendu  eequ’auoit  entrcprîns 
Duc  de  Sauoyc,  pour  la  beauté  defamyc,  qu’il  difbit 
cllrc  damoyfelle,  & que  le  temps  des  combatz  du  Prin- 
ce dé  France  finy , ildeuoit  maintenir  neuf  iours  apre^ 
pareille  querelle  : Parquoy  le  lendemain  delà  vido ire 
obtenue  par  Palmerin,lè  mift  en  bon  ordre  & équipage,- 
comme  le  plus  magnifique  de  fbn  temps , d^yant  fait  drellèr  deux  per- 
rons de  Porpliite,  autres  que  ceulx  que  fifi:  eriger  le  feigneur  Loys , 5^e-* 
uer  fes  tentes, doubles  de  velours  violet  cramoify,enrichy  de  broderies, &: 
tables  d’atentc,efquellcs  y auoitplufieurs  fentences  d’A  mour,d’Hifiorio- 
graphes  & Poètes,  tant  Græcz,  que  Latins,  alla  donner  le  bon  iour  a l’In-; 
fante  Luques , fille  du  Roy  de  France , qu’il  pretendoit  bien  cfpoufèr  ^ la- 
quelle apres  la  reuerance  faite , craignant  que  la  Roync  ne  les  furprint  en- 
lemble , print  congé  de  fon  amy , apres  luy  auoir  donné  là  manchette , & 
vn  bracelet  garny  de  fix  gros  Diamats,S;Jix  Rubiz,  les  plus  riches  qu’on 
euft  peu  voir  : qui  luy  donna  cueur  encores  de  mieux  exécuter  fon  entre- 
prinfcé  A laquelle  furent  efleuz  pour  luges  le  premier  filz  de  France, 
Comte  d’Armignac,  Princes  prudents,  faiges,  6cj3ons  Chcualicrs . Or  le 
tenoit  le  Duc  tout  defîumé  a la  porte  de  fbn  pauillon , pource  qu!il  ne  fça- 

«oit 


\ 


L E P REMIER  LIVRE 

uoit  en  quelle  forte  on  luy  demanderoit  la  bataille , quand  le  Due  de  Lo- 
raine feprefenta  dans  le  camp , fuiuy  de  bon  nombre  de  Cheualicrs , fai- 
Tant  poner  deuant  luy  la  figure  d’vne  dame  coronnée, excellemment  bel- 
le,& pourtrafite  fi  artificiellement,  &^u  naturel,qu’il  ne  luy  refioit  que  la 
parole.  Au  defius  de  la  coronneeftoit  eferit  en  grofles  letres  d’or,  efmail- 
Ices  de  blanc.  Oeft  Polinarde,  excedant  en  beauté  toutes  les  dames  du 
monde.  Ce  qui  fut  leu  par  pluficurs,qui  ne  pouuoiét  alfez  fàtisfaire  à leur 
apetit  de  regarder  chofe  tant  finguliere.Entendcz  que  ce  Duc  de  Loraine 
eftoit  arriué  le  iour  précédât  queTrineus,8cJJalmerin,vinflentau  camp: 
toutesfois  ne  f eftoit  prefente  pluftoft  au  combat , au  moyen  de  l’indilpo- 
ficion  de  fa  perfonne . Et  apres  auoir  fait  affeoir  la  figure  de  f amye , en  la 
place  à ce  dediéc,f  adrefta  au  Duc  de  Sauoye,  difant:  Cheuafieroutrccuy»- 
dé,Sçjetraéleur  des  beautez  des  dames,icy  peulx-tu  voir  deuant  toy  ce- 
luy  qui  te  fera  cognoiftre  ta  menterie , dcjpUc  trop  grande  lôuftenant  la 
fingularité  trefrare  d’vnc  qui  cft  telle,  que  la  tienne  n’eft  digne  d’eftre  du 
nombre  de  les  plus  petites  damoyfcUes . Et  fi  ce  que  ie  te  dy  ne  veux  con- 
fefler  prefentement , hafte  toy  de  t’armer  que  ic  ne  te  rompe  la  teftc,pour 
te  monftrer  combien  eft  grande  ton  indiferetion . De  cefte  parole  fe  fen- 
tant  outrage  le  Duc,ne  luy  relpondit  aucun  mot,ains  le  fift  armer  en  dili- 
gence,puys  monta  à cheual,  & print  vnegrofte  & forte  lance,  coûtât  con- 
tre fon  ennemy  dételle  impetuofité,  qu’ilz  rompirent  leur  boisiulques 
dans  le  gantelet,  Sc^ulcerent  leurs  efeutz  de  part  en  parteraais  les  harnois 
bons  & forts  arrefterent  le  coup , fans  qu’aucun  d’eiüx  bougeaft  de  la  fel- 
le.Le  D uc  de  Sauoye  falché  de  ce  qu’il  n’auoit  abatu  celuy  qui  l’auoit  tant 
iniurié,  mift  prôptement  la  main  à l’elpée,  ÔC^aprochant  du  Duc  de  Lo- 
raine, rua  fur  luy  de  telle  fbrte,quefil  nefefuftparé  de  fon  elcu,illuy  euft 
fendu  la  tefte.Neantmoins  leLorainbon  CheuaEer,5;Jîardy,nefeftôna 
en  rien,  5c^iuemcnt  fè  defendoit , Sc^ftailloitjpuys  apres  fi  alprement, 
qu’il  luy  fift  plufieurs  playcs.Ce  qui  les  anima  fi  fort  l’vn  cotre  l’autre, que 
fans  prendre  alcine,  fe  chamaillèrent  par  fi  grande  ardeur  & cruauté , que 
c’eftoit  horreur,  fe  monftrants  tous  deux  fi  adroitz,  que  le  iugement  de  la. 
victoire  fuft  quelque  peu  difficile.  Dont  le  Duc  de  Sauoye  irrité,  iouant^ 
quite  & .à  double , rechargea  Ibn  ennemy  de  telle  forte,  qu’il  fcmblaau 
Duc  de  Loraine  n’auoir  âfaire  â vn  homme , mais  â vn  vray  dyablc . Et 
deteftoit  le  malheur  & fortune  qui  luy  eftoient  fi  contraires,  eu  cfgard  au 
comble  de  beauté,  que  l’on  trouuoit  en  fa  dame:  Parquoy^  eftant  quafi  au 
dcfèfpoir,commençaâ reprendre  cueur,  8cje  duc  de  Sauoye  â lepourfui- 
ure , en  maniéré  que  d’vn  coup  d’efpécilluy  coupa  vn  grand  quartier  de 
fon  efeu,  boucles,  courroyes,  moitié  du  col  de  fon  cheual,  qui  cheut 

mort  en  la  place,  fon  maiftre  dclloubz  ; lequel  ne  fè  peut  fi  bien  garantir, 
qu’il  n’euft  vne  cuiffe  rompue, dont  il  fe  pafma  de  douleur . Ce  que  voy  ât 
leDucdeSauoye,dcfcenditdecheual,  Scjeietafur  luy , délibérant  luy 
couper  la  tefte,  fil  n’euft  efté  empefehé  par  les  luges.  Alors  le  Duc  de  Lo- 
raine demy  mort  fut  porté  en  fi  tente,  ôçjc  Duc  de  Sauoye  fift  aporter 
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l’cfFigic  de'Polinarde,  qu’il  mill  aux  piedz  de  Luques:  cliofè  bien  eftrage, 
conlîdcrc la dift'erancc  des  deux.  Si fèfifl incontinent  delàrmerle Duc^ 
5i;^euderfesplaycs,  quicfloicnt  telles,  qu’ilfcfuft volunticrsexcufecc 
iourdeconibatre,  n’cuft  cfté  la  honte , &jaloy  mermes  qu’il  auoitefta-  * 
blic,qui  le  contraignoit  fe  reprefenter  vne  heure  apres  à la  porte  de  là  ten- 
te,ou  incontinent  qu’il  fut  aperceu,fut  delFié  d’vn  Cheualicr  Cicilien,qui 
voulut  combatre  à pied  à la  hache , de  laquelle  il  fe  Içauoit  fi  bien  ay  det^ 
qu’il  n’y  auoit  que  redire.  Et  eftoit-on preftdeiugcrlcDùcdcSaüoyc 
vaincu,  quand  il  haulça  la  hache,  dont  il  donna  tel  coup  au  Cheualicr, qu’il 
luy  coupa  l’elpaule,  & luy  fepara  prelque  du  corps.  Aumoyen  dequoy 
il  jaabandonna  Ibn  ballon,  ietant  vn  hault  cry , 5^e  grand’  douleur  qu’il 
fentoit  fe laiflà  tombcr,fans  remuer  pied,ny  main.Qui  vint  bien  à poinâ: 
au  Duc  de  Sauoyc;  car,  làns  ce  coup,  il  elloit  en  danger,  trou iia fi  las, 

qu’d  ne  luy  fut  polTible  de  ce  iour  r’entrer  au  camp , aufl'i  elloit  il  defiâ 
tard.'parquoy  fe  retira  à là  tente,  & Jc  Cicilien  fut  porté  en  la  fienne; 


Comme  le  Duc  de  Sauoye  le 

combatit  contre  Vtoiome:(y  de  l'yjjiie  de  leur  combat. 
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Almcrin  cfiant  malade , comme  auez  cy  deuant  entend 
du,fut  auerty  que  le  Duc  de  Sauoye  auoit  vaincu  le  Duc 
de  Loraine^  combatant  pour  la  beauté  de  Polinardc,* 
dont  il  cuy  da  mourir  de  ducil,  voyant  l’honneur  de  cel- 
le qu’il  auoit  en  finguliere  recommandacion,  auoir  cllé 
fi  mal  défendu . Et  l’cn  colera  de  telle  maniéré,  qu’il dill 
deuant Trineus  : Par  Dieu,  monfieur , Amour  a mal  choifi  le  Duc  de  Lch 
raine  pour  fon  valLil , &;^iadaine  Polinardc  allez  indilcretement  elleri 
pour  Ion  Cheualicr,  eu  elgard  à l’excellente  beauté,  dequoy  Naturel’af 
douée . Et  ne  puis  ymaginer , comme  celle  viéloire  f cil  peu  obtenir , n’e-' 
Roit  qu’a  tord  le  Duc  de  Loraine  ayt  voulu  chercher  l’honneur  qu’il  ne 
meritoit,ellant  indigne  de  telle faueurrqiii  me  fait  dire, que  c’a  ellé  lalche- 
té  de  cucur,8c^on  faute  de  tulle  querelle.Trineus(oyant  parler  Palmerirf 
de  telle alFeâ:ion)ncfe peut  tenir  de  rire,&Juy  dill:  Certes,  feigneur  Pal- 
merin , le  Duc  de  Loraine  a elle  mal  conlèillé , de  vouloir  combatre  pouf 
la  beauté  de  ma  fœur,  fans  cftre  auoué  d’elle,  cüll  cllé  trop  mieux  dé- 

fendue par  vous , que  par  luy  . Palraerin  craignant  lors  en  auoir  plus  dit 
qu’il  ne  deuoit  (de  peur  que  Ion  amour  ne  fu/ldelcouucrte)  refpondit  ; Si 
ee  n’clloit,  monfeigneur.quc  ie  craindrois  faire  tord  à vne  damoyfclle,dc 
laquelle  dépend  toute  ma  vic,&  que  i’ayme  plus  que  moy  mcfmes,ie  d^n- 
neroisàcoenoillreaux  Francoys,  que  madame  Polinardc  vollrc focur,* 
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furpafTe  en  toutes  perfedions,{bit  de  grâce, ou  de  beauté, toutes  les  dames 
de  ce  païSjSc^ferois  bien  dire  de  ce  monde:&  peult-on  facilement  conie- 
éturer  que  le  Duc  Lorain , durant  fon  combat , auoit  prefté  fon  cueur , ou 
qu’il  eftoit  à la  cuifine.  Adocq’  Trincus  voulant  fauorifer  à Palmerin,dift: 

Il  ne  vous  en  fault  eftonner,cher  amy  Palmerin  : car  les  outrecuy  dez  font 
fouuétcsfois  payez  de  tel  falaire,  comme  a efté  le  D uc:  5c^e  me  puis  alTez 
esbahir,que  mafocurPolinarde  ne  vous  donna  cefte  charge, veu  que  défia 
elle  auoit  afiez  bonne  cognoifiance  de  voftre  preudhommie , & prouelTc. 
Decespropoz  Palmerin  eut  vnfingulierplaifir,  Scjluy  creut  le  cueur  de 
telle  forte,pour  l’in  iure  qu’on  faifoitàfiidame(ayâtleDuc  de  Sauoyemis 
fon  effigie  aux  piedz  de  l’ymage  de  Luques)  que  fi  Trineus  ne  l’euft  re- 
tenu par  belles  paroles,  tout  malade  & blecé  qu’il  efl:oit,fuft  allé  venger  tel 
deshonneur  .Toutesfois  il  apclla  fccrctemét  Ptolome,luy  difant:Tu  fçais, 
amy,lemauuais  rourqu’oniouë  a celle,  à laquelle  des  deuant  ma  naillan- 
ce iefuis  deftiné , parla prefumpeion  d’vn  trop lafolie  Cheuafier , 8cJ)en- 
nuy  que  iepuis  porter , pour  n’auoiràprefent  le  moyen  d’en  faire  la  ven- 
geance; Parquoyietepriede  fuplaier  mon  impuifiance , SQ^’efforcer  de 
combatre  ce  glorieux  DuczQuoy  faifant tu  aquerras honneur, 6ç^e ren- 
dras content , donnant  repos  au  mal  dont  ie  mis  tourmenté , qui  ell  infu- 
portable . le  vous  prometz , monfeigneur , refpondit  Ptolome , qu’auant 
que  m’en  eulfiez  parlé , i’auois  le  vouloir  de  ce  faire , que  i’acompliray  a- 
uecq’  fi  bon  cueur , que  i’efpere  venir  au  deflus  du  Duc  de  Sauoye . Et  ne 
veux  combatre  que  pour  ma  maiftrefie  Brionnellc , la  beauté  de  laquelle 
cft  fuffifiinte  pour  me  faire  obtenir  la  vidoirc  : car  c’eft  bien  autre  chofe 
(aumoins  ce  me  fêmble)que  Luques.Et  par  tanr,monfcigncur,il  ne  me  fa- 
loit  prier  d’vne  chofe , pour  laquelle  ie  vous  ferois  pluftoft  rcquefte,  efpe- 
rant  y pouruoir  demain  au  matin,  5c^eprcfonter  le  premier  au  camp.  le 
t’en  prie,  dift  Palmerin , Sc^ieu  t’y  vuciîle  ayder , d^onner  telle  yffiie, 
que  i’en  ay  le  defir.Sur  ces  paroles  l’on  vint  couurir  pour  fouper , auquel 
Loys  tint  compaignie  à Trineus  & Palmerin , ou  ne  fut  quafi  ténu  autres 
propoz  que  du  combat  qu’auoit  eu  le  Duc  de  Sauoye  contre  les  Cheua- 
liers  eftrangcs,  dcjiit  par  plufieurs  maintenu  que  le  Duc  de  Loraine , n’a- 
uoitefté  vaincu,  c^ueparlafaultcdefoncheual:  & que  fi  tel  malheur  ne 
luy  euft  cflé  contraire,qu’enpeu  d’heure  ilfuft  venu  i bout  du  Duc  de  Sa- 
uoyc , auccq’  le  grand  courage  duquel  il  combatoit . Dont  Palmerin  eut 
plus  de  ducil  que  iamais , pour  n’auoir  le  moyen  oportun  de  recouurcr  ce 
qu’il  cuydoit  perdu , auecq’  ce  qu’il  entra  en  nouucUe  ialoufie  du  Duc  de 
Loraine,qui  auoit  prins  pour  fà  dame  & amye  Polinarde,&  pour  laquelle 
(comme  auez  ouy)  il  auoit  combatu  : teUement  qu’il  ne  repofà  onques  la 
nuiél,  ains  penfoit  ineeflammét  comme  le  D uc  de  Loraine  auoit  ofé  met- 
tre fur  la  ftatue  le  nom  de  celle, pour  laquelle  il  combatoitjfàns  qu’il  n’euft 
eu  quelque  commandement  d’elle.-qui  luy  caufoit  vn  fi  merueilleux  tour- 
' n^^nt,  que  fes  playes  en  empirèrent  de  rechef , mettant  fans  cefTe  deuant 
fes  yeux,  ores  la  legiereté , puys  la  fermeté  qui  cft  aux  femmes . Tant  y a^ 
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toutcsfois , qu’il  ne  pouuoit  iugcr  (afTctiré  dei  vcrtuz  de  ü dame)  qu  ellè 

cuft le cueur  double,  &^enceftcftatdifok:  Ali’Dieu,  iecognois aceftc 

heure, que  les  femmes  fe  gaignent  facilement,  & perdent  plus  de 

&apresfereprenoit,difant:0  Souuerain  ! & qu’ay  ie  dit?il eft  impoliiblc 
qu’dlc  (parlant  de  Poliilardc)  fefoitiufques  là  oubliée  < &^e  croiray  la- 
Lis,quc  tantraige,50lonne  PrinccfTe,ay t voulu  vfer  en  mon  cnÿoit  de, 
telle  trahifon , qui  ne  peult , &^e  fçauroit  tomber  en  fon  efpnt . Si  ek  ce 
qu’il  n’eut  le  pouuoir  de  fi  bien  réfréner  Ion  lenfiiel,que  cefte  noüuelic  la-* 
loufie  ncfurmontaftfa  raifon,en  forte  qu’il  tut  toute  la  nuid  variant  ainfi,* 
iufques  au  lendemain,  que  Ptolome(fi  toft  que  le  Soleil  commença  a luy- 
re)le rendit  à fa  tente,  acompaigne  deTrineus  : & peu  apres  fe  preleiita  au 
camp,  armé  de  toutes  pièces j fors  l’armet,  que  fes  I^cuy ers  luy  portoient^ 
auecV  fa  lançe , ôd’efeu.  Et  marchoit  deuant  vn  Cheualicr»  qui  portoitla 
pourtraiture  de  f’amye,  laquelle  il  pofa  fur  le  perron , au 

Duc*  luy  dift:  Tu feais,  Cheualicr,  l’ocafion  pour  laqueUc  le  luis  icy,  par- 

quoy  gardetoy  de  moy.Quand  le  Duc  l’entendit  ainfi  parler  priiuli^^^^^^ 

dément  fes  armes  -,  &^onta  à chcual . Ce  pendant  Ptolomc  f cfloigna  de 

luy: Sc  donnants  des  dperonsàleurschcuaux,fenircdonncrcntvncmer-» 

ueilleufe  atainte,  tellement  que  le  Duc  perdit  les  arçons , le  lault; 

Quoy  voyant  Ptolome , defeendit , foudain  tenant  l’efpee  au  poing  pouf 
i^uerfur  luy.mais  le  Duc  fercleuant,  le  receutbien  d’autre  forte  qu’il  ne 
cuydoit.  Lors  commença  entr’eulx  deux  vn  combat  trcfcrucl,  fedia^ 

geantsfifouuent,  gQpenu.quel’vn&l’autrceftoientcÔtramtsquclquef-' 
fois  mettre  vngenoil  en  terre  y rompants , taillants , S^^fondrants  heau- 
mes harnois,  &^fcutz,  defquelz  ilz  faifoient  fortir  maintes  eftincellcs  do 
feu  & le  pur  fang  de  leurs  corps.Et  en  tel  eftat  ce  maintindfcnt  bien  deux 
heilr^  dont  chacun  f en  eftonnoit , iugeants  qu’fi  feroit  impofliblc , que 
l’vn  n’y  terminaft  fes  iours,ou  parauanturc  tous  deux.  A la  hn,toutestois, 
leDuc(qui  eftoitla  moitié  plus  grand  & fort  que  Ptolomc)  ayarit  honte 
de  tant  demourer  à vaincre  fon  ennemy , f adrclfa  a luy  courageufemen^ 
& ayant  faifi  les  courroyes  de  fon  efcu,le  tira  de  telle  force , qu  il  luy  h 
^ner  des  mains  à terre . Dequoy  le  Duc  ioyeux , fe  rua  incontinent  lur 
luy,  & arracha  fon  heaume , luy  voulant  trcncher  la  tcftç  : Mais  il  fut  cm- 

pekhé^ar  les  luges  du  canipi  qui  fifrent  menerPtolome  enfatentc,  ou 
FatendoitTrineus , fafché  tout  oultrc  de  fon  infortune . Et  le  Duc  fort  fta-» 
üré  fut  porté  en  fon  pauillon , apres  auoir  fait  prendre  la  hgurc  de  Brion- 
nclle , laquelle  il  fift  coucher  au  rang  des  mal  défendues . Ce  méfiés  lour 
le  Due  fe  combatit  à la  mafre,eontre  vn  Cheual^ier  Efcoffois,  qui  fe  fçauoiB 

dextrementayder  dctclbafton:Neantmoins,fon  habileté  peu  luy  profit 

tarcar  ilfut  mené  de  telle  maniéré,  qu’il  ne  fçauoit  àla  hn  de  quelle  part  fo 

renger , &Tut  vaincu . Autant  en  print  à trois  autres , 5qous  f"  ^ 

de  comb^:  tellement  que  ce  iour , &^ix  autres  enfuy  uants,  il  hft  choies 

amirablcs  en  armes, ne  f eftant  prefenté  durant  ce  temps  Cheualicr  contre 

luy,qui  n’en  fortift  auecq’  honte:  Sc^e  faifoit-on  plus  de  cas  de  la  vidoire 
- — a — quauoit 
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qu’auoit  eue  Palmerin  contre  le  Duc  de  Galles,  eftimant  vn  chacun  ce 
Duc  de  Sauoy c cftre  le  meilleur  Chcualier  du  mode . Dequoy  la  Princef- 
feLuquesauoit  vneioycindicible  , eftant  alTeurée  que  les  prouelïês  que 
failoit  le  Duc,eftoieiic  feulement  pour  l’amour  d’elle. Mais  li  elle  en  eftoit 
bien  ayfc , Palmerin  en  eftoit  trop  defplaifant , &^ant  que  fans  auoir  ef- 
gard  à mal  qu’il  euft,  vouloit  aller  combatte  le  Duc , mais  il  fiit  empefehé 
de  rcchcf  par  Trineus, lequel  luy  rcmonftra  le  danger  ou  il  fè  mettroit,en- 
cores  qu’il  vint  au  delfiis  de  luy.  Neantmoins  Palmerin  quinepouuoit 
prendre  telles  fupofîcions  en  payement,  luy  diftrSur  mon  Dieu , ie  ne  me 
fôucicrois  de  ma  mort,  fiiepouuois  faire  la  vengeance  du  déshonneur 
qu’on  a fait  à madame  voftrc  fœur,cftant  pour  les  bien  faitz  rcceuz  de  vo- 
ftre  pere  plus  obligé  à vous,  8c^clle,qu’à  ma  vie  propre:&  partant  ie  vous 
prie  de  i)c  m’empefehervn  côbatfî  iufte.ToutesfoisTrineus,pour  crainte 
qu’il  auoit  de  ce  qu’il  n’euft  voulu  voir,  n’y  voulut  confentir;  parquoy  (au 
grand  regret  de  Palmerin)  fut  pour  lors  l’entreprinfe  différée,  qui  luy 
donna  vne  trifteffe  merueilleufe.Et  tant  eut  de  vchemence  le  defir  qu’il  a- 
uoit  de  combatte  le  Duc , qu’il  trouua  le  moyen  d’eftreguery  lî  à poind, 
que  le  troiftefmeiour  apres  tut  affez  fort  pour  porter  armes.  Etceiourle 
vint  voir  Loy  s,  auquel  defolaifoit  grandement  de  ce,  que  le  Duc  netrou- 
uoit  homme  qui  luy  fift  la  refte , & qu’il  tenoit  plus  longuement  la  tente 
qu’il  n’auoit  fait: pour  raifon  dequoy  il  luy  portoit  vne  grande  enuie,  qui 
fut  caufe  qu’il  dift  a Palmerinric  ne  fçay,fcigneur,fî  eftes  auerty,tant  de  la 
victoire  qu’obtient  tous  les  iours  le  Duc  dcSauoyc  fur  tant  de  gents  de 
bien,  que  de  fon  audace  & témérité,  lequel  ayant  voulu  entreprendre  le 
combat  contre  tous  Cheualiers , par  autant  de  iours  que  i’auois  entre^ 
prins,  par  grand  orgueil  &prcfumpcion  de  fes  forces,  en  vcult  aioufter 
deux  d’auantage,  luy  eftant  Fortune  plus  fauorable , qu’elle  m’a  efté  con- 
traire . Il  me  femblc  (lî  ne  le  combatez)  que  me  ferez  tord , & d vous  mef- 
mesaulTi,  & que  fil  en  fort  viétorieux,  que  i’auray  bonne  caufe  de  me 
plaindre  de  vous:  mefmes  qu’il  cft  defîa  deuenufîbraue,  ÔC  brufque , qu’il 
fait  eftat  de  deffaire  déformais  les  Cheualiers  aulTi  legierement  , que 
ie  fuis  leur  que  vous  viendrez  au  deffus  de  luy  : Et  pourtant  ie  vous  prie, 
feigneur  Palmerin  , de  luy  abaiffer  ceft  orgueil,  Sejuy  faire cognoiftre 
fa  folie  . Palmerin  qui  auoit  plus  grand  vouloir  d’executer  ce  dont  il 
eftoit  prié , que  Loys  n’en  auoit  d’affeéfion , luy  refpondit  : Seigneur, 
Dieudonné  les  vidoires  & honneurs , d qui  il  luy  plaift,  fans  auoir  ef- 
gard  d la  qualité , dc^eftat  des  perlbnnes . Que  fî  par  la  prouelfe  & bonté 
de  cueur  il  les  departifïbit  dç^ouloit  diftribucr. , vous  eulïîcz  efté  de 
ceulx  aufqu  elz  il  en  euft  donné  la  meilleure  part , comme  excellent  entre 
tous  ceulx  de  ce  monde , Sç^emply  de  magnanimité . Et  fi  voftre  entre- 
prinfe  n’a  eu  telle  y ITue  qu’eulliez  voulu , ÿ^efiré , tenez-vous  pour  cer- 
tain , que  f eft  pour  voftre  bien , & quelque  autre  raifon  qui  vous  eft  inco- 
gneuë  : dc^cparlaiufticedes  iugements  dufeigneur  Dieu.  Si  eft  ce,  que 
tacpourvousfàtisfaire,quepourTe  defir  que  i’cn  ay,ie  délibéré  demain  au 
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matin  me  trouuer  à ma  tcntc(ne  fèntât  aucune  indifpofition  qui  m’empc^- 
chc)auecq’  vouloir  de  combatre  le  Duc,  incertain,  neantmoins,  comme  la 
fortune  fc  tournera. Mais  quoy  qu’il  en  doiueaueniri’cnfcray  l’elpreuue^ 
ayant  bonne  intcncion,  auant  la  nuit  venue,que  ic  vous  rendray  content,' 
6c^oy  victorieux  ; S^^ray  que  voftrc  triftefle  6c  la  mienne  ièront  tour- 
nées en  plaiiir.  De  telle  rcfponce  le  tint  le  Prince  tout  iàtisfait,  S^^rce 
propos  luy  donna  le  bon  loir . Certes  le  bon  fèigncur  ignoroit  l’intenciort 
dePalmerin,  qui  eftoit  bien  autre  quclaficnne;  neantmoins  de  grand* 
aylef’cn  alla  en  la  chambre  du  Roy,  ou  plulîeurs  Chcualiers  deuilbienc 
des  faits  d’armes  palTcz,  aufquelz  il  raconta  la  fantalîe  dePalmerin,  la- 
quelle entendue  commencèrent  a douter  du  Duc , ôç^a  l’culTciit  dit  vain*= 
eu, fi  la  maladie  de  Palmcrin  ne  les  euft  fait  autrement  elpcrer; 

, Du  périlleux  combac,qui  fuG  ' 

' entrcPalmmntO'leDucdeSduojaO't'yJJied’iccluj. 
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Ix  iours  entiers  le  Duc  de  Sauoyc  auoit  maintenu  la 
querelle,  pour  la  beauté  de  là  dame  Luques,  làns  qu’au- 
cun Chcualiereuft  quelque  auantageliirluy,  iulquesau 
lèptieline,que  Palmcrin  le  Tentant  alTez  dilpos  pourpor- 
ter  armes,  alla  en  l’Eglilè  noftreDame,  ou  apres  auoir 
ouy  melTe,  Sciait  Ton  oraifon,lè  rendit  en  là  tente,acom- 
paigné  du  Prince  de  France,  Trineus,&  plulieurs  autres  icuncs  feigneurs. 
Or  auoit  il  entendu, que  le  Roy  delîroit  voir  le  combat  de  luy,  5c^u  Duc; 
parquoy  ne  voulut  fe  monftrer  qu’il  ne  fuft  arriué  enfon  elchalFault,auin 
n’y  eutChcualierqui  femiHfur  les  rangs,  fçaehants  tous  le  vouloir  de 
Palmerin  : lequel , 11  toft  que  le  Roy  & les  feigneurs  de  fa  court  furent  ve- 
nuz , fe  prefenta  armé  de  toutes  pièces , hors  l’armet , qu’il  làilbit  porter 
par  deux  Efcuycrs , auecq’  vn  elcu  & vne  malfe . Dcuantluy  marchoient 
deux  Chcualiers  portants  la  figure  de  là  dame  Polinarde,  laquelle  luy 
mefinesilalfift  furleperron  ; puys  fift  lacer  fon  heaume,  print  là  malfe, 
dç^narcha  droit  à la  tente  du  Duc, qui  l’atendoit  à la  porte , auquel  il  dift: 
Cheualier , vous  auez  alfez  longuement(  dc^mon  grand  regret) gardé  le 
pas , c’eft  bien  raifon  que  ie  le  tienne  à mon  tour  : car  la  dame  que  i’ayme, 
non  feulement  cil  plus  belle  que  la  vollre,ains  preccUe  toutes  celles  qui  vi- 
uent . El  fi  voulez  maintenir  le  contraire,  ie  fuis  prell  (auecq*  celle  mafle) 
vous  faire  confclTer  la  vérité . Par  Dieu , rclpondit  le  Duc , ie  ne  Içay  qu’il 
en  lcra,mais  i’elpere  bien  auant  qu’il  foit  midy , d’abailfer  celle  outrecuy- 
dance.Or  vous  gardez  doncq’  de  moy, rclpondit  Palmerin.  Alors  le  Duc 
laça  Ibn  armet,  & prenant  aulfi  vne  malïè,  f adrelfa  à Palmcrin,  dcjuy  en 
donnavn  merueilleux  coup  fur  la  telle,  que  Palmcrin  luy  Iceut  bien  toft 
rendre . A doncq’  le  ioignirent,  d^ommença  entre  eulx  deux  vn  terrible 
chamailliz,fe  chargeants  de  fi  pefants  & puilfants  coups, qu’ilz  elFondroiéc 
leurs  heaumes  & harnois,raais  ce  fut  bien  toft  fait:car  Palmerin  voyant  le 
Sauoyfien  dclcoiiuert , luy  donna  tel  coup  entre  le  heaume  & la  maille, 
qu’il  le  mift  à fes  piedz  tout  pafmé,  làns  qu’il  remuaft  pied  ny  patte,de  Ibr- 
te  que  l’on  penfoit  qu’il  fuft  mort.  Au  moyen  dequoy  Palmcrin  luy  defar- 
ma  la  telle,  dc^e  pitié  qu’il  en  eut,ne  luy  voulut  faire  aucun  mal,feulemét 
üra  fon  elpée,dcjuy  mettant  la  pointe  fur  la  gorge,dilbit:Oray-ie  main- 
tenantvcngéceluy,quifi  mal  garda  la  figure  de  la  plus  belle  des  dames. 
Incontinent  les  luges  du  camp , penlànts  que  Palmerin  voufift  occire  Ibn 
cnnemy, crièrent  : Arreftez  vous,  Cheualier,arreftezvous:  celuy  eft  alfez 
vaincu, qui  n’a  pouuoir  de  le  défendre.  A celle  parole  Palmcrin  remift  Ibn 
elpée  au  fourreau , dQjailfant  le  Duc  f en  alla  droit  au  perron , ou  eftoit  la 
figure  de  fa  dame,laquelle  il  print  entre  les  braz,d^  porta  lur  celuy  oue- 
ftoit  celle  deLuques , qui  fut  mife  aux  piedz  dePohnarde,  dilànt  : Mada- 
me,pardôncz  à voftre  Cheualier,  fi  plus  toft  il  n’a  repellé  l’iniure  qui  vous 
auoit  efté  faite:  par  ce  que  vous  excedez  en  beauté  toutes  les  dames  Chre- 
ftiennes,dCne  l’imputez  â faulte  de  cucur,ou  crainte,ains  depuilfance,la- 
quellc  fl  toit  qu’il  l’a  recouucrte  il  vous  a fecourue.  Pendant  que  Palmerin 
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lehoit  tclz  propoz  ^ les  luges  commandèrent  que  le  Düc  fufl  porté  en  lori 
pauillon,ou  il  hit  (ôudainement  dclàrmé,  Sc^ellement  lècouru,auccq’  vi- 
naigre y Sc^au  de  vie , que  toft  apres  il  reuint  de  pafmoyfbn . Mais  fe  co- 
gnoilTant  vaincu,  dC^uoir  perdu  en  moins  trois  heures  tout  l’honeur  qu’il 
auoit peu  aquerir  toute  là  vie,fefuanouit  de  reehef ; Sç^ut  taçit  de  melen- 
coliepuys  apres,  qu’il  en  cuyda  mourir.  Ce  neantmoins  force  luyeftoic 
d‘aualler  doucement  telles  angoilTes,  ôç^n  côtenter  tout  en  dcfpit  de  luy* 

Non  moindre  eftoit  l’ennuy  de  fa  dame  Luques  : Mais  quelque  defplaifir  . 
qu’elle  en  euft,  Loys,  Trincus,  5c^tolome  en  auoient  trelgrandc  ioye  j & 
fur  tous  le  Prince  de  France , plus  beaucoup  que  fî  luymcfmcs  euft  trium- 
phe  de  la  vidoire,ne  fe  pouuant  contenir  d’extoler  publiquement  Palrhe- 
rin , &;^’apeller  lefèul  debellateur  des fuperbes . Ayant  doncq’  Palmeriri 
mis  l'image  de  Polinarde  fur  le  perron  , & apres  feftre  vn  peu  refrefehy^ 
entra  en  nouueau  combat  contre  vn  Cheualier  eflrange,  qu'on  difbit  eftré 
fort  belliqueuXjtoutesfoisilfut  bien  toft  du  rang  du  Duc  de  Sauoyc.Etcé 
iour  mefmes  furet  payez  fept  autres  de  telz  gaigesde  dernier  defquelz,ieu- 
ne,allegre,6c^ifpos,penfoit  auoir  bien  toft  fait  auecq’  Palmerin,l’eftimât 
las,  pour  auoir  ia  tant  combatu,  dç^auaillé  ; Mais  il  fut  fruftré  defbn  in- 
tcncion,  & l’abatit  Palmcrin  au  fécond  coup  de  lance  qu'ilz  f entredonhe- 
rent,tellement  qu’il  fe  rompit  le  bras  droite  duquel  il  ne  peut  depuys,  noii 
feulement  tirer  fon  efpée,mais  le  remuer  tant  foit  peu.  Le  lendemain, fuy- 
uant  fà  couftume,  alla  .i  leglife  ouir  le  diuin  fcruice,  &.^yant rendu  grâces 
au  fcul  diftributeur  des  forces,  des  bics  qu’il  auoit  receuz  de  luy,fè  trouua 
dans  fà  tente  comme  au  précédant  il  auoit  fait , ou  il  ne  tarda  gueres , fans 
commencer  meflée  contre  vn  Piemontois  gentil  Cheualier,  &puifTantf 
mais  fà  force  ne  le  feeut  fî  bien  garantir , que  Palmerin  ne  luy  mift  le  pied 
ftir  le  ventre , 5;,^  déclarer  les  imperfeftions  de  fà  dame . Et  auant  qu'il 
fuft  midy  enfift  mettre  cinq  autres  à pareille  raifon.Ce  qui  donna  telle  ter- 
reur & crainte  à ceulx  qui  deliberoient  combatre , qu’ilz  aymerent  mieux 
ne  tenter  la  fortune,  que  d’efprouuer  la  pefànteur  de  fes  coups , ficipmber' 
au  danger  de  leur  vie  : De  forte  que  Palmerin  auoit  efté  plus  de  trois  heu- 
res atendantjfàns  qu’aucu  entraft  au  camp  pour  le  deffier:  Et  penfbit  auoir' 
terminé  ce  qu’il  auoit  entreprins , quand  vn  Cheualier  couuert  d’vncs  ar- 
meures  noires, barrées  de  blanc,  5c^onté  fur  vn  cheual  de  fcmblable  cou- 
leur,moucheté  de  noir»  portant  fon  efeu  d'Azur  à vn  Soleil  d'or  rayohné^ 
entra  dans  la  lice,auecq’  vrte  granité  fi  grande^qu’on  n’en  pouuoit  eftimer^ 
ou  prefumer,que  tout  bien,lequel  f adrefïànt  à Palmcrin,luy  dift:  Cheüa-  a 

lier,i’ay  voulu  icy  venir  pour  te  faire  entendre,  que  ie  fuis  fèruiteur,  & ay- 
mé  d’vnc  dame, qui  n’eft  i efgaller  à aucune  des  viuantes  ; &pource  qu’ort 
m'a  dit , que  tu  te  maintiens  amy  d'vne  qui  furmonte  toutes  autres , ie  te 
veux  prouucr  le  contraire , 6cjàire  confefler  ta  menterie  euîdente . le  n*'e- 
foere  dire  chofe  plus  véritable , rebondit  Palmcrin , que  les  paroles , qu'ü 
force  d’armes  te  corttraindray  proferem’afTeurant  n’eftre  en  ce  lieu  à autre 
iin, que  pour  te  faire  cognoiftre,  Sçdiesfemblablcs,voztemeritez, 
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lies . Vne  chofe  toutcsfois  t’eft  expédiante,  aiiant  que  commencer  le  com- 
bat,il  te  fault  mettre  fur  ce  perrô  la  figure  de  celle,  que  tu  te  perfuades  eftre 
plus  belle  que  madame,fuyuant  les  condicions  du  camp, publiées  par  tou- 
te l’Europe.Ce  ne  pourrois-ie  faire,diftl’autre;Car  ailleurs  n’cftelîc  pour- 
traite,  ou  imprimée,  qû’en  mon  cueur , ou  Amour  l’a  tellement  emprain- 
te, qu’elle  m’eft  toufiours  rcprcfcntce , par  le  fbuuenir  de  (a  beauté , qui  ne 
me  peult  eftre  ofté  que  de  la  feule  mort . Et  encores  fi  l’amour  fuy  t l’ame, 
(ainlî  qu’ont  dit  aucuns)les  fiecles  ne  la  pourront  fèparer  d’elle.Et  par  tant 
cftants  tous  hommes  indignes  d’auoir  fruition,par  leur  regard,de  chofe  fi 
precieufe , ie  n’ay  voulu  que  le  pourtrait  en  fuft  mis  en  lumière  : Regarde 
feulement  à monter  a cheual  & te  defcndre.Palmcrin  délirant  Içauoir  qui 
eftoiteefte  belle  dame,luy  dift:  Cheualier,ietevoy  merueilleufemet  hau- 
tain & orgueilleux , qui  me  caufe  plus  grand  vouloir  de  te  combatre , que 
vn  autre  pour , abailTer  cefte  gloire , combien  que  ce  (bit  contreuenir  aux 
condicions  de  celuy , qui  a efté  le  principal  auteiu’  de  cefte  entreprinfe , de 
ne  mettre  fur  le  perron  la  figure  efe  celle , que  tant  tu  eftimes  : Toutcsfois 
cefte  excepeion  te  fera .permife, pour  l’cnuie  que  i’ay  dcfçauoir  que  tu  fçais 
faire,  tu  me  veux  direfon  nom.Son  nom  vous  diray-ie  volunticrs,re- 
Ipondit  le  Cheualier  du  Soleil, celant  lequel  ie  luy  ferois  tord,ay  ant  Natu- 
re fait  en  elle  fon  chef  d’œure  de  beauté  . Et  fçaehes  qu’elle  fc  nomme  Po- 
linarde,fille  de  l’Empereur  d’Alcma igné  . Cefte  parole  fut  fi  gricued  Pal- 
merin , 6cjuy  ferra  le  cueur  de  forte , qu’il  ne  feeut  promptement  que  rc- 
fpondre  : toutcsfois  la  colcre  le  fitrcuenirdfby,&;^ift . Par  Dieu,Cheua- 
lier,tu  l’as  trop  bien  choyfie,  veux  combatre  contre  fa  bcauté,l’ayant 

en  plus  grand’  eftime  & recommandacion  que  tu  n’as:  mais  ie  fuis  preft  de 
te  maintenir,  que  tu  ne  mérites  de  te  nommer  Ibn  fèruitcur,  So^oins  Ion 
Chcuaher.Ic  le  te monftreray,refpondit  l’autre,auant  que  la  nuid  foit  ve- 
nue. Et  combien  que  fon  excellcce  mérité  plus  grand  fcruicc  que  le  mien, 
fi  eft  ce , que  pour  l’amour  que  ie  luy  porte , &;^’afFedion  qu’ay  de  luy  o- 
beïr  par  quelque  agréable  fcruice,ie  me  puys  par  raifon  nommer  ficn . De 
ce  propos  entra  Palmerin  en  telle  ialoufie,  que  fins  vouloir  atendre  autres 
raifonSjComme  furieux  monta  d cheual,griftnclant  entre  fes  dents. Et  pre- 
nant fon  efeu  & fà  lance, brocha  des  elpcrons  contre  le  Cheualier  du  Soleil^ 
qui  le  receut  de  forte  qu’ilz  tombèrent  tous  deux  par  terre , fans  que  du 
coup,ny  de  la  cheutte  ilz  receuflent  aucun  mal . Lors  fc  releuerent  foudai- 
nement  & mettants  la  main  aux  efpées  comença  entr’eulx  deux  vn  com- 
bat fi  effrange,  que  c’eftoit  chofe  amirable,car  ilz  fc  chargcoict  fi  brufque- 
ment,  6c^u,  qu’ilz  fcmbloient  auoir  les  telles  en  feu , pour  les  cftincellcs 
qui  fortoient  de  leurs  heaumes , S^jurefte  de  leurs  armes.  Et  voyoit-on 
voler  par  le  camp  les  grandes  lames  de  leurs  hauberts , les  pièces  de  leurs 
cfcuz,  So^qulcr  le  fang  de  leurs  corps,  fi  que  la  terre  en  cftdit  toute  taintc. 
Et  en  tel  eftat  fc  maintindrent  fi  longuement,qu’ilz  furent  contraints  eulx 
repofer , fans  toutcsfois  parler  l’vn  d l’autre , tantfentrcvouloicnt  de  mal. 

• Mais  Palmerin  qui  cftoit  trop  plus  efmeu  que  le  Cheualier  du  Soleil , & 
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qui  enrageoic  de  ce  que  le  combat  durait  tant, voulut  incontinent  recom- 
mcnccr.Cc  qu’ilz  firent  auecq’  plus  grande  ardeur  & courage  que  deuant: 
ciirilz  efioient  tous  deux  fianimcz,c]u’iIzfembloientdcLyonsechauft'cz 
apres  leur  proye,lpecialcment  Paluicrindequcl  baüFant  la  tefte  fadrellà  à 
fon  cnnemy , pourfuyuit  ci’vnc  telle  dexterite , qu’il  ne  luy  donnoit 
quafi  le  loyfir  de  prendre  Ion  aleineice  nonobfiant  il  le  detendoit  braue- 
mentjfailànt  Ibn  deiidir  de  greucr  Ibn  compaignon,  5c^e  frapoient  coup 
làns  faire  ibrtir  le  fang  de  leurs  corps  : tellement  qu’il  n’y  auoit  celuy  des 
luges,  ny  des  regardants , qui  n’en  euft  pitié,  & qui  ne  doutait  de  la  vie  de 
l’vn  & de  l’autre.Si  eft  ce  qu’ilz  en  failbien  t fipeu  de  cas(ce  fembloit) qu’oit 
les  euft  dit  n'auoir  combatu  vue  heure , & qu’ilz  ne  le  chargeoient  que  de 
canneSjOU  rozeaux  .Le  Roy  qui  là  elloit  prclcnt,acompaigné  de  pluficurs 
Princes , 5(^utresicigneurs , voyant  que  fes  deux  Chcualiers.  fc  mainte- 
noient  fi  longuement,  làns  que  l’on  aperceufl  qui  auoit  du  meilleur,  dill 
touthault,  qu’onques  il  n’auoit  veu  combat  fingulier  fi  alpre , ne  mieux 
pourfuiuy,  délirant  en  vcoir  l’yflue:  combien  qu’il  cuit  voulu , qii’ilz  euf- 
lent  cité  leparez,veu  leur  bonté. En  tel  citât  fiacoultrerent  iulques  à ce  que 
la  nuiét  les  contraignit  eulx  lèparcr , làns  que  la  viétoire  démolirait  ny  à 
l’vn  ny  à l’autre:  ôç^e  voulurent  les  luges  leur  bailler  lumière  pour  para- 
cheuer  leur  combat,craignants  que  l’vn  n’y  mourult,ou  tous  deux  enfem» 
ble,qui  eult  elté  vnc  grande  perte:aumoyen  dequoy  commaderent  qu’ilz 
le  retiralTent  en  leurs  tentes . Ce  qui  pleut  grandement  au  Cheualicr  du 
Soleil , car  il  cognoilïbit  bien  qu’à  la  longue  il  ne  pourroit  durer  contre  la 
force  de  Palmerin.Parquoy  montant  au  mieux  qu’il  peult  fur  Ibn  cheualy 
le  retira  : Sc^alnierin  aulîi,  ddplailànt , Sç^lmerucmé  au  poflible,  decc 
qu’il  n’eltoit  Iceu  venir  au  deliusdc  Ibn  cnnemy.  Peu  apres  le  Roy  de 
France,  ÔÇ^e Prince Loy s, le vindrent voir:  ÔÇ^etrouuercnt dangereulè- 
ment  blecé:à  celte  caulc  ne  voulut  permettre  le  Roy  que  plus  il  demouralt 
là,  ains  luy  dilt  : Palmerin,  vous  auez  maintenant  befoing  de  repos,  pour 
vous  faire  penfer:  le  vous  prie  de  venir  loger  en  mon  palais,ouic  vous  fc- 
ray  faire  tout  le  traitement , que  pourrez  louhaitcr  : vous  auilànt  qu’auez 
autant  aquis  d’honneur , que  Cheualierqui  futonques.  Et  fi  ce  dernier 
combat  n’a  eu  fin, il  ne  vous  en  doit  delplaire,  citant  l’ylTue  d’iccluy,  la 
mort  de  l’vn  ou  de  l’autre,&  poflible  des  deux,  que  ie  ne  voudrois  eltre  a- 
uenu  pour  les  deux  meilleures  Comtez  de  mon  royaume  : 6ç^ne  Icmble 
que  vous  deuez  contenter  de  l’heur  qui  a elté  toufiours  devoltre  coltéy 
contre  tant  de  feigneurs,  Sc^heualiers  de  nom . Venez-vous  en  donques 
auecq’  moy  . Etvousfeigneur,  dilt  il  à Trineus,  il  vous  plaira  faire  le  fem- 
blable.Grandeilient  remercièrent  le  Roy,  de  fi  honnelte  oflire,  S^corde- 
rent  à Ibn  défit  4 Qui  fut  caufe  (apres  que  le  Roy  fut  party  ) que  Loys  ne 
voulut  habandonner  P.ilmerin,que  premier  il  ne  l’eult  conduit  au  palaysy 
ou  il  fut  couché  en  vn  riche  lidt , Sc^ifité  par  les  Chirurgiens  du  Roy,  qur 
le  penferent  auecq’  foing  & diligence . De  celte  heure  le  Prince  commen- 
ça à ay mer  Palmerin  fi  parfaitcmcnt,qu’il  ne  pouuoit  eltre  vne  heure  fan^ 
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le  voirjdefuant  autant  fa  bonné  fante  que  la  fienne  propre  : Pàrquoy  tou-* 
tes  les  chofes  efquelles  il  penfoit  qu’il  print  plailir , Peftorçoit  incontinent 
les  mettre  à excciicion,8^evouloit  que  l’on  luy  tint  que  propos  ioyeux. 
Ce  fbir,toutesfois;aucuns  gentilz  hommes  deuifants  du  Cheualicr  du  So- 
leil , Palmerin  print  la  parole,  Scjift,  que  iamais  fon  efprit  ne  feroit  en  re- 
pos,iufques  à ce  qu’il  fe  fuft  cncores  combatu  contre  luy . Le  Prince  qui  ne 
tafehoit  qu’à  l’ofter  de  trifteflc,  commença  à dire  ; le  croy  (feigneur)  qu’il 
ne  luy  prendra  iamais  enuic  d’entrer  en  ineflce  cotre  vousrcar  vous  l’auez 
mis  en  tel  cftat,qu’ilfc  gardera  bien  d’y  retourner  vncautresfois.  Et  fuis  af- 
feuré , que  fi  eufîiez  eu  cncores  vne  demie  heure  de  iour , la  vidoire  cftoit 
voftre , eflant  défia  le  Cheualier  fi  recreu , qu’il  ne  faifoit  que  parer  à voz 
coups.ll  vousplaift  ainfi  le  dirc,rcfp6dit  Paîmerinrmaisfil  y euft  eu  aucu- 
ne bonté  en  moy,  ou  tel  courage  que  doit  auoir  vn  combatant  vertueux, il 
ne  fuft  pas  efehapé  comme  il  eft.Toutesfois  i’cfpere,auecq’  l’ayde  de  Dieu, 
de  le  trouuer  vn  iour  à ma  volute,  &jors  nous  verrons  qui  fera  le  plus  fort. 
Ce  propos  finy  Loys  print  congé  de  luy,  &^e  Trineus,  nefaillant  le  len- 
demain à retourner  voir  fôn  hol  te, auquel  il  tint  fi  bonne  compaignie, qu’il 
y fut  quafi  tout  le  iour  . Durant  lequel , Palmerin  (à  la  requefte  de  Loys) 
fift  aporter  toutes  les  figures  des  da moy felles  qu’il  auoitgaignécs , excé- 
dants le  nombre  de  cent, de  diuerfes  beautcz,&^c  façons  eftrangcs.Entrc 
lefquelles  nefen  trouua  (apres  Polinarde)  de  plus  belle , ne  mieux  pour- 
traite  (comme  nous  auons  dit)  que  celle  d’Agriole,Princcfïc  d’Angleter- 
re : laquelle  au  tcfmoignagc  d*vn  gcntil’liomme  là  prefent , auoit  cncores 
plus  de  beauté, que  fon  y mage  n’en  reprefentoit,8c  que  fans  grande  raifon 
le  Duc  de  Galles  n’auoit  pour  elle  entrepris  le  combat,  Telzpropoz  fè  c6- 
tinuerentli  longuemcnr,qucTrinciis(fans  l’auoir  onques  veuë)cn  deuint 
amoureux:  SQ^es  l’heure  fc  donna  fi  bien  à elle,qu’onques  depuys  il  n'en 
ayma  d*autre;tàt  que  par  elle  ilfc  mift  en  maints  perilzjSc^rtunes  : com- 
me il  vous  fera  recité,faifant  le  difeours  de  cefte  hiftoire.  De  laquelle  pour 
ne  nous  efloigncr,retourncrons  à Loys^  lequel  voyant  tant  de  pourtraitu- 
rcs  de  dames,  & Princeircs,voulant  toufiours  congratuler  à Palmerin  , le 
vintembraffer,8^Juy  dift:Par  Dieu,mon  compaignon,ie  ne  mefouhaite 
autres  richeffes  en  ce  monde,  que  de  vous  refremblcr,  mefmes  en  cheuale- 
rie,qui  eft  en  vous  fi  gracie,  que  vous  entreprendrez  & paracheucrez  à vo- 
ftre  honneur  ce, à quoy  les  autres  faudrontii  O qu’heureufe  fe  pcult  dire  la 
dame , qui  a vn  tel  Cheualier  ! Et  n’eftoit  que  la  condicion  me  fèmble  vn 
peu  farouche, ie  me  fbuhaiterois  femme  en  fon  licu,pour  auoir  feigneuric 
& commandement  fur  vous . De  cefte  parole  chacun  fe  print  à rire,  mon- 
ftrants  tous  bon  vifigeà  Palmerin, pour l’afedion  qu’iWvoyoient auoir 
le  Prince  enuers  luy . Cas  qui  eft  cncores  pour  le  iourd’hi^y  eu  vfàge , & 
fouuent  pratiqué . Lors  Palmerin  vn  peu  honteux  de  telle  aclamacion,rc- 
fpon'dit  : Certes, monfieur,ie  tiendrois  mon  hcurafïèz  grand,depouuoir 
faire  fcruice  à fi  hault  perfônnagc,  bon  Cheualier  que  vous  eftes:priàt 
Dieu  me  donner  la  grâce  de  me  trouuer  en  lieu , ou  ie  vous  puilTe  faire  co- 
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gnoiftre  de  quelle  voluntcie  m’employrois  pour  vous,  non  feulement 
pour  les  biens  receuz  (qui  ont  efté  plus  grands  que  le  mérité)  mais  pour  lé 
plaifît,que  i’aurois  à feruirvnfibonPrincecEtfirocafionfyadônoit  vous 
enverriez  rexperiencc.  Bien  grandement  le  remercia  Loys , dcjuy  dift: 
^Seigneur,  mon  amy , ie  n’ay  dit  de  vous  chofe , qui  ne  fbit  aux  autres  plus 
notoire  qu’à  moymefmes:  & quand  ie  la  voudrois  celer, encoreS  fèroit  elle 
de  tous  cogneucipar  tant  ne  vous  en  deuez  ennuyer.  Plufieurs  autres  par- 
oles eut  le  Prince  auecques  luy,  8c^e  le  pouuoit  laifTer  tant  qu’il  fut  auerty 
par  vn  fîen  gouuerneur,que  plufieurs  gentilzhommeS  qui  cftoient  venuz 
à la  court  pour  voir  fes  iouftes,prenoiét  congé  du  Roy.  Aumoyen  dequoy 
fut  contraint  le  laifTer,  8c^n  retourna  en  fbn  logis,  ou  il  donna  l’acoladc  à 
plufieurs  Princes , 5^eigneurs  eftraneiers , leurs  rendant  grâces  de  l’hon- 
neur qu’ilz  auoient  fait  au  Roy,lefqueIz  fè  retirerét  les  's^ns  apres  les  autresjj 
mefmes  le  Duc  de  Sauoye,quifen  partit  despremiers:honteux,Dieufcait 
combien, d’auoir  efte  vaincu  par  Palmerin;  &^ns  dire  à Dieu  à Tinfante 
Luques . Ce  que  ne  lift  Loys  enuers  la  Ducheflé , Tamour  de  laquelle  de 
iour  en  iour  faugmentoit  plus  que  deuant , luy  donnant  à entendre  fôri 
bon  vouloir,  & qu’elle  Tay  moit  autant  vaincu, que  vaincueur . Ce  qu’elle 
luy  fift  expérimenter  par  frequentes  aproches  amoureufes . Qui  fût  caufè, 
que  le  Prince  trouua  moyen  de  retenir  le  Duc  à la  court,  plus  qu’il  n’auoit 
propofé.  Loys,doncq’,qui  aymoit  Palmerin  & comme  auez  entendu, pria 
la  DuchefTc  l’aller  voir.  A quoy  obtempérant  y fut  le  lendemain,  5cjeuifà 
longuement  Palmerin  auecq’  elle,&  pluftoft  d’amour, que  d’entrer  en  reli- 
gion ; Car  il  cognent  bien  à mn  oeil , qu’elle  eftoit  ia  nonnain  rendue . Of 
nous  les  laifTerons  enfemble,  pour  vous  dire, qui  eftoit  le  Cheualier,qui  a- 
uoit  eu  le  dernier  combat  contre  Palmerin.- 


Qjicl  cftoïc  le  Chcualicr  dû 

Soleil  ; de  jês  dUMtures  cflrMgéf, 

Chapitre  XL. 

Yant  le  Roy  de  Hongrie  marié  le  Prince  Tarifîus,adec^ 
la  belle  Griane^mere  de  Palmerin,  comme  auez  peu  en- 
tendre cy  defTus , eut  fur  Ton  vieil  aage  vn  filz , nommié 
Netrides;  Et  apres  auoir  longuement  vefeu  en  grande 
prolperité,6c^epos,alla  de  vie  à trefpas,delaiflànt  lepe- 
_ tit  Prince  N etrides,  aagé  de  quinze  ans,fôuz  la  garde  & 

puifTarice  defonfrd  ,%é  Tarifius . Ce  Netrides  croifïânt  en  grandetnde 
corps,  Sç^eauté,  fe^aîioit  aymer  d’vn  chacun,  tant  eftoit  doulx,  gracieux 
5t^ien  aprins,qui  fut  eaufe  que  les  feigneurs,gentilzhommes,Cheualiers,’ 
Seront  le  peuple  du  royaume  de  Hongrie  l’eftimoient  autant  ou  plus  que 
Tarifius  leur  kigneur . Apres  la  mort  du  pere , Tarifius  fut  coronné  Roy 
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ay mant  Netridcs  autant  qu’amour  fraternelle  le  requeroit:iu(ques  à ce  que 
Fortune  (enuieule  de  cefte  concorde)  ne  voulant  que  les  forces  $C  vertuz 
de  ce  ieunc  Prince  fuflent  là  afî'opics,changea  cefte  dilcâiion  en  grade  ini- 
mitié, pour  vnc  ocafion,  telle  que  vous  entendrez . Eftant  vn  iourlc  Roy 
Tarilîus  allé  prendre  l’air  le  long  d’vn  iardin , delaifla  fôn  frere  NetridA 
en  fa  chambre, en  la  compaignic  de  la  Royne:  lequel, fans  penlcr  à offcnce 
quelconques , ne  à ce  que  les  difpoficions  fatales luy  fîlloient,  f all'ift  en  la 
chaire  du  Roy  fôn  trerc,pour  deuifer  auecq’  la  Royne;  devant  y demeura, 
que  Tarifius  de  retour  l’y  trouua  encor’  aflis.Dcquoy  il  eut  fî  grand  dcfpit, 
que  de  grande  colcre  commença  à luy  dire: Qui  vous  à làit  E audacieux  & 
fol  de  vous  lèoir  en  tel  lieu  ? contre  voftrc  deuoir , 6q^u  contennement  Sc 
mcfpris  de  ma  maiefté  ? Par  Dieu  vous  m’auez  fait  plus  de  defplaiE^ue 
ne  penfèz.  Et  fi  vnc  autresfois  il  vous  auict,  &que  i’enfois  aucrty,  ie  voua» 
monftréray  voftre  folie . Netrides  (qui  de  fa  nature  efioit  humble)  fe  mifl: 
fôudainement  à genoux  , fupliant  humblement  le  Roy  fôn  frere  luy  vou- 
loir pardonner^&i  que  ce  qu’il  auoit  fait  cftoit  par  inaucrtance,  &^ns  y a- 
uoir  penfé . Le  Roy  ne  luy  fifl  aucune  refponceitant  y a , qu’il  ne  print  les 
raifons  de  N etrides  en  payement,  &^puua  en  fou  cueur  vnc  haine,  parce 
commencement  de  petite  eficace,qui  f augmetoit  de  iour  en  iour,  comme 
le  poufTin  en  la  coque  fouz  le  ventre  la  poule . Et  tellement , qu’au  lieu  de 
l’honneur  qu’il  luy  fouloit  porter, ü ne  le  vouloit  voir,ny  ouvr.  Puys  vint 
mettre  deuant  fes  yeux  l’amy  tié  que  tout  fon  peuple  portoit  a fôn  frere , & 
q^ue  ficertchayne  venoit  à leurcognoifïàncc , qu’il  pourroit  cftre  dccliafi- 
lé,&  N etrides  dieu  Roy . A cefte  caufe  délibéra  le  faire  tuer  ; Et  de  fait  en 
donna  la  charge  à quelques  vns  de  fes  archers  : M^is  Icfcigneur  Dieu  (qui 
côfcruc  toufiours  les  iultes)  neperraift  alors  tel  vouloir  mifcrablcSc  dam- 
né fôrtir  cft'ait.Car  peu  de  iours  apres, le  Roy  Tarifius  trouua  fon  frere,& 
infpiré  del’cfprit  celcfte,luy  dift:Netridcs,vousm’aueZ  oftencé  plus  qu’on 
ne  fçauroit  dire , parquoy  ic  vous  défends  ma  court  ; ÔQyeux  que  dedans 
trois  iours  vous  en  vuydcz,  fans  vous  dcfcouurir  à.h6mc,  ne  mener  aucc- 
ques  vous  aucune  Compaignic . Ct  ietule  Prince  obeilfant  à fôn  frere , luy 
refp  on  dit,  qu’il  feroit  fôn  comraandement.Et  des  l’heure  fè  retira  à fôn  lo- 
gis,fans  monftrcr  l’cnnuy  qu’il  auoit,ny  déclarer  à perfônne  fà  fortune,  & 
triftefTc  . Puys  faifànt  feller  vn  chenal,  par  l’vn  de  fès  Efcuyers , piqua  tant 
qu’il  peut, défendant  à cculx  de  fà  maimn  de  le  fuyure.Et  tàt  chcmina,quc 
dans  feiournerplus  d’vnenuid  en  chacun  logis,il  fôrtitdu  royaume  defon 
frere , fans  luy  chaloir , ny  penfer  quel  chemin  il  prendroit,  allant  çà  & là, 
comme  Fortune  le  guidoit.  De  fôrtc  qu’ayant  ialong  temps  chcuauché  en 
l’Alcmaignc,l’argcnt  luy  faillit:  pource  qu’au  partir  il  f en  eftoitmalpour- 
ueu:ncantmoins  fôn  cueur  magnanime  ne  fepei^ 'donner  à demander 
l’aumofhc.Aumoycn  dcquoy,ilfut  vn  iour  fans  nymengcr,ny  far- 

refter  en  pbee,  de  honte  qu’il  auoit,  cherchant  lieu  propre  pour  n’eftre  de 
nul  aperceu  :tellement  que  fur  la  nuiél,il  arriua  en  vnc  grande  foreft, peu- 
plée de  haultz  arbres,  forts  buiflôns,  &Jialiers  : lieu  allez  commode  pour 
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tepofcr  i A ccfte  caufe  mifl  pied  â terre , &;^esbrida  Ion  cheual,à  fin  qu’il 
mengeaft  de  l’hcrbe:puys  f’afl'ift  au  pied  d’vn  gros  chcfiic, ôç^ommcnça  a 
leplaindre,  difant  : Àli  ! Fortune  inconftante , Sc^moy  trop  contraire  ! d 
quoy  penfbis-tu  m’ayant  cflcué  fi  hault  en  ta  roue, pour  me  faire  fi  bas  tre- 
bufcher?Ie  puys  bien  dire, que  tu  peux  faire  plus  de  mal  a l’homme  en  vnc 
heure , que  de  grâce  toute  là  vie:car  fi  par  le  pafifé  tu  m’as  donné  du  plaifir 
& de  la  ioye,  mantcnant  me  le  fais  payèr,  auccq’  vfiirc  trop  rigoreufe,  fanS 
me  referuer  aucune  clperancc.Ah  ! ah  Roy  tyran, cruel,  St^ihumain  frère  ! 
tu  m’asbienatordbanny,5;^duitcn  ccftcpauureté  !Las  ! meconuiendra 
il  mourir  de  fain?oy:  &^i’elt  plus  exp  ediant,que  de  me  mettre  au  vil  efiat 
de  coquineric.Ce  dilànt  fe  rcnucrfafur  l’herbe,  coucha  tât  fut  fiirpri  ns 

de  foyblefle.Puys  toutfbudain  fercdrcfTajCommcnçantd  dire: O mon  fei- 
^néfir  & pere  ! côbicn  trop  tofi;  m’auez-vous  laiflé  ! pleufl:  a Dieu  que  lori 
^vous  eufie  tenu  compaignic,ou  que  maintenât  iefulfe  auecq’  vous.  Ah  ! 
peuple  de  Hongrie  ! ic  fuis  leur , veu  l’amy  tié  que  m’as  toufiours  portécj 
que  tu  auras  vn  regret  merucilleux  quandtu  fçauras  mon  afiiéfion  & cala- 
mité! Helas  ie  n’auois  mérité  cefte  fiti  doülorcufc!Et  n’ayantpluspouuoif 
de  parler, tant  eftoit  debile,f’cfiianouit,tombant  de  rechef  fur  l’herbe  tout 
efiandu, pelant  bien  y fin  er  fa  vie. Mais  il  luy  auint  mieux  qu’il  n’elperoir, 
par  l’ayde  d’vn  ancien  Cheualier  nomé  Lombart,  qui  auoit  ouy  toutes  les 
plaintes . Ce  Cheualier  eftoit  riche,  5;je  lignée  noble , Sc^luftrc  : ayant 
près  cefte foreftvn  chafteaufortfiimptucux  6odele<ftable,à  caufe  des  boys 
ou  il  prenoit  fon  plaifir, ôc^iefmemcnt  fur  le  foir;ce  que  de  bonne  fortune 
il  fill  le  iour  que  Netrides  y arriua.Et  efeoutant  les  regretz  de  Netrides,de 
grande  pitié  qu’il  en  eut,plora  amerementmeantmoins  ne  fe  voulutmon- 
ftrer  tant  qu’il  euft  mis  fin  à fes  doléances,  apres  lelquclles  ce  vieillard  fa- 
prochat,l’cmpoigna  parla main,8cjuy  dift:  Mon amy,leucz  vous,& pre- 
nez courage  : car  vous  cftes  arriué  en  lieu , ou  vous  aurez  plus  de  bien  que 
n’cftimezy  trouuer  de  mal.Rcfiouificzvous  donques,8Cs^ubliez  cefte  tri- 
fte façon  ae faire,  que  n’agueres  vous  ay  veu  mener . Netrides  voyant  ce 
gentilhomme  honorable  auecq’  là  barbe  grife , Sc^yant  entendu  l’offre  fi 
hônefte  & â luy  fi  nccelfaire,eut  honte,craintc,5c^ye  tout  enfemblertoü- 
tesfois  il  l’acepta,  le  remerciant  en  toute  humilité  . Mais  il  eftoit  tant  plein 
d’amertume, qu’il  ne  fc  peut  tenir  de  luy  dire,  qu’il  aymoit  mieux  la  mort 
que  la  vie  honteufe.A  ceftcparoleleCheualicr(qui  eftoit  home  craignant 
&aymantDicu)lerecôforta  de  tout  Ion  pouuoir,difàrit  qu’il  n’eftoit  point 
en  fon  opcion  de  choyfir  la  vie, ou  la  mort:ains  que  c’eftoit  Dieu  le  fouue- 
rain  fcigneur,qui  en  difpofoit  à fa  volunté . Et  fur  ce  propos  le  print  par  k 
main,&Je  conduific  au  lieu,  ou  il  fut  receii  humainement,  Sç^uecq’  boii 
vifage,tant  de  luy,favf(^me,que  de  leur  fille,l’vne  des  plus  belles  damoy- 
fcUcs  dupaïs.Ayant  dp^q’  ouy  Lombart  toutes  fes  infortunes  &^uantu- 
res  piteulês,  en  deuifata  nuid  auecq’  fa  femme,  &Juy  fift  le  difeours  de  ce 
qu’iiauoit  entendu;  à cefte  caufe  (m’amie)  dift  il,ie  vous  prie  de  le  traiter 
au  mieux  qu’il  vous  fera  polfiblc , vous  afleurant  qu’il  doit  eftre.  yfTudc 
quelque  grand  lieu:  & que  fi  fes  meurs  & vertuz  corelpondent  â fa  lignée, 
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nousluy  donnerons  noftre  fille  en  mariage,  fil luy  plaiftnous  faire  ceft 
honneur.La  bonne  dame  luy  acorda  fbn  dirc,tcUemét  que  le  matin  ne  fail- 
lit de  vifiter  fon  nouuel  hofte,8cJuy  dift:  Seigneur, mon  mary  cft  trefayfc 
de  voftre  venue, vous  priant  d’auoir  pour  agréable  fà  compaignie,  S^ypu- 
loir  demourer  auecques  luy. Ce  que  Netrides  ne  refufa,ains  remercia  gra- 
dement  la  dame  louant  Dieu  de  fi  bonne  fortune . Ainfi  demoura  Netri- 
des auccq*  ceft  ancien  Cheualier  Lombart , lequel  ne  luy  parla  depuy  s des 
piteux  plaints  qu’il  luy  auoitouy  faire  en- la  foreft,  mais  le  traita  li  bien, 
qu’il  reprint  en  peu  de  temps  les  premières  erres  de  fa  beauté,fe  monftranc 
enuers  Ion  hofte  toufiours  obeifTant,  dç^umble.Dont  ce  bon  home  auoit 
tel  plaifir , qu’il  l’aymoit  plus  que  fa  fille  vnique . Laquelle  voyant  Netri- 
des fi  beau,  Seyant  bien  proporcionné  de  corps,c6mençaà  l’aymer,&Juy 
elle, fans, toutesfois,quervn  feeuftrien  del’autre.Mais  Amourleur  inuen- 


ta  le  moyen  de  le  pouuoir  entendre:  car  Lombart  voyant  la  grande  pru- 
dence de  ce  ieune  gentilhomme , auecq’  ce  qu’il  l’eflimoit  eltre  de  fang 


royal,refolut  de  luy  faire  efpoufer  fà  fille.  Aumoyen  dequoy  deuifànts  vn 
iour  enfèmble,luy  demanda  fil  ti;ouueroit  bon  le  mariage  d’elle  & de  luy. 
Monfieur,rcfpondit  Netrides, c’eft  le  comble  de  tous  mes  delirs,8c^c  puis 
(ce  me  femble)  affez  vous  rendre  grâces  des  biens  & honneurs  que  me  fai- 
tes, vous  priant  nous  faire  efpoufer  le  pluftoft  qu’il  fera  polTible;Ce  qui  fut 
fait.  Dont  plufieurs  gentilzhommes  fes  voyfinsfcsbahifroient,eflimants 
Netrides  fimplc  Cheualier  errant . Le  feflin  paracheué,  lanuid  enfuyuant 
fe  monftrerent  ces  deux  amants, de  côbien  eftoit  grande  l’amytié  qu’ilzfc 
portoient,  efprouuants  le  plaifir  de  feure  iouyffance . Or  vefquirent  ilz  de 
la  en  auant  d’vnc  vie  trcfcôtente,iufques  â vn  an  apres, que  Lombart, cftant 
au  lid  de  la  mort,  dcmâda  à Netrides  la  vérité  de  fbn  ellre:  ce  que  feeu  par 
luy, louant  Dieu  de  fi  bonne  auanture,luy  rendit  fbn  ame . Et  peu  apres  fà 
femme, laquelle  décéda  en  auffi  grand  repos,que  fbn  mary,  ayant  delaiffé 
fa  fille  mariée  à vn  fi  noble  & vertueux  Prince . Les  pompes  funbres  para- 
cheuées,  laieunePrinccfïefc  fcntitgrolTejdontNctrides  fiit  grandement 
ioyeux,efperanten  brieffe  voirpere.  Or  auint  trois  iours  auant  que  fà  da- 
me enfantaft , qu’il fbngca  eftre  enfermé  en  vne  chambre  fort  obfcure , de 
laquelle  il  ne  pouuoit  fortirrparquoy  demandoit  ayde  & fecours  à là  fem- 
me. Lors  luy  fut  auis  qu’elle  y acouroit, tenant  vn  enfant  entre  fès  braz,du 
vifàge  duquel  fbrtoicnt  vns  rayons  plus  clairs  quelc  Soleil,qui  dechafTerct 
l’oblcurité  de  ce  Heu,  & Juy  dubit:M6feigneur  oftez  celle  trifleffc,  &;yous 
refiouyffcz  auecq’  cefl  enfant:  car  ce  fera  celuy  qui  vous  remettra  en  l'eflat 
qu’auez  perdu,  & qui  vous  fera  feoir  en  la  chaire  pour  laquelle  vous  fulles 
déshérité  : vous  donnant  la  coronne  de  celuy  qui  traitreufement  vous  de- 
chaffa.Luy  côfolé  de  celle  parole, print  l’enfànt  entre  fes  braz  auquel  il  difl. 
Mon  petit  mignô,ie  prie  à Dieu  que  le  dit  de  ta  miere  Ê>it  veritable,&  qu’il 
puiffe  par  toy  eflre  exécuté . Ce  difànt  vid  vn  homnie  furieux,qui luy  ar- 
racha l’enfant  des  mains  : Scyionobflantfàpricre  &clamcur,  l’emporrad 
fbn  plaifir. De  douleur  Netrides  f efucilla  en  furfàult,  recommandant 

d Dieu  apellafà  femme, laquelle  le  voyant  tant  efmeu,luy  dcmàdala  caufe 
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dç  fi  grand  cfFroy.  Adoncq’  luy  fift  le  récit  de  Ibn  longe, dont  la  bonne  da^ 
me  fe  rcfiouit,difànt  : Certes, monfcigncur,  i’ay  celle  elperancc  qu’il  vous 
auiédra  ainfi  qu’il  vous  à efté  rcuele.Er  pource  côlblez  vous  & ne  craignez 
plus . ToutcSlois  il  demoura  en  fon  clprit  fans  le pouuoir  oublier,  lulqueS 
au  temps  qu’ilz  cogneurent  par  elFait  la  vérité  du  lantofme . Venu  doncq* 
le  temps  que  la  PrincelTe  deuoit  enfanter,  nofire  feigneur  voulut,que  làns 
grande  peine  elle  fe  deliuraft  d’vn  filz,autant  beau  & bien  formé,  que  l’ori 
euft  feeu  voir,  nômé  au  batcfmc  Frifol . Si  ne  voulut  la  ieune  dame, qu’au- 
tre qu’elle  luy  donnait  la  mammelle,  pour  l’efpoir  qu’elle  en  auoit;  & 
fut  fi  Ibigneufèment  nourry , qu’en  peu  de  iours  il  creut  & deuin  t fi  bcau^ 
que  chacun  prenoit  plaifir  a le  regarder . Dont  la  mere  auoit  tant  de  ioyc,- 
que  combien  qu’elle  euft  encores  de^uys  deux  autres  filz,  fi  ne  leur  mon- 
ftroit  elle  fi  grand  ligne  d’amour  qu’a  Frifol, qui  caufa  vne  petite  enuic  en- 
tre les  freres  : nonobftant  ce,  la  PrincelTeprenoit  tel  plaifir  à l’cllcuer,  que 
croilTant  par  rcuolucions  d’années,  il  augmentoit  en  puilïance,  Scjpeau  té: 
de  Ibrte  que  paruenu  à l’aage  de  quatorze  ans , il  eftoit  fi  grand  fi  bien 
fourny,qu’on  luy  on  euft  dôné  plus  de  vingteinq . Or  ne  prenoit  plaifir  ce 
ieune  leigneur,  qu’à  piquer  cheuaux,  tirer  de  l’arc,ieter  la  barre,  S^utfes 
excercices  militaires , Sclpuuent  fe  dcledoit  à aller  à la  chalîè  en  la  foreft 
prochaine . Dont  auint  qu’vn  iour  apres  auoir  longuement  couru  le  CerfJ 
cftant  las  & efehaufte  eut  vne  fi  grand’  foif,  que  trouuant  vne  petite  fource 
au  pied  d’vn  arbre  fut  contraint  y boire.  Dequoy  il  le  trouua  trefmal:  car  il 
ne  fut  pas  pluftoft  releué,qu’il  ne  commençait  à trembler  fi  fort,qu’il  ne  le 

Îjouuoit  Ibuftenir , de  forte  que  làns  vn  Elcuyer  qui  l’acompaignoit  il  fuit 
à demouré:mais  il  l’emmena  iulqueS  au  chafteau  le  mieux  qu’il  peut.  Et  à 
fon  arriuée  le  voyant  Netrides  fi  mal  en  poinét , fut  fort  falché , &;^om- 
manda  à lôn  Médecin  le  vifiter,lequel  lift  fi  bonne  dihgcnce,qu’il  luy  ofta 
lafieure,  8cJ[e  remift  à là  première  force.  Mais  le  vifage&  tout  le  refte 
du  corps  luy  demoura  bourionné,de  Ibrte  qu’on  l’eult  iugé  ladre . A celte 
cauf«  commença  à eftre  moqué  deleSfrercs:  non  feulement  d’eulx,ainS  de 
tous  ceulx  de  la  mailbn,excepté  de  fes  pere  & mere, dot  il  auoit  tel  delpit, 
qu’il  euft  voulu  eftre  mort . Toutesfois  fon  pere  le  reconfortoit  toufiours; 
deyn  iour  entre  autres  luy  dift  en  pleurant  : le  penlbis,  mon  filz , par  ton 
moyen  eftre  remis  au  royaume  de  feu  mon  pere; mais  i’en  fuis  bien  loing^ 
ôç^ognois  le  vouloir  de  Dieu  n’y  eftre  contorme,  veu  ton  cftrange  mala- 
die,de  laquelle  à peine  guériras  tu  iamais.  Frifol  trop  cftonné,d’ouyrainfi 
parler  fon  pere , le  pria  fi  alFcétueufement  de  luy  déclarer  ce  qu’il  vouloit 
dire , que  Netrides  vaincu  de  là  iufte  requefte , luy  récita  comme  il  eftoit 
frere  du  Roy  de  Hongrie , le  mauuais  traitement  qu’il  luy  fift  iadis  : S^fi- 
nablement  le  fonge  qu’auez  entendu . Ce  qu’oyant  Frilbl , penfa  longue- 
l’on  luy  racontoit , puys  luy  rclpondit  ; Moniteur , Vous  n'i- 


ment  a ce  qu 


gnorez  point  le  pouuoir  du  fouucrain  des  fei^neurs,  lequel  m’ayant  cn- 
uoyé,  par  Ibn  iugement  diuin,  la  maladie  & amidtion  qui  me  molcfte , & 


;tourmcnte,pculc  aullt,quand  il  luy  plaira, me  l’ofter,  Screndre  mes  forces 
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plus  grandes  que  ie  n’cuz  onqucs , auccq’  bon  & fufFifant  maycn  devons 
ay  dcr  & donner  fccours , fuyuanc  voftre  rcuclacion , que  vous  maintenez 
fonge . Et  partant,  combien  que  ie  fente  autant  de  mal  que  corps  en  pour- 
roit  fbufFrir  fans  mort, fi  eft  ce  que  cefte  cfpcrance  me  confolc  de  forte, qu’il 
me  fcmble  auoir  rcccu  demye  gucrifon  . Parquoy , monfieur , efperez 
mieux  que  deuant , Sç^ous  réconfortez . De  celle  relponce  eut  telle  pitié 
Netrides,  que  les  larmes  luy  vindrent  aux  yeux,  f efmerueillant  du  grand 
courage  de  fon  filz,  veu  le  mal  qu’il  enduroit  : luy  voulant  donner  d 

entendre  ce  qu’il  en  penfoit,fc  retira  dans  là  chambre. 


Comme  Fnfol  pcrfccuté  de  ^ 

malddic , O*  demo(juê  de fes  freres , deliherd  cher- 
cher les  dudnturcs  ejlrdnges. 

chapitre  X L I. 


Rifbl  ayant  entendu  quelle  eftoit  fbn  origine , pareille- 
ment les  illufions  qui  fefioient  aparues  ;i  fbn  pere , fut 
de  la  en  aiiant  plus  penfif  que  de  couftume:  Sc^ognoif- 
faut  que  fes  freres  perfifioient  à leur  mauuais  vouloir, fe 
moquants  chacun  iour  deluy,  deUbcralaifier  la  maifon 
paternelle,  pour  aller  chercher  fbn  auanture,  ÔQ^rouuer 
rcmede  a fa  maladie, de  laquelle  il  eftoit  fi  grieuement  tourmenté.  A cefte 
caufe,  cftant  vn  iour  alaforcftplus  mclancoliq’  que  decouftume,  vid  ve- 
nir par  le  grand  chemin  vn  Cheualicr  ladre  monté  fur  vn  rouffin , allant 
par  les  vilages  demander  l’aumofne , auquel  (apres  l’auoir  falué)  il  difti 
Mon  amy  , ic  me  voy  affligé  dépareillé  maladie  que  la  voftre , parquoy 
ie  vouspricrois  voluntiers  de  me  vouloir  reccuoir  en  voftre  compaignie', 
vous  obcïray  en  tout  ce  que  me  commaderez . Ce  Cheualier  voyant 
qu’il  pouuoit  tirer  quelque  fcruice  de  Frifol , le  receut  de  bon  cueur , ôcjc 
mift  cncrovipcfurfonchcual.  Et  depuys  fut  contraint  de  quaymander, 
chofe  du  tout  contre  fa  nature  & a luy  inacouftumée:  toutesfoisainfile 
conucnoitfaire.En  tdlcvie  demoura  deux  ans,traucrfant  maintes  terres, 
&pais,  portant  toilfiours  la  bezafïc,  de  laquelle  fi  quelque  proffit  en  ra- 
portoit,  il  le  bailloit  à fbn  maiftre , fans  en  rien  reten  ir  pour  luy , ayant  le 
cueur  fi  noble , qu’il  ne  vouloit  faire  richclTc  d vn  aélelivilSc  deshonne- 
fte.Et  tant  pafferent  de  prouinces  & contrées,  qu’ilz  arriuerent  au  royau- 
me de  Hongrie . Alors  frifol , fçaehant  eftre  en  la  terre  de  fbn  oncle , dé- 
menant vieignominieufe  & redicule,  entra  en  vnefi  grande  trifteffe  (a- 
uccq’  ce  qu’il  efloit  vexéde  fà  maladie)  qu’il  ne fccut  plus  aller  quefterny 
mandier,dont  le  Cheualier  ne  fc  contentoit.Pequoy  f aperccuant  Frifol, 


DE  PALM  EÏRa  N D*  O L'I  V E;  FuciÜet  LXXV; 

le  pria  delclaiffer  en  paix^difant  que  la  mort  luy  cftoit  plüi  agréable  qua 
la  vie  mifcrable.8^  doloroife . DoiirlcLadrc  (malgracieux  coquin)  iiijdîi 
gné^lc  pôuHà  de  fon  chcuaLcn  bas,(3c  palîànt  ôaltrc  lailTarlcpauurcFrilbJ^ 
n’ayant  autre  confort  que  de rcmpJjrr  air  degcmiilcmoncs&plcurs^apel- 
lant  à fbnayde  le  Sauucur  du  monde,  qui  luyfutfccourable  parlcnioyeil 
d’vne  ieunc  dame  liomirrec  Leonar JG,fallc  d’vnrichc  paifant,qui  demou- 
roit  c|i  vn  mont  alFéz  procliaîii  de  là  »•  Ûr.n'auoit  elle  onques  voulu  fe  ma^ 
rier,aihs  menoit  paifkc  cliacu  iour  le^  brebis  &itroupcau  deion  pereipre* 
nant  tout  fon  plaifir  â le  garder, alloT'  a la  chalTe,tcndreiaux  oyfcauxrSo^a 
lâifon  cueillir.tôutcs  herbes  & racines  piopres’a  faire  vnguents , pourlur-j- 
ucnir  aux  ràalades  & naiircz.Et  ce  iour  mcfmesiparla  permifllon  .diumo.'jf 
cftoit  allée, ou  elle  entendit  Icyangoift'eufès  querimonies  de  Frifolftr  cam«- 
plaignant . Auinoycn  dcquoy,oyant  celle  lamctable  Voix  jlfàprqcha  dont 
elle  la  penfoit procéder:  8^utl’ouycft  fcurc  qu’cllevint  droitaii  licu^x>u 
Frilbl  cftoit  coùçhe,  ft  trauaiilé  & las  que  plus  u’en  pouupit . Alors  iecant 
lôn  regard  fur  le.vilàgc  du  pauure  languifl'ant , fut  cfmeuc  a pitié  Sç  conv- 
paiEon,  dcjiiy  dift^Las  I nionamy,  fi^omracntcftcs-vouipcu  veriincn 
ce  lieu  tant  defert,'  veu  la  peine  & maladie  abhoniinable  quivous  oprcirçî 
En  ma foy ,madamc,rclpoudit  Frilbl,  nén  autrement  (ccoroy^ic)  quepar 
mon  mâUieiu  & derplaid'rde  ma  yic.O  que  tropplus  plaîrantê^dit  il):iàe 
feroit  maintenant  la  mort, que  de  plus  viure  catom  ment  lî  pénible  ! Mon 
amy,relpondit  là  pucelle,vous  ne  denez  ainli  voùsdefokr,aiiis  coftdcrcr 
en  voftre  elprir,que  ceft  éternel  Sçignciir  & fcul^brmatcurduftrraamcnrt: 
& de  toute  là  terre , dprouitc  par  teÏ2L.moycns  fcs.ctcatures,  :^elquelles.(Cil 
Idscognoiftpacichfe?  & entendre  dbntilz  prodedent)lesfait  dVnncmis  & 
baftards,  Tes  ainy  s & cnfant&,par  ie,nlbyen  du  merite'de  la  paftio  de  noftrc 
fauucûr  & rédempteur  lefus  Chrift  i A celle  caufe  lîmettczwotftrc  totale 
fiance  en  luy,  \ày  cefte  afieiqràçe  que  rcceurezrn  briefguerîfon^  Edf  apr(«- 
chantdeluy,leleua  & mena-en  La  maifbh  dclbnperc,  ou layant ^roré par 
trois  ioürs  d vn.YnguentfcitÜ’hcrbcs.,  qui  miraculcufcmenq luy  auoient 
cfté rcuclces,lc  rédit  cri  jGtpiiftine  lirnté  & force.Dont  Frifol l’ayant  lumi- 
blcmét  remerciée, liiy  diftîMflda  inc  j Dieu  medoint  la  graca  devoir  1- heu- 
re que  ie  puilTc  ùùsfure  ajubtfil  qucîêrcçby.  inaîutcnaut  de.vous,nic  fenp^ 
tant  plusvoftfeif^çCuablcir^i’enuers  Idpete  & mece  qui  nv’opt  engendré: 


doj»-' 
atiqit 


kûéjfè  mbnftrfehu'ers  le  poro  de  làx?nardc  & fes  freres  biiblc  & gracieux,' 
.'eomè  Ipplus  petit'^  là  mailoni.Ge  que  Jk:bo  labourdur  rie  voiiloàcibidîtq»' 
ains  portoit  hôhèur  à Frifoy  c traitât  aufiçq’  bo  viGge,des.v»idcsquc  Dieu 
luy  dônoÏLEttant  l’ayma/pi’ille^reiiiit  auecq’  luy  demy  an  &iplus,allanç 
fFrilbllbuuenr^lachaircariecq’  Leonardc,laqu4lcic  voyanDlîbcau  Ôc  deilî 
;:,b6na grâce, en  deuinc  amourcufèicc  qu^clle  neiuy  voulut  Eure  cpgnoiftrêy 

N iii  craignant 
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craignant  d*ofFencerpluftoflqued’eftrerefu{ec.  Si toft  que Frifbl entre- 
couuert  (es  forces,  délibéra  ne  plus  feiourner  en  ce  lieu  : parquoy  trouuant 
Leonardevniourd  propos, luydiftrlclcay  & cognois  (madame)  decom- 
bien  ie  fuis  voftrc  tenu , pour  le  bien  que  m’auez  fait  ; qui  m’induit  tantd 
vous  obéir , que  ne  me  içaurez  faire  commandement , quefbudain  nefoit 
acomply  : Et  pourcc,madamc,que  i’auois  le  vouloir  d’aller  chercher  lesi- 
uantures  eflranges,  ie  voudrois  bien  que  ce  fuft  auecq’  voftre  congé , vous 
promettant  ne  taire  feiour  plus  long  que  de  trois  ans , dans  lefquelz  ie  (è- 
rày  de  retour  par  deuers  vous . Et  nia  fortune  me  dit  comme  i’cipere,  ie 

f>ourray  fatiffaire  a vne  partie  du  bien  que  m’auez  fait.  Adoncq’  Lconardc 
uy  refoondit:  Ce  que  toufiours  i’ay  crains  (feigneur  Frilôl)  m’eft  mainte- 
nant elchcu,toutesfoispuys  qu’il  eu  conuenabTe  que  i’aymel’honeurjplus 
que  mon  plailîr , ie  fuis  contente , qu’alliez  trouuer  voftre  auancement  fi 
bien  commencé  ; mais  ie  vous  fuplie  ne  mettre  en  oubly  voftre  promelïc. 
le  ne  voudrois  pour  mourir  (madame)  rclpond  Frifol,  faire  choie  qui 
vous  portait  ennuy,  ne  qui  fuft  contre  voftre  vouloir:  neantmoinspuys 
qu’il  vous  plaift  me  faire  ce  bien , de  m’odtroy  crie  congé,  afleurez  vous 
que  trouuerez  ma  parole  véritable . Et  dilânt  d Dieu  au  laboureur , & d fes 
enfants,fcn partit,  prenant Ibn  chemin  droit  vers  l’Alcmaigne,  ayant  cn- 
tédu  que  cheualeric  y eftoit  maintenue,  plus  qu’en  autre  lieu  de  la  terre.Si 
chemina  quatre  iours  entiers  làns  trouuer  auanture,iufques  au  cinqiefme, 
que  trauenint  vne  foreft,fe  mift  d repolèr  Ibubz  vn  chcfhe,ou  ne  demou- 
ra  gueres  qu’il  ouit  vn  grand  bruit  de  gents  qui  fe  combatoient  : parquoy 
courut  cefte  part,  ou  il  trouua  vn  vieil  Cheualier  enuironné  de  fix  vilains, 
quifefforçoiét  de  le  tuer,  luy  ruants  degrâds  coups,  delquelz  illc  delFen- 
doit  au  mieux  qu'il  luy  eftoit  polTible , n’ayant  pour  toutes  armes  quefon 
clpée;lequel  quand  il  vid  venir  Frilôl  luy  elcriacAh  ! mon  amy,pour  Dieu 
ne  melaiflez  ainfi  tuerpar  celle  canaille !Trop fut  esbahy  Frilol  voyantlcs 
ruftres , qui  auecq’  iauehnes  & dartz  frapoient  fur  le  vieil  Cheualier  : au- 
moy en  dequoy  fauança , &;fiapant fur eüix  d’vn gros leuier  qu’il auoit, 
leur  dift:T rahiftres  paillardz,qui  vous  a induitz  d faire  fi  grande  trahylôn 
de  vouloir  meurdrir  ce  bon  Cheualier  ? Par  Dieu  fi  ie  puys  il  ne  lcra  pas 
vray  .Et  ce  dilânt  donna  al’vn  des  villains  fi  grand  coup  fur  rorcille,qu’üle 
fift  tomber  par  terre, luy  arrachat  la  iauelinc  des  poings, de  laquelle  il  don- 
na d vn  autre  au  trauers  du  corps , en  forte  qu’il  n’eut  depuy  s que  faire  de 
Médecin . Q^nd  il  fe  cogneut  delpelché  de  les  deux,fameira  au  tiers,qui 
refifta  quelque  peu  ; mais  a la  fin  fut  mis  au  nombre  de  fes  compaignons, 
qui  dôna  aux  autres  trois  fi  grande  frayeur, qu’ilz  prindrent  la  fmte.  Alors 
le  vieil  Cheualier , fe  voyant  fecouru , print  cueur , pourluyuit  de  fi 

près, qu’il  en  tua  les  deux:  6ç^e  pédant  le  dernier  efehapa.  Adoncq’  (apres 
* auoir  rendu  grâces  d noftre  lèigneur)  vint  emb rafler  Frilôl , dilânt  : Mon 
amy , maintenant  puis- ie  dire  que  ie  ne  tiens  vie  que  de  vous  :&  partant, 
regardez  en  quoy  ie  vous  puys  rccompenfer . Au  furplus,i’ay  vne  mailôn 
icy  près , qui  eft  mienne  ie  vous  prie  d’y  venir  loger  & ie  m’cffbrceray  de 

vous 
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vous  faire  le  meilleur  traitement  qu’il  me  fera  polTible  ; Ce  que  luy  acordi 
Frilôl,  luy  promettat  le  mettre  à lauueté,aiiant  qüece  départir  de  luy.Dc- 
quoy  le  remercia  le  vieil  CheuaEer,&en  allant  luy  contoit  comme  les  par- 
lants l’cftoient  venu  alTaillir^pource  qu’il  leur  auoit  fait  rêdre  quelques  hé- 
ritages, qu’iniuftement  ilz  detenbient  à pauurcs  orphelins:  Sc^epuy  s n’a- 
uoient  fait  qu’elpier  pour  le  trouuerà  leur  auantage,5tJ^occirc . Cequ’ilz 
euirentfait(ditil)làns  le  bon  lècoursque  m’auezdonné.Et  fur  ces  propoz 
arriuerêt  enlbn  chafteau,  ouvindrent  au  deuat  d’eulx  plufieurs  Eicuyers^ 
f efmcrueillahts  devoir  leur  maiftre  ainfî  blecé,6c^efmes  làfemme,  &^s 
deux  filz:aulquelz  lommairement  il  dilcourut  fon  auanture,  S^e  bien  que 
luy  auoit  fait  Frifol . Aumoyen  dequoy  luyfüt  lait  vn  grand  honneur,  & 
bon  acueil,  5cjemoura  Frilol  en  la  mailbn  de  ce  Cheualicr , tant  qu’il  luy 
pnnt  enuic  de  rcceuoir  l’ordre  de  cheualerie  ; Pour  â quoy  paruenir,il  dill 
au  Cheualier.  Môfieur,f  il  vous  plailbit  m’ay  der  d’armes  & chcual,i’yroii 
voluntiers  vers  l’Empereur  d’AfemaignCi  fur  tous  Princes  le  mieux  reno- 
mé.Lc  bon  home  voyant  fon  gentil  cueur,  lüy  donna  ce  qu’il  demâdoit,& 
argent  pour  le  conduire:  parquoy  le  mill  en  chemin . Et  le  troilicfme  iour 
d’apres  arriua  a la  court  de  l’Empereur,  de  laquellcj)eu  aüparauat  choient 
partiz  Trineus,  6c£almerin, pour  aller  en  France, corne  aucz  cy  deuaht  eri- 
tendu . De  ces  nouuelles  Frifol  auerty,eut  plus  grand  delir  d’eftre  Cheua- 
lier, délibérant  fi  tofi:  qu’il  le  feroit,fe  trouuer  à celle  alTcmbl^e,  à fin  d’y  a- 
querir  bruit  & honneur.  A celle  caulêla  nuid  enfuyuât  fill  la  veille  en  vnc 
Eglilè,a  laquelle  l’Empereur, enfuyuât  là  coullume,nc  faillit  le  lendemain 
a aller  ouyr  raelTe,  aeompaigné  de  l’imperatrix,  là  fille, & plufieurs  autres 
dames,  Scdamoyfclles.  Durant  laquelle  Frifol  eut  toufiours  l’oeil  lus  Po- 
linarde,  pour  contempler  là  naïue  beauté  ; iugeant  erilbymefmcs  n*en 
dire  vne  telle  au  monde.Et  tant  f y amulà,  que  lans  le  bruit  que  l’on  lift  a- 
pres  la  méfie  finicj  il  Icfuft  oublié  : neantmoins  tout  â propos  le  vint  ktcf 
a genoux  douant  l’Empereur,  auquel  ildill  : Sire,  pource  que  ie  Içay  qu’e- 
lles l’vn  des  bons  Princes  du  monde,&  que  fur  tous  autres  vous  ellimcz  & 
honorez  les  Cheualiers  auantureux,  ievous  fuplie  humblement  que  de 
vollre  main  ie  Ibis  fait  de  leur  nombre  < L'Empereur  voyant  ce  ieune  fei-: 
gneur  tant  dilpos  & bien  formé, luy  relpondit:Mon  amy,ie  ne  vous  veux 
clcondire  de  vollre  demande  : mais  ie  defirerois  fçauoir  auant , fi  elles 
gentilhomme . le  vous  iure  (lire)  la  foy  que  ic  doy  à Dieu  Sc  à vous , ref- 
pondit  Frilbl,que  ie  fuis  noble,  y fili  de  lignée  royale  du  colle  de  mon  pe- 
re.  AunomdeDieu  Ibyezdoncq’  Cheualier,  aill l’Empereur , 5c^ous 
doint  grâce  d’autant  augmenter  cheualerie,  comme  il  vous  a donné  de 
beauté  &aparenee  de  force*  Lors  luy  chauflà  l’elperon  droit,  ôcj^acolarit 
luy  dill:  Vous  elles  maintenant  Cheualier.  Puysconimandaà  Polihardc 
luy  ceindre  l’elpce,ce  qu’elle  fill^uy  dilànt.Dieuvueille(mon  amy)qu’enf 
Vouslbit  bien  employée  l’ordre  que  venez  de  rcceuoir.  Madaule,  rclpon- 
dit  Frilol,  fi  aucune  bonté  & valeur  y a iâmais  en  moy,  elle  viendra  de 
Vous, qui  me  fàites  celle  grâce  de  me  bailler  l’elpéé;  auccq’  laquelle  i’efpc- 
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refaire  tant  d’armes,  qu’il  aparoiftra  de  quelle  main  elle  a efte  receue.Po- 
linardc  ne  luy  refpondit  aucune  cKofe,n’ayarit  autre  en  recommandaeipn 
quePalmcrin.  Apres  que  Frifol  eut  efté  fait  Cheualier,  ayant  remercié  • 
l’£mpercur,ikJPolinarde,fen  partit,  faifant  toute  diligence  defctrouuer 
aux  iouftes  qui  fe  faifoient  a Paris , fur  la  querelle  de  la  beauté  des  damesr 
délibérant  pour  fon  premier  ade  decheualeric,  combatre pour  celle  de 
Polinarde . Mais  il  n’y  fut  fi  tofi:  qu’il  cfperoic  : car  ayant  ia  cheminé  liuid 
iours,&  plus,trouua  à la  (ortie  d’vnc  foreft  quatre  Cheualiers,  qui  emme- 
noient  par  force  vne  damoyfelle , laquelle  le  voyant,  luy  elcria  : Ah  ! bon 
Cheualier,  pour  Diculccourez  moy  ! A cefte  clameur  Ffifol  piqua  des  e(^ 
perons,  iSc^ouchant  (on  boys  donna  telle  atainte  au  premier , qu’il  le  de(^ 
arçonna , le  failànt  tomber  par  terre  efuanouy . Dequoy  les  autres  troys 
marriz  au  poflible,  coururent  tous  en(cmblc  contre  Frilbl , dont  les  deux 
faillirent  à la  rencontre,  S^J^autre  rompit  fculemct  (à  lance.  Ce  qui  luy  fut 
bien  toft  rendurcar  Frifol  l’ataignit  en  la  vifiere,  fi  rudement,  qu’il  luy  fift 
voiler  l’armet  delatefte,luy  faiiant  plier  les  reins,&perdre  les  cllriers  près 
de  tomber . Ce  pendant  les  deux  autres  retournèrent  vers  Frifol,qui  auoit 
défia  mis  la  main  à l’e(pée,  S^^fclaterent  leurs  lances:puys  mifrent  la  main 
aux  efpées , ôcf  rifol  de  (bn  collé  nionfira  comme  il  (c  (çauoit  ayder  de 
celle , que  luy  ceignit  Polinarde.  Car  du  premier  coup  qu’il  rua  fur  le  der- 
nier venu,,  il  luy  fe^ara  le  bras  de  l’elpame,  dont  de  douleur  cheut  pa(^ 
mé  : Ôt^adrelTant  a celuy  qui  auoit  perdu  fon  armet,  luy  entama  la  telle 
iufques  à la  ceruelle,  Sc^omba  mort  en  la  place.Quand  les  deux  autres  vi- 
rent ccftuy  fi  inal  en  ordre,  &J^autre  qui  ne  valoir  gueres  mieux , tournè- 
rent le  dos,  SqJç  mi(f  ent  à fuyr  au  plus  roy  de  qu’ilz  peurent;  lefquelz  Fri- 
fol ne  voulut  pourfuyure  plus  oultre,  craignant  trouuer  embulche . Ains 
ayant  condnitla  damoyfelle  iniques  au  chafteau  de  (à  mere(ou  il  feiourna 
vne  nuid)print  le  chemin  de  Paris,  ou  ilarriua  le  iour  qu’il  combatit  Pal- 
merin,aihfi  qu’auez  entendu  cy  dcfiîis. 

» « 

Apres,  donques,  que  le  Cheualier  du  Soleil(qui  par  cy  apres  fera  tôul^ 
iours  apcllé  Frilfol)  eut  lailTé  P;ilmcrin , & qa-il'lèfut  departy  du  câmp , la 
y nuid  efioit  fi  oblcure , qu’il  ne  (çauoit  quelle  paît  il  tiroit  : aumoyén  de- 

quoy l’humidité  & (crain  luy  empirèrent  grandement (èsplayes,  de  forte 
que  fi  Dieu  ne  l’cuft  regardé  en  pitié, il  cftoit  en  danger  de  mort.Or  efioit 
ce  iour  mefmes  le  Duc  de  Galles  party  de  Paris,pour  aller  Iccourir  le  Roy 
d'Angleterre  a l’encontre  des  Roys  d’EfcolTe , Nouergue,  neueu  de 
l’Empereur  d’Alcmaigne  , qui  luy  menoient  dure  gUctre , lequel  ayant 
cheminé  deux  lieues  v fut  contraint  (pour  quelque  neCèlTité)  faire  fendre 
fes  tentes  en  vne  belle  prairie, le  long  de  laquelle  venoit  Friibl,  (cplaignât 
.déia  douleur  extrême  qu’il  fentoit.A  l’heure  le  Duc  de  Galles  eftant  hors 
delà  tcntcj  oiiy  t la  plainte  : parquoy  commanda  à lès  gents  de  (çauoir  qui 
ic’efioit,& qu’on  le  fift  vcnir.Lors  fut  amené  Frifol  fi  mai  en  poind  jque  le 
Duc  en  auoit  horreur,'  luy  demandant  donrii  \enoit,  & qui  luy  auoit  fait 
ni.  : ^ i ii  . tel 
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tel  ouiriigc.  Adoncq’  luy  recita  tout  au  long  le  combat  qu’il  auoic  eu  con-^ 
tre  le  Clicualier  qui  tenoit  la  tente  du  Duc  de  Sauoye, la  longue  dur^e  d’i- 
ccluy,  tant  que  la  nuiél  les  auoit  fèparcz , fans  aupir  peu  vaincre  l’vii  l’au- 
tre: 6<^nablcmcnt  comme  ilfcftoit  retiré  pourlèlogerau  vilagc, ne  vou- 
lant entrer  en  la  ville . LeDuede  Galles oyantainfi parler Frifol,  cftima 
bien  qu’il deuoiteftre preux &hardy  Clicualier,  puysqu’il  auoit II lon- 
guement fouRenu  contre  Palmcrin , fans  ellre  vaincu  : parquoy  luy  dift; 
Chcualicr  mon  amy , vous  foyez  le  tresbien  venu , tout  le  fccours  & ayde 
que  ie  vous  pourray  faire, ie  le  feray  de  bien  bon  cucur:  vous  allcurât  qu’il 
n’yaClieualierviuantàquiie  vueilleplusde  mal,  qu’a  ccluy  contre  le- 
quel vous  vous  elles  combatu.Lors  voyant  la  necclllté  de  Frifol, le  ER  me- 
ner en  vne  tcnte,ou  apres  que  fes  armes  luy  furent  ollécs,fut  couché  en  vn 
riche  liél,&  penfé  de  les  playcsîatcndant  la  guerifon  dclquclles,le  D uc  fe- 
iourna  huid  iours , pendant  lelquelz  il  luy  tint  bonne  compaignie , telle- 
ment que  le  neuficfme  ioiu:  Frifol  fc  trouua  alTez  dilpos.  Ce  que  voyant  le 
D UC,  luy  tint  propos  de  la  guerre  que  luy  faifoit  le  Roy  de  N ouergue  : au 
moyen  dequoy,dit  il,ie  fuis  côtraint  me  hafter:  fiçjàns  cela,ie  vous  acom- 
paignerois  plus  longuement.  Monheur,refpondit  Frilôl,  fil  vous  plailbit 
mereceuoir  envoftre  compaignie,  ie  feray  tant  que  vous  ne  ferez  mal 
content  demoy.Dontlc  Duc  le  remercia,cllant  ioyeux  d'auoir recouucrt 
albn  befoing  vn  tel  perfonnage;  pour  celle  caufe  luy  faifoit  tout  l’honneur 
dequoy  il  fe  pouuoic  auifer.Et  à fin  qu’il  n’cmpirall,le  fill  mener  en  liticre 
iufques  en  Anglctcrre,ou  à l’arriuée  trouua  tout  fon  païs  gallé,  dont  il  fut 
bien  esbahy.  Mais  de  peur  de  trop  nous  clloigncr,  nous  retournerons  aux 
propoz  dcPalmerin* 


Du  bon  craicemcnt  que  nft  le 

Roji  dcFranceaTrineuSj  crPalmerin:  de  leur 

retour  en  Aîemaigne, 

V ' 
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I diligemment  fut  penfé  Palmerin  dei  play'es  que  Frilbl 
luy  auoit  faites , que  toll  apres  il  recouura  lànté  : dont  le 
Roy , 8cjc  Prince  Loys furent  grandement  ioÿeux , luy 
failknts  grand  honneur,  & plus  cncorcs  à Trineus,  pour 
le  defir  qu’auoit  le  Roy  de  luy  donner  là  fille  Luques  eh 

,mariage.Pouràquoyparuenir,deliberavniourfairevh 

banquet  fumptueux  & manifique,  6;Jes  y apeller  tous  deux:  toutesfois  li- 
en voulut  premier  auertir  la  Roy  ne,  Sejuy  dill:  Madame,  ie  voy  que  nc^ 
lire  fille  Luques  cil  alfez  d'aage  pour  atioir  mary,  & pource  que  i’ay  tquf- 

iours  defiré,  qu’elle  foit  haultemcntpourueuc,&  que  ic  cognois  le  Prince 
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Trineus  (lequel  ievoudrois  qu’il  l’euft  efpoufée)  il  feroit  bon  chercher  le 
moyen  qu’il  l’aymaft:  car  difFicilemcnt  pourrez- vous  trouuer  (comme 
ie  croy)  plus  grand  feigneur  qu’il  fera  quelquefois , héritant  d’ vn  tel  Em- 
pire commeceluy  d’Alemaigne:  parquoy  i’auois  auifé  de  luy  faire  vn  fe- 
ilin^ou  Palmerin  feroit  apellé,8(Jes  compaignons^auquelfètrouuera  vo- 
ftre  fille  la  mieux  en  ordre  que  vous  pourrez . La  Royne  qui  auoit  plus 
grand  vouloir  de  ce  mariage, que  le  Roy,luy  relpondit:  Certes, monfieür, 
ic  defirerois  grandement  Ion  auantage  : parquoy  (ainfi  qu’auez  délibéré) 
iela  fera  y venir  au  iour  que  vous  ordonnerez. Suiuant  doncq’,  cequ’ilz  a- 
uoient  arrefté,  deux  iours  apres  Trin eus  & Palmerin  furent  apellez  au 
banquet.Et  pour  plus  d’honneur  leur  fairc,le  Roy  enuoya  audeuat  d’eulx 
fon  nlz  Loys,  acompaigné  de  pluficurs  Cheualiers  & gentilzhommes, 
pour  les  conduyre  iniques  a la  lalle  dupalays,  ou  ilz  furent  honorable- 
ment reccuz  du  Roy  & de  la  Royne . Et  apres  auoir  laué , le  Roy  print  ‘ 
Trincus  parla  main , &Jç  fift  feoir près  de  luy , ÔC^almerin  deuant  ; ioi- 
gnant  lequel  commanda  que  fa  fille  fufi:  alïilè,poiu:  eftre  vis  à vis  du  Prin- 
ce , près  lequel  la  Royne  f afiift , pour  luy  monftrer  plus  de  faueur . Et 
combien  que  Nature  euft  donné  à la  PrincelTe  vnc  grande  beauté , fîeft 
ce  que  les  riches  acoullrcmcnts  dont  elle  eftoit  ce  iour  parée, y aiouftoient 
quelque  chofe,  luy  donnants  meilleure  grâce.  Ce  que,toutesfois,  ne  peult 
cfinouuoirTrineus  â y mettre  fon  cucur,  pour  oublier  celle  à qui(lansl’a- 
uoir  veuë)il  eftoit  du  tout  dedié.Les  tables  leuées,Trineus  danfa  auecques 
Luques,  luy  tenant  plufieurs  propoz  honneftes  : mais  la  ieune  dame  pen- 
fant  qu’il  Taymaft,  eftoit  fi  furprinfe,  qu’elle  en  perdoit  quafi  contenance; 
Toutesfois  le  Prince  n’y  prenoit  garde , par  ce  que  fon  cueur  eftoit  arrefte 
alieurs . Les  autres  dames  & damoyfellesf  amulbient  ce  pendant  à regar- 
der Palmerin , f tfmerucillants  de  là  beauté , & plus  de  ù cheualerie , tant 
qu’elles  difbicnt  qu’au  monde  n’y  auoit  fon  pareil.  Cependant  vint  au 
bal  la  fille  du  Duc  d’Orléans,  belle  entre  les  parfaites , 6c^ncores  de  meil- 
leure grâce,  pour  laquelle  auoit  combatu  vnCheualier,filz  du  Comte 
d’Armignac, qu’elle  aymoit  grandcment,quileur  dift:  Mes  dames,  lefei- 
gneur  Palmerin  a an eanty  nozbeautcz,iefuis  d’auisquepourvengerno- 
Itre  iniure,nous  nous  mettions  toutes  fur  luy,  8cJ]enfermions  en  lieu,  du- 
quel ilnepuilfefortir  : car  fil  nous  efthapc , il  fouftiendra  les  Alemandes 
eftre  plusoclles  que  les  Françoyfes,qui  nous  fera  vn  deshonneur  incroya- 
ble. De  ce  propos  chacunfeprinta  rire,tantelle  le  dift  de  bonne  grâce.  A- 
quoy  la  D uchelfe  de  Bourgougne  relpondit  : Certes  nous  le  deuons  ainfi 
faire , 6;^e  Ibrtira  pas  fi  à Ibn  aylc  de  noz  mains , qu’il  a fait  des  Cheua  • 
liers.  Si  la  compaignie  eut  la  parole  de  celle  ieune  dame  agréable , le  Roy 
n’en  fut  moins  content, tellement  qu’il  liiy  comméça  à dire:  Ma  mignon- 
ne,ie  ne  confentiray  iamais  qu’il  Ibit  fait  aucun  tord  â Palmerinrcar  ie  l’ay 
prins  en  ma  garde . Et  qui  nous  recompenfera  doncq’(fire)dift  la  damoy- 
Icllcjdu  tord  qu’il  nous  a fait?Il  vous  doit  fuffire  pour  latisfàélion,relpon- 
dit  le  Roy,  qu'ayez  eu  ce  bien  de  voir  le  meilleur  Cheualier  du  monde:  ôc 
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de  ma  part  i'eh  tiens  le  temps  pour  bien  employé.Palmerin  qui  les  enten- 
dit,fut  honteux  de  ce  voir  11  fort  louer  : parquoy  auecq’  grande  humilité^ 
dift  au  Roy:  Il  n’y  a (firc)  tant  de  vertu  en  moy,  qu’il  vous  plaift  d’en  iu-  ” • ] 

genmais  tellequ’ elle  foit,c’cft  pour  vousfaireferuicc,mefentanttrop  plus 
qu’heureux  d’eftre  venu  en  cefte  court, pour  auoir  eu  la  cognoiflànced’vri 
11.  bon  & vertueux  Prince  que  vous  eftes  : vous  aileurant , lire , qu’il  n’y  à 
homme  viuant(apresmonfeigneurl’Empercur)de  qui  ievoulllïeplufto'b  ^ 

acomplir  le commandcment.il  y en  a encores  plus  que  ie  n’ay  dit,refpon- 
dit  lcRoy,6cJpudain  changea  propos, v oyat  que  Palmcrin  en  rougilfoit,’ 
Sç^outcelbirnefut  dcuiféquedepalTetcmps&plailir,  iufqucs  a ce  que 
la  nuid:  vint  que  chacun  fe  retira,atcndantle  lendemain,  ou  fe  trouuercnt  ■ 
plufieurs  ieuncs  gentilzhommes  Françoys , les  plus  braucs  qu’on  vid  on- 
ques,qui  dancerent  vne  morelque, durant  laquelle  le  Roy  deuilànt  auccq’ 

Palmerin,le  pria  parler  d Trineus  du  mariage  de  luy  & de  fa  fille.  Ce  qu’ü 
luy  promift,toutesfois  ce  futpourneantrcar  apres  qu'ilz  eurent  prins  con- 
gé du  Roy,  6cjes  dames,pour  f en  retourner  en  Alemaigne,Palmcrin  luy 
penfant  faire  trouuer  bon  ce  que  le  Roy  luy  auoit  dit,  tant  pour  la  noblct 
fe  & beauté  de  la  Princelfei  que  pour  le  fuport  qu’il  auroit , elpoulànt  vne 
fille  de  France , Trineus  luy  refpondit  : le  vous  mcrcie , feigneur , du  biert 
que  me  pourchalfez,  6çje  Roy  de  l’honneur  qu’il  me  veult  faire  : mais  au- 
tre que  celle  (la  renommée  de  laquelle  m’a  ia  vaincu)  ne  fera  dame  de 
moy . Et  pourcc  qu’eftes  celuy  a qui  ie  ne  voudrois  rien  celer , fçaehez  que 
c’eft  Agriole,  fille  du  Roy  d’Angleterre , duquel(combien  que  mon  pere 
(bitfon  ennemy)i’cfpere,neâtmoins,larecouurerauecq’  voltreayde,&Je 
bon  ordre  que  i’y  mettray . Palmcrin  adoncq’  marry  de  luy  auoir  tenu  ceS 
propoz,luy  dift:  Vous  fçauez,feigneur  Trineus, que  ievoudrois  faire  pour 
vous,autant  que  pour  moy  mefmcs:  A cefte  caulc  quand  le  befoing  le  pre- 
fentcra,ie  vous  prie  ne  m’efpergner.Et  fi  auez  mis  voftre  amour  à Agriole 
(veule  récit  que  l’on  nous  en  a fait)  ie  pclc  qu’en  meilleur  lieu  ne  l’euilîci 
feeu  mettre, & pour  chofe  qui  vous  auienne  ne  le  deuez  changer.Si  chemi- 
nèrent CCS  deux  feigneurs  auecques  grand  plaifir , ioyeux  de  ce  qu’ilz  re- 
tournoient pardeuers  l’Empereur:  mais  Palmcrin  plus  queTrineus,  pour 
l’enuic  qu’il  auoit  de  voir  fa  dame  Polinarde  : parquoy,  du  confentcmenc 
de  Ibn  compaignon , enuoya  vn  ficn  Efcuyer  deuant,  pour  faire  entendre 
leur  venue  a l’Empereur:auquel  il  n’eut  paS  pluftoft  fait  la  rcuerance,  ou’il 
nefufteogneu,  ^chiy  demanda  incontinent  en  quelle  difpoficion  eitoit 
fon  filzTrineus,  6cP.dmcrin,ou  il  les  auoit  laificz,  ^e qu’ilz  auoient  fait 
en  France . Lors  l’Efeuyer  recita  les  combatz  & viéfoircs  de  fon  maiftrç,* 
contre  les  Princes  de  France, 5c^e  Sauoyc,lc  bon  acueilque  leur  auoit  fait 
le  Roy , la  multitude  des  cftigics  des  dames  qu’auoit  gaignées  Palmcrin:  • ’ ^ 

Sc^nablement  tout  ce  qu’auez  cy  deuant  entendu . Dequoy  l’Empereur ,• 
l’I  mperatrix,  8ç^ous  ceulx  de  la  court  eurent  vne  finguliere  ioye  : mais  ce 
n’eftoit  rien  au  plaifir  que  prenoit  Polinarde, d'ouyr  conter  a l’Elcuycr  les’ 
proueffes  de  fon  amy  : en  forte  que  de  grand  ayfe , clic  ne  fçauoit  quelle 
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contenance  faire , 6c^e  fc  peut  tenir  de  luy  dire  ; Mon  amy , ie  te  prie  dy 
moy  quelle  chere  fait  mon  Irere,  Sc^omme  fe  porte  Palmcrin  . L’Llcuy  er 
bien  auifé(&  qui  défia  feftoitapcrccu  des  amours  d’cllc&  de  fon  maiftre) 
mifi:  le  genoil  en  terre,  8c^y  relpondit:  Madame, i’ay  laifie  le  Prince  vo- 
llre  fl  erc,  acompaigne  de  monfeigneur  Palmerin,  fains,  &j3icn  difpoz,la 
grâce  a Dieu,  portent  bicn,mcfmement  mon  maiftre  : lequel  a aquis 

depuys  que  ne  l'aucz  veu , le  plus  grand  honneur  & bruit , qu’eut  onques 
Cneualier.Puys  luy  fift  entièrement  le  difeours  des  combatz,dont  il  auoit 
eu  le  defius,  8cje  dclplaifir  qu’il  cut,luy  eftant  malade,  de  ce  qu’il  ne  pou- 
uoit  venger  le  Cheualicr  qui  auoit  perdu  fa  figure , quele  Duc  de  Sauoye 
auoit  mife  aux  piedz  de  Luques  : dc^rief  leperüleux  combat  du  Cheua- 
lier  au  Soleil.  Aq  uoy  elle  prenoit  fi  grand  plaifir , qu’elle  luy  faifoit  redire 
vne  chofè  dix  tois,5;^clê  pouuoic  refiàfier  de  l’ouyr . Ce  que  cogneupar 
rElcuyer,fc  delcdoit  àrccommeccr,5ojiiy  dift:  Alîcurez-vous,madame, 
que  l’amy  tit;  qu’il  porte  a celle , pour  la  beauté  de  laquelle  il  a combatu,cft 
incroyable  : car  il  cftplus  fien  qu’a  luy  mcfines . Et  l’ay  veu  de  telle  forte, 
penfant  à elle,  qu’il  ne  fçauoit  fil  eftoit  vif,  ou  mort,  n’ayant  crainte  d’au- 
cun, finon  de  n’eftre  en  fa  bonne  grâce  : toutesfois  il  a efpcrance  a fa  gran- 
de honneftetc.Polinarde  qui  auoit,  durant  le  propos  dci’Efcuycr,  changé 
cent  fois  de  couleur,luy  refpondit:  La  dameferoit  bien  malconfeillcc,ay- 
ant  l’amour  d’vn  fi  bon  Cheualicr  que  Palmerin , fi  elle  rcfufoic  fbn  ferui- 
cc:te promettant, en  foy  de Princcflc,  quefiie  la cognoiJrois(pour  l’enuie 
quei’ay  de  luy  complaire)  icm’cfforcerois  du  tout  à luy  obéir,  comme  à 
la  plus  heureufe  des  dames  : parquoy  ton  maiftre  de  retour(fi  tu  ne  crains 
le  fafcher)dy  luy  que  ie  veux  cflre  fon  moy  en, pour  luy  ayder  enuers  celle 
quêtant  il  ayme,  auecq’  ce  luy  prefenteras  mes  recommandacions . D’a- 
uantage,  que  i’ay  toufîours  bien  elIiméqu’ilvicndroitaudefTusde  fbn 
entrcprife,ndn  tât  pour  la  faucur  de  fa  damc,qui  eft(cecroy-ie)dcs  mieux 
ay  mees,que  pour  la  force  6c  chcualcrie  qui  cft  en  luy  .Ces  paroles  dites  l’Efi- 
cuy  cr  f en  retourna  vers  Trincus  & fon  maiftre, aufquelz  il  donna  d enten- 
dre fa  diligence, dejes  propoz  qu’il  auoit  tenuz  à Polinarde.Dont  Palme-^ 
rin  le  loua  grandement,  5^eut  du  depuys  en  meilleure  eftime;  &;J]ayma 
plus  qu’onques  il  n’auoit fait . Les  Gantois  ayants  défia  ouy  raconteriez 
proucfi.es  6c  haultz  faitz  d’armes  de  Palmerin , eftoient  par  les  rues  aten- 
dants  fà  venue,  dc^ifoient  tel  bruit  que  l’Empereur  l’ouy  t : aumoyen  de- 
quoy  luy  voulut  faire  tant  d’honneur,qu’ilfbrtit  de  fa  fàlle , Sc^int  aude- 
uant  iufques  aux  degrez  de  fbn  pabys,  Scjdrcceut  Palmerin,  dcjrincus, 
luy  difant:Mon  filz,vousfoyez  bien  retourne:  dc^ousfeigneur  Palmerin 
le  tresbicn  venu,  comme  ccluy  que  l’on  defiroit . Palmcrin  eut  vn  peu  de 
hontc,de  fi  grand  acueihtoutesfois  mettant  vn  genoil  en  terre,luy  refpon- 
dit.Sire,Dicu  vous  doint  heur  & felicité.Ie  vous  prometz  (mon  grand  a- 
my)  dit  r£mpereur,qucic  fuis  ioyeux  de  vollre  bonne  auanture:8c^nco- 
rcs  plus  de  vous  cognoiftre . Sur  mon  Dieu , beaucoup  eft  tenue  a vous  la 
dame, pour  laquelle  aucz  tantentreprins  de  périlleux  combatz:&  par  rai- 
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fon  vous  doit  aymcr , vcu  le  traiiail  qu’aucz  fouffcn pour  elle , & que  par 
^ voftre  force  & haultz  faicz  d’armes  clic  aaejuis  îî  grand’ louange  ; en  forte 
que  fi  elle  ne  vous  en  rccompenfc  comme  l’auez  mérité  , à iufie  caufe  doit 
dire  réputée  ingrate . De  telles  paroles  rougit  Palmerin,difartt:  Certes, fi- 
rcjfà  beauté  mérité  cncores  quelque  plus  grad’  chofe  que  mon  labeur.  Po- 
Enarde  qui  en  tous  ces  propoz  elloit  prefente , ne  mift  ch  oubly  le  dit  de 
l’Empereur  fon  pere,  délibérant  le  faire  véritable,  Sç^ettred  execucion. 
En  bonne fby,dit  elle  en  fbymefmes,  ieluy  monftreray  vne  telle  priuauté 
qu’il  ne  fe  deura  plaindre  de  moy .Ce pendant  les  yeux  de  fes  deux  amats 
taifbient  tellement  leur  deuoir,  qu’ilznefen  pouuoicnt  retirer.  Eteufl 
voluntiersfouhaité  Palmcrin , que  luno  luj^  en  cull  donné  autant , qu’el- 
le fiftiadis  a fon  berger  Argus,  pourplus  a fon  ayfe  la  regarder;  car  il  ne 
penfoit  les  fiens  aflez  fuffifants  pour  voir  clairement  choie  fi  belle,&  qua- 
fi  diuinc.  P’autre  collé  il  elloit  en  vne  merueilleiife  peine,  de  ce  que  Poli- 
narde(pour  cacher  ce  qu’elle  ne  vouloir  dire  aperceu)  tenoit  la  veuë  baiP 
fée . Ce  que  pareillement  il  felForçoit  faire  : mais  laprefencc  de  celle  que 
plus  il  ay  moit  en  ce  monde,  luy  aportoit  fi  grand  plaifir,  qu’il  ne  pouuoic 
auoir  celfe  difcrecion.Toutesfois  1Î  prudemmét  fe  gouuerna,  que  l’on  n’y 
cogneut  rien.  L’Empereur,  doncq’ , apres  auoir  deuifé  longuement  de  ce 
qui  elloitauenu  d Palmcrin , commanda  que  l’on  aportall  toutes  les  figu- 
res des  dames  & damoyfcllcs,  qu’il  auoit  gaignées,  ce  qui  fut  incontinent 
fait.Et  quand  il  ,cn  vid  fi  grand  nombre,il  en  fut  ermerueillé,  fe  pou- 

uoit  contenir,  fans  extoÜcrle  viéloiicux  . Ld  furent  donnez  diuers  iuge- 
ments  fur  la  beauté  des  ymages , félon  que  chacun  en  defiroit  pour  foy,  & 
les  regardants  les  vnes  apres  Tes  autres,  Ptolome  leur  donnoit  d entendre 
de  qui  elles  elloient,&  qui  auoit  combatu  pour  elles , recitant  de  fois  d au- 
tres les  proudTcs  de  Palmcrin . Dont  chacun  l’ayant  en  amiracion  le  ”.:,n- 
tcmploient , les  vns  louants  là  grand’  beauté , les  autres  fon  ieilne  aage,  5c 
tous  en  general  là  force  &hardieire,mcfm CS  l’dfort  qu’il  auoit  fait  en  telle 
aflemblée,6cfiircespropozl’Empcrcur  commença  d dire: En  bonne foy^ 
Icigneur  Palmerin , ie  me  repute  heureux  d’auoir  en  ma  maifon  vh  tel 
Chcualier  que  vous  eftcs:n’c{limeZjtoutcsfois,l’honncur  de  voftrc  viéloi- 
rc  cllre  tout  voftrc  : car  i’y  prétends  part , puys  que  vous  eftes  d moy . Et 
voudrois  que  la  damoyfelle  que  vous  aymez  fuft  en  cefte  court,ou  en  meà 
païs,d  fin  que  ie  vous  ay  dafle  en  ce  que  ie  pourrois,&  que  tous  deux  fulïle:^ 
miens.Sirc,rcfpondit  Palmerin, 4a  vidoire  eft  d vous, vcu  que  ie  l’ay  obte- 
nue comme  voftrc  ChcUalicr . Et  quand  la  dame  que  i’ayme  ne  feroit  dé 
voftrc  feigneurie , fi  eft  ce  qu’en  plus  grande  chofe  ie  vous  voudrois  com- 
plaire , que  de  demeurer  auccq’  vous , délirant  vous  obéir , comme  voftré 
feruiteur  hûble,  5ctel  vous  plaira  me  reputer.  De  celle  relponee  fut  moult 
ioyeux  l’Empereur,  5c^emercia  Palmerin,  le  priant  de  loger  au  palaySj  ce 
qu’il  fin.  Quâd  Trineus  vid  que  l’Empereur  auoit  finy  Ibn  propos,  adref- 
fantfa  parole  a Polinardc,luy  dift  tout  haultrEn  bonne  foy, ma  fœur,vous 
elles  autant  tenue  au  lèigneur  Palnicrin,qu’d  Cheualier  quifoit  au  mode,’ 
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dcuez  retenir  pour  voftre , au  lieu  du  D uc  de  Loraine  : lequel , apres 
qu’il  eut  combatu  pour  voftre  beauté, fut  vaincu  parle  Duc  de  Sauoyc,  8c 
voftre  figure  mife  aux  piedz  de  Luques , ou  elle  tuft  encorcs , fi  Palmcrin,  ^ 
par  force  d’armes,  n’euft  fiirmonté  le  Duc , 6ç^is  l’effigie  de  l’Infante  de 
France  aux  piedz  delà  voftre.Polinarde  non  contéte  de  la  foie  entreprin- 
fc  du  Duc,rcrpondit:Cerrcs,monfiéur,le  Duc  de  Loraine  n’eft  point  mon 
Cheualier  : Sc^roy  véritablement , qu’il  y a au  feigneur  Palmcrin  plus  de 
valeur  & bonté, qu’au  Duc  de  prudence, ou  hardieirc,ay  at  entreprins  cho- 
fè  fi  haulte , &^rop  difficile  pour  luy  : parquoy  ie  ne  m’cfmerucille  point 
fil  a efté  fiibiugué  & confus.  L’Empereur  cognoifiant  que  Polinarde  n’e- 
ftoit  contente  du  Duc  de  Loraine,  luy  dift:  Ma  fille,  vous  nefçauriez  gar- 
der les  homes  de  defirer  à leur  plaifir  : le  D uc  a voulu  combatte  pour 

voftrc  beauté,  c’eft  honneur  qu’il  vous  a fait,  encorcs  qu’il  ne  fbit  venu  au 
deffuS’de  fon  intencion  : vous  ne  luy  en  deuez  dôcq’  fçauoir  m;y.iuais  gré. 
Polinarde  bien  auifée,  5cJ;^’vne  des  mieux  aprinfes  defon  temps , ne  ref- 
pondit  rien  a l’Empereur: toutesfois  Palmerin  fefouuenant  de  la  rcfponcc 
qu’elle  auoitfiite  à Trineus,la  pria  de  garder  toutes  les  figures  des  dames 
& damoyfclles,deliberant  les  enuoycr  à toutcs,felon  leur  ordre  &lieu.Cc 
que  Polinarde  eut  trefigrcablc . Ainlifut  honoré  Palmcrin , pour  les  ver- 
tuz  & prouclFes,  tant  par  l’Empereur,  qu’autres  Princes  & Cheualiers , & 
fe  pafTa  tout  ce  iour  en  bonne  chefe,iufqucs  à ce  que  chacun  fc  retira.  Et  e- 
fiant  Palmcrin  en  fa  chambre,  acompaigné feulement  de  Ptolorae,fe  mifi: 
a péfer  aux  paroles,qu’auoit  tenues  de  luy  fà  dame  Polinarde,  qui  fiit  cau- 
fe  qu’il  cnuoyafôn  nain  luy  donner  le  bon  foir(combien  qu’il  n’en  fift  que 
fortir)auccq’  autre  fecret  propos  qu’il  luy  donna  en  charge . Difigent  fut 
Vrbande,  ôc^toft  que  Polinarde  le  via  entrer,  lecouruc  cmbrafTet  de 
grand’  ioye,luy  demandant  quelles  nouuelles  il  luy  aportoit.  Bonnes,ma 
dame,rcfp6dit  le  nain,  devons  enuoy  e mon  maiftre  le  bon  fbir,auecq’  les 
affedueufes  recommandacions  à voflre  bonne  grâce.  Ce  qu’entédu  parla 
Princcfrc(tirant  le  nain  à part)luy  diftrie  te  prie, mon  amy,dy  moy  quelle 
contcnanceiltientmaintenant.Tcllc  qu’il  vousplaift(madame)refpondit 
il,  comme  celuy  qui  eft  entièrement  voflre , & qui  vit  feulement  en  voftre 
fouiienacc.Bien  a il  ceft  efpoir  en  voftre  vertu,  que  le  cognoifiant  tel  qu’il 
eft,  qu’il  a fait  pour  vous,  que  ne  l’oublirez;  Parquoy , madame,  ie 

vous  fuplie  de  nous  rendre  cnfcmblc,luy  afieuré,  Sc^oy  heureux  mefia- 
gicr  : vous  iurant  la  foy  que  ic  doy  àluy  & a vous , ne  partir  d’icy , que  ne 
m’ayez  donné  bonne  rcfponce,auecq’  promefTe  de  vous  aquiter  de  voftre 
deuoir . Polinarde  fe  print  à rire,  oyant  parler  Vrbande  de  telle  affedion: 
6cjpy  dift  aficz  bas:L’aficurance  que  tu  medoncs  del’amytié  de  ton  mai- 
ftre,mc  plaift  merucilleufemcnt:  6c^e  voudrois  que  fi  bon  Cheualier  que 
luy  fouffrift  aucun  grief  pour  moy . A cefte  caule  ( puys  que  tu  es  venu 
pour  m’auertir  defon  vouloir)tufen  retourneras  pour  luy  faire  entendre 
le  mien,  duquel  demain  au  fbir  il  aura  cognoilfancc  certaine,  filfèveult 
rendre  au  lieu,  ou  pluficurs  fois  il  m’a  rendu  conte  de  fes  maux  pafiez. 
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Comme  Palmcrin  fut  voir  vnc 

huiSlfi  dame  Polinarde:  ^ du  grdcieux  dcueil  qu*elle  hiyfifl, 
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Rbande  toutreEouy,  fen  retourna  pardeuers  fbn  mai- 
llre,lequcl  quand  il  levid,luy  demâda  quelles  nouuclles 
il  aportoit . MonEcur,relpondit  il,  Dieu  vous  fade  aulTi 
ioy eux, comme vousauezocalion  del’eftrc.  Comment? 
dift  Palmerin  ; ie  tepry*  dy  moy  quec’eft  làns  me  faire 
plus  fbngcr.  Adoncq*  luy  recita  de  mot  à mot  lespro- 
poz qu’il auoiteuzauccq’  Polinarde,  la  contenance  d’elle,  la  rcfponce 
qu’elle  luy  auoit  faite , l’amour  qu’elle  luy  portoit , dç^ufqucs  à la  conclu- 
fion,quieftoitdelètrouucrlanuidfuyuanteaulieuacoullumé . Grande 
ioye  eut  Palmerin  de  tel  meflàgc,  5cjuy  dift:  Mon  amy,ie  confefTe  main- 
tenant te  deuoir  beaucoup,  d’autant  que  par  ta  diligence  & bonauis,  i’ef^ 
pere  obtenir  ce  que  i’ayme  mieux  que  ma  vie . Encores  n’eft  ce  toijt , ref- 
pondit  le  Nain:car  elle  m’a  promis  que  deuât  que  vous  partiez  de  fà  com*' 
paignic,  qu’elle  vous  rendra  content.  Helas  idift  Palmerin , c’efteeque 
plus  ic  délire  : car  fl  cela  me  peulc  vne  fois  auenir , ie  n’auray  caufe  de  me 
plaindre  du  trauail,ou  peine, que  i’aye  fouftenu  pour  elle.  Vous  le  trouue- 
rez  ainfi,refpondit  il, fi  elle  eft  femme  de  promeffe.  Adoncq’  Ptolomc  qui 
eftoitâ  la  chambre  de  Palmerin,  demanda  au  nairt  fil  auoit  point  veit 
Brionnelle.  Non,  dift  il,eUe  n’eftoit  point  à la  chambre  de  madame:  auflî 
n’eftoit  elle  pas  aucrtie  de  ma  venue.  Lors  delibererent  ces  deux  feigneurs 
de  fc  trouuer  le  lendemain  X l’ affignacion,  ne faifant  Palmerin  que  refucry  ^ 
éO^auafTerjiufqucs  à l’heure  promife:  laquelle  venue, apcllant  Ptolomc  & 
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Vrbande^prindrent  leur  chemin  pour  aller  au  lieu  tant  fouliaitc.Ou  arri- 
ucZjtrouuercnt  leurs  dames  qui  les  atendoient,auecq’  vne  dcuocion  autre 
qu’a  dire  leurs  heures . S’ilz  furent  ayfes  d’vnc  part  & d’autre , il  ne  fen 
fjult  cnquerir:car  tous  les  fouhaitz  font  petitz,  au  refpcd  de  leurs  conten- 
tements.Polinarde  ayant  Ion  amy  enfeuretépriuce,d’ayfc(auecq’refmo- 
cion  qu’elle  fentoit)luy  monta  au  vilàgc  vne  couleur  viue,  5;^  belle, qu’il 
fembloic  que  Nature  fe  tuft  du  tout  eftudiéeàlaformer . le  vous  laifïe 
doncq’  à penfer  quel  iugement  en  faifoit  Palmcrin , qui  (la  contemplant) 
ne  fçauoit  dcfquclz  cftrc  : parquoy  la  PrincelTe  ne  pouuant  plus  porter  en 
fby  mefmes le  defir affedionné , qui  trop  latourmentoit,  f enhardit,  & 
commença  à luy  dire:Hclas!  mon  doux  amy, en  quelles  pcines,angoüïes, 
St^rifteircs  m’amis  voftre  cnnuyeufeabfènce  ! Quantes larmes  font  cou- 
lées de  mes  ycux?8ç^ombicn  delàngloutz,  fiç^ufpirs  amers,  fontfortiz 
démon  eftomac,ramenteuantlcplailirpafl^,conlidcrantl’ennuyprefent, 
Sa^oz  inconuenientsfuturs  ? Quelle  douleur  m’aportoitlc  fouucnir  des 
perilz,  8cJ}azardz,c(quclz(fuft  ce  mcfmcs  pour  dire  crucifiée)  ie  ne  vous 
cuife  voulu  voir  ! 5c^on  fans  caufe,  fur  mon  ame  : car  vous  perdant,  on- 
ques  dame  ne fid pareille  perte,  cognqjiïànt  voftre  valeur,  6;J^amytié 
kure  que  ie  vous  porte , laquelle  (auant  que  fortiez  de  ma  compaignie) 
vous  kra  manifeue,  pour  rctribucion  de  partie  des  fatigues  palfécs , 
fouffertes , pour  ce  peu  que  i’ay  de  beauté.  Et  vous  afleurc , cher  amy  (did 
elleenlebaifant)queiepofi:pofcray  tous  biens,  telz  qu’ilz  foient,  pour 
vous  auoir  mien.Pourquoy  n’en  feray-iccas,quand  cculx  qui  ne  vous  vi- 
rent onques,  vous  défirent, prifent,  ayment,  ÿ^ftiincnt?  Alors  Palmcrin 
confus  prdque  d’auoir  lailîe  fon  oftice  à fa  dame,f  efoertua  à fon  polüble, 
5ç^nterrompant  fon  propos , luy  rdpondit  : En  bonne  foy,  madame,  les 
cas  fortuitz,auerfikz,perilz,  ou  dangers(faucuns  i’en  ay  foulFerts  depuys 
mon  départ)  ne  méritent  la  moindre  de  voz  plaintes,  6c;^’ont  efte  telz 
qu’ilz  m’ay  eut  ofté  vn  foui  fouucnir  de  voz  perfedions,  dc^bonne  raifon: 
car  le  foui  ramentcuoir  d'icelles  me  rendoit  inuincible.Aumoyen  dequoy 
(madame)fi  i’ay  aquis  quelque  honneur, voftre  fàucur  en  a cfté  le  moyen,  - 
5;^oftrc  beauté  m’en  bailloit  la  vertu,commc  dépendant  d’clle,ainfi  que 
le  ruyffcau  de  la  fontaine.  Peu  foruiroit  de  vous  reciter  maintenant,les  af» 
foulx  ^ftranges , les  poingturcs  cruelles , dc^ortellcs  flammes , donti’ay 
cfté  bruflé,  S^rucié  continuellement , des  l’heure  qu’il  pleut  à voftre  fei- 
gneurie  me  donner  congé  d’alldt  voir  la  France . Certes  la  moindre  des 
peines , Sc^roix  infinies,  que  i’ay  portées,  fuffifoientà  cftaindrececorps, 
làns  l’allcurance  de  voftre  bonne  grace,qui  apres  la  mort  me  foifoit  incon- 
tinent rcuiure . Et  tellement  que  le  defir  de  vous  pouuoir  monftrer  com- 
bien iefuis  voftre,  5tje  précipitant fouhait  devousreuoir , m’ont  ofté  de 
tous  encombriers , à fin  d’eflirc  couché  en  l’eftat  que  vous  voyez . Reftc 
doncq’, madame,  que  vous  ayez  clgard  à mon  extrémité  prefente,  qui  me 
rend  en  vne  angultic  excédant  toutes  morts  : dç^epourtrop  ardamment 
vous  ay  mer,  ÔC^fledervn  bien , que  voftre  begninité  foule  me  pcult  par 
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pitié  départir.  Non  que  mon  mérite , oucbeifTance^rayent  aucunement 
defrcmy,aihs  ce  qu’en  ferez  fera  de  grâce, pourfortificr  ccliiy,qui  d’atente 
fafclieufe  eft  tant  preflé  & mat,  qu’il  ne  fçait  ou  chercher  l’angle  de  foulas, 
d^uporc  confolatif,  finon  en  celle  qui  en  a le  plein  pouuoir,pour  en  chaf- 
(ciTa  mort , qui  trop  cruellement  le  menalfe . Telz  propoz  enforçoit  PaU 
merindc  foulpirs,  & grodes  larmes,  dembnftrarits  le  tourment  qui  l’o- 
prelïoit,  quand  fà  dame  luy  dift;  Las  ! raonamy,  pour  Dieu  ne  meparlet 
iamais  de  celle  mort  tant  trille  ! mefmcs  en  vollrc  endroit  ! En  ma  foy 
c’ell  ce  que  plus  ic  crains  en  ce  monde , alTeurcc  qu’apres  vollrc  En , ie  ne 
fçaurois  viure  vneheure,ne  m’ellant  la  vie  agréable  que  pour  vôus  ay  mef 
& auoir:  en  manicreque  vous  voyant  endurer, ie  foudre,  5ç^yauez(cc  me 
femble)ll  petite  palTion,  que  ic  n’en  porte  la  moitié,  tant  cil  mon  elprit  v*- 
ny  au  vollre . Et  pourcc  n’ellimez  que  ie  Ibis  en  moindre  peine  que  vous'; 
que  E autrement  le  faites,cclà  prouient  d’incxpericncc  de  la  condicion  fé- 
minine fl  palTionnaire , qu’on  ne  l’a  peult  exprimer.  A celle  caufe,  mon  a- 
my,  pour  donner  repos  à ces  deux  cucurs  trauaillez , vous  pourrez  regar- 
der comme  nous  y pourrons  fuuenir:  dc^i’y  puis  quelque  choie,  com- 
mandez, Sc^obcïray.  Ah  ! ail  madame , dift  lors  Palincrin,  alfcz  pouiicz 
vous  cognoilb'e  & fçauoir  ce  qui  m’eft  necclïàire,  pour  me  tirer  hors  de  ce 
purgatoire  pénible  ! Lors  force  d’amour,  dQ^ffedion  de  iouïr , alfaillants 
telle ieune  PrincelTelaEfrcnt  iulques  la  oublier,  qu’elle  luy  rclponditi 
Puys  que  vous  vous  en  remettez  d moy , Sc^’cllifcz  pour  arbitre , apro- 
chez-vous  & me  baillez  vollre  main.Or  aurez-vous  maintenant, dift  cUc,- 
parfaite  afleurancc  de  nollrc  amytié  ; car  ie  vous  retiens  pour  feigneur  & 
mary, ce  i’inuoque  le  Dieu  viuant.Palmcrin  csbaliy  de  propos  E incf* 
peré,  Sç^ncores  plus  furprins  de  ioye,  ne  peut  rclpondrevne  parole,  ain^ 
comme  rauy, ou  tombé  en  extafe,  demeura  quoylànsfc  remuer,  ou  rclpi- 
rer . Aquoy  coniedura  Polinardc,  qu’elle  auoit  à Ton  commandement  les 
plus  grandes  parties  defon  cueur:  dcje  voyant  immobile,  luy  dift:  Com- 
ment? feigneur  Palraerin , cuydez-vous  que  ie  diftimulc?  Non, non,  icrie’ 
fuis  telle:aprochez-vou$  hardiment,  dencfoyez  honteux  ; receliez  pour 
femme  celle  qui  vous  a elle  choifie  par  les  dellinécs  auatit  qu’elle  full  con- 
ceucjôc  qui  a deUberé  vous  monftrcr(auant  que  Ibrticz  de  céans) combien 
eft  doux  le  iouyr  d’vne  amour  loyale  longuement  pourfuyûie . Lors  Pal- 
merin  tout  tremblât  de  crainte  dcl’auoir  olfencée,  luy  prefenta  la  dextre: 
laquelle  mieux  receuc  qu’olFertc , feruit  de  tous  tefinoings  pour  le  maria- 
ge commencé  par  paroles  de  prefent . Adoncq’  commanda  la  Princelfe  à 
Brionnclle  oller  quelque  gros  cailloux  & pierres , qui  clloupoicnt  E pro- 
prement le  trou  d’vne  vieille  muraille  contiguë  delà  chambrc,que  quand 
elles  cftoient  remilès  en  leur  place,  on  euft  quaE  dit  qu’elles  eftoient  cy- 
mentées.  Or  auoit  celle  ieune  dame,  voué  de  long  temps  le  lieu,  pour  la 
gucrifon  de  là  maladie  fecrete  : parquoy  E toll  que  le  chemin  fut  ouuerty 
Eft  palTer  premièrement  Palmerin , dcje  fuyuant  de  près  entrèrent  en 
la  chambre  y ou  ilz  f entre  carelferent  de  telle  alFcdion , qu’ilz  n’eurent  lé 
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loillr  de  chercher  des  chaires, ou  Ecges:ains,apresque  Palmcrin  eut  icté  la 
Princeflc  fur  fon  lii5l , oubliant  ces  reueranccs  acouftumécs , dont  il  auoit 
touliours  vfé  enucrs  elle , l’embralti  tant  à Ion  auantage , telle  forte, 

qu’il  liiy  fi  1 danl'cr  le  branle  gay , ou  l’on  fait  les  fillcsïemmes , dc^xperi- 
mentcr  le  niai  qui  ne  fe  fcnt  iamais  qu’au  premier  alTault  de  telles  Ibrtcrcfi* 
fes  : Non  , toutesfois , fans  qu’elle  fift  quelques  refuz  & ruzcs  mignardcs, 
mais  c’cfioit  pour  mieux  attirer.  Car  Amour  luyauoit  entièrement  oftc 
toutes  les  forces  & violences  rebelles , en  manière  qu’ores  qu’elle  en  euft 
voulu  vferjiropolTible  luy  eufi  efté,  ou  elle  en  euft  cherché  aîieurs.  Ou  eft 
la  langue  tant  diferte,  & plume  fi  fluide , qui  puiflent  eferire , ou  raconter 
l’ayfe  de  ce  iouyfTant?Certcs  il  n’y  en  a poinr:au(E  eft  il  indicible.Et(fèlon 
fon  iugemct)il  luy  eftoit  bien  auis,qu’oncq’  lupiter  n’eut  tel  plaifir  auecq* 

A lcmcna(  pour  laquelle  il  fift  durer  vne  nui(ft  trois  iours)qu’d  auoit,  ayâc 
cfpoufé  la  Princefle  famye  : non  pas  tous  les  dieux  enfcmole , (bit  en  leur 
conuiues,ou  congrcgacions  cæleftes.Orlavoyoit  ilvnpeufalchée,&  mal 
contcnte,deccfte  première fecoufle:  pour  à quoy  obuier  fift  fbudain  là  fé- 
condé charge, ou  elle  fut  fi  doucement  domptée, qu’elle  eftoit  toute  prefte 
de  recommencer,quand  Palmerin  dift:  Face  maintenant  Fortune  de  moy 
ce  qu’elle  voudra , car  fi  mobilité  & malice  ne  melçauroient  donner  tant 
de  mal,qu’Amour  m’a  fait  auoir  de  bicnrn  vne  heure.O  beauté  excellen- 
te ! O feule  douceur  (difbit  il  tenant  fa  dame  cmbralTéc)  d^^omme  eft  il 
poflible,  queiepuifle  iamais  recognoiftre  ce  bien  non  mérité?  Mona- 
my,rclpondit  elle,  voftrc  mérité  excede  entièrement  tout  ce  que  vous 
pourriez  fouhaiter  de  moy.  Et  quant  à Fortune,  elle  nous  auoit  affez, 
dc^rop  long  temps , raonftré  fà  trifte  face  : parquoy  fi  elle  nous  rit  main- 
tenant, eftimez  que  c’eftvn  principe  de  faueur  immuable.  Acefte  caufe 
(mon  petit  cueur)  eu  efgardâmon  amytié telle,  que  mcfmes  ie  ne  me 
reputois  alTez  fccrete  pour  la  penfer , ie  vous  prie  que  ie  n’aye  ocafion  de 
me  plaindre  de  vous  : 6c  que  me  foy  ez  autant  ndele , que  me  defirez  loya- 
le . Pliifieurs  autres  propoz  eurent  cnfcmblc  ces  deux  amants , dc^ecom- 
penferent  les  peines  palTées  d’infiniz  plaifirs  . Si  ne  les  empefeherons 
d’eulx  recréer,  pour  vous  faire  le  difeours  du  bon  uaitement  que  fift: 
Brionnellcà  fbnamy  Ptolomc,  lequel  quand  il  vid  Palmcrin  paflfé  par 
la  brefehe  heureufe,  le  voulut  fuyure:  mais  Brionnelle  l’cmpeftha,  difànt; 
En  vérité , mon  amy , le  paflage  ne  fera  point  ouuert  pour  vous  , iufques 
à ce  que  vous  me  faciez  femblables  promeffes , que  Palmcrin  â faites  â ma 
maiftrefle , â fin  que  ce  qui  fembleroit  vice  aux  hommes  : ne  fbit  mal  fait: 
déliant  D ieu.Car  ainfi  qu’il  eft  mary  & feigneur  de  madamc,aufli  vcux-ic 
que  le  fbyez  de  moy,dc  que  ie  fois  entièrement  voftre  : vous  aflfeurant  l’a- 
mour que  ie  vous  porte  eftre  inexplicable . Ptolomc,  qui  fur  tous  les  biens 
qui  luy  pouuoicnt  aucnir,n’en  defiroit  vn  plus  grand  que  ceftuy,cognoif- 
faut  allez  de  combien  luy  eftoit  auantageux  ce  maria ge,eftant  Brionnelle 
de  noble  de  ancienne  ligne , dç^ule  heritiere  de  la  maifon  de  Saxe,  ne  fut 
tardifà la  xelponce,dc4uy  bailla  la  main,difànt:Madame  vous  pouuez  fai- 
re de 
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re  dç  voftre  ChcuaEcr  8c  fcruitcur  ce  que  bon  vous  lemblcra , ne  voulant 
autre  chofe  que  ce  qui  vous  plaill  pour  acomplir  voz  voluntcz.Ma  volun- 
téy  rcfpondit  Brionnclle  eft , que  vous  foy ez  mon  amy , &^ary,  non  pai 
mon  leruiteur.  Puys  qu’il  vous  plaift,  dift  Ptolomc,  ie  le  veux  trcsbicn,  8c 
vous  reçoy  comme  m’amye  8c  femme . Et  confirmèrent  ces  fianfaillcs  par 
tant  d'ades  de  iouyflancc,qu’onquei  efpoufez  (pour  vn  iour)n’cn  fiirent^ 
ce  cuydcjgueres  d’auantage^ayant  Brionnclle  allez  bon  iou{ïcur,pour  en- 
foncer Ion  elcu^toutcsfois  il  fbnna  la  retraite  vn  peu  pluftoft  qu’elle  ne  dc- 
mandoit:  car  elle  cftoit  tant  tranlportéc  8c  férue  de  fby^pour  l’ayfe  8c  bicii 
' de  ceft  inufité  plaifir, qu’elle  ne  Içauoit  fi  c’ cftoit  fantofmc,ou  chofe  veritâ- 
blc;en  manière  que  celle  volupté  effrencecuyda  chafler  les  âmes  des  deux 
nouueaux  mariez,  pour  ocuper  trop  de  place  en  leurs  cueurs . Voy là  com- 
me il  en  print  à ces  deux  ieuncs  Princeflés , Icfquclles  ayants  refifté  fi  lon- 
guement aux  afiàux  du  petit  filz  de  V enus,en  furent  vainc  ucs,fi  qu’en  peii 
de  temps  il  les  rendit  de  filles  tresbclles  femmes,  fè  faifànt  férues  de  moin- 
dres beaucoup  qu’elles  n’eftoient,  8;jàns  auoir  difcrecion  de  pcnfcr,qu’cl- 
les  tomboient  en  la  plus  grande  8c  balfe  part  de  leur  deshonneur,  nonob- 
ftant  la  couuerturc  de  mariage . Ce  qu’à  elles  feules  n’cft  auenu , mais  i 
beaucoup  d’autres,  qui pourroitféruir  d’exemple  aux  mieux  auifées  da- 
moyfelles.  Eftants  donq’  ceS  nouueaux  iouy  ffants  en  tel  plaifir, pas  ne  leur, 
cnnuyoit,  quand  le  nain  (qui  eftoit  toufioiirs  aux  efeoutes)  vid  qu’il  cftoit 
temps  de  defloger , 8c  que  fil  n’auertifibit  fon  maiftre , qu’il  fe  fuft  oublie 
en  tel  ayfé,heurta  à la  porte  de  la  chambre,  Sc^ift:  Monfeigneur,il  cft  téps 
defcleuer,  leiournousprefTe.  Quand Palnierin  entendit  Vrbandc  ainft 
parler , 8c  qu’il  difoit  vray , féachant  que  force  eftoit  de  départir , print  le 
congé  amoureux.  Ce  que  fift  pareillement  Ptolomc,auecq’  rcfôlucion  d’y 
fbuuent  reuenir:  puys  lé  retirèrent  en  leur  Iogis,Iaifïànts  regretter  leur  dé- 
part aux  deux  dames . Et  quand  cefte  ardante  8c  penetratiue  flamme  d’a- 
mour fut  quelque  peu  diminuée,  8c  queraifc>n  fefut  mifé  deuant  leurs 
yeux,Polinarde  commença  à dire  à Brionnclle:Helas  ! m’amye,ic  fuis  fort 
defplaifantc  de  ce  qu’auez  fiancé  Ptolome , fans  le  conféntement  de  l’Eiri- 
pereur,craignant  quelque  iour  eftre  chargée  de  deux  coulpes . Brionnclle 
qui  n’auoit  ducil  d’autre  chofe,finon  qu’elle  ne  tenoit  cncorcs  fon  amy,luy 
refpondit  : En  enda  madame,vousauezbonnegracc,vous  voulez  donner^ 
confeil  quand  les  chofés  font  faites:  il  n’y  a plus  que  rcculer,c’en  cft  depef- 
ché.Vous  voulez  bien  vous  esbatre,8c^ie  voulez  que  les  autres  fe  rcfiouyf- 
fént.Mais  y auroit  il  raifbn?  Aufurplus  ie  croy  que  ce  grand  fabricateur  de 
toutes  chofes  ne  l’a  permis,  finon  a meilleure  fin.Ie  luy  prie  (m’amye)  re- , 
fpondit  Polinarde,qu’il  vous  en  vueille  ouy  r.  Ainli  fut  elle  rapaifée,  d^de- 
moura  trefeonte  de  ce  nouueau  pafTetemps,  auquel  ilz  fe  maintindrétplus 
d’vn  moyscntier,ayantsces  deux  feigneurs  ceft  heur 8c félicité  de  voir 
nuid,  8c^ur  leurs  dames , fans  eftre  d’aucun  fupçonnez|,ains  en  gra  hdfc 
cftime  8c  rcputaciori  de  l'Empereur,  l’Imperatnx  , 8ç^etous  cculx  delà 
court.  Mais  ainfi  que  Fortune  ne  laiffe  les  perfônnes  8c  chofes  longueiÀent 
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en  vn  cftat,&  que  communémct  elle  elTaye  a troubler  tclz  plailîrSjelquelz 
eftoit  l’Empereur  S:  toute  celle  noblclTe,  entra  au  palays  vn  courrier  de  la 
part  du  Roy  de  Nouergue,ncueu  de  l’Empereur, lequel  mettant  vn  genoil 
a terre, luy  dill.-Sire,  le  Roy  de  Nouergue  mon  maillre  vous  fuplie  le  vou- 
loir fecourir  a fon  trelgrand  befoing  ,.à  l’encontre  du  Roy  d’Angleterre, 
qui  dl  entré  auecq’  vne  grolTe  & puilEinte  armée  en  les  pais,  ou  il  a dcfFait 
grand  nombre  de  fes  gents,aux  courfes,  &;^encontres,qui  fè  font  faites  les 
vns  fur  les  autrcsÆt  partant, llre,il  a maintenat  plus  de  necdlitc  qu’il  n’eut 
onques . Vray  ment,rdpondit  l’Empereur,  ie  luy  ayderay  de  bon  cueur;& 
croyez  qu’il  me  grieue  fort  de  Ibn  infortune,  mais  i’y  mettray  ordre  au 
mieux  qu’il  me  fera  polTiblc . Et  l’allèurez  de  ma  part,  qu’incontinent  que 
mon  armée  (èra  prelte  ie  la  teray  palTcr  la  mer.Cc  qu’ouy  par  le  Trompet- 
te, reprint  tout  foudain  la  polie.  Or  fault  entendre,  que  le  different  des 
Roys  de  Nouergue  & d’Angleterre  procedoit  en  haine  dulecours , qu’a- 
uoit  baillé  le  Roy  de  Nouergue  au  Roy  d’Elcoirelbnfrcre,quiauoitgucr- 
rc  contre  1’ Anglois,pour  railbn  de  quelques  prifes  de  nauires,&  que  l’Em- 
pereur clloit  grandement  fon  ennemy  :qui  fut  la  caufepourquoy  11  prom- 
ptement il  promill  gents  au  Roy  fon  nciieu . Ce  qu’entendu  par  Trineus 
& que  l’Empereur  fe  dcclaroic  ennemy  du  pere  de  fon  araye  Agriole  (l’a- 
mour de  laquelle  le  tourmentoit  outre  mefure)  en  futgrandemét  delplai- 
lànt  : Toutesfois  il  dilTimula  fon  cnnuy,  délibérant  plulloll  ay  der  au  Roy 
d’Angleterre,  que  de  fecourir  fon  couÊn  : Tant  peut  amour  au  cueur  d’vu 
voluntaire.  Et  pour  ce  faire,  apres  que  l’Empereur  fo  fut  retiré,pria  Palme- 
rinfe  trouucrâ  fonlogis,ouil  luy  déclara  vne  partie  du  mal  qu’il  enduro it, 
pour  le  focours  que  l’Empereur  donnoit  au  Roy  de  Nouergue , contre  le 
pere  de  celle , qui  le  tenoit  en  foruaige  : parquoy  ie  vous  prie,  dit  il , ne  me 
vouloir  efeondire  de  larcquclleque  ie  vous  veux  faire,Vousfcauez(mon- 
Eeur)rclponditPalmcrin,queie  ne  vous  voudrois  moins  obéir  qu’à  l’Em- 
pereur voflre  pcre:commcndcz  doncq’  liardimcnt,  Sciera  la  chofo  exécu- 
tée à mon  pouuoir.  C’cfl,difl  Trineus, que  ie  vous  prie  ne  vous  trouuer  en 
rarmée,que  monfîeur  délibéré  mettre  fur  mer: mais  faites  tant  pour  moy, 
qu’acompaigne  de  vous , &;^tolomc , ie  puilTe  (fans  cflre  cogneu)  ay  der 
au  Roy  d’Ariglcterre  en  ceft  endroit , clperant  par  ce  moyen  iouyrde  la 
chofo  que  plus  i’aymc  & dehre  en  ce  monde.Et  vous  puys  afieurer  n’auoir 
aucunes  forces,  finon  celles  que  m’a  lailTécs  le  defir  que  i’ay  de  luy  faire  for- 
uice , lequel  i’efpere  faire  cognoiflre  de  telle  forte , qu’elle  aura  ocalîon  de 
m’aymer , Ôtjuuenir  au  trauail  que  i’endure,  5(^el,  que  fi  ie  n’ay  quelque 
allégeance  de  telle  vehemcnce  d’amour, briefz&  trop  malfortunez  feront 
mes  iours  < Vous  qui  fçauez  que  c’cfl,cn  pouuez  iuger  mieux  qu’vn  autre. 
Or  d’en  tenir  maintenat  propoz  à l’Empereur,ie  n’y  voy  les  moyens, pour 
l’inimitié  qu’il  porte  au  Roy:  partant,ic  vous  prirois  voluntiers  me  côfeil- 
lier  à ce  que  nous  auons  àfaire.Telles  paroles  ne  pleurent  gucres  à Palme- 
rin, voyant  qu’il  luy  côuiendroit  laiffcr  famye  dpoufee;  mais  poiirce  qu’il 
defooit  complaire  à Trineus,  ioint  qu’il  fçauoit  que  pouuoit  valoir  l’ay- 
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merfàhsiouyirancc,lu)rrefpondit:Enbonnefoy,mDnfieur^ie  mctrray’ 
pcincd’acomplirccqucdcfirez,  Sç^ousaydcray  de  toute  ma  puifTanc/i* 
puys  que  portez  telle  amytie  a la  PrincelTe . Et  luii  d'auis  qu’apres  auoir 
receu  l’ordre  de  cheualcric(que  l’Empereur  ne  vousrefufera)que  luy  don- 
nez à entendre  le  defir  qu’auez  de  fecourir  fecretement  le  Roy  de  Noucr- 
gue.Dcma  part  (fil  m’em  parle)  iem’ciïorceray  â luy  faire  trouucr  bon 
& rcmonftrer  que  l’armée  nepourra  cftre  fi  toft  prefte.  A cefte  caufe,  vousj 
Ptolomc,  8^oy, irons  dcii^ât  pour  luy  ayder.  Ainlî  pourrons-nous  exé- 
cuter partie  de  voftre  vouloir.  Ce  confcil  agréa  tât  àTrincus,qu’jl  deliberd 
le  lendemain  fuplier  l’Empereur  luy  donner  l’acolécrparcillemcnt  luy  dé- 
clarer le  bon  vouloir  qu’il  aiioitenuers  leRoy  de  Nouerguc,8;Jes  inoyeni' 
d’y  aller  fans  atendre  les  gents , ainfi  que  Palmcrin  & 1 uy  auoient  auie.  ' ‘ " 

. , ■ * ■ ♦ I > 

Comme  Trineus  fut  fait  Che- 

I . . udUer  : o*  àe  ce  qu'il  luy  duintpuys  dprési 
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E lendemain , voyant  ce  ieune  Prince , que  pouracom- 
lir  ce  qu’il  auoit  en  volunté , il  luy  eftoit  nccelTairc  d’e- 
Cheualier  elpia  l’heure  qu’il  pourroit  troüuer  l’Em- 
pereur a propos, pour  luy  en  faire  requefte . Parquoy  a- 
uerty  qu’il  fe  proumenoit  le  long  d’vne  gallerie , fe  vint 
ieter  aies  piedz  & luy  dift:  Monlieur  li c’eftoit  voftre 
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plaiEr,  il  eft  dcformais  temps  que  ic  fois  Cheualier  y dcErant  grandement  ' 
rcccuoir  telordre  de  vollre  main,  &;^iicux  à propos  maintenant  qu’vne 
autrefois , pour  le  vouloir  que  i’ay  de  fccourir  le  Roy  de  Nouergue  mon 
coufin.  Quand  TEmpercur  l’entendit  ainfî parler,  ilpenfalonguemenc 
dont  liiy  proccdoit  lifoudaine  volunté,6cJaiy  rcfpondit:Commcnt?Tri- 
ncus , vous  cuydcz-vous  délia  alTez  royde  pour  fuporter  li  pelante  char-  • 
ge  ? Certes  il  n’cll  pas  malayfc  rcccuoir  tel  honneur: mais  le  maintenir  c6-  • 
me  ilapartient,  & y faire  Ibn  deuoir,  ellchc^çlus  difficile  que  ne penfez: 
SQtellc , que  fouuent  vn  bien  bon  cueur  f en  ennuye  : qui  ne  doit( toutes- 
fois  ) pour  peine , crainte , ou  danger , laill'er  de  faire  ceâ  quoy  l’ordre  & 
honnefteté  le  Icmod.Et  croyez  queceulx  qui  vous  l’ont  confcillé,  ne  l’en- 
tendent pas:  par  ce,ic  ferois  bien  d’opinion, qu’eulEez  encores  pour  quel- 
que temps  pacicnQc,  dQdilfcrcr  telle  cntrcprinle  : veu que  i’enuoiray  alfez 
d’autres  Chcualicfs, qui  vous  exeuferont  enuers  mon  neueu.  Trineus  non 
content  de  cefte  rcfponce , luy  répliqua  : En  vérité, monlicur,  lî  ic  ne  defi- 
rois  d’acomplir  ce  qui  ch:  requis  à cheualcrie , ic  n’eulTc  prins  la  hardielTe 
de  vous  faire  telle  deiiiande  : partant, pour  la  crainte  de  ce  que  m’auez  dit, 
ne  le  deuez  dift'erer , vous  fuppliant  treshumblemcnt  m’oftroycr  cche  re- 
quehe  : eu  efgard,que  ceulx  qui  ont  a gouuerner  grandes fcigneurics,f’ilz 
l’adonnent  feulement  à leurs  plaifirs,fans  endurer  du  mal  & nombre  inlî- 
ny  d’ennuiz,ilz  ne  font  dignes  de  régner.  L’Empereur  voyât  le  bon  cueur 
de  fon  filz,&  qu’il  parloit  fi  vcrtucufcment,l’ehima  d’auantage  & luy  dih: 
Puys  que  defirez  dire  fait  Cheualier, il  meplaih  bien:  mais  ic  veux  que  ce 
foit  honorablement  & en  plus  grande  compaignie,qu’il  n’y  a maintenant 
a la  court.fl  n’eh  point  de  belbing(monlieur)  relpô dit  Trineus, de  trium- 
phe  déliant  le  vidoirerains  fuftira  lors,que  i’auray  aquis  honneur  & rep.u- 
tacion  par  mes  proucllls.L’Enipereur  ioyeux  de  labônc  opinion  du  Prin- 
ce, iugea  en  foymelhics  qu’il  nepourroit  chre  autre  qu’homme  de  bien: 
parquoy  luy  oélroya  ce  qu’il  demandoit,a  la  charge, que  Palmerin  l’acom- 
paigneroit  en  fon  voyage . Dont  Trineus  ne  fut  marry , ayant  mis  en  luy 
toute  fon  elperancc,pourcxccuter  ce  qu’il  dehberoit  faire:  6Cs£fiïicrcia 
humblement  l’Empereur  , lequel  commanda  qu’on  luy  appareillah  les 
choies  necellàircs  pour  rcccuoir  l’ordre.  Lors  Trineus  hh  faire  vn  riche 
harnois  pour  luy,  Sc^Palmcrin  vn  autre, duquel  fut  changé  la  deuife,à  fin 
de  n’ehre  cogneu:  ^Qcn  iceluy  mih  celle  de  la  dame . Or  auoit  l’Empereur 
fait  drelfer  vue  armée  de  dix  mil  hommes  lôubz  la  conduite  du  Comte  de 
Tolan, Cheualier  preux,  ScJjardy,  & qui  auoit  ehé  chef  de  maintes  autres 
telles  affcmblées.A  cehe  caufe,fi  toh  que  la  copaignie  fut  prehe, partirent, 
& iiicontiiiét  f’embarquerent:  5c^iiànts  voile  curent  le  Vent  fi  à gré,qu’ilz 
prindrent  peu  apres  port  en  Anglctcrrc.Ou  nous  les  laillèrons  defeendre, 
pour  retourner  d Polinarde  grandement  delplailàntedupartement  de  fon 
frcre,6Qde  Palmerin:  Brionncile,non  moins  falchéc  de  Ion  amy  Ptor 

lomc,qui  les  acompaignoit . Sentat  donques, Polinarde  vne  nouucllepaf- 
lion  en  fon  cueur , pour  l’abfence  de  Ibn  amy,  f adrclfa  1 fon  firerc , luy  di-* 
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ünt  : le  ne  f^ay  (monfieur)  qui  vous  a confcillc  vous  mettre  en  ce  hazard; 
car  mon  coufin  a afTcz  de  bons  fouldatz  pour  lefècourir,  fans  vous  mettre' 
en  dangcriParquoy,monfieur,ie  vous  prie  de  vous  vouloir  garder  ^ quel- 
que autre  meilleure  affaire.  A meilleurc?ma  fœur,rcfpondit  Trincus,il  eff 
impoffible.  N’eft  ce  pas  ch ofe  louable, &^ertucufe,fccourir  &;^ydcr  a vn 
effrange  ? combien  plus , donques , à fon  parent , SQ^el  qu’eff  le  couffn  de 
Nouergue  ? Pource  ie  vous  prie , atendant  mon  retour,  n’en  prendre  me- 
lencolie.Et  fil  auenoit  que  pendant  mon  abfence  l’Empereur  vous  vouffft 
marier,  gardez-vous  bien  d’y  confentir  que  ic  ne  fois  de  pardeça  : &;^ou5 
excufèz  cnuersluy  furmon  abfence.CequcPolinardeluypromiff.Etcer- 
tes  telle  promeffe  luy  porta  puys  apres  grand  proffit , comme  vous  pour- 
rez entendre  ffiyuant  ce  difeours. 

Si  toff  que  Trineus  eut  pourueu  a ce  qui  luy  effoit  neceffairc  pour  offre 
Chcualicr,f  en  vint  vers  l’Empereur  fon  pcre,6^uy  diff;  Monfieur,ie  de- 
ffrerois  grandemét  qu’il  vous  pleuff  acomplir  voltre  promeffc,ayant  don- 
ne ordre  a ce  qui  m’eff  befbrng,ainfi  qu’il  vous  a pieu  commander . Vray- 
ment,refpondit  l’Empcreur,i’cn  fuis  trefeontent.  Faites  ceffe  nuid  le  veil- 
le , Sc^emain  ferez  Cheualier . Lors  le  Prince  chargea  vn  fîen  Efcuyer  de 
porter  fês  armes  à la  chapelle,à  laquelle(la  nuiâ:  venue)fe  retira,acompai- 
gné  de  Palmerin,Ptolome,&  quelques  Efcuyers,lefquelz  l'armerent  hors 
la  teff  e & les  mains:  Sc^oient  ces  armesverdes  femées  de  befans  d’argent,’ 
&;^n  fon  effu  effoit  figuré  vn  Cheualier  fans  armes  tenant  Vne  flefehefur 
vn  arc  tendu  apuyé  contre  vn  arbre, ou  pendoit  vn  rouleau , auquel  effoiét 
effritz  cesmotz.  Madame^ quand  mourray-ie?  Voulant  entendreque 
ramour,pour  laquelle  il  entreprenoit  le  voyage, l’acompaigneroit  iufques 
à la  mort.Palmerin  n’auoit  pour  toutes  couleurs  que  le  noir:pour  dénoter 
latriffcffc  qu’il  auoit  de  fefloigner  delà  dame.  Etpour  monffrer  le  bien 
qu’il  auoit  receu  d’elle,fîff  paindre  en  fon  elcu  vne  grande  Aigle,  qui  cou- 
uroitvn  petit  oyfeau.Toute  ceffe  nui(ff  Polinardc,Brionnelle,&pliifieurs 
autres  dames  & damoyfelles,fiffent  compaignieâ  Trineus  a veiller  les  ar- 
mes : mais  la  Princefle  ne  monffroit  point  vifàge  ioyeux , pour  la  douleur 
qu’elle  fentoit  défia  du  partement  de  fon  amy^  Palmerin  , lequel  n’effoit 
moins  triffedelbn  coffé.Ce  qu’il  diffimuloit  a fon  pouuoir, craignant  d’e- 
ff  re  defcouuert . Puys  venu  le  matin , l’Empereur  fiff  celebrer  la  meffe  par 
vn  Archeuefque , durant  laquelle  Trineus  effoit  a genoux  deuant  Tautely 
failant  fà  priete  a Dieu  que  fon  bon  plailir  fuff  luy  effre  ay  daht,non  feule- 
ment cotre  les  ennemys  exterieurs:mais  pour  dominer  ceffe  pafllon  char- 
nelle, qui  tant  le  trauailloit . Le  fcruice  finy , l’Empereur  fadreflant  à Tri- 
neus , luy  demanda , fil  vouloir  effre  Cheualier . Oy  (monfieur)  fil  vous 
plaiff,refpondit  il.De  par  Dieufoit,diff  l’Empcreur.Et  lors  luy  ayant  do- 
nc l’acoléeluy  chauffa  l’cfperon  droit, Scjuy  ceignit  l’cfpéc  difant:  Main- 
tenant effes-vous  Cheualier  : toutesfois  ic  voudrois  auoir  eu  l’oportunitc 
de  vous  auoir  donne  l’ordre  en  plus  grand’  compaignie . l’efpcre,  néant- 
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moins , que  ferez  fi  bon  Cheualicr , que  voftre  renommée  fîiplaira  aii  def- 
fa  ult . Ce  fait  l’Empereur  fc  retira  au  palays , ellant  fuiuy  de  fbn  nouueau 
Cheualicr,dc  Palmcrin,&;s£utre  grand  nombre  de  fcigncurs,quLiè  mifrét 
incontinent  ^ table , faifànts  la  meilleure  chere  dont  iTz  fe  pouuoient  aui- 
fèr,  fors  Polinarde  : Pour  laquelle  refeonforter  (quand  la  nuiétfut  venue) 
Palmerin  acompaigné  de  Ptolome  la  fut  voir.  Adoncq’  la  Princeffe  toute 
efplorée  commençai  dire.Las  ! monamy,  quel  tourmét  penfèz-vous  que 
voftre  départir  me  d6nc?Qucllc  impacience  cuy  dez-vous  qu’il  m’aporte? 
Soyez  afkurc  que  la  cotinuclle  fafeherie  que  i’auray  de  voftre  ablcnce  me 
caufera  bien  toft  la  mort, ou  vne  peine  fi  cruelle, que  ic  n’en  fçaurois  expri- 
mer la  moindre  partie . Auifez  doncq’  comme  ie  la  pourray  fuporter . Et 
ne  me  fçauricz  faire  àcroirc,que  l’entreprinfe  de  mon  frere  n’cuft  efté  rom- 
pue fi  vous  eufficz  voulu: mais  puys  qu’ainfi  eft,dcliberez  vous  de  me  ren- 
dre lavic,5ç^ioymcfmes,  ÔQ^onferuezeequi  n’aura  ioye,  queparvoftre 
brief retour . Ces  paroles  proferoit  Polinarde  li  intcrrôpues  de  foufpirs  ÔC 
frequentes  larmes, qu’elles  taifoient  fuftllantc  preuue  àPalmerin  du  trauail 
qu’elle  enduroit  pour  fa  future  abfence.  A cefte  caüfe  eftât  doublemct  paf- 
lionné  luy  dift  : il  me  femble,ma  dame, que  ne  deuez  fi  fort  vous  côtrifter, 
ains  tempérer  voftre  doulcur,laqucllc  (pour  l’vnion  denoz  c^critz)  iene 
fens  moindre  que  vous  . Si  doricq’  pour  l’amour  de  vous  mefmcs  ne  vous 
voulez  apaifer,ie  vous  prieaumoins  le  faire  pour  l’amour  de  moy:vous  af- 
fèurant  que  le  retour  fera  pluftoft  que  ne  penfèz,  &^1  qu’il  vous  plaira  me 
commandcr.Qui  plus  cft,  li  vous  cotinuez cefte  melencolie,  ccli  ne  pour- 
ra feruir  d’autre  chofè , finon  a defcouurir  ce  que  délirons  cftre  incogneu,’ 
dont  trop  de  mal  nous  en  pourroit  auenir . Parquoy^ madame,  ie  vous  fii- 
plie  modérer  ceft  ennuy  & trouuer  bon  mon  partcmentrdontl’cntreprin- 
fc  a efté  faite  plus  pour  rencontrer  vn  Cheualicr, contre  lequel  i’eu  combat 
en  France  pour  l’amour  de  vous, que  pour  autre  chofe . Lors  luy  cota  tout 
au  long  ce  qu’il  luy  eftoit  auenu  cotre  le  Cheualicr  du  Soleil.  Adoncq’  Po- 
linardc  (tant  pour  la  promelTe  de  Palmerin  que  du  conte  qu’il  luy  auoit 
fait  de  Frifol)  commença  a f apaifèr^difant; S’il  eft  ainli,mon  amy ,quc  Vo- 
ftre  retour  fbit  brief, ic  m’efforceray  à louffrir  & endurer  la  peine  au  mieux 
qu’il  me  fera  poll'iblc  ; vous  fupliant  n’y  vouloir  faillir . Mais  dites  moy, 
quelles  armes  portoit  le  Cheualicr  dont  vous  m’auez  parlé?A  l’heure  Pâl- 
merin  les  luy  déclara  tout  au  long.Cc  qu’entendu  de  la  Princeffe, luy  dift: 
Ah  ! mon  amy,ielçay  maintenat  qu’il  cft. Et fçaehez  quchuiél  iours  apres 
que  fuftes  party  pour  aller  en  Frâce,  l’Empereur  le  fift  Cheualicr  & voulut 
que  ie  luy  ceignilfc  l’efpée,ce  que  ie  lîs  ^ grand  regret:  Sc^en  glorifiant  le 
Cheualier,mc  tint  propos  qui  ne  me  pleurent  gucresidcfquelz  ic  vous  prie 
prédre  vengeance,commc  ccluy  à qui  plus  ilz  touchent  : Et  en  cefte  colere 
fè  couchèrent,  auançans  l’vn  à l’autre  des  fruitz  de  iouyffance  fur  le  temps 
àucnir.Ce  que  Ptolome  ne  fift  moins  de  fbn  cofté  auecq’  fa  Brionnellc.Et 
venu  le  matin  qui  les  contraignoit  de  déloger , voulant  Palmerin  prendre 
le  congé,  fe  rcnouuellercnt  les  douleurs  de  telle  forte , que  toute  puilfancc 
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’ *<dc  parler  leur  fut  oftée.Palmerîn,toutesfois,lè  monftrant  le  plus  vertueux 

luy  difta  Dieu . CepcndantTrincusatendoitle  temps  propre  pour  fem-i 
barquer  ; parquoy  clés  le  poin«5t  du  iour , & peu  apres  que  Palmcrin  fe  fut 
I retiré , vindrent  Ics^mariniers  leur  dire  qu’il  faloit  defloger , filz  ne  vou- 

loient  retarder  leur  entreprinfe  : car  ilz  auoient  vent  en  poupe . Ce  qu’en- 
^ tendu  par  eulx  fe  mifrent  en  leur  deuoir  d’entrer  au  nauire , apres  auoir 
baifé  les  mains  de  l’Empereur,  tous  les  Princes  de  la  court.  Si  haulce- 

rent  les  voiles, & y llngla  le  vent  de  telle  forte, qu’ilz  perdirent  incontinent 
la  terre  de  veuë.  Et  deux  iours  apres, ainli  qu’ Aurqra  commençoit  à mbn- 
flrerfon  blanc  vifage  aux  humains,prindrent port  en  Angfcterre.Orpen- 
fôit  on  à la  court, qu’ilz  fufTcnt  allez  taire  le  voyage  de  Icrufalcmrmais  leur 
P deuocion  & offrande  cfloit  bien  a autre  faint  vouée . Nous  les  laifferonsi 

idonques  defcendre,pour  retourner  d l’armée  que  l’Empereur  cnuoyoit  au 
Roy  de  Nouergue  fbn  ncueu. 

. Comme  1 armée  de  1 Empereur 

d'Alsi^migne  aniud  en  Angleterre  tjonz  conduite  du 
, Comte  de  Tolan:  Et  comme  elle  fut  deffditc. 

^ Chapitre  XLV. 
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Ous  auez  cy  deuant  entendu, comme  l’Empereur  d’ Alc2 
maigne  promift  au  courrier  de  Nouergue , d’enuover  à.  - 
fon  maillre  fecours  de  dix  mille  hommes . Or  fifHl  telle 
diligcnce,qu’au  bout  d’vn  moy  s apres  fort  armée  fiit  pre-' 
ite,ôç^n  fillle  Comte  deTolan  Coronal,fouz  la  charge 
duquel  les  fouldatz  f embarquèrent , 6C£urent  vent  fi  à 
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propos  qii’cn  peu  de  iours  ilz  arriuerent  en  Tlfle  d’Angleterre , ou  ilz  de(- 
cendirétfans  aucune  rcfiftance.Piiys  eftanc  auerty  le  Comte  par  Tes  auant- 
coureurs , de  l’ordre  que  tenoit  l’cnnemy,  8;ju  lieu  ou  le  Roy  de  Nouer- 
gue  auoit  campé  la  nuid  précédante , lîlt  mettre  les  gents  en  bon  ordre , & 
marcher  droit  vers  leur  fort, que  le  Roy  auoit  fait  faire  ou  Duché  de  Galles 
qu’il  auoit  couru  & deftruit, pendant  que  le  D uc  eftoit  en  France,  dc^uoit 
lortiftié  la  meilleure  des  villes,  8;J[vn  des  haures  le  plus  comode . Grenus 
de  retour, acompaigné  de  Frifol,ainfî  qu’auez  ouy,fut  a/Teuré  du  degaft  de 
Ion  pais,  parquoy  tut  diligent  a affcmbler  ion  oft,lequcl  (auecq’  le  fècours 
qu’il  eut  du  Roy  d’Angleterre)  il  afTift  vnc  iournée  prés  de  les  ennemys. 
Le  Comte  de  Tolan  fçacliant  ces  nouuelles , fijft  incontinentfortir  fon  ba- 
taillon de  la  terralTe  ; dc^onna  le  lendemain  aux  Gallois  li  viue  etcarmou- 
che,qu’illes  contraignit  d’eulx  tenir  ferrez.Quoy  voyant  le  Duc,delibera 
• dônerla  bataillc:Et  pour  y paruenir,fiR  embufeher  mille  cheuaux  legiers, 
en  vue  foreft  prochaine  ^ defquelz  Friibl  fut  chef  & principal  condudeur. 
Et  pour  induire  les  Nouergois  à fc  mettre  aux  champs , HÎl  fôrtir  quelque 
nombre  d’hommes  d’armes  hors  du  caiilp , Secourir  ça  & la  au  delpour- 
iieu,a  fin  que  les  Alemans,qui  auoient  efté  les  iours  de  deuant  lî  chàults,fe 
trouuafient  enclos  par  l’emoufche . Sifut  Crenus,pour  ce  coup,  bon  deui- 
neur:  Car  aufil  toft  que  les  Cheualiers  d’Alemaigne  virent  les  Anglois  en 
defbrdre,  faillirent  de  leurs  loges,  Secoururent  apres,  auecq’  toutcla  gen- 
darmerie du  Roy  de  Nouergue,cftimants  qu’ilz  f en  fuylTent.  Les  Gallois 
nef  effrayent,  Scc^lx  fouftenuz  par  quatre  mille  cheuaux , Sejix  mille 
hommes  de  pied,quelc  Ducauoit  fait  delloger  le  grand  pas,  voyant  les 
enfeignes  Alemandes , donnèrent  droit  au  milieu  delà  troupe . Adoncq* 
eut  maint  Cheualierrenuerfé,  & grands  coups  donnez  d’vnc  part  & d’au- 
tre, auecq’  tel  effort,  que  l’ Anglois  cault  &fubtil , eut  doute  de  fà  fortune: 
Et  pour  y fuucnir,fifl  branler  fbn  arrieregarde  vers  la  forefi:  ou  eftqit  l’em- 
biilche , Le  Roy  deNoucrguenepreuoyantccjfteafluce,afrembIaibudain 
la  meilleure  partie  de  fes  gents  pour  courir  apres,qui  furent  trop  mieux  re- 
ceuz  qu’ilz  n’eufïènt  iamais  cuy  dé.Car  les  Anglois  aucrtiz  de  ce  qii’ilz  de- 
uoient  faire,  donnent  dedans , deflus  d’vneafpreté  fi  grande, 

qu’ilz  en  taillerét  plus  de  deux  mille  en  moins  d’vnc  heure.Frifolcognoif^ 
fant  qu’il  cftoit  heure  de  fortir  de  l’ombre , donnant  figne  a fon  efeadron, 
dift:  A eulx  (mes  amys)  a eulx,ilz  font  noftres  fi  me  voulez  croire.  Orque 
chacun  me  fuyue.  Alors  entra  p'efle  mefle  parmy  les  Alemans, defquelz  a la 
rencôtre  fut  fait  tel  carnaige,que  ç’eftoit  chofo  amirable.Quand le  Comte 
de  Tolan  fe  vid  furprins , onques  homme  ne  fut  plus  eftonné  ; Car  oultrc 
qu’il  nepenfoit  à telle  caffade,il  cftoit  lî  las  qu’il  n’en  pouuoitÇlus.  A cefte 
caufe  pour  fuir  les  merueilleux  coups  de  Friibl,qui  elioiét  telz,que  de  cha- 
cun il  mettoit  toulîours  fon  homme  par  terre,eut  recours  a la  fuyte:  SQmes 
, Alemans  apres , qui  ne  cefTerent  de  courir , tant  qu’ilz  fuffent  entrez  en  la 
ville  dcTomar,nouuellemétremparée . Ce  que  voyant  le  Roy  de  Nouer- 
guc  ne  foiourna  pas  beaucoup  apres  eulx,  ains  cognoifïant  qu’il  n'y  faifoit 
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bon  pour  luy , les  fuyuit  de  fi  près , que  leurs  cheuaux  à peine  cftoient  ilz 
desbridez,  quand  il  entra  dans  la  ville . Ainfi  demeura  Grenus  maifire  du 
camp:&  pourfuyuant  fà  vi(5toire,mift  le  lendemain  lefiege  deuat  Tomarj 
iurant  de  iamais  n’en  partir,  qu’il  n’allaft  voir  lès  Citoyens,  ou  parla  por- 
t^jouparfiis  les  murailles  .Toutesfois  ce  courage  ne  luy  eufi:  gueres  duré 
(ayant  perdu  enuiron  deux  mille  homes  à vne  faillie  que  filH’ennemy)  fi 
Frilbl  n*euil  r’alïèuré  fes  gents,leur  dilant:Côment?compaignos  & amys, 
voulez-vous  fuir  à voftre  heur  tât  manifefte?  Ne  defirez-vous  pourfiiy  urc 
celle  vertu  défia  tant  efiimée  ? Cognoificz-vouS  pas,que  nous  auons  à fai- 
re à gents  ellonnez  & demy  vaincuz?Courage,doncq’  (frères)  courage, & 
qu’on  neface  elchage  de  nollrercputacion,à  leur  crainte  & lafcheté:Et  inc 
fais  fort , fi  leur  voulez  monllrer  vilàge,  qu’ilz  f en  fuiront  mattez  & vain- 
cuz.  Parquoy  f ilz  nous  allaillent  auioürd’huy  (comme  le  bruit  ell)  qu’ilz 
lôient  receuz  & traitez , ainfi  que  leur  mutinerie  & rébellion  le  mérité . A 
celle  parole  chacun  reprint  cucur,mcfmes  le  Duc,quileur  dill  : Vous  Ibu- 
uienne , mes  amys , que  fi  peu  que  nous  ellions  il  y a lix  iours  les  afiaillif- 
mes  Scfurmontafines:  côbicn  maintenant  par  plus  dcfacilitcles  pourrons 
nous  deffaire,  Içachants  ce  qu’ilz  peuuent,  & que  nous  en  auons  ia  terralTc 
les  deux  parts  ? Nayons  doncq’  paour,  5c^cur  monllrons,que  le  moindre 
de  nous  ell  plus  magnanime  & exercé  aux  armes , que  le  plus  grand  d’en- 
tr’eulx  . Etpource,  que  chacun  délibéré  defe  bien  defendre,  S^ire  front 
aux  ennemys . Lefquelz  lc>r  tirent  le  lendemain  delà  ville,  par  vne  faulce 
porte , dont  fe  deffioit  toufiours  le  Duc:à  celle  caufe , ayant  fes  Cheualiers 
& gents  de  pied prellz  & ferrez,marcha  fierement  vers  eulx,5c^n  tresbort 
ordre . Frilbl  fe  louuenât  encores  d’vn  coup,qu’ilauoit  receu  du  Comte  le 
iour  du  conflit,piquades  premiers  auecq’ fes  mille  cheuaux,dilànt:  Or  fusy 
compaignons,que  nous  ayons  la  pointe.  Adoncq’,bailTantfon  boys,fcrua 
entre  lès  ennemys  par  telle  fureur,que  les  deux,  ÿ^rois  premiers  qu’il  ren- 
contra n’eurent  depuys  mellier  de  Myre.S’il  elloit  bien  alpre, lès  gents  ne 
luy  en  deuoient  gueres,  ains  le  fuyuirent  fi  brulquemét  qu’ilz  en  milrertt  à 
l’aborder  plus  de  mille  pàr  terre:  5^uyuant  leur  poindre  faÜbict  telle  tüe- 
rie,qu’on  eull  dit  tous  les  dyablcs  auoirpalTépar  li.  De  Ibrte  que  ceulx  de 
la  part  du  Roy  de  Nouergue  reculerét  vn  grand  trait  d’arc.  Ce  que  voyant 
le  Comte  deTolan,leur  mill  quatre  mille  Cheualiers  en  barbe, & fiil  dref* 
1èr  vfie  elle  de  trois  mil  archiers  Nouergois,  qui  lardèrent  tant  de  cheuaux 
de  ceulx  de  Galles,que  fil  y eull  eu  necelTité  de  chair  en  leur  camp, on  leur' 
en auoitaprellé  pourtrois  lèmaines . Puyspalïantoultrelè  ruaa  trauers’ 
l’elcadron  de  Frilbl , duquel  il  fill  vne  merueüleulè  efmorche  ; en  maniéré 
qu’ilz  elloient  prellz  de  monllrer  les  talons, quand  Frifol,  ayant  recouuert 
nouuelle  lance, rechargea  fi  viuemét  le  Gomte,quc  le  boys  luy  palïbit  vne 
grande  brace  oultre  le  corps . Les  Alemans  furent  alors  bien  csbaliiz,tou- 
tesfo is  pour  venger  la  mort  de  leur  chef,f  en  ieta  vne  grade  flote  fur  Frilbl? 
mais  aucun  ne  f y adrelTa , qui  ne  f en  repentill  ; car  il  abatoit  l’vn,  fendoit 
l’autre, &;moit  au  relie  de  fipefants  & merueilleux  cpups,quc  lesplushar- 
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diz  Pen  erpoùentoient, tellement  ^ue  chacun  luy  faifoit  paJfTageJe  recom- 
mâdant  au  pire  des  miniftres  d’enter:En  fin  feltant  ietc  Frifol  en  vnc  gran- 
de prcirc,y  tuft  demouré  pour  tous  gaiges,  fi  le  Duc  fuiuy  de  bon  nombre 
de  Cheualiers  ne  l’cuft  fccouru . Adoncq’  fut  le  fort  du  combat:par  ce  que 
le  Duc  de  Galles,  5c^rifol  fifrent  tant  de  merueilles,que  les  Alemans  com- 
mencèrent à perdre  cueur,  milrent  en  tel  defbrdre,  qu’apres  auoir  en- 
cores  Ibuflcnu  quelque  peu  l’effort, eulx  & les  Nouergois  luirent  a vaude- 
route  vers  la  ville,ou  Frifblauecq’  fa  troupe  fuft  entré,n’eufl  efté  le  Roy  de 
Noucrgue,&  quelques  vns  de  fbn  arriegarde,qui  n’auoiét  eu  le  loy  fir  d’en- 
trer enïa  baraille,qui  leur  tindrent  pied  à la  herfe,  pendât  que  les  fouldatz 
le  fauuoicntdclquelz  montez  fur  le  mur,tirerent  tant  de  trait  cotre  les  Gal- 
lois,qu’ilz  furent  contraintz  eulx  retirer.En  celle  forte  demoura  la  vi«floire 
au  Duc  de  Galles,  par  le  moyen  deFrifol , qui  de  ü en  auant  fut  cflim^  de 
toute rarméc,autant  que  leur  Prince: &;fc  rctirerct  les  Alemans  & Nouer- 
gois à leur  grand’  contufion  & deslioneur.  Apres  la  retraite  le  Roy  de  No- 
uergue  enuoya  demander  treues  de  vingtquatre heures  au  Duc, pour  faire 
enterrer  les  morts,cntrcrefc]uclzcfloit  le  Comte  de  Tplan:  ce  qu’il  luy  fut 
odroyé . Puys  ayant  fait  cnbaufmcr  le  corps  du  Comte,  afin  de  le  faire  re- 
porter en  fbn  païs,tint  confcil  auecq’  le  rcfle  des  feigneurs  & capitaines, ou 
il  fut  rcfblu,  qu’ilz  f embarqueroiet  la  nuid  prochaine  pour  Palier  ioindre 
auecq’  le  Roy  d’Efcoflc,qui  les  atcndoit.Ce  que  mis  à cxecucion,cn  fut  in- 
continct  le  D uc  auerty,par  les  Citadins,qui  des  l’aube  du  iour  luy  vindret 
aporter  les  elefz  de  la  ville . A lors  fut  tait  Frifbl  lieutenant  general  de  l’ar- 
mée du  Duc  de  Gallcs,&  par  fon  comandement  fifl  entrée  triump hante  d 
Tomar,  ou  feiournerét  les  Anglois  deux  outrois  iours,  recompenfànts  les 
peines  paffées,de  toutes  fortes  de  plaifirs . Mais  quelque  bon  temps  qu’ilz 
eull'ent,l’cnnemy  & fbn  armée  curent  de  l’ennuy  & beaucoup  de  fafeherie: 
Cai'pcu  apres  auoir  tait  voile,pour  fe  mettre  en  lëureté (corne ilz  cuidoiét) 
f’dleua  vne  telle  tempefle , que  la  plufgrand’  part  de  fes  vaiffeaux  Peffon- 
drerent  en  mer , Scjçs  autres  furent  tellement  efeartez , qu’il  les  perdit  de 
veué.Toutcsfois  il  luy  en  refia  encores  quelque  nombrc,tant  des  liens  que 
d’ Alcmaigne,  aiiecqucs  lef^uclz  il  arriua  en  fbn  païs, délibérant  retourner 
en  brict  taire  la  vengeance  de  fbn  iniure  : mais  ü ne  fiufl  tout  ce  qu’il  pen- 
foit,  comme  vous  entendrez  cy  apres. 


Comme  apres  que  Palmerin,Ic 

Prince  TrinettSi  O’  Ptoîome.furcnt  arriuez  en  Angleterre, 
allèrent  à la  court  : Et  de  la  peine  epicnduroit  le 
Prince  pour  trop  ajmer  Plnfante  Agriole* 
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Rineus,Palmerin,  Sc^tolome,  ayants  prins  port  quatre 
iournccsprcs  ducampquelcRoyauoitfait  drcfîer,pour 
aller  contre  le  Roy  d’EkolTe,  furent  auertiz,  que  le  Roy 
n’atendoit  que  le  Duc  de  Tintricl  pour  donner  la  batail- 
le a Ibn  ennemy,  qui  auoit  ia  ocupc  partie  de  fon  royau- 
mc.Et  voyants  les  gardes  du  port  ou  ilz  arriucrêt,qu’ilz 
dloient  eftrangiers , ne  voulurent  les  laillcr  palTer  oultrc , pluftoft  qu’ilz 
fceulTent  leurs  noms, ou  ilzalloient,  & qu’ilz  deliberoient  faire . Adoncq* 
PalmerinprenantlaparolepourrouSjleurdift:  MelTieurs,  nousfommcS 
Cheualicrs  Græcz , Scions  par  lepaïs  cherchants  les  auantures , pour  a- 
quérir  bruit  & honneur.  Et  pource  qu’auons  eu  nouuclles,quc  voîlre  Roy 
délibéré  mener  guerre  cotre  fôn  ancien  malueillant  le  Roy  d’Efcoire,nous 
nous  venons  prefenter  à luy, dc^ffrir  noftre  fcruice,f  il  luy  plaift  l’acepter. 
De  celle  rclponlè  fe  cotenterent  les  Anglois,  ÔC^onduifirét  les  Cheualiers 
vcrsleMilourt,quiles  receut  honorablement,  S^eiournerent  deux  iours 
en  là  mailbn,le  cfernier  defquelzTrineuslccutaireurément,que  laRoyne, 
ÔOja  Princelfe  fa  fille,n’en:oicnt  qu’à  vingt  lieues  de  là.  Aumoycn  dequoy 
partirent  le  lendemain  pour  l’aller  trouuer,luyuanrs  le  chemin  qui  leur  fut 
monhré  aulbrtir  de  la  ville.  Et  tant  cheminerct  les  trois  Cheuahers,qu’ilz 
vindrenr  le  iour  enfuy  uant  dilher  ou  lèiournoit  la  Roync.Or  fut  Trineus 
ce  iour  tant  heureux , c|u’auant  qu’entrer  en  la  ville , il  rencontra  celle  que 
tant  il  delîroit , en  la  compaignie  de  la  Roy  ne,  qui  alloit  ordinairement 
ouyr  mefle,  ôç^iire  Ibn  voyage  à vne  petite  chapelle  de  noftre  Dame  demy 
quart  de  lieue  près  des  murs . Eftant  la  Roy  ne  entrée  dansl’eglife , 
damoyfelles  delcendues  defurs  leurs  haquences , le  Prince  flipçonna  in- 
continent que  là  eftoit  celle  qu’il  fouhaitoit  feruir 5c^e  fut  deceu  : Car  la 
mefle  dite , ayant  fait  l’Infanfe  fes  prailbns  vn  peu  plus  courtes  que  fa  mè- 
re, fortit  elle  & (es  damoyfelles  de  la  chapelle , pour  faller  pourmener  cri 
vne  fàuflàye  tout  ioignant.Et  la  voyant  Trineus  fl  excellerite,fift  de  doute 
vne  afleurance  certaine, dont  ne  fut  moins  furprinsqu’Aéleon,ayant  trou- 
ué  Diane  fc  baignant  entre  fes  Nymphes . Luy  doncq’  tou  t hors  de  foy,ne  , 
fçaehant  fil  eftoit  rauy  ou  fil  reluoit , nefàluala  Princeflfe  palTant  tout  au 
plus  près  de  fbn  chcual,  ne  voyoit  & n’entendoit  Palmerin  le  reprenant  de 
fbn  imprudence.  Ains  fcdeleâant  én  fbn  profond penfer  diftflhault,qu’il 
fut  entendu:0  feigneur  ! permettrez-vous  que  les  perfeélions  d’vne  dame 
fl  acomplie  foient  caufè  de  la  fin  de  moy  mifcrablc  ! Las  quand  viendra  le 
têps  ! quand  vcrray-ic  l’oportunité  de  luy  obéir  par  quelque  agréable  fer- 
uice , & quelle  puifle  cognoiftre  combien  ie  luy  porte  de  loyale  affedion?’ 
Adoncq’  l’vne  des  dames  d’honneur  de  la  Princefle , ayant  noté  fa  conte- 
nance (ce  luy  fcmbloit)  trop  fupcrbe,luy  dift:  Comment?Cheualier,ou  a- 
uez-vous  aprins  cefte  fotc  man  icre  de  fàire,qu’ay  ant  pafle  par  deuant  vour 
la  plus  belle  des  Iftes  Occidentales,  n’en  auez  fait  cas , 6cnc  l’auez  faluéeî 
En  bonne  foy  ie  cuyde,  que  ce  qui  eft  réputé  honnefteté  & vertu,  entre  ley 
gents  debicn,foit  en  voftre  endroit  inciuilité  & vice.  A cefte  caufe,ie  vour 
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penfc  plus  propre  à la  cuy  fine , ou  cftre  quelque  clerc  d’office , que  d’en- 
doffer  hernois  fi  riche  qu’eft  ccluy  que  vous  portez  . Ah  ! damoyfelle  (re- 
fpondit  Trineusen  fur faiilt, comme  cfueilléd’vn  pcfantfbmmeil)pour 
Dieu  pardonnez  moy  ! Sur  ma  foy  ie  ne  fçay  que  vous  m’auez  dit , ne  qui 
ie fuis: Car  ainfi  qu’auez  iînyvoftre  parole, i’ayfenty  redoubler vn  mal 
en  moy , qui  me  rendra  mort , lîde  brief  ie  n’y  trouue  rcmede . La  dame 
qui  ncfçauoit  qu’il  vouloit  dire, recommençai  moquerie, difàntcMais  ne 
feriez -vous  pas  mieux  au  camp  ^ que  d’eflre  icy  a plaifànter  & faire  du 
fot  ? Il  cft  vray  (madamoyfcllc)  refpondit  le  Prince , que  i’ay  efte  pour  ce 
coup  affez  peu  courtois,  Sc^refmauuais  courtifan  : mais  le  blafme  ne  m’eû 
doit  cftre  du  tout  imputé,  ignorant  qui  cftoit  la  dame  dont  me  parlez,' 
au  moyen  que  fommes  Cheualicrs  effranges , venuz  de  loingtain  pais , a- 
uecq’  intcncion  d’ayder  & fecourir  le  Roy  en  fa  guerre , de  toute  noftre 
puiftance . Ncantmoins , pource  que  fi  mal  auonsfait  noftre  deuoir  en- 
uers  voftre  maifteffe , il  vous  plaira  la  prier  de  noftre  part , nous  remettre 
roffcncc,l’afreurant  que  pour  fatiffaire  à icelle, nous  irons  feruir  le  Roy  fbn 
pcrc  en  la  bataille , ou  nous  efpcrons  faire  telles  chofes , que  mériterons  le 
pardon, ores  que  maintenant  elle  ne  le  voufift  donner . Toutesfois,mada- 
moy  fclle,  ie  defirerois  volûtiers,  que  tel  feruicc  fe  fift  par  fbn  commande- 
ment:car  noz  forces  & vertuz  par  fon  moyen  augmentées  feroiét  atribucr 
l’honneur  à celle  qui  nous  auroit  fait  ce  bien. Parquoy  fil  vous  plaifbit  luy 
faire  entendre  noftre  bon  vouloir , nous  en  ferions  d’autant  tenuz  a vous. 
La  damoyfelle  prenant  plaiftr  à ouy  r ainfi  parler  Trincus,  Sc^ncorcs  plus 
ay  fe  de  cognoiftre  le  zele  que  luy  6c  ces  deux  côpaignons  auoient  de  rem- 
ployer poiirle  Roy,fut  prompte  à faire  fon  melfage  à la  P rincelfc,  laquelle 
dcflors(c6mc  choie  fatale)  Amour  coiumcnçaà  aliaillir,5c^lcur  fift  relpon- 
cc  par  fa  gouucrnante,  qu’elle  les  rcceuoit  pour  fes  Cheualicrs,  &;^ommc 
telz  les  prioit  qu’ilzallallcnt  fecourir  le  Roy  fon  pcrcrce  nonobftant  qu’el- 
le ne  leur  vouloit  pardonner  iufques  a ce,  que  par  la  renommée  de  leurs 
haultz  faitz.ilz  le  mcritalfent.  Ce  que  Trineus  print  plus  à fbn  auatage,que 
l’infmtc  ne  pcnfbit,fèreputant  heureux  de  tel  commencement,  5c^ft  a la 
damoyfellcilc  me  tiens  bien  maintenant  l’ vn  des  plus  fauoritz  dcFortunc, 
ayfintle  moyen  d’obeïrâ  madame  en  ce  qu’il  luy  plaiftme  commander, 
cfperant  l’executer  de  telle  fbrte , que  ie  meriterayla  grâce  qu’elle  me  ref- 
fufè  pour  lcprefent:&^a  remercierez  en  toute  humilité  du  bien  & lion eur 
qu’elle  nous  fait . La  damoyfelle  retourna  dire  à Agriole  ce  que  Trincus 
luy  auoit  dit,laquelle(pour  leur  porter  quelque  faueur)tourna  la  teftevers 
culx  . Ce  que  voyant  le  Prince  luy  fift  vnc  grande  rcuerance, pareillement 
Palmcrin,8çJ^tolorae.Et  la  Princeffe  (pour  nefe  monftrcr  trop  haultaine 
enuers  les  Cheualicrs)  f’inclina  quelque  peu,lcur  monftrantfignc  de  con- 
tentement : dequoy  le  Prince  fut  fi  ay  fe  que  rien  plus . A l’heure  la  Roy- 
ne  fbrtit  6c  monta  fur  fa  haquenée,  aufti  fift  A griolc  & toute  la  troupe  ,qui 
prindrent  le  chemin  de  la  ville , Sciant  qu’ilz  fuftent  entrez  Trincus  ne  la 
perdit  de  vcuc,cftant  fi  paflionné,  qu’il  ne  fçauoit  defquclz  il  cftoit.  Mais 
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quand  il  fut  quelque  pai  afby,fc  tourna  vers  Palmerin,SQj^uy  diftrHclas  ! 
mon  grand  amy  , qu’eureux  cft  le  feigneur  qui  peult  iouyr  d’vjie  telle 
beauté  que  celle  d’Agriole  ! 8c^e  dilànt  faifoit  tant  delbujfpirs,  Sc^uecq* 
telle  angoifle,  que  tout  pouuoir  de  parler  luy  eftoit  deny  é . Puys  fe  repre- 
nant,diloitf  Ah  ! feigneur  Palmerin,  ie  me  fens  tellement  tourmenté,  que 
ie  ne  puis  euiter  la  mort! Mais  dites  moy  à la  vérité, que  vous  femblc  de  ma 
maiftrelTc  ? n’cft  ce  pas  vne  choie  plus  qu’humaine  ? En  bonne  foy  (mon- 
fieur)rclpondit  Palmcrin,ce  qu’on  nous  en  dift  en  France  cil:  faulx:  car  i’y 
en  trouue  mile  fois  d’auantage:  toutesfois  il  vous  côuicnt  paillre  d’atente, 
tant  que  vous  ayez  parlé  à elle , &;^cclarc  voftre  defeonuenue  ; clpcrant 
(veu  le  bon  commencement  de  nollre  entreprinfe)  que  l’ylTue  en  fora 
meilleure . Ainh  cheminèrent  ces  trois  Chcualicrs , contentants  leurs  cf- 
pritz  à penfer  à celle  qui  plus  leur  eftoit  agréable: mefmes  Palmerin, ayant 
veu  vne  telle  rarité  en  Agriole,  n’en  pouiioit  qualî  diuertir  la  fantahcj 
n’euft  cllé  que  confiderant  le  bien  qu’il  auoit  receu  de  Polinardc , l’cftima 
auoir  offcncéc.Dont  il  deuint  li  trille,  que  de  ce  iour  il  n’eut  aucun  plailîr. 
Et  le  lendemain  fifrent  lî  grande  dilieence , qu’ilz  arriuêrcnt  au  camp  du 
Roy  d’Angleterre:  6çja(dcpcur  d’clfrecogncuz)filrenttendreIcurs  ten- 
tes arrière  des  autres.  Peu  apres  arriiia  le  Duc  deTintriel,  amenant  auccq* 
luy  grand  nombre  de  Chcualiers,dc  forte  que  d’heure  en  autte l’armée  du 
Roy  f augmentoit  fi  fort , qu’ilz  fc  trouuercntcn  plus  grand  nombre  que 
leurs  ennemys.Quoy  voyant  le  Roy  alfembla  Ibn  confeil , ou fo  trouue- 
rent  plulleurs  capitaines  : Sc^fut  conclud,  que  le  lendemain  on  partiroit,- 
pour  aller  chercher  le  Roy  d’Efoolle  ^ qui  deha  par  deux  rencontres  auoit 
eu  du  meilleur  : dequoy  il  fo  tenoit  fier , penfant  auoir  du  tout  affoibly  la 
puÜÏance  du  Roy  d’Angleterrc.Lcqucl,apres  auoir  Icué  Ibn  camp,  fo  dili- 
genta de  forte,  que  le  troyficfmc  iour  enfiiy  uant  il  fo  campa  a demy  c lieue 
presdefon  ennemy,  tenant  pour  lors  la  ville  de  Corfanic  alTiegéc , qui 
eftoit  prefte  de  fo  rendre,  fans  le  focours  que  le  Roy  y amenoiti 
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E Roy  d’Efcofïc  aucrty  de  la  venue  du  Roy  d’Angleter- 

it  l’alarme,  ne  le 


le  vou- 


re , & que  bien  toll  il  iuy  donneroit 
lut  plus  amufer  a batre  la  ville, ains  fe  retira  vn  peu  d co- 
fté,  délibérant  auecq’  fes  capitaines , fur  ce  qu’il  auoitd 
faire:  oulutauifé  qu’ilzfetiendroicntfans  taire  efear- 
mouches,  pour  cognoiftre  ce  que  vouloit  faire  leuren- 
nemy,  donnant  ordre,  toutcsfois,à  la  conduite  de  fa  bataille , alTeuré  que 
le  Roy  d’Angleterre  n’eftoit  point  venu  a autre  fin;  lequel  ne  voulant 


donner  aux  Efcoflbis  le  loifir  de  fe  fortiffier , ordonha  le  matin  de  Ibn  ar- 


mée, delaquelleeftoitcondudeurdel’auantgardele  Duc  deTintriel,luy 
de  la  bataille(en  laquelle  fe  mifrentTrineus , Palmerin,  5cJPtolome)  dcje 
frere  du  Duc  de  l’arrieregarde.Puys  auantque  marcher,lc  Roy  leur  com- 
mença à faire  telle  remontrance  : le  croy , mes  amys , qu’iln’y  a celuy  de 
vous,qui  n’entende  allez  a quel  droit  nous  entreprenons  celle  guerre,  qui 
ell  pour  defendre  l’honneur  & reputacion  du  Royaume,  pour  làuuer  voz 
vies,femmes,cnfants,  deviens;  lelquelz  l’ennemyveult prendre,  rauir,  & 
piller,  auccq’  intcncion  devousrcndrefcrfz, &perpetuelzclclaues . Ne 
voulez-vous  doneq’  defendre  voz  libertezîne  voulez- vous  maintenir  vo- 
tre renommée  ancienne,  d’eftre  les  dominateurs  des  Efcoflbis?  Afleurez 
vous,que  quand  plus  fortz  & délibérez leroient  noz  cnnemy s,i’elpererois 
(toutesfois)auccq’  l’ayde  de  Dicu,voftre  bon  fecours,5ç^e  droit  que  nous 
auons  fur  culx,  que  nous  en  viendrions  audeflus  « Car  ie  cognois  qu’il  n’y 
a celuy  en  la  bende  qui  n’ay  t le  cueur  entier,  6(;^agnanime,&  qui  ne  pro- 
pofaft  Ibn  honneuràlà  vie.Pourtant,marchons  droità  eulx,lànscraindrc 
ce  qu’a  quelques  vns  des  nollrcs  et  auenu  ces  iours  palfez,  parie  ne  Içay 
quelle  malle  fortune . Chacun  doneq’  prenne  courage , auecq’  vn  delîr  de 
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vaincre , vous  afTcurant  (fi  le  hazard  nous  cft  tant  fauorable , que  nous  les 

Î)uiirions  ruyner^  que  iamais  Efcofl'ois  ne  Icuera  la  telle  pour  nous  alTail* 
ir.  Ainlî  animoit  le  Roy  d’Angleterre  cculx  de  Ion  oll , qu’il  fill  marcher 
en  bon  ordre  droit  a la  veuë  de  les  enncmys,qui  f clloicnt  ia  rengez  en  ba* 
taillc.Etconduifoit  l’auantgardc  le  Marquis  de  Monthel,lc  Roy  d’ElcolIe 
la  bataille, 5cJ^arricrcgarde  auoit  dlé  baillée  au  Rojr  de  l’ille  Magdalcine; 
Or  E le  Roy  d’Angleterre  enhardilToit  de  Ton  colle  fes  gcnts,le  Roy  d’EE 
colTe  ne  donnoit  moins  de  courage  aux  liens , SeJ^cur  difoit  : Le  temps  cil 
maintenant  venu  (loyaux  fiiietz  & amys)  que  l’orgueil  des  Anglois  lcra 
abatu , parlavertuEfcojroife,  en  manière  quel!  vous  mettez  deuantvoz 
y euxTocafion  pour  laquelle  vous  allez  combatrc,il  n’y  aura  ccluy  de  vous 
qui neblafme fon  predeceireur,d’auoiratendu li longuement^  rccouurer 
ce  que  de  vray  patrimoine  luy  apartient , que  les  Roy  s d’Angleterre  vfur- 
pateurs,  & tyrans,  ont  làns  droit  prins  fur  noz  cnccllres . Ne  voulez-vous 
aoneq’  rccouurcr  vollre  perte, St^’entrer  en  voz  mailbns,  delqucllcs  fans 
raifon  voz  peres  ont  cllé  expulfez?  Ccll  vollre  lait,  c’ell  vollre  bien  : non 
feulement  devons , mais  de  voz  entants  & fuccelTcurs  . Voudriez-vous 
doncq’  perdre  li  bonne  oportunitc  de  r’eellablir  les  chofes  perdues  ? Auez 
vous  moindre  cueur  que  voz  en nemy s ? elles-Vous  déplus  petite ellofxc 
qu’eulx  ? Non,  non  ,ie  fuis  feur  que  le  plus  petit  d’entre  vous  cil  plus  ver- 
tueux^ que  le  plus  grand  de  leur  compaignie . S’ilz  Ibnt  coullumiers(ainlî 
qu’ilz  fe  vantent)d’entreprendre  fur  nous,nous  leur  aprendrons  à auoir  la 
pacience  de  delaillêr  ce  qui  ne  leur  vient  de  droit , &i^coullumcr  d’cllre 
vaincuz . Ne  l’ont  il  délia  aperceu  en  trois  efcarmouches , ou  vous  leur  a- 
uez  monllré  de  quelle  fureur  vous  fçauez  combatre  ? N’ayez  paour  (mes 
amys)puys  que  la  fortune  nous  fauorife:  parquoy  poulfons  hardiment 
dedans,5ç^ous  tenez Icrrez  chacun  aydant  à fon  compaignon.  Ce  difmt 
vid  l’armée  du  Roy  d’Angleterre  csbranlcr  pourfe  ioindre:  parquoy  le 
retira  à fon  elcadron,  criant  à haulte  voix:  Bon  cueur  (compaignons)  bon 
cueur.  A l’heure  bailfants  la  telle,  auecq’  vue  grande alfeurance  ^ marche- 
xentaudeuant  deleurs  ennemys.Lors  eulliez  ouy  tabourins  tonner,trom- 
pettes  retentir, cia  irons  lbnner,fifres  fredonner,  îa/ices  elclatcr,Cheualiers 
trcbucher,fouldatz  tailler, telles  fendre,braz  entamer,les  vns  crier,les  au- 
tres mourir,chofe  trop  plus  que  lamentable  à voir;  &;^qntinua  ce  Êirieux 
& cruel  conflit  li  longuement,  que  la  plulpart  de  cculx  de  l’auantgardc  dé 
collé  & d’autre  clloient  morts, blcccz,ou  prins. Ce  que  voyat  le  Roy  d’Ef- 
collé  Prince  hardy , &^mn  Cheualicr  au  polfibîe , commanda  que  la  ba- 
taille marchall,au  milieu  de  laquelle  il  efloit.  Lors  recommença  la  mcllcc 
plus  alpre  que  deuant . Là  eufliez  ouy  chenaux  hannir , harnois  tinter , 5c 
coups  ruer  de  forte,quc  maintz  bons  Chcualicrs  Sc  preud’hommes  y fini- 
rent leurs  iours.A  celle  furieulè  arriuéele  Roy  d’Elcoflefill  reculer  lès  en- 
nemys  alfez  loing,  prellz  à fc  mettre  en  route , quand  Palmerin(qui  crai- 
gnoit  que  la  perte  tomball  de  Ibn  collé)  commença  à dire  au  Roy  d’An- 
gleterre ; Gomment  ? lire  ,•  il  femble  que  vous  vous  oubliez  ? que  ne  coni- 
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hiandez-vous  que  voftre  bataille  marche , pays  que  celle  de  voz  ennemys 
eft  défia  nicflée?  Allons,  allons , les  canailles  font  noflre^ . Le  Roy  voyant 
que  Palmerin  difbit  la  vérité , commanda  incontinent  que  fa  cauailleric 
marchaft.  Adoncq’  chacun  dcfploya  fes  forces,  Scjiit  le  bruit  fi  grand, que 
l’on  eufi  dit  eftre  quelque  foudre  ou  tonnerre . A celle  rencontre  maintz 
Cheualicrs  furent  réuerfez, heaumes  arrachez,  ôc^feutz  fenduz  & mis  par 
terre.  Palmerin,ayât  peur  que  Trineus  ne  f cfcartall,le  pria  de  ne  fexpolcr 
tant  au  péril , & qu’il  fe  tint  près  de  luy,  a fin  de  donner  fecours  l’vn  âl’au-  . 
rre,  fila  ncceflitélercqueroit.  Et  a ce  mot  le  rua  entre  les  ennemys  fi  fu- 
riciilèment, qu’il  n’ataignoit  ElcolTois,duquel  il  n’enuoyaft  l’ame  a Dieu, 
ou  à tous  les  dyables:  S^ailbit  tant  d armes,qu’il  mettoit  par  terre  tout  ce 
qu’il  rcncontroit  deuantluy,  tellement  que  ciiacun  lefuyoit . Près  de  luy 
elloit  le  Roy  d’ Angleterre,qui  monllroit  bien  de  quelle  prouelfe  il  elloit; 
combien  que  Palmerin  ne  donnait  loifir  à l’ennemy  de  f aprochcr  de  luy, 
qu’il  ne  f en  trouuall  mal  content.  D’autre  part  Trineus  n’elloit  parefleux, 
qui  lans  clpergncrfï  perfonne , pour  fe  faire  cognoillre  au  Roy , entrafur 
les  en  nemy s vigoureufement:  5^  premier  qu’il  rencontra,fut  le  frere  du 
Roy  de  l’ille  Magdalcinc,  ellimé  tresbon  Cheualier,  lequel  il  chargea  de 
fi  -Iroit  fil,  qu’il  luy  palfa  la  lance  au  trauers  du  corps.Puys  mettât  la  main 
â l’elgée , faifoit  pafler  lôuz  le  trenchant  tous  ceulx  qu’il  rencontroit  en  la 
voy e . Ptolome  monllroit  aulTi  qu’il  n’auoit  le  bras  endormy , faifant  telz 
efforts , qu’il  ne  trouuoit  deuantluy  aucune  refillance  : de  forte , que  non 
feulement  les  fiens,  mais  les  ennemys  mcfmes  fesbahilToient  de  ce  que 
faifoientlestroiscompaignons.Cequifut  incontinent  raporté  au  Roy 
dcl’lfle  Magdalcine  (réputé  pour  le  meilleur  Cheualier  de  l’armée)  Sc 
mefmes  la  mort  de  fon  frere . Dont  ilfc  trouua  fi  efmeu , qu’entrant  en  la 
prelle  comme  vn  Lyon  elchauffé,tuoit,renuerlbit,5c^ilbit  tant  d’armes, 
qu’aucun  Angloisne  l’olbit  attendre,  en  manière  que  chacun  luy  failbit 
largue:  iniques  à ce  qu’il  paruint  au  lieu  ou  clloient  Trineus,  Palmerin,& 
Ptolome,qui  failoient  dyablcries,  telles  qu’auezey  deuant  entendu.  Lors 
luy  fut  monllré  par  vn  lien  Cheualier,  celuy  qui  auoit  occis  Ibn  frererpar- 
.quoy  il  f auança,  Scj^adrclfant  à Trineus  haulça  l’elpee , pour  luy  donner 
vn  coup  fur  la  telle , n’eull  ellé  Palmerin , qui  fe  mill  entre  deux , dilànt: 
C’ell  â moy (capitaine)  c’ellàmoy  : Scl^entrecliargerent  fi  brulquement, 
que  Palmerin  fut  blecé  en  deux  ou  trois  lieux. Mais  il  donna  en  hn  fi  grad 
coup  au  Roy,  fur  fon  armet,  qu’il  luy  fill  voiler  hors  de  la  telle , dç^edou- 
blant  le  fendit  iniques  a la  ceruelle, tombât  mort  par  terre.  Ce  que  cogneu 
des  fiens,entrercnt  en  telle  colere  & fureur,  qu’ilz  lèmbloient  enragez:  & 
le  ioignirent  les  arrieregardes  auecq’  telle  impetuofité,  qu’ilz  y cuyderent 
tous  mourir,les  vns  pour  venger  la  mort  du  Roy  de  l’ille  Magdaleine,les 
autres  pour  lècourirîeur  Prince  & lèigneur.  A cellèlècouffe  fe  rencontrè- 
rent les  Roys  d’Angleterre  & d’Elcollc , lelquelz  fentrechargerent  fi  ru- 
dement, que  l’Angloisfutabatu&naürc,mnsqueleRoy  d’ElcolIeeuft 
aucun  mal,  & y full  demouré  le  Roy  d’Angleterre,  lans  Trineus , qui  fiu:- 
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uint  de  bonne  fortune,  lequel  donna  fi  grandcoup  à rEfcofibis,  quefaul-* 
çant  efeu  &c  haubert,  luy  nft  vnc  grand’  playe,  dont  de  douleur  clieut  paf- 
mé  entre  les  gents , qui  eurent  grand’  peine  à le  làuucr  & tirer  de  la  prelfc^ 
Etpar  ce  moyen,fut  incontinent  remonte  le  Roy  d’Angleterre,  qui  mon- 
lira  lors  f’ilfeiçauoit  bien  venger.  Là  triumpherent  les  trois  Cheualiers 
Gréez, tant  que  c’eftoit  chofcamirablc:  qui  fut  caulc,que  la  partie  du  Roy 
d’Angleterre  fe  r’enforça,  Sc^lFoiblit  grandement  celle  des  Elcolïbis  : Icfr 
quelz  furent  fi  mal  menez, que  dcfclpcrez  de  toute  aydc,prindrçnt  la  fuy^ 
te,vne  partie  vers  vnc  foreft  qui  eftoit  là  prochaine,  l’autre  vers  la  mer,  ou 
cftoient  leurs  vailfeaux,  dans  l’vn  delquelz  f’eftoitlàuué  le  Roy , parle 
moyen  d’vn  fien  Cheuaher,  qui  le  monta  fur  vn  cheual  d’Efpaigne,6^ft 
voile  plus  honteulèment,  quenefiftoneq’  l’Empereur  Antonius  deuant- 
Celâr,lailïànt  fes  gents,qui  furent  pourfiiy  uiz  chaudemét  par  les  A nglois^ 
fi  qu’ilz  ne  pardonnoient  à vn  feul;  5c^e  fuy  uant  leur  nature  plus  brutale 
qu’humaine.  En  forte  quedes  poures Elcofioisaymoient mieux choilii* 
leiu  lèpulture  es  ondes,  que  tomber  es  mains  cruelles  de  leurs  ennemys* 
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Koji  d'Angleterre:  de  l'honneur  qu*ilji9l  aux 

trois  cheualiers  ejlranges. 

Chapitre  XLVIIL 

E Roy  d’Angleterre  vidorieux , fîfi:  toll  aptes  tetiter  leJ 
gents,  Sc^hoifir  parlecampceulx,quin’eftoicnt  eneo- 
res  expirez  pour  les  faire  peler  & enterrer  tous  les  mortZ 
en  vne  grande  folTe,  à fin  que  Pair  n’en  fuft  infedé.  Lors 
chacun  fempara  de  la  delpouille  des  ennemys , mefmes 

de  leur  bagaige , qu’ilz  auoient  entièrement  lailTé  ^ Ce 

pendant  le  Roy  fe  retira  dans  là  tente,ou  il  le  Ibuuint  du  feruice  &-lecours 
que  luy  auoient  fait  les  trois  Cheualiers:  parquoy  commanda  à Ibn  ncueu 
Cerides  de  les  chercher  auecq^  diligence , qui  fut  telle , qu’il  les  trouua  en 
l’vnc  des  tentes  des  Elcolïbis,failànts  bander  leurs  play  es.  Celle  rencontre 
pleut  grandement  à Cerides , ellimant  par  ce  moyen  feirc  vn  bien  grand 
plaifir  au  Roy,&;f  adrellànt  à Palmerin,  luy  dift:  Monfieur,  le  Roy  mon 
oncle  vous  prie  affedueulèment  de  le  venir  voir , ayant  délibéré  n’entrer 
en  la  ville,  ny  le  delàrmer,  qu’il  n’ay  t nouuelles  de  vous.  Puys  que  le  Roy 
le  commande,refpondit  Palmerin,  nous  y obéirons  volontiers:  parquoy, 
feigneur,vous  retournerez  deuerslà  maicll^  luy  baifer  les  mains  de  nofire 
part.Cerides  party,  relblurent(à  la  prière  dcTrineus)que  Palmerin  feroit 
le  plus  grand  d’eulx,  & qu’ilz  l’honoreroient,  comme  leur  feigneur,  crai- 
gnantle  Prince  eftre  cogneu  fi  tel  honneur  luy  elloitfait.  Toll  apres  fe 
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rendirent  à la  tente  du  Roy, qui  grandement  les  defiroit.Et  fi  toft  qu’il  vid 
Palmerin  entrer  (neantinoins  qu’il  fuft  naüré)felcua  pour  l’embralTer. 
Autant  en  fîft  il  à Trincus  & Pcolome , le(quclz  mifrent  le  genoil  en  terre 
pour  luy  taire  la  reuerance.  Ce  qu’il  ne  voulut  foufFrir,  difânt:  Mes  amys, 
vous  foyez  les  tresbien  trouuez,ie  puis  cognoiftre  à prêtent  de  combien  ic 
vous  fuis  rcdcuablc , cftant  alTeuré , que  fans  voftre  tècours  le  Royaume 
d’Angleterre  cuti  beaucoup  fouffert.  Auitez  doncq’  enquoyie  vous  puis 
rccompentèr:  car  en  rien  ne  ferez  réfutez , vous  priant  demeurer  auecq* 
moy,&;^e  donneray  ordre  que  ferez  pcnfez.Grandementle  remercièrent 
les  ChcualierS,  qui  a l’in  (tant  furent  menez  en  vne  tente  prochaine  de  cel- 
le du  Roy, à fin  que  tes  Chirurgiens  vifitaflent  leurs  play  es,  Scjuy  mefines 
en  fa  prefence  les  fift  péfer, différât  entrer  en  la  ville  iutques  au  lendemain, 
de  crainte  qu’ilz  en  empiratfent.Puy  s leur  donnant  le  bon  foir,fe  retira  en 
ton  pauilloii , ou  il  fe  ntl  defarmer , 8s,J>ander  fes  play  es . Et  pource  qu’il 
vouloitallerlelcndcmainferefraifchirà  vne  ville, diteCorfanie(vne  lieue 
res  d’ou  il  eftoit , dc^u  peu  auparauant  y.auoit  eu  vne  rencontre  contre 
es  Etcotl'ois)  ordonna  que  desletoirles  Anglois  morts fcroient  enterrez 
cnvncymetiere,  que  pour  ce  faire  ilauoit  fait  dcfdierparl’Euctquede 
Cantorbic , ou  il  fonda  puys  apres  vn  monaflere , pour  prier  Dieu  pour 
leurs  âmes  : ayant,  toutesfois , cleuant  autres  chofes  depelché  vn  courrier, 
pour  auertir  la  Roy  ne  de  la  vidoirc  que  Dieu  luy  auoit  donnée.  Or  eftoit 
le  Roy  en  grand  foucy  de  tçauoir  qui  cftoient  les  trois  Cheualiers  , qui  iî 
vaillamment  l’auoientfecouru , mefmes  l’vn  d’eulx  qui  luy  auoit  fauué  la 
vie:de  forte,  qu’apres  y auoir  refué  toute  la  nuîft,  les  fut  voir  des  le  plus 
matin, leur  demandant  comme  il  alloit  de  leur  tanté.Tresbien,firc(graces 
d Dieu  & à vous)refp6dirent  ilz.l’en  fuis  fort  ioyeux,dift  le  Roy. Et  puys 
qu’ainfivailnous  fault  prendre  le  chemin  de  Corfanie , ou  nous  aurons 
tous  moyens  de  nous  mieux  traiter  quficy . A celle  parole  chacun  monta 
d chcual  pour  aller  vers  b ville . Et  Id  feiourna  le  Roy  j tant  que  luy  & fes 
gents  fuflent  gueriz . Dix  ou  douze  iours  apres  le  Duc  de  Tintriel  fut  fait 
grand  gouuerneur  d’Angleterre , fouz  la  enarge  duquel , fe  miftent  aux 
champs  fix  mile  hommes , pour  aller  châtier  du  païs  le  relie  des  Elèotfois, 
f aucuns  ilz  trouuoient  r’amalTcz , ôç^emettre  es  mains  du  Roy  les  villes 
& chafteaux,  qui  eftoient  encores  par  eulx  ocupez.  Ce  que  le  Duc  exécu- 
ta fi  diligemment,  qu’il  n’en  rctchapa  pas  vn  iarret,  dc^emift  les  Officiers 
du  Roy,en  moins  d’vn  moys,  es  lieux  & places  dont  ilz  auoient  efté  ehaf- 
fez.  Durant  ces  entrefaites,  le  Roy  alloit  chacun  iour  vifiter  les  trois  com- 
paignons.-dc^rouuant  l’vne  des  fois  Palmerin  d propos,  le  pria  de  luy  dire 
qui  il  eftoit,  6cjç  nom  de  fes  compaignons,vous  fupliant  bien  fort(dift  il) 
ne  le  me  celerrce  faitànt  mettrez  mon  etprit  en  repos,  S^rez  que  ie  pour- 
ray  recognoiftre  vne  partie  des  feruices  que  m’auez  faitz . Palmerin , qui 
craignoit  toufiours  qu’on  nclecogneull,  ne  fteut  de  prime  face  que  ref- 
pondre:  toutesfois,  en  falfeurant  quelque  peu,  luy  dift:  Nous  vous  vou- 
diions  bien  humblement  requérir  (fire)  que  voftre  plaifir  fuft , pour  le 
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prcfcnt,ne  vouloir  Içauoir  d*auahtage  de  noflreaÆiire , rie  cjiii  nous  fb  ra- 
mes : Ncantmoins  E vous  diray-ic  ce  mot,  que  vous  faites  traiter  mainte- 
nant trois  gentilshommes  Græcz , nourris  en  la  court  du  Roy  de  Macc- 
done:&qui  pour  chercher  les  auantures  eftranges  onttanttrauerfé  de 
prouinces , que  finablcment  ils  font  venus  en  voftre  Royaume , abon- 
dant pour  le  iourd’huy  de  Cheualkrs  errants , & gouuerné  d’vn  Roy  qui 
leur  porte  plus  d’honneur,  Ôcjes  a en  meilleure  aftedion,  que  tout  le  relie 
des  Roys  de  la  terre.  Pour  celle  Gaufe(firc)  S^^uertis  que  le  Roy  d’Elcolïe 
auoit  de  nouueau  fait  crier  la  guerre  contre  vous , foinmes-nous  venus  eii 
vos  païs  J pour  vous  feruir  en  toute  obeïlTance , comme  le  plus  Emple  de 
vos  ibuldats . Foy  de  Prince,  rclpondit  le  Roy , ie  m'en  fuis  ia  bien  aper- 
ceu:  Sç^ulTc  bien  failly  à trquucr  meilleur  fecours  que  le  voftrc,  auquel  ic 
me  Icntiray  redeuablc  toute  ma  vie.Mais  fil  vous  plaifbit  vous  nommer, 
icfçaurois  aumoinsàquiiefuis  tant  tenu,  S^^qui iedoy lerelledemes 
tours,  8cja  principale  partie  de  materre.Celâ(lire)dift  Palm  crin, ne  vous 
peut  porter  prqfFit,ou  aucuncmcntpreiudicier:Gontcntes-vous  donques, 
de  grâce,  du  vouloir  que  nous  auons  vers  vollre  maiellé . Le  Roy  crai- 
gnant le  falcher, ne  palla  plus  oultre:  ains  changea  de  propos,  difant  ; Sei- 

fneurmonamy,ellcepasvous  quiporticsles  armes  noires  leiourdcla 
ataille?Oy,fu:e,relpondit  il:  8c^elluy(monllrantTrineus)ell  mon  frere^' 
qui  vous  deliura  du  danger , ou  vous  trouualles  contre  le  Roy  d’EfcoEè. 
Ah  ! dill  le  Roy , c’ell  ce  qui  me  fait  tant  vous  importuner  ; en  manière 
que  fil  vous  plaifoit  demourer  déformais  en  ma  court , ie  m’efforcerois 
vous  faire  tous  les  biens  & bons  tours,  non  tels  que  méritez , mais  à moy 
polTibles,  comme  aux  plus  excellents  Chcualiersdelaterre:  louant  Id 
Créateur  du  monde  de  la  grâce  que  i’ayreceuc  par  voflre  moyen.  Hum-» 
blemcnt  le  remercièrent  les  trois  Cheualiers,  ÔÔJpy  promifrentfeiourrieir 
quelque  temps  auecques  luy. 
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terre  fut  duertie  de  îd  viBoire  qu'duôh  eue  le  Rcyr,  . . 
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Yant  doncq’  le  Roy  d’Angleterre  depefché  vn  cheuau- 
cheur  d’elcuy  rie, pour  porter  nouuclles  à la  Roy  ne  de  fa 
bonne  fortune,  8Ô^e  l’honneur  qu’il  prctédoit  faire  aux 
trois  Chcualiers  de  Græce , fut  le  courrier  fî  diligent  & 
prompt,  que  Icdeuxiefmeiourenfuyuantilarriua^la 
ville,  ou  fciournoit  la  Roy  ne , atertdant  l’yfl'uc  de  la  ba- 
taille,dont  elle  auoit  iaouy  quelque  bruit:Toutesfois  elle  n’en  eftoitalTcu- 
réc,tant  que  le  mcfïàgier,aprcs  auoir  baifé  la  letre  du  Roy, la  luy  prelcnta; 
Et  apres  la  ledure  d’icclle,  fait  au  long  le  récit  du  côbat,  mcfines  les  armes 
mcrucillcufcs  qu’auoicnt  faites  les  trois  Clieualiers  Græcz:  fànslequclz  • 
(dilHl)  la  gendarmerie  du  Roycftoiten  grand  branle,  Sc^uftcufortâ 
foulFrir.  Et  vous  aflcure  queparl’vn  d’eulxic  Roy  a eula  viefauue , ou 
(pour  le  moins)la  prifon.Conclufion,il  n’oublia  rien  de  ce  qui  c’eftoit  fait 
le  iour  du  conflit.  Aufli  que  le  Roy  auoit  délibéré  faire  entrée trium- 
phante  aux  trois  Chcualiers  en  fi  ville  de  Londres  : & qu’à  celle caufc  elle 
prouueuft  à toutcc  qui  feroit  ncccfl'airc.La  Royne  cftoit  fl  ayfe  de  fes  nou- 
uellcs , qu’elle  l’eufl  voluntiers  fait  recommencer , luy  demandant  fil  co- 
gnoifloit  point  les  Chcualiers, qui  auoient  donné  telfecours  au  Roy  .Non 
madame,  refpondit  le  courrier,  6c^e  les  vy  oneq*  qu’à  l’heure  qu’il  me  fa- 
lut  monter  à chcual . Agriole(fentant  défia  en  îbymefmesqùelquepuif- 
lance  de  ce  petit  dieu  qui  fait  ay  mcr)fupçonna  foudain  que  ce  pourroient 
dire  ceulx,aulquclz  fa  damoyfcllc  parla  dans  le  pré,  Eicuyer  mon 

amy,  quelles  armes  auoient  ilz?L’vn  d’eulx(madame)relpondit il, autant 
bon  Cheualier  que  la  terre  Ibullint  onques , les  portoit  verdes . Et  ceftuy 
fecourut  fi  bien  le  Roy , quand  il  fut  abatu  par  le  Roy  d’Efcolfe , que  làns 
luy  fen  cftoit  fait:  Mais  il  le  fift  remonter,  Ô^^onna  fi  grand  coup  de  lance 
àl’cnnemy  , qu’eftant  Ibuz  le  ventre  de  Ibn  cheual,  on  penfoit  qu’ilfuft 
mort,tàt  il  perdoit  de  fang  par  la  playe  qu’il  auoit  reccuë.Eta  efté  ce  coup 
l’vne  des  plus  grandes  caufes  de  noftrc  viéloirerauecq’  l’dFort  plus  qu’hu- 
main,qucfiftfon  compaignon  portant  le  harnois  noir,  quil’cxcedc  cnco- 
res  en  prouelfc  & cheualeric . Et  croy  cz(madame)  que  luy  fcul  fut  ce  iour 
le  lbufticn&  garde  de  tous  les  Anglois.  Car  ainfi  qu’vp  Lyonaflàmée- 
ftant  au  milieu  d’vn  troupeau  de  brebis,les  elcarte,delchire,tuc,dCjnet  en 
picces:ainfi  fàilbit  il  des  ElcolTois,n’cn  rencontrant  aucun  qui  n’allaft  dire 
de  fes  nouuclles  en  l’autre  monde.  Le  tiers  porte  vne  cote  d’armes  noire 
dcartelée  de  blanc , les  mieux  frapant  de  l’elpee  (apres  ces  deux  compai- 
gnons)  dont  on  pourroit  faire  expérience.  le puilfc bien  mourir  (dift la 
Princelfe  à la  Royne)  fi  ce  ne  Ibnt  ceulx  qui  palfcrent  par  celle  ville , lors 
que  vous  faificz  voftre  neufame  à noftrc  Dame  de  Confort . Adoncq’  luy 
récita  tout  au  long  les  propoz  qu’auoit  eu  là  gouucrnante  auecq’  eulx , & 
ce  qu’elle  leur  auoit  mandé. En  Donncfoy(ma  fille) relpon dit  la  Royne, la 
dame  eut  tord,5c^ous  aufl'i,  pour  le  peu  de  recueil  que  vous  leur  fiftes.  le 
vous  prie, belle  dame,  quand  ilz  feront  de  retour,  que  le  tout  Ibit  par  hon- 
neur rccompcnfé.Ie  n’y  faudray,fi  ic  puis, dift  l’Infante. Adôcq’  la  Royne 
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ayant  fait  plufîeurs  beaux  dons  au  mefTagier , depefcha  iâ  refponcc,  man- 
dantauRoy que J(bn vouloir fèroit entièrement  exécuté.  Cequ’entendu 
par  luy , délibéra  partir , fi  toft  que  les  trois  Græcz  pourroient  cheminer. 
Pour  la  fànté  defquclz  les  Chirurgiens  & Médecins  fifrent  telle  diligence, 
qu’au  bout  de  huid  iours  ilz  fè  proumenoict  par  le  palais^  Auecq’  lefquelz 
le  Roy  deuilàntvne  aprefdifhee,  Icvafbuuenir  du  fècours  qu’auoiten- 
uoyc  l’Empereur  d’Alemaigne  au  Roy  de  Nouergue , &;jill  a Palmcrin; 
le  ne  me  puis  afTez  esbaliyr^fcigneur  mon  amy, comme  l’Empereur  fe  fbit 
tellement  déclaré  mon  ennemy, donnant  ayde  au  Roy  de  Nouergue,  veu 
que  iamais  ie  ne  luy  fis  ne  pourchallày  chofè  qui  luy  deuft  caufer  vne  ini- 
mytié.Mais  ie  vous  iure  le  Dieu  viuant  que  ic  m’en  vengeray;&  qu’il  faR 
feure,tant  que  i’auray  vn  pied  de  terre,  ÔQ^ne  douzaine  de  fouldatz  pouf 
me  féconder , qu’il  n’aura  paix  a moy . Mc  venir  molellcr  fans  luy  auoif 
fait  offenfcIPar  Dieuie  ne  îelçaurois  oublier.Ccfte  colere  delpleut  moule 
â Trineus,&  plus  encor’  a Palmcrin,  qui  luy  refpondit:  Il  mcfcmble,  fire^ 
que  l’Empereur  a fait  ce  à quoy  raifbn  & fbn  deuoir  l’obligcoicnt,  ne  pou- 
liant  honneftemenr  rcfulcr  le  Roy  de  Nouergue  fbn  neueu.  Et  d’ vne  cho- 
fc(fîre)  vouspuis-ie  bienaffeurer,  comme  ayantdcmeuré  quelque  temps 
a fa  court , que  c’eft  l’vn  des  fàigcs , & plus  modérez  Princes , que  i’ay  e ia- 
mais cogneu.  Parquoy  (fbuz  corredion)  vous  deuez  oublier  celle  Icgicrc 
iniurc , &;^onfidercr  que  fi  le  cas  tuft  cfchcii  en  voftrc  endroit , que  vous 
n’encufTiez  fait  moins.  Quand  le  Roy  l’entendit  ainfifuportcr  l’Empc- 
rcur,pcnfa  en  foy  mefmes  qu’il  pouuoit  eftre  de  fa  coürt,  S^uy  difl  ; Ah  ! 
fèigneur,  feriez- vous  point  celuy,  qui  tant  aquiftdc  bruit  & haulte  re- 
nommée en  France , aux  combatz  que  tenoit  le  Prince  Loys  contre  tous 
venants  pour  l’amour  de  fa  dame . Si  ainfi  eft , ic  vous  prie  ne  le  me  nverj 
carie  mereputerois  â iamais  heureux  d’auoir  eu  en  ma  maifon  l’excellent 
entre  tous  les  Cheualiers.  Et  ne  le  me  puis  autrement  perfuader,  tant  ay  ia 
fait  d’experiencc  de  vollre  bonté  & vertu.  Palmcrin  honteux  de  ce,  & 
craignant  d’ellre  cogneu , luy  refpondit  : Nous  vous  aüorts  par  cy  deuant 
fuphé(fire)cc  que  de  rechef  nous  faifbns  humblement , de  ne  vous  enqué- 
rir qui  nous  fbmmes:fuffifè  a voftremaicfté  que  nous  foyos  fes  feruiteurs 
trcshumbles,  en  tout  ce  qu’il  luy  plaira  au  relie  nous  commander . Oyanç 
ceftcrefponcc,leRoy  fè  repentit  del’auoir  tant  importurté:& ayant  crain- 
te qu’a  caufe  de  ce  ilz  fcrctiraifcnt  de  fa  court,  leurdift:  le  vous  iure  par 
ma  coronne , qu’il  ne  vous  en  fera  plus  parlé  : mais  l’affedion  que  i’auois 
de  vous  cognoiftre,mc  doit  exeufer  pour  ce  coup.  Depuys  le  Roy  feiour- 
nacncores  quelque  temps dCorfanie,  atendantleDuc  dcTintriel, qui 
cfioit  allé  réduire  à la  coronne  (comme  auez  ouy)  ce  qu’auoit  vfurpé  I’ER 
cofïbis . Lequel  de  retour , voyant  le  Roy  tous  fes  gents  en  bonne  difpofi- 
cion, voulut  aller  trouucr  les  dames,  qui  l’atendoient  à vn  chafteau  quatre 
lieues  près  de  Londres.  Ce  qui  pleut  grandement  à Trineus , pour  le  defir 
qu’il  auoitde  voirfamye,  l’amour  de  laquelle  le  pafTionnoit  d’vncfie- 
ftrange  manière,  qu’il  fcmWoit  plus  mort  que  vif.  Et  n’cufi  efié  que  fes 
, " ' ' ~ Qji  playej 
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playes  luy  fcruoicnt  de  couuerture  honnefte , mal  ayfcmcnt  euft  il  celé  la 
caufe  de  fon  mal, qui  fut  tel, que  deuifant  vn  foir  auecq’  Palmcrin,fut  con- 
traint luy  dire:  Vous  lçauez,mon  grand  amy , que  l’eipoir  que  l’ay  de  par- 
uenir  à ce  qui  m’a  fait  habandonner  la  maiibn  de  mon  pere , S^eclarer 
cnnemy  des  miens, gift  totalement  en  vous:  & pource  que  ie  n’ay  en  moy 
(tant  ie  fuis  detenu  en  cftroite  captiuité)force , fens , ne  moyen , d’en  defc 
couurir  les  peines  a celle, qui  feule  me  peult  guerir,ie  vous  prierois  volun- 
tiers  par  le  noud  infolublc  de  noftre  amy  tié , ii  d’auanture  vous  trouuez  d 
propos  auecq’  elle , d’auoir  mes  angoiffespour  recommandées , 5çjuy  en 
déclarer  la  moindre  des  parties , a lin  qu’ayant  entendu  l’eftat  ou  ie  luis, 
elle  puilTe  auoir  de  moy  quelque  pitié.  Et  ce  difoit  il , prelïé  d’vne  telle  a- 
mertume,que  les  grolTes  larmes  luy  tomboient  des  yeux.  DontPalmcrin 
nef  eiftonna  beaucoup,  fçaehant  combien  pcfbient  telz  fardeaux,  &;^om- 
me  ilz  eftoient  forts  a porter  : mefmemét  qu’il  iugeoit  en  foymcfmesl’ab- 
fcnce  de  faPolinardc  luy  eftre  aulTi  grieue , que  la  prefence  de  l’Infante 
(n’ofant  parler  à clle)dure  & alpre  a Trineus.  A celle  caufe  luy  rclpondit: 
Monlieur , repolèz-vous  en  du  tout  fur  moy , car  i’elpere  y belbngner  de 
forte , que  vous  aurez  ocalion  de  n’cllrc  malcontcnt , ou  la  PrincelTe  fera 
bien  ingrate.  Mais  que  vous  femblc,  fi  mon  nain  en  portoit  la  parole?  Sur 
mon  Dieuie  penfe,  qu’en  tout  le  monde  on  n’en  pourroit  trouuer  de 
meiÜeur,ioint  la  fubtilité  & prompte  inuencion  qui  ell  en  luy,  delaquelle 
ilfefçait  merueillcufcmentbicn  ayder.  Etbicn,  relponditle Prince, fur 
mon  ame  il  ne  me  chault  quafi  qui  ce  Ibit , mais  que  ie  fois  fecouru  . Par- 
quoy  fut  le  nain  mandé , &J^ayant  fon  maiftre  tiré  a part,  luy  dill  : Il  t’eft 
tout  manifclle,  Vrbande  mon  amy,  de  quel  bon  cueurievôudrois  faire 
feruiceau  lèigneur  Trineus , tant  pour  lesbiens  que  i’ay  receuz  de  mada- 
me fa  fœur , que  pour  l’affinité  que  i’efpere  vn  iour  auoir  auecques  luy,  & 
par  fon  moycn.Oray-ie  aulTifouucnttait  expérience  de  ton  feruice  loyal, 
dc^delité  grande, mcfmes  en  mes  affaires  les  plus  priuées , lefquelles  ie  te 
communiquois  comme  à mon  corapaignon  ; & pource  que  par  cy  ^res 
iefuis  alfeuré  que  tu  ne  veux  eflre  autre,  ievoudrois  bien  que  tu  fiiïes  ce 
plaifir  à Trineus,  de  déclarer  autant  de  fa  defeonuenue  a la  PrincelTe  A- 
grioIe,que  tu  en  fis  pour  moy  à Polinarde  : mais  fur  tout  garde  toy  qu’on 
cognoifle  ta  fainte,  &^e  dire  qui  nous  fbmmes . Trop  bien  la  pourras  af- 
feurer  que  le  Prince  efU’vn  des  plus  grands  feigneurs  de  l’Europe . Mon- 
feigneur , relponditle  nain,  ie  ne  vous  fus  de  ma  vie  defobeïffant,  encores.' 
neferay-ic,fiDieuplaifl.  Mais  c’efl  pource  que  iefuis  plus  aparent  que 
vous  autres,  diflilenfe  fouzriant,  que  me  commandez  chofès  de  telle 
confcqucnce,6c^perilleufes.  Ieferay,neantmoins,  que  vous  cognoiflrez 
combicni’ayaprinsdebiendemabonnefemmedemere,  ores  que  i’en 
deurois  mourir,  cflimant  mavien’eflre  mal  employée  au  feruice  de  telz 
Princes . Il  ne  t’en  peult  venir  aucun  inconuenient,  relpondit  Palmcrin, 
ains  proffit  de  tous  collez  : ne  fuy  doncq’  d ton  heur . Autrement  ne  Içau- 
loit  il  ellre , dill  le  nain , dc^roit  la  dame  bien  delpourueuë  d’entende- 
ment. 
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ment,  Â^^floignée  de  tout  bon  fçauoirj  Telle  rcfufbitlebien& honneur 
que  luy  veult  faire  le  Prince.  Le  Roy  mcfincs,  Til  le  fçauoit,  f en  tien  droit 
bien  heureux  . L’ylïhe , donques , de  telle  entreprinfe , ne  peiilt  cJlre  que 
bonne.  Ce  propos  pleut  tant  i Trineus , qu’il  le  vint  embrafïèr,  difant: 
Mon  amy , ie  me  recommande  i toy . LailTez-mqy  faire,  dift  Vrbande,  fî 
ie  ne  vous  raporte  des  herbes  qui  vous  feront  palier  celle  heure  chaude^ 
ienepuilTc  iamais  (dont  trop  me  falcheroit)  cllre  plus  grand  que  ie  fuis; 
Et  en  fift  Ibn  pouuoir,ainlî  qu’il  vous  fera  dit  cy  après; 


Comme  le  Roy  d Angl  e terre, 

dpres  Id'vi^olre  obtenue  contre  le  R(^  d’EfcoJJèi  dlld  trouner 
îd  Roj»e,  CT*  dames  t ^ui  l'dtendoientd  trois 
ioumees  de  Cor fdnic  : du  recueil 

: , , <^iii  fut  fait  aux  Cheitd- 
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Près  que  le  Duc  de  Tintriel  eut  recouuert  entièrement 
toutes  leS  terres , que  l’ElcolTois  auoit  gaignées , le  Roy 
d’Angleterre  fortit  de  Gorfanic,&  printle  droitchemin 
pour  aller  voir  les  dames,  ayant  toufiours  auprès  de  luy 
les  trois  compaignons  d’armes.  Si  toft  que  la  Royiic  fut 

auertie  de  Ibn  arriuée,enuoya  incontinent  audeuant de 

luy  le  Prince  Falerique  fou  filz , aagé  feulement  de  dix  ans  ; mais  beau  en 
perfe(5lion,& promettant  de  fbyvn  bien  grand  fruit  dl’auenir.  Lequel, a- 
pres  la  reuerance  faite  au  Roy  fon  pere,  8^ux  Princcs,demanda  les  Chc- 
ualicrs  effranges , Scjcurfaifànt  vn  grand  acueil,  fe  mift(commebien  in- 
ft ruit)au  milieu  de  Trineus,&  Palmerin.  Puys  commença  a les  remercier 
du  fccours  qu’ilz  auoient  donné  au  Roy,  fans  lequel , dift  il(ainfi  que  i’ay 
entendu  de  madame)nous  eftions  tous  perduz . Sur  ces  propoz  entrèrent 
au  chafteau , a la  porte  duquel  y auoit  nombre  infiny  de  peuple , criant  à 
haulte  voix.-Heureux  foient  les  Cheualiers,par  lefquelz  noz  ennemys  ont 
eft é vaincuz.Et  entrants  plus  auant,trouuerent  en  la  baffe  court  les  dames, 
entre  lefquclles  rcluifoitla  Princeffe  Agriolc,  comme  la  planette  Venus 
entre  les  eftoiles.  Adoncq’  l’aperceuant  le  Prince  d’Alemaigne  fut  plus 

Ï>erplex,que  le  larron  furprins  au  meffait:  dcjàns  penfer  à ce  que  luy  difoit 
e icune  feigneur  Falerique , n’aux  gentilzhommes  & dames  qui  le  regar- 
doient,  cuida  choir  du  hault  de  fbn  cheual.  Ce  que  cogneu  par  Palmerin, 
le  tira  fl  rudement , qu’il  reuint  à foy , puys  luy  dift  tout  bas  : Comment? 
Prince, vous  oubliez-vous  maintenant  au  befoing?  Ne  voyez-vous  deuat 
voz  yeux  celle, en  la  grâce  de  laquelle  deuez  eftrc  infinué,  poüi^articiper 
àl’auenir  en  fes  biensfaitz,  S^btenir  ce  bénéfice  vnique  de  iouyffance? 
Laiffez  luy  doncq’  ce  cueur  de  pucelle , dc^eprenant  le  voftre , allez  luy 
donner  le  bon  iour.Ce  que  fift  le  Prince,en  telle  crainte(toutesfois)que  la 
mere  faluéc,il  ne  peut  parler  à la  fille,  laquelle  reputant  le  tout  à vne  reue- 
rance qu’il  luy  voufift  porter , faprochadeluy , commençant  à luy  dire: 
Seigneur, n’eftes-vous  pas  le  Cheualier  aux  armes  Verdes,qui(n’a  pas  16g 
temps)promiftes  â T vne  de  mes  femmes  fccourir  mon  pere  en  fa  neceffit« 
Oy , madame , refpondit  le  Prince , 5C£C  que  i’en  ay  fait  a efte  comme  par 
voftre  commandement,  le  fouuenir  duquel  m’a  creu  la  force  de  telle  ma- 
nière, que  quelques  Efcoflbis  enfçauroient  bien  que  dire:  8^  autrement 
i’y  fuflè  allé , ie  ne  me  fçaurois  perfuader  que  i’euffe  peu  efehaper  de  leurs 
mains.  Refte  doncq’ (madame)  fuyuantee  que  ie  vous  requis  d lors  par 
voftre damoyfèlle,que voftre plaifîr foit,  8c<de grâce, remettre l’offence â 
cel uy , qui  deffert  vne  punicion  pire,  que  neluy  pourriez  ordonner,  pour 
n’auoir  eu  en  honneur  celle,  qui  le  vault  & mérité  entre  toutes  les  dames. 
En  vérité,  monfîeur,dift  la  Princeffe,non  feulement  doit  eftre  oubliée  vch 
ftre  faulte  (fi  faulte  fe  doit  apellcr)  ainÿ  vous  doy  recompenfe  a moy  im-  ' 
poffible:veu  que  par  voz  forces  ie  voy  mon  pere  en  liberté,  Sc^Ifle  a’ An- 
gleterre hors  de  la  fcruitude,en  laquelle  la  tyrannie  Efeoffoife  la  detenoic.' 
Parquoy  vous  vous  pouuez  affeurer,  que  fi  ie  puis  quelque  chofè  pour 
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vous  cnucrs  monfieur,  que  ie  m’y  emploiray  du  tout . Dont  le  Prince  luÿ 
rendit  mille  mercis,5^Juy  dift;En  bonne  foy(madamc)lc  moindre  devoz 
bons  vouloirs  me  recomperifè  plus  qu^ fufFifamment,8c^e  caiifc  vne  tel- 
le afFedion  de  vous  feruir , que  ne  me  pourriez  commander  choie  â quoy 
ie  n‘obdlTe  de  bien  bon  cueur  ; ce  que  i’elpere  vous  faire  cognoiftre  auecq* 
le  temps . De  ce  pas  entrèrent  en  la  ülle,  ou  ilz  trouuerent  le  bahquet  apa- 
reillé  auecq’  telle  raanificence^qu’irapolTible  leroit  de  mieux:  Vous  décla- 
rer icy  la  peine  ou  eftoit  l’amoureux  Trineus , voyant  fa  dame  lî  parfaite^ 
mefemble  eftrehors  le  pouuoir  humain  ;neantraoinS  celuy  qui  l^eft  au- 
tresfois  trouué  deuaht  f amye  làns  ozer  parler  à elle, en  pourroit  dire  quel- 
que chofc.Et  ainfî  que  Ibn  œil  faifoit  les  melTagei  de  Ibn  cueur  langoreux  ^ 
A mour  voyant  celle  ieune  PrincelTe  au  delcouuert  la  riaüra  de  lo rte, qu’el- 
le ne  pouuoit  déllourrier  là veuë de dclTus les  Cheualiers,  Equ’eiimoins 
de  rien  elle  changeoit  cinq  ou  Ex  fois  de  couleur.Ce  qu’elle  lèntit,5ç^rai- 
gnant  ellre  aperceuë,bailïa  la  telle,  Scjè  print  à parler  â la  PrincelTe  Eufe- 
mye, fille  du  Duc  de  Norgallcs,dilânt:  Ma  coufînc,quc  vous  lèmblc  de  ccj 
ellrangiers?  nelbnt  ilz  pas  de  plusparfaitz  que  vous  villes  oriques,  Ibit  eri 
hardieire,bcauté,conteriance,ou  bonne  grace?Croyel  (noriobllarit  qu’ilz 
le  difent  fimplcs  Cheualiers)  que  ce  font  grands  feigneurs , ylFuz  de  làng 
trcfnoble  & trefillullre . Et  le  peult-on  facilement  coniedurer  à leur  ma- 
niéré tarit  honnelle  & vertueufe , vray  & feur  tefmoirig  de  rioblclTe . Qui 
cfmeut  Eufemy  e a regarder  Trineus  plus  enteritiuement  auecq’  la  coufine; 
Dont  le  Prince  f auila , Sç^ugearit  qu’elles  parloicrit  de  luy , entra  cri  telle 
alteracion,quEllèmbloitqu’il  deuil  reridre  Tamc.Et  tantplui  laregardoic 
& plus  luy  croilToitla  peine,quiluy  duraiulqueiàcequeluy  &Palmcrin,- 
le  lulTeut  retirez . Adoricq’  recheut  de  mal  eri  pis , &;^cllement , que  lânS 
Ttîlperaricc  que  luy  doriuoit  Palmerin,il  eftoit  en  danger  de  mort.  Agrio- 
le  d'autre  part  ne  fut  gueresmiêux  traitée,  dc^uoit  autant  repofé  quand 
elle  le  Icua,  comme  quand  elle  f alla  couchen 

Venu  le  matin,  le  Roy  & les  dames  moriterenta  cheual  poiir  aller  4 
Londres:  6cj?ieu  Içait  fi  le  Prince  fut  long  temps  elloigné  de  leur  compai- 
gnié,viuant  Iculcmct  du  regard  de  cclle,qu’il  rie  penfoit  iamais  aiïèz  voir; 
Et  ainfi  qu’ilz  cheminoient  lorée  d^vne  forell,  le  Roÿ  voy arit  les  arbres  tat 
beaux  & fueilluz  y print  tel  plaifir,aufii  que  la  chaleur  eftoit  ex  treme,qu’il 
y fift  drefier  les  tentes,  Sc^ifna  en  l’ombre  de  la  ramée.Les  tables  haulcéeS 
voulut  aller  courir  le  Lieurë , ou  il  eût  tel  esbat,  qu’il  voulut  coucher  au  . 
boys , Et  le  lendemain  eutlepalTctcmps  du  Cerf  qui  fut  enfermé  dans  les 
toiles  : puy  s d’vri  Sanglier  le  mieux  miré  qu'on  euft  veu  de  dix  ans,  lequel 
ayant  eu  vn  coup  de  fléché  â trauers  la  cuylTc,  fut  acablé  deS  DogueS  & Li- 
miers. Au  fortir  de  ce,fc  monftra  vri  Dain,apreslequcl  fefmeurcnt  chienSy 
leuriers,trompes,6C5ornes  faifanrs  tclz  bruit, que  la  belle  glatilïànt  (iadis 
tant  chalTée  par  Palamedes)  n’en  fift  oncq’vn  femblable , ^cjut  à la  finf 
troulTé.Ccfte  ehafte  finie, le  Roy  f en  retourna  le  petit  pas  vers  les  teriteS,&' 
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U, montrant  aux  dames  les  belles  qui  auoient  cfté  prinfes,lcur  dill:  Alleu-, 
vous  mes  dames, que  fi  les  trois  Chcualiers  de  Gr.æce  le  monftrcrcnt  deuât 
hier  n’auoir  féconds  & prouclTc  &Tcheualerie , ilz  n’en  ont  moins  fait  au- 
iourd’huy , foit  à promptement  courir,'lbnner  la  trompe,  tirer  de  l’arc,  $C 
abatre  belles,  aùecq’  vne  telle  dextérité,  qu’on  les  diroit  y auoir  touiiours 
clic  nourriz  . Et  ne  me  Icauroit-on  diiruader,que  leur  heur  n’ait  cllé  caulc 
de  li  belle  chalTe . Adoncq’  le  maillre  d’hollel  lîll  couurir  pour  le  lbuper,‘ 
qui  les  olla  de  propos. Et  furent  contraints  les  trois  Cheualiers,par  le  com- 
mandement  du  Roy,  de  fe  mettre  a là  table,  ou  apres  auoir  elle  lèruiz  ma-i 
nitîqucment,fe  retirèrent  en  leur  tente . Or  n’auoit  mis  Vrbandc  en  Ibiu:- 
de oreille  ce  qu’il  luy  auoit  cllé  commandé  par  Ibn  maillre;parquoy,chcr- 
chant  tous  les  moyens  de  l'acomplir , trouua  façon  d’auoir  quelque fami- 
harité  auecq’  les  damoyfellcs  de  la  Princelfe , qui  luy  donnèrent  lifouuent 
entrée  en  fa  chambre,qu’elle  le  cognent,  Sc^eut  qu’il  clloit  à l’vn  des  trois 
Chcualiers  Græcz . Et  pour  mieux  venir  à fon  but,ellant  au  matin  le  Roy 
retourné  à l’alfemblée , palfa  tant  de  fois  par  dcuantle  pauillon  de  l’In- 
fan tc,qu’elle  l’aperceutîScJ^ayantfait  apeller,luy  dillilc  te  prie, mon  amy, 
par  la  toy  que  tu  dois  à ton  maillre,  me  dire  la  vérité  de  ce  que  ie  te  dema- 
deray . Madame  (relpondit  Vrbandc  ayant  le  genoil  en  terre)  comman- 
dez ; car  il  n’y  a chofe  (hors  le  détriment  de  mon  feigneur)  que  ic  ne  fille 
poiu:  vous  obcïr.Et  qui  cil  il,dill  la  Princelfe . C’ell  ccluy, relpondit  il,  qui 
n’a  fécond  en  toutes  perfeélions  requifes  en  vn  bon  Chcualicr.  C’cll  celuy 
qui  porto it  le  harnois  noir  a la  derniere  bataille,  ou  il  fill  tant  d’armes , & 
véritables, qu’on  n’en  mentit  iamais  tant  de  Gauuain,ôcLancclot.En  bô- 
ne  foy,dill  elle,  ie  l’ay  ainll  entendu  : Sç^ultrcl’obligacion  dont  tu  luy  es 
tenu, comme  de  feruitcur  d maillrc,cncores  les  peuz-tu  d bon  droit  louer, 
ainfi  que  preux  & vertueux  Cheualier . Mais  dy  moy  dont  il  cil,  qui  Ibht 
fes  compaignons  : & pourquoy  üz  craignent  qu’on  les  cognoilTc . Celd  ne 
vous  pourrois-ie  dire  honnellcmcnt,relpondit  le  nain,car  ic  fuis  abllrainc 
par  vne  première  foy  de  ne  déclarer  la  moindre  des  paroles,dot  vous  vou- 
lez le  tout  dire  manifcllc.Toutcsfois  eu  elgard  au  bon  vouloir  qu’ilz  vous 
portent,  & que  ne  voudriez  dire  caufe  du  malaifcde  fi  abiede  créature 
que  iefuis , ie  vous  en  diray  volun  tiers  vne  partie  de  ce  qui  m’enfemble: 
moyenant  que  vous  me  iurcrez  en  vollre  amc,  que  ne  me  dccelerez,&  que 
par  vous  ne  feray  dcfcouuert . Tiens  toy  leur , dill  elle  alors , que  de  chofe 
que  tu  me  dics  il  n’en  fera  iamais  parlé,  5cje  te  prometz  en  foy  de  Princef* 
le . Sçaehez  doncq’  (madame)  relpondit  il , que  le  Cheualier  Verd  cil  de 
plus  illuftres  & nobles  maifons  de  l’Europe , aymant  vne  damoyfcUe  plus 
que  foy  racfmcs,&;^at  qu’il  a laille  pais,parcnts,  5c^mys,pour  la  venir  fer- 
uir.  Le  Noir  (comme  ie  vousay  ia  dit)  ellmon  maillre.  Quantaufurplus 
vous  n’en  Içaurcz  autre  choie.  Voyld  bien  rclpondu  d propos, dill  la  Prin- 
cclfc:  tant  f en  fmlt  que  tu  ayes  làtiffait  d ma  demande,  que  mclmcs  tu  me 
metz  en  plus  grand’  peine  qu’au  parauant,  pour  entendre  de  toy  qui  cil 
celle  damoy  feÙe  que  tant  ay  me  le  Cheualier  aux  armes  Verdes . Hé  ne  te 
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fay  plus  tant  rcquerirric  tciurede  rechef  le  Dieu  viuant,  qu’il  n’en  Ibitira 
iamais  parole  de  ma  bouche . Vous  m’importunez  tant,  SÔjpc  faites  deïî 
grandes  promelTes,  relpondit  le  Nain , que  ie  fuis  contraint  (oulrre  ce  que 
i’auois  délibéré  & la  defencc  de  mon  maiftre)ne  vous  celer  la  vérité, ayant 
cefte  conlîderacion  plus  grande  eftre  la  faulte  de  vous  en  faire  refus,  que 
vous  obtempérer.  Soyez  doncq’  auertierque  le  Cheualier  portant  de  lîno- 
ple  à nombre  infîny  de  befans  d’argent, eft  le  Prince  Trineus,fîlz  de  l’Em- 
pereur d’Alcmaigne , tant  palTionné  d’amour , elloigné  de  fa  liberté 
pour  feruir  voftre  beauté  excellenté,que  contre  (on  deuoir,  5(J^ature,  il  à ' 
deceu  Ibn  pere,faignant  venir  ay  der  au  Roy  de  Nouergue,au  lieu  dequoy 
ilfeftmonftré  lôn  ennemy  mortel  : Sc^on  pointaautre  intencion , que: 
pour  vous  faire  cognoiftre  le  defîr  qu’il  a de  vous  faire  dame  maiftreife 
de  luy , 6çje  les  biens . Ce  qu’il  craint  tant  luy  eftre  rcffulé,  &i^ndure  lî  ex- 
trêmement, qu’vnpauure  martirn’en  pourroit  foulïrir  d’auantage;  Né 
Ibyez  doncq’  caufe  de  la  mort  de  tel  perlbnn^e,  gêtil  Cheualier  meP 

memtnt  à l’endroit  ou  voftre  honneur  & profiit  font  cuidcnts.Quoy  ?n’eft 
ce  pas  vn  heur  entre  les  plus  grands  d’eftre  femme  de  tel  leigncur,5Qlmpe- 
ratrix  future  du  faint  & làcré  Empire  d’ Alcmaigne?  N’eft  ce  pas  vn  lingu- 
, lier  bien  d’eftre  dame  de  la  principale  partie  de  l’Europe?  Ne  luy  faites 
doncq’  experiméter,qu’en  vn  corps  tant  diuin  repofevnc cruauté,  5(;œn- 
dicion  rébelle.  Cruauté  dy-ie:car  lî  vous  n’auez  pitié  de  luy, le  receuant  eri 
voftre  bônne  grace,vous  ierez  caule  de  la  mort  du  plus  loyal  amant  qui  fut 
onques . L’autre  eft  le  fameux  Palmcrin  d’Oliue,  qui  tant  aquift  de  haulte 
renômée,  fubiugant  en  France  le  Duc  de  Sauoye,  pourlbuftenir  la  beauté 
de  f amye  belle  lans  excepter . Et  porte  lôn  elcu  de  noir  feulement  j en  tef- 
moignage  de  la  douleur  qu’il  lôulFrc,  eftant  abfent  d’elle . Le  tiers  portant  ' 
delàbleelcartelé  d'argét,fapelle  Ptolome,aymé  d’vne  dame  digne  de  luy. 
Ne  refte  maintenant , &^e  tiendra  qu’à  vous , lî  ne  faites  par  voftre  béni- 
gnité & douceur  participer  le  Prince  en  leur  félicité  . Or  vous  ay-ie  mani- 
tefté  entièrement  vn  fecret,  qui  pour  mourir  ne  deuoit  eftre  mis  en  lumiè- 
re, lî  la  crainte  de  ne  tomber  au  dangereux  malheur  de  voftre  malegrace 
ne  m’y  euft  induit  : ce  que  conlîdererez  par  cy  apres , comme  ie  cuyde , & 
m’en  Icaurezgré.  Agriole  (de  laquelle  Amourrauillôitla  liberté  oyanf 
les  propos  d’ Vrbande)  fut  lî  furprinfe  de  ces  nouuclles , que  le  moyen  de 
parler  luyfutoftévn  bien  long  temps,  ôojuy  fut  impoflîble  relpondre 
promptement  : toutesfois,  peu  apres , pour  n’ eftre  veuë  trop  atainte  j dift: 
Ah  ! mon  amy , tu  me  recites  chofes  quafi  incroyables  ! Eft  il  poflîblc  que 
Trineus,filz  de  l’Empereur  d’Alemaigne,fôit  en  cefte  court, veu  la  grande 
inimitié  qui  eft  entre  noz  peres  ? Sur  mon  Dieu  ie  ne  le  puis  comprendre^ 
le  renonce  mon  ame,  relpondit  le  nain , fil  n’eft  ainfi  que  ie  le  vous  ay  dit? 
Rejetant  plus  vous  doît  eftre  lôn  feruice  agréable,  quand  pour  vous  ay-^ 
meril  furmontefon  naturel . N ’eft  ce  point  vne  amour  excedant  toutes 
autres, foit  en  ren6mée,ou  eferites?  S’il  eft;  ainfi,dift  elle^il  eft  hors  de  mon 
pouuoir  de  le  rccompenfer  condignement  < D’vnc  chofe  neantmoins  t’af^ 
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feuray-ie, qu’il  a de  cefte  heure  telle  puifTance  fur  moy, qu’il  lUc  pcult  com 
mancler , pour  luy  obéir  d’auflî  bon  cueur  qu’il  m’en  voudroit  requérir. 
Mais  ie  te  prie  (dift  la  PrincelTe  en  le  tirant  â iby)  ne  luy  dire,  dç^oins  cn- 
cores  ce  que  tu  as  peu  cognoiftre  a la  mutacion  de  ma  couleur . Par  Dieu, 
madame , reipondit  Vrbande,  ic  feray  voluntiers  obeïflànt  en  toutes  au- 
tres chofcs,fors  en  cefte  cy.  Hé  ic  ferois  trop  laichc,&;^ndigne  du  nom  de 
feruiteur  fidele,  fi  ie  luy  voulois  nyer  ce  bien , pour  luy  ofter  vn  tourment 
qui  le  fait  mourir  tout  en  vie.  lointquefi  monmaiftie  ftauoit  que  ie  luy 
eufte  fait  ce  tord, il  me  tailleroit  en  pièces. S’il  vous  rencotrea  propos, vous 
verrez  qu’il  vous  en  pourra  dire.  Aumoins  ne  le  dy  à autres:  ÔC^uertiz  les 
Cheualiers  que  ie  fuis  en  peine  qu’ilz  ne  fbient  cogneuz . N’en  ayez  peur, 
rclpondit  il , 5c^u  refte  ilz  font  fi  prudents  qu’ilz  fe  garderot  de  melpren- 
dre . Il  fuffift  que  le  Prince  entende  voftre  volunté , laquelle  ie  luy  feray 
fçauoir,fi  toft  qu’il  fera  de  retour  de  l’aftemblée.  Adoncq’,bai{àntles  mains 
de  la  Princefle,f  en  partit, la  Liifiant  fi  fatiffaite,pour  l’aflcurance  qu’elle  a- 
uoit  d’eftre  fi  loyaument  ay mée  de  Trineus,  qu’elle  délibéra  n’en  elpoulêr 
iamais  d’autre . Ce  qu’elle  ne  voulut  déclarer , non  pas  à.  Eufemye , qui  e- 
ftoit  fa  fecrete  compaigne , luy  cftant  allez  de  f eftre  dcftouuerte  au  nain. 
Apres  le  parteitient  duquel, la  Roy  ne  l’enuoya  querir,pour  luy  tenir  com- 
paigniea  faller  proumcncrcn  l’ombre  dcstailliz,atendant  lavenuedu 
Roy , qui  arriua  incontincnt,ioycux  & trefeontent  du  plaifir  qu’il  auoit  eu 
à la  courfe,  tant  de  beftes  roufles  que  noires . Si  fifrent  les  Cheualiers  la  rc- 
ucranec  aux  dames,  mefmcs  le  Prince  Trineus, ayant  mis  le  genoil  en  terre 
deuant  la  Royne,f  adrefla  à Ton  Agriole  fi  tranlporté,qu’il  roublioit  en  là 
prefence . La  Princefte  d’autre  part,  le  regardoit  d’vn  tel  œil,  qu’elle  tuoit 
luy  & elle  enfemble  : ÔC^hangea  tant  de  fois  de  couleur , que  Trineus  fen 
apcrceut,difànt  enfoymefmcs:  Helas  ! Amour, m*auriez-vous  fait  tant  de 
• bien,que  madame  Içeuft  quelque  chofe  de  moy  ! Scrois-ic  bien  fi  heureux, 
qu’ayant  entendu  ma  palTion  elle  envoufift  auoirpitié!  Certainement  ie 
le  penfe  : car  ces  altérés  qui  luy  montent  fi  fbuucnt  au  vilàge,ni’en  demon- 
ftrent  quelque  indice.  A l’heure  le  retira  la  Roy  ne  en  fa  tente,ce  que  fut  c6- 
traint  faire  Iç  Prince  en  celle  de  Palmerin,ou  il  tira  à part  V rbanae,luy  de- 
mandant des  nouuelles.Le  nain, voulant  faire  Ion  proffit  de  tout,  luy  dift: 
Si  voulez  m’odroyer  vn  don,  ie  vous  raconteray  chofes  qui  vous  deuront 
rendre  content. Demande  hardiment,rclpondit  Trineus, foy  de  Prince  tu 
n’en  feras  elcondit.  Alors  comméça  le  dilcours  des  propoz  qu’il  auoit  cuz 
auccq’  la  Princefle  (y  aiouftant  vn  peu  du  fien)5cj’afieura  de  la  dcuocion 
qu’elle auoit.i  ccquipouuoit guerirfon  mal.Demandez-vousf’ilfut ayfeî 
Ordeuinez.  Oy, certes,  8çjctellelbrtc,qu’illuyfcmbla  eftre  en  l’vn  des 
plus  beaux  paradis,  qu’inuenta  onques  Epicurus.  Puys  cmbralTant  Vr- 
bande, luy  difbit  : Hé  mon  amy, que  veux-tu  que  ie  te  donne?  que  me  de- 
mandc-tu?  fur  mon  arae,tu  m’as  rendu  la  vie,par  ce  feul  bien,  que  ie  reco- 
gnoiftray  de  telle  maniéré,  que  tu  ne  t’en  deuras  mefeontenter . Mais  fi  le 
commencement  à efté  bon,il  fault  que  la  fuy  tefoit  meillcure.Vous  Içauez 
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que  ic  ne  fus  oncmes  nay  quyjour  voftrc  feruice , rcfpondtt  le  nain  y com- 
mandez doncq’  làns  faire  difficulté.  Il  fault,dit  le  Princc,que  tu  retourne^ 
vers  elle , ^uy  prefentant  celle  Efmeraude,  luy  baiferas  les  mains <le  ma- 
part , la  priant  qu’elle  la  porte  poûr  l’amour  de  moy , à fin  qu’ilTuy  puilîB 
Ibuuenir  de  celuy,duquelcllea  la  viCjS^a  mort  entre  fes  mains:Virbandd 
print  l’anneau,  ^e  Prince  f en  alla  voirie  Roy,  ou  ia  eftoit  Palmcrin  de- 
uilàntauccques  luy.  Lequclfi  toft  ne  fut  entré, que  la  PrincelTe  ictant  l'œil 
fur  fa  face, ne  cogneuft  incôtinent,qu’il  auoit  ouy  fon  melîàgc, 5cjtly  lem- 
bla  fi  bcau,ayant  reprins  vn  peu  de  là  couleur  vcrmeillc,qu’il  auoit  perdue 
pour  trop  languir,  qu’elle  fe  reputoit  plus  heureufe  d'eftre  ay  méc,  qu’ay- 
mantc:  fçauoit  comment  diffimuler  celle  ioyc.  Ah  ! panure  Trincusy 

la  peine  que  tu  endurois  atendant  l’heure  de  parler  à elle,  furmontoit  celle 
deLeandre,  regardant  le  Soleil  baillcrpour  fe  baignerauecq’  Thetis  & les 
déeffes  marines,à  fin  de  nager  apres  vers  là  fiancée  Hcro  ! Et  fi  clic  ne  t’eull 
fàit  ligne  de  l’œil  pour  aprocher , ie  te  preuoyois  plus  mal’heureux  que  le 
mary  de  la  prilbnnicre  d’Abide . la  auoit  Trineus  la  main  fur  le  dur  tetin 
de  la  PrincelTe,quand  de  mal’cncôtre  vn  veneur  vint  aucrtirlc  Roy,que  le 
Cerf  qui  auoit  làilly  le  iour  de  deuant  par  fus  les  toiles , y clloit  entré  fuy- 
uant  la  Bilche,  qui  fera  caufe,dit  il,de  l’apclàntir  & faire  que  vous  le  pour- 
rez auoir  demain  plus  ayfcment . Ce  qui  pleut  moult  au  Roy;&  pour  plus 
matin  commencer  la  chalTe,fe  voulut  retircr,emmenant  la  Roync  Agrio- 
le  auecq’  elle  dans  Ibn  pauillon.Par  ce  moyen  la  partie  fiit  laiffee  pour  vne 
autrefois,  &^en  retournèrent  les  Cheualiers  en  leur  tente,ou  Palmerin  a- 
uerty  par  le  Prince  delà  diligence  dclbn  nain,8o^efponlè  de  l’Infante,  8c 
ce  que  à l’inllant  auoit  cogneu  Trineus  au  changer  de  là  face , luy  promill 
de  pourfuyure,  ÔÇ^ire.tant  que  l’ylTue  en  feroit  du  tout  Iclon  Ibn  cucur,& 
luy  dilànt:l’ay  celle  clperàce  (puys  que  défia  telz  lignes  faparoilTent)  que 
vous  ne  ferez  des  amoureux  trompez  rToutesfois  iclcrois  bien  d’auis, 
puys  que  Fortune  vousell  fi  fauorable  ,&  qu’elle  vous  ay  de  de  bien  en 
mieux,que  ne  fulfiéz  plus  fi  feminin,ains  d’vne  hardielTe  moyenne  décla- 
rez à la  Prin  celTe,!!  la  trouuez  à poinéf,ce  que  vous  penfez  & auez  délibé- 
ré faire . levons  confelïèray  alfez que  les  mellàges  & Ictrcs  pcuuent  beau- 
coup : mais  la  perlbnneprelente,fçachant  les  moyens  de  trouucr  l’ocafion 
de  requérir  & prendre,  vault  & pcult  mille  fois  d’auantage . Et  n’ell  (pour 
conclulion)  melTagicr  que  Iby  mefmcs.  le  ne  veux  dire  pourtant  que  mon 
homme  ne  lôit  fidele  : mais  quoy  ? pour  vn  bon,  combien  f en  trouue  il  de 
mauuais?En  quants  dangiers  ont  mis  les  maillres  les  feruitcurs  mal  apfins? 
on  ne  les  pourroit  nombrer  : Et  pource,fi  trouuez  l’oportunité,  ne  vous  à- 
tendez  qu’à  vous . Ce  confcilpleut  à Trineus,  lequel  refblut  luy  en  parler 
au  premier  iour  qu’il  trouueroit  lieu  commode  à ce  faire;Et  fur  ces  paroles 
le  couchèrent  ces  deux  Icigneurs  en  vn  melmeliél,  pour  prendre  repos. 
Mais  le  Ibuuenir  de  Polinardc  garda  bien  Palmcrin  de  dormir,fc  mettant 
fi  fort  à penfer  à elle  ayant  deuant  les  yeux  le  grand  ay  fe  & contentement 
qu’il  auoit  euz  auecq’  elle , qu'il  fe  cuyda  pafmer  d’angoill'c  qu’il  fentit  en 
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(bii  cncur , pour  fc  voir  fruftre  de  fa  prcfcncc  ; de  forte  qu’il  commença  à 
foufpircr  & fe  plaindre  ne  pouuant  aucunement  rcporer:toutesfois  à la  fin 
vaincu  de  trauail^  f endormit . Aiimoyen  dequoy  entra  toft  apres  en  vn 
fônge  tafeheux,  5^uy  fembloit  eftre  a l’alTemblée  auecq’  le  Roy,  ou  il  vid 
fortir  d’vne  cauerne  tenebreufevn  Lyon  grand,  8c^cr,  lequel  fc  printâ 
rugir,  Si^roülant  là  hure  fc  lança  fur  luy,  l’aflaillant  de  telle  furie,  que  des 
ongles  & dents  il  luy  faulçoit  toutfbn  narnois,  ôçjiiy  rompoit  les  mail- 
les du  haubert , luy  donnant  tant  d’affaires  qu’il  n’en  pouuoit  quaü  venir 
à bouc.Cefte  fefucrie  Icpenoit  fi  fort,qucTrineus(qui  eftoit  ioignant  luy) 
lefencitrparquoy  l’efueiila,luy  demandant  qu’il  auoit.  Adoncq’  Palmerin 
effrayé  fc  Icua  en  furfault , Scjeuant  les  yeux  au  ciel  commença  d implorer 
l’aydcdii  fbuuerain  Créateur  : Puys  conta  a Trincuslc  longe  qu’il  auoit 
faitjScJuy  dilrill  fera  bon,  feigncur,que  demain  nous  allions  armez  d l’af. 
fembléc, car  telles  illufîons(combicn  qu’elles  ne  fbient  communément  .vé- 
ritables) ne  prefagent  le  plus  fbuuent  rien  de  bon.  l’cn  fuis  bien  d’auis,rc- 
Ipondit  Trineus , & que  Ptolome  en  face  autant  de  fbn  collé  ; ce  qu’ilz  fif- 
rent Le  matin  venu  farinèrent  de  toutes  pièces , hors  l’armet , que  leurs 
portoient  les  Efcuyers  auecq’  leurs  lances  : 3ç^n  tel  equipaige  furent  don- 
ner le  bon  iour  au  Roy, qui  f efmerueilla  de  les  voir  ainfi.Et  craignât  qu’ilz 
euffent  cflé  offenfez,  leur  demanda  qui  les  mouuoit  de  ce  faire . Palmerin 
print  la  parole,  ficjclpondit  : Vous  fçauez,fîre,  qu’vn  Cheualicr  doiteftre 
touliours  prefl  d toutes  auantures,  8;jîc  fâchants  la  fortune  & inconue- 
nients  dangereux  qui  nous  pourroient  auenir  entre  cy  & le  retour , auons 
prins  noz  armes  pour  y fuucnir . Le  Rov  loua  grandement  leur  façon  de 
faire:  Sc^yant  prins  vn  potaige  monta  a cheual , & partit  pour  aller  a la 
chaffe,  ou  fut  fait  vn  meruei  lieux  abat  de  Cerfs,Dains,Sangliers,8c^eufz 
fàuuaiges . A quoy  ilprenoit  telle  deleélation , qu’il  délibéra  y feiourner 
cncores  cinq  ou  fix  iours.Mais  au  lieu  ou  il  eftimoit  eftre  en  repoz,  5^  re- 
créer ainfi  qu’auez  entendu,  vindrentlcs  efehauguettes  & efeoutes  de  for- 
tune , qui  mifrent  la  Roync  & Agriole  fà  fille  en  tref^and  danger  d’eflrc 
perdues  & volées, comme  il  vous  fera  récité. 


Comme  la  Roync  dAngIcterre 
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Etournant  donques  le  Roy  de  la  chaftc , auccq’  fà  com- 
paignic^  exempt  (ce  cuydoit)  de  toute  infortune  ou  cn- 
nuy , Scjeuifànt  auecq’  Palincrin  du  déduit  pa/l'é,  ainfî 
qu’ilzaprochoientpres  de  leurs  tentcs^ouircnt  vn  grand 
cry  & tumulte . Et  à l’inRant  aperceurent  d’aflcz  loing 
vn  Efcuyer,qui  venoit  au  dcuat  d’culx, courant  tant  que 
fbn  cheual  pouuoit  aller.Si  toft  que  Palmerin  le  vid,il  fe  douta  de  quelque 
malheur  : Aumoyen  dequoy,fè  fbuuenant  de  fbn  fbnge^dift  au  Roy  : Ne 


me  croyez, fîrc,  fi  cefl  Efeuyer  ne  vient  vers  vous  pour  quelque  grande aR 

iqu’ilfait.] 

récita  au  Roy  comme  le  Géant  Franarque  Icigiicur  du  chafteaù  Carbones 


faire, veu  la  diligence  < 
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.Et  fur  ce  propos  àrriua  le  gentilhomme, qui 


eftoit  depuys  fbn  partement  arriué  aux  tentes , ou  il  auoit  rauy  la  Royne 
& fà  fille  Agriolernonobftant  (dit  il)  la  refiftance  de  pluficurs  Chciialiers, 
qui  pour  lafècouriry  ont  finy  leurs  iours.Cc  qu’oyant  le  Roy  cuyda  defe- 
Iperer , difant  : Ah  mon  Dieu  ! ce  trahiflre  malheureux  nous  clt  il  main- 
tenant venu  fafeher  ! Las  ! cornent  fera  il  pofTible  les  deliurer  de  fes  mains  ! 
Palmerin  & Trineus  certains  de  ces  nouuclles  fi  fafeheufes,  demandèrent 
à l’Efcuyer  qu’el  chemin  auoient  prins  ceulx  qui  les  emmenoict.En  bonne 
foy,monfieur,  ie  ne  vous  feaurois  dire  quelle  voye  ilz  tiennent , tant  nous 
cflions  troublez , linon  qu’ilz  font  allez  le  long  de  la  foreft , de  la  part  qui 
regarde  cefte  ville  prochaine . Lors  Palmerin  print  fbnarmet&  fa  lance 
que portoit  le  nain:  5çjans  plus  f enquérir  dôna  des  elperons  à fon  chenal, ' 
courat  a bride  aualéc,tantquc  la  befte  pouuoit  allcr,fi  fafchc,qu’il  nefccut 
dire  vn  fcul  mot  a Trineus , qui  le  fuyuoit  de  près , acompaigné  de  Ptolo- 
me:lefquelz,de  fortune,pairerent  par  deuant  la  tente  de  h Royne,  ou  aui- 
ferent  grand  nombre  de  dames  & damoyfelles  routes  cfplorces , &;^ant 
pleines  d’ennuy  que  rien  plus.Entrc  autres  Eufemye,grâde  compaigne  de 
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la  Prlnccffc.  Semblablement  plufieurs  Chcualicrs^quif  armoient  pour  al- 
ler apres  la  Royne.Cc  qu’apcrccuatTrineus  cuyda  enragcr:parquoy,fans 
f arrefterjpafTeret  oultre,fuy  uâts  l’eftrac  des  cheuaux,  5^tous  ceidx  qu’ilz 
rcncôtrcrent,fenqueroient  f ilz  auoient  point  veu  ceulx  qui  auoiét  delro- 
bé  les  dames,&  quelle  part.Or  fault  entendre, que  ce  Franarque  eftoit  l’vn 
des  plus  cruelz  hommes  & félons  qui  fuft  en  tout  le  royaume:  ayant  â vnc 
iournee  de  la  foreft  ou  chaJfToit  le  Roy,  vn  chafteau  autant  bien  fortifié,  & 
garny  de  toutes  municiôs&chofes  necelFaires, qu’autre  quifuft  en  toutela 
prouinccraluy  efcheuparle  trépas  defon  pere,lequell’auoit  vfurpcfiirvn 
lien  voyfin:&  plufieurs  autres  places, mefmes  l’illc  Magdaleine . En  la  di- 
gnité royale  luy  auoit  fuccedé  Ibn  premier  filz,  celuy  que  Palmerin  occifl 
en  la  bataille,la  mort  duquel  luy  anonça  Ibn  frère  puys-né,  lequel  apres  la 
bataillcf  eftoit  retire  par  deuersfon  frère  au  lieu  de  Carbones,  A ceftecaufe 
ayant  entendu  la  mort  du  Roy  dcl’lfle  Magdaleine,fut  fi  animé,que  com- 
bien qu’il  euft  toute  fa  vie  tenu  le  party  du  Roy, fi  délibéra  il  de  f en  venger 
a Ton  pouuoir, comme  Cheualfer  preux  &hardy;  Sç^ant  craint  & redou- 
té au  pais, qu’il  n’y  auoit  Cheualicr  qui  l’ofaft  aflaillir.Pour  venger  doncq* 
la  mort  de  Ion  frere  aifiié,  8;Ja  naüreurc  de  l’autre,enfemblc  de  plufieurs 
fes  parents  & amys  qu’il  fçauoit  auoir  efté  tuez  en  la  bataille,  il  aflembla 
trente  Chcualiers  auccq’  luy, délibérants  faire  au  Roy  le  plus  de  dommage 
qu’il  leur  feroit  polTible:  Parquoy  auertiz  qu’il  tiroit  le  chemin  de  Lon- 
cires  pour  feftoyer  les  Cheualiers  qui  auoient  efté  caufe  de  la  vidoire,meF- 
mes  celuy  qui  auoit  occis  Ton  frere , tira  celle  part , pour  les  prendre  a def- 
pourueu.O  U arriué  la  matinée  que  le  Roy  fut  à la  chafle,ne  rrouuant  ceulx 
qui  dclîroit  rencontrer  pour  la  hayne  qu’il  leur  portoit,f  eftima  pour  bien 
vcngé,filemmenoitauecq’luylaRoyne,  fille  ; Ce  qu’il  hft,  5cjes 
monta  fur  deux  cheuaux  & deux Efcuyers  derrière.  Qui  né  fut,toutesfois, 
fans  coup  ferir;  caries  Cheualiers  de  la  Roy  ne  delplailànts  de  voir  faire  tel 
traitement  a leur  dame  & maiftrefte , fè  mifi-ent  en  defencc  pour  la  fecou- 
rir,mais  peu  leur  valut  leur  force  àl’encotre  du  Géant  & fes  Cheualiers, qui 
cftoient  armez, dc^eulx  de  la  Royne  defàrmez;  de  forte  qu’ilz  en  eftendi- 
rent  bien  quarante  fur  l’herbe,fans  les  blecez.Etplus  en  fuft  demeuré  en  la 
place,fans  la  crainte  qu’auoit  le  Géant  que  le  Roy  n’arriuaft,auecq’  ce  qu’il 
vouloit  toftdeflogcr  pour  lauuer  là  proye.  Ayants  entendu  Palmerin  & 
Trineus  cefte  grade  trahifon , l’enuie  defècourir  les  prifonnieres  leur  aug- 
menta tcllement,qu’a  vnelieuë  delailataignirétlevoleur,  fa ilànt  aller  les 
gentsloing  deuat  luy:8çft  tenoit  furie  derriere,pour  coinbatre ceulx  qui 
viendroientaufecours  des  damcs.IncontinentqueTrineusl’cutaperceu, 
fc  doutant  bien  que  c’eftoit  Franarque,  piqua  fi  roy  de,  qu’il  palïà  les  com- 
paignons  de  plus  d’vn  trait  d’arcj  Sc^ftantpres  du  Géant, luy  eferia  : Ah  ! 
trahiftre  brigand, par  Dieu  vous  metirez  : car  vous  n’emmenerezpas  ainfi 
rudement  cellcs,qui  mentent  eflrefcruics  du  plus  grand  feigneur  du  mon- 
de . Ce  dilànt  coucha  fon  boys  à l’encontre  du  Géant  qui  fill  le  femblablc, 
tenant  peu  de  conte  de  luy  .Toutesfois  ilz  le  rencontrèrent  de  telle  puif- 
^ fancc. 
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fànce,8cj]  à droit,  queTrincusfauIça  le  haubert  du  paillard  & lüy  fifl:  vue 
petite  playe,fàns  l’esbranler  non  plus  q’vne  tour  : mais  le  Géant  luy  dôna 
telle  âtaintc, qu’il  le  renuerla  les  piedz  con tremont , l’ayant  grieuemét  na- 
lire.  Palmerin  (qui  auoit  veu  ce  coup)  arriua  d l‘heure,&  penfant  queTri- 
neus fuft  mort,eut  vn  merueilleux  ducil ^entrant  en  telle  colcre,qu’onques 
Sanglier  enferré  ne  le  icta  plus  ardanient  contre  le  veneur  qu’il  nll  fur  Fra- 
narque,qui  auoit  encorcs  Ion  boys  entier,  difantrMilerable  erëature,qui  t’a 
fait  tant  outrageux  d’auoir  mis  la  main  fur  dames  de  fi  grand  prix  ? par  le 
Dieu  viuant,ie  te  feray  chèrement  comparer  tafolie.Puys  bailla  la  vifîerc^ 
Sc^nettant  la  lance  en  l’arreft  donna  des  elperôs  à fôn  cheual,eourant  con- 
trele  Géant  qui  faillit  d’atainte.Mais  Palmerin  le  vint  ioindre  vn  peu  plus 
bas  que  la  ceinture  de  telle  force  ^ que  fauçant  les  lames  de  Ibn  harnois  luy 
fift  vne  bien  grande  playe  * Et  parfailànts  leur  carrière  fè  rencontrèrent  de 
corps  & d’efeutz  fi  aigrement, que  tous  deux  tombèrent  par  terre, prenant 
Franarque  (qui  eftoit  pelant  & lourd)  vn  tellàult,qu’ilnelèpouuoit  relc- 
uer. Alors  Palmerin  prompt,  & Jegier,fe  mih:  incontinent  furpicdz:&  fa- 
prochant  du  Géant  luy  donna  li  grand  coup  d’elpéefur  l’vne  des  cuilTcs, 
qu’il  la  luy  coupa  a moytié.Le  Géant  efehauffé  des  deux  courfes  qu’il  auoit 
faites,  ne  fill:  cas  du  coup,&  mift  hardiment  la  main  à l’elpéc^  de  laquelle  il 
f efforça  de  fraper  Palmerin,qui  gauchit,  ieta  a cofte  : Ce  que  voyant 

Franarque , fe  voulut  auancer , mais  il  tomba  à genoux  ne  fc  pouüant  plus 
Ibuftenir  fur  la  cuiffe  en  laquelle  il  auoit  eu  telle  couftillade.Lors  cômença 
à remplir  l’air  decriz  & gemiflemens,telz  que  c’eftoit  chofè  elpouentablc.- 
Et  de  grand’  raige  qu’il  auoitj empoigna  a deux  mains  fon  efpée,de  laquel- 
le il  cuyda  fraper  Palmcrinmcantmoins  luy  fortantle  bafton  du  poing  en- 
tra en  terre  plus  d’vn  grand  pied , E qu’il  ne  l'en  pouuoit  retirer . Et  ainlî  - 
qu’il  fy  efforçoit,  Palmerinluy  cnleuavnc  telle  cherbohriée  del’efpau- 
le,  du  cofté  qu’il  tenoit  fbn  efeu,  qu’il  fut  contraint  l’habandonncr  au  pou- 
uoir  de  fon  ennemy . Ce  que  voyant  Palmerin , fift  tant  qu’il  luy  arracha 
l’armet  de  la  telle,  &;Jàns  aucune  pitié  la  luy  coupa.  Durât  ce  combat  Tri- 
neus  eftoit  remonté  à cheual,  St^uecq’Ptolômepicucrent  de  telle  forte^ 
qu’ilz  abordèrent  les  Cheualiers  du  Géant , qui  chanbient  deüant  culx  la 
Roync,5cJa  Princcfrc,lefquelz  ilz  afïàillirct  d*vne  tcUeimpetuofité  & fu- 
reur, que  le  premier  que  rencontra  le  Prince, il  luy  aualîalc  oras  d’vn  coup 
d’elpée . Dont  leblecé,  fèntant  douleur  mortelle,  fèprint^  courir  ÔCcrycr 
cnfemble.  Et  voyantTrirteusceftuy  Id  cftrepayé,tourna  vifâgeaux  autres^ 
entre  lefquelz  vn  qui  f eftoit  atiancé  plus  que  fes  comj>aignons  (mal  armé 
par  la  telle)  eut  tel  coup,que  depuy  s il  n’eut  meftier  de  heaume . Ptolomc 
en  auoit  défia  mis  vn  par  terre  : &^ifoit  tel  effort,nonobftant  que  lès  en- 
nemis fe  miffent  en  leur  deuoir, qu’ilz  craignoietpar  trop  fes  pelàns  coups.- 
Bricf  c’eftoit  chofe  digne  de  mémoire  de  voir  le  cueiir  de  ces  deux  Cheua- 
Eers,  6cjur  tout  la  hardieffe  de  TrineusrCar  la  prefcnce  de  celle(de  laquel- 
le il  eftimoit  toute  là  vie  dépendre)  luy  doublait  tellement  les  forces,  qu’il 
luy  eftoit  auis  que  tout  le  monde  enfemble  ne  l’cuftpeu  vaincre:  Ains  que 
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luy  fcul  eftoit  fufFifànt  pour  tous,  Sc^ncores  autant  fil  y culTcnt  efté.  Mais 
comme  les  forces  (combien  qu’elles  foient  grandes)  ne  peuuent  efgalcr  le 
courage,  f ilz  n’euifent  efté  promptement  fecouruz  par  aucuns  Cheualiers 
du  Roy  qui  y arriuerent,  ilz  cufTent  eu  à la  fin  du  pire:  veu  le  nombre,  qui 
eftoit  ae  vingt  cinq  ou  trente  tous  gents  d’eflite,  leiquelz  auoient  défia  en- 
cloz  Trineus.  Ncantmoins  les  A nglois  â leur  arriuée  fendirent  la  prcfiè:Et 
fe  fen  tant  Trineus  fecouru, chargea  (es  ennemys  mieux  que  deuant,de  for- 
te que  maugré  eulx  il  f aprocha  de  fa  dame , ialuant  l’Eicuyer  qui  la  tenoit 
par  telle  courtoy  fic,qu’il  le  fendit  iufques  au  milieu  du  corps . Adoncq’  la 
Princefie  plus  morte  que  viue,  fbrtit  de  la  prefie,  Sc^ogneut  aulTi  toft  que 
c’eftoit  fbn  amy  qui  failoit  tât  de  proueffes  : parquoy  ietant  vn  hault  (ouf- 
pir,dift  : Ah  ! heureux  Cheualier, miroir  de  tousceulx  qui  veulent  fuyurc 
les  armes  ! ic  prie  noflrc  (cigneur  qu’il  te  donne  grâce  (auecq’  les  tiens)  de 
paracheuer  ce  que  tu  as  commencé , de  maniéré  que  tu  ayes  la  vidoirc  co- 
tre ces  trahiftres  ! Maintenant  me  puis-ie  bien  ailcurer  de  l’amour  que  tu 
me  portes, de  laquelle(fi  tu  eichapes,  Sc^oy  aulTi)t  u feras  a mon  pouuoir 
recompenfé.  Trineus  qui  entendit  parler  Agriolc  (ne  {çachant,toutesfois, 
qu’elle  difoit)  eut  le  cucur  fi  enflammé, qu’ilferemift  dans  la  prelfe,cômc 
vn  Tigre  ayant  perdu  fes  faons,frapant  i tord  & à trauers.Mais  les  Cheua- 
liers elloient  fi  gentilz  c6paignons,que  defia  ayants  mis  par  terre  vnc  par- 
tie des  Cheualiers  du  Roy , fulTent  ayfément  venuz  à bout  du  refte , fi  le 
Roy,  Palmerin,  6c^inquante  CheuaHers  ne  les  fulfent  venuz  fecourir . Le 
Géant  mort,Palmerin  comença  à rendre  grâces  à noftre  feigneur  de  là  vi- 
éloire:  6;^yant  monté  fur  le  cheual  de  Ibn  ennemy,qui  eftoit  l’vn  des  plus 
beaux  & puilfants  qu’on  cuftlceutrouuer,  dift  au  Roy  qui  l’auoitfuiuyd 
courfe  de  chenal  : Sire,ie  crains  beaucoup , que  par  noftre  trop  longue  de- 
meure mes  copaignons  ne  tombent  en  quelque  inconucnient:ievous  prie 
' allons  leur  ay  der.  Ce  difant  donna  des  elperons  : 5qJç  fuyuirent  le  Roy,8c 
fa  troupe  A l’heure  Trineus  pourfuiuy  de  près  par  trois  Cheualiers,eftoit 
en  danger  de  fa  perfonne,mais  Palmerin  l’en  Iceut  bien  garantir  : car  d Ibn 
arriuée  donna  fi  grand  coup  de  lance,  â l’vn  d’eulx  qu’elle  pafloit  oultre  le 
corps  plus  de  deux  piedz.  Puys  tirant  Ibn  clpée  chargea  fur  l’autre  de  telle 
roydeur, qu’il  luy  aoatit  quafi  l’elpaule.Et  fouftenu  du  Roy  & des  liens  fif- 
rent  tel  abatiz.que  de  tous  les  Cheualiers  du  Géant  n’en  rechapa  aucun  qui 
n’y  finaft  mifcrablement  fes  iours . Or  eftoit, durant  ce  combat,  la  Royne 
auecq’  fa  fille  Agriolc  priants  Dieu,  pour  la  vidoire  du  Roy,  tremblantes 
comme  la  fueilie  de  la  grand  crainte  qu’elles  auoient  : Mais  fi  toft  que  les 
Cheuahcrsdu  Géant  furent  delpcchez,  le  Roy  delcenditde  cheual  pour 
les  venir  réconforter,  dc^mbralfant  la  Royne  luy  dift:Madame,Dieu  m’a 
fait  ce  Lourd’huy  plus  de  grâce  par  le  fecours  qu’ü  vous  a enuoyé , qu’il  ne 
fiift  onques  à créature  viuante  : carie  ne  m’atendois  pas  vous  rcuoir  iamais. 
Les  pauures  dames  eftoient  cncorcs  fi  efperducs , tant  pour  le  danger  ou 
, clics  f eftoient  veuës  peu  au  parauant , 
voir  tant  de  gents  mortz , ioint  l’ayfe 
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de  tel  tyran, cju’cllcs  ne  Içaupicnt  que  relpondre;  & pour  fa/ïeurer  de  tcllè 
frayeur, l’cmbraflTerét  le  priant  les  ofter  de  ce  Iicu;ccqu’i‘I  Et  Comman- 

da a fon  neueu  Ccridçs  de  faire  brullcr  tous  les  mortz , enfcmble  le  Géant 
Franarque.Cc  qu’^oÿafît  la  Royne,dilî:î^oftrc  Damcice larron  Géant  eft  il 
mort?ie  vous  prie  me  dire  qu,i  c’eft  qui  a fait  vn  fi  bel  ocuure.Celuy,mada- 
me,refpôdit  le  Roy, qui  fut  caufe  de  ma  vi<fl:ôite  dernicrc,le  Clicualicr  aux 
armes  noires,  à qui  ie  me  lèns  tant  rcdeuable,quc  ic  ne  fçache  recompcnce 
afTczfuffiJfànTe  poiirluy:  Et  vbusadcùrc,m’amic,qu’il  afaitpius  d’armes^ 
qu’ojocq^  ne  fift  Cheua lier; fins  qu’il  meibic  aparu  qu’il  ay  t rcccu  aucû  mal. 
Loué  (bit  le  noija  de  Dicu,dii1:la  Royne,  qui  nous  a li  bien  lècouruspar  Ici 
bons  Chèualiers.Pcndant  ces  propoz  Palmerin  Eft  delcendrc  Trinéus  qui 
cftoictbrcblecéi&Juy  bendafesplaycsaumieuxqu’ilpeut:  puys  ayde  de 
quelques  Elcuyérs  le  remonta  fur  fon  chenal . Si  eftec  qu’auaiit  que  partir 
de  là:lc  Roy  .voulue  fçauoir  comme  ilfc  porto it.  Et  quand  il  futalfcuré  par 
Palmerin, que  Icsplay  es  n’cftoict  mortclles,fift  monter  la  Roync& Agrio- 
Icfuxdeux  liaqucnées , &;joycux  de  là  perte  rcgaignéeprintlcchcmin  de 
laforèft  droit  dfes  tcntes,cn  allant aufquelles  trouuercni;le  corps  du  Géant 
mort  eftendu. Dont  non  feulement  la  Royne,ains  tous  ceulx  de  la  troupe 
furent  elpoucntcz  de  fa  grâdeur,louants  Palmerin  de  telle  hardiffe:  Et  fiu: 
toutes  l’Enfante , qui  togneut  lors  eftre  vray  ce  que  le  nain  luy  auoit  dit  de 
luy.Adoncq’lcRoy  commanda  qu’on  delarmaft  le  corps, & que  l’on  em- 
portaftlbn  heaume  & Ibn  elcu,  délibérât  auccq’  telles  cnlcignes  recouurcr 
le  chafteau  de  Garbonnes, place  forte  au  poiribîe,côme  auez  cy  deua  nt  e^- 
tcndu,qui  apartenoit  au  Gcant,lequclleRoy  déclara  côfîlquéauecq’  tou- 
tes fes  autres  terres  & lèigneuries  pour  le  crime  delczcmaicfté,lcs  tenàt  en 
foy  & homage  de  luy . Et  citant  de  retour  à lès  tentes  enuoya  le  Comte  de 
Bonnoroyc  acompaigné  de  quatre  à cinq  cents  Chcualicrs  pour  rcndrclei 

Ï>aïsdu  Géant  i fon  obcïlïancc:  Or  cognoilToit  le  Comte  que  telle  choie 
uy  lcroit  difficile  à £u're,li  ceulx  du  chafteau  y refiftoientrd  cefte  caufe  dé- 
libéra tenter  premièrement  dl’auoir  par  fubtil  moyen.Pourquoy  faire  lift 
porter  quant  & luy  latarge  & arraet  du  Géant, mandat  à ceux  du  chaftcaii 
qu’ilz  luy  eullènt  à ouurir  la  porte,  & qu’il  eftoit  H enuoyé  de  Franarque,- 
qui  eftoit  auecq’  le  Roy:  Et  à fan  qu’ilz  ne  pretendilfent  caufe  d’ignorance,' 
leur  monftra  fes  armes.  Dont  la  garde  vn  peu  trop  crcdulc,auecq’  ce  qu’ilz 
fe  tenoient  alTcurez,  qu’homme  n’euft  peu  vaincre  le  Geant,ouurirent  lei 
portes.Et  entra  incontinent  le  Comte  auccq’  là  troupe,  mettants  tout  d l’ef- 
pée  ^ làns  pardonner  ny  auoir  mercy  d’aucun  : non  pas  du  frère  du  Geanc 
qui  n’eftoit  cncores  gucry  de  les  play  es , & qui  auoit  efté  caufe  de  telle  efa- 
treprinfe,  comme  auez  peuouyr.  Ainfi  rendit  le  Comtek  chafteau  du 
Géant  a l’obeiflànce  du  Roy,&  y mift  Capitaine  pour  la  garde  d’icelny  au 
nom  dudit  lèigncur.  Autant  en  lift  (Sc&cilcment)  au  rclidu  des  places  ôc 
feigneuries  de  franarque;  car  quand  fes  fubietz  furent  aucrtiz  de  telle  dcf. 
loyauté,&que  le  chafteau  de  Garbonnes  eftoit  prins,n’y  eut  celuy  quicon- 
tredift  au  vouloir  du  Roy , qui  fut  fort  ioyeux  d’entendre  la  bonne  expe- 
dieion  qu’auoit  fait  le  Comté  : &;^fon  retour  fut  le  bien  venu  à la  court; 

R iii  Des  propoz 


tf 


LE  P.  R EMÎER  L1  V RËf 


ü 


il 


...  U 1_1  J 

rp11.rr>.  ;'i 


Des  propoz  c|u’cuc  Palmcrilià- 
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E Roy  entré  dans  fon  pauillon,auecq<  la  Raync,U Prirti. 
cefle  Agriole,Trincus,Palmcrin,&JPtolôme  fiftinconf* 
tinent  venir  fes  Chirurgiens  & Barbiers,  aufquelz  ile6- 
manda  vifiterfoigneulcmcnt  Icsplayes  dei  Chcualiers 
efbràngeSjCcqu’ilz  fifrcntrEt  trouiierent  le  Prince  d’ A le- 

maigne  naiiré  en  plulîeurs  lieux  .Toutesfois  qu’il  n’aüoit 

play  e (fin  on  vne)  qui  fuft  dangereufe.Pour  laquelle  guérir  raporrerent  au 
Roy , qu’il  liiy  eftoit  befoing  taire  quelque  (èiour . Aurpoyen  dequoy  le 
Roy  qui  l’ay  moit  & qui  luy  vouloit  faire  tout  l’honneur  qui  luy  cftoit  poR 
fible  , ne  partit  de  ce  lieu  qu’ilz  n’cufTcnt  rccouuert  leur  pleine  fànté . Etd 
fin  qu’il  ne  fiifi:  furprins , comme  il  auoit  efté  au  précédant , manda  venir 
grand  nombre  de  Cheualiers,qui  toutes  les  nuiftz  failbiét  le  guet,  comme 
ril  euft  efte  encores  en  fon  camp.Là  feiomna  quelque  temps  ou  fut  lePrin- 
cefouucnt  vifité  delaRoyne  , 8;^ela  PrinceflcAgriolc^  non  ingrates  du 
bien  qu’elles  auoient  receu  par  luy  & fes  compaignons , duquel  elles  les  re- 
mercièrent grandement . Dont  Trineus  fc  tenoitplus  quefatiffait,  voyant 
celle , la  prcfence  de  laquelle  luy  giierilfoit  vne  playe  plus  dangereufe  que 
celle  qu’ilauoitreceucà  larecoufle  : defirant  par  ce  moyen  la  continue  du 
mal  cxtcrieUTjpour  amender  l’interieur.Et  pendant  que  la  Royne  entrete- 
noit  Trineus,  Palmerin  faprocha  d’Agriole,  en  forte  qu’il  luy  futloyfiblc  • 
difeourir  entièrement  à l’Infante  ce  qu’il  auoit  de  longtemps  prémédité. 
Mais  le  defir  qu’auoit  la  PrincelTc  de  parler  à luy,  fut  caufequ’ellc  comen- 
ça  la  première, & diftric  nefçay  pds,fcigneur  Cheualier,cônieleRoy  mon 
pcrc,vousfàtiffera  du  grand  feruice  que  luy  auezfàit,  auecq’voflxc  bonne 
compaignie:dc  ma  part  ie  m’y  fens  tant  tenue,  qu’apres  la  vie  qu’il  me  do- 
ua à ma  gcncracion,  ie  tiens  & vous  doy  celle  que  i’ay  maintsnant . Et  fi  en 
cefi:  endroit  i’ay  effé  heureufc,ie  ne  le  fuis  moins  en  cequ’vn  fi  excellent  & 
puiflànt  Prince  que  Trineus  voftre  copaignon  ayt  prins  cefte  peine  de  ve- 
nir en  ces  marches  pour  l’amour  de  moy,ainfi  que  l’on  m’araporté.Ncaiit- 
moins, quand  i’en  fçaùrois  devons  l’ample  vérité,*  i’en  prédrois  plus  grade 
aflcurancc . Madame,rej(pondit  Palmerin, fi  i’ay  fait  aucun  feruice  au  Roy 
ou  à la  Roy  ne, il  m’ell  plus  que  rémunéré , voyant  qu’il  vous  cfl  agréable: 
ÔQ^ous  prometz  qu’aiiczdeux  Cheualicrsdutouta  voftre  commande- 
ment pour  l’amour  d’vn  tiers, qui  eft  tant  voftre  feruiteur & amy,quc  plus 
ne  pourroir,8c^ft  ccluy  que  voyez  gifant  en  ce  lid,fcul  filz  de  l’Empereur 
d’Alcmaigne,duquel  n’a  rien  mciuy  mon  nain  en  ce  qu’il  vous  en  a dit.Et 
vouspuys  afreurer,quc  des  le  iour  qu’il  ouyt  parler  de  voftre  excellente 
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Écauté(luy  eftant  en  France)qu‘il  n*a  pcnfe  depuys  qii’à  vous  ïeruii-,obeïii 
5ç^ôplairc:ce  qu’il  délibéré  taire  toute  fa  vie.  En  maniéré  qu’ayant  fait  rd- 
fus  de  maintes  belles  dames, mefmcs  de  la  fille  du  Roy  Trciclireftien,a  ar- 
refté  eniby  n’cn  clpoufcr  iamais  autre  que  vous , fil  vous  plaiftracccptef 
pour  mary  .Penfez  dôcq’,  madame, à l’heur  qui  vous  cft  préparé,  fi  voulez 
y entendre.  En  verité,{èigneur,rc{pôditl’Intantc,iefcrois  bien  digne  d’e- 
Rre  réputée  du  nombre  des  plus  ingrates  & mal  aprinfes,  fi  ie  n’ay  mois  lé 
icigneur  Trineus , ne  fuft  ce  mefraes  que  pour  le  danger  auquel  ilf  cft  mis 
pour  moy , &J]^amour  que  dites  qu’il  me  porte  : tenant  tant  de  vous , qllc 
fil  eftoit  autrement,  que  ne  voudricl  pour  rien  me  le  defguifer,  &;^oins 
cncores  deceuoir  vne  telle  dame  que  ic  fuis  : qui  feroit  a vous , toutesfoisy 
vnepetite  conquefte.  Partant  aflcurez  le  de  ma  part , que  l’amour  que  ic 
luy  porte  cft  autre  qu’il  ne  penfe,8^anlccnde  fôn  iugement.Ce  que  l’ex^ 
pcrience , auecq’  le  temps,  luy  donnerai  cognoiftre.  Madame,  rclpondit 
Palmerin,tout  le  bien  qu’il  defire  en  ce  monde, n’eft  aütre  que  ccftuy:part' 
quoy  il  reftepourl’allegerde  fôn  mal,mcttreâ  execucion  ce  bon  vouloiry 
qui  pourra  apaifer  l’ire  de  l’Empereur  fôn  pere  par  voftrcprcfcncc,  de  ce 
qu’il  a voulu  cntrcprcndre(contre  fôn  vouloir)ay  der  au  Roy  voftre  pere^ 
pour  l’amour  de  vous . Ainfi  fera  par  ce  moyen  la  hayne  de  ces  deux  fei- 
gneurspere  & filz,conuertic  en  grade  amytié.Monfieur,dift  la  Princelfe^ 
ieferay  ce  qu’il  plaira  a monfieur& d madame  me  commander,  non  au-* 
trement,  pour  la  rcprchenfioh  en  laquelle  ie  pourrois  efehoir , mettant 
monhonneurentelacceftôire.  Palmcrin  (qui  n’auoit  autre  crainte  finoiï 
que  l’on  feeuft  qui  ilz  eftoient)luy  refpondtie  croy,  madame, voftre  iüge- 
ment  eftre  fi  parfait,  que  pour  paruenir  a fi  hault  lieu,  8(;^uoir  pour  mary 
vn  tel  feigneur  que  Trineus , ne  vous  arrefterez  à chofès  Iriuolcs , ne  met- 
trez deuant  voz  yeux  ces  craintes  Icgiercs  & féminines:  Ains(fàns  penftr  d 
ccli  ) exécuterez  virilement  la  chofe , qui  vous  peult  rendrc'la  plus  grand' 
& licureufe  dame  d’Occident.  le  vous  prie , feigneur  Palmcrin , dift  clle^ 
différer  ces  paroles  â vne  autre  fois,  caria  rcfponce  d’vn  fi  hault  fait  méri- 
té bien  eftre  tout  à loyfîr  excogitéc  : fic^uuent  des  entreprinfes  fôudai- 
ncs  & legiercmét  fàites,on  fè  repent  plus  qu’on  ne  veult.  Tant  y a,  qu’il  fe 
peultaflcurer,  que  c’eft  le  Prince  de  ce  monde  que  plus  voluntiers  i’accc- 
pterois  pour  mary , fi  tel  eftoit  le  plaifir  de  ceulx , aufquelz  Dieu , Nature 
& mon  deiioir  m’ont  fubmifë:  & pour  luy  faire  cognoiftre  le  defirqu’ay 
de  luy  obéir , ic  parlcray  à luy  aufïi  toft  que  la  Royne  fera  fortie . Et  fur  ce 
propoz  la  Royne  print  congé  de  Trineus^laiflant  fà  fille  en  la  tente  auecq*^ 
deux  da  moy  le  lies  feulement.  Aumoyen  dequoy  Palmerin  la  prenant 
fouz  les  braz , la  mena  iufques  au  lid  de  Trineus , auquel  elle  fift  la  rcue- 
rancc,5c^oucc  craintiue,hontcufè,6c^  efmeuë  que  rien  plus,luy  dift:  Sci-’ 
gneur  Chcualier,  comment  vous  portez-vous?  Sur  mon  Dieu  il  medef, 
plaift  grandement  de  voftre  infortune,  en  laquelle  fi  iepouuoiS  prendre' 
part,i’cn  porterois  ioyeufement  la  peinc:car  c’eft  bien  raifôn  que  fe  caufà- 
tcur  du  mal  en  feuffre  le  tourment  : vous  remerciant  trcshumblement  de 
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voftre  bon  fecours,  fans  rauoir  vers  vous  mérité . Trincus  eftoit  E rauy  de 
voir  en  (à  prefcnce,  Sc^uyr  E familièrement  parler  ccllcjcn  laquelle  confi- 
Eoit  lôn  entière  vie,  que  l’ayfc  luy  oEa  tout  moyen  de  refponcc . Dequoy 
f’aperceut  la  PrinceEc,ScJPalmerin  mefmes, lequel  prcnantla  parole, diE: 
Il  ne  pcult , madame , qu’il  n’amende  bien  toE  au  feigneur  Trineus,  puys 
qu’il  a près  de  ïôy  le  médecin  qui  lepeiilt  guérir  quand  il  voudra.  Et  ce  di- 
lànt  f en  partit , faignant  entendre  alieurs , pour  les  laiEer  deuifer  en  plus 
de  priuauté , Sc^onner  contentement  a leurs  eipritz  tant  trauaillez . Lori 
le  Prince , ietant  vn  haulc  E>ulpir,  dit  â Agriole:  Madame,  pour  acomplir 
ce  que  me  commandaEes  le  iour  que  premièrement  ic  vous  vy  au  pré , ie 
me  fuis  mis  au  deuoir  d’exccuter  ce  enquoy  i’cEois  tenu,qui  n’a  point  cEé 
tel  comme  mon  cueur  defuroit . Lequel,  helas  ! n’eut  depuys  aucun  repos, 
iufqucs  à maintenant , que  mes  yeux  l’ont  fait  certain  de  voEre  preicncci 
bon  vouloir  qu’auez  de  le  mieux  traiter.  Pour  a quoy  paruenir,  i’ay 
poEpofé , S^mour  de  parents , dc^e  pais  : dont  ie  reçoy  maintenant  tel 
bien, que  la  douleur  de  ma  playe  cE  anichillce,mon  cfprit  cotent,  &^ion 
cueur  en  vne  ioye  indicible  : elpcrant  que  ce  qui  reEe  de  paflion  en  moy- 
mefmes  Era  du  tout  aboly  par  voEre  grâce . En  manière  que  icErois  en- 
tièrement béatifié,  n’eEoit  que  i’ay  quelque  doute,  que  rerus  ou  dcfdaing 
puiflent  loger  Euz  tant  de  fingularité,  ainfi  qu’il  auient  Euuct.  Pourtant 
ie  vous  fuplic,  madame, E c’eE  voErc  plaifir, de  regarder  le  moyen  comme 
ie  puifle  renuerfer  ces  doutes , par  la  faueur  de  voEre  amytié , qui  me  Era 
vn  bien  tfop  plus  grand,que  E i’eEois  feigneur  de  toute  la  terre  Habitable. 
Alors  Amour,  qui  auoit  naüré  laPrinceEe  iuE^ues  à luy  faire  perdre  la 
parole, luy  remédia  foudainement,&Ja  fiE  relpondre  ainfi;  Helas  ! mon- 
Eeur  ,■  ie  fuis  défia  tant  certaine  de  ceEe  aE'ed.ion  que  me  portez , mcEiies 
du  trauail  & mal  qu’auez  fouffert  pour  moy , qu’il  ne  vous  eE  befoing 
d’autre  preuue , que  celle  que  mon  cueur  m’en  tclraoignc  ! ayant  eiperan- 
ec  de  nous  voir  vn  iour  cnfemble  heureux  & contents  ! Ce  que  vous  difli- 
inulerez  deErmais  au  mieux  qu’il  vous  fera  poEible.  Et  comme  elle  vou- 
loit  continuer  fon  propos , la  Roy  ne  r’entra  de  rechef  en  la  tente , qui  fut 
cauE  que  T rineus  ne  luy  peut  dire  pour  lors  tout  ce  qu’il  euE  bien  voulu. 
Neantmoins  empoignant  E main  la  baifa,  luy  Errant  les  doigtz  parvn 
aficélionné  defir,  qui  tant  le  tourmenta  la  nui<É  enfuyuant,  que  le  dormir 
luy  fut  entièrement  défendu , nepenfanta  autrcchofe  qu’afanouuellea- 
mye,  fi^larelponce  tant  fauor^lc  qu’elle  luy  auoit  laite.  Si  ce  ieunc 
Prince  cEoit  en  peine,  elle  de  En  coEé  n’eEoit  moins  paflIonnée,penfanc 
a l’entreprinE  dont  Palraerin  luy  auoit  fait  ouuerture.Ce  Eir  le  iiain(qui 
n’auoit  eupluEoE  l’oportunité  dépariera  Agriole)  luy  prcEntarEfme- 
raude  de  la  part  du  Prince,  qu’elle  print  trefuoluntiers , 5^n  recompenE 
luy  enuoya  vn  bien  beau  Dyamant  : 5ç^E  au  nain  vn  preEnt  trcfrichc. 
Lequel  voulant  paracheuer  ce  qu’il  auoit  bien  commencé  (ayantfait  à la 
PrinccEe  vnbrief  dîEours  des  vertuz  de  Trineus)  amplifia  tellement  l’ar 
moût  que  luy  portoit  le  Prince , qu’il  luy  fiE  faire  d l’heure  proffeEion  en 
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amytiéy^C^ellc,  que  pour  mourir  elle  ne  l’euftd’vtifêùlpoîrid  violée;  Cd 
que  (çachantTfincus  rcceut  tel  plaifir , ioirit  l’ay  de  des  Chirurgiens  ^ cjüé 
lefixiefme  iour  enfuyuanc  ilviritâcoilualefcence,  alTez  pour  monter â 
cheual  & cheminer.  Aumoyen  dequoy  le  Roy  fift  trouflèrfôn  bagaige,& 
print  le  chemin  de  Londres , ou  furent  rcceuz  les  Cheualiers  eftranges  j a- 
uecq’  le  plus  grand  honneur  & bon  acueil , qu’il  eftoit  poflible  de  fbuhai> 
ter.  Audeuant  delquelz  fôrtirerit  tous  les  Seigneurs,Omciers,  Bourgeois^ 
5c^itoyens,  pour  les  bienuienner , criant  le  vulgaire  â haulte  voix  ; Bien 
Ibient  venuz  les  Cheualiers  qui  ont  deliuré  la  Royne&  fà  fille  des  mains 
du  cruel  Géant  Franarque , auecq’  autres  louanges  fi  grandes , qu’ilz  ren- 
dirent Palmerin  &fes  deux  compaignons  tous  honteux.  La  compaignie^ 
_donques,arriuée  au  palay  s,le  Roy  fift  loger  les  Cheualiers  en  la  plus  belle 
des  chambres  ; & pour  leur  monfirer  en  cores  plus  grand  ligne  d’ohiour^ 
tint  court  ouuerte  huid  iours  durants , ou  furent  faitz  tous  ieux  & esbatz 
que  ronaacouftumé  de  faire  en  telles  recepeions . A celle  entrée  le  trou-= 
uerenttous  les  Princes  j Seigneurs , Sc^heualiers  renommez  du  Royau- 
me d’Angleterre,  fors  le  Duc  de  Galles,  qui  fexeufa  fur  la  guerre  qu’il  a- 
uoit  eue  en  fes  pais,  qui  n’eftoit  caufè  fuffilante  pour  l’empefcher . Mais  U 
honte  qu’il  auoit  d’auoir  efté  vaincu  en  France,  combatant  pour  la  beauté 
d’Agriole  l’en  garda.Eftants  ces  Cheualiers  ainfi  bien  receuz , l’entrée  deS 
chambres, tant  du  Roy,que  de  la  Roy ne,leur  eftoit  communerâ  cefte  cau- 
fc , Trineus  auoit  l’oportunité  de  parler  a Ion  Agriolc , toutes  & quantes 
fois  que  bon  luy  fembloit , fouz  couleur  d’aller  donner  le  bon  iour  â la 
Roync.Et  iè  trouuants  ces  deux  amans  vn  iour  â propos,Trineus  luy  dift: 
lecroy,  madame,  que  vous  pouuezaflezprefumeren  quel  tourment id 
fuis  pour  l’amour  de  vous , n’ayant  aucune  force  ert  mqy  linon  vne  elpe^ 
rance  en  voftre  grâce,  dont  ie  me  pourray  vn  iour  fortimer:  S^n  ce  qu’a- 
uez  promis  au  Jfeigneur  Palmerin.Enquoy  fi  vouliez  perfcuerer,&;^roircï 
ceüil’il  vous  enpourroit  dire,  i’efiayrois  de  vous  feruir , non  pas  ainfi  que 
voftre  grandeur  le  merke,  mais  en  maniéré  que  vous  n’auriez  caufede 
vous  malcontenter  de  moy*  Dix  mille  merciz,monfieur,  relponditla 
Princellc,  tant  fenfault  que  ie  vous  voufilTe  rendre  en  l’abieûion  de  fer- 
uice,quc  mefmes  ie  me  reputerois  plus  qu"heureufe(mon  honneur  iàuue) 
de  vous  donner  ocafion  de  contentement  : Ce  que  ie  nerefufèroispour 
peine  qui  m’en  deuil  auenir . Mais  ic  vous  fuplie  me  dire  à quelle  inten- 
cion  vous  prétendez  moyenner  cefte  faucur  amyable  < Madame,  dift  Tri- 
ncus,  Palmerin  que  voicy  venir  vers  nous  vous  le  pourra  dire:  ce  qu’il 
vous  plaira  croire.  Alors  Palmerin  arriua,  fe  déifiant  bien  qu’ilz  parloient 
d’autre  choie,  que  d’enfiler  perles  : parquoy  il  dift  à la  Prineefl'e  : Et  puys^ 
madame,  vous  doy-ie  maintenat  apcllcr  femme  du  Prince  d’Alemaignc? 
n’auez-vous  pas  prins  le  feigneur  Triilcus  pour  mary  ? Agriolc  toutehon- 
teulc, baillant  la  veuë,  ne  luy  fift  aucune  rclponcc.  A celle  caufe  Palmeriii 
continua  Ibn  propos , difant  i En  bonne  foy , madame , fi  ne  l’aüez  fait  ^ it 
vous  confcillc  de l’acomplir  prefentement,& promettre  de  venir  quant  & 
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nous  en  Alêmaignc , ou  ferez  rcceuë  de  l’Empereur  auecq’  fibon  vifage^ 
dQ^raitcment , que  ne  voudriez  pour  la  moitié  devoftre  vicnem’auoir  . 
crcujoultre  que  ferez  le  moyen  de  la  paix, entre  le  Roy  voftre  pere,  & Juy. 
Agriole  faigement  luy  refpondit  : levons  prometz,  monfieur , qu’il  n’y  a 
Prince  auiourd’huy  fur  la  terre^  que  plus  voluntiers  i’acceptafTe  pour  ma- 
ry,quelc  feigneur  Trineus  ; toutesfois  de  m’en  partir  fansîe  feeu  duRoy, 
ny  de  la  Roy  ne , ce  fèroit  vn  aéle  (ce  me  fcmble)  peu  honnefte  ; parquoy, 
mpnfîcur , ay  mant  mon  honneur  ainh  que  vous  dites , ie  vous  prie  de  re- 
garder à faire  les  chofes  auecq’  prudence , fî  que  vous&moyn’cn  tom-  . 
bions  point  en  incôucnient.LorsPalmcrinvoyant  Agrioleàl’endroitou'  - 
la  perfuafibn  cftoit  oportune,vlà  de  telz  arguments,  5^ut  fi  bon  orateur, 
que  la  poure  Princelle  n’y  peut  refifter , ioint  la  grande  amy  tié  qu’elle  a- 
uoit  à Trineus , quilaprefîoit  encores  d’auantage  de  donner  lieu  a fès  fua- 
fîons.  Aurnoycn  dequoy  elle  luy  acorda  d’acomplir  &obeïrâcequ’ilz 
voudroient , &^s  fuy  ure  ou  bon  leur  ferableroit  aller . Dont  Trineus  la 
remercia , plus  ioyeux  de  ce , que  fil  euft  eflé  monarche  de  toute  la  terre. 
Palmcrin  de  fon  coAé  n’en  eut  moindre  plaifir,  cfperant  par  ce  moyen 
voir  enbrief  celle,  du  fôuuenir  de  laquelle  il  viuoit  feulement.  Mais  For-  ’ 
tune  les  voyant  profpercr  félon  leur  fantalîe,  voulut  faire  a la  fîenne , leur 
apreftant  vn  malheur  le  plus  grand, qu’ilz  euffent  peu  auoir^ comme  vous 
entédrez  cy  apres. Orpour  mettre  à cxecucion  leur  cntreprinfè(qui  eftoit 
d’emmener  fecretement  Agriole  en  Alcmaigne)  fifrcntcquipervnnaui- 
re  par  l’vn  des  plus  diligents  pilotes  qu’ilz  pcurenttrouuerau  port,  ou  ia  * 
cftoit  la  plus  grand’  partie  de  leur  bagage , quand  en  la  court  du  Roy  fur- 
uintl’auantiircquifenfuyt.  . ’ • ’ . ' « 


J 


4 

4 . 


0 


r 


’Esbatant  cefte  grande  compaignie  a Londres , ncpen- 
fant  qu*âplaifir^ieux,5c^sbatz:y  furuint  vne  damoyfcl- 
le  belle  au  po/Tible , acompaignée  de  deux  anciens  Chc- 
ualiers  delarmez,  ôQ^’vn  autre  arm^  de  toutes  pièces, 


’fuyuizdefjx  Elcu^ers . Et  entrant  ladamoyfelleaupa- 

|lay  s , fe  vint  ieter  a genoux  deuant  le  Roy,  difant  : Sire, 

ayant  de  long  temps  entendu  la  bonne  iuftice  que  vous  faites  à voz  vaE- 
làuXjlàns  faueur  ou  accepeion  de  pcrfonnes,ie  me  fuis  bien  voulue  enhar- 
dir (neantmoins  que  celuy  qui  m’a  fait  l’iniurc  fb it  réputé  homme  de  bien 
dcayt  en  voftre  court  grande  audorité)de  vous  faire  vne  requefte,  contre 
lepus  mefehan  t & defloy  al  Cheualier  qui  nalquit  onquesr  D uquel  quand 
il  me  fouuient,  peu  f en  fault  que  l’ame,  lalléc  d’endurer,  ne  laifle  ce  trifte 
& miferablc  corps.Madamoyfelle,  refpo  ndit  le  Roy , ic  ferois  trcfayfc  de 
vous  releuer  de  cefte  triftcffe,fi  ie  pouuois:  parquoy  dites^  moy  la  caufe  de 
voftre  douleur,&  qui  cft  céluy  qui  vous  fait  ce  tord.Sçachcz,lirc,dift  clic, 
quei’ay  tant  ay  me  vn  Cheualier,  que  contre  la  volunté  de  mes  parents  & 
amys , q\ie  m’oubliant  moy  mefmcs  , ic  l’ay  prins  à mary , eftimant  qu’il 
m’ay  maft  d’auftl  bonne  amour  qu’il  m’en  monftroic  le  femblant . Mais  le 
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niefchant  n’auoit  autre  intencion , que  de  me  deccuoir  & tromper  : car  a- 
pres  l’auoir  fait  feigneur-de  moy  & de  mes  biens , dc^u’il  f en  fut  emparé 
(mcfmes  d’vn  mien  chafteau  autant  fort  & beau  qui  loit  en  voftre  Royau- 
me) le  trahiftre  me  chafTa  & répudia,  difànt  que  nous  eftions  prochains 
parents.  Et  depuys  ne  m’a  voufu  le  malheureux  (quelque  prière  que  i’ayc 
faite)  rendre  Tnics  biens , ny  me  reccuoir  comme  fa  femme  eipoulée . Et 
pourtant , lire , ainfî  qu’vn  débonnaire  & vertueux  Prince , il  vous  plaira 
pour  l’honneur  de  Dieu  & de  NoblclTe , auoit  pitié  de  moy  pauure  da- 
moy felle,  dont  auc2  entendu  le  iufte  ducil,  faire  la  iuftice;  ce  que  ic 

n’ay  feeupluftoft  vous  demander,  pourl’cmpclchement  de voz guerres. 
M’amye , relpondit  le  Roy , encorcs  ne  m’auez-vous  nommé  celuy,  qui 
vous  a fait  cefte  iniuftice  tant  grande . Sire , dift  la  damoyfcllc , c’eft  celuy 
que  voyez  là  deuàt  vous,apellé  Mi feres, trahiftre,  Sc^dultcre  publicq’.  Et 
fil  veult  maintenir  que  ce  que  i’ay  dit  ncfoit  véritable, i’ay  amené  vn  Che- 
ualier  auccq’  moy , qui  par  force  d’armes  luy  fera  cognoiftre  là  faulfeté  & 
trahilbn  : me  remettant,  toutcsfois(firc)au  iugement  que  vous  en  donne- 
rez. Mi  feres,  dift  le  Roy,que  voulez-vous  rclpondrc  à l’aculàcion  & crime 
que  vous  impolè  cefte  damoy Iclle?  Adoncq’  fe  leua  Miferes  bien  eftonné: 
toutcsfois(apres  auoir  fait  vue  grande  rcucrance)dift:  Sire,  li  aux  premiè- 
res aculàcions  on  vouloir  aioulter  foy  , fans  ouyr  la  partie  aculée  en  lès  iu- 
ftifîcacions , ie  ne  doute  point  que  voftre  maiefté  ne  me  condemnaft  in- 
continent.Mais  quàd  le  fait  cft  bien  décidé  & debatu,  ceulx  que  de  prime 
face  l’on  cuydoit  intereftez,  font  veuz  malicieux  & mefehants,  5Qçs  acu- 
fez  innocents  & fans  fraude  : ce  que  pourrez  voir . Car  ce  dont  m’aeufe  la 
damoy  fclle  eft  faulx,  Sçjiiclchamment  inuenté,&^i’apartient  le  chafteau 
qu’elle  veult  quereller,coinmc  vonu  de  mes  prcdcceireurs,defquelz  ie  fuis 
. de  ligne  direde  le  plus  proche  heritier . Vray  cft  quela  faulce  femme,  par 
doulccsparolcs,cautcllcs  féminines,  Sc^traitz  dcceptifz,apourchaflé  Ibu- 
uent  pour  m’auoir  à mary:  mais  la  cognoilïàrtt  autre  que  ne  doit  eftre  vnc 
femme  vertueufe,  ie  n’y  ay  voulu  entendre,  5ç^e  l’clpoulày  onques . Qui 
cft  lacaufc,lirc,  pour  laquelle  elle  le  vient  plaindre,  pcnlànt  que  vous  (qui 
elles  fur  tous  autres  Princes  doulx&bening)  me  contraindrez  à ce  faire, 
tant  par  voftre  puilTance  ablblue,  que  parrobeilTance  que  ie  vous  doy. 
Quand  le  Cheualicr  de  la  damoylclfc  ouy  t que  M iferes  la  blafmoit  ainlî, 
f aprocha  du  Roy,difint:  C’eft  grand’  folie  à Miferes,  lîre,de  nier  les  cho- 
fes  qui  font  fi  notoires  : mcfmes  que  fi  cela  eftoit  remis  à la  prcuuc  & tef- 
moignage  de  gents  de  bicn,tant  en  y a que  la  renommée  commune  en  fe- 
roit  foy  . Mais  la  pauure  damoyfcllc  defire  fon  droit  eftre  clçlarcy  par  ba- 
taille , à fin  qu’en  recouurant  le  fien , Miferes  reçoiuc  le  payement  de  fon 
maléfice . Pourcc , lire , ië  dy  & Ibufticndray , que  Milcrcs  cft  trahiftre  & 
trompeur  ; ce  que  ic  luy  feray  confelfer  par  la  bouche,  ou  ie  luy  ofteray  ce 
iourd’huy  cefte  telle  folle  de  delTus  les  clpaules.  Miferes  fc  lèntât  iniuricr, 
la  colère  luy  monta  au  front  ; dQ^combien  que  le  tord  qu’il  faifôit  à la  da- 
' moyfclle  lerendift  coulpablc„&  qu’il  doutall  fort  le  combat:ncantmoins 
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de  grand  dcfpit  dift  au  Clieuàlicr , qu’il  auoit  menty , & qu’il  cftoit  prclt 
d’en  faire  la  prcuue  par  combat , fil  plaifoit  au  Roy,  la  court  l’ordon- 

ner ; elperant(dift  il)tc  monftrer  ta  trop  lotte  outrccuy  dance,  & que  tu  as 
cfté  mal  confcill^  d’auoir  creu  celle  paiUardeinfame  ; A telle  caufe  fut  ar- 
rellé,que  ce  différant  ce  vuideroit  par  armes.  Ce  que  voyant  le  Gheualier^ 
dill  au  Roy  : Sire , puy  s qu’il  vous  a pieu  acorder  la  bataille  entre  MifereS 
& moy,il  vous  plaira(fclon  la  coullumc)ordonncr  qu’il  baille  lioftaiges,d 
fin  que, fil  cil  vaincu,le  chafteau  Ibit  remis  entre  voz  mains,pour  en  faire 
droit  à qui  il  apartiendra . C’cll  raifon , dill  le  Roy:  & partant,  M ilcres,  il 
vous  conuient  (auant  qu’entrer  aucamp)  fairccequelcChcualicr  iullc- 
ment  requiert.  Incontinent  Mifcresapcllavnlîenfrere,  lequel  il  pria  fc 
mettre  en  hollaige  pour  luy  : vous  alTeurant  (dill  il  touthault)auant  qu’il 
foit  Soleil  couche, de  deliurer  moy  & ma  caucion.  Ce  difant,f  en  partit  de 
la  làlle  pour  f aller  armer.  Toutesfois,pource  qu’il  elloit  délia  tard,le  tout 
fut  dincré  iniques  au  lendemain  . Le  Roy  & les  affiliants  voyants  le  Che- 
ualier  foullenir  la  damoyfelle  en  telle  alTeurance,  fesbahyllbicnt  qu’il 
pouuoit  ellre  : neantmoins  aucun  ne  le  recogneut  ,•  fors  Palmcrin  : i 

Ibn  efeu , qui  elloit  d’azur  à vn  Soleil  d’or . Pource  que  foullenant  f amy  e 
ellre  plus  belle  que  celle  de  Palmerin,ilz  auoient  eu  en  France  le  périlleux 
combat  qu’auez  ouycy  deffiis . Si  lors  Palmerin  fut  ioyeüx  de  l’auoir 
trouué,il  n’en  fault  douter:&  penfant  bien  fc  venger  de  luy,lbrtitfecrete- 
ment  de  la  faUe,  Sc^ommanda  à vn  lien  Elcuy er  luy  tenir  le  matin  v n chc- 
ual  prell  hors  la  ville,  auecq’  fes  armes  ; délibérant  (fil  vendit  audellûs  de 
Miferes)  qu’il  le  trouuerroit  aux  champs  en  fen  retournant  & le  comba- 
troit . Et  fi  Miferes  auoit  du  meiÜeür , qu’il  feroit  tant  que  la  vie  ne  Iiiy  fe- 
roitpointlàuuée.OrfelloitceCheualierau  Soleil  nommé  Frifol(depuyS 
le  temps  que  luy  3e  Palmerin  nef  elloient  veuz)  toufiours  tenu  auecq’ le 
D UC  de  Galles , qui  luy  portoit  grand  honneur , pour  la  haulte  cheualerie 
qui  elloit  en  luy.Delaquelle  ayant  ouy  parler  celle  bonne  damoylclle,luy 
nll  la  complainte  du  tord  que  luy  failbit  Miferes.  Dequoy  ayant  compat 
lion  Frilbl , luy  promill  ay  der  en  tout  ce  qu’il  pourroit  : parquoy  elle  l’a- 
mcnaiufques  alacourt,au  grandregret  du  Duc  de  Gallcs,quiluy  fill pro- 
mettre de  retourner  incontinent.  Mais  Frilbl  en  auoit  plus  d’enuie  que 
luy , pour  reuoir  la  Ibeur  du  Duc , de  laquelle  il  elloit  tant  amy , que  rien 
plus.  Suyuant  donques  Palmcrin  Ibn  cntreprinlè,  en  cuyda  ellre dellour- 
né,  à caufe  que  le  Roy  fill  clorre  le  camp  ou  deuoit  ellre  le  combat , 6;^r- 
donnaque  Palmerin  3c  le  Duc  de  Norgales  en  lcroient  les  luges.  Ce  qui 
falcha  grandement  dPalnicrin:  toutesfois  force  luy  fut  d’obeïr.  L’heure 
venue  que  les  Cheualicrs  deuoient  combatre,  le  Roy  & les  dames  montè- 
rent es  elchaffaux , Scellants  les  luges  deleguez  en  leur  tente , acorapar- 
gnez  deplufieurs  feigneurs  & Princes , emrerent  les  deux  combatants. 
Lclquelz  (fi  toll  que  le  Heraud  eut  crié  que  les  Cheualicrs  filTent  leur  dc- 
uoir)  baillèrent  leurs  lances , Scjonnants  carrière  a leurs  cheuaux,  couru- 
rent de  fi  grande  puilfance  l vn  contre  l’aùtre,quc  Miferes  rompit  Ibn  bo» 
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furl’efcü  de  Frifol , fans  qu’il  le  bougeaft  de  la  fellc . Mais  Frilôl  print  Mi- 
fcrcs  de  lî  droit  fil, que  faulçant  efcii  & haubert, luy  mift  la  lance  au  trauers 
du  corps:dc  forte  qu’il  n’eut  befoing  de  mettre  la  main  à l’cfpée,  pour  fou- 
ftenir  le  droit  de  la  damoyfellc,  Sc^mba  le  trahiflrc  mort  par  terre , (ans 
mouuoir  ny  pied  ny  main.  A doncq’  Frifol  le  mift  à pied  luy  defarmant  la 
tefte.  Et  cognoiflant  qu’il  auoit  rendul’ame,  le  lailTa  là , Scjÿft  aux  luges: 
Scigneurs,vous  pouuez  maintenant  iuger,que  ccluy  qui  penlà  la  trahïon 
à l’encontre  de  la  damoy  felle  a receu  la  punicion  de  fbn  demeriterpartant 
fil  refte  quelque  autre  chofe  à faire  pour  le  recouurement  de  Ion  droit , ic 
fuis  preft  de  me  mettre  en  mon  deuoir.Palmcrin  qui  n’eftoitpas  fort  con- 
tent de  la  vidoire  qu’il  auoit  obtenue, luy  relpondit:  Cheualier,c’eft  alTcz 
fait  pour  vn  coup, priez  D icu  qu’à  voz  autres  aftàires  vous  prolperiez  auf- 
fi  bien . Puys  fortit  du  camp  tout  delpitc , commandant  que  l’on  empor- 
taft  le  corps  de  Miferes,  lequel  fut  inhumé  honorablement.  Ayant  Frifol 
le  deflus  de  fon  cnnemy,  la  damoyfellc,  pour  laquelle  il  auoit  combatu,  le 
ietaaux  piedzduRoy,  luy  fupliant  faire  rendre  le  chafteau que  Milères 
luy  auoit  iniuftement  détenu . En  bonne  foy,  m’amye , relpondit  le  Roy, 
c’eft  raifon  que  iuftice  vous  foit  faite,  Sçje  lieu  rendu:  mais  Içauez-vous  le 
nom  de  ccluy  qui  a fouftenu  voftre  querelle?  En  bonne  foy, lire, relpondit 
la  damoyfellc,!!  ie  le  voulois  celler  ie  luy  ferois  tord,veu  la  bonté  & preu- 
d’hommie , ce  qu’il  a bien  monftré  d’auantage  en  la  compaignie  du  Duc 
de  Galles , à l’encontre  du  Roy  de  Nouergue,  quiaefté  vaincu  par  les 
haultz  faitz  d’armes  & grandes  prouefles  de  ce  Cheualier , qui  fe  nomme 
Frifol,  quele  Duc  de  Galles  amena  de  France  auvoyagequ’ilfift  derniè- 
rement, 6cja  prins  en  fi  grand’  amour,qu’il  ne  l’eftime  moins  que  fon  pro- 
prefrerc.  Vrayment,m’amye,  diftleRoy,vousnel’auczpointmalchoi- 
fy  pour  voftre  Cheualier:  car  i’ay  défia  efté  aucrty  de  lès  forces,  ô^jiiis 
ioy  eux  de  le  cognoiftre , délirant  qu’il  Ibit  des  miens  : pource  que , qui  de 
tel  perlbnnaige  fc  Içait  acompaigner , il  fc  peult  alTez  cftimèr  heureux . Et 
puys  qu’il  cft  fi  bon  combatant , il  cft  impolTible  qu’il  ne  foit  faige  & ver- 
tueux Cheualier:parquoy,m’amye,faites-levcnir.Ce  qu’elle  fiftjSQ^yant 
fait  vne  grande  reuerance,le  Roy  le  vint  embralïèr,dilànt;Chcuaher  vous 
Iby  cz  le  bien  venu , ic  defirerois  voluntiers  que  fulïiez  mien , tant  pource 
que  ma  court  en  feroitplus  honorée , que  pour  autant  que  ie  vous  ferois 
tous  les  bons  traitements  dont  ic  me  pourrois  auilcr . Sire , relpondit  Fri- 
fol  ,cn  fccourant  cefte  pauure  damoyfellc  ie  n’ay  fait  que  mon  deuoir:mais 
fil  auenoitquc  i’eulTe  moyen  de  vous  faire  quelque  feruicc,  ienelçache 
Prince  pour  lequel  ie  me  voufifiTe  pluftoft  employer.  Toutesfbis,  lire, mes 
vrgentes  affaires  m’exeuferont , fil  vous  plaift,  pour  le  prefent  de  demeu-, 
rcr  en  voftre  courl:vous  fupliant, neantmoins,  que  ic  fois  réputé  du  nom- 
bre de  voz  plus  petitz  fouldatz . Puys  qu’ainfi  eft , dift  le  Roy,  vous  ferez 
ce  que  bon  vous  lcmblcra,vous  retenant  du  nombre  de  ceulx , aulquclz  ic 
voudrois  faire  plaifir.  Et  combien  que  la  mort  de  Miferes  mclbitcn- 
nuyculc , comme  de  celuy  que  i’eftimois  beaucoup , fi  eft  ce  que  pour  Pa- 
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siour  dë  vous  fera  deEuré  ala  damoyfcilele  ehaftcau , que  tant  cheualeu- 
reulcmeut  auez  conquis . Grandement  le  remercia  Prifôl,  dç^Ærtant  de  la 
IHle  auccq’  là  damoylèlle , reprindrentle  chemin  qu’ilz  eftoient  venuz< 
Palmerin  ayant  yeu  tel  recueil, eut  en  Ibn  cucur  vndueil  merueilleuxj&^ 
fin  de  ne  perdre  Toportunité  de  le  vc^er  de  eduy  qui  f en  alloit , apcüa 
Ibn  nain, auquel  il  commanda  exprclmnent  le  fuy  ure,  pour  apres  luv  iài- 
. , re  entendre  quelle  part  il  tireroit.  Ce  que  le  nain  exécuta,  Ôcje  fift  Içauoir 
incontinent  a Ibn  maiftre,  lequel  (pour  mieux  clchapcr  de  lès  compai- 
gnons)fauilà  de  mencrTrincusvoirlaRoyne,ouarriuez^Trinciisfc  mifil 
a deuiler  auccq’  Ibn  Agriolc , làns  penfer  à autre  chofe , qu'à  ce  qui  plus  Id 
palïionnoit.  Et  ce  pendant  Palmerin  fortit  de  la  chambre , le  plus  Iccrete- 
raent  qu’il  peut,  làns  efirc  du  Pririce,  ny  de  Ptolomeapcrccu.  Puys  acom- 
paigne  Iculemcnt  d’Vrbande,  fenallaoufon  Elcuyer  l’atendoit  auecq^ 
Ibn  équipage.  Lors  farma  de  toutes  pièces,  So^iontant  à cheual  dill  à fes 
genrs:  Vous  retournerez  m’atendre  a la  cité.  Ettoy,nain,  diras  à Trincus^ 
qu’il  me  pardonne  fi  ie  ne  luy  ay  fait  Içauoir  la  caulc  de  mon  partementy 
qui  m’a  preiïè  déplus  près  que  l’on  nepenlèroitrtoutesfoisqueicluy  prie 
qu’il  ne  le  mette  en  peine  de  me  chercher, elperant  dire  en  brief  de  retour^ 
Que  quand  ce  ne lèroit  fi  toll  qu’il  voudroit  bien , qu’il  fe garde , néant- 
moins  , d’en  parler . Autant  en  diras  à Ptolome  : Sç^tous  deux  feras  mes 
rccommandacions.  le  vous  défends  Icurblablement  fur  voz  vies,  que  nul 
devous  mefuyue , neque  failànt  lèiour,  vous  vous  metfiez  en  chemin 
pour  me  trouuer.  Adoncq’  printlà  lance,  S^^onnant  des  elperons,f  elloi- 
gna  d’eulx,  fiiyuant  le  chemin  que  Ibn  nain  luy  auoit  monllré.  Lequel,a- 
uccq’l’Elcuyer,  fen  retournèrent  à la  ville,  menants  le  plus  grand  dueil 
du  monde,  pource  qu’ilz  penfoient leur maillrefen dire pany  làns vo-^ 
lunté  de  reuenir , failants  mauuais  iugement  de  ce  qu’il  leur  auoit  celc  le 
heu  ou  il  alloit . Et  arriuez  à la  ville  n’oublierent  rien  de  ce  que  leur  mai-» 
lire  leur  auoit  donné  charge. Dequoy  Trineus&  Ptolome  furent  grande-* 
ment  dlohnez:  principalement  le  Prince,  lequel  fans  l’aflèurance  que  luy* 
donnoitle  nain  du  brief  retour  de  Ibn  maillre  y il  l’eull  fuiuV  w EncoreS  ne 
lècontentoitildeceqüeluy  afermoit  Vrbandc,  n’eulldlequeleRoy  le 
vint  reconforter, dilànt:Comment?lcigneur  Trineus,nclçauez-vou5que 
le  Cheualier  Palmerin  ell  celuy  qui  mieux  meine  à bout  vne  auanture 
dlrange , & qu’onques  n’entreprint  choie  dont  il  ne  foit  venu  à Ibn  hon-* 
neur  ? Si  autresfois  pour  l’amour  des  dames  il  fdl  monllré  làns  lècond  en 
cheualcric , dlimez-vous  qu’il  n’en  face  d'auantage  pour  conlèruer  foy  & 

> là  reputacion,mefmcs  en  chofe  préméditée?  Et  fil  ne  retourne  dedans  peu 

deioursjiévousprometz,  feigneur  Cheualier , que  ie  le  feray  chercher^ 
i'  . Grandement  le  remercia  Trineus,  qui  fcmblablement  lut  prié  de  la  Prin* 
cclTe Agrioledenelèfafcherpourl’abfcencc  de  Palmerin:  elperant,  dit 
elle , auccq’ l'ay  de  de  Dieu , ÔQdcfesbonsamys,  que  le  retour  Icra  plus' 
ioyeux  quefon  partementnenous  donne  d’ennuy.TrineuS,toütesfois,ne 
Ptolome  ne  fc  pouuoient  contenter,  regrettants  incelTamment  Palmerin^ 
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fift  de  d^cours  Trincus  en  ion  cfprit,  qù* *il  luy  fouuiht  quc  le  Che^ 
uahcr,  qui  auoit  occis  Mifèrcs,  eftoit  celuy , contre  lequel  Pâlmerin  auoit 
combatu , culx  eftants  en  France , quand  ilz  nefcpeurent  vaincre  .rEt  Ica- 
chant  bien  le  mauuais  vouloir  que  Palmcrin  luyportoit,  vaincoiidnent 
fupçonncrqu’Üle  pourroit  auoirfuiuy . Quiluy  donna  quelque rccon^ 
fort,fe  promettant  le  Cheualicr  n’eftrc  pas  pour  luy  rclifteL  "" 

Comme  apres  lamorcdeMi- 

-Vî-.  fircSjUÎmerinfuyuitFrifilJe<luelilcuJlüc^^^^ 

rrüf.  . i.v  ^moyfdle  <iuHe  luy  demanda.  ■ 

}•/ J Vl-  ^ ^ . i ■ * . i , • ' -,  - , I * • , 


Chapitrâ  LlIII. 


R auczvous  peu  entedre  corne  Palmerin  fut  long  temps 
qu  il  ne  trouuoit  Poportunit^  deiè  defrober , pour  fiiy- 
P^liof»dc  lortc  qu‘il  eiloit  tard  quand  il  monta  a che- 
. 1 lanuidnele 


ual;  parquoy  ne  chemina  lo^ucmcnt  que  la  nui^ 
iurprint,qui  ne  luy  lîil:  dclailler  ion  entreprinierai 


■ #1  y ^ Awi  v.ut.*v-^iiiix«..ains  ay— 

de  de  la  clarté  du  croiiTant,  qui  pour  lors  eftoit  grand  & 
4i.._r.ii-.  A , Pobkuri 

* > — — '••‘'•'.AiwAv^ixn-tLAtxwutiieualpaiiirc, 

atendant  la  venue  de  madame  Aurore , laquelle  ne  monftra  lî  toft  le  bord 


clair  ) chemina  tant  qu  il  luy  faillit.  Aumoyen  dequoy  pouf 
brouillaz  qui f efleua,fut  contraint  deicendre  & mettre  mn  d 
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de  fà robe  blânchc, qu’il  monta  âcheual,d^uyüit  ion  chemin, dcraaiidant 
à chacun  qu’il  rcncontroitnouu clics  du  Clieualier,  &dcladamoyfclle:- 
Maisilnetrouuoithoramcquiluy  enlceuft  dire  aucune  chofe:cc  qui  le 
tourmentoit  grandement , de  crainte  de  ne  le  trouucr . Si  chemina  tout  ce 
iour  fans  farrefter  ne  prendre  aucune  refedion,  iulques^  cequclanuiâ: 
le  contraignit  aller  hebefger  en  la  maifon  d’vne  bonne  vefue , de  laquelle 
il  fut  bien  rcceu  & traité.Et  U Iccut  des  noùuèlles  de  ceulx  qu’il  chcrchoit,' 
qui  auoient  paJfTé  par  ce  lieu  la  matinée . Dont  luy  ioyeux  (Il  toJft  que  le 
iour  fut  venu)  commandant^  Dieu  ibri  hoftefTe,  femiften  diligcnccde 
les  trouuer,  Sc^hemina  cncores  ce  iour  iniques  lùr  le  raidy, qu’il  arriua  air 
bout  d’vn  boys, ou  y auoit  plufîcurS  chemins.  Lâ  le  trouua  en  gfari  de  per- 
plexité , nclçachant  lequel  il  deuoit  prendre . Et  eftoitquafi  au  dcfclpoir^ 
quand  il  aui^  vne  damoylèlle  venir  veri  luy , montée  fur  vn  pallefroy  ri- 
cnement  enharnaché , a laquelle  il  demanda  lî  elle  auoit  rcncôtré  vn  Che- 
iialier  armé , qui  porte,  dit  il,  d’azur  â vn  Ibleil  d’or  y Sc^uecq’  luy  eft  vne 
damoylèlle,  acompaignée  de  plulîcurs  Elcuyeri . Vray  ment,  rclpondit  la 
damoylèlle , lî  me  voulez  donner  deux  dons  telz  que  ic  vous  les  deman'-- 
demanderay  ,ic  vous  mettray  auecq’  celuy  que  cherchcz,auât  qu’il  lôit  de- 
main heure  de  tierce.  Palmcrin,  qui  trop  grand  delir  auoit  de  trouucr  Ibn' 
cnnemy,  luy  acorda  ce  qu’elle  demartdoit,  â la  charge,  dit  il,  que  vous  me 
monftrcrez  le  Chcualier.Suy  ücz  moy  donques,dift  la  damoyfelle:car  i’a- 
• compliray  ceque  ievous  ay  promis.  Accftecaufe  cheminèrent  tout  ce 
iour  deuilànts  enlèmble  de  mairitz  propoz.Entre  autres  Palmerin  luy  de- 
manda, felle  cognoilibit  le  ChcualicTy  & quel  eftoitlbn  nom.  La  damoy- 
lèlle luy  relportdit  qu’elle  n’auoit  cognoinancc  de  luy  : trop  bien  qu’elle 
auoit  cogneu  la  damoylèlle  qu’il  con  duÜbit.  Et  que  celle  nuid  ilz  deuoiélr 
aller  coucher  au  chafteau  d’vne  lîenne  tante . Sur  ce  poind  arriuerent  i la 
veuë  de  la  forterelïè,  ou  défia  eftoit  retiré  Frifol , delcendircnt  en  vn 

petit  bolquet,  ou  apres  auoir  débridé  leurs  cheuaux,  la  damoyfellc  drefià 
la  colacion  d’vn  pafié  de  Ccrf,que  de  bonne  fortune  elle  auoit  fait  àporter 
parl’vn  de  lès  EKuy  ers,  auecq’  quelques  flafeons  devin.  Le  repas  prins,  le 
milrentà  repofer:mais  il  ne  fut  polfible  à Palmcrîn  de  dormir, ayant  touf- 
iours  l’oeil  fur  la  porte  du  chafteau , de  crainte  (fil  f oublioit  en  fon  fora- 
meil)que  Ibh  ennemy  n’clchapaft  cepédant.  En  tel  cftat  demoura  iniques 
à l’aUbe  du  iour , qu’il  f elquipa . Peu  apres  fortit  Frifol  auecq’  fa  compai- 
gnie.  Lors  Palmerin  ioyeüx  tout  oultre,  dift  à la  damoyfellc:  Madame,  ie 
cognois  maifttertant  que  vous  elles  aquitéc  de  voftre  promelTc,  car  c’eft  B 
leChcualicrque  ie  demande:  Etpartant,fivcrulez  quelque  chofe  de  moy^ 
il  vous  conuiet  me  fuy  urc:car  ie  crains  qu’il  ne  mf’clchape.  Ce  difânt  mon^  • 
taà  cheual,5cdonnant  des  elpcrons,fuyuit  Frifol  au  plus  grand  tro't  qu’il 
peut,  iufquesï  ce  qu’il  l’eut  ataint  a l’entré<?d’vne  foreft,  au  bout  d’vnc 
Grande  plainc.Et  fe  voyant  près  de  luy,  f eferia:  Arreftez  Cheualier,  arre-’ 
Sez,penfez-vous  ainfi  efehaper  de  moy  ? Auez-vous  oublié  les  paroles 
que  vous  dites  à Paris  au  Cheuah’er  qui  gardoit  la  tctc  du  Duc  de  Sauoye? 
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Maintenant  eft  venue  l’heure  que  i’efpere  abaifler  ton  orgueil  & outre- 
cuy (lance,  &^e faire  cognoiftrejque  non  feulement  tu  he  mérités  eflrcfer- 
uireur  de  Polinarde , mais  indigne  de  proférer  ce  nom  tant  honorable . A 
celle  parole  Frifol  touyia  la  telle , Sç^perccuant  Palmerin  cogneut^  fes 
ôropoz,que  f clloit  ccluy  contre  qui  il  auoit  combatu  en  France , lors  que 
la  nui(5k  les  fepara,S^uy  refpondit:Ccrtes,damp  Chcualicr,ic  n’ay  mis  en 
oubly  ce  que  ie  te  dis  lors , n’ellant  la  beauté  de  Polinarde  &'  l’amour  que 
ic  liiy  porte  lî  petite, que  le  défit  qu’ay  de  luy  faire  fcruicc  le  doiue  oubucr 
fi  toll , que  ie  ne  delairray  a confelfer  pour  crainte  de  toy  ny  autre  qui  foit 
viuant.Et  fi  tu  m’es  venu  chercher  pour  celle  querelle,tu  m’as  trouuéprell 
à me  défendre, délibérant  plulloll  mourir,que  nier  l’obeïflance  queie  doy 
à la  PrincclTc . De  celle  parole  Palmerin  fe  colcra  tellement , que  làns  ref-* 
pondre  vnfeul  mot  fefloigna,  8cJ>ailTant  fa  lance  donna  carrière  à Ibn 
cheual.  Ce  que  Frilbl  fill  de  Ibn  collé:  5c^  rencontrèrent  de  fi  grande  for- 
ce , que  faulçants  leurs  efeutz  & haubertz  ,brifercnt  leur  boys  : toutesfois 
nul  ne  tomba . Puys  mettants  la  main  i l’elpée , commencèrent  entr’eulx 
•vn  combat  afpre  & cruel  à mcrueilles,  dont  ilz  fe  trbuuercnt  en  trefgrand 
danger  de  leurs  perlbnnes  plus  qu’ilz  ne  furent  onques.  Car  a force  d’eulx 
chamailler  leurs  efeutz  elloicnt  qiiafi  tous  en  pièces , leurs  elpées  fàulcécs, 
leurs  harnois  rompuz , leurs  heaumes  effondrez , Sq^uIx  raefines  fi  froif. 
lez, que  f elloit  pitié  de  les  voir.En  tel  ordre  le  maintindrent  longuement, 
làns  que  l’on  cull  peu  iuger,  qui  auoit  du  meilleur  tant  ilz  auoient  de  cou- . 
rage.  Mais  Palmerin  ennuyé  de ccqucfon  ennemy  duroit  tant  deuant 
luy  ,fcmillàrenforccrcescoups,  recharger , dontilnelctrouuaen 
rienellonné,  ains  le  rcceut  viuement:  En  maniercqu’ilzmonftroientd 
veuë  d’œil  le  defir  qu’ilz  auoient  d’emporter  le  deflus  du  combat.Toutef- 
tbis  en  fin  Palmerin  eut  du  meilleur,  6^ua  vn  coup  fur  Frifol,  de  fi  gran- 
de force,  que  fil  n’eull  mis  le  peu  d’eleu  qui  luy  relloit  au  deuât,il  luy  euft 
fendu  la  tefte . Neantmoins  le  coup  fut  tel , que  tombant  fur  le  col  du  de- 
flricr  il  le  luy  coupa  a moitié.  A'umoyen  dequoy  la  belle  le  print  â reculer, 
tourméter  fi  fort,qu’clle  rua  Frifol  par  terre, lequel  de  celle  cheutefut 
fiiroilïc,  qu’il  ne  le  peut  J>romptcmentreleuer.  Dont  Palmerin  ayfc  Dieu 
Içait  combien , mill  pied  à terre , & pcnlant  luy  trencher  la  telle  le  icta  fur 
luy.  Ce  que  voyant  la  damoyfclle,  pour  laquelle  Frilbl  auoit  combatu 
Miferes  , le  mill  à faire  vn  fi  grand  ducil  que  mcrueilles  : ne  pardonnant 
à fes  blonds  cheueux , Iclquelz  elle  arrachoit , r’emplillant  l’air  de  regretz , 
& gemifiementspittwablcs . Dontla  damoylèllequi  auoit  guidé  Palmc- 
rin  eut  telle  compalTion  , qu’elle  fagenoilla  deuant  luy , le  lupliant  de 
bon  cucur  mettre  fin  a la  méfiée . Mais  Palmerin, faignant  ne  l’ouyr,  vou- 
lut recommencer  à charger  Frilbl,  lequel  f elloit  relcué  comme  homme 
magnanime  & courageux . De  rcchcr  Icprint  la  damoylèllcà  luy  prierà 
iointes  mains  de  pardonner  au  Chciialicr,  dilànt  : Vous  Içauez,  feigneur, 
que  n’agucrcs  m’auez  promis  deux  dons:  ie  vous  requiers  pour  l’vn  d’i- 
ccuix,  que  ce  combat  d’entre  ce  Cheualier  & vous  celTe  maintenant, 
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vôüs  tiêdray  qiiite  de  voftrepromefTe.  Palmerin  efehauiF^  c6me  vn  Lyori 
fur  fa  proyc,luy  refpondit  aifez  Ecrément:  DamoyfelIe,ie  vousfuplie  de- 
mandez moy  autre  chofe:  car  de  cefte  ne  feray-ie  rien . En  bonne  foy,  dift 
la  damoyfelle,  fi  ne  m’odroyez  ce  que  ie  vous  ay  demande,  ie  m’en  plain- 
dray  à la  court  du  Roy  d^Angleterre  , 5c^ous  feray  déclarer  pariure . Et 
n’cÉ  pas  feânt  à Chcualier  telque  vous  eftes  faire  promefiTc  à damoyfelle^ 

, fil  ne  la  tient . Par  Dieu, refpondit  Palmerin,  vous  me  faites  tord, me  gar- 

dant de  me  venger  de  celuy  que  ic  hay  le  plus  en  ce  monde.  Que  maudite 
Ibit  l’heure  que  ie  vous  rencontray  iamais . A Ifinftant  monta  à cheual , & 
de  delpit  print  vn  autre  chemin.  Quand  la  damoyfelle  qui  fe  contriftoit  fi 
fort  yid  que  Palmerin  augit  laifiTé  fon  Cheualier,  fut  grandement  ioyeufe^ 
ÔQ^int  cmbrafiTer  h damoyfelle  qui  auoit  efié  caufe  de  ce  bien , la  remer- 
ciant treshumblemerit  de  ce  quelle  auoit  fccourii  fi  a propoz  vn  des  meil- 
leurs Cheualicrs  du  monde , Ôc  qu’elle  f en  tiendroit  à elle  obligée  toute 
là  vie.Ce  que  i’ay  fait,rtlpôdit  elle, à elle  pour  famour  de  vous  & du  Che- 
ualier, vous  iurant  foy  de  noble  femme,  que  i’aiiois  autre  chofe  à luy  de- 
mander qui  me  touchoit  de  plus  pres:Toutcsfois  voz  pleurs  m'ont  efmeuë 
en  forte, que  i’en  ay  peult  cArc  perdu  ce  que  ie  ne  recouureray  iamais.Mais 
eAant  la  chofe  fi  honneAc,  ie  ne  me  repents  de  l’auoir  fait . Etpource  qu’il 
me  doit  encores  vn  autre  don,ie  le  veux  fuy  urerpar  tant  ic  vous  comman- 
de à Dicu.lncotincnt  faillit  fur  fbn  palefroy  & fuyuit  Palmerin  le  plus  di- 
ligemment qu’elle  peut.  Lequel  nous  luy  lairrons  fuyure,pour  retourner  d 
Frifol,quicAoitcncores  touteAourdy  de  là  cheu te,  fe  commençant  for ti 
affoyblir,pour  le  fang  qu’A  perdoit  par  fes  playcs.Lefquellcs  la  damoyfcl- 
Ic  benda  au  mieux  qu’illuy  fût  polTible , puys  le  fiA  penfèr  au  premier  lo- 
gis qu’ilz  trouuercnt , ou  de  bonne  fortune  eAoit  vne  damoyfelle  fort  ex- 
perte en  l’art  de  chirurgie,  qui  acou  Ara  les  playes  de  Frifol,  SQa  feiourne- 
rent  quelque  temps, atendants  là  gucrifbn,  laquelle  ne  peult  eltrc  fi  prom- 
pte,que  le  terme  eAoit  pour  le  rccouurement  de  fon  chaAeau . Aumoyeri 
dcquoy,combien  que  Frifol  ne  fuA  encores  fain,fi  conuint  il  partirrpourec 
que  le  iour  dcl’afïîgnat^ion  aprochoit . Si  le  mifrent  en  chemin,  comman-» 
dants  à Dieu  leurhoAcffe  : 3^  troifiefme  iour  apres  arriuerent  d la  forte- 
relTc , ou  cAoit  défia  arriué  Hernies  Cheualier  du  Roy  d’Angleterre  en- 
uoy  é par  ledit  feigneur , pour  dcliurer  d la  damoyfelle  ce  qu’il  luy  aparte^- 
noit.Ce  que  fi  AHcrmes, ayant  receu  la  damoyfelle  auecq’  grand  honneur^ 
dO^cliurc  les  clefz  du  lieu.Puys  mâda  venir  tous  lesfubietz  de  la  fcigneu- 
rie,  qui  fifrent  les  hommaiges  & ferment  de  fidelité  d leur  dame , ioyeux 
de  l’auoir  recouuerte,fçachants  fa  bonté  & vertu , Ld  furent  faitzfeAins  8c 
banquetz,  au  mieux  que  peult  auifer  la  bonne  damoyfelle , laquelle  conw 
au  CommiAaire  Hcrmcslc  combat  qu’auoit  eu  Frifol  fur  lechcmin,d  l'en-  ' 
contre  du  Cheualier  aux  armes  noires,  Seront  ce  qu’il  luy  eAoit  auenu.  A 
cesparoles  cogneut  Hermès  que  c’cAoit  le  Cheualier  eArange,qui  n’ague- 
rcs  eAoit  party  de  la  court , fans  en  parlcrafescompaignons,nyd  autreï 
dont  il  fut  ayfe,cAiraant  par  ces  iiouuelles  faire  feruice  au  Roy . Parquoy, 
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aüfTi  toft  qu*il  eut  mis  à fin  ce  dont  il  eftoit  chargé , 5c^ehdu  la  place  à là' 
damoy  fellc  f en  partit, délibéré  de  fuy  ure  Palmerin^iufqucs  â ce  qu’ill’euft 
trouué,  prenant  le  chemin  qui  luy  fut  enfeigné  a la  fbrtie  du  chafteau . Or 
demeura  Frifbl  auccq’  la  damoyklle^iurqucs  à ce  qu*il  euft  entièrement  re- 
couuert  fa  famé, qui  hit  par  elle  auancéc,fe  fouuenant  du  bien  qu‘ellc  auoit  • 
rcceu  par  fon  moyen , le  faifànt  penfer  de  fes  play  es  en  la  plus  grande  dili- 
gence qu  elle  pouuoit,luy  tenât  fi  bonne  eompaignie,qu’elle  ne  bougeoit- 
quafi  de  fa  châbre.  De  iorte  qu’au  moyen  de  ce  bon  traitement,il  f amenda 
en  peu  de  iours.  Et  fe  voy  at  fort  alTei  pour  portet  harnois  délibéra  retour- 
ner par  deuers  le  Duc  de  Galles.  Mais  auant  que  partir, coiifiderant  la  da- 
moyfeUe  l'obligaciô  en  quoy  elle  eftoit  tenue  chuers  luy,  fe  vint  ieterd  fes. 
piedzjle  fupliant  faire  de  fes  biens  corne  fiens  & iuftemeht  aquis.  Dçquoy 
Friibl  la  remercia. Et  fans  prédre  autre  chofe  d’elle  qu’vn  nouueaühaubert 
& vn  deftrier , pource  que  le  fien  eftoit  rompu  > dojfon  cheual  mort  d’vnc 
cheute  qu’il  fift  combatant  contre  Palnierin,f  en  retourna  vers  le  Duc,qui 
eut  autant  de  ioye  de  fon  retour,  que  fil  euft  gaigné  vn  royaume . Néant- 
moins  quand  il  feeut  qu’il  auoit  efté  fl  mal  traite  par  le  Cheualicr  aux  ar- 
mes noires,&  qu’il  faifoit  fà  rcfidencc  en  Angleterre, cuyda  creuer  de  def. 
pit,fongeant  tous  les  moyens  pour  fe  venger  de  luy.Tellemétqu’eftant  vn 
iour  à vn  fien  chafteau  fur  les  hôtieres  de  fon  Duené  & des  terres  du  Roy, 
fut  auerty  que  le  Cheualier  aux  armes  noires  eftoit  n’agueres  palTé  par  U 
& que  c’eftoit  ion  chemin  pour  retourner  d la  courttParquoy  penfànt  bien 
auoir  trouué  l’heure  de  fa  vengeance , fift  drelfer  des  tentes  en  vne  prairie 
ioignanc  vn  pont  d la  veiië  de  Ion  fort  : ordonna  eftre  douze  Cheua- 

liers  les  plus hruiques  & rudes  qui  fuflent  en  tout  fon  païs:  Et  eftablit  telle 
couftume. Que  nul  CheuaUer  fuft  fi  hardy  paffer  le  pont, fil  ne  deliberoit 
combatre  les  douze  Cheualiers  l’vn  apres  l’autre:  Sc^il  eftoit  vaincu, il  luy 
conuiendroit  fe  fubmettre  d la  mifericorde  du  Duc,  pour  eftre  deliuré,  ou 
conftituc  prifonnier . Aulïiquêlc  cheual  du  vaincu  lèroitau  vaincucur. 
Mais  fi  les  fiens  eftoient  defmontez , le  Cheualicr  paflànt  pourroit  fuyure 
fon  chemin  & emmer  leurs  cheuaux . Or  fe  fifirent  depuys  cefte  conftitu- 
cion  pluficurs  iouftes , ou  maint  bon  Cheualier  eftoit  renuerfé , eftant  la 
chofe  difficile  en  mettre  par  terre  douze , dçje  fiiytc . A telles  chofes  pre- 
noit  grand  plaifir  le  Duc  de  Galles, qui  dctenoitFrifôl  plus  par  contrainte 
qu’autrement:  Car  il  eftoit  tant  ennuyé  d’auoir  efté  vaincu  par  Palmcrin, 
qu’il  ne  pouuoit  prendre  plaifir  d icu  ny  esbat  quelconque. 
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Almerin(comme  auei  ciltendü){è  partit  d’auccq’  la  da- 
moyfclle  fort  delplaifant  de  ce  qu’il  n’auoit  exécuté  ce 
qu’il  auoit  en 'vouloir  rparqudy  délibéra  prendre  autre 
chemin  ôc  dcüancer  Frifôl , pour  le  trouuer  en  quelque 
autre  adrelTe , auccq’  volunté  de  ne  le  laillèriamais  qu’il 
ncl’cuft  misa  mort.Etaihfî  qu’il  vouloit  commencer  û 
quelle,’  auilà  ioignant  luy  la  damoyfellcqui  l’auoit  fuiuy  le  grand  trot,. la-? 
quelleluy  dillîle  vous  prie, daihp  Cliciulicr,me  remettre  & ne  prendre  en 
mauuailè  partl’cmpelchcmeftt  que  vous  ay  fait  d’occire  vohre  cnnemyj 
qui  euftefté  vn  grand  dommaige,veu  la  bonté  qui  eft  en  luy. Ce  que  vous 
mefmes  eulTiez  regretté  puys  aprcs.Parquoy  il  vous  plaira(oubliât  ce  tord 
que  vous  ay  fait)  acomplir  le  don  que  m’auez  promis,  pour  lequel  exccu* 
ter  il  vous  eft  befoing  de  me  fuyure.Par  Dieu  (damoyfelle)  relpondit  Pal- 
merin,vous  cftcspeucourtoyfedeftfbuuent  m’empefeher  de  mettre  d fin 
la  chofe , qui  plus  me  tourmente  en  ce  monde . Que  maudite  fbyez-vous, 
^Cj’heurc  qu’onquesievoustrouuay . Mais  puys  qu’il  me  cohuient  tenir 
promclTe,  marchez  deuant,  &Qe  vous  fuyuray  fans  faillir . Lors  la  damoy- 
felle pafta  deuant, laquelle  Palnierin  fuyuit.Si  cheminerct  quatre  iomnées 
cnlcmble,lànsque  Palmerin  luy  dift  vn  toutfculmot,dc  dclpit  qu’il  auoit: 
Et  euft  voulu  auoiriaacomply  ce  que  par  honneur  il  n'*auoit  peu  refuièr, 
pour  la  fuy  te  de  ion  cntreprinlè . Le  cinqiefme  iour  enfuy  uant,enuiron  le 
midy , paiferent  le  long  d’vri  hault  tertre  y au  deftus  duquel  y auoit  vn 
lac  dont  le  ruifteau  vehoit  iufqUcs  au  chemin  . Alors  Palmerin  ne  penfoit 
qii’d  la  nouucllc  ialoufic  que  Frifbl  luy  auoit  donnée,  5Q1  profondément^ 
qu’il  n’aperccut  vn  Cheiialicr  marchant  deuant  luy,ayant  vn  arc  au  poing 
& la  fléché  defliis,  qu’il  deftocha  de  telle  roydeur  contre  fbn  chenal , qu’ü 
luy  perça  le  foyc,  fiô^omba  mort  fur  l’herbe , entre  les  iambes  de  fon  mai- 
ftre  i.  Dont  Palmerin  cftonné , entra  en  colere , fuyuant  tant  qu’il  pouuoit 
courir  le Chcualier, qui  f eftoit  mis  d la  fuite  au  trauers  du  lac.Et  cftoit  Pal- 
merin fi  troublé, qu’une  regarda  onquesou  il  f eftoit  mis,iufqucs  d eequ’e- 
ftant  au  milieu  de  l’eau,  qui  luy  venoit  iufques  d la  ceinture,!!  ne  fccut  que 
deuint  le  Cheualicr  qui  auoit  tué  fon  deftrier,ny  femblablemét  la  damoy^ 
fèlle  qui  l’auoit  toufiours  fuiuy.  Qui  fut  lors  bien  esbahy  ccfurPaliiicrin, 
qui  regardoit  de  toutes  parts  ne  voyant  finon  eau  ce  luy  fembloit . Et  c- 
ftant  en  telle  perplexité , fè  trouua  les  piedz  fur  vn  pont  de  boys  (fbuz  le- 
quel pafibit  vne  riùierc  roydc&  profonde)  & auifàvn  chafteau  fort  au 
poffible,qui  eftoit  furie  tertre.  Adoncq’  marcha  droit  iufques  au  pont  leuis 
îàns  f eftonner  beaucoup: dcjpudain  aperceut  vn  Cheualier  aux  créneaux 
qui  luy  eferia  : A tendez, feigneur  Cheualier,  l’on  vous  ira  maintenant  ou- 
urir  laporte.Palmerin  ne  fçauoit  que  penfercToutesfois  délibéra  fc  défen- 
dre iufques  au  moiuir,  fi  quclqu’vn  l’aiflailloit . A l’inftaht  furent  les  por- 
tes du  chafteau  ouuertes,6;^ntra  Palmerin  hardiment  l’cfpéc  au  poing, 
llnc  trouua, neantmoins, homme  qui  luy  fift  mal  ny  defplaifir  : Ains  clia- 
cunluy  faifbit  la  rcuerance  y auccq’  bon  vifàge&  gracieux  acucilrmoh- 
..  ' ftranti 
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ftrants  âleurs  gcftes,que  fa  venue  leur  eftoit  plus  qu’agrcable.  Quand  il  eut 
cheminé  iufques  au  milieu  de  la  haife  court, vint  au  deuant  de  luy  vnc  da-i- 
me  de  moyen  aage,acompaigncc  de  plufieurs  damoyfellcs  & mai ntz  Che** 
ualicrs  tous  ioy eux, laquelle  vint  prédre  Pabnerin  par  la  main,  5Quy  dift; 
Ah  ! feigneur  Cheualier,vous  Ioy  ez  le  plus  que  bien  venu  ! que  loué  ibit  le 
(èigneur  Dieu  du  bied  qu’il  m’a  fait  vous  voyant  en  ce  lieu,pour  acomplir 
ce  que  par  autre  ne  peult  eftVe  mis  a fin  ‘ Entrez  hardiment  en  alTeurance: 
car  il  vous  fera  fait  tout  bien  & honneur . Palmcrin  creut  la  dame  , 6Qut 
mené  en  vnc  chambre  richement  tendue  & tapilTce . Là  vindrent  quclt- 
ques  Elcuyers  qui  le  defarmerét,  3Quy  aporterent  vn  riche  manteau  pour 
veftir.Ce  fait  fut  conduit  en  vne  belle  ialîe,  ou  l’on  auoit  couuert  pour  dif- 
ner,auqucl  il  fut  bien  traité.  Or  luy  faiibit  la  dame  tout  le  meilleur  recueil 
dont  elle  fe  pouuoit  fouuenir:  de  forte  qu’à  la  maifon  du  Roy  d’Angleter- 
re il  n’eull  feeu  eftre  mieux  . Les  napes  oftées , la  dame  fe  mift  à deuifer  a- 
uecq’  luy,  dilànt  : Seigneur,  long  temps  a que  nous  délirons  voftrc  venue, 
comme  celuy  de  qui  nous  elperons  tout  bien  Ôcfuport.Etauons  cefte  fian- 
ce,que  par  voz  forces  & ayde,  nous  fortirons hors  delà  mifere,  ou  moy  & 
mes  gents  auons  efté  ii  long  temps  detenuz . le  vous  fupHe  (madame)  re- 
fpondit  Palmcrin,me  faire  entendre  quel  eft  voftre  afïàirc,&  pourquoy  le 
Cheualier  que  i’ay  trouué  icy  près  à tué  mon  chcual,veu  le  bon  trairemenc 
que  me  faites.  Si  me  voulez  promettrc,relpondit  la  dame,  acomplir  ce  qui 
eft  necelTaire,  & que  ie  penfe  eftre  de  vous  deftiné,ie  le  vous  diray  ; autre- 
ment fe  feroit  peine  perdue . Si  c’eft  chofè,clit  Palmerin,quifoitraifonna- 
blc , & que  Cheualier  puifte  exccuter,  ne  différez  à me  le  dire:  car  i’y  cm- 
ploiray  toutes  mesforces.Grands  mcrciz,Jitladamc.  Orentedez  doncq’* 
Icigncur , que  le  perc  qui  m’engendra  eftoit  autant  hardy  & prife  Cheua- 
licr  qu’il  en  fuft  en  tout  ce  pais, auquel  apartenoit  ce  chafteau . Et  cftant  en 
fon  ieune  aage , Amour  fi  bien  le  maiftrifà , qu’il  deuint  amoureux  d’vnc 
damoyfelle  de  moindre  qualité  & condition  que  luy , laquelle  il  print  en 
mariage:  Sc^'icelle  eut  vne  fille, qui  demoura  orpheline  de  fà  mere  en  l’aa- 
ge  de  quatorze  ans.  Mon  pere,eftant  cncores  en  là  fleur,  print  en  fécondes 
nqpces  vnc  dame  fort  honorable,  maifon  ancicne,  de  laquelle  ie  fiiis 

yflue.Or  voulut  il  maintesfois  & richemét  marier  ma  focur,à  quoy  elle  ne 
preftoit  l’oreille,  ains  du  confentement  de  mon  pere alla  demeurer  auccq* 
vnc  fîcnne  tante, fbeur  de  fa  mere , experte  en  toutes  fcicnccs:  par  le  confeü 
de  laquelle  ma  fœur  fift  cdifficr  vn  riche  palays,  auecq’  vnc  forte  tour  dans 
vne  lfle,qui  eft  de  l’autre  part  de  ce  chafteau,ou  ilz  fiff  ent  depuys  leur  con- 
tinuelle rclîdence . Ce  pendant  mon  perc  qui  m’aymoit  grandement,  me 
bailla  à femme  à vn  riche  & noble  Cheualicr,excellent  en  beauté  & enco- 
rcs  plus  aux  armes  : duquel  i’eu  vnc  fille  vn  an  apres  noz  efpoufàillcs . La- 
quelle, hclas  ! n’eut  quali  le  loyfir  d’eftre  née, qu’il  ne  decedaft,&;^on  pc-^ 
rc  fèmblablement.  Ma  fille  venue  en  aage  de  raarier,pour  la  grande  beau- 
té qui  eftoit  en  elle , fut  defiréc  de  beaucoup  de  grands  fèigneurs  qui  mêla 
dcmandcrct.  Mais  craignant  qu’elle  ne  fuft  affez  puifïànte  (veu  fes  icunes 
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ans)  pour  porter  le  faiz  de  mariage,  ie  donnay  d tous  exculè,  qui  me  tour- 
na a grand  detrimct*Car  la  tante  de  ma  focur  auoit  vn  filz  le  plus  laid^ord^ 
falle, mal  adroit,  5c^augracieux  CheuaKer,quifuft  eir  toiitlepaïs,  qui  de 
ma  fille  deuint  amoureux  :&  pour  l’auoir  a femme  Iblicitafortlàmere  de 
m’en  parler . Mais  quand  i*en  fus  auertie;croyez,feigneur,qu’onques  fem- 
me ne  fut  plus  dolente  ( Sçjuis  eneores)  que  ie  fuz  lors.Et  en  cefte  colere  ie 
leur  fis  reifponce  d’aflez  mauuaifc  digeftion  ; c’eft  que  i’aymerois  mieux 
voir  ma  fille  morte,que  la  luy  bailler  en  mariage,&  qu’il  ne  meritoit  atain- 
dre  à fi  grand  bien  que  ceftuy  la, Ces  propoz  luy  furet  recitez,qui  refmeii- 
rent  eneores  d’auantage  à pourfuy  ure  lès  amours  : de  Ibrte  que  de  U en  a- 
uant  il  eftoittous  les  iours  apres  la  mere , poiu:  la  faire  condefeendred  de 
qu’il  me  l’oftaft  par  force . A quoy  la  lotte  mere , ou  cfmeuë  de  pitié,  ou 
vaincue  des  importunitez  de  Ibn  fiJz,f’acorda.  Tellement  qu’vn  iour  fouz 
couuerture  de  bône  chere,me  rauirent  ma  fille.Or  auoit  le  trahiftre  prcco- 
gité  de  longue  main  cefte  trahilbn,&  pour  ce  faire  f’eftoitalié  fecretement 
d’aucuns  brigands  & paillards , qui  fiftent  tel  làcq  céans , qu’il  fc  trouua  le 
plus  fort.  Ainfi  emmenerét  ma  fillc,laquclle  ilz  miTrent  en  la  tourque  vous 
ay  dite . Et  craignan  ts  que  ie  u’amaflalTe  quelques  forces  pour  la  r’auoir:  & 
auftiqu’ilz  conlideroient  que  i’eftois  bien  voulue  de  tous  mes  voyfins  fiè- 
rent tel  enchantement, qu’ilz  enuironerent  la  tour  & le  chafteau  d’vne  eau 
fi  profonde,  quenul  Cheualier  n’y  pourroic  entrer,  linon  par  leur  confen- 
tement . Et  pour  y entrer , 5c,fortir,mifrent  vne  barquette^  que  deux  fiers 
Lyons  gardent,  auecq’  vnpumant  Cheualier  pour  leur  conduite,  de  forte 
qu’ilz  n’y  lailTent  aborder  aucun, linon  cculx  qui  cognoilTent:  dç^neques 
puys  n’ay  veu  ma  fillc,laquclle  ce  mefehât  (chofe  qui  plus  me  grieue)  vio- 
la incontinent  & en  lift  fon  plaifir,iurant  qu’il  ne  la  tiendroit  pour  femme, 
mais  pour  là  paillarde.Qui  pis  eft,le  malheureux  (en  defpit  de  moy  & des 
paroles  que  i’auois  dites)  exerce  fur  elle  fa  tyrannie,  la  batanc  & tourmen- 
tant de  verges  par  chacun  iour.  Dequoy  non  contente  ma  fœur  l’en  d fou- 
uent  reprins:mais  elle  n’y  a Iceu  donner  ordre.  Ainfi  me  voyant  quafi  hors 
d’elpoir  de  la  recouurer  iamais , n’auois  recours  qu’au  feigneur  Dieu  pouf 
ma  vengeance . Lequel  ayant  pitié  & compalTion  de  mes  pleurs  & gemif* 
lcments,voulutpremierement  pugnir  la  mere,laquelle  eut  le  feu  faint  Art-* 
toine  en  vne  iambe,qui  la  tourmentoit  gricuement/ans  qu’elle  y troüuaft 
guerilbn . Ce  que  cogneu  par  le  filz,  vomut  tuer  malœur  raculànt  d’auoif 
procuré  ce  mal  d fa  mere  par  Ibn  art  & fcience  . Craignant  ma  fœur  la  fu- 
reur de  ce  trahiftre  vilain,fe  retira  par  deuers  moy  ,1e  plus  toft  qu’elle  peut, 
me  demandant  pardon  du  tord  qu’elle  m’auoit  faitpour  complaire  dfà 
tante  & coufin,&;^uecq’  ce  me  promift  qu’elle  trouueroit  le  moyen  de  re- 
couurer ma  fille.Parolc  qui  me  mtgrandementioyeule.Etvoulantfçauoir 
la  maniéré  de  guigner  ma  perte  tant  regrettee,  me  dift  : Sçaehez,  ma  focur 
m’amyc,queie  ne  puis  maintenant  deffaire  l’enchantement  que  iay  fait, 
dont  il  me  defplaift;mais  il  vous  conuient  atendre  vn  Cheualier,qui  excé- 
dera tous  les  autres  en  bonté , lequel  paftèra  cefte  eau , tuera  le  Cneualier, 
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entrera  en  la  tout,  Sc^ettra  ma  nièce  voftre  fille  entre  vo2  mains.  Et  rctc- 
nc2,  ma  fœur,  que  le  Cheualicr  qui  aura  la  hardiefie  d’entrer  en  cefte  eau 
fans  crainte, fera  celuy  qui  inettr'a  fin  à ces  chofes.Pour  ce  faire  me  laifTa el- 
le vne  efpéc,auecq’  vncs  armes  trcfriches,  & plufieurs  dons  pour  vous  do- 
nenpource  qu’elle  ne  vous  pouuoit  voir, car  toftapres  mourut. Or cognois 
ie  maintenant, damp  Clicu;ilier,que  devons  ces  choies  ont  efté  pridites,& 
non  d’autre  ; parquoy  ayez  pitié  de  cefte  panure  mere  dc{olée,ôc^ueillcz 
entreprédre  & employer  en  ceft  endroit  la  prouefle  que  Dieu  vous  a don- 
née, comme  Cheualier  obligé  à la  vcrtu,&  pour  iufte  ocafion  v Vray  ment 
(madame)  rcfpondit  Palmerin , vous  m’auez conté  chofes  merueilleulcs, 

Sq^ucz  bonne  raifoii  de  defircr  la  vengeance  de  la  plus  grade  iniure,dont 
iamais  i’aye  ouy  parler  : SQ^royez  que  celuy  qui  l’a  faite,  ne  peult  longue- 
ment durer  fans  receuoir  honte  & male  fortune , 6cJ)ieu  ne  le  permetra 
autremét:  auecq’  l’ayde  duquel  i’elpcrc  venger  le  rapt  de  voftre  fille^eftant 
fortdefplaifànt  quen’aytrouuévoftrcfœuren  vie,  pour  jfçauoir  d’elle  ce 
que  plus  ic  defircrois.  T outesfois  ie  ne  delairray  a faire  ce  que  ic  pourray, 
autant  que  fi  elle  cftoit  viuante.Mais  ie  m’eftonne  grandement( madame) 
qu’eft  deuenu  le  Cheualier  qui  tua  mon  deftrier,  damoy  (elle  qui  m’a 
conduit  iufques  icy . Quant  à la  damoylellc,  rcfpondit  la  dame,  elle  vous 
viendra  tantoft  fèruir  : Le  Chcualier,f  eftoit  Tenchantement  qu’auoit  fait 
mafocur , pour  faire  cognoiftre  celuy  qui  mettroit  à fin  l’auature  de  céans.  | 

Et  a la  damoyfelle  dot  vous  parlez  amené  plufieurs  Cheualicrs  iufques  au 
lac  : mais  quand  leurs  cheuaux  ont  efté  tuez,n’ont  eu  fi  hardiz  d’entrer  en 
l’eau  pour  f en  vcneer,finon  vous  à ceft  heur  predeftiné . Telz  propoz  tint 
toutei’aprefdifnée Ta  dame  à Palmerin, tant  que  l’on  vint  dire  que  le  fbupet 
cftoit  preft , & que  l’on  auoit  couucrt  en  vne  gallerie  qui  cftoit  au  iarclin; 
parquoy  mifrent  fin  pour  l’heure  i leur  dire,  ô^fen  allèrent  rcpaiftre,deui- 
îants  de  maintz  contes  ioyeux,  iufques  à ce  que  le  temps  derepoz  fut  venu. 

Lors  Palmerin , donnant  le  bon  fbir  aux  dames , fut  mené  par  la  dame  du 
chafteau  en  la  chambre  ou  il  auoit  efté  defarmé,ôQœuché  dans  vn  bon  liét, 
auquel  il  ne  peut  dormir, tat  pour  la  triftefte  qu’il  auoit  n’ayant  mis  a mort 
Frifbl,quc  pource  qu’il  ne  cclfa  de  côfiderer  les  chofes  que  la  dame  du  cha- 
fteau luy  auoit  dites  la  iournée  précédante  : parquoy  cefte  nuid  paffée , fè 
leua  de  grand  matin:&  apres  auoir  prins  fes  armes  fut  ouir  meffe  auecq’  la 
dame  du  chafteau, quil’atendoit  au  fortir  delà  chambre . Eftant  Palmerin 
dans  la  chapelle  fe  recommanda  a Dieu , le  priant  luy  donner  la  vidoire 
contre  telles  coniuracions , auecq’  pouuoir  de  Vaincre  le  Cheualier,  & 
ceulxcontrelefquelzilauoitdfaire. 

La  mc/Ie  cclcbrée^  la  dame  le  pria  de  defiuner  auant  que  rien  enttepren- 
dre  a fin  qu’il  fuft  plus  fort:ce  qu’il  luy  acorda . Puy  s le  prenât  par  la  main, 
le  fift  alfeoir  en  vne  chaire , luy  difant  : Sire  Cheualier , voyant  voz  armes 
ainfi  découpées  & rompues  , cft  facile  d cognoiftre  que  nclesauez  toui^ 
iours  tenues  en  voftre  garderobc.ic^croy  que  celuy  quiles  vous  a ainfi  bien 
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acôufttécs,  n’cft  pas  trop  voftrc  amy  : mais  à ce  que  i’ay  entendu  delà  da- 
moyfcllc  qui  vous  amena  céans  j vous  luy  aucz  bien  payé  fon  làJaire . Or 
vous  en  veux>ie  donner  vnes , qui  pour  vous  (lon^  temps  a)  furent  defti- 
nées  de  par  ma  foeur,&:  par  elle  gardées  dans  ce  coftre.  A cefte  caufe  (mon- 
fîeur)  ie  vous  prie  humblement  neles  refurcr^veu  que  celle  qui  l’a  ainlî  or- 
donné ne  l’a  fait  fans  grande  raifoii . Auffi  qu’elles  vous  feront  necdîaircs,’ 
pour  la  bataille  que  voulez  entreprendre;  CequePalmerinnc  rcfulà.  St 
ouurit  le  coffre,  ou  eftoient  les  armes  couuertcs  d’vn  taffetas  blanc , fur  le- 
quel eftoiteferit  ed  Ictresd’or.  ces  armes  fÿrent  faites  povR  ie 

BON  chevalier  PALMERIN  D’OLIVE,  FILZ  Dv  ROY  LE  PLVS  LOYAL 
QV’ON  SCACHE  POVR  LE  lOVRD’HvY  TROVVER  EN  LA  GRECE, 

Que  Palmerin  Icut , dont  il  receut  le  plus  grand  ayfcdü  monde  - Car  il 
Iceut  par  cefte  leéture  ce  qu’il  auoit  tant  déliré, qui  elioit  l’eftac  de  fon  pere,* 
ô^j’vne  incredible  gayeté  de  cucur,dift  à.  la  dame:  Pour  ccrtain,ma  gran- 
de amyc,  iccroy  que  madame  voftre  lœurlçauoitplusde  moneflrequc 
pcrlonne  viuante  : & puys  que  tant  à la  vérité  elle  a precogneu  mon  nom^ 
ie  croiray  facilementle  relie  du  brief.  Et  oflant  le  drap  de  lbye,tira  du  cof- 
fre vnharnois  plus  riche  qucceluyque  forgea  iadis  le  boiteux  Vulcanus 
pour  Achilesyàlafulcitacion  de  la  blondeThetis,  toutpaint  d’or  fin,  fans 
autres  couleur  ; &J)clcu  d’acier,  auffi  rcluyfant  que  Grillai , làns  autre  de- 
uifè,ou  painturej  Si  mifl  incontinent  Palmerin  fon  haubert  bas,8c^ndof- 
fà  l’autre , auecq’  le  relie  des  armesjheaume^cuyllbtz,grcucs,  Sc^leretZj 
<jui  luy  furent  aulïi  bien  & mieux  faites , que  li  l’armurier  en  eull  prins  la 
mcfurc.  Ellant  armé  de  toutes  pièces, dill  à la  dame, que  fon  plailir  îiill  luy 
faire  monllrer  le  chem  in  du  lieu  ou  il  fe  deuoit  aquiter  de  fa  prorriclTe , oè 
qu’il  elioit  prell  d’ exécuter  Ibn  commandement , Alors  commanda  la  da- 
me à trois  de  fesElcuyers  conduire  le  Cheualier,lelquclzobcïïïàntsa  là 
volunté  y allèrent  à l’heure,le  menât  par  vne  longue  fente  iufqucs  au  bout 
du  flcuue  artificiel,profond  & elpouentable  à merueilles.  Là  luy  nionllre- 
rent  la  barque  pour  palier  de  l’autre  codé , qui  elioit  atachée  d’vnegrolïc 
chaifnc  à vn  arbre . la  Palmerin  la  vouloit  dellier , mais  aulU  tod  qu’il  eut 
les  mains  prdles  pour  deffairele  noud  du  lien,fortirent  de  l’eau  enchantée 
deux  puillànts  Lyons , qui  de  force  le  ieterent  fur  luy , en  Ibrtc  que  de  la 
première  rencontre  ilz  le  ruerent  par  terre . Si  feleua  lôudainement  Pal- 
merin , vn  grand  cueur  fc  va  prelènter  aux  belles , ô^pmmença  lors 

vn  combat  le  plus  horrible  dont  iamais  on  ouyt  parler  ; car  ilfembloit  des 
deux  Lyons  que  ce  fulfent  deux  ennemys  d’enfer:  Et  à Voir  ruer  IcS  coups 
,de  Palmerin,  on  eull  dit  que  c’elloit  vn  fantofme,non  pas  chofe  humaine; 
Toutesfois,ces  deux  oyfcaux  de  fiuiere  eftoient  tellement  eharraez,qu’cf; 
pée , ne  glaiue  tant  bien  tranchant  fuft  il,  ne  les  pouubit  miyre  ne  greucrr 
dont  Palmerin  f cfpouenta  . Et  voyant  qu’en  vain  il  trauailloit  comment' 
à réclamer  nollre  fdgneur , le  priant  affcélucufement  en  toute  humilité^ 
que  fon  plaifir  fuft  luy  ay  der  à ce  grand  befoing . Son  oraifon  finie, luy  Vi 
iouucnir  delà  dame,  ôt^u  grand  dueil  qu’elle  a uroit , fil  elioit  défiait; 
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parquoy  d’vn  magnanime  courage  r’affailUt  les  beftes  plus  fort  que  de- 
uant:  Sç^onnateï  coupd’cfpée  ïurlatefte  delà  première , qu’elle cheut 
toute  eftourdie  furlariuequidclcendoit  deuers  le  torent , en  forte  que  le 
Lyon  tournant  & roulant  cheut  dedans  l’eau,  6c^e  fut  depuys  aperceu. 
Palmcrin  voyant  qu’il  n’auoit  plus  à faire  qu’à  l’vn  de  fes  dyables,fe  feruit 
fl  bien  de  trois  ou  quatre  coups  d’efpée , qu’il  luy  fift  tenir  le  chemin  du 
premier . Et  fans  la  bonté  des  armes , quieftoit  telle  qu’on  ne  lespouuoit 
empirer , certes  il  euft  efté  à fon  dernier  combat . Adoncq’  toutioy  eux  de 
h fbudaine  & inefperée  vidoire, détacha  incontinent  laflete,&  ayant  l’vnc 
des  rames,  fèmiflà  naier  detoutefa  force.  Mais  il  fut  contraint  recom- 
mencer vne  autre  & plus  dangereufe  bataille  : car  tout  Ibudain  fe  vont  ef^ 
leuer  les  ondes  de  celle  riuierefaintefi  impetueufèment,  qu’il  n’efperoit 
iamais  en  elchapcr . Puysfoudain  fe  va  dreffer  contre  luyvn  monflrea- 
quaticq’  grand  oultre  mefure , qui  effayoit  par  tous  moyens  à renuerfer  la 
barquette . Et  lors  Dieu  fçache  li  Palmerin  eut  à faire  : car  il  luy  fut  de  nc- 
cefïité  (pour  fbnfàlut)  de  laiffer  fà  rame,  Sc^irerfonelpéepourlèdcffcn- 
dre  du  monllre  qui  luy  liuroit  vn  merueilleux  afiàult , 6^s  ondes  vn  au- 
tre , li  que  peu  luy  feruoient  fes  forces , ôc^’eut  oncq’  telle  paour  du  Ser- 
pent de  la  montaigne  Artifærie,qu’il  eut  lors.Ellant  en  telle  perplexité  va 
implorer  de  tout  fon  cueur , la  grâce,  ayde,  Sç^cours  de  cefuy  qui  Icul  le 
pouuoir  fècourir,  fans  la  confiance  duquel,  SçJ^e  Ibuuenir  de  fà  dame  Poli- 
narde , le  bruit  des  ondes  & vagues , hurlements  du  poiffon  mon- 
flrcux  l’eulTcnt  fait  mourir  mille  fois . Mais  luy  qui  auoit  couflume  de  re- 
prendre cueur  au  plus  fort  de  fès  dangers , r’engaingnafon  elpée,&;^deux 
mains  fè  rem i 11  à ramer  fi  courageufement  que  maugré  le  monflrc  & l’im- 
petuofitede  l’eau,  il  paruint  de  l’autre  part.  Alors  print  fon  cfpce,  d^de 
ioye  fit  vn  grand  fàult  de  fa  barque  fur  la  terre.  Aulïl  tofl  qu’il  fut  hors  M- 
lirent  les  coniuracions  & ne  vid  plus  riuierc,  ne  monllre,  barque,  ne  bar- 
querot.  le  vous  lailTe  icy  à confiderer  le  grand  plaifir  que  receut  Palmerin, 
fe  voyant  hors  de  tel  péril . Certes  il  n’efl  ccluy  (ce  croy-ie)  qui  le  fçeufl 
expofèr.  Et  fe  mettant  à genoux  va  leuer  laveueau  ciel,  rendant  grâces 
au  Crcateur,dc  fi  belle  auanture  & glorieufe  conquefle . Son  oraifon  finie 
f’en  alla  vers  le  chaflcau  ou  efloit  le  Chcualicr,5C£egardant  f il  verroit  lieu 
pour  y entrer, entr’ouyt  vne  plainte  & voix  doloreufc  d’vne  dame,difànt? 
Maudite  fbit  l’heure  que  ie  fus  onques  née  fur  terre  ! Helas  ! efl  il  pofTiblc, 
qu’en  tout  le  monde  yayt  cncores  vne  damoyfellc  fi  mal’hcureufc  que 
moy  ! ce  que  Palmerin  elcouta  ententiuement , ô^ogneut  que  c’efloit  la 
damoyfellc  ^rifonniere . Lors  efmcu  d’vne  compaflion  & pitié  naturelle, 
commença  a crier  qu’on  luy  ouurifl  la  porte . EttantapelIa,quelcChc- 
ualier  l’ouy  t . Lequel,  mettant  la  tcflc  à l’vn  des  créneaux  de  la  fortcrefïc, 
luy  difl;  En  mal’hcure,damp  Cheuafier,  eftes-vous  icy  venu,6Cîp’esbahis 
comme  auez  cfle  fi  outrccuydé  & prefumptueux  de  pafTer  par  deçà , veu 
que  ne  pouuez  efehaper  de  mes  mains,&  que  c’efl  à ma  difcrccion  de  vous 
faire  cruellement  mourir , combien  que  les  enchantements  ne  voue  ayent 
. - peu  mpef- 
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peu  empcfchet  l'cntrce . Tu  es  H hault  mcrueilleufcmcut  hardy , rcfpoit- 
dit  Palmerin  : Mais  E tu  auois  tant  de  courage  que  tu  voufifTes  combatre 
main  i main , i’aurois  bonne  intencion  te  monftrer , que  la  crainte  deta 
grande  prouelTc  ne  m’empelcheroit  aucunement  d’abatre  ton  orgueil  ^ ÔS 
chaftier  la  tyrannie  cxecraole , dont  tu  vies  enuers  cefte  noble  damoyfèL 
le  que  i’ay  ouy  tant  piteulcment  crier , laquelle  melcha  mment,  & par  tra- 
hilbn  tu  rauis  entre  les  braz  de  là  mere . Defeens  doncq’ , ie  te  prie , 
verras  comme  ie  Içay  traiter  telz  mignons  que  toy . Mais  toy , relpondic 
l’autre, qui  es  fi  grand  ccnleur  & reformateur  de  vices, olèrois-tu  bien  m’a- 
tendre,  a fin  que  ie  t’enfeigne  la  maniéré  de  corriger  les  folz  de  ta  Ibrteî 
Ce  dilànt  fiftaporter  fes  armes , monta  Ibudain  à cheual,  8ç^rt  du  cha- 
fléau  preft  de  prelènter  le  combat . Dont  Palmerin  fut  trefioyeux , dcjuy 
dill  ; Comment  ? Chcùalier,  vous  elles  à cheual  & ie  fuis  à pied  ?.Ce  ne  fe- 
roit  pas  monftrer  voftregrandepreudhommie  dem’aftàilliren  cefte  forteî 
parquoy  ie  vous  prie,  par  courtoyfie , de  delccndre , ou  autrement  i’eftril- 
leray  voftre cheual  d’vnc telle  mode, qu’il  nevousfauldra  iamais  valet 
pour  le  froter.  Celuy  de  la  forterelTe  fift  lemblant  ne  l’ouyr,&  piquant  lôn 
cheual  des  eljîerons , court  la  lance  bailTée  contre  Palmerin , lequel  le 
voyant  venir  & deftourna  legierement . Et  au  pafler  donna  fi  viue  taillade 
fiir  la  cuyflc  du  cheual , qu’il  la  couppa  iufques  aux  os , tellement  qu’il  le 
fift  trébucher  a la  renuerfe , en  forte  qu’il  demoura  vne  des  iambes  du 
Cheuaher  deflbuz , qu’il  luy  fut  impolïible  retirer  ^ant  eftoit  la  belle  pe- 
lante. Adoncq’  Palmerin  pour  mieux  luy  ayderàlc  releuer,  luy  donna 
deux  ou  trois  fi  grands  coups, qu’il  le  fift  pafmer  de  douleur.  Ce  que 
voyant  Palmerin , feieta  fur  luy , SQ^ouloit  couper  les  lacz  de  heaume, 
lors  que  le  Cheualicr  reuintà  foy , tirant  vne  courte  dague,  dont  il  luy 
donna  bien  profondément  dans  le  derrière  de  la  cuylTe,mais  il  en  fut  bien 
payé:  car  Palmerin  l’ayant  choyfi  à delcouuert , le  frapa  entre  l’armetÔC 
harnois  fi  puilTamment,qu’il  fift  voiler  la  telle  neuf  ou  dix  tours  fur  l’her- 
be . Les  Elciiyers  & gents  du  chafteau,qui  eftoient  fortiz  pour  voir  l’effort 
des  deux  Chieualiers,  furent  elpouentez  de  ce  coup,  ô^^e  prindrent  tous  â 
fuyr  deuersla  porte , penlànts  la  fermer  fiureulx , mettre  â làuueté; 

Mais  Palmerin  (nonobftant  qu’il  fuft  naürc)les  preuint,  dojç  mettant 
parmy  eulx , les  chargea  du  plat  de  Ibn  efpée  à dextre  & a lèneftre , iurant 
que  f’ilz  ne  luy  monftroictla  damoylèlle  prilbnniere,  qu’il  lesferoit  mou- 
rir de  male  mort . Alors  la  plus  part  d’entr’eulx  fe  mift  à courir  de  plus 
belle,  les  vns  faillirent  dans  les  folTez,  les  autres  fe  ieterent  âlès  piedz 
criants  mercy,auecq’  promelTedcfaire  ce  qu’il  leur  commanderoit.Si  dift 
incontinent  a celuy  qui  auoit  les  clefz  : Sus  ruftre,  mené  moy  aux  priions, 
ou  autrement  ie  te  feray  voiler  cefte  grofle  loupe , qui  fi  mal  te  fiet  fus  les 
clpaules.  Le  pauure  homme  demy  mort  d’vn  coup  qu’il  auoit  rcceufur 
les  oreilles , ne  fe  fift  grandement  importuner , ains  le  mena  dans  la  tour 
ou  eftoit  laprifonniere,  qu’ilz  trouuercnt  mal  en  ordre  & tout  en  fang: 
Pource  que  le  Cheuaher  l’auoit  au  matin  alprement  fouettée , à caulè  d’vn. 
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■ fongê  qu’il  âuoitfait  la  nuid  précédante  > luy  eftant  auis  que  fa  rticre  amc- 
noic  vn  Cheualier  qui  la  luy  oftoit  à force , fic^foii  reueil  eftoit  venu  vers- 
elle  luy  dire:  le  fuis  alfeuréquc  tes  parents  ôc  ainys  cherchent  tous  les 
moyens  de  te  r’auoir , 5o^e  fouhaitent  que  mon  mahmais  par  Dieu,  pour 
l’amoi^r  d’eulx,ic  t’aprendray  comme  ie  les  eftime*  Et  lors  le  vilain  bour- 
reau , la  bâtit  tant  de  verges  toute  nue , qu’elle  n’en  pouuoit  plus  : 
laifl'a,penfànt  qu’elle  fuft  morte.  Eftant  doncq’  ainh  mal  atournée,Palrae- 
rin  efmeu  d’vne  charité  grande , luy  difl:Leuez-vous  ma  damoyfèllc , il 
. n’eft  plus  heure  de  pleurer  : efiouilTez-vous,&  penfez  de  faire  autre  choie: 
car  le  mcfcliant  qui  vous  a li  mal  menée,  a cli  telle  abfolucion  de  les  démé- 
rites , que  la  telle  y cil  demeurée  pour  penitence  : fil  vous  plaill  Ibrtir  & 
venir  vers  vollre  mere,  vous  la  pourrez  voir  emmy  le  champ  .Ah  ! ah, dit 
elle , ce  pcult  il  faire , que  le  mallieureux  Sclote , qui  tant  m’a  fait  de  mal, 
foit  mort  ! Oy,  rclpondit  Palmerin , ôc^e  deuez  plus  craindre  fes  coups. 
Et  loué  en  foit  Dieu,  dit  elle , Sc^ous  face  le  plus  heureux  des  Cheualicrs. 
Alors  fc  leua  la  pauurette,puys  ayant  prins  vn  manteau  fourré, làns  autres 
habillements,  5^oute  efeheuelée , f’en  alla  auecqiies  le  Cheualier . Et  paf* 
lànt  par  deuant  le  lieu  ou  Sclote  auoit  ellé  occis, l’auilà  tout  royde  ellandu 
fur  l’herbe , la  telle  d’vn  codé,  Scjc  corps  de  l’autre  : dont  toute  cfmeue  de 
ioye,  leua  la  veuë  au  cicl,difant  : O leigneur  Dieu  ! que  ton  nom  ell  gran- 
dement a louer , ayant  permis  la  punicion  d’vn  tant  cruel  & dclloyal  pail- 
lard ! puys  regardant  le  corps, dift  : Ah  ! trahillre,  que  bien  auois  dellêruy 
la  mort  que  tu  as  rcccuë,qui  n’tll  alfcz  alpre(ce  me  lemblc) veu  la  tyrannie 
que  tu  exerçois  tous  les  ioursen  mon  e ndroit  IToutesfois  Dieu  te  face 
pardon  de  tes  faultes.Or  deuez- vous  Içauoir  qu’audi  toll  que  le  Cheualier 
fut  mort , tous  les  enchantements  du  challcau  furent  terminez , mefmes 
l’impetueux  torrent  qui  cdoit  en  la  valée  ; parquoy  la  mere  de  la  damoy- 
fclle , venoit  ia  au  deuant  de  Palmerin , & li  loing  qu’elle  peut  auilcr  là 

fille , courut  au  deuant  les  braz  tênduz  pour  l’embralfer  : leur  ren- 

contre telle , que  la  mere  & la  fille  le  pafmerent  de  grand’  ioye . Si  furent- 
Ibudain  relcuées  par  Palmerin , 5cjcs  gents  qui  la  fuy  uoient . Et  la  mere 
ayant  reprins  fes  forccs,fe  ieta  aux  piedz  de  Palmerin, difant:  O bon  Che- 
uaher  ! combien  ie  vous  fuis  redeuable  , ayant  auiourd’huy  par  vollre 
moyen  la  fin  de  mes  douleurs, commencement  de  ioye  & fingulier  plaifir  ! 
Etcuydantpourfuyurelbn  propoz,  auilà  le  làng  decourir  à grande  abon- 
dance du  corps  de  Palmerin , qui  luy  fill  mettre  fin  à fes  exclamacions , & 
furprinfc  d’vne  froyde  paour,luy  dill:  le  penlè, Cheualier, que  voys  loyez 
naüré  : à celle  caulè  ie  vous  prirois  voluntiers  me  faire  ce  bien  & honneur, 
de  vous  venir  repolcr  en  mon  challeau,ou(auecq’  la  grâce  de  Dieu)  i’elpe- 
re  fi  bien  vous  traiter &penfcr,  qu’en  brief aurez  guerilbn  devozplayes. 
Palmerin,  donnant  lieu  à fes  prières,  la  fuy  uit , retournant  deuers  le  lieu 
delà  dame,  ou  il  futdefarmé  & couché  en  vn  riche  liél,  dcja  ieunc  da- 
. moy  fclle  en  vn  autre,  qui  auoit  autant  ou  plusmcllicr  d’cllrc  traitée  que 
Palmerin . Puys  Ibrtircnt  les  Efcuycrs  & valetz  de  la  dame , 5ç^Ucrcnt  au 

challcau 


f 


DE  P A L M E R I N D’  O L i V E;  Fuciiiet  CXIi 

chafteau  d’Elclotc , ou  après  auoir  tout  pillé  & facagé  cculx  tju’ilz  y trou"*^ 
ucrent , retournèrent  vers  leur  maülreïle , dQ^lrerit  brufler  le  corps  du 
bourreau  qui  auoit  efté  tué , aporcants  fa  telle,  qui  fut  mifefur  vne  tbürau 
bout  d’vne  lance  pour  en  perpétuer  la  mémoire . Le  lendemain  venoient 
gents  de  toutes  parts  del’Ille,  pour  vpir  le  Cheualicrqui  auoit  mis  fin  aüx 
dyablcries  : dQ^ntre  autres  la  damoyfelle  qui  l’auoit  amené, laquelle  aprei 
luy  auoir  donné  le  bon  iour , luy  dift  ; Or  luis-ie  maintenant  làtislaitc  (li- 
re Cheualier)  dc^ous  quite  du  don  que  m’auiez  promis , qui  cftoitfeule^ 
ment  pour  la  deliurartce  de  la  damoyfelle , que  vous  aueZ  tant  vaillam- 
ment conquife  des  mains  dü  tyran  qui  la  tourmentoic . le  prie  celuy  qui  à 
toufiours  fouuenance  des  pauures  affligez , quefon  plaifir  Ibit  vous  don- 
ner fcmblable  ou  meilleure  auariture , pour  paracheuer  toutes  voz  cn- 
treprinfes.  Dieu  le  vueille , relpondit  Palmerin,  dc^^eCncs  celle  donç 
vous  me  deftournaftes  : car  ie  n’auray  iamais  ioye,qucicn*aye  retrouué 
celuy,  qui  par  Vdftre  priere  efehapa  de  mes  mains . Nôftrcfeigneur  puilic 
mettre  paix  entre  vous  deux, dit  la  damoyfelle  ; car  fi  l’vn  de  vous  y moii- 
roit,  ce  ieroit  vn  trefgrand  dommaige , Veu  la  grande  prouelfe  ^ dont  elles 
douez . Auienne  ce  qu’il  en  pourra  aucnir , refpondit  le  Cheualier  ; Si  cil 
ce  que  ic  ne  luy  acorcleray , iamais  autres  articles . Silc  teutla  damoylèile^ 
craignant  par  lès  répliqués  l’ennuyer  ou  fâcher* 


■> 

Comme  Palmerin  cheminant 


i.  V 

% . il 


•»  W T 


du  trduers  d'yne  grdtid*  far efl  y aulfd  y n ndin  entrer 
en  vne  cduerne , îci^uel  ilfujiuity  ^ U trouud 
yn  Cheudlier  couché jdueef  lequel 

ileutpluJîeursŸTopoz* 

f 

r lUO! 

jy 

il  'T'  ' f ' 


'.-•1 

h 


Chdpitrè  LVii 


I . 


’ 'î*'-  ' 

•j'-i*  î);:. 


■ -iif' 


». 


'•  I 


T iü  Long  temps 


; •<  ■ 


H? 


i V 


4 


/ 


'Al.' 

î 


Ong  temps  fciourna  Palmcrin  dans  le  chafteau  de  la  da** 
me , atendant  la  guerifbn  delàpJaye  : tant  qu’vniourfc 
trouuant  délibéré , S^ffez  fort  (ce  luy  fembloit)  pour 
porter  harnois,  luy  vint  ^ire  : Madame, grâce  à Dieu,  & 
par  voftre  moy  en,ie  me  trouue  maintenant  en  bonne  di- 
ipoficion:  pareju^  fic’eftoitvoftreplaij(îr,iem’cn  parti- 
rois  demain  pour  paracheuer  vn  affaire , <jui  m’eft  de  grande  importance: 
vous  alfeurantque  voftre  douceur, 5cJ}umanité, ont  tant  gaignéfur  moy, 
qu’a  toufiours(quelque  part  que  ic  fois)ie  me  diray  voftre  Cheualier.Dont 
la  dame  fut  grandement  fàfchée,  ôQ^coresplus  la  damoyfelle  là  fille:  Mais 
voyants  qu’elles  ne  le  pourroient  retenir,  6C;ayant  elgard  la  dame  au 
bien  qu’elle  aùoit  receupar  fa  faueur,luy  dift:  Damp  Cheualier,puys  qu’il 
ne  vous  plaift  faire  plus  long  feiour , & que  l’aller  vous  eft  plus  agréable 
que  le  demourer , ic  veux  bien  vous  fairc'vn  prefent , non  que  ce  lôit  pour 
rccompenfc,  ains  feulement  pour  vous  fbuuenirvn  lourde  celle  dont  il 
vient . Alors  tira  d’vne  aumofniere  deux  riches  & excellentes  bagues , di- 
lànt:  Vous  donnerez  ceft  anneau  à celle  que  plus  vous  aymez,&  quiloyau- 
ment  vous  ay  me  : ’St^ft  la  bague  de  telle  propriété,  qu’en  la  portant  touf- 
iours  vous aymera,  de iour en  iour augmentera fbn amour,  S^J^efforcera 
porter  paciemment  toutes  auerfîtez  & tribulations,  qui  luy  furuiendronc 
par  le  moyen  de  voftre  amy  tié.Ceftuy,qui  eft  d’autre  forte, vous prefente- 
rez  à la  damoyfelle  qui  ayme  voftre  amy , dtj^uy  direz , que  pour  chofè 
qu’il  luy  auienne,elle  ne  l’ofte  de  Ibn  doigt:  car  il  eft  de  telle  vertu,que  cel- 
le qui  le  portera  ne  pcult  eftre  forcée,  & pour  pricres,ou  dons  ne  le  pourra 
on  contraindre  à faire  chofe  qui  ne  luy  ibit  agréable . Mefmcs  filament 
qu’elle  foitaymée  d’autres  que  de  celuy  qu’elle  ayme  de  prefent,  elle  e- 
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ilaindra  en  eulx  toute  ardeur  impudique^  &^race(ïèr  toute  deshonneftd 
afFe(îÜon.Et  fçaehez  que  les  pierres  qui  y font  enchalTécSjfurentpour  vous 
par  mafoeurchoifics,  Sq^iîTcs  en  œuure,prcuoyat  par  (on  fçauoir&  Ma- 
gie,qu’vn  iour  me  feriez  ce  plaifir,qui  ne  pcult  eftre  lâtisfait  que  par  telles 
chofesprecieufcs&ineftimables.  Oultre ce,  luy  donna plulleurs  autres 
ioyaux , pour  porter  à fa  dame , dont  kumblement  la  mercià  Palmcrini 
Puys  prenant  congé  delà  mere  & delà  fille , qui  fondoient  toutes  en  lar- 
mes, fe  fift  armer  de  Ibn  harnois  nouueau,  mift  en  chemin,  ou  il  erra 

iufqucsàla  nuiéb,  qu’il  fè  trouua  en  vne  grande  fbrcft  fort  eJfpelTe:  & 
voyant  l’oblcurité  croiftre  toufiours,de(cendit,  oftant  le  frain  de  Ion  che- 
ualpourlelaifTerpaiftre.Etfàns  ofter  l’annetdcla  tefte,fe  coucha  fouzvn 
arbre  iniques  au  poinéb  du  iour,  qu'iliè  Icua . Incontinent  rebrida  Ton  de- 
ftrier.&;^  mift  a galoper  au  trauers  de  la  foreft,5c^nt  chemina,  qu’il  fut 
contraint  (apres  auoir  perdu  toute  cognoiflance  de  pais)  alleraugrédc 
iôneourfier.  Lors  regardant  ça  & U,  pour  voir  filpoiirroitaperccuoir 
quelqu’vn  qui  le  remift  eniôn  chemin,auilàvn  petit  homme  couché  Ibuz 
vn  arbre, qui  luy  fembloit  tout  trifte  & melancoîicq’.  Auquel(pçniànt  que 
fuft  Vrbande)pource  qu’il  eftoit  de  là  taille,  & qu’il  luy  reftcmbloit,il  dift 
àluultevoix:  Ah!  mon  amy,  qui  t’a  peu  amener  en  ce  lieu  fi  eftrangc& 
incogncu?L’autre  fc  lieue  en  furlault , comme  vn  homme  effrayé , 8^en 
courut  en  vne  cauerne  qui  eftoit  entre  deux  forts  halliers.Et  tant  plus  Pal- 
merin  l’apclloir,  & plus  foreseffay  oit  a gaigner  le  terrier  : en  forte  qu’il  luy 
falut  deicendre  & le  fuyure  en  la  caue,ou  il  chemina  affez  long  temps  fans 
voir  aucun , tant  qu’il  vint  iuiquesd  vn  lieu  fait  en  quarré , en  maniéré  de 
fallcte,  qui  auoitayr  par  la  bouche  d’vne  vieille  carrière , ou  il  trouua  vn 
ieune  Cheualicr  fe  repofant  fur  vn  liâ:,aux  piedz  duquel  eftoit  le  nairt,cn- 
cores  tout  tremblant  de  paour , que  Palmerin  cogneut  n’eftrefon  V rban- 
de.  Parquoy  iàlua  le  Cneualier,  Scjuydift:  Seigneur  Cheualicr,  Vous 
•m’exeuferez  (fil  vous  plaift)  d’auoir  prins  l’audace  d’eftre  venu  iufques 
icy  fans  fraper,  ou  apeller  l’vn  de  voz  gents  : car  i’en  ay  ttouué  la  hault  vn 
il  peu  courtpys,que  pour  prière  ou  requefte  que  ie  luy  aye  faite,il  n’a  vou- 
lu fe  tourner  vers  moy:  SÔ^mbloit  à le  voir  definarcher,qu’il  euft  le  dya- 
ble  a la  queue . Or  eftimant  en  trouuer  céans  d’autres  plus  gracieux  j i’ay 
bien  voulu  m’y  adrelTer  : pouriçauoir  d’eulx  le  moyen  de  me  tirer  de  et 
defert  fi  auftere^  Et  penfe  que  fi  ne  fuffe  icy  venu,  que  i’eftois  elgaré,  6(^n 
-peine  de  me  repaiftre  bien  long  temps  de  viandes  d’Hermite.  l’eftime 
doncq’,que  c’eft  Dieu  qui  m’a  tait  icy  arriuer.Pource  ie  vous  prie  me  dire 
^ui  vous  eftes , & pourquoy  vous  viuez  icy  en  fi  grande  fblitude , hors  la 
•compaignie  des  hommes:vous  affeuranr  que  fi  ie  puis  aucunement  aydef 
a vousofter  decefte vie  fblitaire,queielefcraydebienbon  cueur, 
iàyray  par  tous  moyens  d’y  trouuer  quelque  remede . Le  Cheualicr  haul- 
^a  vn  peu  la  tefte , So^oulpirant  fi  profondément , qu’on  euftditlccuctir 
luy  deuoir  partir  en  deux, luy  refpôdit:Helas  ! noble  Cheualicr,  nevueiL 
lez  Içauoir  plus  oultre  de  ma  peine  ! veu  que  le  remedey  eft  éntoutim- 
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poÛ'iblc  ! Toutesfois  cognoiflânt  voftre  demande  procéder  d’vnc  noblcf- 
fe  de  cueur^ie  vous  dirayvne partie  de  mon  eilac.  Sçaehez  queicfuislc 
malheureux  Varnan , le  plus  infortune  qui  nafquit  oncq’  entre  les  hom- 
mesrearau  monde  n’y  a pour  moy  que  tourment, en nuy,  miferc,  &;jnor- 
telle  triftelTe.  Tout  plaifir  & foulas  m’eft  en  horreur , &[^e  cherche  ne  de- 
mande qu’vnc  continuacion  de  ma  langueur,  par  peines  & extrêmes 
paflions . Mon  bien  confiftc  en  douloiureux  gemifTements,  fouuenirs  an- 
goifTeux,regretz,  dQ^oleances  infoportables-  Briefiefuis  celuy  qui  veux 
pour  compaignie  tous  trauaux  , labeurs&obfcurité  perpétuelle  j ayant 
perdu  les  aeux  Solçilz,  qui  plus  que  celuy  des  cieux  illuminoiehtmafo- 
ce,refiouyffoient  mon  cueur , fans  lefquelz  ie  ne  fçaurois  iamais  auoir  au- 
cune conlblacion,ou  allegeance.Et  profFeroit  ces  trilles  paroles  entremel!^ 
lées  de  fouipirs  & fàngloutz,fi  frequents,  5ç^n  telle  abondance  de  larmes, 
quVn  cueur,euft  il  efté  de  Marbre,  en  euft  ellé  efmeu  à piti^  . Palmerinle 
voyant  en  ce  plus  que  dcfclpoir , le  pria  afFedueufoment  de  déclarer  qui 
cftoit  caufo  de'  fon  mal . Et  tant  & E bien  le  foeut  par  telles  paroles  impor- 
tuner>qu’i  la  fin  tout  force,  luy  rclpondit:  Seigneur , tant  me  plaift  le  mal 
queic  lèuffre & endure , que  mefines  pour  en  auoir  alegement  ic  nele 
voudrois  dire:  mais  puys  que  Fortune  vous  a icy  conduit , preuoyant  vo- 
flre  gentiUelTe  & haultain  courage,  â fin  aufll que  ne  m’eftimez  fol  oultre 
mefure,ou  trop  imprudét,  ie  vous  diray  la  vérité  de  ce  que  me  demandez. 
Vray  eft(fcigneur)quei’ay  toufiours  plus  quft  moymcfmes  aymé,8;^uf- 
iours  ay meray , vne  damoyfelle  fille  d’ vn  Cheualier  mon  voy fin , qui  eft 
bicn(folon  mon  iugement)  l’vne  des  plus  belles  damoyfclles  du  monde. 
Et  cognoilFant  à fes  gefles  & maniérés  de  faire , qu’elle  m’aymoit  autant, 
ou  plus , que  ne  faifois  elle , ie  fis  pour  elle  toutes  chofos  qu’vn  Cheualier 
peult  faire  pour  fà  dame,fi  bien  que  mettre  mon  honneur  en  doute,5cjna 
vie  en  danger , ne  m’eftoit  rien , moyennant  que  luy  peullc  faire  chofe  a- 
greable.Lors  me  fentant  aymé,  dc^cspalFions  trop  vehementes,  vn  iour 
ayant  trouué  ocafion  deluy  defiouurir  Icfecretdc  mon  cueur,  luy  di^^ 
qu’elle  euft  pitié  de  mes  douleurs  : & que  fi  de  brief  elle  n’y  penibit  pour- 
uoir,  5q^c  mettre  en  fà  bonne  grâce , qu’elle  pourroit  perdre , dQ^my,5c 
amours:  & que  i’eftois  tant  fien,  qu’elle  ne  me  f^uroit  commander  chofo 
tant  fuftperilleufe  & difficile , qui  ne  me  femblaft  pour  l’amour  d’elle,  fii- 
cile  & ay fée.Ce  qui  ne  l’efmeut  aucunemét,ains  comme  courroucée, fotte, 
dç^al  aprinfo,  me  refpondit,  que  ie  n’eftois  du  nombre  de  ceulx  qui  mc- 
ritoient  gaigner  l’amour  des  dames  de  fa  forte , & que  ic  ne  fufTe  iamais  fi 
hardy  de  me  monftrer  deuant  elle , ne  luy  en  parler  : & que  i’aUafTc  (fans 
iamais  reuenir)  pourfiiyurc  la  chafïe,  auecq*  celle  qui  m’auoit  donné  le 
Faucon,  ouieprenois  tant  de  plaifir.  Ce  dit  fc  retira  d’vne  feneflre,ou 
maintesfois  i’auois  deuifé  auecq’  elle , & pafFé  maintes  nuidz  , auecq’  vn 
ay  le  & gloire  non  moindre  que  celle  des  bienheureux  aux  champs  Ely- 
fics:veu  la  beauté  tantrare,bonne  grace&  fingulicr maintien  de  madame, 
qui  Valeriquc  fe  nommoit . le  ne  nicray  pas>qu’vne  damoyfoüe  ne  m’euft 
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donné  l’oyfcaiiimaisqu’en  le  prenant  i’eullèfaitauecq*  elle  guèlqae  aliari- 
ce,  ie  n’y  penfày  onques:  aulTi  pour  mourir  moncueurn’cuftibufFert 
qu’eiifle  commis  Vn  fi  lafche  tour . Voyant  lors  madame  tantrigoureufèi 
relponce  fi  mal  à propos,  me  Tentant  alTeurc  de  mon  inoccnce  & fer- 
meté loyale,fus  furprins  d’vne  telle  douleur  reccnte , auecq’  celle  que  de  lî 
long  temps  i’endurois , que  ie  me  fuis  mille  fois  esbahy  que  le  trifte  elprit 
ne  laifia  ce  malheureux  corps.  Mais  par  mort  ie  ne  fccu  lors  finir  mon 
tourment,  ains  depuys  m’a  falu  endurer vneangoifie continuelle, pire 
mille  fois  que  n’eft  la  mort  aux  timides  & craintifz.  Cognoiflànt  doncq’ 
ma  peine  eftre  tant  gricuc,&jc{è(peré  de  iamais  y remedier,ie  dcliberay 
laifier  toute  compaignie  humaine  (comme  indigne  de  reccuoir  plaifir)& 
fiiyurc  cefte  vie  brutalc,à  fin  de  mieux  faire  à mon  gré  mes  plaintes  & mi- 
fcrables  Limentacions . Et  fuyuant  cefte  opinion , ie  me  fuis  icy  retiré  iàns 
cognoilfancc  d’amc , fors  de  ce  nain  que  vous  pouuez  voir , qui  toufiours 
m’a  efté  fcniiteur  fidclc,  lequel  va  quérir  mes  neceftitez  à vn  vilage  qui  eft 
icy  près:  maintesfbis  gardé  d’ eftre  homicide  de  moy  mefincs.  Voy- 

H (lèigneur)  en  brief  la  caufe  de  mes  douleurs , qui  rie  fçauroient eftre  co- 
gneuës  n’cftimécs,finon  de  ceulx  qui  l’ont  autresfois  cfl'ayé,&  qui  ont  ex- 
périmenté l’ingratitude,  Scjefda  in  des  dames  glorieufcs  & foies.  Palme- 
rin  oyantlcs  fortunes  du  Chcualier,foudain  fe  viennent  prefenter  deuant 
luy,les  grâces  & valeurs  de  là  dame  Pohnarde,lcs  grands  biens  qu’il  auoit 
rcceuz  auccq’  elle  en  la  maifon  de  l’Empereur  fon  pere  : & qu’il  cftoit  en 
l’eftat  de  pouuoirreceuoir  telz  fàlaires , que  le  Cheuaher  delà  Valcrique: 
en  forte  que  crainte  d’ vn  tel  mal  futur  luy  ferra  tant  le  cueur , qu’il  tomba 
pafmé  aux  piedz  du  pauurc  amant  refuie . Ce  que  cognoilTant  le  Cheua-* 
lier(mefmes  que  tel  mal  luy  eftoit  auenu  par  les  propoz  qu’il  luy  auoit  te- 
nuz)icta  vn  hiault  foulpir,difiinttLâs  ! chétif  de  moy,  fe  peult  il  bien  faire, 
par  ma  deftinéë  mal’hcureiife , qu’endurant  toufiours  vne  extrémité  de 
mort  ie  ne  puilTe  mourir,  ÔQ^cluy  qui  a ouy  feulement  la  moindre  de  mci 
peines  en  ay  t perdu  la  vie  ! ia  à Dieu  ne  plailc  ! le  veubc  maintenant  met- 
tre fin  a ma  fatale  auanture . Ce  dit  tira  l’elpéc  de  Palmerin , penlànt  feri 
■ donner  au  trauers  du  corps , quand  Palmerin  reprenant  fes  elpritz  le  leu» 
en  furfault,&sj^cmbraftant,luy  dift;Quoy?mon  amy,  voulez- vous  par  in- 
confideracion,pour  vne  temporelle  peine  qu’endure  voftre  corps , donef 
affligions  éternelles  â voftre  ameîEtpuysquc  voftre  malheur  vous  prefle 
tant  que  ne  voulez  auoir  pitié  de  voufinefines , aumoins  par  courtoyfie 
ayez  la  de  moy:  Carcen’ert  fansraifon  quei’ay  fenty  laprefenteangoiflèj- 
mc  fouuenat  de  l’ayfe  inénarrable  dont  i’ay  iouy  auecq*  vne,qui  par  faulx 
blalbnneurs,pircs  trop  plus  que  les  elpritz  damnez,  pourroit  eftre  change 
en  vn  mal  excédant  dix  mille  morts  enfemblc.  Toutesfois  ie  ne  veux  nier 
(ayant  ainfi  perdu  à tord  voftre  dame)  que  n’ayez  eu  grande  ocafionde* 
defeonfort.  Sieft  ccqu’ilnefcfault  defclperer,  ains  réduire  a mémoire,* 
combien  eft  legiere  vne  femme,  comme  Ibudain  elle  peult  varier , 
quelle  forte  elle  eft  prompte  a ialoufie:  mcfmes  ou  elle  ayme  ardemment.- 
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Et  Cl  par  cy  dcuant  elle  vous  a loyaument  ay me , impofTiblc  cft  qu’elle  ne 
fente  vne  partie  de  voz  douleurs , plus  grandc(ce  croy-ie)que  les  voftrcs. 
Ayez  doncq’  cfperanccen  Dieu, vous  retournant  âluy,8c^royez  qu’il  ne 
vous  laifTera  fruftré  de  voftre  intencion,  fi  elle  eft  iufte&  fàintc.  Ainfî  dc- 
uifà  longuement  Palmcrin,  auecq’  Varnan,  iufqucs  â ce  que  le  nain  leur  a- 
prefta  vne  petite  colacion,  qui  les  lift  changer  de  propoz.  La  nappe  leuée, 
Palmcrin  prenant  congé  du  Cheualier  le  commanda  à Dieu,luy  promet- 
tant en  brief(f  il  eftoit  poflible)luy  donner  allégeance  de  fès  ennuiz.Donc 
Varnan  le  merciahumolement,  5^ommanda  â fbn  nain  le  conduire  iuA 
ques  au  grand  cheminrnon  fans  grand  regret  delailTerceluy,qui  tant  bien 
l’auoit  confolé.  Palmerin  eftant  en  la  voyc,  fift  retourner  le  nain , ÔC^he- 
mina  tout  le  iour,  iufqucs  â tant  qu’il  fc  trouua  hors  de  la  foreft . Au  fbrtir 
de  laquelle  il  vid  vne  pauure  mailon  de  païfànt , ou  il  f arrefta  pour  repo- 
fer  fbn  chenal  qui  eftoit  fi  rccrcu, qu’il  ne  pouuoit  plus  marcher.Et  le  len- 
demain, de  delir  qu’il  auoit  d’ouyr  nouuelles  dcValerique,  cheuaucha 
fans  desbrider,iufques  au  plus  près  du  chaileau  ou  elle  fctcnoit;5cJa  ayât 
choili  vn  peu  à l’efeart  vn  beau  bocaige , ofta  lefrain  de  fbn  deftricr  & le 
lailTa  painre.  Puys(ayant  l’armet  hors  delatcftc)fcmiftàpenfèrcncc 
qu’il  auoit  veu  au  chafteau  de  la  damoyfelle,  de  laquelle  il  auoi^  deliuré  la 
hile  : mefmcs  â chercher  fbn  royal  parentage , i fin  d’en  affeurerfà  dame, 
pour  la  confirmer  en  vne  amour  parfaite . Et  de  ce  iour  cefte  noblcffc  luy 
cfleua  tellement  le  cueur,qu’il  ne  craignoit  péril  ne  danger  aucun,tant  fufl 
' il  grand  & difficile . Eftant  en  ces  rclueries  entendit  vn  bruit  de  cheuaux, 
St^perccut  venir  de  loing  deux  Efeuyers  & vn  Cheualier,  lequel  defeen- 
dât  tout  au  plus  près  deluy,dift  â l’vn  des  Efeuyers: le  ne  fçay  fil  eft  temps 
d’entrerauiardin,  madame  Valcrique  y eft  iadefeendue.  Va  voir  fi 
elle  y eft,6(^etourne  incontinent  m’en  dire  des  nouuelles.  Palmerin,oyât 
parler  de  Valeriquc,  cogneut  que  c’eftoit  celle,  pour  laquelle  le  Cheualier 
Solitaire  enduroit  tant  de  maïux:  parquoy  dfmeu  d’vne  pitié  grande,  dift 
en  foymcfmesrSurmon  ame,voylàvnefaulccfcmme,  lafche coura- 

ge, d’ainfi  trahir  ccluy  qui  tant  loyaument  l’ayme , pour  rcccuoir  & pren- 
dre pour  amy  ce  trahiftre . Mais  ie luy  aprendray  maintenant,  combien 
l’on  doit  craindre  d vfer  de  trahifbn  vers  vn  loyal  amant . Si  laça  fbudain 
fbn  heaume,  Sc^en  vint  droit  au  Cheualier, diunuC’cft  doncq’  vous,pail- 
lard,  qui  voulez  rauir  l’amye du mcülcur Cheualier  d’Angleterre: par 
Dieu  ie  vous  monftrcray  voftre  defloyauté:  Sçjiaulçant  l’efpée  luy  en 
dôna  tel  coup  fur  la  tefte, qu’il  le  fendit  iufqucs  aux  cfpaules.  Les  Efeuyers 
voyants  tel  coup , fc  mifrentâ  fiiyr  : mais  il  retint  ccluy  qui  venoit  du  iar- 
din,luy  difànt  : Sus,galant,mcnez  moy  vers  la  damoyfelle,  S^ous  aurez 
la  vie  : finon,  afTcurcz-vous  que  ie  vous  acouftreray  en  telle  fbrtc , que  ia- 
mais  ne  vous  faudra  valet  de  chambre . L’Efeuyer  luy  obeït , 5cjc  mena 
près  vne  petite  porte,  par  laquelle  Valcrique  auoit  de  couftumefortir,  & 
frapa  du  doigt, ainfi  (]uc  fbn  maiftre  faifoit.  La  damoyfelle  qui  entendit  le 
fon,pcnfànt  que  ce  fuft  fon  amy,fbrt  incontinent;  braz  tenduz  fè  icta 
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au  col  de  Palmerin,<]uil’cmbra/îà,8cja  mena  hors  le  iardin,commandant 
à l’Elcuyer  Icfuyurc.  Valeriquc  esbahie,luy  diH::Comment?mon  amy,me 
voulez- vous  emmener?  fçauez-vous  pas  que  fi  mon  pere  en  a cognoiflan- 
ce,  qu’aucun  de  nous  ne f olêra  iamais  trouuer  deuantluy?  Ce Ibnt paro- 
les,relpôdit  Palmcrin,il  faulc  marcher.Et  pour  pleur  &requefte  que  Iceufi: 
foire  la  damoyfèlle  fi  ne  laifla  elle  d’eftre  menée,  iufques  ou  eftoit  Ibn  chc- 
ual,fur  lequel  il  monta. Et  prenant  la  damoyfelle  par  la  main,  fe  lift  ayder 
parl’Efcuyeràlamettre  deuant  luy,  craignant  qu’elle  ne  luy  efehapaft. 
Puys  brochant  des  efperons , chemina  iufques  au  poind  du  iour , qu’il  fe 
deftpurna  du  grand  enemin,  pour  fbyrepofertcar  tant  efloit  las,  pour  la 
perte  du  dormir,&  pour  auoir  porté  deuant  fby  fi  pcfont  fardeau, qu’il  ne 
îè  pouuoit  fôuftenir.Si  fifl  defeendre  Valerique  l’orée  d’vn  verd  pré,puys 
ayant  laifTé  aller  paiftre  fôn  courfier,  fen  vint  vers  elle,  qui  eftoit  tant 
cfplorée  que  rien  plus,  luy  demander  Telle  vouloitrepoferv  n peu . Lors  , 
ofta  fbn  heaume  delà  tefte , dcbefcu  du  col . Dont  la  damoyfelle  cogneut 
qu’il  n’eftoit  fon  amyrparquoy  recommença  fbn  dueil  en  la  plus  eftrange 
maniéré  du  monde,  criant  à haulte  voix  : Ah  ! ah  chetiuc  & mal’heureufc 
que  ie fuis  ! comme  i’ay  cflé  mefehamment  deceuë  ! O que  mon  malefl: 
pire  que  ic  ne  cuydois  ! Helas  ! i’ay  bien  perdu  mon  amy , depuis  en  la 
puiffoncedcceluy  qui  l’a  vilainement  occis  ! Ah  ! Fortune  que  tu  es  va- 
riable, & que  mon  ayfepar  toyeft  changé  en  grand’  douleur  ! Palmerin 
oyant  ces  pleurs  & criz,fe  print  a rire,  d^luy  dilt-.Eftimez,  madamoyfelle, 
que  tout  ce  qui  vous  eft  auenu  eft  par  la  permiffion  diuine,qui  Taainfi  or- 
donné, pour  vous  punir  de  voftre  lafeheté,  Sejeladefloyautécommife 
enuers  celuy , qui  vous  aymoit  plus  que  fbymcfmcs  : & qui  pour  voftre  a- 
mourmeineàprefèntvieauftere,  enl’vndes  plus  afprès&dcfertz  lieux 
du  monde . Si  pour  vous  donques  il  a par  fi  long  temps  enduré , c’efi:  bien 
raifon  que  quelque  peu  vous  participiez  en  fes  trauaux  .N’ayez  pas  paour, 
toutesK)is,quc  ieluy  die  aucune  chofe  de  ce  que  i’ay  veu:  ains  l’afTeureray 
que  par  grande  auantiure  ic  vous  ay  tirée  de  la  maifon  de  voftre  pere  : & 
feray  ,auecq’  la  grâce  de  Dieu,  qu’ayant  oubhé  le  pafTé , vous  efpoufera  de 
aymera  plus  que  iamais.  Ah  ! miferable,dift  la  damoyfelle:  orvoy-iebien 
qu’aucun  ncpeultfuyrâcequilûyeft  de  Dieupredeftiné.O  combien  ma 
fortune  va  de  mal  en  pis  ! Helas  ! 5c^e  conuient  il  aller  maintenant  en  la 
puiffoncc  du  couard  Varnan,que  iufques  icy  i’ay  eu  en  fi  grande  hayne  & 
horreur  ? i’ayme  mieux  millefois  mourir.  le  ne  fçay  comme  l’entendez, 
refpond  Palmerin:mais(à  mon  iugement)  Varnan  n’eft  point  tel  que  vous 
l’cftimcz , S^eft  meilleur  Cheualier  que  celuy  qui  tant  facilement  laific 
efcartelerle  moufle  de  fbn  bounet . Pource  le  vous  fouit  mettre  en  oubly, 
fiç^ymer  celuy  qui  vous  porte  vnc  amour  plus  que  dcfcfperée.  Si  furent 
long  temps  en  ces  termes,  Sçjufques  a ce  qu’vn  Cneualier  pafïa  pardeuant 
culx, auquel  Valerique  f eferia:  Las  ! gentil  Cheualier,  pour  Dieu  ayez  pi- 
tié de  moy,  Scipc  deliurez  des  mains  de  ce  trahiflre , qui  tant  foulcement 
m’a  deceue,5co«ltrc  mon  gré  me veuli  emmener  ! Quoy?  diftle  Cheua- 
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lier,cft  ce  vous  qui  voulez  forcer  cefte  damoyfelleîle  vous  aprendrây  tan- 
toft, comme  les  mignons  de  voftre  forte  fè  doiuent  traitcr.Palmcrin  ayant 
lacé  fon  heaume  ainli  qu’il  auoit  ouy  crier  la  damoyfelle , monta  fur  fou 
cheualjdcjpy  refpondit:  Qui  cftes-vous,damp  Cheualier^  qui  me  voulez 
ofter  celle  que  i’ay  conquife  iuftement  a l’efpée?Suyuez  voftre  chemin, ou 
ie  vous  monftreray  comme  ie  Içay  mettre  la  fageflê  en  la  tefte  des  folz  qui 
vous  reflèmblent.  Encores  perfiftez-vous  en  voftre  folie, dift  l’autre:  vous 
verrez  qu’il  en  auiendra , 

Comme  Palmerin  apres  auoir 

conquis  Va1erique,Umend  dans Idcàueme , oü  ejlôit 

V aman  fon  amy,  (plaies  fiança*  ^ 

. ' ^ 
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Itjdoncq’,  le  conte, quf  celuy  qui  coteftoitcot^e  Palmc- 
rin  eftoit  Hermès , que  le  Roy  auoit  enuoy  é apres  la  da- 
moyfèlle  qui  eftoit  auecq’Frifbl,pour  luy  faire  rcdrefbn 
chafteau,  dej^vn  des  amy  s de  Palmerin . Et  ce  qui  le  fai- 
foit  parler ft  hardiment,  eftoit  qu’il  ne  le  cognoiÛbit, 
pource  qu’il  auoit  mis  fon  armet  en  tefte , deuant  que  la 
damoyfelle  euft  acheué  fon  cry . Voyant  doncq’  Palmerin  que  le  Cheua- 
' lier  ne  f en  vouloit  aller  fans  ioufte,bailTa  fà  lance,  devint  d’vne  telle  roy- 
deur  contre  luy , qu’il  le  ieta  des  arçons  fi  puifïàmment , qu’au  choir  il  fut 
tout  moulu  & brilé , 5Quy  fembla  que  dix  mille  eftipcelles  luy  fbrtoicnt 
de  la  tefte . Palmerin  pall'e  oultre , d^^ift  dl’Efcuyer  d’Hermes , qu’il  luy 
aydaft  a monter  la  damcwfèllc,  autrement  qu’il  luy  aprefteroit  de  la  vian* 
de  pour  toute  fa  vie.L’Efcuy  er  defeend  8c  luy  ay dc,maudilTant  la  damoy- 
felle l’heure  de  fa  natiuité,  & qui  auoit  fi  bien  aprins  à fraper  au  Cheualier 
qui  l’emportoit , luy  difant  mille  iniures  : dont  il  iie  tenoit  conte , ains  la 
reconfortoit  au  pofublc,difànt:  Certes,  madamoyfelle,  quand  ie  n’aurois 
de  ma  vie  fait  bien , que  celuy  que  i’efpefe  donner  â voftre  Varna n , met- 
tant fin  a fes  peines  5c  mifèrable  vie,  fi  eft  ce  que  tel  aébe  mérité  quelque 
louange  ^ Et  tant  continuèrent  leurs  propoz , que  Valeriquc  fapaiià  quel- 
que peu,d^rriuerentàl’entrée  delà  folle  du  Cheualier.Ôr  eftoit  d’auan- 
ture  Varnan  forty  de  là  café, pour  prendre  l’ayr,qui  fut  tant  efmcu  voyant 
retourner  Palmerin , dç^mener  vne  damoyfelle , qu’il  ne  fçauoit  bonne- 
ment fil  dormoit , ou  fil  veilloit . Si  f aprocha  pluspres , à fin  de  fçauoir 
qui  eftoit  la  damoyfelle  : mais  cognoiffant  que  c’eftoit  fa  Valerique , fut  fi 
furprins  d’vne  ioy c indicible , qu’il  fuft  plus  dVn  quart  d’heure  fans  pou- 
uoir  proférer  vne  feule  parole.  Cefte  extafe  vn  peu  rapaiféc,  d’vne  grande 
dextérité, dc^llegreflc  fc  ieta  au  col  de  fa  dame,  5c^  tenant  entre  fesbraz, 
difbît  ; Eft  il  bien  poftible , o Fortune , que  maintenant  par  toy  ie.iouyfïè 
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d’vn  bien  tant  incipcré?0  nies  ycuxlqui  fouliez  ieter  tarit  de  larmes, com- 
bien vous  aurez  de  félicité  contemplant  la  beauté  de  voftre  mailbrelTe  ! 
Mais  ce  peult  il  bien  faire , qu’apreS  auoir  efté  cruellement  tourmenté,  ori 
puilTereceuoir  d’vn  mefmemoyen,plaifir,foulas,8^ye  extremeîArrie- 
re  pleur, arriéré  dueil,foucy,tourment^5^ute  melancoliei  Allez  ailleurs^ 
ôt^s  plus  barbares  contrées  de  la  terre  faire  voftre  demeure,  puys  que ic 
reçoy  encores  vnc  fois  celle  en  qui  gift  mon  heur  ^ ôQ^ut  mon  contente- 
ment.O  Cheualiertresfortuné(diftilàPalmerin)dequel  gucrdon,pour- 
rois-ie  fotisfaire  à la  peine  qu’auez  prinfe  pour  moy,&  parTaquelle  ie  con- 
çoy  tant  de  recreaeion?Certes  impoflible  eft  que  ie  la  puifle  recompenfer, 
ores  que  vous  auroisprefenté  tous  mes  biefts,ô^mpk>yé  ma  vie, corps, & 
clprit  à voftre  feruice . Mais  Dicü  vueille  fuplaier  i mon  default , 6ç^defà 
grâce) vous  face  autant  heureuxique  voftre  bonté  & valeur  enuers  moy  le 
méritent . LailTons  ces  propoz,  dift  Palmerin,  quand  i’en  aurois  fait  mille 
fois  d’auantagc,encores  ne  vous  aurois-ie  moyenné  que  ce  â quoy  vn  cha- 
cun Chreftien  eft  obligé  & tenu  donner  & aquerir  à fon  proche:  Parquoy 
ie  vous  prie  defeendons  en  voftre  chambre , de  paour  quenefoyonsde 
quelqu’vn  aperceuz.  Aufti  que  ie  fuis  tarit  prins  de  fommeil,  que  ie  ne  me 
puis  tenir  furpiedz.  Tant  eftoiteftonnéeValerique  de  fe  voir  en  vn  lieu 
tant  eftrange,  S^n  la  puiffance  de  celuy  que  plus  elle  deteftoit  ,•  que  fon 
cueur  trifte,  Stje  doüleur  trop  pafTionné , n’euft  feeu  permettre  â la  bou- 
che de  dire  vn  feul  mot,  fuft  pour  iniure,  ou  louarige  : T outesfois  apres  a- 
uoir  quelque  peu repofé  fur  vnficge  d’herbes  & de  iong  entrelaffez,que 
Varnan  auoit  fait  dans  fa  voulte, Palmerin  luy  dift:Regàrdez,damc  Valc- 
rique, regardez  en  quel  lieu, en  quelle  folitude,aufterité,  ôt^fpreté  de  vie* 
viuoit  voftre  Varnan, & par  voftre  commandement?  & puys  que  le  temps 
& Fortune  luy  font  maintenant  fauorablesynevueillezparvne  rigucurj 
ou  defdain,exceder  leur  mutabilité  & malice.Confidcrez  vn  peu  les  maux 
qu’il  a foufferts  pour  vous  eh  ce  lieu  inhabitable , qui  font  telzy  que  toutes 
les  douceurs  de  ce  monde  ne  le  pourroient  recompenfer  de  la  moindre 
partie.  le  Vous  prie,  doncq’,  fi  auez  eu  quelque  maltalent  contré  luy,  qu’il 
foit  à cefte  heure  oublié,  par  inauertâce  il  a en  luy (â  voftre  auis)quel- 

que  vice , que  fa  peine  continuelle , & grande  loyauté  en  fâcent  la  fatisfa- 
étion.Ce  faifant  leprendrez  à mary, comme  le  plus  entier  & parfait  amant 
d’Angleterre.  Vous  auffi,  feigneur  Varnan,  làns  regarder  à ce  qu’auez  en- 
duré, Sc^fes  trop  rigoreux  refuz,  receuez  la  comme  dame  ’&  amye, 
tout  honneur  fiancez  la  par  paroles  de  prefent  : car  puys  que  ie  la  vous  ay 
amenée, ie  ne  veux  point  qu’il  me  foit  reproché, qu’autrenient  Payez  trai*- 
tée  que  voftre  femme  & efpoufe:  Ah  ! feigneur, refpond  le  Cheualier,  que 
de  bon  cueur  i’acomplirois  voftre  vouloir,  fil  plaifoitâ  madame  : pource 
qu’enfailànf  tel  commandement , i’aurois  le  comble  demesfouhaitz  ÔC 
defirs.  Las  ! vray  feigneur  Dieu(f  eferia  Valcrique  regardât  Pàlmerin)me 
faultil  par  vn  tant  mefehant  homme  eftre  fubmifeà  vne  telle  extrémité 
mal’heureufc , St^ontrainte  prendre  a mary  celuy  qui  ne  me  plaift,  & qud 

y eftlc 


•I 


LE  PREMIER  LIVRE  ^ 

cft  le  plus  couard  & failly  Chcualicr  que  ic  {çacheJmclhics  c6tre  la  volunté 
de  mon  pere,  &par  vn  trahiftre  qui  m’a  vfé  d’vn  tour  le  plus  lafehe , dont 
iamais  homme  le  pourroit  auilèrîla  â Dieu  ne  plaife  ; i’ayme  trop  mieux 
eflire  vne  ctuelle  mort,  que  telle  chofè  me  fbit  reprochée.  Ce  dité  print  i 
pleurer  fi  profondément , qu’il  fembloit  que  le  corps  luy  deuft  fondre  en 
îarmes.Dont  Varnan  trop  contrifié, commença  à fe  plaindre, difant:  Ah  ! 
Cheualier,qucl  malheur?  quelle  douleur , de  voir  en  telz  termes  ccUe  que 
i’ay  plus  chere  que  moymefmes?&  pour  laquelle  i’aymerois  mieux  mou- 
rir(r  il  luy  venoit  a plaifir)que  iouyr  d’elle  contre  Ibn  vouloir?Ccrtes  mon 
cueurneviuroitla  voyant  en  fa(cherie:parquoy  vous  la  pourrez  reme- 
ncr  en  la  maifon  de  Ibn  pere  : fuis  afleure  qu’elle  ne  fera  fi  toft  dépar- 

tie de  deuant  moy,  que  le  trifte  efprit  ne  laiffe  ce  corps  tant  aflâigé;  Ô^lors 
pourra  cllecognoiftre , le  vray  & loyal  amour  que  ie  luy  porte . Palmerin 
voyant  l’obftinacion  de  Valerique,  luy  dift:  Par  Dieu,  damoyfelle,ie 
croy  qu’en  tout  le  monde  n’y  a vne  plus  cruelle  & defloyale  femme  que 
vous  eftes  : alïèurcz-vous  que  fil  me  taule  prendre  la  peine  de  vous  reme- 
ner au  chafteau  de  voftre  pere, que  ie  luy  fçauray  dire  telle  cho{è,dont  tou- 
te vofire  vie  vous  rcpcntircz.Et  â vray  dire , Varnan  fe  met  plus  qu’en  fbn 
deuoir,  5c^ousne  le  voulez  coçnoiftre:  Et  ie  vous  monftreray  mainte- 
nant (faignant  mettre  la  main  a fbn  elpée)  que  méritent  les  ingrates  qui 
vous  rclTcmblent.  Valerique  eut  crainte  de  là  colere,&  qu’il  ne  delcouurafi 
fes  amours  paffées:a  ccftecaufc,feietantàfcs  picdz,lcpriahumblementa- 
uoir  pitié  d’elle,  & qu’elle  luy  obeiroit  en  tout.  Car,  difbit  elle,  puys qu’il 
plaift  à Dieu  que  ie  mis  venue  en  la  puifïanccdc  celuy,  qui  pour  m’aymer 
tant  loyaument  a par  fi  long  temps  fuporté  tantdecalamitez,iedeurois 
eftre  cftimée  brute,fi  icnelecognoiiroisq>arquoy  ieveux  eflrefbn  elpou** 
fe , &Juy  en  donner  la  foy  en  vofire  main . Lors  Palmerin  toutioyeux  de 
telle  rcfponce,  la  releua  doucement  d’vne  main,  dç^arnan  de  l’autre , Ici 
efpoufant  par  promeffes  qu’ilz  fifrent  l’vnâ  l’autre.  Puys  fe  retira  en  vn 
des  coings  de  la  chambre,  ou  il  f endormit.  Cependant  Varnan  print  Va- 
Icrique  entre  fes  braz,&  par  doux  & amoureux  propoz  la  Iceutfi  bien  r’a- 
paifer  , que  cequ’ilauoittoufioursefiiméefire  fantofine,  dcnepouuoir 
voir,  Iceutfibientrouuercn  vn  vray  corps,  ÔQ^uecq’  tel  contentement  . 
d’eiprit,qu’il  f efiimoit  le  plus  heureux  Cheualier  du  monde:en  forte  que 
deuant  le  rcueil  de  Palmerin,  il  effay a par  plufieurs  fois,combien  efi  acce- 
ptable le  don  de  pitié  amoureufe  d’vne  dame  vers  fbn  amy . Palmerin 
fiat  cfueillé  f en  voulut  partir:  mais  par  l’importunité  des  deux  nouueauz 
contents  fut  contraintfeiourner  plus  qu’il  ne  penfbit*  Or  fut  leur  amour 
plus  grande , qu’onques  n’auoit  efié  leur  hayne  : tellement  qu’apres  auoir 
ièiourné  trois  moy  s dans  la  cauc , auecq’  le  bon  traitement  que  leur  fiiifbic 
le  nain,  f en  retournèrent  en  l’vn  des  chafteaux  de  Varnan , dcjà  fifrent  la 

f>aix  auecq’  le  trifte  pere  de  Valerique . Finablement,  apres  auoir  vefeu 
ong  temps  en  bonne  amy  tié, terminèrent  heureufèment  leurs  iours. 
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Comme  apres  que  Palmerin  fe 

fut  depdr^  deVdmaiijfy  VdItri^ue,reiiconttd  deux  ddihôyfeîlés 
cbdjjpmtSidont  l'^^ne  luy  donnd  v»  Fducon:  ^ de  ce  ^«’i7 
luy  duint  con&e  les  douj^e  Cbeudîiers  du 
. DucdeGdllestdeîdm^ndeJ^  ' 

"y  ' ^uelz  il  delturd 
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Almerin  voyant  Valcriquc  tant  contente  du  plaifir  que 
rcceuoit  d’elle  fon  Varnan, délibéra  les  laifler  : 5^prei 
auoir  {èiourné  deux  ou  trois  iours  auecq’  eulx  dans  la 
voulte^print  congé, qui  leur  fut  bien  ennuyeux.Toutcl? 
fois , apres  les  of&es  defcruices  & adieux  d’vn  cofté  8è 
d’autre, fe  mii^  en  chemin,  dc^^t  exploita, que  dêuant 
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le  Soleil  couché  il  paruint  au  bout  de  la  foreft , Ôçjogea  la  nuid  dans  le 
chafteau  d’ vn  Cheualicr , ou  il  fccut  que  les  freres  du  Chcualier  occis  ‘ tc- 
noientafTiegc  lcperede  Valcrique:  parquoy  voulut  prendre  autre  voyc. 
Et  fe  dèftôu^nant  du  grand  chemin  de  Londres , rencontra  deux  chimoy- 
fclles  acompaïgnées  leulement  de  trois  Efeuyers,  qui  chaftoicntauccq’  vn 
Faucon  & vn  Efmerillon,bu  il  print  tel  plaifir, qu’oubliant  toutes  affaires 
en  voulut  voir  la  fin. Ce  que  cognoiflantl’vne  des  damoyfelles,luy  dift:A 
ce  que  ie  voy, Cheualicr, vous  n’eftes  pas  fort  preffé  de  cheminer,puys  que 
tant  vous  arreftez  d noftre  chaffe:  parquoy,  fil  vous  plaifoit,  ie  vous  pric- 
rois  voluntiers  venir  auecq’  nous  iufqucs  a vn  çftang  qui  eft  icy  près  & là 
pourrez  voir  l’vne  des  belles  volcries  du  monde,  tant  pour  l’abondance 
des  oyfeaux,que  pour  la  boté  de  mon  Faucon  qui  iamaisne  voile  à faulte. 
Palmerin(qui  entre  tous  les  pafïctcmps  aymoit  le  vol)ne  larefiifa,ainsf  eii 
allèrent  chaffer  aux  marefcaigesfouzle  chafteau  des  damoyfèlles . Là  vi- 
rent renuerfer  le  Héron  , abatrele  Canard,  & plonger  la  Sarcelle,  auecq’ 
fi  grand  plaifir, que  Palmerin(oubliant  fon  chcmin)fut  contraint  demeu- 
rer auecq’ elles,  pour  la  nuiét  qui  les  furprint . Eftants  donques  arriuez  au 
chafteau , Palmerin  vint  faire  la  gorge  du  Faucon  de  la  damoyfcllc , 5;le 

traitoit&manioit  autant  proprement,que  fil  n’euftaprins  autre  eftat  que 

la  fauconnerie . La  damoyfelle  le  voyant  de  fi  beüe  taille , tant  courtois  ÔC 
beningCheualier,&  que  tant  honneftementil  gouucrnoitfbn  oyfèau,fiit 
efprifc  de  fon  amour: tellemét  qu’elle  délibéra  i^auoir  qui  il  eftoit,  & qu’ü 
pourroit  eftrctcl,  qu’elle  leretiendroit  pourenfairefbnamy . L’ayant 
doncq’  long  temps  regardé , luy  dift  : Damp  Cheualier , à fin  que  ie  vous 
puifîe,traitcr  ainlî  que  voftre  bonté  le  merite,il  vous  plaira  me  dire  voftre 
nom,  & quelle  part  vous  allez . Damoyfelle(relponcl  Palmerin)ie  fuis  vn 
eftranger , qui  par  fortune  & tempefte  de  mer  ay  cfté  ieté  en  cefte  Iflc . Et 
pour  autant  que  le  Roy  auoit  guerre  contre  l’Empereur  d’Alemaigne , ic 
luis  demcüré^à  fa  fbulde  pour  vn  temps,  atêdant  le  vent  propre  pour  m’en 
retourner  en  mon  pais  • Ce  qu  entendu  par  la  damoyfelle,  penfànt  qu’il 
fuft  l’vn  dcsbpns  Cheualiers  qui  eftoient  nouucllemcnt  arriuez  à la  court 
l’ayma  plus  £oîx  que  deuant,  dc^ft  toutes  peines  à le  bien  receuoir  & fer- 
uir,  y prenant  tel  plaifir,  qu’elle  euft  voluntiers  fouhaité  lanuid  durer  vn 
an.  Les  rablesleuées,&aprey)lufieurspropozamoureux  que  Palmerin 
eut  auecq’  la  Me  de  fon  hoftcfle,  elle  le  conduilît  en  là  chambre,  d^Jî’euft 
efté  honte  qui  la  gardoit,aufij.qu  elle  craignoit  que  le  Chcualier  la  reprint 
d’inconftancc,  elle  fe  fuft  ictée  nue  entre  ks  braz;  tant  eftoit  défia  paflion- 
nce  de  fon  amour.  Mais  pour  ce  coup  la  vergongnecraintiue  l’en  fift  rete- 
nir^ Sepaffeu:  la  nuid  fans  dormir,iulques  au  matin, que  Palmerin  deman- 
da  fon  cheual  pour  f en  aller . Dont  la  damoyfelle  auoit  tel  ducil  a u cucur, 
qu’a  peine  pouuoit  c^e  refpirer.Toutesfois,voyant  qu’il  n’y  auoit  moyen 
honnefte  de  le  retenir  d’auantagc,^uy  dift:  Sire,puys  que  voftre  départ  ne 
Jkie  peuit  ^cuncincrit  exeufery  ic  vous  veux  faire  prefent  du  Faucon  a- 
iiecq’  lequelpiüntçs  hier  fi  gr^uide  dcledacion;  vous  afïcurant(fi  le  prenez 
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pourramourde  moy)  auoirtoufîours  en  fôuuenance  l'honneur qüe  m'a-* 
ucz  faitjlciournant  en  ma  compaignie,que  i’eftime  leplus  grand  que  i'ayd 
cneores  receu  de  Cheualier . Damoyfellc , refpondit  Palmcrin , puys  que 
de  voftre  grâce  il  vous  plaift  le  me  donner,ie  le  reçoy  d’autant  bon  cueur^ 
que  choie  qiVon  m’ay  t encores  prefentee:  &;yous  prometz,en  foy  de  Che- 
ualier , le  garder  pour  l’amour  de  vous  làns  le  bailler  à perlbnne , li  n'eft 
par  force, ou  trompcric.Dont  la  damoy  felle  ioyeulè  au  polTible,luy  fift  a- 
porter.Or  eftoit  ce  celle  mefine*  qui  auoit  enuoyc  le  Faucon  à Varnan  : & 
tant  l’aymoit,  que  depuys  qu’elle  Iceut  au  vray  qu'il  f eftoit  departy  du 
païs,  n’auoit  eu  autre  plaifir  qu'd  la  chafle . Et  cognoiftànt  fon  pere  qu'elle 
y eftoit  tant  affedionnée,  ne  luy  refufoit  aucunement  : ains  la  laiftbit  aller 
dlbnplaiftr,5ç^ettoitpeine  d'auoirtous  les  meilleurs  oyfeaux  qu'il  pou- 
uoit  trouuer.  Si  eft  ce  que  les  deux  Faucons,  tant  bien  donnez,  S^ncores 
mieux  receuz,  caulèrenttant  defalcherie  aux  preneurs,  que  chacun  mau- 
dit l’heure  dix  mille  fois,  dont  iamais  il  auoit  expérimenté  la  libéralité  de 
la  damoy  felle,  veu  fa  chafle,  8^5$  oyfeaux,  ainfi  que  vous  auez  ia  ouy  de 
Varnan,&  que  vous  pourrez  cognoiftre  par  cy  apres  dcPalmerin.Leq^ucl 
(ayant  prins  congé  de  la  damoyfelle)  chemina  deux  iours  entiers , ians 
quelque  rencontre  ou  auenture  trouuer,  &;^lques  au  tiers,  qu’il  pafla  en- 
uiron  l’heure  de  tierce  pardcuantlatente,oueftoientlesChcualicrsdu 
Duc  de  Galles  gardants  le  paflage.  Dont  Palmcrin  fut  grandement  faf- 
ché,craignant(ril  combatoit  auecq'  eulx)  d’eftre  retardé  de  fon  intencion, 
8;^cvoir  fi  toft  Ion  amy  Trincus , qu’il  auoit  laiflé  a la  court  fans  l’en  a- 
uertir:  parquoy  voulut  fc  deftourner  du  chemin. Mais  deloing  ouyt  crier 
l’vn  des  douze,  difant:  Retournez,  couard,  retournez,  vous  n’efehaperez 
ainfi  fans  coup  ferir . Il  lault  premier  fçauoir  voftre  vaillance  & prouefle, 
Palmerin  eftant  empefehé  de  Ibn  oyfcau,  eut  bien  voulu  luy  quiter  la  iou- 
fte:toutcsfois,cognoiflant  qu’auecq’  honneur  il  ne  l’a  pouuoitrefufer,  luy 
dift;  Certes,  damp  Cheualier,  vous  n’eftes  pas  courtois  d’apeller  de  ioufte 
celuy  qui  n’en  a le  vouloir:  mais  puys  qu’autrement  ne  fe  peult  faire,â  vo- 
ftre plaifir  foit . N eantmoins , ie  penle  bien  que  trop  tard  en  viendrez  au 
repentir . Encores  vous  fçauez-vous  gaber,  refpondit  l’autre  ; par  Dieu  ie 
vous  aprendray  à deuenir  faige  : il  y a trop  long  temps  qu’eftes  à cheual,ie 
vous  mettray  en  vn  lieu, ou  d’vn  an  n’aurez  que  faire  débottés  n’elperons. 
Et  Içauez-vous  ou?en  vne  fallc  ou  l’on  ne  void  Soleil , que  le  iour  qu'on  y 
cntre.De  tel  malheur  me  Içauray-ie  bien  garder,  relpond  Palmerin:  mais 
ie  voudrois  bien  fçauoir , qui  eft  ce  gentil  valet  de  chambre , ^ui  Içait  tant 
aprefter  depantoufles,pouraprendre  aux  Cheualiers  èrrants  a fe  proume- 
ner.Lors  le  Cheualier  du  Duc  apclla  fes  compaignons.  Et  f aprochat  d’vn 
raftclier  printvnegrofle lance,  penlànt encores  mieux  faire  qu’il n'auoic 
dit.  Palmcrin  voyant  que  le  ieu  ne  finiroit  làns  mcfléc,faprocha  des  Chc- 
uahers,  entre  lelcmelz  il  vid  Hernies  a pied,  heaume  hors  lateftc; 

dont  il  fut  bien  ayfc , ayant  ocafion  de  le  venger . A cefte  caufe  dift  à fon 
paigetPaige  mon  amy,garde  vnpeumon  oyfeau:car  iefuis  icy  venu  pour 
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venger  la  honte  de  ton  maiftrc.Puysfcftant  aprefté  pour  courir, dift  à cc- 
luy  qui  l’auoit  apcllc  : Cheualier , depefe-her-vous  de  la  ioufte , cari’ay  en 
autre  lieu  a faire.  Dont  le  Cheualier  le  print  a rire,difant:Comment$mon 
capitaine , vous  eftimez  doncq’  départir  de  nioy  â voftre  aylè  ? Ce  ne  fera 
allez  de  vous  depefeher  d’vn:  car  il  en  demeure  vnze , dont  le  moindre 
vous  abailTera  vn  peu  le  quaquet , ôc^cra  repofer  voftre  cheual  que  tant 
defirez  trauailler.Ce  difant  baifterent  leurs  lances,  Sc^indrent  de  fi  droit 
fil  l’vn  contre  l’autre , que  le  Cheualier  rompit  fon  bois  : mais  Palmerin  le 
rencontra  fi  puiftamment , qu’il  le  ieta  par  lus  la  croupe  de  ion  cheual  : & 
au  choir  fift  tel  fault,qu’iire  rompit  vneefpaule.  Palmerin  arreftalbudain 
fon  deftricr,8cje  baillant  a l’Efeuyer  d’Hcrmes,di{bit:  Ceftuy  cy(pour  le  - 
moins)  n’aura  plus  de  peine  â monter  fur  Ibn  cheual,  il  fault  voir  que  fe- 
ront fes  compaignons . Incontinent  fortit  vn  autre  Cheualier  de  la  tente: 

& prenant  carrière  contre  Palmerin , l’ataignit  de  telle  forte,  qu’ilrompit 
fon  glaiue  iufques  dans  la  poigneermais  il  fut  porté  par  terre  fi  durement, 
qu’il  fut  vne  grolTe  heure  (ans  remuer  pied  ne  patte.Brief  de  cefte  premiè- 
re lance  Palmerin  en  mift  encores  quatre  bas  : 6c^u  cinqiefme  rorapitlbn 
bois  : parquoy  luy  en  fut  foudain  raporté  vn  autre , duquel  il  beibngna  fi  . 
bien,  qu’il  enuoya  les  cinq  qui  reftoient  tenir  compaignie  aux  premiers; 
voire  fi  doucement , que  de  trois  iours  ilz  n’eurent  enuie  de  prier  homme 
du  combat.  Ce  fait  f aprochant  d’Hermes,luy  dift:  Que  faites  vous,  Che- 
ualier,  que  ne  prenez  le  meilleiu:  courfier  de  la  douzaine?  Lors  Hermès  le 
recogneut,&  apres  auoir  fait  vne  grande  reuerance,  luy  refpondit:  Certes 
Cheualier, ie  le  teray  puys  que  le  me  commandezmonobftant  que  m’ayez 
bien  froté,  depuys  douze  iours  ença . Dieulbit  loué,  toutesfois,  que  vous 
eftes  venu  fi  à poinél  pour  me  deliuret  deprilbn  ,en  laquelle  ces  Cheua- 
liers  me  menoient , pource  que  i’auois  abatu  deux  de  leurs  compaignons. 
Et  au  troifiefme  mon  cheual  bruncha,qui  fut  caufe  de  ma  cheute  & de  ma 
prinfe  enfemble.Neantmoins  iefuis  en  liberté  par  voftre  moyen. le  cuidc, 
rcfpond  Palmcrin,qu’ilncleurticntàceftc  heure  que  de  repofer,  & qu’ilz 
auoient  efté  la  nuiél  paffée  au  guet-  Voyez-vous  pas  comme  ilz  font  cou- 
chez de  leur  long  fur  l’herbe  ? Lors  Hermes  montant  fur  le  meilleur  de- 
ftrier,  commanda  à fon  Efcuyer  d’en  eflire  vn  â fon  plaifir . Si  f en  allèrent 
eulx  trois  ioyeux  de  fi  bonne  fortune, dQayants  ia  cheminé  vne  lieuë,  ou 
plus,  Hermès  demanda  le  nom  de  Palmerin , lequel  fçaehant  qu’il  feftoit 
mis  aux  champs  pour  le  trouuer , ne  luy  cela . Parquoy  Elermesle  courut 
crabrafler , difant  ; Ah  ! bon  Cheualier , or  eft  maintenant  la  quelle  faillie 
que  i’auois  commencée  pour  vous. Certainement  ic  n’en  voudrois  tenir  la 
meilleurecité  d’Angleterre,tant  pour  voftre  amytié,quei’ay  auiourd’huy 
gaignée , que  pour  autant  que  le  Roy  & voz  compaignons  m’en  fçauront 
le  plus  grand  gré  dumondc-Ainfideuiferent  deplufieurs  propoz, iufques 
à ce  qu’ilz  arriuerent  près  d’vne  belle  fontaine,  mieux  ombragée  d’arbrif- 
féaux, que  fi  par  art  euffent  efté  ordonnez.  Et  là  fc  voulut  defeédre  Palme- 
rin, pour  fby  refraifehir , fe  trouuant  fort  rompu  du  combat  qu’il  auoit  eu 
Tceiour  contre  les  Cheualiers  de  Galles-  Comme 
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E iourque  Palmerin aprint  fî bien  àioufter aux  Chctiâ- 
liers  de  Galles,le  Duc  (d’auanture)  cftoit  allé  à la  chailc 
qui  l’empelcha  de  ne  voir  l’esbat  j dont  apres  fe  repentit 
ayant  mené  auecq’  luy  la  meilleure  partie  de  fes  Cheua- 
liers . Tellement  qu’il  n’eftoit  demouré  au  cliafteau,  que 
Fri{bl,&  quelques  autres  de  peu  de  value.  Voyât  doncq’ 
Frifol  fi  merueilleufc  ioufte , &;^ant  d’abatuz  par  vn  lèul  Cheualier , f cl- 
merueilloit  fort  qui  pouuoit  eftrc  celuy  qui  telz  coups  de  lance  Içauoit 
donner.Et  apres  auoir  longuement  penfé  aux  merueilles  qu’il  auoit  veuës, 
cEfoit  en  luy  mefmcs;  le  ne  cuydc  point  que  ce  ne  fbit  celuy, contre  lequel 
i’cu  combat  en  France  : car  ie  ne  Içache  pour  le  iourd’huy  homme  viuant 
(autre  que  luy)  qui  iceuft  faire  telle  efcarmouchc  queicluy  ay  veu  faire 
prcfèntement.Et  pour  tel  le  iugcoît,n’cuft  eflé  que  Palmerin  auoit  changé 
d’armes.  Qui  fut  caufeque  pour  lors  il  le  delcogneut . En  grande  peine- 
eftoit  Frifol  de  ce  qu’il  ne  le  pouuoit  cognoiftre  aneurément:mcfmcs  aufTi 
craigiioit  le  fuyurc  y cftant  certain  (par  expérience)  de  fa  bonté  & valeur; 
Toutesfois  à la  fin  doutant  que  fil  le  laifïbit  ainfi  aller , fans  f eflayer  con- 
tre luy, cela  luy  tourneroit  a honte  & deshonneur, pfopofa  le  combatre.'Et 
de  faitcflant  en  cefte  deliberacion  ,vid  venir  d luy  la  fœur  du  Duc  (qui 
l’aymoit  ainfi  qu’auons  dit  cy  deffus)  laquelle  luy  difi  ; Seigneur  Frifôl,  ie 
ne  me  puis  affez  efmcruciller,  comme  vous  auez  permis  en  voftre  prefèn- 
ce  les  gents  de  mon  frere  eftrc  fi  mal  menez  par  vn  feul  Cheualier  : ie  vous 
fiipiie,  beau  fire^  fi  onques  vous  daîgnaftes  fraper  coup  de  lance  pour  da- 
moyfelle , qu’â  cefte  heure , pour  l’amour  de  moy , vucillez  monftrcr  a ce 
glorieux  fbt,qu’auffi  bien  que  luy  vous  les  Içauez  rompre,  8^n  abatre  vo- 
Itreennemy  quand  il  vousj^laift . S’ainfilefaites , afteurez-vous  que  vous 
aurez  fait  vn  grand  plaifir  a mon  frere , moy  vn  feruice , que  ie  rcco- 

gnoiftray  cy  apres  de  telle  forte,  que  vous  en  deurezeontenter.  Madame, 
relpondit  Frilbl,i’auois  ia  délibéré  le  eombatrc:mais  puys  qu’il  vous  plaift 
de  grâce  le  me  commander,ie  ne  craindray  aucunement  l’allaillir;  ÔQ^IorS 
pourra  l’on  apereeuoir,co'rabicn  vault  à vri  Cheualier  la  faucur  d’ vne  telle 
dame  que  vous  eftes . Incontinent  fè  partit  de  la  damoyfelle , f en  alla  ar- 
mer , S^ionta  fiu:  vn  grand  chcual  l’vn  des  plus  beaux  $c  adroitz  qu’ori 
euft  fccu  gucres  voir , prenant  le  chemin  qu’il  auoit  veu  tenir  a Palmerin:' 
dont  tous  les  Cheualicrs  vaincuz  furent  trcfày  fês,pcnfànts  a la  veritc,qu’il 
vengeroit  leur  deshonneur.  Si  chemina  tant  Frilol,  qu’il  arriuad  laioh- 
taigne  oufe  repofoit  Palmerin,  lequel  l’ayant  aperccu , fe  refiouit  grande- 
; V liii  menty 
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ment,  difant  a fon  compaignon  Hermès  : Mon  grand  amy , ic  fuis  aflèur^ 
que  ce  Cheualier  me  vient  chercher  ; A cefte  caufe,  ie  vous  prirois  volun- 
tiers(par  la  foy  que  vous  deuez  a celle  que  vous  aymez  le  mieux)de  n’em- 
pefeher  la  bataille  de  nous  deux , iulques  à ce  que  la  fin  foit  tournée  d’vnc 
part  ou  d’aiitrc.Ie  le  vous  acordc  ainfi,refpond  Hermesrear  ie  croy  mieux 
qu'autremen  t,que  pcnlànt  venger  la  honte  de  fes  côpaignons,il  foitarriué 
pour  acroiftre  la  fienne.  Adoncq’  Palmerin  laça  haftiuement  (bn  heaume, 
monta  fur  fon  deftrier,  6ç^ntra  en  vne  grande  plaine  qui  eftoitla  près, 
voyant  le  lieu  beaucoup  plus  commode  pour  donner  le  combat.  Ce  que 
cogneu  de  Frifol,luy  dift  en  fè  gabant  de  luyrCertainement  feigneur  Cnc- 
uaTicr,  ie  penfè  que  vous  fby  ez  Prophète, ayant  fi  bien  diuiné  que  vous  ve- 
nois  chercher:  Et  en  la  mal’heure  auez-vous  auiourd’huy  defmonté  les 
Cheualiers  de  monfeigneur  le  Duc , dont  trop  tard  vous  vous  repentirez. 
Si  ielcuray  fait  quelque  ennuy  (refpondit  Palmerin)  ilz  l’ont  cherché:  & 
eft  a prclumer,  veu  vofire  parler  arrogant , que  voulez  eftre  de  leur  ordre. 
Dont  ne  vous  pourra  garder  l’amour  de  la  Princefie  de  Galles,  receuantlc 
filaire  de  voftre  témérité . Frifbl  entendit  incontinent  a là  parole, que  c’e- 
ftoit  ccluy  que  tant  il  redoutoit  : toutesfois  il  auoit  tel  courage , aulTi  qu’il 
craignoit  fiillir  à la  promefie  qu’il  auoit  faite  à la  damoylcllc, qu’il  ne  dou- 
ta aucunement  f aprocher . Et  baifiànt  là  lance,  brocha  le  cheual  des  clpc- 
rons, venant  de  droit  filpour  alTener  Palmerin  venant  cotre  luy, qu’il  ren- 
contra fi  puilTamment,  qu’il  mift  Ibn  boys  en  pièces,  luy  faifant  perdre  vn 
des  cftriers  : Mais  Palmerin  qui  y alloit  d’vn  cueur  trefanimé  faillit  fon 
coup , dont  de  defpit  donna  de  fa  lance  en  terre  fi  vertueufement , qu’il  U 
fift  Voler  en  elclatz  : Seyant  l’elpée  au  poing,  tourna  bride  deuers  Frifol, 
auquel  il  donna  telz  deux  coups,que  tout  le  iour il  fen  Icntit.Neantmoins 
Frilbl, comme  vertueux  Cheualier,n’cn  fill  aucun  fcmblant:Ains  elïàyoit 
par  tous  moyens  a monftrer  a Palmerin  le  bici^  qu’illuy  vouloir  .Ce  que 
peu  luy  promtoit:  car  Palmerin, comme  vn  homme  refolu  à la  deffaite  de 
fon  ennemy,le  chargeoit  fi  viuement  & dru, qu’il  ne  luy  donnoit  le  loyfir, 
mefmes  de  mettre l’ocil  à la  vifierc,  pour  regarder  de  quel  collé  il  pour- 
roit  endommager Ibn  contraire,  ou fe défendre  .Tant  dura l’ellour entre 
les  deux  champions, qu’Hermes  fen  efmerueilloit.En  fin  Palmerin  voyat 
la  bataille  auoir  ia  tât  duré,fe  ioignit  de  fi  près  à Frilbl,qu’il  luy  làifit  l’elcu 
le  tirant  de  telle  force,  qu’il  rompit  les  courroyes , la  fccoulfe  luy  fift 

faire  vn  tel  làult, qu’il  en  futlong  temps  cftourdy.  Lors  Palmerin  fe  ietc  de 
la  felle  en  bas,dilànt  : le  ne  veux  iamais  eftre  apellé  Palmerin , fi  ic  ne  vous 
monftrc  maintenant  voftre  folie.  Orouyt  l’Elcuyerdc  Frilôlla  parole: 
parquoy  delcendant  de  cheual , courut  haftiuement  fe  ieter  à lès  piedz  : & 
dift  ; Ah  ! noble  Cheualier , ic  vous  prie  pour  l’honneur  que  vous  deuez  i 
cheualerie  vous  départir  vn  peu  de  ce  combat , 5c^c  dire  fi  vous  elles  cc- 
luy qu’on  apclle  Palmerin  d’Oliuc  : carie  fuis  voftre frere , qui  ay  enduré 
beaucoup  de  peines  ôttrauaux  pour  vous  chercher.  Palmerin  recogneut 
foudain  Colmelie,filz  de  Gérard  fon  pere  nourrilTicr,dont  il  fut  fi  ioyeux 

que 
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<]uc  laifïà'nt  choir  fbn  efpée , le  courut  einbra/Ter,  dÜànt  ; Mon  bon  amy 
Colmelie , lu  fois  le  bien  venu!  Loué  foit  le  foigneur  Dieu  ( rcipondit 
l’Eicuyer)  de  ce  qu’il  luy  à pieu  auiourd’huy  m’cnfoigner  le  moyen  de 
vous  troiiuer  : pour  l’amour  duquel  ie  vous  prie  afFedueufement  m’o- 
droyervn  don.,  qui  peu  vous  couftcrajdfinqueiemepuilTe  dire  le  plus 
heureux  de  ce  monde . C’eft  qu’il  vous  plaife,  de  grâce,  pardonner  vofore 
maltalent  d mon  maillre  Frifol,  6;^elaiflèr  cefte  bataille  commençée;vous 
alTeurant  eftre  celuy, lequel  iufqucs  icy  i’ay  tenu  pour  feigneur,  hom- 

me qui  le  mérité.  Colmelie,rcfpond  Palmcrin,la  çhofo  que  tu  me  deman- 
de eft  fort  grande:  Toutesfois  i’ay  telle  ioye  de  t’auoir  trouué,que  ie  feray 
ce  que  tu  voudras , cognoilïànt  que  Dieu  ne  permet  pour  le  prefent  qu’il 
foit  occis, veu  les  empefchcmentsocurrants . Quand  il  eut  ce  dit,leua  Col- 
melie de  terre,  ÔQ^adreffant  d Frifol,luy  dift:  Cheualier,d  la  requefte  de  vo- 
ftre  Efcuyer,  ie  vous  lailTe  aller  en  paix  : A cefte  caufe  vous  en  pourrez  re- 
tourner quand  il  vous  viendra  dplaifir  .Tant  y a,  que  vous  pourrez  cherr 
cher  vn  autre  Elcuyer;  car  pcmr  cefte  heure  ceftuy  cy  fora  mien  . Frifol  qui 
fo  fontoit  encores  tout  rompu  de  là  cheute,  &Qiaüre  en  plufteurs  lieux , ne 
différa  pas  beaucoup  d acorder  ces  articles  de  paix,  puys  fadrefïant  d Col^ 
melie,luy  demanda-:  C6ment?mon  bon  amy,me  voulez  vous  laifforpoui' 
fuyure  mon  ennemy?Oy,certes(rclpondit  Colmelie)dont  vous  plaira  mé 

f>ard6ner,ft  en  ceft  endroit  ievousfais  quelque  offenfo:car  c’eft  celuy  pouf 
equel  chercher  ie  fuis  forty  de  la  maifon  de  mon  pcrc,ôç^ay  cheminé^iour- 
& nuid . Or  puys  que  le  voulez  (dift  Frifol)  & qu’il  ne  peult  dire  autré-i 
ment,  ieprie  Dieuîe  créateur  vous  donner  acompliiremcnt  de  yoz  defîrs^ 
Sç^ctoiffement  d’honneur . Tant  que  ie  viue,ie  vous  priforay  Ôc  ay  meray 
comme  riiort  frère.  Puys  luy  difànt  d Dieu  f en  retourna  le  chemin  qu’il  e- 
ftoit  vcnu,focomplaignant  deFortune,difant  ainft:Ah  ! cruelle  & felonnq 
lice,  ne’te  fuftifoit  il  m’auoir  réduit  d la  mercy  de  mon  ennemy , fans  rii’o-i 
fter  encores  l’Efouyer  que  tant  i’ay  mois  ! Ce  n’eft  de  cefte  heure  que  tu  tç 
prens  à ceulx  dehlaulte  touche  : car  nombre  infiny  de  Roys;&'grands  foi*- 
gneurs,  ont  d leur  dam  & grand  deshonneur  fouuenc  fait  experiénee  de  tes 
efforts  ! Si  eft  ce  que  pour  leprefont  tu  m’as  donné  telle  atainte , que  i’ay 
caufo  de  m’en  plaindre  toute  ma  vie . Et  continuant  fon  plaint , rencontra 
plufteurs  Cheualiers  armez^courants  pour  luy  dpqner  focours,fil  en  auoit 
meftié|:Mcftnesle  Duc  qui  eftoft  retourné  de  la’cnaffe.  LeqApl  ayant  foeu 
les  nouuelles , auoit  prins  fes  armes  pour  fuyure  Palmerin , faiîànt  la  plus 
grande  affemblcc  de  Cheualiers  qui  luÿauoit  eftépoffible-rpourcc  qu’il 
cognoiffoit  que  c’eftoit  celüy  dont  ilfo  deuoit  vcngpr . Et  cuydant  fauan- 
cer  d’auantage,trouua  Frifol  mal  atourné,  comme  vous  pouez  penfor,  au- 
quel il  demanda,f  il  auoit  eühàtaille  contré  le  CheuaUer,  il  eftoit  occis 

ou  vaincu.  Vaincii?rcfpon  d Frifol, eftimez  vous  qu’vn  tel  Cheualier  fo  laifo 
fe  ft  ayfé ment  vaincre  ? Lors  luy  conta  fo  mal’auanture  & comme  il  luy  e- 
ftoit  auenu . Ccqu’oyant  le  Duc  maudiffoit  eftrangementla  chaffe,  & jes 
chafreurs,5o^toutc  force  vouloir  paffer  oultre,n’euft  efté  Frifol  qui  le  pria 

grandement 
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grandement  de  demeurer , veu  que  la  nui£l  f aprochoit  ; auflî  qu^impôfll- 
ole  cftoit  de  pouuoir  ataindre  Palmerin . Le  Duc,doncq’,crcuant  quafi  de 
dueil  de  ce  qu’il  ne  pouuoit  venir  à la  fin  de  lôn  entreprife,  creut  le  conlcil 
deFrifol , ÿjen  retourna  auecques  luy  : Sciant  cheminèrent  qu’enuirott 
vnc  heure  de  nuid  arriuerent  au  chafteau.  Voyant  le  D uc  Fr^l  fort  blccc, 
le  fift  foudain  mener  en  l’ vnc  des  plus  belles  chambres  de  la  forterclTc,  cô- 
mandant  à fes  Chirurgiens  mettre  toute  diligence  i guérir  fès  playes  & le. 
rendre fain  . Orauoitouyla  focur  du  Duc  raconter  a fôn  frère  les piteufes. 
nouuelles  de  Frifol:  parquoy  courut  en  fa  chambre,  S^ayant  doucement 
baifé  luy  dift;  Mon  petit  amy,ic  vous  fuplie  oublier  mon  imprudence;  car 
feule  ie  fuis  caufe  de  voftrc  infortunc.Madame  (relpondit  Frifol)  i qui  n*a 
point  offenfé,ne  fault  aucune  gracc.-Par  ce  fi  i’ayefté  malheureux, de  vous 
ne  me  doy-ie  plaindrc:mcfmcs  que  ne  me  priaAes  oncq*  que  de  mon  hon- 
neur . A ins  m’en  doy  prendre  i Fortune, qui  m’a  efte  tellement  contraire, 
que  plus  ncfçauroit  eftre.Toutesfois,icmercfîouis  de  ce  qu’ay  cfté  vaincu 
par  le  meilleur  Chcualier  du  monde.  Et  Dieu  me  vueillc  ainfi  bien  ayder, 
que  fi  i’auois  moyen  de  luy  pouuoir  faire  feruice,il  n’ya  pour  le  iourd’huy 
homme  auquel  i’obcïfie  de  meilleur  cucur.  le  ne  m’esbahis  maintenant, 
veu  fa  grande  bonté , fil  a vne  amour  mutuelle  auccq’  Polinardc  * Ceft  cc- 
luy  certes  entre  les  plus  preud’hommes  qui  la  mérite , & mieux . Com- 

ment? dift  la  damoyfellc,cftes-vous  bien  fi  fol,qu’apres  auoir  cfté  tant  mal 
^couftré  par  vn  Chcualier,  vous  luy  vouliez  bien  ? & (qui  plus  cft)  le  defi- 
riez  feruir  ? Or  allez  chercher  qui  vous  aymera  : car  par  le  Dieu  viuant  ic 
vous  hay  plus  à cefte  heure  que  chofe  du  monde, vous  voyant  auoir  en  tel- 
le r^utacion  ccluy , que  deuricz  pourfuyurc  d’vnc  haine  mortelle . Dont 
Frifol  fc  print  â rire , luy  difant  r Madame , il  le  fault  ainfi  faire , puys  que 
pour  le  maudire  mon  mal  n’en  fçauroit  amender . Et  lors  fans  répliquer  fc 
retira  la  damoyfelle  en  là  chambre.  Le  lendemain  le  Duc  cftant  kue  fift  a- 
pellcr  tous  fes  Cheualiers,&  fift  aboUir  la  mauuaifè  couftume  que  iufqucs 
adoneq’  il  auoit  tenud  en  fon  chafteau,  délibérant  f en  aller  en  court,  apres 
que  Frifblauroicreccu  entière  guerifbn.  ; 
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Près  que  Frifol  fut  party  du  Eeu  ou  auoit  efté  le  comBatj’ 
pour  f en  retourner  au  chafteau  du  D uc,  comme  il  vous 
a efté  dit , Palmerin  fadrefla  à Colmelie , luy  faifant  la 
plus  grande  carelTe  dont  l’on  fè  pourroit  auifer  ; puys  le 
mena  vers  la  fontaine  ou  il  auoit  lailT^  Hermès  au  com- 
meucement  de  la  meflée . Et  eftoient  lors  lès  trois  per- 
lônnagcs  li  ioyeux, Colmelie, d’auoirtrouué  Palmerin  : luy^de  cognoiftre 
l’amour  defon  frere  putatif,  dcjdermes  delçauoir  le  nom  de  Palmerin^ 
qu’impoflîbleferoit  de  plus.  Parquoy  Hermes,d’vne  ioye  excelTiue  qui  le 
contraignoit,dift  a PalmerinrOr  ne  pouuez-vous,lcigneurj déformais  ce- 
ler voftre  nom, lequel  ie  defirois  untlçauoir.Il  cft  vray,refpondit  Palmc- 
rinrlî  eft  ce  que  i’auois  délibéré  ne  me  dclcouurir  E toft:Mais  puys  qu’ainE 
va,Dieu  en  foit  loué,  ôc^vueille  le  tout  conduire  a bonne  fin . Si  demanda 
lors  Palmerin  à Colmelie  des  nouuelles  de  Græce . Certes,  monfeigneurj 
relpondit  Colmelie, le  difoours  d’icelles  eft  quelque  peu  long:  A cefte  cau- 
fe,  ie  vous  prie  affeélueufement  monter  à.  cheual,  à fin  qu’en  les  récitant  le 
chemin  nous  foie  de  moindre  ennuy  .Cheminants  doncq*  deuers  Londres^ 
Colmelie  luy  va  commencer  à dire;En  combien  de  lieux  il  l’auoit  cherché 
par  toute  la  Græce , & qu’en  fin  il  auoit  eu  alTeurance  certaine  de  luy  en 
Macedonc,  ou  il  auoit  ouy  la  deffaite  du  Serpent  de  la  montaigne  Artifæ- 
ric:  dç^omme  par  fon  moyen  le  Roy  de  Macedonc  auoit  recouertfanté* 
Apres  comme  ilf  eftoit  departy  de  Græce,  pour  aller  en  Alemaigne,  puys 
en  Angleterre.  Aufii  que  les  gents  de  l’Empereur  auoient  efté  defifaitz . Et 
quc,par  fortune, oyant  parler  de  la  bonté  du  Cheualicr  Frilblf  cfioit  mis  â 
lonferuîce,atcndanttoufiourslàtant  defirée  rencontré . De  ces  louanges 
Palmerin  fut  quelquepcu  efmcu , luy  demandant  qui  cftoit  Frifol , dç^il 


lois  11  le  ceie  granaciucncjqui  me  jl«ui  ixu 

noble  maifon.  Apres  que  Golmelic  eut  mis  fin  à fon  hiftoire, Palmerin  luy 
raconta  les  biens  que  Dieu  luy  auoit  fàitz  viuant  entre  les  Græcz  : puys  le 
bon  recueil  qu’il  auoit  eu  de  l’Empereur  d’ Alemaigne , par  le  moyen  du- 
quel il  eftoit  monte  en  grand  honneur . Conclufion, qu’il  efperoit  en  brief 
le  rccompenfer  d’vnc  partie  des  peines  qu’il  auoit  eues  en  le  cherchant , ÔC 
qu’il  rccognoiftroit  quelque  iour  la  grâd’  amour  qu’il  luy  portoit . Et  prin- 
drent  tel  plaifir  les  deux  amys  âla  continuacion  de  leurs  propoz,qu’iîz  fu- 
rent â Londres  deuant  la  fin  d’iceulx.Ou  cftants  arriuez, Hermès  f auança 
d’aller  au  palay  s vers  le  Roy, pour  luy  faire  fçauoir  que  Palmerin  cftoit  en 
laville.Dont  lcRoy, fut  tant  ioycux,^u’ill’cmbraflapluficurs  fois,lcmcr- 
ciant  grandement  de  luy  auoir  amené  ccluy,que  tant  il  defiroit  voir;  Mais 
c’eftoit  peu  de  fa  ioye,  au  prix  de  celle  de  Trineus,  Sç^tolorac:  caria 
leur  cftoit  telle, qu’il  fcmbloit  proprement  qu’ilz  fuffent  rauiz  en  cfprit,ou 
qu’ilz  eufient  eu  quelque  an  onciacion  de  leur  béatitude  future*  Lcfquclz 
mcotinent  à la  plus  grand’  hafte  du  monde  montèrent  à cheual,  pour  aller 

au  deuant 
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au  deuant , 6cjuy  donner  là  bien  venue.  Lors  faprochants  Palmerin& 
Trineus  près  l’vn  de  l’autre,  apres  qu’ilx  fe  furent  cmbraflezfut  leur  caref-| 
fe  telle  qu’ilz  furent  vn  bien  long  temps  (ans  pouuoir  parler  : Toutesfois  i 
chef  de  pieceTrineus  reprint  fes  eipritz , dilant . Ah  ! mon  bon  feigneur 
ôc  amy , comment  a peu  Fortune  vous  détenir  lî  longuement  hors  de  ma 
prcfcnce  ! & (qui  plus  cft)  vous  auoir  fait  départir  de  moy,  farts  congé,  ne 
làn  s m’en  auertir  F Qui  cft  la  chofè  tant  grande , pour  auoir  efté  caulc  d’vn 
E dur  depart?Ccrtes,ie  n’eulTe  iamaîs  penfé,  veu  la  faueur  que  i’cflimois  a- 
uoir  en  voflre  en  droit, que  pour  mourir  eufïiez  voulu  faire  tant  fecrete  én- 
treprinfe . Monfeigneur , rcfpondit  Palmerin , ilfemble  qu’ayez  aucune- 
ment caufè  de  vous  plaindre  de  moy  : mais  apres  auoir  entendu  les  chofès 
ainfi  qu’elles  fe  font  portées, vous  ne  m’en  reieterez  du  toutlacoulpe . Car 
â l’heure  que  ic  departy , ie  cuydois  véritablement  ne  faire  longfeiour , 6c 
retourner  des  le  lendemain . Neantmoins  les  affaires  me  font  tellement 
furucnues,queie  fuis  demeuré  iufques  icy . Autant  en  difbitPtolome  que 
Trineus.  Ce  nonobftant  leur  rencontre  mt  fi  bien  apointéc, que  leur  dueil 
fut  oublié,  &Qurent  plus  grands  amysque  iamais.  Sur  leurs  deuiz  vin- 
drentplulieurs  grands  perfbnnages,  quifurent  caulc  de  faire  la  départie 
des  amy  s,  à fin  de  les  rcceuoir  plus  honorablement.Et  apres  les  reuerances 
faites  d’vncpartÔc  d’autre»  fe  retirèrent  au  palays , ou  le  Roy  les  aten doit 
a la  porte.  Lequel  incontinent  qu’il  vidarriuer  la  troupe  qui  conduilbit 
Palmerin,  fe  refiouit  merueillcufcmcnt . Ce  que  cogneu  de  Palmerin  mift 
foudain  le  pied  à terre,  Sc;J^aprocha  du  Roy  pourluy  baifer  les  mains:  que 
le  Roy  ne  voulut  fbufirir , ains  (apres  lauoir  longuement  tenu  acolé)  luy 
difl  : Mon  grand  amy,ou  aucz-vous  tant  dcmcuré?Quellc fortune  vous  d 
caufe  vne  fi  longue  abfencc  ? Alors  prenant  Palmerin  par  la  main  montè- 
rent les  degrez  du  palays , ÔQ^Ucrent  en  vne  haulte  làllc , ou  le  Roy  auoit 
fait  préparer  fieges  pour  les  Chcualiers,en  l’vn  dcfquclz  fift  aficoir  Palme- 
rin , luy  dilant  : ic  vous  prie , Cheualicr  aux  armes  noires , par  la  foy  que 
vous  deuez'à.Dieu , celle  que  mieux deuez  aymer,medireouaucz 

coquefté  fi  riches  armes,  ôQ^u  vous  aucz  lailïe  les  voftres  noires.  Adoncq* 
Palmcrin,lè  voyant  ainfi  coniuré,ne  luy  en  mentit  d’vn  lèul  mot;  mcCnes 
dû  combat  qu’il  eut  auant  qu’arriuer  au  challeau  du  Lac , auquel  lès  armes 
noires  auoient  ellé  toutes  rompues , d^^omme  la  dame  du  Lac  luy  auoit 
donné  celles  que  pour  lors  il  portoit.  Du  furplus  ne  voulut  palier  oultrc. 
Mais  Hermès  ncluyjpouuoit  celer  le  grandhonncin:  qu’il  auoit  aquis: 
Dont  le  Roy  fut  fi  aylc,  qu’il  le  Icua  de  mn  fiege,  Sç^mbralïànt  Palmerin, 
luy  dilbit:  Certes, amy,on  ne  me  Içauroit  autrement  perfuader^que  toutes 
les  auanturcs,  bonnes  fortunes , SQionneurs  de  ce  monde,  ne  vous  Ibient 
releruées  : Entre  lelquellcs  l’on  tenoitpour  la  plus  merueilleule  celle  du 
cliaficau  du  Lac.Pour  laquelle  paracheuer  plufieurs  Cheualiers  n’y  auoiét 
feçu  autre  choie  conquérir , que  perte  de  leurs  armes  & cheuaux, honte, & 
deshonneur . Or  foyez  vous  le  bien  venu  ; Et  vous  alTure , que  ic  ne  l^achc 
en  mon  royaume  homme, duquel  la  prcfencc  me  recrée  plus  que  la  voilre: 

tant 
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ram  pourvoftrcgeniillcfïc,  que  pour  auoir  pardonne  àprilol,  lequel  dft 
homme  dVn  noble  courage  & grand  cucur  * Toutesfois  il  eft.  impofliblc 
(ayant  endurë  tant  de  peines  paraelicué  telles  auanturei)  que.  n’aye2 
iheftier  dei^cpoz  : A cefte  caule , ic  vous  prie  vous  faire  defarmer , dç^ous 
tcpolèr  a vpûrcayfe  . Ccqucfift  Palmerin . Et  apres  feftre  quelque  peu 
icfraifclîy  retourna  au  palays',  pour  voir  les  dames , defquelles  il  lut  bien 
tcccu,  mefînement  dclaRoyne,  SrjJe  Madame, lelqucllcs  luyfilrent  i 
î’arriuée  vue  fàlutacion  moult  grande . Et  apres  auoir  tenu  quelques  pro-; 
po2  a la  Roync  j fadreflà  a la  PrincelTe,  laquelle  ne  le  voulut  lai/Tcr  dépar- 
tir dauecq’  elle  , qu’il  ne  liiy  euft  conté  de  les  fortunes  ; principalement  du 
bon  recueil  que  luy  auoit  fait  la  dame  du  Lac  .Et  tant  huent  deuifànts  en- 
(cmblc  de  celte  matière,  que  le  Roy  les  enuoya  quérir  pour  fouper . Apres 
lequel  Palmerin  & Trincus  ayants  prins  congé  des  dames, (c  retirèrent  en 
leur  chiimbre  , ou  Palmerin  demanda  au  Prince,  comme  il  pourfuyuoic 
fa  fortune , quel  efiat  choient  fes  ainoius , & qu’il  en  auoit  conclud. 

Ah  ! ah  mon  amy,rclponditTrincus^qucme  demandez  vous  ? N’eftimez 
niir  vniic  .ivant  Dcrdu.  ic  n*ave  eu  aulTi  deifault  de  tout  moVen 


malheurs , clt  U mal  auenu , que  te  luis  a i encuoit  q' Agrioïc  p 
iamais:  Srvous  diray  comment.  Auinr  l'vn  de  fes  iours  pafTcZïdeuilant  fa- 
milièrement auccq’  madame , que  la  fille  du  D uc  de  Galles  entr^oüy  t quel- 
que parole  amoureufe  que  niedifoit  la  PrincelTe  ; ^^ognoilTant  par  ce 
que  i’auois  quelque  part  en  elle, délibéra  luy  faire  abhorrer  en  peu  de  téps^ 
ce  que  par  fi  longs  iours  i’auois  tarfÉ  tràüâillé  à fiiader  ^ luy  demoflfirant 
‘ que  ee  n’eftoit  i damoyhlle  de  fa  forte, de  fi  haulte  maifon,  50;;^e  de  Roy 
comme  elle  choit,  de  famufer  auccq’  les  chrangiers,mefmcsqu’elk  ne 
leur  deuoit  en  tien  preher  Toreille,  qu’ilz  n’ehoient  tclz  qu’elle  pcnfoit,& 
qu’apres  qu’ilz  auôicnt  mis  l’honneur  des  dames  en  danger , ne  Icur  fuf- 
ftfoitrains  auoient  de  couhume  fen  ventera  leurs  compaignons.  Ètla 
feeut  fi  bien  fuborner  cche'ffiaftde  affaitée , jpar  fes  faux.propoz  & amy  cl- 
lées  perfuafions,que  pour  le  prefent  au  lieu  du  peu  d’àmour  que  ic  penfois 
auoir  aquis , ie  n’ay  que  toute  dejflfaueur>  tellement  qu  àpeine  me  daigne- 
roit  elle  regarder.  Dont  i’aychéquafi  preh  de  me  mettre  au  defefpoir; 
tantpour  lin  mauuais  traitement , que  pour  vohreabfencc.  Et  m’esbahis 
comme  vous  ni’aucz  céans  trouué . l’auois  auhl  oluficurs  fois  délibéré  a- 
uecq’  Ptolbmc  de  me  départir  pour  vous  allet  chercher:  mais  le  Roync 
l’auoit  voulu  fouhfir  en  aucune  maniéré:  ainsaenuoyé  plufieursdc  fes 
Cheualiers  de  tous.cohez  pour  faire  vohre  quehe . Et  vous  aheure , que  fî 
ne  fufliez  venu,  que  pour  chofequim’euh  deuauenir , ic  n’en  culTe  endu- 
ré d’auantage . Ce  mepoy fc  moult , dih  Palmerin  ; car,  ^ ce  que  ic  voy  , il 
nous  faudra  faire  icy  lalortguc  demeurée  : Puys  Hermes  fçait  mon  nom, 
qui  me  fait  craindre  beaucoup  que  ne  foyons  cogneuz  ; Auhl  que  l’Empc^ 
rcür  fe  pourra  fiifcher  de  nohre  trop  long  feiour . Et  pourcc , mon  cher  a- 
my  il  me  fcmblc  qu’il  feroit  bon  de  luy  enuoycr  vohre  Efcuy  cr , SCVr^ 
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bande  mon  nain , pour  l’aucrtir  de  no2  ttoüucUcs  : Sc^ommcpatla  toiir-. 
mente  nous  fufmes  ictez  fi  loing,qu’impofllble  nous  fut  fccourir  fes  gcnts:* 
Et  que  nous  cfperons  eftrc  en  brief  par  dcÜ.  Ce  pendant  i’clïàiray  par  tous' 
moyens  de  r’apaifer  Agriolc , à fin  que  nous  puilTions  bien  toft  partir,  6c 
paruenir  oudefirons . DontfutgrandemcntconfortéTrineus,  luy  priant' 
qu’il  depcfchaft  les  gents  des  le  plus  matin , pour  les  cnuoyer  en  Âleinai* 
gnc.  Orhaftoitlefait  Palmerin,pourvn  longe  qu’il  auoitfait  la  nuiâ: 
précédante  : car  il  auoit  veu  (ce  luy  fembloit)  ramyc  Polinarde  fort  tri- 
lle, qui  luy  dilbit:  Làs!  mon  amy,que  pourray-ie  deucnir,  puys  que 
l’on  me  veult  feparer  de  vous  ! Et  tant  l’auoit  trauaillé  celle  vifion , qu’ü 
ne  différa  aucunement  faire  mettre  en  chemin  Ibn  nain , pour  luy  man- 
der les  peines  qu’il  auoit  Ibuffcrtcs  en  fantofine , la  vérité , pour  l’a- 
mour d’elle.  , , 
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E lendemain  au  poinél  du  ioür  fc  Icüa  Palmcrin  J pour 
faire  la  letrc  de  fa  dame  Polinarde,  en  laquelle  il  mill  fc- 
cretement  l’anneau  qu’elle  luy  auoit  donné , quand  il 
print  congé  d’elle.  Et  commanda  expreflement à Vr- 
bande, qu’il  ne  bougcall  d’auccq’  la  Prmcelïc , iulques  i 
Ibn  retour,  qui  (croit  bien  toll,  ainfî  qu’il  clperoit . Pto- 
1 a f amye  Brionnclle , 8^s  Ictrcs  depefehées , partirent 
incontinent  les  mellâgiers.  De  celle  heure  Colmclicfut  Elcuycrdc  Pal-, 
merin,  dont  il  fè  reputoit  tresheureux  : pource  qu’il  Icauoit  ia,qucPalmc- 
rin  efloit  de  hault  lignage  , & que  par  Ibn  moyen  il  pourroit  aquerir' 
grands  biens  & deuenir  riche . EÎlant  doncq’  Palmerin  tant  bien  venu  en 
la  court , le  Roy  ne  cherchoit  que  matières  & maniérés  de  luy  complaire, 
ôcjpnguement  le  retenir  des  liens:  Tellement  que  ce  iour  mellhes  qu’il  a- 
uoit  eferit  en  Alemaigne , il  dcHbera  luy  donner  la  recreacion  de  la  chalTe 
en  laquelle  on  fill  voler  le  Faucon  de  Palmerin , que  le  Roy  trouua  mer- 
ueilleulèment  bon , dilànt  & affermant , qu’il  n’en  auoit  onques  veu  vn 
tel . Si  Içauoit  ia  le  Roy , par  le  raport  d'Hermes , que  le  CheuaÜer  aux  ar- 
mes noires  efloit  nommé  Palmerin,  & que  c’efloit  celuy  qui  auoit  eu  tel 
Honneur  en  France . Dequoy  il  l’en  aymoit  beaucoup  plus , reputoit 
heureux  d’auoir  tel  peribnnagc  en  fa  compaignie  . En. forte  que  pour 
mieux  luy  gratifier  ^ Içauoir  a tous  lès  Barons,  2t^heualiers,que  le  len- 
^ demain 
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'demain  (qui  cftoic  iour  de  dimenchc)  il  auoit  intencion  de  faire  vric  gtan-^ 
defefte,  Sç^enir  court  ouuertc  pour  l’amour  de  Palmerin,5;Jrincus.  Cd 
qui  fut  fait^  & y donna  pluEeurs  beaux  ^refents,  entre  autres  aux  trois 
Cheualiers  eftranges , Or  eftoient  ce  iour  la  richement  aorn(Ses  la  Royhe* 
&Agriolc  là  fille,  qui  auoit  tant  bonne  grâce  fouz  fes  riches  & prccieuX 
atours , qu’impoflible  cftoit  de  plus  * Dont  à veuë  d’œil  croilfoit  & aug- 
mentoit  la  peine  de  Trineus , fi  que  pour  esbat  qu’il  vift  no  le  pouuoit  au- 
cunement refiouir  * Ce  que  cogneut  Palmerin , & pour  fuuenir  à fon  malj 
voyant  iale  bal  commencé , les  mommeries , morefqucs , 5^utres  nom- 
bre infiny  de  ieux , & palTetemps  ; & qu’il  auoit  l’heure  opoi  tune  de  par-^ 
ler,faprocha  de  la  PrincelTe.Et  a fin  qu'il  peuft  mieux  fuader  à fort  plaifir^ 
la  tira  près  vne  fehefire,  luy  dilànt  : Madame,  deuant  qu’cncommencer  ce 
que  i’ay  en  penfée  vous  dire , ie  vous  veux  donner  vne  bague , dont  ic  fuis 
char<^e  par  la  dame  du  Lac . Et  la  tirant  d’vne  bouette  de  fart  ôr,Ia  luy  bail- 
la, Ôçjiiy  dillentieremcnflcsvcrtuz&  fingularitez  d’icelle, luy  priant 
afiedueulèment,  pour  choie  qu’il  luy  auint,nc  l’ofter  iamais  de  lôn  doigta 
Ce  que  luy  promift  Agriole , apres  l’auoir  bien  humblement  remercié* 
Puys  Palmerin  d’vnc  grande  aftedion  luy  commença  tel  propos  î le  rie 
me  puis  alTez  esbahir  ne  cfmerueiller , trefilluftre  Prineefle , veu  que  vous 
elles  dame  de  fi  hault  affaire , dQeliiméc , tant  pour  vollre  prudence , fça^ 
uoir , que  bon  iugement , entre  les  plus  ’vertueufes  de  ce  monde , commd 
vous  vous  voulez  gouuerner  par  le  le  confeil  & apetit  d’autruy . Ce  que  ic 
n’eulTe  iamais  creu , n’eull  elle  que  le  Prince  Trineus  m’a  aucrty , que  dc- 
puys  mon  departement , en  lieu  de  liy  monllrcr  bon  vilàge , S^e  traiter 
ainfi  qu’à  vn  tel  lèigneur  apartient , il  n’a  eu  de  vous  <juc  toute  defiaueur^ 
defdain , & regard  fafeheux , qui  luy  a tllé  plus  fort  a fuporter , que  mile 
mortz  i’vne  apres  l’autre.  SçaeheZ  que  tant  fen  fault  que  voz  gcntilz  cori^ 
feilliers  vous  amonellent  de  vollre  profFit,que  mefmes  ilz  vous  engardent 
devenir  au  comble  d’honneur,  ayant  prins  pour  mary  le  vertueux  & 
magnanime  Prince  Trineus . N’ellimcz-vous  rien  que  luy  cftant  l’vn  des 
plus  grands  & nobles  de  la  terre  * a lailTé  fort  pere , les  amy  s , ô^fon  pais, 
cil  venu  par  diuerfes  & eftranges  contrées,à  nauigé  mers  douteufes^&  pe- 
rilleufes , enduré  les  elpouentables  orages  & tourments  des  tempeftes,' 
preft  à faire  naufraige  pour  l’amour  de  vous  ? Pertfez-vous  que  luy  cftant 
filz  de  l’Empereur  ÏAiemaigne , atettdant  la  coronne  de  l’Empire , Vous 
(bit  venu  chercher  pour  voz  biens  ? Certes  nenny . le  eroyaulfi  que  vo- 
ftre  confcience  melmes  vous  iuge , qu’il  enpourroit  trouuer  d’autres , & 
de  plus  riche  raaifon  que  vous  n’eftes:  Mais  ayant  ouy  le  bruit  devoz; 
grandes  vertuz,  maintien,  beauté,  voulu , làris  a- 

uoir  efgard  à là  qualité,  fe  mettre  aux  dangers , iufques  à f oublier  foy meP- 
mes,  pour  vollre  amour,  qui  iulques  icy  l’a  tant  prcllé,  que  l’en  brief  vous 
n’y  pouruoyez,  il  eft  en  voye  d’en  eridurcr  la  mort  j qui  vous  fera  à iamais 
note  d’ingratitude , & pour  la  rcpubhque  Creftienne  vn  dommage  ire^ 
parablc . Et  fi  iufques  icy  vous  m’auez  cogneu  & tenu  pour  Chcualier  des 
r - ^ ^ - dames 
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clames  & damoyfcllcis  de  balTe  condicion , croyez  qu’d  plus  forte  raifon  ic 
fuis  le  voftre,  d^e.vousyoudrois  parler  de  chofè  qui  ne  fuft  à voftre  fin- 
guEcr  bien  & honneur.  Et  ores  que  monfeigneur  Trineusnc  feroit  de 
raaifon  impériale , certesfbn  gentücueur,  loyal  amour , & grande  couti- 
toy  fie, vous  deuroiét  inciter  à le  choyfîr  entre  tous  les  riches&  grands  per- 
fon  nages  de  la  terre . Mais  puy  s qu’ainlî  va  que  ne  voulez  croire  bon  con- 
feil  y ains  pluftofl:  à la  perfuahon  de  gents  de  peu  fçàuoir  & de  petite  repu- 
tacion  vous  voulez  demeurer  obftinée,vous  verrez  comme  il  vous  en 
prendra . le  voy  que  noftre  compaignie  vous  fafche:  a cefte  cauïè,pluftoft 
quenepenfez , ie  vous  en  ofteray  l’ennuy . lelçay  allez  que  vous  tendez 
vous  marier  auccq’lcDucde  Galles,  qui cftfimplevafïàl  devoftrepcrc: 
Sçjors  au  lieu  d’ellre  Imperat^ix , vous  ferez  vne  bien  petite  DuchclTe. 
Cuydcz-vous  qu’en  vollrc  deffaultil  delaifTeà  recouurer  l’vnc  des  plus 
haultes  PrincelTes  de  l’Europe?  Non, non  . Et  lors  tout  àloylir  cognoiftrez 
l’ocafion  tant  belle  qu’aurez  par  voftre  faulte  perdue , Seje  grand  mal  que 
rcçeurez  à la  fufcitacion  de  voz  reuerends  dateurs:  vous  alTeurant  (incon- 
tinent que  nous  ferons  de  retour)  qu’on  vous  drelTera  vne  telle  armée, que 
le  Roy  voftre  pereny  le  vaillant  Duc,  voftre  futur  mary,  ne  pourront 
çmpefeher  la  totale  deftruélion  d’Angleterre . Et  de  tout  ce , fi  vouliez 
croire  mon  confeil , ne  feroit  rien  : ains  à voftre  fantafie  en  voulez  eftre  la 
première  caufe  8c  l’cfFait . Ce  propos  parachcué , Palmerin,  faignant  vne 
grande  triftelfe , fc  deftourna  vn  peu . Dont  la  PrincefTefut  fort  efpouen- 
téc:  car  l’anneau  que  Palmerin  luy  auoit  donné  eftoit  de  telle  vertu , que 
depuys  qu’elle  l’eut  mis  en  fon  doigt , elle  ayma  parfaitement  Trineus,8c 
n’en  euft  feeu  aymer  d’autre . Tellement  que  toute  tremblante  d’amours, 
8c^’vne  parole  mal  afteurée , luy  refpondit  : Helas  ! mon  vray  amy , 3c 
fcul  confôlateur  de  mes  agoiffeufes  paffions , en  quelle  grande  crainte 
m’ont  mife  voz  dures  paroles  8c  rigoureux  propoz  ! Il  eft  bien  vray , que 
fuyuant  le  confeil  de  ieun es  damoyfelles  de  maforte,on  m’auoit  fuadé 
de  me  départir  de  l’amour  du  Prince,nc»l’eftimants  autre  qu’vn  fimple 
Cheualier  errant  : Mais  â prefent  que  ie  fuis  affeurée  de  fa  nobleffe,  loyau- 
té , 8c  grande  gcntillclfe  ; mefmes  auffi  que  ne  voudriez  (ainfi  que  ic  pen- 
fe)  confentir  d chofe  qui  ne  fuft  félon  la  vertu , ic  vous  croiray  : 8^es 
maintenant  ie  me  fubmetz  a voftre  pouuoir , prefte  a vous  obéir  en  tout 
ce  que  me  commanderez . Vous  fupliant,toutesfois,en  toutes  chofes  mon 
honneur  eftre  fàuué  8c  gardé.  A u pis  aller , puys  que  faire  le  fault , i’aymc 
trop  mieux  eftre  feule  perdue , qu’vn  tel  royaume  qu’eft  ccluy  de  mon 
pcrc  P Sur  ma  foy, refpondit  Palmerin,  fi  ainfi  le  faites , vo  us  vous  pourrez 
bien  venter  de  l’auoir  gaigne  par  ce  fcul  confèntement  : car  dcforniais  il 
n’y  aura  fi  hardyquiofe  aprbeher  voftre  pere  pour  luy  faire  guerre,  fça- 
chant  qu’il  a pour  gcndre,le  filz  du  grand  Empereur  d’Alemaigne.Or  me 
baillez  doncq’  maintenant  ces  mains  que  ie  les  baife , comme  celles  de  ma 
dame , Sc^uucraine  Impcratrix  des  grandes  Alemaignes . Mais , fur  vo- 
ftre honneur,  gardczvous  bien  de  le  defcouuriràperfonne  viuantcrEt 

vous 
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vous  tetiez  apareillée:câri’efpere  en  brief  rrouuer  le  moyen  & oportunité 
tle  vous  faire lailTer  ces  oyions  Anglois,pour  eftre  coronnée  au  païs  de  vo- 
ftre  dciirçmary . Dieu  leyucille,  dift  Agriole,  dç^^ien  toft . Toutesfois  ic 
me  fie  tant  en  vous,  &;^ufques  icy  auez  eilé  E heureux  en  voz  entreprin- 
{es,  que  nefçâuriez  faillira  venir  au  bout  devez  intcncions;  Alors  fut 
concludlc  mariage  de  Trineus,6c^c  la  Princc/TcjScJcur  departement . Si 
fè  retira  Palmerin  d’auecq’  Agriole  , craignant  qu’aucun  ne  les  regar- 
dai!:, va  mettre  en  la  dance  tout  au  plus  près  du  Prince, luy  mortilrant 

vnc  face  aifez  ioycuic  . Dont  Trineus  reeeut  quelque  alegeracnt  de  iès 
douleurs , eftimant  (puÿs  que  Palmerin  auoit  parle  lî  long  temps  il  ià  da- 
me) quccc  n’aqroit  cfté  fans  faire  quelque  pratique  : ncantmoins  il  le  dÆ 
Emuloit  le  plus  qu’il  luy  cftoit  poliiblc . Moult  furent  regardez  les  deux 
Chevaliers  de  tous  les,  gentilzhommes  & damoyfclles,  iugeants  en  eulx 
mcfmcs  n’en  auoir  oneques  veu  deux  plus  beaux,ne  plus  dignes  de  louan- 
ge : fùft  en  bonté  & valeur , que  bonne  grâce  & grande  courtoy  fie . Ainfi 
le  paifa  la  fefte  en  toutes  maniérés  d’esbatements.  Et  quand  les  deux  Che- 
ualiers  furent  retirez  en  leur  logis  , Palmerin  commençai  conter  à Tri- 
neus les  propoz  qu’ilauoit  tenuz  auecq’  Agriole:  ôc^omme  par  bien  fay- 
der  du  meftier  que  luy  auoit  aprins  fa  nourrifle , il  auoit  en  hn  obtenu  ce> 
qu’il  demandoit  : mefmes  là  gentile  conclufion  qu’il  auoit  prihfé  auecq’ -k 
Princeife . Dont  Trineus  reeeut  vne  telle  ioye , que  fes  eipritz  eilants  cm-f 
pechezi  confidcrerle  bicn  que  luy  auoit  fait  Palmerin  ,1c  cuyderent  ha- 
bandonner,  Sç^e  foyblcfic  tomba  pafiné  entre  les  brazdc  fon  compai- 
gnon  . Ce  que  voyant  Palmerin,  mifl:  toute  diligenccà  le  faire  reueniri 
^ quand  il  eut  reprintfès  forces,luy  va  dire  : Par  Dieu,  ien’euiTc  iamais 
penfé , qu’vn  homme  de  voftrc  forte  euft  deu  auoir  fi  peu  de  courage.- 
Quelle  contenance  aurez-vous  en  vne  extrême  douleur,  veu  qu’en  tel 
ayfe  vous  vous  oubliez  plus  qu’vne  femmelette?  Vouseftimcrézlcpki-i 
fir  tant  grand  que  vous  voudrez,  fi  eft  ce  qu’ Agriole  eft  celle  qui  y aura  le 
plus  de  profEt . Ah  ! mon  amy , refpondit  le  Prince  , ic  croy  allez  ce  que 
vous  dites  : mais  ic  ne  fçachc  choie  en  moy  qui  mérité  la  moindre  des  gra-» 
ces  que  me  fait  madame.Puys  les  nouuelles  inelperées  que  ie  viens  d’ouyr 
me  don  noient  tel  contentement,que(n’eftant  plus  à moy)  ic  viuois  feule- 
ment en  celuy,  qpi  par  fon  moyen  m’a  caufe  tel  heur  & félicité . Aulfi  que 
icn’eufic  iamais  crçu,  qu’elle  euft  permis  & acordé  de  f en  venir  auecq* 
moy . Or  doncq^,mon  grand  amy,  ie  vous  prie,puys  qué  l’ocafion  folFre, 
qu’on  ne  fbitnegligcnt  de  la  prendre,  veu  que  fila  pcrdôs  à celle  fois,  nous 
ne  la  pourrons  (peult  dite)  iamais  reçotiurèr . Faites  le  plulloll  qu’il  ferai 
polTiblc  apreller  toutes  choies  necelfaires  a nollre  départ . Il  fera  fait,- dit 
Palmerin , & plulloll  que  n’efperez . Et  Içachez  que  le  moindre  defir  deS 
deux  cftoit  tel , qu’on  n’en  Içauroit  Ibuhaiter  d’auaritage . Le  lendemain 
Palmerin  fadrefta  à vn  Comité , pour  fçauoir  fil  faifoit  bon  voguer  : qui 
luy  refpondit  le  temps  eftre  tresbon , SQamer  calme  &paifiblc,  SOuy* 
promift  fournir  d’vnc  naue,  de  bons  nochers  & matclotz  pour  la  côduire.- 
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Si  luy  commanda  incontinent  Palmerin  faire  fes  aprcftes,à  fin  qu*ih  pcuC- 
fcnt  f embarquer  quand  il  luy  mandcroit . Alors  fen  alla  Palmerin  vers’ 
Trineus  luy  mire  fçauoir  ce  qu’il  auoit  depefché  auecq’  le  Pylote . Dont  le 
Prince  fut  tant  ioyeux,  quec’eftoit  merueilles:  Sc^ereftoit  feulement  que 
fçauoir  la  volunté  de  la  PrincefTcjqui  eftoit  cncorcs  plus  entalentée  depar-^ 
tir  que  nul  d’entr’eulx.  Parquoy  à ce  foir  Palmerin  luy  demandant  la  ma- 
niéré de  lapouuoir  emmener, luy refpondit  qu’elle fàin droit  eftre  ma- 
lade , Sejeroit  retirer  fes  damoyfelles  de  fa  chambre  : tellement  que  fans 
crainte  d’aucunes  d’elles  viendroit  a la  porte  du  palays,qui  eftoit  aftc2  près 
de  leur  logis, ou  il  l’atcndroit,  pour  la  conduire  à feurcte  en  leur  chambre: 
5ç^e  la  fen  iroient  droit  au  port.  Apres  que  Palmerin  eut  fî  bien  ioué  fbn 
pcrfonnage,il  en  auertit  Trineus, & de  l’heure  mefmes  qu’il  fauldroit  par- 
tir , Dont  le  Prince  eftoit  unt  ayfe,que  ce  peu  luy  dura  cent  ans . Agriolc 
ayant  en  penfée  d’cxccutcr  ce  qu’elle  auoit  encommencé , eftoit  merueil- 
leufcment  troublée  : Dont  faperceurentfes  damoyfelles,  S^cn  vindrent 
fes  plus  priuccs  luy  demander  qu’elle  auoit  : le  me  trouue  bien  mal,rc^6- 
dit  elle , apreftez  toft  mon  lid  que  ie  me  couche . Elles,  qui  n’entendoienc 
cefte  ruze,furent  fort  fafe liées,  Ôc^ifrent  la  plus  grand’  peine  du  monde  d 
la  bien  traiter.  Puyseftant  couchée  leur  commanda  Ibrtirdclàchambre, 
difant  qu’elle  vouloit  dormir . Et  peu  apres , fçachantque  toutes  fes  filles 
f eftoient  retiré  es, fc  leua  tout  coyement,6;^  couurant  d’vn  manteau  fbr- 
tit  de  la  chambre , ScJ^en  vint  a la  porte  du  palays , ou  ia  Palmerin  l’aten- 
doit , qui  la  print  incontinent  foubz  le  bras , SQa  mena  le  plus  cclément 
qu’il  luy  fut  poftîble  iufqucs  en  la  chambre  de  Trineus,ou  ilz  le  trouucrent 
auecq’  Ptolomc,  deuifants  de  leur  embarquement . Alors  furent  les  defirs 
du  Prince  acompliz,  voyant  celle  que  tant  il  aymoit  fefubmettre  d fbn 
pouuoir . Si  farmerent  foudain  les  Cheualicrs,  emportants  auecques  eulx 
tes  plus  riches  bagues  de  la  PrincefTe , 5c^rriuerent  au  port,  ou  ilz  trouuc- 
rent les  mariniers  tous  preftz,qui  les  fiftent  incontinent  monter  au  nauire 
ayant  vent  a propos , qui  fingla  en  peu  de  temps  fi  fort  es  voiles , que  dc^ 
uant  le  iourilz  furent  fort  efloignez  de  Londres. 


• Comme  les  Roy  ôc  Roync 

V : d'Angleterre  furent  duertiz  auoit  cnleuê  leur 
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A fille  du  Duc  de  Galles , qui  auoit  àcdufturti^  côuehef  v 

par  chacun  ioiirauecq’  la  Prin  ceflè, demeura  grand*  piè- 
ce lànsfofer  mettre  au  liét,  craignant  faire  ehnuy  àfa 
dame:  mais  en  fin  fc  coucha  tout  doucettement,  6c^en-  v 

dormitiulques  au  matin,qu’cllefèrcueilla  cherchant  au 

tour  d’elle,  penfanty  trouuer  Agriolc,  &;^oyant  qu’ci-» 

. lenYcftoitfutmoutesbahye.  Siouuritfoudainvncfenefirc,  ^Q;^egarda 
de  tous  coftez,  dojrognoilTant  qu’elle  perdoitlà  peine,  vaietervnhaulÉ 
cry,difant:  Vierge  Marie!  & qu’eft  ce  cy  ! Ah  chetiue  de  moyjd’auoir  ainfi 
laiifé  perdre  madame  & Princefle  I Aucry  de  laquelle  vindrent  toutes  les 
autres  damoyfèlles,  qui  furent  toutes  cfmerucillécs  d’vneauanturcfi  e- 
ftrange.  Sifen  allèrent  enlachambredelaRoyrte,  criants  & pleurants  . 
comme  femmes  incenfees , S^ifoicnt  : O combien  nous  eft  il  mal  auenu 
d’auoir  par  fi  male  fortune  perdu  la  meilleure  & la  plus  belle  des  dames  ! 

Hclashnadame  Agriole,quel  & combien  lalche  tour  a fait  Gclüy,qui  vous 
a fi  malheureulement  emmenée  ! Cequ’oyant  la  Royne,fèleua prompte- 
ment, dc^en  vint  en  la  chambre  de  fa  fille,ou  apres  auoir  aperceu  ce  qui  en 
eftoit,fift  vn  dueilplus  mcrucilleux,que  celuv  de  Maguelonne, ayant  per- 
du au  boys  fon  a my  Pierre  de  Prouence . Si  le  vint  lôudaincment  dire  au 
Roy,  qui  en  fut  tout  elpouenté.  Eftants  le  Roy  & la  Roync  en  ces  termes, 
arriucrent  plufieurs  gentilzhommes  & feigneurs,qui  difrent  que  les  Che- 
ualicrs  eftrangcs  f en  eftoient  allez . Ce  qui  confirma  incontinent  par  tou- 
te la  ville,  qu’ilz  auoient  rauy  & emmené  la  Princefie  ; dont  le  dueil  & re-« 
gret  fut  par  tout  renforcé.Le  Roy  voyat  autour  de  luy  tant  de  gents  pleu- 
rer & crier  pour  le  rauilïèment  de  la  fille,  leur  dift:  Certes,  mes  amys,fi  ceS 

Cheualiers  m’ont  fait  quelque  feruice , ilz  f en  font  bien  recompenfez , en 

me  failà  ntic  plus  grand  deshonneur  dont  l’on  fepourroitauifer:  Toutefi- 
fois  ie  ne  leur  en  donne  tel  blafme  que  ie  fais  ^ ma  fille . Car  ie  croy  a la  vé- 
rité, que  le  tout  Ibit  venu  par  elle . Hé,  de  par  Dieu , ie  deuois  touiîours  a- 
uoiraeuantlesycux,queiamaisilnefefaultficrenfonennemy.Palme- 
rin a toufibursefté au Icruice de  l’Empereur  d’Alemaignc,  irapolfiblcq- 
ftoit  qu’il  m’euftcftéloyal.Etnedoiuenteftreblaî'mez,luy,nefescompai- 
gnons , fi  ayants  l’ocalion  ilz  ont  fait  leur  proffit.  Au  fort  ma  fille  eft  en  k 
compaignie  de  Cheualiers  preux  & hardiz  : fi  elle  a bien , ou  malfait,  ellô 
en  rcccura  quelque  iour  les  deftertes  & condigne  loyer . Et  ne  voulut  on-  j 

ques  permettre  le  Roy  qu’on  allaft  apres,  neantmoins  que  tous  ceulx  delà 
maifon  luy  perfuadafl'ent  le  contraire  : mefmes  la  Royne , qui  faifoit  tand 
de  regretz, qu’il  fembloit  que  ciel  & terre  luy  deuflent  faillir.  A laquelle  le 
Roy  remonftra  qu’elle  ne  deuoit  vfer  de  telle  maniéré  de  faire , pour  vnfl 
tant  ingrate  ôc  defobeïftante  fille  : pource  qu’ayant  fait  vn  cas  tant  vil , & 
cnorme,ne  la  deuoit  reputer  fienne.Puys  d’vne  grand’  colere  luy  dift: Par 
Dieu , madame , veu  le  melchant  tour  que  voftrc  fille  nous  a fait , ie  pcnle 
nel'auoir  iamais  engendrée.  Voyant  la  Royne  fon  feigneur  en  tel  eftat,  fi? 
r’apaifa  quelque  peu,  craignant  l’irriter  d’auantage.  Peu  de  iours  apres  ar- 
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riuâ  le  Duc  de  Galles  â la  court , qui  fut  fur  tous  autres  fafché  de  fi piteufes 
iiouuelles,  &^cfForçoit  de  toute  la  pui/Tance  de  perfuader  au  Roy  la  guer- 
re contre  rEmpereur  d’ Alemaigne,  alTcurât  le  Clieualier  qui  eftoit  auecq* 
Palmcrin,eAre  Trineus  fon  filz.Dont  le  Roy  (au  lieu  d’en  efire  ennuyé)?c 
refiouit,  penfant  en  luy  mefines  fa  fiHeheureufe d’auoir pratiqué vn tel 
inary,&  que  fi  elle  euftehoifi  entre  tous  les  Princes  de  l’OccidentJellen’en 

cuAfccutroüucrvn  meilleur.  Briefilrelpon  dit  au  Duc,  que  pour  vne  fille 

fi  demcfuréc,  il  ne  feroit  caufe  de  la  mort  de  fes  fuiedz  & vaîfaux , & que 
c’cAoitl’vn  des  tours  de  Fortune:  a laquelle  aucun  (tant  grand  fo’itil)ne 
peult  refifier . Ainfi  fuporta  le  Roy  paciemment  & faigement  fon  ennuy. 

Comme  Vrban de, & l’Efcuyer 

de  T rineusy  drrinerent  d U court  de  lEmperetir:  ^ durand 
pUiJïr  qui  y fut  pour  leur  \enue. 

Chapitre  LXIII.  ..  ^ 

Arre  en  ce  A endroit  noArehiA:oirc,quele  Roy  de  Fran- 
ce atendoit  tous  les  iours  des  nouuelles  de  Palmerin: 
mefmes  de  quelque  pad’qu’il  auoit  fait  auecq’  luy, fur  le 
mariage  deTrineus  auecq’  la  Princeffe  fa  fiUe.Et  voyant 
qu’il  n’en  oyoit  aucun  bruit,  délibéra  enqbyer  fisEm- 

I I r I r vers  l’Empereur  d’Alemaigné,eliiànt pour 

e cher  delqn  Embaffade , le  Comte  d’Armignac , auquel  il  donna  plein 
pouuoir,puifïance,5;^U(5lorit^,deconclurreauecq’  ledit  feigneur,  le  ma- 
riage de  Trineus  auecq’  Luques  là  fille,  S^de  Polinarde  auecq’  fon  filz  aifi 
né.  Si  nlt  incontinent  le  Roy  depclcher  toutes  choies  propres  pour  la  le- 
gacion,  i^iandal’vn  de  fes  grands  Barons,  auecq’ plufieurs  autres  Che- 
libers  de  nom,  pour  mieux  acompaigner  le  Comte , à fin  qu’on  vilHà 
grande  feigneurie  &mfiiificcnce.  Eftant  l’EmbalTa de dcpefcliée, parti- 
rent de  Pans:  &^ant  cheminèrent,  qu’ilz  arriuerent  vn  lundy  matin  à de- 
myeiourneeprcs  de  Gand,  ou  feiournoit  pour  lors  l’Empereur.  Ou  apres 
rdlrerefraifchiz  vn  iour,  mandèrent  à l’Empereur  leur  venue.  Dontdnc 
h pas  gr^nd  cas , tant  pour  la  douleur  qu’il  Ibuffroit  continuellement  de 
la  perte  de  fon  filz  (duquel  ne  pouuoit  Içauoir  nouuelles)  pourl’abfcence 
de  Palmerin , que  pour  laperte  de  fes  gents  en  Angleterre . Et  lors  que  le 

mellagicr  des  Embalfadeurs  de  France  eftoitdeuant  l’Empereur,  arriue- 
Tent  Vrbande  & l’Efcuyer  du  Prince.Dontl’Empereur  eut  telle  ioye  & fut 

II  ehneu^uc  fans  auoir  egard  à fa  qualité,  courut  comme  vn  homme  hors 
de  loy  afiezloing  audeuant  d’eulx  pour  les  embrafier,  leurdifint:  Mesa- 
mys,  dites  moy  fi  Palmerin  & mon  filz  Trineus  viennent.  Apres  qu’ilz 
luy  eurent  fait  la  reucrance,  luy  relpondirent  qu’ilzferoient  bien  tofi  de 
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retour , Sç^aiûnt  leurs  Ictres  Icsprelènterent  a l’Empereur . Si  les  leur  in- 
continent, S^^oyant  que  par  icelles  le  certifioient  dereuenir  bien  coft,re- 
ceut  vn  grand  contentement , Scjift  au  melTagicr  des  Lcgatcurs  de  Fran- 
ce: Mon  amy,  vous  eftes  ven  u à l’heure  q ue  i ay  eu  alTeurance  de  la  bonne 
difpoficion  de  mon  fîlz:  â celle  caulè , vous  en  pourrez  retourner  vers  le 
Comte  vollre  maillre,  Scluy  dire, qu’il  vienne  quand  il  luy  plaira,  & qu’il 
fera  de  moy  humainement  receu.Le  melTagicr  prend  congé  de  luy,  6ç^en 
va.Lors  l’Empereur  prenant  Vrbande  par  les  mains  le  fill  drelTer  lur  bout,- 
6cjuy  dih:Or  ça,  Vrbande,commc  Te  porte  ton  maillrc?dy  moy,  ie  te  prie 
ou  il  a ellé , fi  mon  filz  ell  auecq’  luy , S^pu  ilz  Ibnt  maintenant . Le  naiii 
luy  relpondit:  La  ouaprefent  ell  vollre  iîlz  (trelhoble&excellent  lèi- 
gneur)mon  maillre  ell  en  là  compaignie,  Sc^nt  en  bonne  lànté  & tenuz 
en  tout  honneur.  Dccc  vous  veux-ie  bien  auertir,  que  vous  auezvnlilz 
qui  doit  par  railbn  eftre  nommé  entre  les  meilleurs  Chcualiers  du  mon- 
de, vous  alTeurant  qu’il  en  a ia  fait  telle  expérience , que  de  fes  ades  & che- 
ualcrcuxfaitz  d’icy  à mil’  ans  en  lèra  encores  mémoire . Du  relie,  vous  eri 
pourrez  (çauoif  la  vérité  à leur  venue,  5cqonpluftoll.rclloisaflcuré(dill 
rEmpcrcur)qu’cllant  en  la  compaignie  d’vn  tel  Chcualier  que  Palmerin^ 
qu’il  ne  pourroit  aquerir  que  bon  bruit&honneur  : Etpuysqu’ilz  Ibnc 
làins  & en  bonne conualclccnce,ic  ne  me  foucie  beaucoup  du  demourant^ 
face  le  feigneur  Dieulàvolunté.Onauoitia  r’aporté  à Polinardelcs  nou- 
uelles  d’Vrbande;  dont  elle  fut  lî  ioveufe  & ayle  en  Ibn  cucur , qu’vn  bien 
long  temps  ne  feeut  proférer  vh  feul  mot:&  apres  auoir  reprins  fes  efpritz 
dill  à Brionnclle:  Ma  grand’ amy  e,  ie  vous  prie,  requiers,  Sc^uplie,  aller 
haftiuement  quérir  le  nain  , à fin  que  nous  puilfions  Içauoir  qu’il  a aprins 
auecq’  fon  maillre  & mon  frere . Brionnclle  qui  n’auoit  moins  de  defir  de 
Içaüoir  de  Tellat  de  fon  amy  Ptolome  (qu’elle  Içauoit  dire  auecq’ le  frere 
de  la  PrincclTe)fut  diligente  à exécuter  celle  nouuelle  commilfion , 
trouuer  le  raportcur  de  ioyedeuant l’Empereur,  qui  prenoit  tel  plailir 
d'ouyr  raconter  fes  propoz  que  rien  plus  : mais  voyant  Taffedion  aontk 
PrincelTe  de  Saxe  procedoit,pour  mener  le  nain  vers  ù maillreirc,lc  lailïà 
aller:  dperant  que  fa  fille  par  fon  moyen  pourroit  reccuoir  quelque  allé- 
geance de  là  triftelTe.Si  print  Brionnclle  Vrbande  par  la  main,  dcaufii  toll 
qu’ilz  furent  hors  de  la  chambre  de  l’Imperatrix , va  commencer  à Tem- 
bralTcr  Sc  carclïcr  delà  plus  grand’  mode  du  monde . Ce  que  voyant  le 
mignon,  qui  cntendoit  toutesles  pafiîons  de  la  damoyPelle , luy  prefenta 
la  Ictre  de  Ptolome  pour  la  conlbler,  6^3  ulTi  pour  auoir  paix  de  la  guerre 
qu’elle  luy  liuroit  : mais  quand  ce  vint  â le  prefenter  deuant  Polinarde , ce 
ne  fut  rien  de  ce  qu’auoittait  l’intànte  de  Saxe  au  prix  d’elle:  car  de  loing, 
ayant  les  larmes  aux  yeux  fc  vint  ieter  au  col  d’Vrbande,  auquel(apres  luy 
auoir  dôné  plufieurs  baifers  & acolades)dill:  le  te  prie, mon  amy,dy  moy 
à la  vcritc,commefc  portent  mon  frerc,5c^on  maillre  Palmerin.  Mada- 
me,relponditlc  nain, ilzfe  portent  tresbien,la  grâce  a Dieu, 6c{crontbierf 
toll  pardeçà . Puy  s luy  bailla  la  Ictrc  de  fon  frere  Trineus , par  laquelle  il 
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raucrtiflbit  dedans  peu  de  iours  cftrc  de  retour,  & qu’il  amenerôitauccq’ 
luy  la  chofe  de  ce  monde  qu’elle  prifoit  & aymoit  le  plus . Apres  (comme 
fçacliâtbien  le  lieu  qui  blcçoit  le  plus  la  Prince{Te,5;^uquel  ilfaloitpour- 
uoir  de  fuffiflinc  remede)  le  nain  luy  bailla  la  Iccrc  de  fon  maiftre,  en  la- 
quelle, ayant  Polinarde  rompu  la  cire,  trouua  l’anneau  dont  dc/ïùs  cft  fait 
mencion:  lequel,  apres  l’auoir  baifévn  nombre  inlîny  de  fois,  ellemift  en 
fon  doigt,  difant:  Ld  ferez-vous  mis  & gardé  foigneufemertC,  pourtef- 
moignage  de  la  gétillelTe  du  Cheualier  qui  vous  l’enuoye,  que  mon  cueur 
a efleu  pour  lien  entre  tous  les  viuants.Puys  fbudain  pourfuyuit  la  Icdairc 
de  la  Ictre , lifant  laquelle , apres  auoir  veu  & confideré  à loy fir  (non  fans 
grande  effulion  de  larmes)  lespropoz  amoureux , humbles  fuplicacions,' 
légitimes  exeufes,  & paflions  extrêmes,  que  fbn  amy  IbuiFroit  continuel- 
lement pour  l’amour  d’elle, va  ietervn  haultfoulpir,  difant:  Ah  ! ah  mon 
vray  & loyal  amy  ! certes  ie  croy  bien , & prens  en  bonne  part  voz  empeC- 
chements,  m’afl'eurant  que  fil  vous  cufteftépolïiblcplulloft retourner,' 
vous  culTiez  mis  voftre  vouloir  à effait,  pour  cncrcher  quelque  allégeance 
â voz  violentes  douleurs!mais,puys  qu’ainli  va  que  pour  l’amour  de  moy 
ne  voulez  habandonner  mon  frère,  ie  prielefbuuerain  feigneur,  que  de  u 
grâce  il  luy  plaifc  vous  preferuer , 8(^onduire  ou  vous  aîpirez  leplus  : & 
que  bien  toft ces  yeux  vous  puiflent  voir,  braz  embraflerdmon 
plaifir . Vrbande  luy  raconta  aulTi  en  brief  des  prouclTcs  & haultz  faitz  de 
fbn  maiftre,  les  amours  dcTrineus  vers  Agriole,  5cja  grand’ beauté  d’i- 
celle . Qui  efmeut  Polinarde  a luy  refpondre,  difant:  Certes,  nain  mon  a-’ 
my , fi  la  Princcfïè  eft  aufli  belle  que  tu  me  dis , eu  cfgard  pareillement  â 
fes  grandes  vertuz , 6c^rme  loyauté , enuie ôc faulx  raport  ne fçauroient 
cnipcfchcr,qu’cllenefoit  eftiméc  entre  les  plus  heureufes  dames  du  mon- 
de. D ieu  vucille  paracheuer  fon  auanture  autant  vertucufèment,  qu’elle  a 
cfté  cncommcncée.Cc  qui  auiendra,ainfî  que  ie  penfc:  car  Fortune  a touf* 
iours  fi  bien  dit  & porté  telle  faueur  a Palmerin,  que  ie  croy  certainement 
que  pour  le  prefènt  ne  luy  voudroit  monflrcr  mauuais  vifage . Lors  print 
congé  Vrbande  delà  PrincefTe,  pour  retourner  vers  l’Empereur  qui  le 
mandoit . Mais  pour  chofè  que  feeuft  dire  ou  faire  l’Empereur , fi  ne  peut 
il  fçauoir  du  nain  autres  nouuelles  de  Trineus,quc  celles  qu’auez  ouy  es  cy  * 
defTus:  Dontilfcfmerucilloit  grandement.  Le  lendemain  l’Empereur 
commanda  aux  plus  grands  Princes  ôc  fèigneurs  de  fa  maifbn,  aller  au  dc- 
uant  des  EmbalTadcurs  de  Francc,pour  les  reccuoir:&  qu’on  leur  fift  apre- 
fler  l’vn  des  meilleurs  logis  de  la  ville.  Et  d fin  qu’il  ne  manquaft  rien  a leur 
venue,  lift  tendre  fbn  palays  de  trefriche  tapiflerie,  mcfmement  lafàlle  de 
drap  d’or  frifé , auecq’  pourpre  le  plus  excellent  & riche,  qu’on  euft  veu 
depuys Salomon.  LciourvenuquelesEmbafTadeurs  deuoient  déclarer 
la  charge  de  leur  legacion, l’Empereur  fift  conuoquer  tous  fes  Princcs,Ba;- 
rons , Chcualiers,  & gentilzhommes  : & apres  auoir  ouy  le  fbmmaire  de 
leur  Embaflade , leur  fift  refponce  qu’il  en  communiqueroit  a fbn  confèil, 
& que  pour  l’heure  ilz  fc  retirafTent  à leur  logis.  Apres  qu’ilz  fuient  fbrtiz 
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deb  fàlle, l’Empereur  demâda  aux  Elefteurs,  Princes, Cheualiers,&  â tou- 
te l’alTiftace,fi  les  mariages  de  fes  filz  & fille, auccq’  le  Prince  & l’Infante  de 
France  fèpouuoientacorder,  tantpour  leproffit&  vtilitcde  Ion  Empire^ 
<jue  delà  republique  Chreftienne,  & qu’ilz  luy  difient,  fans  lien  craindre,- 
ce  qui  leur  en  fembloit . Ces  feigneurs  relpondîrent  tous  d’vne  voix,  qu’il 
les  deuoit accepter  que  l’aliance fèroit  bien  bonne  < Bien , dift  l’Empe- 
reur,i’eil  parlerayâl’lmperatrix^quilçauralavolunté  de  fa  fillerpuys  nous 
ferons  reiponce.Or  f en  alla  il  incontinent  en  la  chambre  de  l’Imperatrix, 
luy  dirccequiauoiteftéarrefté  enfbn  confeil,  qui  de  premier  front  luy 
fcmbla  ttesDon:  mais  apres  àuoir  vn  peu  confîderé  l’affaire  & la  côfcquan- 
cc  des  fnariages , luy  refpondit  que  celâ  nefe  pourroit  bonnement  acom- 
plir,iufqucs  à la  venue  de  Trineus.Ce  qui  pleut  â l’Empereur, qui  luy  don- 
na charge  d’eflàycr  & fonder  la  fantafie  de  fà  fille^  à fin  d’en  rendre  certai- 
ne refponce  : ce  qu’elle  luy  promift  faire.  De  fait,  fi  toft  que  l’Empereur  fc 
fut  departy  d’auecq’  elle  ,£cn  alla  en  la  chambre  de  là  fille , 5c^ant  com- 
mandé à les  damoyfellcs  ac  fortir,  luy  dift:  M’amye,  le  plailîrac  l’Empe- 
reur & le  mien  eft,quc  vous  vous  mariez  au  filz  aimé  du  Roy  de  France, & 
voftreffereTrineus  auecq’làfœunc’eftpourle  iourd’huy  l’vn  des  plus  re- 
nommez Roys  de  fEurope , Ôçjpn  filz  réputé  entre  les  meilleurs  Cheuâ- 
liers  du  monde . Dont  vous  deuezeftreioyeufe,  & grandement  loUer  le 
lèigneur,decequc  voluntairemcntvn  fi  hault  Prince  vous  offre  Ibn  filz 
pour  mary . Amfez  que  me  relpondrez  : car  félon  vbftre  refponce  on  de- 
pelcheralcsEmbaflàdeurs,  qui  ne  font  en  la  court  pour  autre  chofe,  que 
pour  ce  mariage . Polinarde  oyant  ainfi  parler  là  mere , fut  fi  furprinfe  de 
douleur,  qu’eue  ne  peut  rclpondrc:  toutesfois,craignant  que  l’Imperatrix 
f aperceuft  qu’elle  en  aymoit  vn  autrc,luy  dift  d’vn  vilàge  aftèz  trifte:  Ma- 
dame, vous  fçauez  que  i’ay  par  cy  deuant promis  à mon  frère , SQjnefînes 
le  iour  qu’il  partit  de  la  court,luy  acorday  en  la  prefencc  de  plufieurs  Che- 
ualiers , de  ne  me  marier  iniques  à fon  retour . Et  me  lèmble  que  ie  lèrois 
grandement  à.  blafmer,  dQ^igne  de  grieue  reprehenfion,fi  ie  faulçois  ain- 
fi ma  parole,  qui  ne  le  pourroit  faire,  làns  par  trop  maculer  mon  honneur^ 
&;^otammct  en  ce  que  n’enliiyurois  la  louable  vertu  de  l’Empereur  mon 
pere,qui  a toufiours  plus  cftimé  là  promelïc , que  toutes  les  richelïcs  hu^  . 
maines . Puys  iefuis  alïêurée,  que  mon  frere  n’elpoulèra  iamais  l’Infànte 
Luques  : car  il  en  aymevnc  qui  eft  bien  autre  choie , 5c^fi  i’ofè  dire)  l’vnc 
des  plus  belles  Princeffes  que  Nature  forma  onques.  A ceftecaulè^  mada- 
me , vous  Sc  monfieur  aurez  exeufes  fuffilàntes  & valables , pour  rendre 
relponce  au  Roy  de  France.  le  croyhien,relpond  l’Imperatrix,  que  voftrc 
frere  en  ay  me  vne  autre  : fi  eft  ce,  que  vous , ne  luy , ne  Içauriez  faire  autre 
chofequele  commandement  de  l'Empereur.  Voyant  Polinarde  que  ù 
mere  perfiftoit  en  fon  opinion , va  commencer  à pleurer  & foulpirer  hau- 
tement: d^eut  tant  bien  delguilèr  les  matières,  dcjàindre  la  dolente,  que 
pour  lors’l’lmperatrix  n’en  peut  auoir  meilleur  conte.  Et  de  ce  pas  alla  di- 
re à l’Empereur  les  remonftrances  que  là  fille  luy  auoit  faites  : dont  l’Em- 
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pcrcur  tout  courroucé,  dclibcra  luy  mefmcs  luy  en  venir  parler . Et  eftant 
deuant  elle  enfa  chambre, luy  dift:Qu’eft  ce  cy?ma fille , voulez-vous  pas 
pbeïr  à mon  commandement?  voulez-vous  répugner  a ma  volunté?  Ceft 
pour  néant  que  vous  auez  tant  bien  babillé  auecq’ voftremcrc:ilfault 
(vueillezounon)  que mon*vouloir forte  efiait.  Lors  d’vn  grand cueur la 
PrincefTe  luy  rcfpond  î C‘eft  bien  à vous , mon  trefeher  feigneur , faire  cc. 
qu’il  vous  plaira: mais  trop  mieux  i’aymerois  mourir  cent  & cent  fois,  que 
confentir  au  mariage  du  nlz  de  France: veu ce  que  i’ay  promis  à mon  frère. 
Et  fi  autrement  le  fiifois,  certes  ie  ne  ferois  digne  d’eftre  nommée  ny  ré- 
putée voftre  fille.  Si  feeut  tant  bien  haranguer, qu’auecq’  fes  pleurs, & priè- 
res importunes  de  fa  mere,  l’Empereur  fut  contraint  fen  aller  dire  aux 
EmbafTadeurs,que  le  mariage  ne  pouuoit  cffre  conclud  iufques  â la  venue 
de  Trineus:  trop  bien  qu’il  leur  otroyoit  tout  le  refidu  de  leurs  articles.La 
PrincefTe  ayant  mis  quelque  fin  dfes  trifteffes  & doléances, va  apeller  Vr- 
bande,  & prenant  parla  main,  luy  dift:  Helas  ! mon  amy,  ne  luis-iepas 
maintenant  en  la  plus  grade  perplexité  du  monde!  toutesfois  d’vne  cho- 
fc  ie  me  confble  : c’eft , que  tu  pourras  voir  Tamy  tié  & grande  fidelité  que 
ic  porte  a Palmcrin  ton  maiftre,  laquelle  ne  fera  rompue,fuft  ce  pour  eltre 
taillée  en  dix  mil’  pièces.  A ma  volunté  que  ce  fufl  leplaifir  duhault  Dieu 
de  le  r’amener prefentement:car  i’ofèrois  dire  deuant  tous,  dQ^ns  crainte, 
que  ie  fuis  fienne,&shiy  mien.Dont  le  nain  la  mercia  grandement,luy  di- 
fant:Madame,fi  vous  eftes  fideleâ  mon  maiftre, croyez  que  de fà  part  il  eft 
ferme,  fic^ftant  afïcuré  de  voftre  loyauté , prend  tel  plaifir  en  la  mémoire 
de  vous , que  fans  ceft  ay  de  impofTible  luy  feroit  de  pouuoir  viure  vn  fèul 
iour . Et  pouuez  eftre  certaine,  que  fi  n’eftoit  l’amour  de  voftre  frere,  il  ne 
feroit  fi  long  temps  abfcnt  : mais  il  viendra  bien  toft , ainfi  qu’il  me  efift . 
Quant  â moy  ,iepenfè  que  noftre  feigneur  ne  permettra  en  aucune  ma- 
nière tel  Cheualier  mourir, fans  premièrement  vous  voir.  Mourir ?refp6d 
la  PrincefTe  : mais  pluftoft  puifl'cnt  finir  leurs  iours  tous  les  Cheualiers  du 
monde,mefmes  le.filz  aifné  du  Roy, duquel  ie  fuis  tant  ay  méc,â  fin  que  ie 
fufic  deliurée  de  fes  Embafïàdeurs  importuns.  Ayât  doncq’  cogneu  l’Em- 
pereur,qu’il  n’auroit  autre  chofe  de  fà  fille, apres  Tauoir  monftrée  aux  Le- 
gateurs  de  France , conclud  auecq’  eulx  qu’aufli  toft  qu’il  feroit  auerty  du 
retour  defbn  filz,qu’il  le  feroit  Içauoir  au  Roy, 8c  que  pour  Theureil  eftoit 
d’opinion  qu’ilz  f en  deuoient  retourner.  Ce  qu’ilz  fiftent  : 8c  apres  auoir 
rcceuplufieurs  beaux  dons , tant  dcTEmpereur,que  de  l’imperatrix, che- 
minèrent tant  parleurs  iournées,qu’ilz  arriuerét  vers  le  Roy  Agaricl,  du- 
quel ilz  furent  oicn  receuz:f  efmerueillant , neantmoins,  ou  pouuoit  eftre 
allé  Trineus,pour  y faire  vnc  demeure  tant  longue.  Si  eft  ce  qu’il  fift  faire 
de  grands  feuz  de  ioye  pour  l’acord  des  mariages.  Entre  autres  fôn  filz  fut 
aylc,oyant  ainfi  louer  au  Comte  d’Armignac  la  grade  beauté  de  Polinar- 
de . Mais  U Princeflc  eftoit  d’vn  autre  auis  : Car  elle  euft  mile  fois  mieux 
aymé  fe  rendre  Nonnain  voilée , que  de  faillir  à fbn  Palmerin  Qu’elle  ay- 
moit  parfàitement.Laifïbns  la  donques  en  ce  bon  vouloirfè  récréât  auecq’ 
Vrbandc , pour  rctoiuner  à Palmerin  8c  fà  compaignie.  ' Corne 
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Comme  Palmcnn,cftanc  fur  la 

mer  y ejpoufd  Trineus  auec<(  la  Vrincejfe  Agriole. 

Chapitré  LXUîh 
^ ♦ 

Stantdocq’  Palmérin  fur  mer,  auecq’ Trineus,  Agrîolcy 
Ptolome,5ojeurs  Efcuyers,ayants  vent  en  poupe, naui- 
gereiit  fi  heureufement, qu’au  bout  de  deux  iours  furent 
fort  efloignez  d’Angleterre.  Ce  que  voyant  Trineusy 
mift  la  Princeflc  en  la  plus  belle  chambre  du  vaifl'eau,& 
la  tenant  par  les  mains, apres  les  lüy  auoir  baifëes  mil’  8c 
mil’ fois, va  commencer  à Icuer  les  yeux  au  ciel,  difànt:  O mon  Dieu  mon 
créateur  lie  ne  Içaurois  alTez  vous  rendre  grâces  & louanges, de  ce  qu’auez 
permis  venir  en  mon  pouuoir  la  chofè  de  ce  monde  que  plus  ie  dclîrois  ! 
Ah!  madame  & feule  raaiftrefle  Agriole, comment  ie  vous  fuis  redeuable  ! 
Y eut  il  iamais  créature, qui  euft  plus  grand’  caulc  & moyen  de  louer  & ex- 
toller  là  dame  qucmoyîCertes  nanny:  niefmcs  pour  m’a uoir  porté  telle  a- 
mytié  quelàns  eftre  afleurce  qui  i’eftois , n’y  a eu  parent , ou  familier,  qui 
vous  aytlceu  garder  de  mefliyure.  Ah  I Palmerin,feul  médiateur  de  celle 
heureufe  fortune , comme  vous  me  rendez  ijoftre  I Et  ores , madame,  que 
tous  les  iours  de  ma  vie  ne  ferois  autre  chofe  que  m’employcra  voftre  lcr- 
iiicc:  fi  cft  ce  que  ie  ne  f^aurois  aucunement  recompenîèr  la  moindre  par- 
tie du  bien  qile  m’auezfait.  Maisfioneques  vous  euftes  pitié  de  moy , ie 
vous  prie,  pour  le  prefènt,  vous  déporter  de  plus  vous  lamenter,  5c^fier 
de  vous  toute  triftelle  ÔQ^fchcricrcar  vous  voyant  trifte,i’cndure  vnc  pei- 
ne pire  que  la  mort . Au  contraire , fi  i’aperçoy  (tant  Ibit  pcu)que  ma  pre- 
fencc  vous  Ibit  agréable , & que  de  nollre  entreprinfe  vous  foy  ez  ioy  culè^ 
croyez  qu’il  ne  pourra  rien  défaillir  a mon  heur  & félicité . Pourcc , oftez 
de  vous  cefte  crainte  puerile , Scjiote  d’auoir  laifle  voftre  perercar  l’alian- 
ce  que  vous  luyauez  auiourd’huy  comracncée,lercndravn  iour  fi  con- 
tent,que  ce  qu’il  perife  maintenant  eftre  vn  grand  crime  &coulpe, le  repu- 
tera  à prudence  & fbuucraine  vertu . Aulll  qu’en  briet  vous  pourrez  voir 
& expérimenter  la  vérité  des  grands  honneurs  & richelles , lefquclles  par 
Palmérin, vous  ont  cfté  afieurées  Ôc  promifcs.Palmerin  voyant  liurcr  tclz 
aflaulxalaPrincelTc,  eut  doute  de  foible  rcfiftance,  pcnfantbicriquefi 
Trineus  fuyuoit  fes  coups  ^ il  euft  peu  monter  fur  le  rampart&  forcer  la 
ville:  Parquoy  fauifadefaire  compoficion,  pourfuyrtoutlcandale.Ec 
pour  donner  déformais  meilleure  ocafibn  an  ieune  Prince  & a la  Princcllc 
de  feutre  voir  en  pritiéplus  honrteftemcnt,leS  apella  tous  deux,8c^euant 
tousceulx  du  nauire  lesefppufà , ou  (flletrouuez  meilleur) fiança  par  pa-; 
rôles  de  prefentrdcfêndant  tôutesfois  à Trineus,  le  fruid  de  iouy  fiance  cat 
defiréjiulques  à ce  qu’ilz  fiififent  en  Alcmaigne;car  ainfil’auoit  il  promis  à 
- - — • y laPrin- 
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la  PrincelTe,  au  départir  dcfonpcre.  Geque  Trincus  luy  acorda  voluntai-  . 
renient , difant  qu’il  ne  voudroit  faire  cnofe  a la  Princeffc , qui  luy  deuft 
caufcr  ennuy  outaïcherie.Delorsfe  vifiterentfbuuétTrineus  & Agriolc, 
prenants  enfemble  vnplaifir&  contentement  tel,  qucpeult  fçauoir  ccluy 
qui  a expérimenté  telles  choies . Mais  bien  peu  leur  dura  celle  rccreacion 
& ioyeufe  vie  : car  Fortune  ennemyc  de  tous  prolperants , acompaignée 
de  fon  fîlz  aifné  Mallicur, tourna  leur  ioyc  en  plaintes, pleurs, & peines  in- 
dicibles,ainlî  que  vous  orrez  cy  apres.  Auint  qu’eulx  nauigants  auccq’  vn 
temps  & vent  a Ibuhait  comme  vous  auez  peu  entendre  cy  dclTus , la  mer 
va  commencer  à f enfler,  leventà  changer,  le  ciel  d troubler:  & jcccva 
fourdre  vn  orage  le  plus  merueilleux , dont  il  cull  elle  mémoire . Qui  les 
HH  grandement  efraerueiller , mefmes  les  Nochers,  Comités,  SçJJylotcs, 
voyants  la  tourmente  ellrc  telle  qu’on  n’y  Içauoit  mettre  remede:  telle- 
ment que  par  vingt  iours  continuelz  furent  contraintz  fhabandonnerâ 
la  mutabilité  des  ventz,  tantoft  d’vn  collé,  tantoll  d’autre  : en  forte  qu’ilz 
cuydoient  iamais  n’en  relchaper,5ç^e  penlbientplus  a autre  choie,  flnon 
a fe  préparer, pout  receuoir  la  mort  melïàgiere  implacable  de  Dieu,  quâd 
illiiy plairoit  leur  enuoyer . Agriole  ellant  en  ce  tourmét  non  acouftumé, 
fe  delcôfortoit  à la  defelperadc,&  puis  bien  de  ce  vous  aITcurer,que  n’euft 
elléTrineusquilaconfoloit,  luy  dilànttellcsfortunesellrefrequentcsfur  • 
la  mer,  clle(pour  mettre  fin  a la  paour  qu’elle  auoit  deuant  les  yeux)Ic  full 
mil’ fois  précipitée  au  milieu  ies  on  des  violentes.  La  mer  quelque  peua- 
paifée , vont  delcouurir  vne  Ifle,  force  de  vent,  rames, vindrent 

furgir  auprès  d’vnc  grande  montaigne.  Et  nonobllant  que  le  lieu  full  mal 
alTeuré , fi  ell  ce  qu’üz  délibérèrent  ne  prendre  autte  route , iulqucs  â tant 
que  la  mer  full  vn  peu  plus  calme  & tranfquile . Ellants  ainfi  hors  du  dan- 
ger des  ventz,en  l’ombre  de  celle  grande  roche,Palmerin  va  monter  dans 
Tvn  des  challeaux  du  vaifleau,  duquel  il  peut  voir  â lôn  plaifir  la  fituacion 
deLlIle  : Et  tant  luy  lèmbla  celle  terre  belle  & deledable , qu’il  luy  print 
volunté  de  delcendrc , pour  chalTer  auecq’  Ion  Faucon , qu’il  auoit  aportc 
d’Angleterre , làns  porter  autres  armes , que  Ion  efpée , 5;^ns  permettre 
aulli  qu’aucun  le  fuy  uill . Ce  que  voyants  Trincus , & Agriole,  en  furent 
grandement  falchez:  toutesfoisautre  choie  n’en  voulut  faire.Et  continua 
tant  là  chailè,qu’il  ne  luy  Ibuuint  de  retourner  â fbn  nauire,  iulqucs  à plei- 
ne nuid. 

Comme  T rineus , Agriole,  & 

/ tous  leurs  mdriniers^compdignonsyfurentprins  des  Turct^Ti  ^ 
excepté  Pdîmeririy^ui  ejloit  dllé  chdjjèr  en  yne  Jjle, 
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Hafïànt  Palmerin,  comme  Thiftoirc  vous  a dit,  furuiii-» 
drent  quatre  ou  cinq  galeaces  Turquoifcs,  Icfquellci 
fuyants  a ufTil’impetuofité  de  la  mer , fe  vindrent  ancrer 
tout  au  plus  près  du  vaiflcau  deTrineuSi  Elle  voyants 
cftre  ancré, &;^’y  auoir  perlônnc  fur  le  tillac,  l’enuiron- 
„ .nerent  incontinent  de  toutes  parts , 5cJ]ayants  agraffé 
faillit  dedâs  vn  Cheualier  Turcq,  qui  eftoit  capitaine  de  leur  compaignic^ 
lequel  apellant  fes  gents  leur  dift:Sus,coi^aignorts,  voyons  qui  cft  céans, 
le  croy  qu’ilz  dorment  : mais , par  la  puiilance  denoz  dieux,  {iainE  eft,  ie 
les  reueüleray  tantoft  d’vne  nouuelle  forte . Si  montèrent  les  fouldatza- 
pres  leur  capitaine, mettants  à mort  à deux  coups  les  matelotz  & Pylotes, 
fauf  quelques  vns  qui  furent  prins  à rançon . Puys  cherchèrent  par  les 
chambres , tant  qu’üz  vindrent  en  celle  ou  eftoient  Trincus , Ptolome,  & 
Agriole,  qui  furent  incontinent  prins:  tant  pource  qu’ilz  eftoient  defar- 
mez,  qu’â  caufe  du  malayfe  de  la  tourmente  recente.  Voyant  le  Courfaird 
(qui  rapelloitOh'maël)  la  grande  &fmguliere  beauté  d’Agriole,  com- 
manda qu’elle  fuftprinlc,6c^^continent  menée  dans  lahurquc.  Se  voyat . 
donq’  la  PrincelTe  ainfi  malhcureufement  traitée,  mefmcs  qu'elle  cognoif. 
{bit  fon  amy  prifbnnier  entre  les  mains  des  chiens  maftins  de  la  Morée,& 
qu’il  faloit  neceflaircment  habandonner  l'vn  l'autre,  va  commencer  vn 
dueille  plus  merueilleux  du  monde  : Sc^egardantpiteufementfonamy/ 
difoitrAh  ! ah  mon  chcr&  loyal  amy  ! que  dure  ÔCeftrange  eft  cefte  fortu- 
ne ! O combien  ceft  ennuy  & cruel  tourment  me  fera  fort  i fuporter  ! He-* 
las  ! mon  amy, à tout  le  moins  (1  vous  & voftrc  compaignon  Ptolome  euf^ 
liez  efté  armez,  vous  vous  fulTiez  defenduz,  5c^uflicz  monftré  a ces  Mo** 

rcs,  combien  vous  Icauez  durement  frapcrd'vneclpée,  5C(^ous  defen^C 

quand  vous  cnauezle  moycn:maisFortunc  nous  a efté  fi  contraire, qu'ilz- 
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vous  ontprins  au  dcfpourueu  : en  forte  qu’ayants  perdu  toute  maniéré  de 
defenfe , nefçauriez  mefècourir . Helas  ! Palmerin , quevoftre  abfcencc 
m’eft  grieue  ! dç^ombien  ferez  fafché , quand  fçaurez  ce  tant  infortuné 
malheur  ! Helas  ! que  maintenant  peu  nous  proffite  voftre  grand’  valeur 
& bonté  ! certainement  ie  fuis  affeurée , que  fçaehant  la  vérité  ainlî  qu’elle 
eft, voftre  noble  cueur  en  fouffrira  vn  trelcruel  martire . Ce  difàntle  cueur 
luy  ferra  de  forte  qu’elle  perdit  tout  pouuoir  & fentiment  ; ÔQ^e  remuoic 
pied  ny  poing.  Voyant  doncq’  le  Courfàire  qu’elle  faifbit  tel  dueilpour  l’a- 
mour de  Trineus , la  fit  promptement  porter  dans  vne  gallere . Le  Prince 
&Ptolomcprefque  enragez,  cognoiflants  n’y  auoir aucun remede pour 
leurfàluacion , refuertuerent  tellement,  qu’ilz  fè  tirèrent  hors  des  mains 
de  leurs  gardes,fe  ietant  s fi  defcfpcrémen  t fur  culx,qu’à  coups  de  poing, & 
aux  ongles, ilz  en  tuèrent  plus  de  douze:toutesfois,peu  leur  fèruit  telle  re- 
fiftance:  car  ilz  furent  reprins  & liez  fi  doucement , que  les  cordes  & chaî- 
nes rompirent  en  plufieurs  endroitz  leur  tendre  & délicate  peau.  Bricf, 
ilz  furent  tous  deux  enleuez , leurs  Efcuyersprinsprifonniers , Sc^outlc 
refte  du  nauire  butiné  & mis  a feu  & a fac.Ce  fait,cesTurcqz  defcrocheréc 
leurs  vaiflcaux,5ç^ettantsles  voiles  au  vent,finglerent  en  haulte  mer,dc 
paour  d’eftrefuyuiz.  Etayants  perdu  de  veuël’lfle  ou  ilz  auoient  fait  tel 
mafl'acrc,Olimaël  vint  voir  Agriole,tentant  & efEiyant  par  tous  moyens 
a la  tirer  & ofter  de  triftefle.  El  la  tenât  entre  fes  braz,  luy  promettoit  tou- 
tes richclTcsjfi  elle  vouloit  fe  refiouyr.Mais  ce  fut  en  vain:  car  fe  fentat  em- 
brafléc  du  More , print  vn  tel  cueur , qu’elle  reffcmbloit  proprement  vnc 
Ly  onne  enragée,  prenat  au  poil  & à la  gorge,luy  diloit:  Ahltraliiftre 
m.iftin,  penfe-tuqucicfceufleprédreaucunerccreacion  eftantentacom- 
paignié  ? Comme  as-tu  ofé,  dy , paillard  infâme,  mettre  la  main  fur  moy? 
En  forte  que  fi  Olimacl,à  toute  force,  ne  fe  fuft  tiré  de  fes  mains,  elle  l’cuft 

eftranglé.Toutesfoisiiruportapaciemmentfoniniure,fepromettant,quc 
par  blandifremcnts,adulacions,&  belles  promeftes, il  en  pourroiç  quelque 
iour  venir  au  deftus,  5c^n  faire  à fon  plaifir.  Si  fortit  de  la  chambre,  ayant 
la  gorge  de  le  vifage  tout  defohiré  des  ongles  d’Agriole,6cJ^en  va  lauer  8c 
ofter  lefàng  qui  luy  defcouloit  de  tous  coftez:  puys  fift  apeller  tous  les  ca- 
pitaines & principaux  de  fà  compaignie,pour  leur  départir  le  butin,  8^c 
retintfowlcment  que  la  Princeflepour  fà  part.Car  le  Turcq  eftoit  ia  tant  ef- 
prins  d'amour, pour  la  beauté  de  fa  prifonniere,qu’il  n’auoit  aucun  foulas, 
linon  quand  il  la  pouuoit  voir.  Ainfi  départit  les  prifonniers.  Entre  autres 
donna  Trineus  à vn  fien  coufîn,8çJPtolomeàl’vn  des  Cheualiers  du  Sou- 
dan de  Babilone.  Aux  autres  fbuldatz,les  EfçuycrSjSçJe  refte  du  bagaige. 
Mais  quand  le  Prince  vid  qu’il  faloit  départir  ,&  queVeftoit  vn  taire  le 
fault , il  n’eft  homme  tant  bien  efcriuant  qui  foeuft  au  vray  expliquer  fes 
regretz  8i  lamentables  douleurs  < Etfutpaftlonné  de  telle  forte , que  fans 
l’efpoir  qu’il  auoit  en  Palmerin  (qui  eftoit  efohapé)  de  recouurerpar  fon 
moyen  quelque  iour  fon  Agriole , il n’euft  feeu  viure  vne  heure,  veulc 
grieftpurment  dont  il  eftoit  prefTé . Ptolomeauiïî  qui  luy  eftoittantamy 
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fidcle  y auant  que  de  partir  le  reconfortoit , luy  fûpliant  ne  f oublier , 8c 
reprendre  cueur&  courage, luy  dilant:Quoy?monEcur,ou  eft  voftre  pru- 
dence & difcrecion  acouftumée?ou  eft  celle  magnanimité  & conftanccj 
dont  tant  de  fois  en  diuerlès  fortunes  ie  vous  ay  veU  vfor  ? eft  elle  perdue? 
l’auez-vous  oubliée  ? Que  voulez-vous  dire  ? voulez-vous  eftre  fuict  aux 
palTions , comme  vne  foible  femmelette  ? vous  ^ui  elles  extrait  de  la  plus 
ancien  ne,  noble,  & gencreulc  race  de  Chreftienté,cftimé  pour  le  plus  cou- 
rageux & vertueux  Cheualier  qu’on  troüue,  voudriez-vous  ainliqu’vil 
mol  & efféminé  vous  contnfter&defolcr?  Que  deuroit  faire  vn  Turcq^ 
More , ou  barbare,  en  lès  afîîiélions,  veu  que  celuy  qui  a affeurance  de  fou 
Dieu , que  toutes  perfecucions,  fortunes,  S^^allieiu-etez , font  elpreuues 
de  fidelité,  dQnaniere  pour  venir  à confolacion  eternelle,eft  clploré  com- 
me fil  auoit  perdu  tous  moyens  d’efperance?  Aumoins  fi  le  corps  eft  affii- 
gé,  que  l’elprit  fe  confole  & foit  armé  de  pacience  contre  les  inhrmitcz  de 
de  la  chair.  Laillèz  dqncq’  ces  lottes  contenâces  aux  femmes,  5Qî  ne  vou- 
lez confiderer  que  ces  peines  feront  d l’auenir  augmentacion  de  noftrc 
ioye,i’ay  grand’  paour  que  le  Seigneur  vous  delailïc.  Que  craignez- vous? 
ne  vous  delperez  point , ie  vous  prie  : celuy  qui  a permis  que  nous  foyons 
tombez  entre  les  mains  des  Mores , nous  en  deliurera . Auffi  que  ie  vous 
puis  affeurer  de  la  fermeté  de  voftre  Agriole , & qu’elle  a en  ià  poffelfion 
vne  bague  qui  eft  de  telle  vertu,que  perlonne  ne  l’à  Içauroit  forcer  fans  fod 
confentement.Conlblez-vouS  doncq’  en  Dieu,repofez-vous  fur  la  loyau- 
té de  voftre  dame,eftimant  que  ces  auerfitez  vous  font  en uoyées  pour  vo- 
ftre bien  & auancement . Lors  furuint  Olimaël , qui  rompit  leurs  propoz^ 
Recommanda  d neuf  ou  d dix  defes  gents  cnleuerpromptemcntTrineus^ 
mettre  en  vn  autre  vaiffeau , R^tolome  dans  celuy  defon  maiftre,à 
fin  qu’ilz  le  departiffent , pour  elïayer  d recouurer  le  refte  de  leurs  galées, 
qu’ilz  auoient  perdues  Rc  efgarées  par  la  tempefte . Et  fc  départants  ainfî 
les  vns  des  autres , ceulx  du  vaiffeau  ou  eftoit  Trineus  vont  defcouurir  v- 
ne  grande  nau  de  Chreftiens,  dont  ilz  furent  tous  ioyeux.  Incontinent 
commandèrent  aux  forlàires  de  tirer  auecq*  le  vent  qui  fingloit  viuement 
d trauers  les  voiles , en  forte  qu’ilz  aprocherent  foudain  des  Chreftiens; 
dont  eulx  efmerueillez, commencèrent  d fuyr  fi  legierement,  quelàns  au- 
cuns vaiffeaux  qui  furuindrent  de  la  Natolie,ilz  eftoient  elchapezrmais  c- 
eftants  cogneuz  8c  enuironnez  de  tous  coftcz,furent  alïailliz , R^finable- 
ment  tous  prins  8c  troulTcz . Le  butin  departy  entr’eulx , cuydoient  faire 
voile  pour  fe  retirer, quand  d l’inftant  le  vent  leva  changer,  qui  les  mena  d 
Pouge, tellement  qu’ilz  furent  contraintz  venir  furgir  en  vne  Ifle  de  la  fèi- 
gneurie  de  Perfè,fort  deleélablerdont  ilz  furent  grandement  ayfès.Eftants 
doncq’  les  Courfaircs  arriuezdfibon  port,  fiftent  delcendre  tous  leurs 
gents  fur  le  riuaige , pour  eulx  refraifehir  ; mais  auftl  toft  qu’ilz  eurent  le 
pied  fur  la  tcrre,furent  tellement  enchantez,qu’ilz  ne  le  cognoiffoient  l’vn 
l’autre.Or  pour  vous  difeourir  la  maniéré  de  telz  enchantements, l’Ifte  ou 
ilz  eftoient  arriuez  f apelloit  Malfade , R^luy  auoit  impofé  ce  nom  la  da- 
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me  du  lieu  ] qui  Malfade  fe  nommoic , la  plus  fubtile  Magicienne  de  (bn 
temps  : en  manière  qu’on  pourroit  dire  d’elle , ce  que  les  Poètes  faignent 
de  l’antique  Circe . Et  nonobftant  qu’elle  fuft  extraite  & ylTue  de  parents 
ChrcrkicnSjfi  eft  ce  qu’ayant  familiarité  auccq’  le  dyable  & autres  inalings 
elpi  itz , n’eufl:  feeu  & ne  vouloir  leur  faire  aucun  bien  : Ains  par  chacun 
iourellayoit  à les  ruiner  & deftruire.  D e forte  que  pour  paruenir  à fesin- 
tencions  auoit  de  long  temps  enchante  l’Ifle,  par  telles  coniuracions,  que 
les  nauires  arriuants  au  port  n’en  pouuoient  iamais  fbrtir  : encores  moins 
ceulx  qui  entroient  dans  l’Ifle.Lelquelz  arreftez,venoitla  mefehâte  choi- 
lir  ceulx  qui  luy  plaifoient , les  autres  muoit  en  Cerfe , Loups , Chiens, 
Pourceaux,  8;^utres  manières  de  belles.  P uy  s ayant  abufé  pour  le  conten- 
tement de  fon  plaifir,  de  ceulx  qu’elle  auoit  emmenez  en  ù.  forterellc , les 
ietoit  hors,  5;^lloient  muez  comme  les  premiers  . Brief  c’elloic  vne  dya- 
blelTc,  ScJ^lle  vn  vray  enfer  dcfguifé . Sçaehant  doncq’  celle  malheureufe 
femme , qu’au  port  eftoient  delcenduz  nouucaux  infortunez , fill  apeller 
fes  gents , Sejes  vint  voir , dont  elle  ne  tint  grand  conte  : toutesfois  com- 
manda incontinent  à fes  làtellites  predre  toutes  les  richelTes  du  nauire,  & 
le  vailTcau  pillé  l’enchanta  tellement , qu’il  fembloit  qu’il full fondu  en  a- 
bifme:  puys  transforma  â fon  plailîr  tous  ceulx  qui  clloient  venuz  en  ice- 
luy  .Entre  lelquelz  Trincus  fut  mué  en  vn  tresbeau  Chien, non  point  qu’il 
full  ainfi  (car  c’cll  v ne  chofe  hors  nature,  & que  le  feigneur  Dieu  n’a  point 
permis,  que  l’homme  prenneformebrutale,6çJe  brutal  forme  humaine)  - 
mais  les  difpoficions  magiques  elloient  de  tel  art, que  les  enchantez  f clli- 
moient  belles , de  la  forte  que  les  fouhaitoit  celle  faulce  malline . Néant- 
moins  demeuroit  aux  captifz  toute  railbn  naturelle , & puilîànce  humai- 
ne: excepté  qu’ilz  ne  pouuoient  parler.  Ainllfut  tranfmué  Trincus , dont 
bien  luy  auint . Car  foubliantlbymefines,  ne  luy  fouuint  de  les  douleurs, 
6ç^cfmerueilloit  feulement  de  fa  mutacion  tantlbudaine-  Nous  le  laifle- 
rons,  toutesfois , pour  celle  heure  ainfi  esbaliy , fic^jirons  ce  qui  auint  a la 
Princefle  Agriolc, apres  le  douloreux  departement  d’elle  & de  fbn  amy. 


Comme  Olimaèl  fifl:  prefenc 

auffrandTurcildelaPrinceJJè  Agriole,deld(luelîcil 

deuint  amonreux:^  des  bicnso*bdults  . ;/•  .îo  * 

ejidt;^  qu’eut  le  Courfiire, pour  ::  - 

V amour  d'elle.  . r 'j*;*.'  ? î . 
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L vous  peult  bien  fouüenif, comme  le  courfaire  Ôlimaël 
auoit  departy  fès  priforiniers,  &;^’auoit  retenu  pour  luy 
que  la  fille  du  Roy  d’Angleterre , penfànt  bien  en  iouyr 
& faire  a favolunté:  parquoyfc  voyant  lèulauecq’  clic 


» 

iceuft  dire,  elle  ne  laiflbit  de  continuer  Ibn  dueil , vouloit  en  aucune 

manière  boire  ou  manger, ne  defirant  (pour  auoir  perdu  Ion  TrincuS)  au- 
tre choie  que  la  mort.Cognoilfant  doncq’  que  fes  blandilTcmcntSjparolesy 
offres, dons,  d^^utres  douceurs  propres  à pcrfuader,nc  luy  pouuoient  rien 
lèruir,  délibéra  vlèr  de  main  milc,&  y aller  par  forceren  forte  qu’apres  plu- 
ficurs  propoz , mift  toutes  peines  de  la  forcer . Et  Içachant  Agriole  qu’à  la 
longucne  pourroitrdîftcr  contre  le  Turq , apres  fcftrepuillam ment  dé- 
fendue & cfucrtuée , implora  humblement  l’ayde  & fccours  de  nollre  fei- 
gncur,luy  fupliant  auoir  pitié  d’elle,&  qu’elle  ne  fuft  point  par  ce  melchâc 
ruffien  honnie.  Son  orailbnacheuéc,Olimaclcomméça  à trembler  fi  forr^ 
qu’il  cuyda  choir  quatre  ou  cinq  fois , dc^ut  tellement  fiirpris  de  paour, 
qu’il  fut  contraint  la  lailfer , dcjè  retirer  en  vn  autre  lieu . Lors,  combien 
que  la  Princellèfufttoutc  efmcucde  l’effroy,  dc^ffortqui  luy  auoit  efté 
fait  ; toutesfoisprint  grande  confolacion  de  fa  deliurance , l’imputant  to- 
talement à la  milèricorde  de  Dieu,  par  la  vertu  de  raimcail  que  Palmcrin 
luy  auoit  donné:  dc^’vn  cueur  humble  luy  en  rendit  loucngcs,dilànt  : O 
pere  celcftc  !que  grande  & infinie  eft  ta  bonté!  O qu’heureufecftla  créatu- 
re regardée  de  ton  œil  pitoyable  ! certes  iecognois  maintenant , que  ceulx 
qui  ont  leurs  recours  a toy , ne  Içauroicnt  petir . Puys  print  l’anneau  ver- 
tueux , deje  baifant,  dilbit  ; Anneau,  donné  par  le  meilleur  Chcualicr  du 
monde,  que  chèrement  ie  te  doy  garder  ! Certes  i’ay  toufiours  eftimé,que 
grand  perfonnage  ne  peult  donner  que  grandes  chofes.  Or  feras-tu  d’ore- 
lcnauant*(pour  Famour  de  ccluy  duquel  ie  l’ay  receu  & pour  ta  vertu  firt- 
gulierc)  rais  au  lieu,  ou  i’ay  de  couftume  cacher  les  chofes  plus  chercsdc 
affedées.  Si  print  vnc  petite  chailhc  d’efmail  qui  luy  feruoit  de  bràcelet,& 
y atachant  celle  prccieufe  bague , la  raill  à Ibn  col  ; tellement  que  la  pierre 
clloit  iullement  entre  fes  tetins , les  mieux  troulTcz  que  l’on  eull  Iceu  re- 
garder, &qui  n’auoicnt  moins  de  puilïàncc  d’atirer, que l'Ay mant^l’ Am- 
bre, ou  le  lay et  cnfemble  : Sc^^’adoucir  encores  plus , en  maniéré  ( ScJ^ofç 
affermer)  que  le  plus  cruel  tyran  de  Turquie  fellant  amufé  au  regard  de 
ces  deux  montaignettes,elloit  rendu  plus  doulx  & mortifié,que  les  vieux 
Hermites  de  Thebaïde . Ollmaél  encores  efmerucillé  de  fon  auanture , ne 
l’ofa  de  là  en  auant  alfaillir,  ains  par  dons  &richcircs  la  cuidoit  diuertif  de 
fon  propos  : mais  fil  proffita  peu  par  fa  violence,  il  gaigrta  encores  moins 
par  fes  offrandes . Ainfi  nauigucrenthuid  iours  entiers , fans  qu’Olimaël 
iceullrien  pratiquer  en  l’amour  d’ Agriole , Stjàns  fçauoir  nouuelles  deS 
vailTeaux  qu'il  auoit  perduz , mefmcs  de  fon  coufin  qui  auoit  Trincüs  ca- 
ptif. Dont  il  elloit  tant  fafché  que  rien  plus  : par  ce  qu’il  n’auoit  moyen 
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honnefte  de  fe  prefenter  dcuant  fbn  fèigneur, auquel  il  auoit  promis  am^ 
ner  force  Creftiensprifbnniers . Et  tant  f en  faloit,  qu’il  auoit  luymcfmes 
tout  perdu,  par  la  tempefte  & naufrage . Eftant  en  ccfte  peine,  fe  va  auifcr 
que  le  grandTurcq  eftoit  fort  curieux  d’auoir  belles  dames , & que  par  le 
moyen  de  (à  prifonniere  il  pourroiteftre  reccuauecq’  bonvilàgc,  Stjçs 
pertes  palTécs  du  tout  oubliées  : Parquoy  pria  le  Comité  le  mener  au  port 
d’Otobant,  ou  pour  lors  eftoit  le  grand  Empereur . Ce  qu’il  fift,5ç^n  bricf 
temps  arriuerent  au  port.  Toutcsfois  (comme  fèruiteur  bien  aprins)  n’oGi 
abufer  de  la  familiarité  de  Ibn  maiftre , ains  enuoya  l’vn  de  fcs  Chcualiers 
l’excufcr,  5cj;emonftrcr  que  par  oraige  & fortune  il  auoit  perdu  les  gents. 
Au  refte,  fil  iuy  plaifoit  le  tout  oublier  & le  reccuoir  en  l’eftat  acouftumé, 
illuy  ameneroit  l’vnc  des  belles  damoyfelles  de  Creftientc , dc^du  plus 
grand  parantage . Le  feigneur  qui  eftoit  lalcif  & couuoy  teux  de  belles  fil- 
les, plus  qu’homme  de  fon  royaume,  oyanttel  meftàge,  d^au  (cul  raport 
d’vne  fi  grande  beauté,fut  foudain  elprins  de  palTion  amoureufe,luy  man- 
dant qu’il  neluy  euft  fceu  donner  plus  grand  plaifir,  que  de  luy  faire  tel 
prefentrque  toutes  fes  faultes  luy  elîoient  remilcs,&  qu’il  feroit  mieux  que 
iamais  le  bien  venu . Et  a fin  que  (ans  crainte  de  trahilbn  il  puifTe  venir,  tu 
luy  porteras(dift  le  Turcq  au  Cheualier)  cefte  letrc,fécUée  de  mon  cachet^ 
en  ligne  de  alTeurace.Lc  Cheualier  print  le  fcau,ôcjuy  ayant  bailé  le  pied, 
félon  la  couftume,retourna  à fon  maiftre,  dtjuy  fift  la  reiponcc  telle  qu’a- 
uez  entendu . Dont  Olimael  i<^eux , fift  veftir  Agriole  des  plus  précieux 
acouftrements  qu’il  luy  fut  polhble , 6çja  fift  defeendre  auecq’  tous  cculx 
qui  eftoient  en  Ion  nauire . Et  iaçoit  que  la  damoyfclle  fuft  toute  efploréc 
& demye  morte  de  fe  voir  ainfi  en  la  puilTancc  des  clbangcs , dt^nnemys 
de  fa  loy,fi  eft  ce,que  le  beau  trait  & lineatures  delbn  vifagcnclcpouuoict 
celentcllement  que  chacun  f en  cfmerucilloit.Eftants  delccnduzfur  terre, 

• Agriole  regardoit  de  tous  collez, cuydant  voir  quelq’vn  de  là  cognoilTan- 
ce.Lors  aperceut  Ptolome,tant  trifte  de  décoloré  que  merueilles:*dont  elle 
fe  print  à pleurer  amerement,difant  : Helas  ! Ptolome  mon  amy,  que  For- 
tune nous  monftre  bien  fon  mauuais  & eftrange  vifage  ! ic  n’eftimepoint 
que  telle  auaniurcnenous  Ibitauenucpar  mon  péché,  de  grand  déshon- 
neur que  i’ay  fait  à mon  perc . Helas  ! Trineus  mon  loyal  amy , iamais  ne 
vous  verray  ! ou  eftes-vous  maintenantîou  vous  ont  les  melchants  emme- 
né? O Palmerin  ! qui  tant  bien  me  fouliez  conforter , que  trop  nous  failli- 
ftes  au  befoing  ! ou  eft  ce  que  m’auiez  promis  ? certes  tout  eft  bien  changé. 
Car  au  lieu  de  grandes  feigncurics,  plaifirs,  dcjionncurs , icn’auray  que 
pauureté,doulcur,toute  hontc,de  moquerie . Mort,helas  ! ô mort  ! que  ne 
viens-tu  à cefte  heure  mettre  fin  à mes  tourments  ? mais  Dieu  ne  le  vcult 
permettre, à fin  que  par  mes  peines  & afiliétions  ic  puilTe  cognoiftre  la  pc- 
fanteur  de  mon  crime,  & grandeur  de  là  mifêricorde . Ptolome  la  voyant 
ainfi  dclconfortée,luy  rclpondit  : Ce  n’eft  pas  maintenant  l’heure  (mada- 
me) defccontrifterainfi , ains  (comme  prudente  & bien  auifée)  fuporter 
ks  aucrfîtez , aufii  voluntairement  que  les  prolperitez , di;^xpolcr  le  tout 
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cri  meilleure  part  ; car  i*ay  bônhe  cfpcrancc  * 5cje  cuéur  me  le  iüge  ^ ^ud 
nous  ferons  deliurez  par  Palmerin.Et  croy  qu’il  endurera  plus  de  peine  ert 
la  liberté, nous  ayant  perduz,que  ne  faifbns  en  prifon.  Olimaël  courroucé 
de  voir  pleurer  A griole, commanda  incontinent  ofter  de  fa  prefence  Pto- 
lome , Sç^efendit  à fes  gents , (î  hardy  de  ne  le  plus  monftrer  deuant  elle; 
Ce  qu’il  fouf&it  pacicniment,tant  eftoit  magnanime;aufll  que  le  contraire 
euft  cfté  talonner  contre  l'elperon  .Ainlî  fut  conduite  la  pauurc  dame, tant 
trifte  & defolée , qu’elle  ne  f amufbit  â autre  choie , qu’à  plcuri  & regretz: 
Toutesfois  cUefapaifa  quelque  peu.  Et  eulxarriuez  au  palays  deuantle 
grand  Turcq , apres  la  reuerance  faite,  Olimaël  luv  baifa  l’auantpied  de  li 
chaulTe,ou  de  fa  pentoufle  (que  ie  ne  mente)  puy  s luy  fift  prefent  de  la  da- 
moyfclle,  dont  lefeigncur  eimerueillé  de  fa  Angularité, luy  dift  : Olimaël 
mon  amy , tant  eft  grand  le  don  que  me  faites , que  i’en  doy  oublier  tout 
le  palTé , ores  que  m’auriez  melFait . C'eft  bien  raifon , poür  vrte  chofe  tant 
precieufe,  de  vous  en  donner  fecompenee,  qui  fera  telle,  qu’à  iamais  vous 
deurez  contenter  de  moy . Qyant  ell  de  la  damoyfellc , que  m’auez  don- 
née,ie  la  treuue  tant  belle  & gracieufe,que  i’ay  délibéré  n’auoir  iamais  au- 
tre femme . Et  à fin  que  plus  honorablement  ie  la  puilTc  elpoufer , i’aten- 
dray  iufques  au  iour  de  mon  coronnement,que  mes  Princes, Barons, Che- 
ualicrs  5c^ictz  feront  alTemblez,pour  luy  monftrer  amplemét  noftre  ma- 
nificcnce.  Or  auoit  le  grand  Turcq  vneef€laue,nomméeYpolite,filled’vn 
marchant  de  Sicile,autant  fcurc  en  tous  langages  que  dame  de  fa  court  : & 
tantl’aymoit , qu’il  fe  fioit  dü  tout  en  elle , 5Quy  commüni^üoit  la  plus 
grande  partie  de  fes  menuz  plaifirs  : parqüoy  la  fift  apeller , d^y  mon- 
trant la  dâmoyfelle,  luy  dift;  Ypolite , ie  vous  baille  cefte  damoyfellc  en 
garde , vous  commandant  la  traiter  ainfi  comme  noftre  perfonne , Sç^anc 
qu’elle  puifle  laifter  cefte  grande  triftefte  & melencolic.  Vous  luy  pourrez 
aufliremonftrcrfon  grand  heur  & félicité  d’eftre  tombée  en  noz  mains,& 
quclz  font  les  richeffes , biensfaitz , 5Cj}<5nne»irs  de  celle , qui  nous  plaift 
prendre  pour  femme . Ce  qu’ Ypolite  en  toute  humilité  luy  promift  faire. 
Puys  la  coduifit  en  vnc  chambre  riche  à mcrueilles,  qui  luy  auoit  cfté  pré- 
parée ! dont  le  paué  eftoit  couucrt  de  gros  tapitz  veluz , tous  tilfus  de  ibye 
exquife  j 5ç^endue  dVne  tapilTcrie  fi  riche , qu’on  ne  l’euft  feeu  füffifam- 
ment  prifcr.Sifutafllfe  Agxiole  dans  vne  chaire  couuertc  de  drap  d’orfri- 
fé,  eftant  vn  peu  repofée,  Ypolite  luy  demanda  fon  noni , S^de  quel 
paisàe  eftoit.La  Princefte  luy  refpod  qu’elle  eftoit  d’ Angleterre, fafts  luy 
déclarer  plus  amplement  de  fon  eftat^Ce  que  fçaehant  l’eklauc,park  touf- 
iours  à elle  langage  Anglois.Et  à fin  de  lUy  donner  accès  de  communiquer 
auecq’  elle  familièrement  de  propos  Creftiens , luy  dift  qu’elle  eftoit  aufit 
Creftiennc;  mais  que  par  contrainte  il  luy  faloit  fuy  ure  la  loy  mahomme- 
tiftcjÔQ^complir  l’Alcoran.  Suyuantce,luy  déclara  par  ordre  l’eftatou’a- 
uoient  les  Sultanes  en  la  maifon  du  grand  Empereur  d’Afie dont  elle  fe  • 
confola  vn  peu , non  qu’elle  la  feeuft  faire  entendre  au  degré  ou  la  vouloic 
mettre  le  grand  feigneur  . Peu  apres,  en  confideracion  de  ce,  Olimaël 
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fut  fait  Amiral  de  la  mer  Mediterranée , fiçjuy  fut  équipé  vn  nombre  d® 
fuftes&galcres,plusgrandqu’iln’auoitonquescu.  ~ i 


Comme  le  grand  Turcq  man- 
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daâtous  RoySiPrinceSyfesfuietJZ  & yàffkux , qu’il 
hit  tenir  court  pUniere  : Et  comme  il  je 
rid  auecq’  la  prifonniere  Agriole. 
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Politc  ayant  feeu,  comme  vous  auc2  peu  voir  cy  deffur,'  ’ 
qu’ Apiolc  eftoit  Angloyfe,  en  fut  moult  ioy  eufe  : pourcc 

Y qu’ellefçauoitlclangaeedesfàicuneflc,  ôç^outleiournc 

cefla  luy  tenir  propos  de  fes  auantures , iufques  au  fbir  que 
le  Sultan  les  vint  trouuer  en  leur  châbre . Et  à fin  de  mieux 

voir  Agriole  â fôn  plaifir , fe  fift  aporter  vnc  chaire  tout  i l’opofitc  d’elle, 
fut  vn  bien  long  temps  a/Tis , ou  fes  yeux  pouuoient  contenter  Ibn  ^ ' 
cucur  paflionné,par  vn  nombre  infiny  de  regardzrcar  autre  choie  ne pou- 
uoit  il  faire  pour  l’heure , pource  qu’il  ne  la  vouloir  forcer,  auifi  qu’elle 
n’entendoit  la  langue  T urquelque . Parquoy  commanda  â Ypolite  luy  a- 
predre  le  langage, & fçauoir  d’elle  dont  elle  eftoit,  nom  de  fes  parents* 

Ce  qu’elle  fift , mais  pour  choie  qu’elle  luy  voufift  dire , ou  remonftrer , fi 
n en  peult  elle  f auoir  d’auantage , finon  que  la  damoyfclle  luy  rcipondit: 
C’eft  pour  néant  (dame)  que  tant  vous  penez  à içauoir  de  moy  choies  que 
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ie  ne  dirois  pour  mourir:fufife-voiis  que  ie  fuis  vrie  pauure  damoyfèllc,Ia 
plus  infortunée , qui  onques  fut . Et  lors  recommença  Ibn  pleur  plus  fort 
que  parauant . Dont  le  T urcq,e(meu  de  pitié, la  laifTa  ü,  fift  conduire 

en  fa  chambre  j tant  enflammé  & furprins  de  fon  amour , qu’il  ne  luy  fut 
polTible  dcrepofcrvne  feule  minute  de  la  nuid , penfànt  enfbymefmesj 
. puys  que  fi  peu  elle  eftimoit  les  grandes  richdïcs  qu'elle  auoit  veucs  ch fbil 
palays , Sc^elprifbitlespromeffesqu’illuy  failbitfaire  parla  Sicilienne^ 
qu’elle  deuoit  cftre  extraite  de  hault  & noble  lieu . Le  lédcmain  à ibn  leuer 
manda  quérir  quatre  lecretaires,  pour  eferire  a tous  les  PrinceS  de  ibn  Em- 
pire les  eflatz  qu’il  auoit  délibéré  tenir  à la  prochaine  fefte  de  fon  coronne- 
ment , & qu’ilz  ne  failliifent  a f y trouuer , fur  peine  d’eilre  déclarez  deib- 
beïiïàntz,  Sc^mener  leurs  filles  & femmes  auecq’  eulx . Si  furent  cnuoyeüi 
polies  & cheuaucheurs  de  toutes  parts,  pour  porter  les  nouuelles.  Ce  pen- 
dant il  fift  faire  plufieurs  fortes  d’habillements,  Scjes  plus  riches  dontoil 
iè pouuoit  auifcr,&;mutcs autres  maniérés  de ioyaux  & bagues,leiquclles 
il  fâifoit  porter  à Agriole  par  chacun  iourrmais  tous  fes  prelcns,propoz,& 
œillades , ne  la  iceurent  cfmouuoir , mefmes  a luy  donner  vn  regard  gra- 
cieux . Il  fiil  auifi  choifir  & amener  toutes  les  plus  belles  filles  de  ià  courte 
pour  luy  tenir  compaignie  : neantmoins , elle  ne  prenoit  plaifir  à aucune 
d’elles  qu’en  Ypolite,  qui  tant  fift  par  ia  diligence,  qu’en  peu  de  temps  clic 
luy  aprint  l’ydiomc  Arrabicq’  i en  forte  que  le  grand  Turcq  luy  en  tenoic 
aucuncsfois  quelque  propos.  Tant  ya  que  la  voyant  ainficontriftéc,^  que 
fon  dueil  ne  rapaifoit  point,  iè  déporta  de  tant  la  venir  voir , craignant  la 
faicher . Car  unt  il  l’aymoit , que  pour  la  moytié  de  fon  Empire  il  ne  luy 
euft  voulu  donner  vne  feule  ocafion  d’ennuy,  ciperant  auecq’  le  temps 
(qui  dompte  toutes  choies  & les  rend  â leur  poinÂ)  vaincre  fon  courage^ 
& gaigner  fon  amour,qu’il  defiroit  par  trop  d’affeétiori.Et  ne  pcnic  point 
qu’ilyaytpourleiourahuy,damoyièUc  tant  prudente  & bien  aprinic 
(cftant  captiuc  comme  cftoit  Agriole)  qui  n’euft  cfté  contrainte  d’obtem- 
perer  au  vouloir  dVn  tel  feigneur , veu  fa  ieuneife  & beauté , les  grands 
dons  & richefles  qu’il  luy  faifoit  inceflammét  offrir.  Mais  rioftre  icigncùr 
la  regarda  d’ vn  tel  œil, que  tant  plus  on  luy  faifoit  & portoit-ori  d’horicur^ 
de  tant  plus  elle  aymoit  fon  Trineus  : Et  toufîours  fouipirant  l’inuoquoit 
a fort  ay  de,  le  voyant  en  fort  cueur . Tant  que  iàns  crainte  de  mort  elle  dift 
au  grand  Turcq , qu’en  vain  il  ie  trauailloit , veu  qu’elle  ne  le  içauroit  ay- 
mcr,ayant  de  long  temps  vn  mary,autant  riche  & noble  que  luy:  & qu’el- 
le aymoit  plus  que  foymefines . A quoy  il  ne  prenoit  aucunement  garde, 
pour  l’opinion  qu’ilauoitde  la  fragilité  des  femmes.  Leiour  venuqucla 
fefte  iè  cleuoit  commencer,  tous  les  Princes  nàandez  (comme  auez  ouy).iè 
trouuerertt  au  palays,  pouricauoir  la  volunté  de  leur  feigneur,  lequel  aifis 
en  vn  fiege  triumplial,  leur  dift,  qu’il  auoit  délibéré  prendre  pour  femme 
l’vne  des  belles  damoyfclles  du  monde,  ôc  qu’a  cefte  caufe  il  auoit  â tous 
reiqjit , pour  içauoir  leur  volunté . Lors  tous  d’vnc  voix  fiftent  reiponce^ 
que  bien  lcurplaifoit,&  que  voluticrs  la  receuroient  pour  dame.  Parquoy 
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déliant  tous  fîft  venir  Agriolc^  dift,que  fon  plaifir  eftoit  la  prendre 

à femme , & qu’elle  fc  preparaft  au  lendemain  pour  cfpoufer  i Mais  de  tel 
propos  fut  tant  esbahie  la  pauurcttc , qu’elle  demeura  deuant  luy  comme 
morte  6c  fcpafma  d’angoifle.Sifut  incontinent  prinfe  par  les  dames  & da- 
moy  fcllcs,6c  port^-c  en  fa  chambre, ou  apres  qu’elle'fut  reuenue  â lby,furét 
fes  grandes  douleurs  recoramencéesrd^ccelTa  de  pleurer  iulques  au  loir, 
qu’elle  demeura  feule  auecq’  Ypolite,qui  la  rcconfortoit  à Ibn  pouuoir,  6c 
la  fift  coucher . Ce  qui  ne  l’apaifa  aucunement , ains  fut  contrainte  ferele- 
uer , 8c^e  ictant  d deux  genoux  au  piez  du  lid,  commença  fà  complainte, 
dilant:0  monleigncur,mon  Dieu  / ayez  pitié  de  voftrc  pauure  crcature,6c 
ne  vueillez  prédre  garde  aux  fautes  & péchez  que  i’ay  par  cy  deuant  com- 
mis:car,o  mon  créateur, qui  eft  le  pechcur(finô  en  ta  mifericorde)  qui  ole- 
•ra  aprocher  de  toy?  Vueillcs  doncq’,feigneurj  regarder  de  ton  œil  pitoya- 
ble ta  feruantc  abieéle  6c  humiliée , 5c^e  la  permetz  tomber  en  la  fubic- 
éHon  de  Icnnemy  de  ta  fainte  parole,  me  preferuant  de  tentacion,  en  forte 
que  ie  ne  puilTc  aucunement  fortaire  à mon  mary  Trineus;ains  (fèigneur) 
oélroyc  plus  toft  ceft  efprit  deiblé  lailfer  ce  corps  le  plus  raiferablc  du 
monde.  Las  ITrincus  mon  loyal  amy,  &;^u  es-tu  maintenant  ? que  n’es 
tu  icy  pour  te  défendre  du  tord  6c  iniurc  que  te  veult  faire  ce  tyran?Helas  ! 
ferois-tu  point  mort?m’aurois-tu  point  oubliée?ic  croy  quenonccari’efti- 
me  tant  de  ta  loyauté,que  nul  tourment  te  içauroit  diuertir  d’icellc.Et  fi  ie 
fçauois  a la  vérité  que  tu  ne  f ulfes  plus  viuant,tant  f en  fault  que  i’eufïc  au- 
cune crainte  de  mourir , que  le  plus  grand  plaifir  qu’on  me  Içauroit  faire,' 
feroit  de  me  donner  la  mort . Mais  pour  autant  que  la  chofe  ci\  incertaine, 
aulfi  que  i’ay  clperance  de  te  reuoir  vn  iour^i’endureray  paciemment  tous 
maux, pour  l’amour  de  toy.  Sibienlclceut  douloir  la  Princelfe, qu’elle  ef- 
meut  la  Sicilicnneàplcurerfi  abondamment,  qu’on n’eufticcu  diieemer 
laquelle  des  deux  eftoit  la  plus  paflionnée:toutesfois  en  fin  Ypolite  reprint 
la  parole , &Juy  dift  ; Las  ! pour  Dieu  noble  damoyfelle , mettez  fin  a ces 
triftes  lamcntacions  ! Sç^yez  clgard  aux  grands  cftatz,  honneurs , 6c^i- 
gncuries,que  vous  aurez  efpoufant  mon  feigneur  ! N c m’en  parlez  iamais, 
relpond  la  Princelfe  ; car  telles  choies  (fi  elles  ne  font  aquilès  iuftement  8c 
par  vertu)  ne  doy  uent  eftre  defirées,  ains  plus  toft  fuyes  comme  dyaboli- 
ques  &c  melchantes . Ainfi  pallèrent  la  nuid,iulques  au  lendemain  matin, 
que  les  PrincelTcs  venues  nouuellemcnt  en  court , luy  vindrent  faire  la  re- 
uerancc  dans  û chambre , 5çJ^acouftrerent  a leur  mode  d’vn  veftementle 
plus  fumptueux,qu’on  euft  veu  depuys  le  triumphe  d’Helene,  lors  qu’elle 
arriua  en  Troye.  Puys  fut  menée  par  quatre  Roys  en  la  grand’  làlle  du  pa- 
lays,  8cjc  là  à leur  mclquite,ou  le  Molli  les  efpoula.  De  vous  raconter  icy 
l’ordre  tenu  depuys  l’iioftel  royal  iulques  au  tcraple,les  folcmnitez  & ceri- 
monies  du  mariage,  l’excelléee  des  comœdies,thcatrcs,arcz  triumphaulx, 
morelqucs , ôQjpommeries , feroit  vne  chofe  trop  prolixe  : Aufli  cela  ne 
vient  à propos.SulFife-vous,qu’apres  qu’ilz  curent  cfté  au  difner  & fo^per 
manifiquement  traitez,  les  tables  leuées,  le  bal  commença,  ôc^^icu  fçache 
i files 
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fi  les  Mores, Turcz,  Arabes,  SoJ^edois  triumplioieiit  de  perinider  & faire 
allegrcflcs  deuant  leurs  dames  : en  forte  qu’on  les  euft  peu  dire  Satyres  & 
Faunes  cornuz  donnants  nouuellcs  algarades  aux  Nymphes  de  Dyane; 
Mais  pôur  toutes  fès  merueilles , ioyeufètez , Spolies  ^ oncq’  la  Princefie 
ne  changea  de  vilàge  : ains  continuant  là  fahtafic , le  tout  luy  reprelèntoit 
vne  mort  trelcruelle , craignant  par  trop  le  danger  de  fa  pudicité , laquellct 
perdue  eft  ireuocable.  Le  bal  finy,fut  menée  par  les  Sultanes  & Prinecllès 
au  iid  nupcial,  autant  braue  & manifique  que  eeluy  du  Prince  Acnée,lors 
qu’il  ari  iua  vers  la  Roy  ne  Dido  < Etlàfutoultrefon  gré  couchée.  Inconti- 
nentleTurcq  vint,  &Jes  dames  forties , commanda aporter  force  flam- 
beaux,a fin  que  mieux  àfon  ayfe  il  peult  voir  celle  quêtât  il  aymoit.Eftant 
iiuauecq’elle,luy  commença  pluiîeurs  propoz  ioyeux  : mais  quand  ce 
vint  qu‘il  la  cuy  da  traiter  àmoureufement,  il  fut  fi  lùrprins  de  paour,  paf: 
fion,&  apoplexie, que  fes  premières  douleurs  furent  refroydies,5Ç;aembk 
vne  fleure, pire  mile  fois  qu’vrie  double  quarte.  Brief  il  fut  contraint  fe  re- 
tirer,& quiter  la  place^Puys  cflant  vn  peu  rapaifé,nouuclleS  flammes  com- 
mencèrent de  rechef à brufler  Ibn  cueur,&Juy  failbit  plus  de  mal  la  honte 
qu’il  auoit  de  cequi  luy  eftoit  furucnu,qu’vne,  dç^ne  mort  encores.Paflio- 
iié,donques,  oultre  toute  mefure  difoit  pitcufcment.O  Agriole  ! dame  & 
feule  maillrclfe  de  mon  cueur , ie  penfe  que  tu  fois  vne  déelfe,  ou  (pour  le 
moins)  excédant  toute  humanité , eu  efgard  à celle  anantUre,  qui  eft  tant 
cftrangç,qu’onques  à homme  pârcilleiVauint . Hclas  ! que  n’eft  ton  ire  cef- 
fée  ? que  n’es-tu  induite  à m’aymer , veu  que  par  toil  amour  ie  fuis  en  vne 
angoilfe  incomprehenfible  ? le  te  prie  ne  fois  caufe  de  ma  mon:  ou  (fil  te 
plaift)que  felbitapresauoircogneu  le  moindre  des  biens  de  iouïlTance< 
Sçaehes  (monfeigneur)  relpond  Agriole, que  de  ma  volunté,tu  n’en  auras 
d’auantagerôc^  par  force  cuy  des  oultre  pairer,aircure  toy  qiie  iefuisrefo- 
luc,'&  prefte  d’endurer  infiniz  tourments , pluftoft  que  de  îàulcer  la  foy  à 
mon  loyal  mary  : Ayant  confiance  en  mon  Dieu , qui  au  befoin  n’oublia 
onqùcs  les  ficns.Mais  pour  autant  que  ne  m’as  efté  cruel, ne  trop  defiaifon- 
nable,aulïl  que  n’as  exercé  en  mon  endroit  aucun  poind  de  ty  rânie,  ie  fuis 
coatente(p6urrccompenfc  de  telle  bonté)  de  te  tenir  entre  mes  braz,com- 
mc  mon  amy  & frère  » Au  refte,fois  feur  que  fi  du  long  de  l’ongle  tu  excé- 
dés les  limites  de  raifôn,aue  tu  perdras  tel  nom, toy , Sc^oy  enlemble.Lors 
' le  Turcq  dift:  Madame, de  ce  fuis-ie  Montent:  car  vous  Içauez  que  i’ay  plu- 
fleurs  autres  femmes,defquellesie  pourfây  aûoir  lignée  : Aullifilauenoit 
que  m’oubliant  iulques  lâ,ievouseuire  dorié  ocafion  defafcheric,vous  me 
pardonnerez  : car  impoflible  eft,  veu  l’amytié  que  ie  vous  porte , pouuoir 
plus  longuement  viure , alTeuréquepat  mon  moyen  vous  auriez  eu  quel- 
que ennuy  ou  triftelle.Pource,  malœur^  voftrevouloirloitleftiienyau- 
quelpour  mourir  ie  ne  voudrois  contrarier.  La  icune  PrincelTc  ioyeufe  de 
la  relponcc  de  Ibn  feigneur,l’embralTa  affeéfcueufemcrit,q^ui  fut  la  plus  gra- 
de faueur,5Q^onpitoyable,quc  «mais  ilpeuftrcceuoir  decelle,en  laquel- 
le il  viuoit  entièrement:  ains  la  voyant  cnduroitvne  peine  incredible.- 
Xa  fefte  finie , qui  diurà  quinze  iours , les  Roy  s 8c  grancis  fcigncurs  priir- 
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drcnt  congé  du  grand  Sultan , lelquelz  (apres  qu’il  eut  à tous  prcfcnté  de 
beaux  & riches  dons)f  en  retournerét  en  leurs  païs.Ainfi  demeura  Agrio- 
le  en  la  puifTance  du  grand Turcq, qui luyportoit  telle  afFedio, que  dcchcH 
fèjtant  grande  fuft  elle,n’eftoitaucunemét  rcfufée.  Le  Cheualier  More,au« 
quel  Oiimaëlauoit  donné  Ptolome , 5çJ^ElcuyerColmelie,f  embarquaa- 
uecq’  fes  prifonniers, pour  retourner  en  Ethiopie,  &^e  là  en  auât  les  traita, 
non  coinmc  ciclaues,mais  corne  gents,de  hault  e{làt,principalemëtPtolo- 
me.-pource  qu’il  l’auoit  Iceu  eftre  Cheualier, & home  de  grand’  cntreprilc, 

- La  plainte  doulorcufe  que  fifl: 

T Valmerin  du  retour  de  fa  chdJJèy\ojdnt(^ue  fdr 

'j.  • . - fdfdulte  il  duott  perdu  fa  compdignie 
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g R auez-vous  ia  leu  dans  l’hiftoire  prefente,  comme  PalJ 
merin , pour  efTayer  fon  Faucon , eftoit  forty  du  nauirc 
chailcr  cnl’Ifle . Oudefccndu(trouuantlclieudelcda- 
blc,  SçJ^’oyfcaubien  duit  dcaprins)  demeura  iulquesau 
foir,qu’apres  luy  auoir  &it  lagorge,fen  retourna  auport.' 
Et  ne  voyant  la  nef  ny  homme  a qui  il  en  peuft  deman- 
der nouuelles,  fut  fort  efmerueillé.ll  va, il  retourne, il  court, &puy  s renient: 
d^mut  pour  neant.Tantoft  penfbit  que  Trineus  l’auoit  trahy,pource  qu’il 
luy  auoit  delcouuert  les  amours  de  luy , 6tje  l’Infante  Polinarde  : puys  à 
l’inllant  fe  perfuadoit  le  contraire . Soudain  f auifôit  de  l’ellrange  contrée 
ou  eftoient  fes  compaignons,qu’ih  auoient  cfté  emmenez  des  Courlàircs; 
ouprins  prilônniers  des  habitants  dcl’Ifle.  Enfin,  ayant  dilcouru  en  fon 
cfprit  toutes  ces  chofes,  & que  pour  fbn  apetit  & grand’  fàulte  il  auoit  per- 
du fes  amys , va  commencer  vndueil  excedant  celuy  deCadmus  quand 
il  perdit  fes  fouldatz,deffaitz  par  l’horrible  Serpente,  fe  maudilTant  & dc- 
teftunt,  comme  fi  d’impourueu  il  euft  tué  Ion  perc . Las  ! difoit  il, que  n’ay 
ie  confideré  les  malheurtez  furuenues  au  panure  Varnan  par  vn  oyleau 
ièmblable  ? O que  l’heure  eftoit  infortunée  lors  qu’il  me  fut  donné  ! Ah 
mefehante  paillarde  & abhominable  pute!  ie  penle  que  tu  fois. quelque 
eiprit  incorporé,  enuoyé  des  enfers  pour  nuyre  aux  plus  parfaitz  desa- 
mantz  ! Et  à fin  que  vous,gentil  Chaüant , ou  mieux  dyablc  enchante , ne 
puiffiez  déformais  donner  malencontre  à autre  (dift  il  regardant  fon  oy- 
feau)  ie  vous  mettray  en  telpoind , que  iamais  ne  ferez  paour  à Cane  ne 
Canard.  A doneq*  le  prenant  par  Icsictzluy  fiftacolerfi  doucementvne 
fouche, qu’il  le  mift  en  pieces.Puys  recômença  à dire:  Ah  Polinarde  doulcc 
amye  ! que  Fortune  nous  eft  maintenant  contraire  ! & que  trop  malheu- 
reufemet  cft  rompue  noftre  entreprinfe  ! Certes  ie  fiiis  feur,  que  fi  Trineus 
arriue  en  court  fans  moy,quc  ce  ne  fora  fons  vous  donner  la  mort  ! Et  ce  qui 
me  garde  de  mourir  preuoyant  tous fos  maux , n’eft  qu’vnc  certaine  elbc- 
■ * rance 
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rance  de  vous  reuoir . Parquoy,o  feule  maiftf  efle  ! ie  vous  apclle  a mon  fe- 
CourSjà  fin  Que  par  voftre  ayde  ie  puifie  fuporter  ces  veheméces.  Ah  ! gen- 
tilc  Princelle  Agriole, comme  ic  vous  ay  trompée  ! mais  pourfatisfaétion 
de  ce,ie  ne  puifl'c  auoir  bien  ne  repos, tant  que  ie  vous  ay  c remife  auecq’  vo- 
ftre Trincüs  en  autant  d’ayfc, corne  par  moy  auez  à eefte  heure  de  dckon- 
fort.Ccs  complaintes  faices,faftlft  au  pied  d’vn  arbre, deja  fut  atêdant  iuf. 
ques  au  matin  . Lors  ne  voyant  perfbnne,nc  moyen  de  ce  mettre  fur  mer, 
délibéra  chercher  par  l’ifle , iufqucs  à ce  qu*il  euft  troué  quclqu’vn  à qui  il 
peuft  parier.  Ainfi  feulet  & fins  armes, fors  fa  bonne  efpéc,fe  mift  à chcmi- 
ncrjtat  qu’il  apcrceuc  de  loing  vn  M ore  chaftànt  auecq’  quatre  chiens  cou- 
rants &vn  Efmcrilon,deuant  lequel  arriué, le  faluahumblement:puys  luy 
demanda  le  nom  de  la  contrée,  8^  près  de  là  y auoit  port  ou  haürc,  ou  il 
fc  peuft  embarquer.  Le  More  cogneut  à fon  langage  qu’il  cftoit  Chreftieni 
parquoy  d’y  ne  colore  luy  rclpondits  Or  es-tu  venu  de  bien  loing  chercher 
ton  malheunPar  Mahon,ic  te  mettray  en  lieu, ou  tu  ne  feras  en  peine,cher- 
cher  de  dix  ans  fiifte  ne  hurque.Si  vouloir  mettre  la  main  fur  là  cimeterre, 
quand  Palmcrin  voyant  fesgeftes  (ncantmoins  qu’il  n’entendift  ce  qu’il 
difoit)cogneut  qu’il  ne  luy  vouloir  beaucoup  de  bien;  à cefte  Caulè  tire  fort 
clpée,5çjuy  en  dôna  tel  coup  fur  lateftc,qu’il  la  luy  fendit  crt  deux,difant: 
Par  Dieu,vilain,  ia  n’aurez  la  peine  de  me  mettre  prilbnnief,  ou  enuoyet 
quérir  delà  la  mer  marençon  . QuefulTent  de  voftre  liuréctous  IcsmcA 
ciiantz  qui  vous  rclfemblcnt!  Le  More  tomba  tout  mort.  Palmctin  prend 
autre  chemin , prefumant  (fil  fiiyüoit  Ibn  erre)  qu’il  n’y  fçauroit  rien  gai- 
gner . Et  fe  voyant  n’auoir  aucunes  armes , & qu’il  n’entendoit  le  langage 
Arrabicq’jpcnfabien  nepouuoirfaiUirà  eftreprins:fubit  doncq’  retourna 
à fon  homme,  printfon  habillement,  Scjailfale  fiert  i 8cje  là  en  auantre- 
folut  contrefaire  le  muet,elperant  par  cefte  fubtilité  euiter  la  prifon,  fc  reii-*^ 
dre  incogncu,&^ire  tant  qu’il  retourneroit  (auecq’  la  grâce  de  Dieu)  en-» 
cores  vniour  en  Alemaigne.Ce  iour  ne  celfa  de  courir,iufques  au  foir  qu’il 
arriua  au  pied  d’vn  petit  mont,ouy  auoit  vne  fontaine, ietant(à  fon  auis)la 
plus  belle  & claire  eau, qu’il  euft  cncores  veuë  de  fa  vie.  Et  là, voyant  le  lieu 
delcftable , f endormit  iufqucs  au  poinft  du  iour,  que  luy  efuciUé , fc  print 
plus  fort  que  iamais  à côfiderer  fes  infortunes,  tant  pairécs,eminentes,  que 
celles  qui  luy  pouuoient  auenir  : en  forte  que  la  mélancolie  le  domina  ft 
bien,qu’apres  auoir  m^angé  vn  peu  demain  qu’il  tronua  dans  la  malette  de 
l’Arabe,  &^eu  à la  mode  de  Diogencs,fut  contraint  de  icchcf  f endormir^ 

Comme  Palmcrin  contrefaifanC 
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Fm  que  puifUez  plus  facilement  entendre  par  cy  âpres 
le  mérité  de  noftre  difcours,vousreduire2  en  mémoire^ 
que  Gamezio  occis  deuant  Conftantinople,  par  le  Prin- 
ce Florendos, comme  auez  peu  voir  au  troifiefme  chapi- 
tre de  celle  hiftoire,elloit  filz  du  Soudan  de  Babilone  a- 

J pellé  Milbs , dc^rere  de  Maulicus , lors  de  là  mort  bien 

ieune  Prince.  Milos  ayant  entendu  par  fes  gents,que  Gamezio  (elperancc 
entière  de  fa  blanché  vieillelTe)  elloit  allé  par  la  lèmôce  d’ Atropos  au  con- 
uiue  des  Dieux, n’eut  depuys  làntc  ne  tranlquilité  d’elprit,&;^uâtle  bout 
de  l’an  alla  chercher  fon  filz  entre  fes  maieursau  milieu  des  Œamps  Eli- 
fiens. Deuant  que  faire  ce  voyage, dont  l’on  ne  retourne  iamais, ordonna  i 
fon  fuccelfeur  Maulicus , qu’il  fill  la  vengeance  de  fon  frere , f ellant  per- 
fuade, qu’il  ne  feroit  exempt  en  lautre  monde  de  ce  fouuenir  pénible, fi  el- 
le n’eftoit  faite  ; Maulicus,  pour  n’empelcher  fa  départie, luy  promill  : Ce 
qu’il  ne  peut  acôplir , tant  eut  d’affaires  a le  mettre  en  polfelfion  de  les  ter- 
res & royaumes, que  plus  de  vingt  ans  apres.Ce  Maulicus  ayant  mis  en  Ibn 
obcïlTance  les  prouinces  rebelles,  le  maria  a la  fille  du  Roy  d’ Arménie,  de 
laquelle  il  eut  la  Princelfe  Archidiane,  l’vne  des  plus  belles,  gayes,  & gra- 
cieufes  dames  de  Ibn  temps.  Laquelle  venue  en  aage  fut  tant  aymée  de  Ibn 
pere , qu’il  n’eull  fccu  viure  fans  la  voir , la  refulànt , par  ce  moyen,  à tous 
ceulx  qui  la  demandoient  â femme.  Or  voulut  Archidiane,quand  elleco- 
gneut  quec’efloit  que  du  monde,  auoir  toutes  les  belles  damoylèlles  de 
r Afie,  a fin  (difoit  elle)  qu’en  la  compaignie  de  la  belle , n’y  euft  rien  que 
beauté . Pour  celle  caulè  manda  â l’Infant  Guilharan,  filz  de  Polidia  fœur 
de  la  femme  de  Maulicus,  qu’il  luy  amenall  Ardemireià  lœur,au  teps  que 
Palmerin  elloit  arriué  en  Mlle, l’vne  des  plus  belles  qui  fiill  Ibuz  la  monar- 
chie Babilonique:Pour  le  plaifir  de  laquelle  le  Soudan  &là  fille  fy  tenoiét 
communément . Ellant  doncq’  arriuee  l’Infante  en  la  ville  de  Calfa,  dont 
Mlle  auoit  prins  le  nom,  fa  confine  Archidiane  ne  le  delcéloit  qu’à  la  bien 
traiterren  manière  que  des  le  lendemain  elle  la  mena  chalfer  fouz  le  tertre 
ou  felloit  endormy  Palmerin,  en  la  compaignie  de  leur  garde,  8tje  plu- 
fieurs  gentilzhommes  & Cheualiers,  lelquelz  (fi  toll  qu’ilz  furent  aux 
champs)  commencèrent  â voltigerfur  leurs  queualins  deTurquie,&pen- 
nader  deuant  les  dames,  pour  leur  donner  palictemps . Et  pour  leur  com- 
plaire d’auantage,  fe  miu  ent  en  termes  de  faire  vne  volte  iniques  â la  fon- 
taine.Cequi  futfoudainmis  âexecucionrfitjjlores  de  piquer  â qui  mieux 
mieux,  tant  qu’il  lèmbloit  que  leurs  chenaux  eulicnt  emprunté  les  ailles 
de  Pegafus.  Brief  tous  cfmeuz  & elchauffez  paruindrent  fur  leruilïcau  de 
la  fontaine,  ou  dormoit  Palmerin  fi  fermement,  que  le  bruit  des  coureurs 
ne  le  peut  efueiller.Ce  que  voyant  l’vn  d’eulx,  penfantbien  leur  acoullrcr 
à rire,  delcendit  de  chenal,  va  droit  â celuy  quidormoit,dilànt:  Par 
lupiter,cell  yurongne  â grand  fommeihmais  ie  le  veux  reueiller,â  fin  qu’il 
iuge  du  prix  de  noftre  cource . Ce  fait  luy  donna  vn  fi  grand  Ibufilet , qu’il 
luy  fin  tourner  la  telle  de  l’autre  collé.  Palmerin  lèleue  en  furlàult,& 
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voyant  déuimt  luy  celuy  qui  a lî  grand  tord  l’auoit  frapé,  tira  fou  cfpée,  & 
luy  en  donna  tel  coup , en  la  iointe  de  l’efpaulc , qu’il  le  fendit  iufqucs  à la 
ceinture, les  autres  trop  esbahiz  de  le  voir  clwrgcr  de  la  forte, penferët  ven- 
ger leur  compaignon:  mais  Palmerin,àl’aydedcfon  manteau  dont  il  fc 
couurit,  Iciraigea  fibien,  qu’en  moins  d’vn  quart  d’heure  il  en  enuoya  fix 
tenir  compaigriie  â celuy  qui  l’auoit  tarit  doucement  rcucillé  : Et  fe  main- 
tenoit  d’yn  ligrand  cueur  contre  le  refte,  que  perfonne  n’en  aprochoit  qui 
n’ylaiiràpied,ouraâiii,pourgaige:5c4eplusrouucntlavie.Dontlburdit 
vn  tel  bruif:&  cjÜric  entre  ces  Mores , qu’Archidiane  (efmerucillëe  que  fe 
pouubic  cftrc)  vint  à bride  abatue  droità  la  troupe , deriiandant  qui  auoit 
âlé  celuy  fi  hardy  dé  faire  telle  confufion  en  faprcfencc  ; Les  Clicualicrs,* 
voyants  leur  dame , fc  retirèrent  arriéré  pour  luy  faire  place , tant  qu’elle 
pâruint  iufques  ou  combatoit  Palmerin , lequel  efehaufté  comme  vn  San- 
glier eh  raboy,fiifoit  tel  chapclis  de  ces  maftins,  que  c’eftoit  horreur . Ar- 
diidianc  voyant  fa  grand’ beauté  &hardy  courage,  penfa  en  foymefmes 
qu’il  cftôit  de  hault  heu  venu,  &;^ogneüt  bien  (f  elle  ri’y  mettoit  remede) 
qu’a  la  fin  il  ne  pourroit  durer  ; parquoy,elmeuë  de  pitié,  commanda  à Ces 
gents,  fur  peine  de  U vie,  de  ceilcr  la  noy  fe,  & qu’elle  en  vouloit  fçauoir  la 
vérité*.  Palmerin  ayfeau  polfible  dufecours  qu^ilàuoit  receiide  laPrin- 
celTci  &Ja  voyant  de  beauté  tant, garnie,  richement  acouftrée , iugea 

que  d*^itleur  dame  cefte  càufcfe  ieta  incontinent  à fes  piedz,luy  ten^ 
dant  le  pommeau  de  fon  cfpée.  Dont  elle  toute  fatiftaite  de  telle  courcoy-' 
fie  luy  icfpondit;  le  nefcay,mon  amy,fi  vous  eftes  Efcuyer,ou  Chcualicr: 
mais  tel  que  vous  foyez,puys  que  dé  voftrc  volunté  vous  vous  eftes  rendu’ 
à moy,  ic  vous  garderay  enuers  & contre  tous . Poufee,  dites  moy  qui  eft 
celuy , qui  oiduc  mon  gré  vous  a cfté  alTaillir . Palmerin  lors  f humiliant, 
faifoit* lignes  de  la  remercier , &;fimuloit  défi  bonne  grâce  eftre  mucty 
qu’on  dit  de  fa  vie  n’auoir  parlé.  Certes  pauure  homme,dift  lors  Ar-J 

chidianc , les  dieux  t’ont  fait  vn  grand  tord  t’oftant  la  parole:  car  iepnis 
dirc(fitu  auois  le  moyen  deparler)quetu  ferois  l’vn  jes  plus  acomplis: 
dece  monde:foitcn  bcauté,force,&: grande hardielfe .Toutesfois  ilcftj 
impolTiblc  que  tu  ne  fois  en  leur  grâce, veu  que  toy  feul  as  peu  refifter  con^ 
tre  telle  multitude , &^ant  en  mettre  à mort . Lors  luy  fut  déclaré  par  vn 
ancien  Cheualier,  comme  IVn  de  fes  cliambellans  l’auoit  frapé  en  dor- 
mant : ce  qui  l’auoit  induit  a f en  venger  de  la  forte  qu’on  luy  auoit  dit , & 
qu’elle  mefmes  auoit  peu  voir  ; V ray  ment,  relpondit  elle , le  Muet  n a fait 
que  fon  deuoir  : Etpour  l’antour  de  fa  gentillelfc , & que  tant  bien  il  feait 
çdrriger  les  folz  de  leurs  foties,ie  le  retiés  de  ma  maifon:  &;defFends  a tous 
qu’on  ne  luy  touche^fi  ne  voulez  perdre  ma  grâce,  tefte  quant  & quat^ 

Sus, qu’on  ofte  tous  ces  morts , ScJçSrtaürezlc  yoylcnt  faire  penfer  Cci 
penint  on  luy  tendit  fon  pauillon,lequadrefre  fe  defcendlt,faifant  ligne 
a Palmerin  qu’il  f aprochaft  d’elle.  Lors  luy  rcridit  Ion  eipce,duant  qti  elle 
vouloit  qu'il  fuftiîcn . Humbles  grâces  luy  renaît  Palmerin  figue 

d'obciffance  luy  voulut  baifer  les  piedz  : Ce  qu'eUc  ne  voulut  fouftnr.ainS 
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le  relcuant,  luy  dift  ; le  veux  que  ne  bougeï  d’auprès  de  moy . A quoy  il 
obtempéra , penfant  bien  qu’il  auroit  d’elle  vne  feure  garde . En  fes  entre- 
faites,en  trerét  en  la  tente  Ardemire  & les  autres  filles  de  la  Princeffe*Dont 
Palmerin  esbahy  de  Ibn  excellence , mefmes  qu’elle  fembloit  merueilleu- 
fement  à la  Polinarde , ne  fe  peult  tenir  de  ieter  vn  hault  Ibulpir  : S^^rai- 
gnant  ne  fe  pouuoir  garder  de  parler, fe  força  tellement  qu’il  îè  teut . Sou- 
dain fut  aporté  le  banquet  en  grands  platz  d’or  garniz  de  pierres  precieu- 
fes , fi  que  Palmerin  f en  elmerueilloit . La  PrincelTe  le  voyant  fi  uifte  luy 
dift . Quoy?  mon  amy , n’eftes-vous  allcuré  en  maprcfence  ? ie vous iurc 
que  f’aucun  vous  touche , que  ie  le  feray  deuant  la  nuiâ  mettre  en  pièces. 
Et  l’ayant  fait  mettre  deuant  elle  à fa  table , le  traitoit  comme  fil  euft  cfté 
l’vn  des  plus  grands  Barons  de  Ibn  pereXes  tables  Icuées  les  veneurs  leue-'^ 
rent  vn  Lieure , qui  fut  renge  fi  Ibudain  par  les  leuriers , qui  le  vint  làuuer 
dans  le  pauillon  d’Archidiane  : mais  il  fut  fuiuy  défi  près, qu’vn  chien  l’e- 
ftrangla  deuant  la  PrincclTc,qui  l’ofta  delà  gueule  le  baillant  à vn  paige.Et 
voyant  la  nuid  aprocher, montée  fur  fon  palefroy,lc  mift  en  chemin  pour 
retourner  à la  ville: n’ayants  autre  propos  les  deux  PrincelTes,quc  de  la  fin- 
gularité  & bonne  grâce  du  Cheualier  M uet,dilànt  Ardemire,  que  làns  cc 
delFault  de  parole,il  euft  ellcl’vn  des  parfaitz  homes  du  monde.Palmerin 
les  fuy  uoit  a pied,  Sc^rdemire  luy  voyant  vne  fi  riche  elpée,  luy  deman- 
da fil  eftoit  Cheualier  : ce  que  par  ligne  il  luy  confelTa . Dont  Archidiane 
ioy  eufe , dift  qu’elle  en  feroit  vn  prefent  à Ibn  perc . Et  tant  plus  le  regar- 
doit  la  Princelîc,  ^ctpufiours  nouueaux  plaifirs  prenoit  en  luy . Ainfi  dc- 
uifants  paruindrent  aux  portes  de  Calfa , ou  trouuerent  pluficurs  Cheua- 
liers , auccq’  torches  & fiambeaux , qui  les  conduirent  au  palays  tant  fum- 
ptueufement  cdilFié,quc  plufieurs  fois  Palmerin  f esbahit  de  telle  richelïc. 
Archidiane , ayant  toufiours  à fon  cofté  le  Cheualier  Muet , luy  donna  la 
main  pour  defeendre  de  deffus  là  haqucnce:puys(apres  la  reuerance  faite) 
la  print  Ibuz  les  efielles , & pour  fe  coup  luy  feruit  de  laquais . Dont  plu- 
fieurs Roys  & aut|f  s Princes  murmurerent,dilànts  qu’il  ne  luy  apertenoi^ 
mefmes  d’en  aprocher . Ce  que  clairement  cognoilfoit  la  Princefle  î Tou- 
tesfois , eftant  ia  enamourée  de  luy,  n’en  tenoit  conte  i ains  le  print  Ibuz  le 
bras, luy  faifant  ligne  qu’il  montaJft  les  degrez,  pour  donner  le  bon  loir  au 
Soudan  qui  l’atendoit  en  la  làlle . Si  la  mena  tant  gorgiafement  Palmerin, 
que  plufieurs  f en  cfmerueilloient,&;jpg^o^^"®^  à voir  là  contenance, qu’il 
eftoit  grand  pcrlbnnage.  Les  autres  le  r^utoient  fol . Ainfi  chacun  en  di- 
Ibit  lèlô  là  fantafie.  Eftants  entrez  en  la  ldle,Palmerin  mena  droit  la  Prin- 
celTe  iulques  au  fiege  de  fon  perc,couuert  de  drap  d’or,  6^511  delTus  vn  ciel 
fait  à la  T urquelque , fi  bien  garny  de  Rubiz  6c  Diamants , que  pour  la  re« 
Iplandeur  des  torches  6c  cierges  il  lèmbloit  qu’il fuft  enflambé.Le  Soudan 
qui  aymoit  fa  fille  comme  nousauôs  dit  cy  delTuSjfelcua  dclbn  fiege  pour 
venir  au  deuant  luy  demander  nouuelles  de  la  chafle,  5l;^il  auoient  prins 
force  gibier . Certes,  monfieurrefpondit  elle,  la  prinfc  clî  grande,  6c  plus 
exquilè  que  ne  penfcz.Mais  auant  que  vous  en  déclarer  la  maniéré, il  vous 
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plaira,  de  voftre  grâce,  le  me  donner . Le  Soudan  (qui  poür  ricni  ne  Leuft 
refufcc)  luy  oélroya  voInnticrs.Dix  mille  mercis(mon(îeur  dift)clle:  Sça- 
chcz  que  vous  m’auez  donné  ce  Cheualier  Muct,quc  pouuez  vcoir  en  vo- 
ftre prefence,  qui  a occis,  foy  defFcndant,  dix  ou  douze  Chcualiers . De  ce 
vous  puis-ie  bien  aflèurer,  quec’eftl'vn  des  plus  grands  cueurs  d’homme^ 
dont  i’aye  encores  ouy  tenir  paroles . Puys  qu’il  vous  plaift  (ma  mignon- 
ne) dit  le  Soudan,ie  le  veux  bicn;mais  comment  m‘excufcray-ic  enuerS  les 
parents  des  tuez,aufquelz  i’ay  ia  promis  le  faire  liurcr  aux  Lyons  ? Voyei 
laquelle  des  deux  paroles  doit  eftre  gardée,ou  la  voftre,  ou  la  mienne  * Ce 
poyfc  moy,refpond  la  Princeflc:neantmoins  il  me  fcmble  (ibuz  correéliô 
de  voftre  maiefté)  que  vous  auez  eftéaflczmal  confcillé  d’auoir  donné 
fcntence  fi  cruelle,  (ans  ouyr  ne  voirla  partie , Et  ores  qu’il  fe  trouueroit 
coulpablc  (ce  quin’çft:  pas)  fi  cft  ce,quc  deuant  la  condamnacion,il  deuoie 
eftre  receu  â fe  iuftificr . Trop  me  dciplairoit,  toutesfois,  que  pour  ma  re- 
quefte  voftre  promefle  fuft  corrumpue  : Mais  fil  auient  qu’il  meure  apres 
falloir  alTeurc  & prins  en  ma  fàuuegarde,la  tache  cft  fi  grande,qu’il  eft  im- 
poifiblc  que  mon  hôneur  n’en  foit  à toufiours  maculé.Et  vous(monfieur) 
qui  auez  la  puifTance  de  m’ofter  de  tel  blafme,fi  ne  m’en  fauuez,i’en  mour- 
ray  de  dueil.Cecy  difbit  elle  d’vne  telle  afFeélion,6Ciuecq’  fi  grade  aboil-* 
dance  delarmes , qu’il  n’y  euft:  eu  fi  dur  cucur  qui  n’en  euft  plyé  : parqüoy 
Maulicus,efmcu  d’vne  pitié  naturelle,  luy  dift  : Ma  fille,ie  vous  diray  que 
nous  ferons,  à fin  que  ma  parole  ne  foit  trouuée  faulce  : Ilfcra  mis  dedans 
la  caige  aux  Lyons, mais  foudain  il  en  fera  retiréipar  ce  moyen  feray-ie  ab- 
fouz  de  ma  promefle  vers  les  acufateurs,8ç^ous  contente  de  ce  que  defi- 
rcz.Et  pour  mieux  vous  fàtisfairc , ie  donneray  à entendre  aux  parents, 
qu’il  eft  efehapé  de  leur  gueule , & juy  feray  donner  fauuegarde  par  tous 
mes  royaumes . La  Princefle  craignant  la  trop  grande  férocité  des  beftes, 
ne  fe  pouuoit  aucunement  contenter.Ce  que  cognoiflànt  Palmerin,&quc 
pour  luy  le  pere  & la  fille  contcftoicnt,fo  ieta  aux  piedz  du  Soudan,failànt 
figne  d’acomplir  tout  ce  qu’il  auoit  promis , & qu’il  ne  douteroit  la  graiH 
deur  du  péril.  Dont  Maulicus f efmerueilla,  afleurant  là  fille(puy s qu’il  c** 
ftoit  de  telle  hardicflc)qu’il  en  pourroit  efehaper , & qu’elle  ne  ren  ennu-^ 
yaftjclperantconduireles  chofes  de  telle  maniere,quele  Cheualier  n’y  a»« 
roit  dom mage . Qui  contenta  quelque  peu  la  PrinceflTc , faifànt  apellcr  vil 
maiftre  d’hoftel  pour  le  conduire  en  vne  chambre , ôcje  faire  traiter  ainfi 
que  là  perfonne:  à la  charge  qu’il  le  r’ameneroit  le  matin  deuant  fon  pérci 
Cefoirle  Soudan  &fes  gentilzhommes  n’eurent  autres  paroles  que  du 
Cheualier  Muet  : mais  quiconques  fut  ioyeux  delà  fcntence  du  Soudan, 
Archidianeen  eftoit  tant  trifte(confidcrant  le  grand  hazardouilfode- 
uoit  mettre)  qu’elle  ne  vouloit  boire  ne  manger , ÔQ^oute  la  nuiéf  nefift 
que  le  lamenter  &complaindre,  cftant  rcfoluc  mourir  pluftoft,  quels 
Muet  euft  quelque  defplaifir. 
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E niaiftre  d’hoftel  ày  at  fait  drefler  l’vnc  des  belles  châm* 
bres  du  palays , & aprefter  le  fouper , comme  luy  auoic 
commandé  la  PrincelTe , y conduifît  Palmerin , lequel 
mengea  bien  peu,  faifant  ligne  au  raaiftrc  de  fe  retirer, 
& qu’il  auoit  acouftumé  demeurer  feul  en  la  chambre^ 
Ce  qu’il  luy  acorda  ioyeufèmcnt,  craignant  lefdchcr. 
Palmerin  fe  voyant  feul , fe  raift  à rendre  grâces  à noftre  Seigneur  , de  cc 
queparfaclemenceill’auoit  adrelTe  (durant  fon  malheur)  vers vn étant 
honnefte  damoyfcUe,  fans  laquelle  infaliblement  il  euft  eftétué:  elperant 
bien  toft  par  fon  moyen  efehaper  des  mains  de  fes  auerlàircs,  Stj^en  re- 
tourner en  Alemaigne.Ettant  continua  en  ce  penlèr, qu’il  fendormit^uf- 
ques  à ce  que  Linus(ainE  apcllé  le  maiflre  quil’auoit  en  garde)le  vint  qué- 
rir pour  le  prefenter  au  Soudan . Lequel  commanda  incontinent  qu’on  le 
menaft  aux  Lyons:  mais  qu’on  le  fiH  fbrtir  auifi  toft.  Arcliidianc  Içachant 
que  le  Muet  eftoit  dcuaiulbn  pere,  luy  enuoyavn riche  manteau  d’efear- 
late,luy  priant  le  porter  pour  l’amour  d’elle.  Ce  qu’il  fift:  ÔÇ^anchemenc 
f en  alla  à la  folle , ou  les  Lyons  cftoient  nourriz . Le  maiftre  luy  ouurit  la 
porte,  5oJPalmerin  entra  hardimcïit  dedans,  priant  Dieu  que  fon  plaifîr 
luft  le  garder  en  ce  péril . Et  de  paour  qu’ilz  ne  fôrtilTent  & bleçalïent 
quelques  vns  du  palays,  ferma  la  porte  apres  luy,  Sç^cnantfonc^éeau 
poing,  hft  delbn  manteau  bouclier,  atendantlann  des  belles . Les  Lyons 
naturelz, apres  l’auoir  fleuré, ne  luy  touchererit;ains(comme  cognoillants 
là  lignée  Royale)f humilièrent  deuant  luy,  Slj^cn  retournèrent  coucher: 
mais  entr’culx  y auoit  trois  Lycpardz,  qui  vindrent  furieulèment  l’alTail- 
lir,  fe  Icuant  leprcmier  fur  bout  pour  l’angloutir . Auquel  Palmerin  ruafi 
grand  coup  dans  l’eftomac, qu’il  luy  perça  le  cueur  par  le  milieu,  ÔQ^lieut 
mortàlarenuerfe.  Les  deux  autres  le  prelïèrent  beaucoup  plus,  ÔQ^nt 
qu’en  peu  d’heure  il  luy  defehirerent  tout  fon  mantcau.Lors  Palmerin  in- 
uoquantl’ayde  de  noftre  Seigneur,  làulta  à l’vn  des  coings  delà  caue,&  a- 
priuoifa  fi  bien  le  premier  qu’il  ataignit , qu’il  ne  luy  fift  plus  de  nuilàncc: 
donnant  puys  apres  au  tiers  par  le  faulx  du  corps  défi  grand’  force,  qu’il 
lemift  en  deux  parties.  Adoncq’elTuyantlbn  elpéc  contre  leur  peau,  for- 
tit  hors  : dont  ceulx  qui  le  rcgardoientjiar  les  feneftrès  & créneaux  furent 
tant  elpouentez,  qu’ilz  l’cftimoicnteltrevn  fantolme,  non  créature  hu- 
maine. Linus,luy  monftrant  grand  ligne  d’amytié,  le  mena  par  la  main 
iufques  deuant  le  Soudan,  auquel  il  conta  la  defïàite  de  fes  Lycpardz,  & 
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comme  les  Lyons  c’eftoient  adouciz  déliant  luy . Dont  le  Soudan  fort  e- 
ftonné,  le  prifa  & cftima  plus  qu’au  précédant,  pcfant  en  luy  mefmes  qu’il 
cftoitylTudebienhault  parentage,  puys  que  les  Lyons  ne  l’auoient  tou- 
ché. Lors  le  fift  mener  à fa  fille,  la  priant  qu’elle  le  traitafi,  non  comme 
Chcualier:  mais  comme  vn  grand  Prince  & feigncur,  & qu’il  luy  en  fçau- 
roitgré  toute  fa  vic:LaPrincefie  le  rcceut  bcgninement,^yant  les  mer- 
ueilks  qu’on  recitoit  deluy,diftfihaultque  pluficursl’entendirentrA  fin, 
Cheualicr  mon  amy,  que  chacun  cognoille  que  ie  vous  veux  honorer 
pour  voftre  bonté , le  fcray  tant  que  mon  pere  vous  aymerâ , le  tcpentartc 
mil’fois  du  péril  auquel  il  vous  a mis . Et  rembrafTant  par  grand’  amour^ 
luy  pria  oublier  le  tord  qu’elle  luy  auoit  fait,  le  laiflânt  expofer  aux  LyoS. 
Palmerin,  en  fignc  d’acord,  & qu’il  eftoit  content  * luy  baifa  les  mains , & 
f alTift  en  vne  chaire  auprès  d’elle:  SQjrgardant  Ardemirc  qui  tât  bien  ref- 
fembloit  fa  maifireffe  en  beauté  (comme  auons  ia  dit)  ne  fe  pouuoit  tenir 
d’auoir  l’œil  deffus , Sciant  y prenoit  de plaifir , qu’il  en  eull  voluntiers 
fait,dçjormir,&^iandc.Mais  elle  qui  nelçauoit  la  caufe,prefuma  defoy 
qu’il  l’ayraoitrparquoy  des  l’heure,  en  deuint  fi  demefurémcnt  amoureu- 
le, qu’elle  n’auoit  bien  ne  repos,  finon  en  fa  prcfcnce*  Or  eftoient  ces  deux 
icuncs  Princeffes,  Archidiane,  S^^rdemire,  ataintes  d’vn  mefme  mal,  Si 
frapéesfiauvif,  que  la  moindre  peine  qu’elles  enduroient,  voyants  qu*il 
ne  parloit  point,  &^n’cntendoit  leur  langage,  eftoit  pire  que  la  mort.  Et  a- 
uint  cncorcs  fi  bien,que  chacune  d'ellcs,pen{ànt  eftre  la  mieux  aymée,cc^ 
loit  fon  courage  à l’autre;  Sc^e  luy  faifoit  iamais  femblât  amoureux, crai- 
gnant d’eftre  defcouuerte.  Archidiane  le  mift  en  cftat,Iuy  fift  bailler  Che- 
uaux,Efcuyers,feruiteurs,&  paigesrdc  forte  que  le  plus  grand  Prince  de  la 
court  n’eftoit  mieux  équipé  que  luy,  dQauoit  cefte  grace,que  pour  faueur, 
ou  honneur  que  luy  portaflent  le  Soudan  8c  fil  fille,  plus  fort  nef  en  eftl- 
moit:ains  eftoit  tant  begnin  & plein  de  courtoifie,que  chacun  l’aymoit  Sc 
defîroit  auoir  là  familiarité  . Et  fil  fe  faifoit  aucune  entreprinfe  de  iouftes 
ou  tournoy  s, Palmerin  eftoit  toufiours  le  premier  fur  les  rangs,  8c^ur  tous 
emportoit  le  prix . Ce  qui  incitoit  Maulicus  à l’aymer  d’auantage,  en  ma- 
niéré qu’il  auoit  tel  crédit  vers  fa  perfonne, qu’il  ne  donnoit  quelque  refo- 
lucion  aux  affaires  d’importance,qu‘il  n’en  euft  cfté  auerty.Et  neatmoins 
que  les  Princes  l’cuffent  en  erande  repUtacion,fieftcequ*cnuie(quinc 
peult  laiffcr  en  paix  le  cucur  des  ambicicux)leur  fufeita  en  la  fin  vne  haine 
contre  luy , dequoy  Palmerin  f aperceut  : toutesfois , n’y  pouuant  donner 
rcmede , temporifoit , iufques  ^ ce  qu’il  euft  1 oportunité  de  f en  pouuoir 
aller, nonobftant  qu’il  cogneuft  l’aftcétion  que  luy  portoit  Archidiane.  U 
fçauoit  auffi  tant  bien  dcfguifcr  les  matieres,que  toutes  8c  quantesfois  que 
laPrinceffeluy  entenoit  propos,  toufiours  laignoit  n’en  rien  entendre. 
Qui  fut  caufe  qu’elle  conceut  vne  fi  grande  ialoufie  contre  Ardemirefa 
coufine , que  les  iniures  qu’elle  luy  en  dift,  8Qc  refus  que  fift  Palmerin  de 

fbn  amour,  la  fifient  mourir, comme  verrez  es  chapitres  fuyuants. 
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Stant  Palmerin  aînfi  receu , prifé,  & aymé , en  la  court 
du  grand  Monarque  d’Affiric , vn  dimenche  apres  dit* 
ner  le  Soudan  deuilànten  lalàlledcfonpalays,auecq* 
ià  fille , & plufieurs  autres  grands  feigneurs,  & Princes, 
arriua  vn  Gheualier  More  armé  de  toutes  pièces , fauf 
de  l’armet , Scjcs  ganteletz , que  deux  Elcuyers  por- 
toicnt:  lequel,  apres  auoirfaitla  reucrance,  fe  icta  aux  piedz  deMaulicus, 
difiint.Trcshault,  Sc^elredouté  Monarque, monfeigneur  Mauorix, Prin- 
ce iuré  de  toute  Pafmcrie,  baife  les  mains  de  voftre  maiefté , Sc^’enuoyc 
vers  voftre  fcignciurie  pour  obtenir  faufeonduit  fin  qu’il  puille  venir  en 

Voftre  court,  ire  eftay  fil  trouueral’vn  devoz  Cheualiers  tant  loyal  & 

preud’liommc, qu’il  le  puifle  deliurer,  d’vn  tourment  qu’il  IbufFre,  le  plus 
cruel  & eftrange,dont  homme  ouyt  onques  parler,  & quiluy  eft  auenii  en 
cefte  forte.  Le  Roy  de  Parmeric , grand  dominateur  des  Mores,  pere  de 
mon  maiftre , ayant  ia  ataintde  fon  aage , l’an  quatrcvingtzdouzekCne, 
ne  pouuant  plus  pour  là  grande  vicillclTe  fouftenir  le  faix  & charge  de  Ion 
Royaume , en  bailla  l’aminiftracion  & fift  fon  lieutenant  general  monfêi- 
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gncur  MauoriXjlVn  des  plus  hardiz  & pui/Iànts  Cheualiers  de  Lcuant;& 
tant  rcuommé  pour  la  bonne  preud’hommie , & grande  beaute , qu’il  n’y 
auoit  celuy  des  Roys  de  ludée,Egipte, Ethiopie, & pais  circonuoylins,qui 
n’euft  volunciers  delîré  fon  aliance  & affinité . En  forte  que  plufieurs  luy 
enuoyerent  leurs  Embalfades,  luy  prefentant  leurs  filles,  5cjeurs  Royau- 
mes, delquelles  la  plus  grande  partie  auoit  rcfufé , f exeufant  fiir  Ibn  pere, 
ôc^ur  fa  ieunellé . Or  (comme  Ibuuent  auient)  Fortune  ennemye  de  tous 
bien  vouluz , ne  le  pouuant  laiiferalbn  aylè,  permift  quelaRoynedc 
Tharlc , belle  entre  les  Oriantales,  ieune  vefue,  6c^iche , ainfi  que  chacun 
(çait,  apres  luy  auoirenuoyé  plufieurs  prelènts  de  pierreries,  ÔC^utresri- 
chelTcs  ineftimables , le  fifi:  prier  de  l’aller  voir,  couurantlbuz  ce  meflàge, 
la  grande  affeélion  de  Iby  marier  auecq’  luy  .Le  Princecourtoy  s & begnin 
ne  la  voulut  refufer:  ains  fut  en  brief  temps  apres  auecq’  elle . La  Royne  le 
reccut  humainement,  ÔQ^oyant  en  luy  plus  mile  fois  de  grâces  & beautez 
qu’on  ne  luy  en  auoit  dit  neraporté,le  print  en  fi  grand’  amour,qu’au  heu 
de  defendre,  fut  contrainte  faire  la  demande:  Sc^eut  tant  bien  luy  décla- 
rer les  defirs&affedionnées  palTions,  que  le  Prince  d’vne  pitié  amoureu- 
fe , luy  odroya  ce  qu’elle  demandoit , fans  qu’il  fuft  mencion  d’acord , ou 
de  promeffe  : prefumant  de  foy  mefmes,  veu  le  bon  traitement  qu’elle  luy 
faifoit,  qu’il  ne  la  laifl'eroit  aucunement.  Mais  elle  fut  dcceuc:  car  fè  ieune 
Prince  ayant  efié  auecq’ elle  dix  ou  douze  iours  fans  plus,  luy  demanda 
congé,difànt,  qu’il  auoit  rcceu  letres  de  fbn  pere,  ^Q^ftoit  forcé  de  f en  re- 
tourner en  fes  païs , luy  promettant,  toutesK)is(&  fi  fbn  pere  le  vouloit)la 
prendre  en  mariage,  ôç^e  brief  l’enuoyer  quérir . La  Royne  quelque  peu 
fatisfaite  de  cefte  reQ)Once,  penfant  qu’ainfi  Icferoit , luy  acorda . Lequel 
retourné  en  fon  Royaume,  oublia  en  moins  de  rien  là  nouuelle  amyc,&  à 
lafiifcitacion  de  fbn  pere , fè  maria  à vne  ieune  Princeffe , fille  du  Roy  O- 
licomed.  La  Royne,fçachant  fès  nouuclles,fut  tellement  ennuyée,  qu’elle 
en  cuida  mourir:  Sç^onceut  en  fbn  cueur  vne  telle  liainc  contre  Mauorix, 
qu’elle  dehbera  fc  vêger  de  luy  ,quoy  qu’il  en  deuft  auenir . Et  pour  mieux 
venir  d fbn  intencion,  manda  quérir  vn  lien  CheuaHer , grand  Magicien, 
luy  promettant  (fil  la  pouuoit  venger  de  celuy  qui  l’auoit  ainfi  trahye)  de 
le  faire  l’vn  des  grands  pcrfbnnages  de  fbn  Royaume.Le  Magicien  qui  ne 
chcrclîoit  que  moyen  de  luy  obeïr,luy  promifl:  faire  chofc,dont  Mauorix 
reccuroit  tant  de  cruelles  peines,qu’elle  mefmes  à la  fin  en  auroit  pitié.  Et 
pour  ce  faire  luy  demanda  feulement  la  coronne  de  fon  pere , qui  eftoit 
f’vne  des  plus  riches  du  monde  : fur  laquelle  il  fift  telles  coniuracions , & 
tant  de  fortileges,que  le  dyable  mefmes  en  auoit  horreur.Puys  la  rendant 
d la  Royne,  luy  dift:  Madame,  vous  enuoyrez  cefte  coronne  au  Prince  de 
Pafmcrie , 8çje  prirez  que  pour  l’amour  de  vous  iUa  porte  fur  fa  tefte  aux 
premiers  eftatz  qu’il  tiendra . Ce  qu’il  acomplira  incontinent  : mais  de  ce 
vous  affeureray-ie  bien,  que  le  verrez  fouffrir  tant  d’angoiffesparicellc, 
qu’il  voudroh  endurer  la  mort  mil’  fois, fil  eftoit  poffible,  5Qeftrc  dehuré 
de  ce  tourment . Quinefepourra  faire,  iufquesdcequelc^usloyaldes 
“ " ' amants 
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amants  la  luy  oftc  de  delTus  la  telle . Ce  qu’entendu  par  la  Roync , fut  bicii 
ioyeufe  : SçJ’enuoya  au  Prince , qui  lareceut  de  bon  cueur . Et  la  voyant  fi 
riche, la  mill  foudain  fur  Ion  chef:  mais  a l’inftât  Ibrtit  de  fa  telle  vne  flam- 
me aulfi  foudaine, comme  qui  cull  mis  vne  cllincelle  de  feu  dans  vn  caque 
de  poudre  a canon . Lors  commença  à demander  ayde  & lècours , faifant 
pleurs  & lamétacions  les  plus  piteulcs  du  monde*Mais  c’clloitpouf  neat; 
car  gentilhomme,  ne  damoyfelle , ne  luy  Iceut  tant  Ibit  peu  ay  der  : 6o^e- 
meura  le  relie  du  iour  en  ce  cruel  martyre,  brullant  tout  vif,  lans  empirer, 
non  plus  que  fait  la  Salmendrc  es  ardentes  flammes . Quand  les  gents  vif- 
rent,  qu’il  ne  luy  pouuoient  donneraucunalegcmcnt,  enuoycrcntdeux 
des  plus  grands  feigneurs  du  pais  deuers  la  Roy  ne , la  luplier  humblemct 
auoir  pitié  de  leur  Prince , & que  pour  amende  de  la  fàulte  qu*il  luy  auoit 
faite, il  la  prédroit  à femme  & elpqufe,  5Qiiy  feroit  les  honeurs  telz  qu’ilz 
luy  apartenoient . La  Royne  les  rcceut  amyablemcnt , & apres  auoir  ouy 
leur  melTage,  leur  dill:  Mes  amys,  le  mariage  de  vollre  maillrc  & de  moy 
cil  intolérable,  dQiefepeult  aucunement  contraélert  car  melbuuenant  de 
fa  defloyauté,6Qluv  des  tourmets  qu’il  endure  â ma  requellc,il  feroit  im- 
- pollîble  qu’il  n’y  eull  entre  nous  deux  vn  fbudain  diuorfcrparquoy, quant 
a cepoinà,vous  m’excufercz*Et  lçachez,puys  qu’il  a clléfiprefumptucux 
(cotre  la  foy  & promelfe)  de  me  refufer  à femme,  que  ie  l’ay  en  tel  defdain 
èc  hayne,  que  mon  cueur  ne  le  Içauroit  aymer.  Et  n’y  a autre  remede  pour 
fon  alegeancc,finon  qu’il  luy  conuient  chercher  par  1’ Afie,l’Europe,&  A- 
phrique,ramant  parfait,qui  par  là  loyauté  mettra  fin  à fon  tourment  receu 
pour  là  tromperie  & tramlbn.  Allez,&^uidez  incontinent  de  mes  terres: 
car  vollre  maillre  ell  tant  indigne  de  fàueur , que  fes  gents  en  font  tous  â 
hayr.Les  Embalïàdeurs  esbahiz  de  telle  fatale  dellinée,  f en  retournent:& 
racontent  de  mot  â autre  à leur  feigneurda  relppncc  de  la  PrincclTc , Sçcc 
quirelloitpourlafin  delbn  affliélion  : dont  là  douleur  augmenta  deu 
moitié . Et  voyant  que  c’elloit  vn  fiire  le  fault , le  dcHbera  partir  le  lende- 
main , dQne  demeurer  en  lieu  plus  hault  d’vn  iôur , iufques  à ce  qu’il  eull 
trouué  le  Cheualier  tant  vertueux  & entier.Ce  qu’il  fill,  6ç^ia  circuy  l’E- 
thiopie, les  Indes,  la  Tartarie,  & grand’  partie  de  voz  Royaumes  : mais  il 
n’a  encores  trouué  aucun  qui  ayt  Iceu  remédier  tant  foit  peu  à Ibn  mal , fi 
douloreux.  Ains  fi  quelque  Prince  ou  Cheualier  dclîoyal  touche  là  coron- 
nc,là  douleur  en  va  tounours  en  empirant.  A celle  caulè , trelpuilTant  Ici- 
gneur,  ayant  entendu  la  grande  renômée  des  bons  & vaillants  Chcualiers 
dcvollrccourt,mefmesd’vn  Muet  cllrangc,  quiyellvcnupuyspeudc 
tcmps,il  vous  priroit  voluntiers,  apres  la  lèurté  rcccuë,  luy  permettre  ve- 
nir tenter  la  fortune  céans  dedans , telle  qu’elle  pourra  auenir  : devoir  fil 
reccura  fin  de  Ibn  mallicur  e^vollre  prelence , ou  bien  (à  là  confufion)fil 
fera  contraint  de  f en  retourner.  Voylà  les  poindz  principaux  de  ma  char- 
gerauifez  qu’ilvousplaillmcrelpondre,afinque i’cn^uilTeaucrtirmon 
maillre, par  lequel  pourrez  voir  chofes  incroyables,  cfmerueiller» 
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Comme  le  Prince  Mauofij^ 
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drriud  en  la  cdurt  du  Souddn  de  Bahilone,  ou  il  fut  deli» 
urède  Jdcorpnne  brujîante  j ^ tourments 
d'iselle^fdT  U bonté  de  Valmerin* 

, Chafitn  LXXn; 


Aulîcus  tout  dimcruciiléi&  quafi  cfpouenté  d’hiftoirc  d 
eftrangc,  refpondit  au  Morc:Mcflàgier  mon  amy,  vous 
pourrez  retourner  pardeuers  voftrc  maiflre  quand  il 
vous  plaira , Ôcjuy  direz  de  par  nous  * qu’il  foit  le  bien 
' venu, en  noftre  court,auccq*  autant  d’aileurancc  que  no- 

ftte  perfonne:  unt  pour  fa  bonté  & valeur , dontrauons 

ouy  pluHeurs  fois  elHmer,  qüe  pource  que  grâdemcnt  dcfirons  telle  auan- . 
turc  cftre  niife  à.  fin  crt  noftre  prcfcncc . Et  lommes  esbahiz  grandement^ 
comme  il  c’eft  oublié  iufques  U j qu’apres  fa  fpy  rompue,  ila  effacé  de  fa 
mémoire  celle  qui  tantloyaumcntl’aymoit . À ce  pouuons-nous  cognoi- 
ftre  la  grand’  rarité  des  amants  fidèles,  dCt^yaux.  Allez  doncq’,  d^J’affeu- 
rez  de  par  nousrpriant  tous  noz  dieux  qu’il  y vienne  en  telle  heure, qu’il  en 
puiffetortif  content.D’vnechofeay-iepaounc’cft,  qu’il  ne  trcuue  Cheua-» 
fier  en  noftre  hoftcl , qui  n’aye  forfait , ou  failly  vers  famye . Le  More  luy 
baifà  les  mains , & prenant  congé  de  luy  j f en  retourna  vers  fon  feigneur* 
laiffant  le  Soudan  & fes  Cheualiers  eftonnez  de  cas  fi  auantureux.En  forte 
qu’il  cnnuyoit  ia  à aucuns  qu’ilz  n’eftoient  a l‘cflày  de  la  coronne , pour 
donner  plusgrandefoy  à leurs  dames  de  leur  fermeté.  Dont  plufieurs  fu- 
rent deceuz:car  au  lieu  d’eftre  louez, fteeuoient  honte  & vitupère, corn  me 
verrez  cy  apres . Le  Chcualier  retourné,  fift  la  refponce  d fon  maiftre  telle 
qu’auez  entendu . D cquoy  le  Prince  quelque  peu  allegé(ee  luy  fembloit) 
Le  mift  en  chemin , le  lendemain  d Calfa . Et  Id  arriué,  Maulicus  luy 

fift  prendre  fon  logis  par  fes  fourriers  : pource  qu’il  ne  vouloit  vertir  pour 
ce  iour  au  palays.Le  iour  fuy Uant,  apres  que  Lethca  femme  du  Soudan, fà 
fille  Archidiane,la  belle  Ardemire,& plufieurs  autres  dames  & Princeffes 
furent  venues  en  la  grand’  làllc  pour  voir  cefte  nouueauté,  Mauorix  auer- 
ty  que  le  feigneur  Maulicus  l’atendoit  en  grande  compaignie  de  dames  & 
Cheualiers, f en  vint  aupalays,acompaigné  de  cent  defes  Cheualicrs,por-^ 
tants  tous  longs  cheueux  & robes  noires,en  ligne  delà  douleur  corinuelle 
qu’ilz  foufïroientpour  l’amour  de  leur  Prince . La  fut  plus  q’iiohorable-* 
mcntreceu,  & Je  fift  le  Soudan  feoir  en  vm  riche  fiege  j qui  luy  auoit  cfté 
preparc.Et  apres  plufieurs  bien  venues  faites  d’vn  cofté  & d’autre, Mauli- 
cus luy  demanda  comme  il  fe  portoit , là  douleur  f alcgeoit  aucune- 

ment. Ah  ! alifeigneur,refpondit  Mauorix,ie  ne  puis  bonnement  l’expE- 
quer;  car  ie  ne  vy  point  autrement , qu’ainfi  que  moniort  le  porte , qui  cft 
^ ■ Aa  • telÿqutf 
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tel , que  ie  fuis  prel^uc  defèfperé.  d’en  guérir  : Mais  m’en  ^ult  fbüÔrir  par 
chacun  iour  vn  tourment  plus  cruel , que'millc  mortz . Et  ce  difoit  il  tant 
piteufement,  que  tous  les  afliftants  en  furent  cfmeuzi  pitié  : mefincs  qu’il 
fortoit  de  fa  bouche  vne  fi  grande  cireur, que  toute  la  fiillc  en  fut  inconti- 
nent efehauffée . Toutesfois  il  fe  confommoit  aufli  peu , que  fil  euft  efté  le 
plus  atrempé  & modéré  du  mode.Bien  aymé  coufin,rclpond  le  Soudan, ie 
ne  me  veux  entremettre  de  faire  eflay  fur  voftre  coronnercar  ie  ne  me  fens 
tant  fauorifé  d’Aniour,qûe  ie  puiffe  mettre  à fin  ce, ou  tant.d^utres  amâti . . 
ont  fa  iUy, ne  voulant  auiîi  m’aquerir  vn  deshonneur,ou  vous  n’auriez  nul 
proffit.Trop  bien  feray  venir'tous  mes  Cheualiers,â'fiai  d’eulx  cfprouuër, 
dQ^ire  (fil  eft  pofllble)  que  vofirê  tourmcntcelfe  .Si  toft  qu'il  eut  finy  jQi  ' 
parole , le  frefe  d’ Ardemire , fe  mift  fur  piedz , Sc^’vnç  grande  harclicfic 
radrefia  au  Prince  enchanté, difant  : Certes , mpnlèigneur , denuysqueie 
commençay  ma  profeflîon  en  amour , ie  n’ay  fait  aucun  tord  a madame: 
parquoy  i’elTayraÿ  de  mettreà  fin  ceft  enchantement.Puys  ietantlès  yeux 
. fur  Archidiane,pour  l’amour^c  laquelle  il  efioit  venu  en  court,  dtj^apro^ 
chant  de  Mauorixjtîra  tant  qu’il  peut  la  coronne . .Dont  haultement  fcf- 
cria  le  P rince,  difant:  Afi  ! àbfire  Che'ualicr,pour  Dieu  depoitez-vous:  car 
fi  par  dcfloyautéic  deuois  guérir,  ie  croy  queièriez  maconiblacion  -Lâs  ! 
ie  n’ay  fenty  de  ma  vie  pareil  mal  ^ celuy  que  i’endure  maintenant.  Allez, 
ie  vous  prie  faire  pénitence, fi  voulez  retourner  en  la  grâce  d’Amoui*,  vers 
lequel  vous  auez  tant  commis  de  faultes . Helas  ! par  force  ne  fe  doit  mon 
mal  finir, ains  par  loyautéjfermeté,bonnepourfuyte,pcrfeuerance,  &;^u- 
tres  vertuz  en  amours  tan  t efiimées:  delquelles  vous  n’auez  vhe  feule  par- 
ticule. Lors  le  retire  le  nouuel  amant , plus  honteux  qu’vnepucellepriéé 
d’incarnacion:  S^Talla  feoir  entre  les  autres  Cheualiers,tous  leiquelz  n'en 
fifrent  d’aùantage  que  le  premier . Dont  furent  jnoquez , dQjreprins  dû 
pauurelanguiflant  Mauorix  . Voyîftts  les  Roys , Sc^^nciens  Princes , que 
les  icunes  n’y  auoient  proffité,  (è  milrent  en  leur  deuoir , iugeants  chacun 
en  droit  foy,  que  fi  par  fortune  ilz  acheuoient  l’auanture  qu’uz  en  feroienc 
a toufiours  louez, &pourroient  parce  moyen  mériter  la  grâce  de  quelque 
Princeife:  mais  leur  vaine  gloire,  Sc^efir  ae  retourner  en  vne  impofiibili'r 
té, les  abufa,demourants  honteufementfrufirez  deleurs  intencions,dt^s 
peines  de  Mauorix  augmcntées.Qui,neantmoins,nefepeut  tenir  de  leur 
dire:  Certes, meffeigneurSjC’cft  la  coufiume  de  vous  autres  anciês,6o,haf- 
diz  menteurs, d’extolcrvoz  amours  & prouefies:mais,a  ce  que  ie  voy,voz 
vieux  ans , ont  encores  moins  mérité  l’amoureux  mercy , que  l’indiicrète 
& inconftante  ieunclTe  de  ces  Princes  cy  prefents . Puys  voyant  qu'aucun 
ne  fauançoit  de  venir,fift  vne  douloreufe  complainte,difant:  Las  ! chétif^ 
de  moy,  combien  mieux  euft  ilvallu,  SQ^uft  efté  mon  grand  proffit , que 
là  Royne  de  Tharlè  (vers  laquelle  i'ay  tant  melpris)  fe  fuft  voulue  conten- 
ter pour  vengcâce  dem’auoir  fait  tirer  les  membres  l’vn  apres  l’autre,  que 
me  fumettred  eefte  cruciacion  infiiportablc , de  laquelle  ie  n‘cfpéremàin- 
tehantfin,  n’aucune  ceife,  pays  qu’en  telle  court  qu’eft  celle  de  monfei- 
. • " “ gnei*r. 
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gneur,  ic  n’ay  trouuc  aucun^  qui  m’ay t iceu  aydcr . Palmerin,  oyant  la  la^ 
mentacion  de  ceft  amoureux  martyr,femill  profondément  â pcnfcr;&a- 
pres  auoir  longuement  regardé  Ardemire, qui  tant  bienrelTembloitlà  Po- 
linarde,dift  d par  fôy  : Ah  ! madame  & vnique  maiftrelle,pour  Dieu  ay  de2 
moy  prefentement  : car  par  voftre  fccours  i’elpered  celle  fois  faire  preuue 
de  ma  foy  & inuiolable  loyauté  ; vouknt  monftrcr  qu’onques  ne  vous  fis 
offencc,fine  fut  a Durace,  pour  f amour  de  Laurene , que  iecuydois,  tou- 
tesfois , ellre celle,  quin’auoitellé  promifèen  mon  dormant . Maispuys 
que  le  penfer  n’a  Ibrty  cfïàit,  aulTi  que  i’eftois  dcceu  Ibuz  voUre  nom,  cela 
nefe  doit  imputer.  A celle  caufe,ma  trefehere  amye,lbyez  moy  fanorable^ 
Lors  elprins  d’vne  ioyc  Ibudaine , fe  mill  derechef  d regarder  ententiue- 
mentla  PrincelTe . La  puccllepenlànt  ellre  aymée,  ieta  vn  hault  Ibulpirjôc 
le  tournant  vers  Archidiane,  îuy  dill;  Ah  ! madame  & chere  eoulmc , que 
grand  crime  commill  celle  Royne  cruellc,failàntlà  Magie  de  la  IbrtCjquc 
les  loyales  & fidèles  dames  ne  la  peuuentacheuer,  & dcUurer  ce  tant  beau 
ieune  Prince  ! certes  plulloll  eullreccu  alegeance  des  damoylelles  que  des 
Cheuahers:  car  trop  plus  qu’eulx  elles  ay  ment  loy  au  ment,  5t^nt  en  leur 
amytié  fermes  & confiantes . Archidiane  quifefcntoitprinlc  delà  mala- 
die dont  le  plaignoit  labelle,cogncut  foudain  ou  tendoientfesfoulpirs,8c 

I )aro les  tant  affcdées,dequoy  luy  poilà  moult;  Scjprs  fut  atainte  d’vne  ia- 
oufie  fi  cfirange, qu’elle  ne  luy  feeut  relpondre  vn  feul  mot:  ains,faignant 
Icntir  quelque  mauuaife odeur,  tourna  la  telle  de  l’autre  collé . Palmeriri 
regardant  de  toutes  parts  fil  verroit  venir  aucun , dc^oyant  que  nulfe 
monfiroit  fe  ieta  aux  piedz  du  Soudan,  luy  demandant  congé  par  lignes 
de  faire  l’elfay.  Ce  qu’il  luy  o<firoya  de  bien  bon  cueur,  dc^n  riant  luy  ref* 
pondit;  Allez, Cheualier  Muct,aliez,qu’cn  la  bonne  heurey  puilficz  vouS 
toucher,  tant  que  l’honneur  vous  en  demeure.  Adonq’  Palmerin  ayant 
l’œil  fur  celle , qui  en  beauté  efioit  quafi  pareille  à fa  dame , Ibulpirant  en- 
cores  en  Ion  cueur,  difoit:  Ah  ! miroir  d’excellence,  combien  que  le  corps 
Ibit  bien  loing  de  vous , fi  ell  ce  que  mon  elprit  a toufiours  efté  nuiél  ÔC 
iour  en  vofire  prefence:  Sc^eftant  ailèuré  de  vollre  amytié,qui  n’ell  en  riert 
moindre  que  la  mienne,ie  penlequelbyez  à prefent  deuat  moy.Païquoy 
(ôlèuledame  démon  cueur)  receuez  maintenant  l’honneur,  qui  paria 
vertu  de  vofire  lèruiteur  fidelefedoit  gaigner;  carie  me  tiens  en  vofire 
endroit  fi  inoccnt&munde,  qu’ilnemelçauroitfuyr.  Adoncq’printla 
coronne  enchantée, laquelle  il  ofia  autant  & plus  legierement,que  fi  aucu- 
neconiuracionn’y  euft  onquesefié  faite.  Et  lors  l’efiaignit  entièrement 
l’ardeur  vehemente  de  Mauorix , lieu  Ibrtit  de  là  bouche  vne  aleine 

fi  odoriférante,  Sojouce,  que  tous  ceulx  du  palays  en  furent  conlblez.  Le 
Prince  ioyeux  au  polfible  de  là  dcliurance  (comme  chacun  peult  confide- 
rcr)lcprollernaaux  piedz  de  Palmerin,  Scj'vnc vehemente aficélion, 
luy  dift  ; O trefnoble  & tresheureux  Cheualier  Muet  ! que  ie  vous  fuis  te- 
nu,obligé,ô;^edeuable  ! Benoifie  Ibit  l’heure  que  vous  fuftes  n^,  &plul 
heureuife  cncores  foit  la  iournée  que  ic  vous  ay  veu . le  vous  aficure , fei- 

Aa  ii  gneur. 
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gneur,quc  ie  fuis  tartt  Voftrc,quc  de  moy,  de  mes  fuietz,  5o^ictis,vousica 
pouuez  ordonner  plus  que  du  voftre  raefmcs.Palmerin  qui  eftoic  du  plus 
noble  cueur  du  monde, rut  grandement  falché  dequoy  vn  tel  Prince  rhu- 
milioit  ainfi  deuant  luy  : pource  le  relcua  il  doucement,  fiç^cmijft  en  fon 
fîege.Dontle  Soudan&tous  lesalTiftants  esbahiz, non  tant  defkcourtoy- 
Ee,que  du  cas  aucnu,luy  fiCrentvnetrefgrande  careffe.  A cefte  caufe,  tout 
honteux  ,fagcnoilla  deuant  Maulicus,monftrât  par  lignes,  que  ce  n- cftoit 
a luy  dqui  l’on  deuoit  tel  honneur;  mais  à vous  (dilbitildunezau  Sou-^ 
dan)  a qui  h precieufe  coronne  apartient . Et  apres  l’auoir  prelèntée , luy 
voulut  baifer  le  pied.Ce  que  ne  permift  Maulicus,ains  le  releuât,  luy  dilt; 
Cheualier  Muet,  nous  vous  mercions  bien  fort  du  don quenous faites, 
vous  promettants  en  foy  de  Prince , que  le  ferons  garder  en  noftre  trelôr, 
pour  tefmoignage  d’auoir  eu  en  noftre  court  le  plus  loyal  & meilleur  des 
Cheualiers.En  rccomperffe  dequoy,nous  vous  donnons  cefte  cité,&;^u- 
tes  fes  dépendances , Ô^jes  demain  vous  en  mettrons  en  poflclEon . Que 
pleuft  aux  Ibuuerains  Dieux , leur  Prophète  Mahumet  vous  rendre 

la  parole  qui  vous  a efté  oftéc  par  li  long  temps:  car  ie  vous  iureleur  haulc 
& immortel  nom,que  nous  vous  ferions  le  plus  grand  de  noz  Royaumes;. 
Palmcrin  le  remercia  de  la  telle, difant  d’aulu  bonne  grâce, qu’il  ne  vouloir 
ne  ville  ne  chafteaux , & qu’il  luy  fufiifoit  feulement  d’eftre  des  liens  Ma- 
uorix,  toutesfois,  par  importunité  luy  donna  de  grands  & riches  dons,  & 
Iciourna  en  court,pour  l’amour  de  luy , plus  de  deux  moys  entiers. 


Comme  la  belle  Ardemire,prcflec 

d\ne  tr op grande  extrenûtéd'amoury  offrit  Uiouyjjance  d'elle  à . i 

my.  Vdlmerin i qu'il  refiifa:  dont  la  Princejffè  de  dueilçy  .-i 

t . . dejjpit  mourut  foüdainement* 
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Ous  pouucz  penrer  le  grand  ayfeen  quoy  cftoient  Icâ 
deux  Princefles,  Archidianc,5ç^rdemire,voyâts  celuy* 


qu’elles  aymoient  plus  que  leurs  propres  âmes,  auoir  eu 
l’honneur  de  la  coronne  auantureufc.Car  chacune  à pat 
foy  iugeoit  indifferamment  que  tel  bien  luy  eftoit  cA 
cheupour  l’amour  d’elle  .Et  ainfi  que  chacun  fen  re- 


* '^rnoit  delalaile  es  chambres , l’Infante  Archidiane  print  Palmerin  par 

lalic  ’ 


lamain,5cJeconduifant,luy  difoit:  Ah!  gentil Cheualier,  combien  vous 
valiez  ph^ue  tous  les  autres  viuants  Ile  ne  fçay  pourquoy  les  dieux  ont 
cfté  incitez  de  vous  ofter  la  parole,  puys  qu’en  toutes  chofes  (cefte  feule 
exptee)  vous  eftes  efgal  à culx . O combien  eft  heureufe  celle  qui  fe  peuk 
venter  de  vous  auoir  pour  feruiteur  ! certes  fi  en  elle  y a autant  de  beauté 
& de  courtoyfic  comme  i’en  cognois  en  vous , c’eft  bien  le  plus  beau  cou- 
ple amoureux,  que  les  dilpoficions  celcftcs , dominants  fur  les  aifeAions 
humaines,  ayétencorcs  vny  par  amyablealiancc.Lcsgentilzhommcs  qui 
fuyuoient  la  Princefic,murmuroient  fort  de  celle  trop  familière  priuautc, 
mais  elle  eftoit  defon  amour  tant  furprinfe, qu’elle  auoit  perdu  toute  hon- 
te virginale,  &quafi  toute  inuercconde  ne  le  Ibucioit  du  parler  des  en** 
uieux . Siaymerent  de  Id  en  auant  les  deux  Infantes  le  Cheualier  Muet 
plus  ardamment  qu’onques  n’auoient  fait  parlc  pafié:  de  forte  qu’elles 
n’auoient  aucun  bien,n’ eftoit  a lepenfcr,ou  le  voir . Eftant  A.rchidianc  ia- 
loufe  de  fa  confine , comme  il  vous  a efté  dit , ne  luy  monftroit  plus  les  fi- 


gnes  d’amytié  acouftumez,  ains  elfayoit par  tous  moyens  de  tant  la  fa^ 
âlcr,  qu’elle  retourneroit  cnla  maifon  de  Ion  pere.  Mais  elle  qui  n]cn  tai- 


Aaüi 


foit  cas^ 
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foit  cas , ne  pcnfbit  finon  qu’à  trouuer  l’oportunité  de  déclarer  fbn  coura- 
ge afFedionne  à Palmerin  : Sç^ant  bien  y feeut  pouruoir , qu’vn  iour  Ar- 
chidianc  deuifant  en  vne  gallerie,auecq’  deux  de  Tes  damoyfcU^s,  elle  en- 
tra feule  en  la  chambre  de  fa  coufine,ou  elle  fe  ieta  fur  vn  lid,  dç^ommen- 
ça  à penfer  profondément , comme  elle  fepourroit  delcouurir  au  Cheua- 
lier  M uet,  les  ruzes  & fîmulacions  dont  elle  pourroit  vfer.  Et  tant  y relua, 
que  Palmerin  furuint:  pource  qu’à  l’heure  il  auoitacouftumé  venir  vifiter 
la  PrincclTe  Archidiane.Dont  Ardcmire  ioyeufe  au  polEble,fe  leua  halH- 
uement  ; dcjuy  ayant  fait  vne  plus  qu’humble  reuerancc , leprintpar  les 
mains,  deje  hft  fèoir  auprès  d’elle  fur  la  couche.Lors  enflammée  d’vne  ar- 
deur cxcefllue , plus  que  ne  fut  Paflphe  du  brutal  Thoreau , quand  ellefc 
mift  dedans  la  Vache  de  boys  faite  par  Dedalus,lc  regardoit  d’vn  œil  fi  a- 
lumé,quc  la  moindre eftincelle  d’iceluy  euft  pluftoft  oflufqué  la  raifon  du 
plus  côtinent  des  humains,que  l’alped  du  Soleil  au  fîgnc  du  Lyon  l’œil  de 
ccluy  qui  le  regarde , d<;^lchaufle  fe  plus  froid  homme  du  monde , ou  vn 
Eunuene  mefmes,  fileull  cflé  prefent.Piiys  ayant  ieté  deux  ou  trois  Ibuf- 
pirs  du  profond  de  fon  cueur,  plus  pénibles  que  traitz  de  morr,  tira  vn  ri- 
che Dyamant  de  Ibn  doigt,  dcjc  mifl  dans  celuy  de  Palmerin,  dilànt:  Las 
mon  petit  amy  & feul  bien  de  mon  ame , ie  vous  prie  porter  ceft  anneau 
pour  l’amour  de  moy  ! à fin  que  ie  cognoifle  que  vous  m’aymez  : vous  af. 
icurant  de  ma  part  cftre  tant  voflre,  que  fi,  de  grâce, daigniez  mefaire  ceft 
honneur  de  vous  en  venir  en  la  maifon  de  mon  pere  auecq’  moy , ien’au- 
rois  iamais  autre  mary  que  vous  : & Ja  vous  feroisfaire  les  nonneurs  deuz 
à Cheualicr  tant  bon  & vertueux  que  vous  eftes . Helas  ! (cul  fouftien  de 
ma  vie,  &^lus  à ay  mer  que  le  mefme  Amour , n’ayez  elgard  à ces  paroles 
trop  hardunent  dites,&  par  damoyfelleieunc,5c^on  mariée:car  l’amour 
que  ie  vous  porte  cft  telle , que  ie  luis  contrainte  (oubliant  tout  cequicft* 
decent  à fille  pudique  & de  (à  nature  honteufe)  l’efliracr  honefte , 
conuenàte  à mon  eflat.Or  puys  que  les  dieux, le  lieu,l’ocafion,&;Jc  temps 
me  permettent  vous  déclarer  ce  que  ie  n’oferois  afleurément  manifcfterà 
moymefmes,ayez  docq’,ma  douceur(dift  elle  en  le  baifant)  pitié  de  moy, 
& permf  ttez  par  l’oportunité  qui  f offre  maintenant , que  ie  puiffe  iouyr 
du  bien, en  default  duquel  mon  ame  eft  inceffamment  tourmentée.Cc  oi- 
fanc  l’embraflbit  & bailbit  de  telle  affeélion , comme  fi  elle  euft  deu  apres 
telle  careffe  trepaffer.  Palmerin  esbahy  de  choie  fi  eftràge,  mefmes  qu’elle 
eftoit  Payenne  & de  foy  contraire  à la  fienne,nc  luy  relpondit  mot:ains,à 
l’exemple  du  chafte  lofeph,  qui  refulà  Sephira  femme  de  Putiphar,grand 
preuoft  du  Roy  d’Egipte,lè  deffit  d’elle  promptement,  flQ^out  efineu  d’i- 
re & de  courroux  Ibrtit  de  la  chambre,  Icntant en Ibymclmes  tellesoca- 
fions  pouuoir  plus  fur  les  cueurs  des  hommes,  que  toutes  les  forces  dont 
l’on  fe  j)ouuoit  auifer , ny  tous  les  bourreaux  de  Pluto . Puys  inuocant  là 
damealbnfccours,dilbit;Ah!  chereamye,pour  Dieulbyezmoy  enaydé, 
■ dc^e  lecourezICar  i’aymerois  mieux  dix  mil’  fois  mourir, que  de  vous  a- 
uoir  fait  vne  lèulc  feulte , tant  f en  fault  que  ie  voufiffe  obeïr  à celle  Ibtc  & 

temerai- 
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& téméraire  foie.  Or  auoit  Archidiâne (de  fortune) ajvrcéu  Palmeritt 
quand  il  entra  en  fa  chambre , Sc^oyant  qu'il  ne  fortoit,  le  douta  incctiti-* 
nent  de  ce  qui  eftoic  vray.i  cefte  caule  entra  fecretement  en  vnegarderobe, 
laquelle  eftoit  ioignant  fa  chambre,  Sc^lcouta  tous  les  propoz  qu’auez  en- 
tendu, Parquoy  au  fortirl’arrefta&luydift;  Non  fans  caufe, bon  Cheua- 
lier  oftaftes-vous  la  couronne  fatale  de  delTus  le  chef  de  Mauorix  : car  en 
vous  y a trop  plus  de  fermeté  & de  côtinence, qu’en  la  delîoyalc  Ardemirc 
de  deshontement  & luxure . Mais  en  là  male  heure  vous  fift  elle  ouuertu- 
rc , de  Ibn  lubrique  delîr  : Car  ic  publiray  Ibn  infamie  a vn  chacun , 
ray  qu’elle  fera  de  moindre  reputacion  qu’vnc  paillarde,  ou  vne  garce  pu- 
blique.Palmerin,craignant  qu’a  la  colere  elle  ne  fîll  ce  qu’elle  difoit,lèmill 
â genoux  deuant  elle , la  priant  par  lignes  qu’elle  f en  déportait , ou  autre- 
ment qu’il  mourroit.Et  elle  le  voyant  à fes  piedz,tant  beau,  & gracieux,a- 
paifa  fon  mal  talant,  Sc^y  promift  le  tenir  fecret.Soudain  fe retira  Palme- 
rin  dans  là  chambre, lailfant  les  deux  PrincelTes  lèules.  Ardemire  honteule 
tant  qu’elle  euft  voulu  eftre  morte,  de  ce  que  le  Cheualier  Muet  l’auoit  re- 
fufée,  ne  relpondit  à aucune  iniurc  d’ Archidiâne,  laquelle  (apres  que  Pai- 
merin  fut  hors  de  leur  prelcnce)  luy  dilbit  ainli  ; Quoy ?deshontée  Arde- 
mire, penlbis-tu  ta  beauté  fi  grande,quc  ce  Cheualier,auquel  mon  pere  & 
moy  auons  fait  tant  d’honneurs  8c  feruices , nous  deuil  lailTerpour  tcfiiy- 
ure?Certes  tu  es  par  trop  loing  de  ton  contcrcar  fi  tu  te  ventes  que  luy  feras 
en  la  maifon  de  ton  pere  tel  honneur  qu’il  mérité,  i’ay  bien  celte  puilTancc 
de  luy  en  faire  plus  auoir  en  vn  iour , que  tu  ne  Icaurois  en  mil’ans,  fi  tant 
tu  pouuois  viure.  le  n’eulfe  iamais  penfé  que  telle  témérité  & imprudence 
d’alTaillir  & forcer  tant  indifcrctement  les  hommes , euft  deu  entrer  dans 
ton  cucur.-f  ainfi  le  voulois  faire, tu  douoi's  pluftoft  demeurer  en  ta  mailbn, 
outueuftes  peu  fouler  ta  vile  affeétion  i auecq’  quelqu’vn  des  valetz  ou 
garçons  de  ton  pere,  non  pas  en  ma  chambre . V uidez,vuidez  de  ma  pre- 
lence  : car  ie  ne  veux  en  ma  compaignie  fille  fi  defmelurée . Hé  c’eft  trop 
mal  regardé  a voftre  grand  lignag^,  ÔQjjeu  dont  elles  delcendue: 6(^e  me 
fuft  iamais  cheut  en  l’entendement , qu’vne  damoylèlle  ylTue  de  femencc 
Royale  euft  efté  plus  impudente,  quenelèroitvnemcchanique,  mefines 
vne  vilaine  ou  bergere  des  champs.Pluficurs  autres  iniures  luy  dift  Archi- 
dianermais  oncq’  n’en  tourna  lœil  & n’en  bougea  d’vnlicu,  tant  eftoit  c6- 
fufe  delà  trouuer  moquée  deceluy  qu’elle  penlbit  élire  plus  paftionné  de 
Ibn  amour,quc  non  pas  elle  du  lien. Si  furuindrent  au  bruit  & noyfes  de  la 
PrincclTe  les  damoy  fellesd’Ardemire, qui  fut  caufe  de  la  faire  taire  : parce 
qu’elle  ne  vouloir  qu’on  Iceuft  la  vérité  de  l’hiftoire . Et  voyants  leur  mai- 
llrelfe  tant  trille  & delconfortéc,la  couchèrent  en  Ibn  liét,  ou  elle  renforça 
fes  douleurs  d’vne  telle  maniéré,  qu’on  penfoit  bien  qu’elle  deuil  melFaire 
à Ibymcfmes . Ce  qu’elle  euft  fait  (ce  cùiday-ie)  fans'la  prefence  de  lès  da- 
moy fèllcs, pour  la  reuerancc  delquelles  elle  dilFcra.Et  pourcc  qu’elle  auoit 
conlbmmé  la  plus  part  de  lès  ans  pueriles  d la  Icélure  des  Poetes,tàt  Græcz, 
qu’ Arabes, le  ibuuenant  de  la  trille  tragoedie  de  Bibfis,  fe  mil!  à compalfer 
...  Aa  iiü  vn  chant 
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vn  chant  qu’ellc^tranflata  de  la  poefîe  Græcquc  de  Saphô^  (on  vy^irc. 
Se  If  ixrnant  doncq’  vers  Ces  damoyfclles  & femmes, cômen^a  de  telle  forte* 


Chant  lamentable  d’Ardemirc 

MOVRANT  D’AMOVRS.’ 
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Filles,  (lu* aucune  tCdmirc  , ^ 

D*Ardemire 

La fin  grieue  cr  douloreujè; 

Car  morte  çy  roydegefir 
Eflplaifir, 

Au  regard  d'ejire  amoureufi^ 

■ * 

Comme  le  Cygne,  en  Méandre^ 

Fait  entendre 

Sa  mort  par  \n  piteux  chant: 
AjnJïiemonJheVatainte 

Far  ma  plainte  » /: 

Dm  trait  d* Amour  trop  trenchant^. 

Le  mal,  qui fans  fin  cefic  ■ . . ^ 

Tropm*oprefie^  ‘ • 

Efl  caufé  d*vne  beauté:  i' 

Et  ma  peine  forte  q*  dur^'j  ; . w . > 

Qjfi  tant  dujee^t  tr.f  . r, 
Prouient  d'yne  loykutél  • • i 

Vapetit,qui  efl  mon  maifirt^ 

Méfait  ejjre 
Plus  que  Bihlis  mijèrable: 

Car  celuy  que  ie  dejhre 
Fjl  bien  pire 

Que  Caunus  le  mal  traitable^ 

Biblisjôuuent  deuifoit^ 

Etbaifhit 

Sonfrere  tout  d fin  ayfi: 

Çefluy  cy  ne  youdroitpof 
D’vw  fiulpas 
Suuenirdmoymlayfi, 


V 


«,  H 

.r'a* 

* , 

.*  * - * î 

■y  Sîi’.  ; ■ I 

: ^ Y. 

- •"  U : 


'b.  . 

i 

. à.  t ' . 


t y 


Si  U 


DÉ  ÉALMERI  N D’OLIVE.  Fuefflet  CXÜD 

SiUJiurtdnteJuctufe 

Tourmentée  » f 

Vutpourfejhre  defiôüuerte: 

Ainjî  fera  il  de  moy» 
le  le  croyy 

Et  ofe  affermer  ma  perte,  ' ^ 

ÎAaVheureufe  (^tte  ie  fuis  l ’ 

Vins  ne  puis 
Me  celer  aucunement: 

Il  nefault  doncf  le  pourfuyurei 
Ains  moins  viure. 

Et  finir  par  ce  tourment. 
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Mapafion  vehefnente, 

Violentet 

Ejl  tant  pleine  d'ajpretét 
Qj^e  ie  me  puis  repentir,  % 
Sans  mentir. 

Mile  fois  d'auoir  ejlé, 

Sirefusdeioiïifjànce 

Apuijjance 

De  donner  le  coup  mortel, 

Qif  ilface  doncjf  (^ue te  meure 
Acejleheure, 
leHelere^uiexis.queteh 
.1 

La  peine  que  iejouhaîté 
Pour  deffaite, 

N^ejgale  ce  que  ie Jènts: 
DetComparer  mes  malheurs  • 

Aux  douleurs, 

¥ n*auoir  raifon,ne fensi 

■'  -ii 

Le  viwre  m*efl  ennuyeux^ 
Etfafeheux, 

Toutplaijir  mefimbte  amer'. 
Hélas  Ipauurerefufiel  ' 

Abufée  ! 

Mourir  te  fault  pour  aymerl 


‘ I.’ 


O Venus  d'amours  maiflrejfe! 
Endetrefjè 
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^ “ Me  tenez  mercy  ! , < . 

VoJlreflZy<lMfiirmoybendc 

Étdesbende,  . u . , 

l^e  nCefl  f lus  doux  çn  cecy! 

Vuys  juevoz flammes  ardantes, 

Etcuijantes, 

Ne  peuuentle^corps  outrer,  ^ 

^ Aydez-vous  â ce  propos 

D*Atropos, 

Mieux  (pie  \ous  fiait  tdcoujhrer.  * 

» 

' Miniflres  des  treshaultz  dieux, 

Voz  bas  lieux 

Wff  venir*  voir. 

Venez  les  trois  filles  pales, 

Sœursfatales, 

• Venezàmonmalpouruoin  = 

Venez  donc^*  (Mort)  fins fiiour'  * . 

Aceiour: 

Venéz,0*  ne  tardez  point.  > ‘ 

Que  cefl  inflant,ie  ^ous  prie, 

Etfnplie,  • 

Soit  de  mdy  le  dernier  poinB.  ? ' * 

Ce  plaint  finy , fift  fôrtir  fes  damoyfcllcs  delà  chambre , dejemeurant 
feule,  fe  mift  du  tout  à confiderer  la  rigueur  du  refus  de  Palmerin,  fà  paf- 
fion  qui  la  prelToit  d outrance,  5çja  honte  que  luy  auoit  toc  fà  coufîne , fi 
que  d’vn  remords  de  confciencc,  &;j’vn  deipit  oultré,fc  creuerent  les  vei- 
nes du  cucur,  S^Jiiy  fortoît  Icfàngpartous  les  conduitz  du  corps  en  fi 
grand’ abondance,  qu’elle  fut  en  vn  moment  cftouféc.  Le  lendemain  au 
plus  matin, fa  dame  de  chambre(qui  fur  toutes  l’aymoit)courut  aulid  fça- 
uoir  comme  elle  feportoit:  mais  fa  voyant  trelpaffée,  d^fàng  qui  enco- 
res  luy  defcouloit  de  tous  coftez , icta  vn  fi  hault  cry,  qu’ Archidiane  & fis 
damoyfelles  en  furent  toutes  cfFrayces,acourants'toutcs,mefmes.LaPrin- 
ceffe,  voir  que  c’eftoit . Archidiane  cognoiflànt  la  vérité  du  fait , fut  fi  do- 
lente que  meruéilles , f affeurant  que  par  fes  paroles  dites  d la  chaude,ceftc 
mort  auoit  ainfi  efté  précipitée?  Et  fut  la  rumeur  de  celle  auanturc  fi  gran- 
de par  le  palays, qu’il  ne  demeura  dame,  ny  damoyfelle,  Cheualier,  ou  Ef- 
cuyer,  qui  ne  vinffent  tous  voir  la  fortune  d’Ardemirc . Ld  oyoit-on  les 
pleurs  & gemilTements  des  femmes,le  bruit  & murmure  des  gentilzhom- 
mes  fi  grand,  qu’il  fcmbloit  que  le  palays  deuil  fondre . Mais  fi  quelqu’vn 
pleura , croyez  que  les  damoyfilles  d’Ardeniirc,  d^fin  frcrc  GiiilharanL 
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(ainfî  apellc  ccluy  qui  l’auoit  amenée  çn  court)  faiibiét  teücs  cryrics,qu’ori, 
f en  csbahifToit.-principaleinent  (à  gouuernante,  qui^ns  crainte  & apcrte- 
ment  fe  complaignoit,diiànç  Ah  ! Princeflè  Ardemirc  fleur  de  toute  beau- 
té:que  chèrement  vous  à efte  vendu  ce  don  précieux  ! car  ie  fçày  certaine- 
ment, que  pour  cefte  feule  caufe  la  mort  vous  â efté  donnée , Malheureux 
foit  le  iour  qu’onques  vous  laifTaftes  voftre  pere  ^ pour  venir  au  feruice  de 
la  belle  Archidiane.  Apres  les  pleurs  finiz&  la  pompe  funèbre  parache- 
uée , le  Soudan  luy  fift  criger  vn  manifique  tumbeau  couuert  d’vn  coron- 
nementjfouflenu  par  douze  colonnes  Doriques  d’ Albaftre , les  plus  haul- 
tes  qu’on  euft  veu  depuis  le  premier  Roy  de  Græcc:nefçachant,toutesfoiSj 
la  caufè  defbn  trelpas.Palmerin,cognoiflàntplus  que  nul  autre, dont  pro- 
cedoit  l’inconu.enient,auoit  tel  dueü  de  la  mort  delà  damoyfèlle,que  iour 
& nuiél,ne  penfoit  a aütrc  chofè:8çdç  plus  fbuuent,<iVne  grade  afredrorij 
difbit  en  fbymefînes;  Làs,aumoins  fl  du  premier  coup  ie  ne  l’eufle  mifç  au 
defqfpoir,  ou  fl  par  diflimulaciori  eufle  auccq.’  elle  quelque  peu  temporifé^ 
clic  ne  fuft  tombée  en  cefte  calamité  & mifcrc  : mais  ma  fèiuc  indifcrcciori 
& ignorance  font  caufes  de  fà  perdicion . O fexe  féminin  I comme  tu  es  fli-i 
icd  â tes  pâfTions  I Certes  ie  ne  m’esbahis  trop  dclaprcfentc:  càr.des  le  co* 
mencement  du  monde , la  femme  â efte  fl  voluntaire  & procliue  a l'eflàiii 
de  fès  deflrs,  fuflentbons,  ou  mauuais,  mcfmes  en  ceft  ade  d'amytié , que 
toute  crainte poftpofée,  honneur,  honte,  tourment,  non  pas  la  mort,.les  U 
feeu  diuertir  de  leurs  foies  fantaflcs.AfTcz  en  fontfoy,Hypermcftra,Myr-  . 
rha,  Deïanira,Scylla,  Phcdra,Thisbéç,  Oenonc,Phihs,Salmacis,Hero,  , 
Dido,  d.ont  les  amours  font  trop  plus  honncftestcucsque  dites  < O mon- 
fèigncur  mon  D îcu  l'qui  auèz  permis  que  ie  fois  tombé  en  cefte  infortune, 
ncfouftrez,filvousplaift,  que  ie  fois  d'auant^e  malheureux; , puys  que 
m’auczvoulu  ofter  celle, ou  qijèlque  peu  tocs  aôedionsfc  repofoient,pour 
reprcfcntacion  de  to’amye,que  tant  loyaument  ie  deflre  feruir.  Certes  ic 
cognois  bien  maintenant  que  tclz  regards  n’eftoient  honneftes  ; & que 
pour  mon  bien  .&  falut  telle  chofè-m’eft  auenue*.  O feigneur  I ne  vueille:? 

' donques  m’oublier  ! donnez  grâce , qu’en  tant  d’ocaflons.  mauüai- 

fes,ie  ne  puific  errer  contre  voz  commandements.  A ufli  en  voz  promefTes 
tellement  ie  m’apuye  & confie,  qu’aucune  tentation  ne  me  fera  fucumben 
Ains , apres  cefte  captiuité , i’efperc  (par  voftre  grâce)  trouuer  moyen  de 
cheminer  fçlo  voftre  loy,  5c&ire  telle  chofe  que  voftre  nom  en  fera  exalté 
^ glorifié  â toufiours.Tant  côtinua  en  luy  cefte  douleur  fccrete,qu*  Arçlii- 
.dianc,fcn  aperccut,dont  elle  fut  grandement  fafehée:  mais  de  crainte  qqe 
Palmerin  f en  cnnuyaft,ne  luy  en  ofbit  mot  dire,cfperant  toufiours,  puys 
que  fà  ’coufine  eftoit  morte, auoir  â la  fin  de  luy  le  hien  que  tant  elle  défi- 
^•oit.  Ardcmire,doncq’,mifè  en  fepultj^c  honorable, comme  vous  auez  cUn 
.tendu,  Ouilnaran  fbn  firere,  auecq’  tout  fon  train , 5cjes  damoyfelles  defà 
•flxur^fen  retournèrent  en  Arménie,  ou  fut  fait  grand  ducil,  de  la  mort  dtf 
la  ÇrinccfTc . Et  à caufe  de  fa  grand’  beauté , en  furent- incontinent  efpan- 

4ucslcsnouuellcsdetouscoftez.  ' . 
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Du  dueil  que  fi  fl:  Amaran  de 

Nigrhtfilz  àijh^  du  Koy  de  Phrigie,fiachant  la  mort  dç 
nnfantcArdeimref<ituluyauoiteflénouuelz 

letncntf>romifc  en  mariage:Et  comme  * ’ 

Arcbidiane  dejcouuriefis  a^  ‘ 

moureufes  ajfe^ions 
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Ant  grande  fut  la  renôthm^e  de  là  ihorc  effrange  d*Ax^ 
demire , qu^clle  paruint  à la  fin  iufqües  aux  oreüles  d'A- 
maran  de  I^igrée  premier  Jüz  du  Roy  de  Phrigic,lcplus 
redouté  &priic  GheUalicr  de  fà  loy:tant  pour  les  prouef^ 
(ès  & grands  faitz  darmes , qu’il  auoit  ia  paracheuez  par 

1 1’ Alic  ) que  pour  fà  douceur , humilité , 6c  grande  cour- 

toyfic . Ce  icunc  Prince  puys  peu  de  iours  eftoit  reuenu  en  la  court  de  fon 
pere,  Sc^uoit  ouy  louer  en  beauté,  fur  toutes  les  PrincefTcs  d’Orient,l’In- 
lante  Ardcmirc,  fille  du  Roy  d’Armenic,  de  telle  manière , qu’au  fèul  fbn 
de  trompe  de  la  déelFe  babdlarde , 5(^port  de  l’vne  de  (es  plus  friandes 
bouches , en  deuint  fi  amoureux , qu’iln’auoit  plaifir  que  quand  il  y pen- 
foit.  De  ^rte  qu’il  enuoya  fbn  EmbafTade  deuers  fbn  pcre,pour  la  deman* 
der  en  mariage . Ce  qui  luy  fut  facilement  acordé  : dQ^ftoit  furlepoinâ 
de  l’eniioy  çr  quérir, lors  que  les  nouuelles  vindrent  en  la  court  de  fbn  ami* 
râble  trcfpas,qui  pour  vn  temps  luy  fut  celé, craignants  fes  gents  qu’il  n’en 
mouruft  de  dclplaifir.  Car  ilz  fçauoient  l’ainour  qu’il  luy  portoit  eftre  tel* 
le,  qu’ayant  entendu  fa  mort  tant  violente,  qu’il  feroit  impoffible  qu’il  n’ea 
j(burdift  vn  grand  Icandalc  & inconùcnicnt  : Toutesfois  â la  fin  il  lefeeut. 
Vous  raconter  icy,l’cnnuy  ,1e  dueil,  fiç^omplaintes,  de  ce  icune  Prince  ce, 
ne  feroit  iamais  fait  ; Suftifè-vous  que  fes  lamentacions  furent  telles , que 
chacun  .fesbahit  que  luy  mcfmes  ne  fe  donna  la  mort.  Si  luy  futaufiira* 
porté,  comme  par  l’enuie  d’Archidiane  elle  efioit  morte  i 6c  que, pour  vc* 
rite,  elle  en  efioit  les  quatre  caufes . Dontcncores  efitieu  d’alteracion  nou* 
uclle,fut  fi  enflammé, qu’il  iura  le  grand  Prohctc  Mahumet,de  venger  fon 
iniure , 6ç^aire  qu’a  iamais  il  fbuuiendroit  au  Soudan  d’auoir  fouffert 
commettre  par  les  fiens  vne  trahifbn  fi  grande.  Condufion,il  mena  ce  de* 
libérer  fi  auant , qu’apres  auoir  prins  auecques  luy  deux  cents  Cheualiers 
d’eflite,tous portants  dueil,  pour  t^jfnoignagcdel’cnnuy  d^ur  maiftre, 
6c  quatre  de  l'es  freres , hommes  de  grand  cucur , fifi  tant  panés  iournées, 
qu’il  arriua  a vingt  mille  près  de  la  court  du  Soudan . Mais  i fin  que  trop 
ne  nous  efloignons  de  noz  brifées , Archidiane  efiant  ayfe , ainfi  qu’auez 
feeu , du  départ  de  Guilharan  & de  fà  compaignie , autant  que  delà  mort 
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de  fi  coüfinc,e{piok  tous  les  iours  l’heure  qu’elle  poiirroit  troiiucf*  Paliiic- 
rin  àlbn  plailîr.Et  tant  eftoit  aucugléc  de  les  bruflantes  pairions(ainfi  que 
font  toutes  autres  amantes)  meCries  de  fa  beauté  > SorichclTcs , qu’il  luy 
fembloit  bien  que  Palmerin  iamais  ne  la  defdaigneroit:ainS  qu’il  f eftime- 
roit  heureux  d’auoir  a fà  volunté  ce , ou  tant  de  Roy  s d^atrapes  Mahu- 
metiftes  auoient  faiUy . Et  de  fait , le  premier  iour  que  Palmerin  retourna 
en  ù.  chambre, elle  le  fift  alTeoir  furl’vn  de  fès  genoux:  5c^nant  de  fa  main 
l’vnc  de  celles  de  Palmerin , 5ç^y  ant  l’autre  bras  fur  fbn  col, luy  dift  : Or 
ça, mon  grand  amy,que  vous  fcmble  d’ Ardemire,qui  tant  fauccment  vous 
vouloit  feduire  & emmener  en  Ibn  pais  ? ne  commetoit  elle  pas  vnc 
grande  trahifbn  contre  moy?fifaifoit , fur  mon  amc  : mais  les  dieux  m’en 
ont  bien  vengée,  ma  volunté.  Et  ne  puis  perifer  comme  elle  fut  fifole^ 

prcfumptueulc , & férue  de  foy , de  mètre  en  auaht  fbn  amour , par  lequel 
elle  pretendoit  vous  faire  habandonner  la  maifbn  de  monfieur,  ou  tant  a- 
uez  receu  d’honneurs, mefmes  de  fà  hile  qui  tant  vous  ayme:&  qui  entend 
en  brief vous  faire  le  plus  grand  de  toutes  fes  feigneurics;Pat  Mahon(mon 
amy)fîiufques  icy  i’ay  différé  a vous'tenir  telz  propoz-,  ce  n’a  cfté  que  pour 
la  crainte  cf  elle.Et  pource  que  i’en  fuis  maintenant  depefchéc,ie  veux  d’o- 
refènauant  que  vous  & moy  ne  foit  qu’vh , SCs^irc  vnc  aliance , pour  la- 
quelle commencer  ie  vous  donne  tous  mes  biens,&  moymcfmes,  pour  en 
difpofcr  d voftre  plaifîr.Car  mon  cueur,fur  lequel  auez  toute  puiffance,nc 
veultque  ccqüc  voulez,  fbuhaiteque  ce  qui  vous  plaira  luy  com- 
mander. Qijantcs  fois  ay-ie  déliré  celle  heureufeiournée  ?Quantes  fois 
inefuis-ie  haye&  detefléc  moymcfmes, pour n’olèr  faire  ouuerture  de 
mes  affeélions , qui  maintenant  vous  font  tant  cogn  eues  ? Et  certcs,cc  qui 
plus  pour  le  prefent  mçpoyfè,  efl  ce  deffault  de  parler , duquel  les  dieux 
vous  tourmcntcnt,ayanrs  enuie  fur  voz  pcrfcélionsXàs!  moii  petit  cueur* 
que  ne  t’efl  la  parole  donnée,  a hn  qu’en  te  déclarant  tous  mes  defirsie 
pculïcpartesrcfponccS  prendre  auecq*  toyvnplaihr  réciproque  ! Les  au- 
tres feront  de  baifèr,acolcr,  &;^touchemcnt,telz  plaifirs  qu’ilz  voudront: 
quant  i moy, le  parler  amoureux  & contes  priuez  & familiers  me  recréent 
a’auantage . Il  efl  bien  vray  qu’il  ÿ a vn  autre  bien  en  amour,  qui  ne  le  dit 
qu’en  le  prenant  i mais  quoy  ? mon  amy,  quand  fera  ce  que  ic  le  pcrccuray 
puys  qu’en  toy  ic  ne  cognois  rien  d’humain, fors  la  fcmblancc?  Toucesfois 
tel  que  vous  elles, ic  vous  prife,  eflime,  demande,  dc^ous  ay  eflcu  pour  a- 
my,fur  tous  les  homes  de  ce  mondc^Palmcrin  esbahy  au  polTible  de  paro- 
les tant  adulatoircs  & deshontées , ne  fçauoit  quelz  lignes  faire  : Et  ayant 
recours  au  fcul  Confblateur  leua  les  veux  au  ciel,difànt  d la  contcmplatiuc 
des  lefuades  d’Italie:ScigneUr,vueilleZ  moy  deliurer  de  cefl  cnnemy,&^c 
me  permettez  tomber  au  cortfêntemct  de  eefle  tentacioà.  Car  ie  penfe  que 
fè  Ibit  vn  dyable  incarné  qui  me  veut  deceudùr.Impoflible  efl,b  bon  Dieu, 
que  de  hile , naturellement  honteufè , pcufl  Ibrtir  paroles  h effrontées  & 
audaciCufès.Et  fut  lors  furprins  d’vne  lî  grande  douleur  & amertume,  que 
la  PrincefTc  cuy  doit  qu’il  dcufl  trcpalTcr.Non  tant  pour  aüoir  crainte  qu’il 
■ ‘ Bb  auint’ 
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a uint  â Archidiatie  comme  â Ardemircj  que  pour  ne  vouloir  fî  delôrdon- 
n^ment  ofFencerfon  Dieu , ou  commettre  faultc  contre  (à  dame . Toutefî 
foiSjCognoifTant  que  telle  triftelTe  ne  fatisfaifoit  à la  ieune  PrincelTe,faignit 
fe  pafmcr  : Et  à l’inftant  demeura  fi  trille,  bleCn'e,  Scjecoloré, qu’on  euft 

iugé  l’ameluy  eftrepartieducorps.Dequoy  ArcHdianefutfideplailàntc, 
que  peu  fenfalut  qu’elle  n’en  perdit  fens  & entendement , fçaehant,  d la 
vérité, que  Palmerin  entendoit  fon  oraifon,&  qu’aux  autres  chofes  qu’eÜc 
luy  demandoitjil  luy  rendoitpar  lignes  certaine  relponfe;  dt^ilbit  en  foy- 
mcfmes  : Par  les  haultz  dieux , il  fault  bien  dire  que  ceft  liômeeft  vne  mi- 
le de  chair, que  le  dyable  a enchantée  pour  me  tourmenter,ou  quelque  au- 
tre fantofme  : veu  qu’il  refufe  ce  que  tous  les  hommes  défirent , & que  par 
la  plus  grandepanic  d’eulx  on  voit  defefpcrément  purfuyurc.  Craignant» 
neantmoins,auoir  telle  fin  que  fa'Coufine,ou  de  voir  mourir  en  fa  prefencc 
le  Chcualier  Muet,n’ofa  plus  contcfter;ains  f en  alla  feoir  fur  vne  couche'li 
dclpitc,qu’ellefcfull  voluntiers  nazardée  deux  heures.  Ce  que  voyant 

Palmerin,  fimulareuenirdepafmoyfon  ,’5ç^etantvnhaultlbulpir,lortit 

de  la  chambre , &^en  alla  Ibudaindans  la  fienne . Eftant  hors,  la  Princefle 
commençai  fccomplaindre&  faire  les  plus  grandes  imprecacions  dont 
ellefcpouuoitauifer,ôc^ifoit;0  dieux  ! commentpermettez-vousqu’vnc 
chofe  fi  dénaturée,  qu’elï  ce  malheureux  Muet,  viue  entre  les  hommes? 
Pouuez-vous  voir  que  ccluy  que  i’ay  deliuré  de  mort,  mis  en  la  grâce  de 
mon  pere , St^uqucl  i’ay  fait  autant  &plus  d’honneur  qu’d  mon  frere,  ne 
m’ayme  point  ?ains  contre  tout  droit  me  defdaigne,retufe,nefacecasdc 
mes  douleurs,  5ç^y  t en  horreur  mes  prières?  Ah  ! ah  chetiuc  & trop  fote  ! 
ta  folie  aeftéd  celle  fois  bien  maiUrelfe  dctoy,qui  decognoillànt  ton 
grand  ellat  & haulte  lignée,  t’es  fubmife  à aymer  cçluy  que  ne  cognois , & 
duquel  ne  fçaurois  auoir  re^Jonce,  non  plus  que  d’vne  vieille Ibuchc  ! Èn- 
cores  fi  ie  lepouuoishair,ce  me  feroit  quelque  conlblacion:  mais  tantpluj 
il  me  fait  d’iniurcs , Sc^ntplus  iefuisadonnéedlbnamour.Puysdere^ 
chef  fc  contredifoit  en  celle  forte  : Si  ell  ce , o ingrat  trop  melchant , que  ie 
vous  feray  (quoy  qu’il  tarde)  repentir  de  vollrc  vilanic . Si  fc  tint  en  ce 
courroux  tout  le  iour,  làns  fortir  de  fa  chambre,  & penlôit  ainfi  faire  de  là 
en  auant  : mais  des  la  première  fois  qu’elle  le  rencontra , elle  le  trpuua  tant 
beau, tant  à dextre,  gracicux,que  pour  mourir  elle  ne  luy  cullfiiit  tou- 

cher,  & J^aymoit  encorcs  plus  que  iamais . Toutesfois,à  fin  qu’il  nefaper- 
ceuft  de  fon  inconllance,  ne  luy  donnoitpius  aucunecholè , 5^e  luy  faK 
foit  les  honneurs  acoullumcz . Ce  que  Palmerin  bien  entendoit:  mais  ille 
fçauoit  dilümuler  de  forte,  que  la  Princclfe  n’y  pouuoitriencognoillre, 
clperant  toufiours qu’en  briefle  Soudan  fc fouuiendroit  delà  promelïè 
qu’il  auoit  faite  à feu  fon  pere,  d’enuoyer  fes  freres  fur  Conllantinople,  ou 
ü pourroit  allcr:&par  ce  moyen  elchaperoit  des  mains  des  Turcqs  & Mo- 
res infidèles. 
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ÿrce , yint  i id  court  du  SouJan  dcufir  rinfante  Archidiâ- 
ne  de  U mort  de  U belle  Ardemire px  coujïne. 
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Vrant  le  temps  i^ue  la  PrincefTe  Archidiane  fîiîiuloié 
n*aymcr  Palmcrin , ^Hua  le  Prince  Araaran  de  Nigréc 
d vnc  iournée  ptes  de  la  belle  Ifle  de  Calfa , ou  ijuel(|ue 
peu  le  voulut  refraifehk . Puys  enüoya  fon  Embaflade 
vers  Maulicus,pour  obtenir  alTcürance  en  fa  court  d’vnc 
aeufadion  qu’il  vouloir  faire  contre  quclqu’vn  des  liens; 
Les  Émbafladeurs  arriucz,5^a  caufe  de  leur  Icgacion  déclarée, le  Soudan 
leur  fîft  rclponce , qu’il  leur  donnoit  telle  fèureté  qu’ilz  demandoient . Et 
qu’au  Prince  Amaran,  ne  au  plus  petit  de  fes  gents,  ne  feroic  mefditdinon 
deceluy^ouceulx  quivondroieilt  fouftcnirl’acufé.  Eiontil  fcsbahilToit 
grandement  : car  veu  la  diftancc  qui  cftoit  entre  Galfi,  & Ja  Pbrigie,  il  ne 
pouuoit  penlcr  qu’aucun  euft  fait  tord  ou  ifiiüfe  à ce  Prince  nonuclleracnt 
venu . Toutesfois  (dift  il  aux'  melTagiers)  à fin  que  voftre  maiftre  n’ayc 
quelque  doute  de  trahifon,  ic  vous  en  feray  bailler  Ictrei , Sérier  dlbn  de 
trompe  par  cefte  ville  vofl^cfailfconduit . Les  CbcualierS  ayants  leurs  le- 
tres  depelchécs , f en  retournèrent  vers  leur  Prince , lequel  ioyeux  de  tant 
bonnes  nouucllcs,  partit  Ibndain  pour  aller  en  la  cite  : mais  auantqu’ily 
entraft  voulut  efire  conduit  d la  fèpultuxe  de  l’Infante  Ardemire.  Et  ril  fift 
dueil  & lamentacions  quand  On  l’afleura  de  là  mort , certes  ce  ne  fut  rien 
au  prix  des  plaintes,  6;^egretz,<ju’ilfilUors  furfon  tombeau . LdsJ  difoie 
il, variable  Fonune  J que  n’auois-tu  aumoinS  permis  que  ie  l’eulTe  peu  voir 
envie , Ah  ! Ardemire,  pleine  de  beauté  amirable  ! grand  péché  commift 
celle  qui  par  enuie  devoz  diuinitez  vous  fift  cruellement  mourir  ! D’vnc 
chofe  auray-ie  cncores  quelque  coniolacionx’eft  que  ic  fuis  venu  au  temps 
pour  venger  voftre  mort  imméritée . De  laquelle  ccluy  qui  lafouftiendra* 
dc^elle  qui  mcfchammcnc  vous  la  fift  fouffrir , receuront  telle  punicion, 
q^  mil’ans  d’icy  cncores  en  durera  la  mémoire.  Ces  complaintes  fi  dolo- 
reufement  proférées, en  cfmeurent  ciuclqUes  vns  d pleurer.  Dont  fesfrereS 
trop  ennuyez, luy  dirent, que  telz  plaints  ne  côucnoierttd  fi  Iwult  Princci 
& que  tel  dueü  fe  deuoit  laifler  aux  pauurcs  femmelettes , qui  pour  moins 
que  riens  font  palTionnées  1 & qu’il  mift  feulement  en  effait  ce  qu’il  auoit 
délibéré  pour  la  vengeance  d’elle . Amaran  tout  honteux  de  ce  qui  luy 
ftoitaucnu,monta  incontinent  d chcüal,6tj;eâ  vint(acompaigné  comme 
nous  auons  dit  cy  dclTus)  iufques  aux  portes  du  Palâys  ou  luy  & feS  fre- 
res  entrèrent  tous  armez:  excepté  de  heaumes  & gantelctz . Et  oultrc ce 
qu’ilz  eftoient  grands Ôc  membruz  , auoient  telle  contenance , dc^niar- 
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choient  de  E grande  granité,  qu’à  les  voir  vn  chacun  pouuoit  iuger  de 
le  ur  preud’hommie , principalement  d’ Amaran , qui  cftoit  pour  lors  l’vft 
des  beaux  hommes  de  l’Orient.Eftants  donques  venuz  deuant  Maulicus, 
Amaran  luy  fill  vne  grande  reuerancc,mettant  le  gêri'oü  en  térirc,fans  tou- 
tesfois  luy  baifer  les  mains , comme  faifoient  les  autres  : pource  qu’il  n’c- 
ftoit  Ton  valTal , aufll  qu’il  n’y  venoit  pour  paix , ains  pour  guerre  mortel- 
le. Et  eftoit  encores  tant  cfmcu  delbn  dueil  recent,qu’il  fut  deuant  le  Sou- 
dan a/Tcz  long  temps  làns  mot  dire . Puys  quand  il  eut  Ibn  cueur  à repos, 
commença  ainfifa  harangue  : Trelpuilfantfeigneur,  5;Je  plus  grand  de 
l’ Afie  : eftant  alTeuré  de  ta  grand’  bonté  & droite  iuftice  que  tu  as  acou- 
ftumée  faire  à vn  chacun , ic  ne  doute  que  tu  craignes  aucunement  punir 
ccluy  detamaifon,  5ç^uft  cemcfmcsleplus  grand,  qui  par  trahifont’a 
deshonoré  : A cefte  caulè , me  confiant  en  ta  vertu  tant  noble , i’ay  lailTé 
mon  païs , 5ç^y  ofé  venir  en  ta  prefence  aeufer  ta  fille  Archidiane,  laquel- 
le (fil  te  plaift)  tu  feras  prefentement  comparoifirc , de  ce  que  fàuccment 
&parenuie,  comme  trelcruelle,a  inhumainement  meurdry  & occis  fa 
coufine  la  Princefle  Ardemire . Et  pource  que  le  cas  a efté  iulques  icy  fc- 
cret , aufii  que  facilement  il  ne  fè  pcult  vérifier , ic  fuis  prefi  de  pçouuer  en 
plain  champ  à celuy  de  tes  Cheualiers  quilavoudrafbufienir , quelatra- 
hifbn  que  i’ay  propofée  a efté  par  elle  comife , pouriàtisfadion  de  laquel- 
le doit  eftre  punie  d’vne  honteulc  mort . Le  Soudan  cfinerucillé  de  telle 
acufàcion , luy  dift  : Par  tous  noz  dieux , Prince  Amaran , ie  ne  puis  croi- 
re qu’il  (bit  cheuten  l’efprit  de  ma  fille  perpétrer  vn  délit  fi  abhomina- 
blc  : Mais  puys  que  la  raifbn  vcult  que  ic  vous  face  iuftice,  ie  la  manderay  : 
vous  promettant,  fi  cll’eft  trouuée  coulpable  du  crime  dont  l’acufèz,  qu’il 
en  fera  fait  punicion , telle  que  vous  en  deurez  contenter . Alors  com- 
manda à deux  Roys  d’aller  quérir  la  Princeffe,  laquelle  ven  UC,  fafllft  au 
deftbuz  du  Soudan , fans  que  fon  acuiateur  la  daignaft  iàluer , non  pas  feu- 
lement en  bouger  du  lieu  ou  il  eftoit . ‘Or  auoit  ce  iour  Maulicus , pour  la 
feurté  de  fà  perifonne , fait  armer  cinq  cents  Cheualiers , la  plulpart  def- 
quclz , voyants  le  grand  orgueil  du  fol  feigneur  de  Nigrécjuy  cuy derent 
courir  fus , difants  hautement  qu’il  f en  repentiroit . Dont  le  Soudan  trop 
marry  ,fift  fbudain  cry  cr  par  vn  Hcraud,quc  fur  peine  de  la  hard  on  n’cuft 
àmeffaireou  mefdirc,  au  Prince:  ne  àquelqu’vn  de  fà  compaignie  : Et 
que  fi  autrement  le  faifbient,il  les  feroit  terrafi^  fur  le  champ. Puys  adref- 
fant  fà  parole  à Amaran,  luy  dift  : Amaran , maintenant  peux-tu  voir  ma 
fille  deuant  toy  ; propofe  luy  doncq’  ce  que  tu  as  fur  le  cueur , dQ^uftice  te 
fera  faite . lepenfc  bicn,refpondlc  Prince, que  ceulx  qui  vous  cognoifient 
(damoyfelle  Archidiane)fcsbahifrent,vcu  voftre  grand’  beauté  & valeur, 
comme  vous  vous  eftestant  oubliée  d’auoir  commis  trahifbn  . Etppurce 
que  efiofe  fi  incredible  cft  de  trefdifficilc  preuue , ie  fbuftiendray , néant- 
moins  , par  le  combat  de  moy  contre  celuy  des  voftrcs  que  voudrez  cflire, 
qu’eftes  atainte  du  cas  ia  alegué,  & principale  caufe  de  la  mort  de  l’Infante 
d’ Arménie  voftre  coufinc,pour  laquelle  venger,  iefuis  expreffementpar- 
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ty  de  mes  pâjS,6c^emmé  iour  & nuift, Serais  la  prefente  acufacian  deuâc 
voftrc  pcre,fouz  condicion,que  fi  eeluy  «jueprefenterez  pour  voftrc  Che- 
valier eft  vaincu,  vous  ferez  punie  ainfi  qu’au  cas  apàttient  * Auffi  fi  le  fore 
tombe  de  ition  cofté,&  qu’il  ne  furmontCj  ie  me  déclaré  des  à prefent  con- 
uaincu , Ô^ne  demande  meilleur  prix  < Et  ne  me  foueiray  de  demeurer  a- 
uecq’ le  corps  de  celle,  làns  le  fouuenir  duquel  aulTibien  nepuis-ie  viurej 
Ce  dit,  f en  retourna  ^eoir . Le  Soudan  qui  cftoit  homme  faige , SçJjieri 
confiderant  les  chofes , voyant  faeufateur  perfifterfi  fermement  en  fort 
dire  j ne  fçauoit  bonnement  que  felpondre:  Toutcsfois,commePrincci 
vertueux, fadrelfa  à Archidiane  difant  ; Fille, vous  auez  entendu  les  paro- 
les de  ce  Cheualier  : auifez  que  luy  voulez  rcfpondre . Car  eeluy  de  voui 
deux  trouué  ataint  du  crime, foit  de  leze  maicftc,ou  de  trahifon,fera  puny 
ainfi  que  le  cas  le  requiert# 
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des  CheitdtieŸs  du  Soudan  fi  prefientoient  pour  Archidiane  contre 
■ / Amaran , entreprint  luymefmes  le  combat  : Et  du  riche 
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Rchidiarie  oyant  la  meriterie  (l’Amirân  ^ & qtie  tirit  ît- 
reueramment  il  parloit  d’elle  en  la  prefence  du  Soudan^ 
d’ire  & de  courroux  toute  enfiamée,  luy  relpondit  ainfit 
O Amaran  / le  plus  temeraire  Cheualier  que  i^aye  ia-» 
mais  veu  ! ic  m’cfmerueille  comme  tu  as  efté  fi  cftourdy 
d’entreprendre  telle  folie,  que  de  me  venir  aculcr  de  laf^ 
cheté  & trahilbn(contre  toute  Teritc)deuât  toute  la  riobleflc  de  mon  pere# 
Et  certes  tes  paroles  bien  entendues  &confiderées, ne  demonftrent  quVnc 
trop  grande  ieunelTe , arrogance , & gloire  trop  vaine  : mcfmes  en  ce  que 
toy  armé  déroutes  pièces, acompaigné  de  gendarmes, StCheualiers, viens 
fans  raifon  molefter  vne  damoyfclle  & pauure  femmelette , qui  oncq’  ne 
tefift,  ne  aux  tiens  j dcfplaifinains  tout  honneur  & feruice , &^celle  mcf. 
mes , pour  laquelle  tu  veux  entrer  en  combat  # Et  quand  bien  tu  aurois  en 
toy  de  vaillance  la  moytié  feulement  de  ce  que  par  menterie  on  t’en  don- 
jie,aumoins  pour  colorer  telle  hardielTe  & grand  cueur,tu  te  deuois  pren- 
dre à vn  Cheualier, pluftoft  qu’â  moy . le  te  confefiè  que  ic  fuis  damoy fel-' 
-lc:mais  non  point  lafche&faulcc,commc  tu  le  Veux  maintenir.- A ins  d’vn 
fi  noble  courage , que  fi  l’cftois  de  ton  Icxe , tu  ne  lortirois  iamais  de  celle 
falle,qucicn’oftaflcta  lourde  telle  dcdclTus  ce  gros  monceau  de  chair; 
pour  telmoigrfage  de  tes  loties . Et  encores  telle  que  ie  luiS  (fil  plaill  ^ 
monfieur)  ie  fuis  prelle  de  te  monllrcr,auecq’  vn  ballon  de  cuifine,que  tes 
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paroles  font  menfongeres  en  ce , que  mefmcs  contre  ta  conlciencc  tu  dis 
que  i’ay  meurdry  ma  coufine.  Vien  ça,  quelle  raifon  vray  icmblabley  au- 
roit  il,pour  auôirperpctré  tel  délit  ? Si  elle  eftoit  belle,  grâces  aux  dieux  ic 
ne  fuis  E l’ay de , que  ie  porta/fe  enuie  fur  fa  beauté . Si  elle  vouloit  mettre  • 
fes  richeifes  en  auant;  La  feule  heritiere  des  feigneuries  du  Soudan  en  a - 
trop  plus  qu’elle . Par  ce  moyen  i’eftois  autant  ou  plus  deErée  des  Roys  & 
ieuncs  Princes  qu’elle  : lenecognoisdonqucs  cauftquim’euftpeumou- 
uoir  â la  faire  aucunement  mourir . Mais  dequoy  me  lert  de  tant  conteEcr 
contre  toy,  veu  que  par  l’vn  des  Cheualiers  de  mon  pere  ceft  orgueil  te  fe- 
ra abatu , dc^îoy  vengée  de  l’ennuy  que  me  penfois  aporter  ? Amaran  ne 
luy  refpondit  mot:  ains  fadrcEant  au  Soudan  luy  dift  : Sire, il  n’eft  decenc 
à vn  Prince , ou  Cheualier  de  haulc  affaire , de  f arrefter  aux  paroles  d’vnc 
femme  de  peu  de  conEderacion,&  qui  plusparcolere  que  par  vertu  cuydc 
repouffer  & mettre  au  néant  l’acufàcion  véritable  contre  elle  faite:  A cefte 
caufc,fuyuant les  conuenancesque  parcy  deuantievous  ay  propofées, 
faites  venir  Cheualier , qui  ofe  entreprendre  la  querelle  de  voEre  fille,  au- 
quel (par  le  combat  de  ma  perfonne  contre  la  Eenne)  ie  monfireray , que 
ce  que  i’ay  dit  efi  félon  droit  & équité.  Et  fil  eft  vaincu,luy  & Archidiane 
voftre  fille  feront  brufiez,ainfi  que  la  grauité  du  cas  le  mérité.  Au  contrai-* 
re,fi  fortune  me  dcfauorife,ie  ne  quiers  autre  iuftice,que  celle  qu’il  plaira  i 
voftre  maiefté  ordonner.  Maulicus  voyant  qu’honneftement  il  ne  pou- 
uoit  refufer  le  Prince , neantmoins  qu’il  luy  fuft  bien  grief,  va  donner  fen- 
tence , que  fa  fille  bailleroit  dedans  le  iour  Cheualier  qui  fbuftiendroit  fon 
droit,  félon  les  condicions  par  Amaran  alcguécs .’  La  lentence  prononcée, 
n’y  eut  fi  hardy  Cheualier  qui  f ofaft  prefenter  pour  faire  la  bataille , tant 
craignoient  Amaran , pour  la  grande  renommée  qu’il  auoientouy  de  fes 
proueffes:  5oje  tenoient  toutcoy,cômefilz  euffentefté  tous  condamnez 
à mourir . Archidiane  cognoiffant  le  courage  failly  à tant  de  Cheualiers, 
qu’elle  eftimoitfi  preud’hommes,  nefccut.!  qui  auoir  recours  : ôçjeuint 
lors  fi  trifte , dcdcfplaifànte,  que  deux  ou  trois  fois  (fans  qu’elle  fut  fecou- 
rue)  elle  fuft  cheutcpafmée  aux  piedz  de  fon  pere.  Palmerin  la  regarda,^ 

. fçaehant,  quefon  refus  eftoit  plus  caufè  de  la  mort  d’Ardemire , que  les  in- 
iures  qu’Archidiane  luy  auoitdites,cn  eut  pitié:  d^ayant  deuant  les  yculx 
l’amour  qu’elle  luy  portoit,  les  grands  honneurs  qui  fuy  efioient  faits  pour 
l’amour  d’elle,  dcjapufilanimité  des  Cheualiers  du  Soudan,  fiitfi  elmeu, 
quepoftpofànt  toute  crainte,  oublia  la  fainte  défaire  le  muet , que  iufqucs 
adoncq’  ilauoit  acouftumée.  Et  comme  fi  toute  fàvie  euftvefcu  auecq* 
eulx , leur  eferia  en  langage  Arrabicq’  : Hô  couards  & chetifz  ! indignes  a 
iamais  d’auoir  nom  de  Cheualiers , comment  peult  fbuftrir  voftre  cueur, 
qu’vn  orgueilleux  & oultrecuydé  Cheualier  vienne  en  voz  prefences  a- 
eufèr  faucement  voftre  dame  & maiftrelfe , fans  qu’aucun  de  vous  fofe 
monftrer  pour  fbuftenir  fon  droit  ? Parles  puiffanccs  cclcftes , vous  eftes 
bien  mifcrables,  Sç^ous  fauldroit  (fi  fouffricz  ce  vituperc)ofter  tout  droit 
•dcnobleftc,  dç^ous  enuoyer au  marché  vendre, comme  fcrfz&  belles 

brutes. 


DE  PALMERIN  D’OLIVE  Fueillct  CXlVllL 

‘ bnitcs . Quoy  ? eftimez-vous  le  Prince  Amaran  eftrc  icy  venu  Vautre  in- 
tencion  cuie  pour  vous  môftrer  là  grande  hardiclTePSercz-vous  lidelpoui- 
ucuzd’elpric&  faciles  à abufcr,  qu’aucun  de  vous  puiflc  croyre^  qucia 
PrincelTe  Archidiane,  qui  a de  beauté  autàt  que  Nature  luy  en  a peu  don- 
ner, 6^  laquelle  de  nule  autre  le  doit  faire  comparaifon , ay  t cfté  incitée  à 
meurdrir  Ardemire,pour  celle  lèule  caulc  qu’elle  eftoit  belle?  Et  vous,lci- 
gneur  A maran,pour  lî  peu  d’achoilbn,  auez-vous  entrcprins  blafmcr  vne 
livcrtueulc  PrincelTe,  qu’ell  madame  Archidiane?  Taccepte la  bataille 
pour  elle,lbuflenanr,qu’a  tord  & làns  raifon  l’auez  aculee;  5ÔJuis  preft  de 
vous  prouuer  en  plain  champ,  comme  faulcement  & malheureufcment  a- 
uez  menty,  5c^n  voylà  mon  gaige,lcquel  ie  fuplie  a monlcigneiir  faire  le- 
uer,  Sc^llire  promptement  luges,  poureftre  prelènts à nollrc  combat. 
Puys  que  de  bataille  aucz  voluntc,rclpond  le  Prince,vous  n’y  aucz  failly: 
carauecq’Taydedenoz  dieux , i’clpere  vous  en  donner  tant,  5cjeuantle 
Soleil  couché , que  mil’  fois  vous  en  maudirez  Theurc . Qui  vous  fgauroit 
raconter,  SçjTiettre  par  clcrit  la  ioye  de  Maulicus  & de  là  lillc,  voyants  ce- 
luy  qu’ilz  eftimoient  muet  de  natiirc,auoir  rccouuertla  parole?  Certes  ilz 
clloienttous  aulïî  esbahiz,  quelî  Mahumctfulldcfccndudcs  nues  pour 
faire  tel  miracle . Le  Soudan  doncq’  elprins  d’vn  ayfe  indicile , oubliantla 
grauitédelàperlbnncjcourutcmbrallcr  Palmerin,  dilànt:  Ah  ! bon  Chc- 
ualier,  ce  peult  il  bien  faire?l’ay-ie  fongé?  ou  fi  c’eft  fàntofmc , que  vous  a- 

Îrcz  rccouucrt  la  parole?  Dieux  ! quelle  merueillecftcecy  ?o  Mahumet, 
oué  fois-tu,  de  celle  grande  grâce . Par  le  hault  Dieu,  mon  grand  amy,  ie 
fuisplus  ioyeux  de  vollre  bonne  fortiine,quelH’auoisgaignéIa  plus  belle 
Illedelamer  Mediterranée.  Orn’ay-ieplus  de  paour  que  ma  fille  endu- 
re quelque  honte , puys  que  vous  entreprenez  là  querelle , Secouiez  pour 
Tamour  d’elle  combatre  Amaran.  De  bon  cueuric  vous  odtroye  le  com- 
bat, Sc^roy  que  ma  fille  ne  le  refufcra.Mais  ie  vous  prie,  mort  grand  amy, 
dites  moy  par  quelle  auanture  vous  parlez  maintenant. Palmerin  fort  fal- 
chédecell  trop  grand  oubly,  ne fçauoit quelle exeufe  faire:  toutcsfois, 
voyant  qu’il  n’y  auoit  remede , & que  la  pierre  ietée  ne  le  pouuoit  plûs  re- 
tenir , délibéra  trouuer  quelque  verilTimilitude  de  fa  foudaine  parole,  di- 
làntrle  vous  prometz,monfeigncur,que  la  certitude  de  l’innocence  de  vo- 
llre fille,  Sçjc  grand  dueil  & dcfpit  que  i’eu  lors , voyant voz  Chcualiers 
tant  acouardiz,  SQalches  de  courage,  m’efmeuren t rcllcment  la  colcrc,que 
le  caterre(qui  par  vne  longue  maladie  m’auoit  empelché  le  parler) fut  diT 
fouz,&^ia  langue  mile  en  liberté;en  forte  que  deprefent  ie  puis  a)  fément 
proférer  ce  qu’il  me  plaid.  Qui  n’ed(fîre)didil,  chofefort  nouucllc  : car  il 
mclbuuient  auoir  autresloisleuenhidoire,  qu’vn  Cheualicr  ditAcglc 
Samien , muet  des  fa  natiuité , l’vn  de  Tes  compaignons  voulant  vfurper  le 
prix  d’vne  viéloire , qui  iudement  luy  apartenoit,  fut  lî  irrité,  SQagité  de 
furcur,quelà  palTion,auecq’  l’ayde  des  dieux,luy  rendit  la  parole.  Ce  que 
pareillement  ilz  m’ont  fait.Dont  ie  leur  rends  grâces  & louanges  immor- 
telles: non  tant  pour  le  parler  rendu, que  pour  vous  deiLirer  de  quelle  affe- 
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ûîon  ic  vous  voudrois  faire  feruice,  So^madamevoftre  fille,  à laquelle îe 
fuis  tant  obligé,  pour  les  grands  biens  que  libéralement,  ôcjàns  mérite, 
elle  m’a  faits,queienefçauroismefinespenfer  par  quel  moyen  iclespiiijdè 
recognoiftre.  Ah  ! mon  amy,dift  le  Soudan, ceft  offre  voluntairc  qu’a  pre- 
fent  me  faites,pour  garder  l’honneur  de  ma  fille, me  fàtisfait  de  telle  fbrte^ 
quemoy,8c^lle  vous  deurons  de  retour  < Amaran  tout  eftonné  du  grand 
cueur  dePalmerin,  mefines  de  l’honneur  & bon  recueil  que  luy  auoitfait 
Maulicus , ne  fçauoit  bonnement  que  penfer  ; 6^’euft  efté  que  crainte  de 
reproche  domina  pour  lors  fa  volunté,ie  rte  doute  point  qu’iln'cuft  diffe* 
ré  le  combat,  ou  remis  dvn  autre  année.  Tanty  a(toutcsfois)qu’àlafin,^ 
pour  courir  fa  nouuelle  fantafie,  fauifa  d’vnefubtilité  fort  galante,  déci- 
le: le  vous  prie,  dit  il,  me  dire  qui  eft  ce  Cheualier  Muet,  d qui noz  dieux,  . 
par  miraclc,ont  rendu  fi  glorieufè  parole.  Et  fault  que  ielefçache,èo^onc 
il  eft  extraitrpourcc  qu’eftant  la  meflée  entreprinfe  pour  deux  telles  Prin- 
ceffes , que  feue  madame  Ardemire , Sç^oftre  fille , fil  n’cft  filz  de  Roy,’ 
comme  ie  fuis,il  ne  lapeultacheuer,aumoins  auccqucs  moy.  Amaran, ref* 
pond  le  Soudan , ie  ne  fçay  qui  il  eft  : car  iufques  à prefènt  auoit  toufiours 
demeuré  muet  en  noftre  court.C’eft  à luy  que  le  deuez  demander, duquel 
i’eftime  tant , qu’il  ne  vous  refpondra  que  vérité . Mais  finepouuez*vous 
tant  bien  palier  voz  cxcufês,  qu’on  necognoiffe  en  vous  ce  qui  ne  doit 
iamais  eftre  en  cucur  de  noble  homme , qui  eft  d’auoir  deux  paroles  en  la 
bouche . Et(qui  plus  eft)  luy  eftant  Cheualier  auffi  bien  que  vous  eftes,  ne 
lepouuez  retufer:  veu  que  contre  vnfimplc  Cheualier  auez  demandé  le 
combat  : 8^' en  aurez  autre  chofe . Affeurez-vous , dit  le  Prince , que  fil 
n’eft  filz  de  Roy, que  ie  ne  le  receuray  point.Et  pource,f  il  n’eft  tel,  n’aura 
affaire  de  harnoisicar  la  bataille  eft  ia  toute  faite.Et  bien,refpondit  le  Sou- 
dan , intcrrogucz-ledonques . le  cuyde  qu’il  ne  fauldra  à la  refolucion  de 
voz  fubtilitez  cauileufes  & fophiftiques . En  ces  entrefaites  entra  vn  ieune 
damoyfeau  en  la  fallc,portat  en  fes  mains  vn  armet  le  plus  beau  & le  meil- 
leur qu’on  vid  onques  : lequel(aprcs  f eftre  agenoillé  deuant  le  Soudan  6c 
luy  auoir  faitlareuerance  comme  illuyapartcnmt)luydcmandaquie- 
ftoit  Amaran  de  Nigrée,  celuy  qui  auoit  aeufé  fa  fille,  d^Je  Cheualier 
M uct,  qui  entreprenoit  de  la  défendre . Maulicus , fans  autre  inquificion, 
les  luy  monftra:  parquoyfeleuaincontiùentle  damoyfeau,  dc^adreffant 
au  Prince, luy  dift:  Amaran  de  Nigrée, la  Royne  deTharfe  ma  maiftrefïè, 
eftant  certaine  qu’a  ce  iour  tu  deuois  eftre  en  cefte  place, m’enuoye  parde- 
uers  toy , pour  l’auertir , que  le  Cheuaher  Muet  eft  de  plus  noble  lignage 
que  tu  n’es:  5^el,qu’aucun,  tant  fbit  grand  feigneur  ou  Prince , ne  le  doit 
• en  bonté  comparer  a luy.  Et  fi  cognoift  d la  venté  de  fbn  eftre,  plus  qu’au- 
tre perfbnnc  viuante , te  confeillant , pour  ton  proffit , te  defîftcr  de  la  ba- 
taille demandée  contre  luy, fur  l’acufàcion  faulce  que  tu  as  faite  contre  Ar- 
chidiane.  Et  t’amonnefte  d’auantage,  que  fi  tu  ne  fais  ce  qu’elle  te  mande, 
qu’ainfi  que  le  Muet  paffe  en  proueffe  & cheualerie  tous  les  viuants  du 
iouid’huy, auffi  te  furmonterail,6Cii’auras  contre  luy  durée.Eicuyer  mon 

amy. 


Otellizecfl^  Qc.r, 


, DE  PALMER  IN  D’OLI  VE.  FucilletCXLIX: 

amy,re(pond  le  Prince  ^ vous  pourrez  dire  d voftre  maiftrelTc , que  trop* 
tard  elle  m’enuoy e Ibn  confcil,&  que  ie n’ay  acouftumé  aioufter  foy  à cel- 
les Magies  ♦ Au  refte , que  ie  ne  veux  perdre  mon  honneur  d la  fimple  pa- 
role d’vne  femme  que  ie  ne  cognois  . Decefuis-ieioyeux, qucceCheua- 
licr  eft  tel  queic  le  dcmandois.Etpource  que  vous  m’afleurez  de  fa  bonté, 
de  tant  plus  defiray-ie  me  combatte  auecques  luy , pour  faire  expérience 
de  (à  renommée:  fbuftenant,  toutesfois,que  tout  ce  que  i’ay  dit  cil:  verita- 
hle  : 5c^ntrerons  des  celle  heure  au  camp , fil  plaill  au  Soudan  l’aeorden 
Maulicus  voyant  qu’il  elloitia  tard,remillle  tout  au  lendemain:parquoy 
le  Prince  fe  retira  en  fon  logis , luy  tardant  beaucoup , qu’il  nVftoit  en  bc- 
fongne:pour  la  grand*  confiance  qu’il  auoit  en  fes  forces,  Iclquellcs  ne  luy 
lcruirent  que  bien  peu,  comme  vous  pourrez  voir*  Amaran  retiré,lc  Sou- 
dan fe  leua  dclbn  liege,  & prenant  Palmcrin  parla  main , luy  dill  : le  ne 
Içay,  mon  amy , comme  ie  pourray  recognoillre  le  plailir  que  faites  d ma 
fille , que  i’cftimeplus  grand  qu’d  moymcfmcs  : mais  fi  les  dieux  me  prel^ 
tent  longue  vie , i’elTayray  d’en  rccompenfer  vde  partie , bien , que 

vous  vous  en  deurez  contenter.  Lors  l’Elcuyer  de  la  Royne  de  Tharfe,  fa- 
prochant  de  Palrnerin , luy  prelènta  le  heaume, dilant: Noble  & vertueux 
Cheualier,la  Royne  vous  fait  prefent  de  cell  armet , en  rccognoilTancc  dd 
■ voftre  loyauté , par  laquelle  vous  deliuraftes  Mauorix  : dont  elle  cft  tant* 
demeurée  voftre,  que  luy  pouuczd’orefenauant  commander,  comme  a 
voftre  feruante:  tant  f en  fault  qu’elle  foit  fafthée  de  la  deUurance  de  ccluy 
qui  trop  lalchementl’auoit  trahie . Vous  priant  (au  refte)  le  porter  contre 
Amaran:car  il  eft  tel,qu’il  vous  pourra  grâdemcntfcruir,  & plus  que  tout 
autre.Et  d ma  maiftrciTe  cefte  clperance,  qu’apres  qu*aurez  cogneu  ce  pre- 
fent feruicc,que  ne  luy  denyrez  vn  don  qu’elle  prêtent  auoir  de  vous  quel- 
que iour . Palmcrin  print  le  heaume,  &Jny  relpondit  : Danioyfeau  mon 
amy,  vous  remercirez  en  mon  nom  humblement  la  Royne  : Ô^y  ditez^ 
quelque  part  que  ie  Ibis , qu’elle  a en  moy  vn  Cheualier  preft  d luy  obéir 
en  toutes  chofes  dont  elle  me  voudra  requérir.  L’Efeuyer  f en  retourna,  ôc 
fift  telle  diligence , qu’en  brief  il  arriua  vers  là  maiftrellè , d laquelle  il  dé- 
clara mot  apres  autre  l’eftàit  de  Ibn  mellàge . Dont  elle  fut  moult  ioyeulc^ 
mefmes  de  la  grand’  courtoyfie  de  Palmcrin , commentant  des  l’heure  à 
raymeraftedueulcmenc.  . 


Comme  Palmcrin  eue  combat 


contre  le  Prince  Amaran  de  Nigrêct  lequel  il  occifl:(;y  desÿrMds 
honneurs  que  luy  jtjrent  le  Soudan  C7*  fa  fUle* 

Çbafitrt  LXXVIL 


/ 

Ayairt 

> 


Yant  ouy  la  î^rincefle  Archidianc  tous  les  propoz  <juV 
uoit  racontez  l’Elcuyer  de  la  Roync  dcTliarlè  en  laprc- 
lèncedu  Soudan  Ton  perc , ôç^yeufe  d merueillcs  dc- 
quoy  Palmerin  eftoit  de  nobles  parents, ô^^ant  renom- 
mé CS  régions  loingtaines,  fut  induite  a l’ay  mer  plus  ar-,. 
demmcnt  qu’elle  n’auoit  encores  fait . Etrelôlut  en  elle 
mefmc , puys  qu’a  fa  faucur  if  auoit  entreprins  le  combat , que  ce  luy  pro- , 
cedoit  d’vne  amytic  fccrete  qu’il  ne  luy  ofbit  déclarer;  parquoy  eitanc 
tourmentée  de  nouuellc  flamme , ne  chcrchoitque  mo^en  de  luy  en  def- 
couurir  vne  partie.Ce  qu’elle  ne  peut  faire  pour  fe  iour,a  caufe  que  le  Sou- 
dan cfloit  toufioiirs  quant  & luy,  5^  conduiflt  iufques  hors  la  fàllc.Puys 
luy  donnant  le  bon  foir , fc  retira  dans  fà  cliambrc . Et  lorsla  Princefle  eut 
Iculcmcntleloiflr  de  remercier  Palmerin  du  bon  vouloir  qu’il  luy  por-- 
toir , & qu’elle  eftoit  grandement  ioycufè  de  ce  que  les  dieux  luy  auoienc 
rendu  la  parole . Peu  apres  luy  enuoya  la  Princeflfe  vn  harnois  doré , tant 
bien  ouuréquc  merucillcs,lepriant(pour  l’amoiu'  d’cUc)lc  porter  au  com- 
bat.Dont  Palmerin  luy  rendit  grâces,  affeurant  le  melTagier  de  venger  en 
iceluy  le  deshoncur  qu’on  vouloit  faire  à là  maiftrefl'cjCepcndantle  Sou- 
dan auoit  commande  â l’vn  de  lès  Marefehaux, faire  paracheuer  la  cloftu- 
re  du  camp,  Stjes  elchafauxpourlesdames;  mcfmesque  pour  la  garde 
d’iceluy,  il  fift  armer  deux  mif  fbuldatz  d’eflite.  Ce  qui  fut  exécuté  le  len- 
demain au  matin:  6ç^t  le  tout  preft  fur  les  dix  heures, que  le  Soudan  ayât 
prins  deux  Roys  de  la  part,  &;jGUX  des  freres  d’ Amaran,  pour  iuges,  fen 
alla  dans  l’efehafaut  qu’on  luy  auoit  drclTé,  pour  voir  à quelle  nn  tour- 
ncroit  la  vidoire . Les  dames  vindrênt  apres,  entre lefquelles  Archidianc 
eftoit  plus  facile  ^cognoiftre, que  Vcfpcr  entre  lesEftoiles.  Aufli  toft  arri- 

ucrent 


l * 


I 


DE  PALMERIN  D*OLIVÈ.  PuéilIctCL 

ucrentau  camp  Ici  deuxcombatants,  E braues  & richement  équipez  j que 
rien  n‘y  manquoit:  principalementPalmcrin,  auquel  vn  Roy  portoit  fort 
armet , 5cje  grand  Amiral  d‘ Afïirie  Ion  glaiue . Certes  chacun  pouuoit 
lors  bien  iugcr , le  voyant  de  telle  dextérité  manier  fon  chcual , ôç^d’vne 
tant  bonne  grâce,  qu’il  en  auoitaprins  autre  part  qu’en  Turquie  4 Ce  que 
cogneu  de  Maulicus,  elpera  qu’il  emporteroit  la  viÛoirc.  Et  d fin  que  plu- 
ftoft  ilz  commen^alTent  à bien  faire, les  luges  aflls  en  leurs  places, nll  faire 
filence  aü  tour  du  camp , ou  le  monde  efioit  en  fi  grande  affluence  j qu’ilz 
f entr’cftoufoict  l’vn  l’autre.  Puys  le  Heraud,  apres  le  fon  des  trompettes^ 
cria  que  les  Cheualiers  fiflcntleur  deuoir.Palmerin  eftant  encores  au  bout 
de  la  lice  d voltiger  & faire  ruader  fon  cheual,bai(Ta  la  vifiete  de  Ion  armet^ 
6çJ)rocha  des  elperoas  fivcrtuculcment  cotre  Amaran,  qui  ia  auoit  com- 
mencé là  carrière, qn’ il  luy  faulça  clcu,6;^arnois:mettantfon  bois  ert  piè- 
ces . Toutesfois  il  nit  fi  bien  rcceu , qu’au  rencontrer  vuiderent  tous  deu:!é 
les  arçons  fi  lourdement,  qu’on  pcnlôit  qu’ilz  culTcnt  les  colz  rompuz^ 
Palmerin  tout  honteux  de  ce  qu’il  cftoit  tombé  deuant  le  Soudan , le  leua 
legierement,5C£.mbrafiànt  Ibn  clcu , vint  ruer  de  fi  gran  d*  force  fur  Araa- 
ran,qu’ilfilHàillir  dix  mil’  efiincelles  de  fon  haubert.  Amaran  ne  le  receut 
de  moindre  courage , luy  môllrant  bien  qu’il  n’eftoif  aprentif  en  tel  affai- 
re: Recommencèrent  entr’eulx  vne  telle  meflée,  qu’il  y auoit  cent  ans  qiid 
les  Afliricns  n’en  auoient  veu  vne  femblable  : en  (brte  qu’d  les  ouyr  cha- 
mailler l’vn  lur  l’autre , on  euft  dit  qu’il  y auoit  plus  de  vingt  Cheualiers^ 
Gr furêtlong  temps  qu’on  ne  Içauoit  qui  auroit  du  meilleur, pource  qu’A- 
maran  eftoit  le  plus  leur  à l’^fcrime , qu’on  euft  feeu  trouuer  en  toutes  les 
terres  defbn  perc;mais  Palmerin  eftoit  défi  grand cueur,5cJechargeoit  fi 
fbuuent  & menu,  qu’il  Iccontraignit  oublierfes  ruzes,  pointes,  R^c^uers: 
Ro^ire  le  plus  fbuuent  de  fbn  efpéc  bouclier.Ce  que  voyants  les  deux  fre* 
res  du  Prince,furent  moult  esbaniz;  car  ilz  ne  pouuoient  croire  qu’en  tout 
le  Leuanty  euft  Cheualier  qui  peuft  durer  contre  luy:  tant  que  l’vn  d’eülx 
commença  à dire:  le  penfois  bien  que  mon  frere  fc  aeuft  depefeher  de  fort 
compaignon  des  la  première  rencontre , mais  puys  qu’il  a peu  refifter  iuP 
ques  icy,impofIlble  eft  qu’il  ne  foit  autre  en  combat, qu’il  ne  fe  monftrc  ert 
priué.Sitint  ce  propos  fi hault,qu’ Amaran  l’entendit:  dont  les  deux  Roys 
fafchez,luy  rcfpondirent,qu’il  le  deuoit  taire,  atendant  la  fin  de  leurque- 
relle.  Le  Prince  oyantles  paroles  de  fbn  frere , furprins  de  honte  & dcfpic 
aupofïîble  de  ce  qu’il  ne  pouuoit  venir  au  deflûs  de  Palmerin,  reprint 
courage  : Rcjionobftant  qu’il  euft  ia  fenty  en  plufieurs  endroitz  de  fon 
corps,  comme  trenchoit  l’efpée  defbn  ennemy,  toutesfois  il  le  prclTa  fi 
fort , que  fil  euft fuiuy  fes  coups, Palmerin  cftoit  en  danger.  Et  défait,  A- 
maran, comme  demy  enragé, print  fbn  efpéc  à deux  mains,  Rcjuy  en  don- 
na fi  puiffamment  fur  la  pointe  de  l’armet,  qu’il  luy  fift  mettre  vngenoil 
en  terre.  Palmerin  cognoiffant,  fil  auoit  gueres  de  telles  ataintes,  qu’elles 
luy  pourroient  nuire, voulut  iouer  à quite  ou  à double,  Rc^uocant  fa  da- 
me Polinardc,  chargea  de  fi  grand’  force  fiir  Amaran , qu’il  luy  mift  l’cfèu 
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en  deux  picccs.Et  pafTant  refpécoukrc,luy  emporta  la  moitié  dubras,de- 
puys  le  poignet  iulqucs  au  coude.  Dequoy  Amaran  tout  elpoucnté,  com- 
mença à perdre  cueur,  So^cfaifoit  plus  que  parer  aux  coups,  ÔC^yrl’cC- 
pécdefonennemy  * Ccqu’aperceuant  Palmerin,  menoit  Amaran  a Ibn 
plaifir,quireculoit^puys  çd,puys  là,  cuidanttrouuerlieu  defauueté:  mais 
peu  luy  proft'itcrenc  tous  fes  fubterfuges: car  Palmerin  faprochant  dcluy, 
le  pouffa  fi  rudement, qu’il  le  fift  tomber  à la  renuerfè , luy  mettant  les  ge- 
noux fus  le  ventre . Ce  que  toutesfois  ne  peut  cftre  fait  fi  toft , qu*  Amaran 
ne  donnaff  vn  coup  de  courte  dague  dans  l^vn  des  coftez  de  Palmerin, par 
les  la  mes  defbn  haubcrt.Dontilhittantirrité,qu’il  luy  arracha  le  heaume 
de  la  tefte,  vn  coup  d’elpéc  la  luy  fepara  du  corps.  Adoncq’  Palmerin 

allègre  & délibéré, comme  fi  de  tout  le  iour  il  n’euft  lôufFert  aucune  peine, 
print  la  tefte  defbn  ennemy  par  les  cheueux , 5^  vint  prefenter  à Archi- 
diane,luy  difànt:  Madame,  i’eftime  m’eftre  aquité  de  la  promeffe  gue  i’a- 
uoisfaitcà  monfeigneurvoftrepere:  en  forte  que  pouuez  voir  deuatvous 
le  chef  de  celuy  qui  vous  acufbit.Pource,  auifez  fil  fault  rien  faire  d’auan- 
tage  î car  ic  fuis  preft  de  l’acomplir . La  Princeffe  extrêmement  ioyeufe  de 
fi  glorieufe  vidoire , luy  rcfpondit  ; Certes,  mon  amy , vous  auez  tant  fait 
pour  moy , qu’ores  que  mon  perc  j moy,  8tjcs  miens , nous  employrions 
toute  noftre  vie  à voftre  feruice , fi  eft  ce  que  ic  ncfçaurois  rccompcnfèr  le 
moindre  des  plaifirs  que  m’auez  faitz  : mcfmcs  en  ccftuy , qui  eft  tel , qu’d 
iamaisi’en  feray  voftre . Et  pourtant,  ic  vous  prie  la  porter  aux  luges, à fin 
qu’ilz  cognoiffent  que  ie  fuis  inocente  de  ce  qu’on  me  mettoit  fus , dont 
l’acufàtcurarcccufàlaircaffczcondigncdcfonmcrite.  Ce  qu’il  fift, 
ictadeuantics  freres  du  Prince,  qui  en  eurent  tel  ducil , qu’ilz  cheurent 

Î>afmcz  de  leur  haultcur  à terre.Puys  prenants  la  tefte  de  IcUr  frcre,auecq* 
e corps  qu’ilz  fifrent  emporter , f en  retournèrent  vers  leurs  gents . Sou- 
dain fut  amené  le  cheual  de  Palmerin,  fur  lequel  il  monta:  Puys  fut  con- 
duit en  grand’ pompe  par  les  deux  Roys  fes  luges,  Sc^utres  feigneurs, 
tant  Califfes,  Agaz,que  Taborlans,iufqucs  à la  porte  du  palay  s,ou  le  Sou- 
dan, pour  luy  faireplus  grand  honneur, l’atcncioit . Ce  qu’il  n’auoit  encou- 
res iamais  fait  à Roy  ny  à Prince, tant  grand  fuft  il:  dequoy  lès  gents  furet 
efmcrueillcz^Palmcrin  voulut  mcttrcTcs  genoux  en  terre  pour  luy  faire  la 
rcuerance,  que  le  Soudan  ne  voulut  fbufFrir,  ains  doucement  le  releua,di- 
fantrOr  auez-vous  cu(gcntil  Chcualicr)la  viéf  oirc  contre  noftre  ennemy 
& faulx  aculàteur  de  ma  fille:  dont  ic  me  lents  tantobh’gé  enuers  vous, que 
pour  biens  ou  dignitez  que  ic  vous  feeuffè  donner,  ie  ne  vous  pourrois  en 
rien  làtisfairc.Toutesfois  ie  dcmcurcray  tant  voftre, que  d’orefenauant  ne 
me  fçauricz  demander  choie  ou  ne  fby  cz  obcï.Puy  s le  prenant  par  la  main 
le  mena  iufqucs  dans  fa  chambre, ou  luy  mefincs  le  fift  dcfàrmcr,  8c^an- 
da  les  Chirurgiens,  aufquelz  il  commanda  d’en  auoir  tel  Ibing,  ô^Je  pen- 
fer  en  diligence,  comme  là  perlbnnc.  Ccqu’ilzluypromilrcnt:  Ôçj^rc 
' qu’en  brief  il  rcccuroit  pleirte  guerilbn.  Etàfinquclesmaiftresmilfent 
l’apare il  fur  les  play  es,fortit  de  la  chambre,  ^^ntia  enlalàllc,ou  iltrouua 

plufieurs 
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plufîcurs  Princes  qui  l’atendoient , aufquelz  il  dift  : Que  vous  fèmble,  lèi- 
gneurs , de  mon  eftatîfi  le  Muet  euft  efté  vaincu , i'cftois  le  plus  abaifTé  & 
aneanty  feigncur  de  toute  l’ Afîe,  ou  il  m’euft  falu  faire  iufticc  de  ma  fille. 
Et  toutesfois  (grâces  aux  dieux)  il  m’a  deliurë  de  ces  deux  dangers  : par- 
quoy  nevous  esbahiflez,  fioultre  macouftumcie  luy  fais  reuerance& 
honeur:  car  c’eft  ceulx  de  là  fbrte(qui  par  vertu  & proucfie  fe  font  renom- 
mer par  toute  la  terrc)qu’on  doit  honorer, non  point  ceulx  qui  en  pompes 
& gloire  vaine  viuent  oyfeux  entre  les  dames.  Et  ne  luy  en  puis, a mon  iu- 
gement,afTez  faire.Pource  que,  &;^a  fille,  Sc^oy,  il  a r’achetqz  de  mort, 
chafTé  nollrc  vitupéré , S^^ccis  noftre  cnnemy , pour  nous  faire  viurc 
maintenant  en  honneur . Dont  la  plus  part  d’eulx  confiiz  de  ce  qu’ilz  n’a- 
uoient  entreprins  le  combat  pour  leur  dame, ne  Içauoient  que  luy  relpon- 
dre:  d^raignants  de  luy  fufiiter  quelque  colere,  changèrent  de  propos* 
Archidiane  eftoit  ce  pendant  en  là  chambre,  qui  fefaifoit  parer  pour  aller 
voir  Palmerin , ndfçachant  quel  eftat  prendre  pour  mieux  luy  complaire: 
cnfbrtequelad^efle  luno , lors  qu’elle  comparut  deuant  l’enfant  Paris., 
arbitre  de  là  bcauté,n’eftoit  plus  richemêt  veftue  que  la  PrincelTe.Laquel- 
le  penfant , & repenfànt  en  ioy mefines  les  grandes  grâces  de  Palmerin,  fa 
noblelTc  tant  renommée,  SQàprouefie  & magnanimité,dont  mcfmes  el- 
le auoit  veu  l’expericncc , relblut  n’auoir  iamais  autre  mary . Tantoft  de- 
mandoit  à fes  femmes , comme  elle  poprroitrecompenfer  lôn  Chcualicr, 
fi  là  coifiurc  eftoit  droite , fi  fes  cheueux  eftoient  bien  acouftrez , fi  elle  e- 
ftoit  alTez  brauc:conclufion,la  pauurette  ne  Içauoit  en  quel  eftat  le  mettre, 
pour  gaigner  l’amour  deceluy  qui  auoit  entièrement  Ibn  cucur.En  ceft  e- 
quipage  alla  voir  fon  amy,ou  clfetrouua  là  mere,qui  empefeha  la  languiA 
(ante  de  dcfcouurir  fon  mal  à celuy  dont  elle  efperoit  fecours . Et  prenant 
vn  doux  congc,luy  laiftà  trois.de  fes  damo^elles  poiu:  fes  gardes, à fin  que 
plus  plaiûmment  ü fuft  gouuerné  de  penfe. 

; .Comme  les  frères  d'Amaran 

youUnti  inhumer  jhn  corps  duecif  ceîuy  d'ArdemirCi  en 
furcntempefihezpar  Archidiane,  qui  les  contrai^it 
le  r'emporter  iujques  dans  fon  pais, 
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Marah  mort  (ainft  qu’il  apert  cy  deflus)  fes  frerés  fuy^ 

uantslecommâdcmentqu’illeurauoitfaitdeuâtqu’en- 
tferen  bataillc,prirtdrent  fon  corps, A^n  grands  pleurs 
8c  plaintes  le  portèrent  iufques  au  tombeau  del’lnfàntc 
Ardemii'e,efpcrants  l’inhumer  auecq’  elle.  Mais  Archi< 
diane  de  ce  auertie , vint  (budain  fuplier  Ibn  pere , qu’il 
luy  pleüft  enuoycr  vn  Heraud  vers  les  freres  du  vaincu  leur  dire,  quilz 
•*  Gc  n’euifciit 
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n’cuflentàlaiflèr  dans  fa  terre  le  corps  d*Amaran,autrcmcnt  qu’il  le  fcroît 
brufler,commetrahiftre.Et  qu’ilz  eulïènt  d partir  dedasvingtquatrc  heu- 
res de  fes  Royaumes , & païs , fur  peine  delà  hard . Car , difoit  elle  (roon- 
lîeur)  lî  vous  le  lailfez  ainfî,  ce  vous  fera  grand  deshonneur  &blafme: 
pource  que  chacun  fçait  de  quelle  hardielfe  il  vint  en  voftre  court, penfànt 
bien  vous  faire  honte, & me  priucr  a iamais  de  voftre  prefence,  ou  peult  c- 
ftre  de  la  vie.  Ce  qu’entendu  par  le  Soudan,  luy  acorda  voluntiers.  A cefte 
caufe  furent  incontinêt  auertiz  lesfreres  du  Prince  décédé , parvn  Trom- 
pette, du  vouloir  & edit  de  Maulicus . Dequoy  ilz  furent  eftonnez  : mais 
voyants  t]u’ilz  n’y  pouuoient  rcculer,refpô dirent:  Trompette  mon  amy, 
c’eft  la  raifbn  que  voftre  maiftre  aÿt  en  fes  feigneuries  toute  puilïàncertou 
tesfois,  vous  luy  pourrez  dire , que  la  cruauté  qu’il  exerce  contre  vn  corps 
mort  eft  par  trop  grande,  Sc^ontre  tout  droitrdont  il  f en  pourra  repentir. 
Si  r’ouurirent  la  fcpulturc,&  prenants  le  corps  de  leur  frere,8cwluy  d’Ar- 
demire , les  miftent  en  vne  liticre  de  Cipres,  pour  les  conferuer,  & garder 
de  corrompre,  6;Jes  cm  menèrent  en  Phrigie,  ou  le  Prince  fut  d’vn  cha- 
cun regreté  : mcfmes  duvieilRoyfon  pere.  Lequel,  le  voyant  deuant  luy 
mort  eftendu , fe  pafma  de  douleur , &i[^chcf  de  temps , ayant  reprins  fes 
forces, comméça  ainlî  fes  plaintes:  Ah!  Fortune,combien  tu  aparois  cruel- 
le, entre  les  grands , plus  qu’entre  les  petitz  ! Ah  ! mon  filz  Amaran , tant 
vous  eft  chèrement  vendue  l’amour  loyale  que  vous  portiez  à.  Ardemirc  ! 
Las  panure  vieillard , malheureux  entre  tous  les  homes  !d  lors  quetupen-^ 
foisauoir  plaiftr&foulagement  de  tes  enfants , c’eft  d l’heure  que  plus  te 
donnent  de  peine  & d’ennuy!  O Mortfafeheufe  ! tant  vous  m’eftes  main- 
tenant importune  ! encores  file  Soudan  euft permis  voftre  corps  eftre  in- 
humé ou  l’auicz  commandé  deuant  voftre  mort,  ce m’euft  efté quelque 
confolaciori.-mais  trop  fèrois  à reprendre,  6;^ecreant,fiic  ne  vous  en  ven- 
geois . Là  eftoit  le  plus  ayfné  des  freres  du  defunâ:  apellé  Gramiel , lequel 
voyant  fbnpereainft  defblé,  eftàyoit  par  tous  moyens  de  le  reconforter, 
luy  promettant  en  la  prefence  de  tous  fes  Cheuahers  iamais  ne  ceffer,pluf- 
toft  qu’il  euft  vengé  la  mort  de  fon  frere:  &^utant  en  fiftent  fes  fix  freres. 
Paï  quoy  le  pere  vn  peu  r’apaifé,commanda  qu’on  oftaft  de  fa  prefence  les 
corps  des  deux  amants . Et  à fin  qu’il  fuft  perpétuelle  mémoire  de  la  mort 
de  fon  filz , crigea  vn  fumptueux  monnument  de  Marbre  & de  Porphirc, 
dans  lequel  il  fift  grauer  la  caufe , S^comme  ilz  cftoient  decedez . Ce  fait 
Gramiel , qui  auoirentreprins  la  vengeance  de  fon  frere , manda  gents  de 
toutes  parts,  mefines  aux Roys& Princes  delà Surie,  qui eftoient pour 
lors  ennemy  s du  Soudanren  forte  qu’en  moins  d’vn  moys,tantde  luy,quc 
de  fosaliez,  ilaflcmbla  plus  de  cinquante  mil’  combatants.  Defquelz,  par 
le  confentement  de  tous , il  fut  efleu  chef  & coronal . A cefte  caufe  les  mift 
foudain  aux  champs , elpcrantfacager  tout  au  feu  & à l’elpée . Toutesfois 
ilz  furent  mieux  receuz  qu’ilz  ne  penfoient,  comme  fubfequamment 
pourrez  voir.  . 

V , \ ^ Comme 
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Comme  Archidianc  c/prinfc 

de  trop  vehemettte  amour , /offrit  à P aimer  in  pour 
fenme:^dece<pCilluyrej^ondxt.  , 
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Eduifant  à mcmoirc  ce  que  nous  auons  dit  es  ptécedahts 
chapitreSjil  vous  pcultfouucnir, comme  par  les  nouuel- 
Ics  qu’auoit  mandées  la  Royne  de  Tharfe  en  la  court  du 
Soudan,  Archidiane  (qui  commcnçoit  quafi  a hayr  Pal- 
mcrin)fut  induite  à renforcer  fôn  amour, iugcant  en  foy 
mcfmes , que  fi  telle  dame  qu’cftoit  laRoync  de  Tliarlc 
le  prifoit,  louoit,  5^^ftimoit , fans  l'auoir  veu:a  meilleure  ocafion , eftant 
en  fà  prefcnce,  l’auroic  plus  recommandé  . Et  de  ce  auint , que  continuel- 
lement elle  cherchoit  le  moyen  deluy  defcouurir  ce  nouueaufeu,qui  iour 
& nuid  la  confbmmoit:  5^  bien  y pourueut,  que  le  iour  d’apres  le  com- 
bat d’Amaran  elle  le  vint  voir,  luy  eftant  tout  fèul  en  là  chambre,  tout 
ioyeux  cncores  des  propoz  que  luy  auoit  tenuz  le  Soudan  de  faire  équi- 
per vne  afméefurmer,  pour  aller  mettre  à fac  Conftantinople . Pourcc 
qu’il  eftimoit , aulTi  toft  qu’il  leroit  delcendu  en  la  Thracc , f en  retourner 
en  Alcmaigne.  Archidiane,  doncq*,  apres  l’auoir  humblement  làlué,  fafi* 
fift  en  vne  chaire  couuerte  de  velours  craraoyfi  auprès  de  Ibn  lid , Scjuy 
voyant  porter  meilleur  vifage  qu’il  n’auoit  de  couftume , luy  dift  ainfi  ; le 
vous  prie,  mon  amy,  par  latoy  que  deuez  à noz  dieux,  8c^ceUe,pourl’a- 
mour  de  laquelle  vous  oftaftes  la  coronne  enchantée  au  Prince  Mauorix, 
roc  dire  voftrc  nom,  qui  font  voz  parents,  5cje  quel  pais  vous  eftcs.Vous 
iurant  en  parole  de  PrincelTe,  que  le  guerdon  que  de  ce  vous  receurez  lèra 
que  mon  cueur  (ayant  repos  des  deürs  qui  continuellement  l’affligent)a 
intencion  devons  faire  maiftre  de  foy , Sç^etous  lesbiens  & Royaumes 
que  tient  mon  pcrele  Soudan, non  autre  chofc:5^n  Ibyez  certain.  Pour- 
cc, mon  grand  amy,  eftimezquefans  mentir,  ou  faire  quelque  fàintc,ic 
vous  déclaré,  ce  qucplus  me  touche.  Aquoy  (fi  ne  me  voulez  voirprelcn- 
tement  mourir)ferezrelponce  ainfi  que  voftrc  deuoir  le  requiert, cftimant 
de  voufmefmes  combien  la  force  d’amour  eft  grande  en  mon  endroitrveu 
que  ia  par  deux  fois , pour  l’amour  de  vous , i’ay  vaincu  mon  naturel , qui 
cftoit  d’eftreen  toute  crainte  honteufe,  Sçjiumblc.  Et  fipaciemment  i’ay 
fuportéle  default  que  fiftes  à l’autre  fois  que  ie  vous  tins  ces  mefmes  ter- 
mes,a efté  pource  que  ne  l’entedites  pasiaufTi  que  ne  pouuiez  parler.  Mais 
maintenant  que  les  dieux  vous  ont  fait  cefte  grâce  de  vous  donner  ce 
qu’ilz  vous  auoient  ofte , & que  voyez  deuant  voz  yeux  voftreamye , 6c 
celle  qui  plus  vous  ayme  que  fà  propre  vie  f offrir  à voftrc  volute , ne  ferez 
fi dciÿourueu  d’elprit  defuyr ceft heur, qu’ Amour,  Sc^ortunc  vous pre- 

Ccii  fentent 


1 


/ LE  PREMIER  LIVRE 

fentent  maihtenanc:  Parquoy,  mon  trcfcher  frere , en  rccompcnfe  de  ce 
qu’auci.  debellé  l’orgueilleux  Amaran,  reccuezmoy  pour  femme,  6ç;d 
loyale  amy c.  Palmerin  fc  voyant  alTailly  de  tel  cnnemy , qui  cuft  pluftoï 
réduit  en  ifafuiedion  vn  autre  Hercules , que  ne  fift  oncq*  lolc , fiç^uecq* 
autant  de  facilité  donné  fentiment  a vnc  ftatue  de  dut  Marbre , que  fift  ia- 
dis  V eniis,  à la  rcqueftc  du  tailleur  Pigmalion,  fut  en  grande  peine;  ayant 
déliant  foy , d’vne  part , là  crainte  d'offencer  Dieu  : de  l’autre , la  loyauté 
qu’il  deuoit  a fa  maiftrcÉe:  8;Ja  mort  prochaine  d’ Archidiane,f  il  la  refu- 
foit . En  fin  ,.toutesfois , luy  fouuint  de  ce  que  luy  auoit  dit  le  Soudan  du 
voyage  de  Conftantinople  ; par  ce  délibéra  luy  faire  refponce  telle  qu’elle 
f en  contcnteroit,&  quenoftre  feigncur,nc  fà  dame, n’y  feroient  offencez, 
luy  difant:Vertueufe  & excellente  Princefte, certes  ic  fuis  afteuré, qu’il  n’y 
a fi  grand , ou  redouté  Monarque  en  toute  l’Afie , qui  ne  fèreputaft  entre 
lesplus  heureux  (veu  les  perfections  de  voz vertuzôc grandes  richefles) 
de  vous  auoir  a femme  elpoufée:  par  plus  forte  raifon  moy  qui  fuispauure 
Chcualier  crrant,incogncu,  lànsbiens,  auquel  aucz  fauué  la  vie , m’en  di- 
ray,  Sc^ommeray  fortuné.  Mais  mccognoiflànt,  petit,  fimple,  abieCt,& 
de  fi  peu  de  mérité  enuers  vous,  cftimois  eftre  impoifibleaux  dieux, 
Nature,  me  pouuoir  mcttre.cn  tel  degré  de  béatitude:  Parquoy  la  voyant 
telle, & plus  grande  que  ne  la  pouuois  defirer,ne  mcfmcmcntpenferraufti 
que  voftrc  commandementy  cft  conformc,ie  rcrois(ccrtes)indignc  de  re- 
ccuoiriamais  quelque  faueur  de  Fortune,  ôQjncritcrois  eftre  du  nombre 
des  plus  ignares  Cheualiers  de  ce  monde,fi  d’vn  fcul  poind  ic  voulois  dif* 
ferer  à vous  complaire  & obeïr . Confideré  mcfmement,  que  vous(quie- 
ftes  cftimée  première  entre  les  plus  parfaites  ficacomplics  dames)  vous  c- 
ftes  daignée  abieéler  iufques  â me  faire  iouyr  d’vne  chofè  tant  fôuhaitabic 
qu’eft  Yoftre  amour  & bonne  gracc.Pour  ces  caufes,ma  trefthere  maiftreif- 
fc,  ie  fuistenu  vous  aymer feule  entre  toutes  les  damoyfclles  viuantes . Ce 
que  i’cfpere  faire  déformais , 5ç^ous  fèruir  loyaument  en  tout  ce  qu’il 
vous  plaira,  de  grâce,  me  commander . Et  d’autant  plus  (madame)  que  ie 
vous  ayme  fur  toutes  autres , certes  aufti  doy-ic  auoir  toufiours  voftrc 
honneur  en  finguliere  recommandacion:Pource  i’efïày  ray  à celer,  ÔC^en- 
dray  fccretc  le  plus  qu’il  me  fera  pofTible  cefte  aliance  encommencéc . La- 
quellc(n’eftoit  que  i’ay  ce  matin  promis  1 monfeigneur  voftrc  perc  d’eftre 
de  la  compaignic  de  ceulx  qui  vont  l’vn  de  fes  iours  prochains  en  Con- 
ftantinople venger  la  mort  dedefunét  voftrc  oncle  Gamezio)  prendroit 
en  brief  fin,telle  que  la  demandez, me  faifànt  auoir  l’entierc  fruicion  de  ce 
que  fur  tous  biens  ic  dcfîre.  Toutesfois  i’efpcrc  à ce  voyage  faire  tel  fèruicc 
au  Soudan,  que  moy  de  retour , ne  différera  aucunement  me  donner  telle 
rccompenfèque  luy  voudray  requérir,  6q^u  contentement  de  tous  fès  fu- 
ietz  & vaflaux.Ce  qui  nefereroit  maintcnaiit,ains  le  pourrois  deftourber 
de  Ton  intencion . Donques , ma  cherc  dame , fi  iamais  ic  vous  fis  fèruice 
qui  vous  fuft  agréable , il  vous  plaira  temporifer  iufques  à ce  : vous  afïèu- 
rant,neantmoins, eftre  bien  par  trop  plus  voftrc,  que  ic  ne  fuis  à moymef- 
. . , me.Quat 
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me . Qjiancau  refte  de  ce  que  m’auez  demandé  : Mon  nom  cft  Palmerin 
d’Oliue . De  mes  parents , la  Royne  deTharfè  m'en  a plus  aprins  depuys 
trois  iours,queie  n’enauois  iamais  feeurparquoy, madame, autant  enpou- 
uez-vous  fçauoir  que  moy  & de  mon  païs  en  femblable  maniéré. Saut* que 
depuys  ma  cognoifTance , i’ay  le  plus  communément  hanté  la  Perle.  Et  ce 
dift  il,  à fin  qu’ Archidiane  n’euft  quelque  foupçon  de  fon  Chriftianilme. 
Decefte  relponce  fut  la  Princefle  tant  ioyeulc  & contente,  que  de  grand 
ayfe  qu’elle  en  rcceut,cuyda  ieter  fon  ame  languilTantehors  du  corps . Ce 
que  cognoifiant  Palmerin, & pour  mieux  luy  perfuader  fa  dilEmulacion, 
luy  bailà  les  mains  en  ligne  de  fidelité  & obeillance.Puvs  fe  retira  l’Infan- 
te , craignant  falcher  ou  ennuyer  Ibn  nouuel  alié . Si  toit  qu'elle  fut  Ibrtie, 
foudain  fe  va  reprefenter  deuant  les  yeux  de  Palmerin  fa  dame  Polinar- 
de , le  blafmant , 5^y  complaignant  de  ce  qu’il  auoit  nouuellement  dit 
& promis.  Dequoy  il  fut  fi  dolent,  que  tout  le  refte  du  iourfcpalfa  en 
pleurs  & humbles  requeftes , lelquelles(commc  fi  elle  euft  efté  prcfente)il 
luy  failbitjluy  remortftrant  que  ce  qu’il  auoit  acordé,eftoit  mefînes  contre 
ù.  confcience:  & que  le  cueur  n’y  confentit  onques,  pour  autant  qu’il 

craignoit  que  la  PrincelTe  ne  fe  defefperaft . Et  vous  afleure , dilbit  il , que 

Eluftofti’efliroisdixmil’milionsde morts,  que  vous auoir fait vne feule 
Lulte . Si  eft  ce  que  pour  cefte  relponce  ainfi  faite  en  l’air,  il  fut  mieux  1èr- 
uy  qu’onques  n’auoit  efté,auccq’  continuelles  vifitacions  de  celle  qui  ne  le 
recreoit  que  de  là  veuë. 


Comme  le  Soudan  ayant  dcli- 

herè  enuqyerfon  nrm^c  fur  Confldntinoplet  'voulut  faire  Patme^ 
rinfen  lieutenatu general , ce  qu’il  refufoy  luy  priant  en 
donner  la  charge  au  yieilKoy  de  Balifar que» 
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Raiioitle  Soudan  (comme  nous  vous  auonsiaredté) 
toufiours  deuant  foyla  promcfTc  qu’il  auoit  faite  dfon 
predeccfTcur  Mifos,toucnantla  vengeance  defôn  oncle 
Gamezio.Parquoy, fc  voyant  en  paix,  ôQ^uoirauecques 

luy  le  vaillant  Palmerin , rcfolut  de  drefler  vne  armee, 
8;^  ire  ce  dont  fôn  deuoir  le  requeroit.  Et  pour  ce  6ire, 
ayant  ia  tait  fréter  & equiperplufieurs  galions, fuites, galeaccs,&  hurques, 
les enuoyafurmcr,pouraucrtirtouslesRoys,  Princcs,Califcs,Amiraux, 
8cJaborlansruietzàlàfeigncurie,dclbn  intencion&  vouloir:  en  forte 
qu’en  peu  de  temps,  tant  de  fes  vaflaux,  qu’alicz , il  aflcmbkplus  de  cent 
cinquante  mil’  hômcs.Durant  ces  apreftes  Palmerin  fut  cntieremcntguc- 
ry,  &^aignit  vouloir  faire  relîdence  en  court:  dont  le  Soudan  mt’fi 
ioyeux , que  nonobftant  tous  fes  refuz,  il  luy  donna  plufîeurs  grandes  fèi- 
gncuries:8;^ant,qu’on  en  euft  facilement  crigcvnRoyaume.Ce  que  Pal- 
merin eflimoit  peu , au  rcfped  de  ce  qu'il  auoit  bonne  opinion  devoir  en 
brief  fà  Polinardc . Archidiane  auffi  pcnfânt  que  ce  qui  luy  auoit  dit  fbrti- 
roit  Ibn  plein  eflfàit,  nelbngeoitlînon  qu’a  inuenter  maniéré  de  luy  faire 
prefents,  8çjuy  agréer  en  toutes  chofes  ; car  tant  parfaitement  l’aymoit  la 
PrincefTe,que  plus  douce  luy  euft  efté  vne  mort,que  luy  auoir  donné  vne 
Icule  ocalîon  defalclierie.Qui  la  cotraignoitplus  que  Ion  naturel  à conte- 
nir les  affeéfionSj’SQ^ftrc  aucunement  modefte.  Puys  Palmerin  par  belles 
& affeéf  ueulcs  paroles  l’auoit  fi  bien  conuertie  a fà  loy , qu’elle  tenoit  fès 
promelTes  auecq’  plus  grande  pertinaeîté,  qu’oncq'  Logicien  ne  fôuftint 
fon  Arilf  otc.Pourcc  que  de  iour  en  iour  il  luy  faifbit  entendre  qu'il  ne  de- 
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flroit, autre  choJfe qu’obdr  à (on  vouloir . Or  f aflcmbloient,  comme  nouJ 
auons  dit , tous  les  iours  gendarmes  de  toutes  parts  ; parquoy  deux  iours 
deuant  que  la  monftre  fè  deuft  faire , Maulicus  ne  voulant  rien  ordonner, 
que  premièrement  il  n*euft  l’auis  de  Palmerin,luy  vint  dire:  Seigneur  Pal- 
merin,  l’obligacion  en  quoy  ie  vous  luis  tenu  me  rend  de  telle  Ibrte  voftrd 
affed,  que  ie  vous  doy  autant  de  biens  & amytié,  comme  a mon  enfant,  & 
pUis  cncores  fil  m’eftoit  polTible  : non  tant  pour  lesferuiccs  que  de  vous 
fay  receuz , que  pour  voz  haultzfaitz  d’armes,  fio^Iicualereux  aôes,dont 
vous  elles  elf  imé  par  tous  les  climatz  de  la  terre  habitée . A celle  caulc, 
ayant  délibéré  enuoyer  mes  forces  fur  Conftantinople , ie  me  veux  repo- 
1er  du  tout  fur  vous , 6;^e  plaill  que  vous  Ibyez  mon  lieutenant  general, 
& principal  gouuerncur  fur  tous  autres  Roys  & Princes  qui  y feront. 
Pourcc  donques , mon  grand  amy , vfant  de  vollrc  magnanimité  & pru- 
dence acoullumce, ferez  que  mes  gents  trouueront  bone  ma  deliberacion, 
raportants  l’honneur  de  la  viéloirc,à  la  grand’  confulîon  de  noz  ennemys< 
A cequeievoy  (mon  treshonoré  feigneur)  rclpondit  Palmerin,  par  voz 
biensfaitz  Ôefaueurs  me  voulez  oller  tout  moyen  d’en  pouuoirrecognoi- 
lire  la  moindre  des  parties  : Toutesfois,  cognoilîant  vollre  volunté,  ie  me 
voudrois  employer  pour  vous  iulques  à perdre  la  vie,  laquelle  plus  glo- 
rieulèhaent  ie  ne  Içaurois  hazarderqu’â  vollre  feruice  : Mais  (fouz  corre- 
élîon  de  vollre  maicflé)ilme  lèmbîe,que  deuez  plulloll  adrclTcr  celle 
charge  au  Roy  de  Balilàrque,homme  faige, modéré,  Sc^xercé  aux  armes, 
que  non  pas  a moy  ; Par  ce  que  voz  gents , ayants  vn  homme  de  leur  na- 
cion  pour  leur  chcf,luy  obéiront  plus  voluntiers,  Sq^ous  feruiront  de  plus 
grand  cueur,quelbuz  celuy  que  chacun  cognoill  n’ellre  aucune  choie, que 
par  vollrc  bonté  & libéralité  grande , qui  à ellé  telle , que  de  pauureté  ,ou 
Fortune  le  tenoit  comme  aneanty,l’auez  quafî  mis  au  plus  hault  degré  des 
heureux  mondains . Cecydy-ic  (monficur)  non  pourcontreuenir  â vo- 
llre commandement , ains  pour  la  cognoilTance  que  i’ay, qu’acceptant 
tel  honneur, les  Ibuldatzlcpourroient  mutiner  contre  moy,6Ô^e  feriez  fi 
bien  fcruy.Et  pcntcz-vous,quc  mes  gents  obeilfcnt  au  Roy  de  Balilàrquc 
plulloll  qu’d  vous?dit  le  Soudan.  Oy  certes, relpondit  Palmerin.  Sçaenez 
doneques,  dill  le  Soudan,  que  pour  le  confeil  que  m’auez  donné , ie  vous 
en  ellimcrayiiamais.Icprcuoy:d  cellehcurcvollrecourtoyfie,donttanc 
bien  Içauûz  gaigner  le  cucur  des  Roys  & grands  perlbnnages . Bien,illèra 
fait  ainfi  que  l’auez  dit . Or  ne  failbit  ce  Palmerin  pour  bien  qu’il  voufill  à 
Maulicus,ny  au  Roy  de  Balilàrque  ains  (ne  délirant  autre  choie  que  la  de- 
llruélion  & totale  ruy  ne  de  ces  canailles  ennemy  s de  nollre  foy)  craignoit 
élire  mis  à.  l’ellat , pour  le  grand  reproche  & vitupère  qui  luy  cull  cllé , le 
chargeant  de  l’office , pour  puys  apres  lailferlbn  maillre  au  befoing , ainfi 
qu’il  premeditoit faire  incontinent  qu'il  lcroitenlaterrc  des  Chrellicns, 
Et  pour  ce  coup  lâ,fill  contenter  le  Soudan  de  paroles.  Ellant  le  Roy  de  Ba- 
lilàrquc  clleu  pour  conduéleur  de  l’armée,  toute  la  gendarmerie , & gents 
dcpiedjfentindrentpour  contents . Ncantmoins,  le  Soudan  commanda 
i . ' ‘ Ce  iiii  qu’il 
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qu’il  fuft  obeï  a PalmcHn , comme  à la  fécondé  pcrlbnnc  de  fbn  royaume." 
Et  lors  qu’on  eftoit  fur  le  poind  de  fembarquer,  vindrent  les  nouuelles  de 
l’cntrcprinfe  de  Gramielôcfesfrcres,  SQ^e  l’effort  &pilleries  qu’ilzfai- 
fbiétfur  les  terres  d’Affirie . Dequoy  le  Souda  fafché  au  poffible, le  voyant 
diuerry  d’aller  fur  la  Chreftienté , r en  vint  a Palmerin , ôçjuy  dift  : Mon 
filz,  que  vous  femble  de  noz  ennemys  ? que  doy-ie  faire  contre  ces  fèda- 
leurs  de  l’orgueil  de  leur  frere  ? ie  vous  prie  confeillez  moy  en  ceft  affaire. 
Palmerin  fèntât  fbn  ayfe  preueu,  couerty  en  douleurs  ennuyeufès,  fut  fort 
douteux  & perplex;  Toutesfois,ne  voulant  aller  contre  fon  deuoirjuy  rc- 
fpondit  ; Puys  qu’ainfî  eft,monfeigncur,que  fans  aucune  fbmmacion  noz 
ennemys  font  entrez  fur  vous , certainement  ie  fèrois  bien  d’opinion,  que 
l’armée  qui  eft  ia  en  cquipaige  & prefte  de  marcher , fuft  dreffée  contre 
culx:car  i’ay  bon  efpoir,veu  leur  mauuais  ordre,  5cje  bon  courage  de  noz 
gents,qu’ilz  feront  bien  toft  deffaitz  : Et  retournants  au  haüre,  nous  pour- 
rons foudainement  mettre  fur  mer,6c^Uer  en  Conftantinople . Ainli  l’vn 
n’empefehera  l'autre . Ce  confèil  fut  creu , 8t^ft-on  incontinent  crier  par 
le  camp, que  chacun  fc  tint  preft, pour  partir  dedans  trois  iours. 

Comme  le  Prince  Olorique  filz 

du  Rqy  d’ Arabie  iHeureup , jê  vint  prefinter  au  feruice  dit 
SoudaUfauecif  cin(^  cents  Cheualiersd'ejlite:  Et 
du  bon  recueil  on  luy  fift. 

/ 

Chapitre  LXXXL 

Infî  que  l*arméc  du  Soudan  eftoit  fur  le  poin<ft  de  partir^ 
arriua  en  court  le  Prince  Olorique  filz  aifhé  du  Roy  de 
l’Arabie  Heureufe, menant  en  fà  compaignie  cinq  cents 
Cheualiers,  autant  brufques  & bien  en  ordre,  fuft  pour 
la  court,ou  pour  la  guerre, que  gents  qu’on  euft  fceu  de- 
mander. Ccieunc  Prince  eftimé  entre  les  plus  preu- 
d’hommes,  ayant  entendu  le  bruit  de  la  grand’  beauté  de  l’Infante  Archi- 
diane(fbuz  couleur  de  venir  au  fècours  du  Soudan)auoit  délibéré  fc  mon- 
ftrer  tel  en  la  court,  que  pour  fà  richcflc , & grande  renommée  il  pourroit 
auoir  la  Princeffe  à femme . Parquoy  des  le  lendemain  qu’il  fut  arriué  f en 
vintaupalays,5C2yant baiféles  mains  de Maulicus,luy  dift:  Puifïànt  do- 
minateur de  toute  l’Aiïîrie,5cdc  la  Palcftinc,fçachant  y a ia  long  temps  le 
bon  vouloir  qu’auezà  l’augmentacion  de  noftrc  loy  : mefmcs  au  dernier 
confcil  qu’auez  tenu  de  venger  la  mort  de  treshault  Prince  le  feigneur 
Gamezio , que  noz  dieux  traitent  maintenant  de  viandes  celeftes,  ie  me, 
fuis  mis  en  chemin , auecq’  certain  propos  devons  faire  feruice  tel  qu’il 
vous  plairoit  l’ordonner . Et  a ce  que  ie  vpy  j les  efpritz  diuins  m’ont  per- 
mis 
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mis  venir  tout  à poinâ:,dont  ic  leurs  rends  immortelles  graccs:vous  àlTeu* 
rant,firc,y  mettre  mon  pouuoirjainfî  que  l’enfant  eft  tenu  pour  le  perc.Lc 
Soudan  qui  de  long  temps  auoit  ouy  parler  dci[abonté&valeur,ioind 
aulTi  que  lôn  pere  eftôit  l’vn  de  fes  bons  amys  &^onfedcrcz , apres  luy  a- 
uoir  foit  vnc  grande  bien  venue , le  remercia  bien  fort  du  Iccours  qu'il  luy 
amenoit  : & qu’il  le  traiteroit  d’orelcnauant  non  comme  alié,ains  comme 
fîl2&  meilleur  amy.  Or  auoit  noté  Palmerin  tous  les  geftcsdcce  ieunc 
Princeiparquoy  iugeant  félon  fa  phifîonomie  qu’il  eftbit  de  meilleure  na- 
ture que  les  AfTiriens,fut  incôtinent  induit  à l’aymer.  A cefte  caufe, ayants 
donné  le  bon  foir  au  Soudan , le  mena  iniques  a fbn  logis , ou  en  allant  ne 
deuiferent  d'autre  choie,  que  de  cefte  nouuelle  entreprinlè  : Tant  qu’Olo- 
rique  demanda  a Palmerin  fil  iroit . Oy  certainement,  relpondit  ii,û  ma- 
ladie ou  prilc>n  ne  me  retient . Pour  Dieu,  dit  doncq’  le  Prince,  faites  moy 
ceft  honneur  de  m’accepter  pour  compaignon . Ce  que  luy  acorda  facile- 
ment Palmerin  . Et  dehors  comnichcerentcntr’culxvne  telle  & bonne  a- 
mytié, qu’elle  dura  iulques  a la  mort,ainlî  que  vous  orrez  cy  apres.Et  pour- 
ce  qu’il  cftoit  ia  tard,prindrent  congé  l’vrt  de  l’autre  iulques  au  matin,  que 
Maulicus  voulut  qu’Oloriquc  difnaft  a là  table,  auecq’  Palmerin,  ou  il  fu- 
rent feruiz  de  toutes  fortes  de  vins  & viandes , plus  richement  qu’il 
fut  poflibleXcs  tables  lcuées,le  Prince  fommença  le  bal,  penfant  voir  Ar- 
chidiane,ce  qu’il  ne  peut,  SqXic  fruftré  de  Ibn  intécion, iniques  au  iour  que 
l’armée  fortitaux  champs  à bannière  delployéc . Ce  iour  le  Soudan  alla 
luymefmes  voir  ordonner  les  bendes , 5c^enger  les  compaignics  par  elca- 
drons . Archidiane  en  voulut  aulTi  auoir  le  plaiiîr  ; Sç^ftoit  acompaignée 
de  Palmerin  armé  d’vncs  armesles  mieux  eftofées  qu’on  vid  onques, por- 
tant fon  efeu  de  finople , i vne  barre  d’or , lignifiant  la  ioy  c qu’il  auoit  de 
fortir  bien  toft  d’entre  ces  barbares,  Sc^aullades  poltrons . Deuaht  eulx 
marchoient,  douze  ieuncs  gentilzhommes,  SQ^erriere  tel  nombre  de  da- 
moyfelleSjles  plus  richement  acouftrées  qu’on  euft  peu, ou  Iceu  fouhaitef . 
Eftant  doncq’  Palmerin  tant  bien  en  ordre , &;^onté  à l’auantage,  àuecq’' 
cefte  ioye  lècretequitotalcment  luy  alegeoit  le  cueiu-,  fcmbhprusbeaua 
la  PrincelTe  qu’onques  n’auoit  fait  au  précédant.  Et  pource, rompant  chan- 
ce â vn  gros  Bacha  qui  luy  vouloir  faire  la  court,  tourna  bride , Ô^int  à la 
main  droite  de  Palmerin . Lors  commencèrent  des  propos , qui  n’eftoient 
(cecroy-ic)  pour  entrer  en  religion . Sur  ces  entrefaites  luruintle  Prince 
Olorique,  altéré  de  l’amour  de  la  PrincelTc , en  forte  que  ceulx  qui  ont  en- 
dure telle  foif,peuuent  feulement  iuger  de  fa  peine . Et  luy  ayant  fait  deux 
ou  trois  grandes  rcuerances,luy  voulut  baifer  les  mains  : Ce  qu’elle  refulà.' 
Et  apres  vne  bien  honnefte  cxcufe,luy  rendit  humblement  fon  làlut.Dont 
le  prince  fefentit  grandement  fauorifé  . Palmerin  cognoilTarit  ou  tou- 
choient  les  affedions  du  nouuel  aflàillantjSç^fin  de  luy  doner  plus  gran- 
de ocafiôn  de  deuifer  priuément  auecq’  celle  que  tant  il  defiroit, tourna  de 
l’autre  cofté,dilànt  à la  Princeflc.Quc  vousfemble,madame,  du  gentil  Ic- 
cours,  qu’a  amené  le  feigneur  Olorique  à voftre  pere  ? Certes  il  eft  telyque 

Vou? 


, [J^itized 


LEPREMIER  LIVRE 

vous  luy  en  deuez  rendre  grâces, veu  mcfmes  le  bon  vouloir  qu’il  a d’apai* 
fer  la  colere  des  frères  d’ Amaran . Vrayment  refpondit  elle,  fa  compagnie 
cftàcftimer:  8cjaudroit-on  bien  dtrouucr  en  dix  mil’ Chcualiers  autant 
de  beaux  hommes,qu’il  y en  a en  fa  troupe . Enrccognoiffance  dequoy,  ic 
n’cfcôdiray  le  Prince  de  ce  qu’il  me  voudra  iionneftement  requérir.  Olori- 
que  entendit  incontinentla  prompte  inuccion  de  Palmcrin, dont  luy  ren- 
dit mil’  grands  merciz.Et  apres  les  dilEmulaciosacouftumées  en  telzpro- 

Î)oz(nonobftantqu’ Amour  luy  euft  quafî  oft^  toute  force  de  parler)  voyat 
’excellcnce  de  l’lnfante,luy  diftcMadame,  ores  que  i’aurois  feiti  monlci- 
gneur  voftrepere  tous  les  fèruices  queCheualier  fçauroit  faire  pour  fbn 
feigncur,li  eft  ce  que  la  moindre  des  faucurs  qu’il  vous  a pieu  de  voftre  grâ- 
ce prefentement  me  doner,feroit  par  trop  fuffifànte  recompenfetParquoy 
eftant  afl'euréce  mien  fcruicc  vous  cftrc  agréable , ic  ne  craindray  défor- 
mais mettre  ma  vie  en  hazard,  6ç^ne  autre  encores,  fi  ic  la  pouuois  auoin 
tantiedefire  & fbuhaitc  voiries  prefentes  promeffes  acompEes  . Def^ 
quelles  vous , monfeigneur  Palmerin,  cftimé  entre  les  plus  prud’hommes 
de  la  terre , vous  pourrez  fôuuenir,  quand  le  temps  le  requerra . Si  n’ay-ic 
rien  promis  queie  n’acompliffe  (dift  la  Princelïè)  Sçj’auantagc  encores; 
pour  acquérir  voftre  bienvueillance , qui  eft  de  toutes  haultes  dames  defi- 
réc.Ie  ne  demande  pas  mieux , refpondle  Prince . Ainfi  furent  deuifànts 
iufqucs  à ce  que  l’armee  commença  d marcher,  laquelle  ilz  fuyuirct  au  pe- 
tit pas , iufques  à ce  qu’il  arriua  dix  enfans-d’honneur  de  la  Princeffe , me- 
nants dix  deftricrs,forc  richement  caparaffonnez,  L’vn  des  paiges  portoit 
vne  lance,  dont  laJ>anderole  cftoit  des  couleurs  de  l’Infante , 6^’autrc  vn 
efeu  d’or, ou  cftoit  pourtraitc la  tcfted’Amara,tcnuc  par  les  cheueux  d’vnc 
main , dénotant  la  viûoirc  que  Palmerin  auoit  eue  contre  luy , bordé  de 
Perles, Rubiz,Efmeraudcs,Crifohtes,  Sç^utres  pierres  de  pris  incftimable. 
Lors  la  PrincelTc  dift  à Palmerin:  Mon  amy,ic  vous  prie  d’eftre  âcefte 
guerre  mon  Cheualier  : Et  pour  l’amour  de  moy  porter  celle  lance  & ceft 
cfcu,à  fin  que  les  freres  d’ Amaran  puiffent  voir  la  honte  de  leur  frere . Car 
i’elpere,quc  tout  ainfi  que  fiftes  de  laifné , qu’ainfi  ferez- vous  des  plus  icu- 
ncs.ll  vous  plaira  aufti  prédre  ces  chcuaux,que  iepcnfe  cftre  des  meilleurs 
de  Turquie, pour  vous  csbatre,quand  ferez  au  camp.  Et  les  dieux  fçaehent, 
mon  parfait  amy,fi  c’eftoit  mon  eftat , & que  mon  honneur  ny  fuft  point 
touché,  de  quel  grand  cueur  ievous  ferois  compaignie,  pour  voir  voz 
prouelTes , ô^^heualcrcux  faitz  d’armes . Sur  mon  aroe  i’ofe  dire , qu’Yfî- 
cratcc  ne  fuyuitonques  Mytridates  fbn  mary  de  meilleure  aftcélion , fuft 
fur  mer,  ou  fur  terre , à pied , ou  à chcual , que  ie  ferois  Palmcrin  d’Oliuc. 
Toutesfois  fi  le  corps  n’y  eft , l’cfprit  y fera  toufiours  prefent , confortant 
ma  languilTante  vie, qui  me  fera  plus  angoilfeufe  que  la  mort,atcndant  vo- 
ftre retour.  Etpource  que  ievoy  pluficurs  qui  nous  regardent , auffi  que 
tous  les  Roys  ont  quafi  prins  cogé  de  mon  pere,  ic  vous  laifteray  en  la  gar- 
de de  noz  dieux,  lefquelz  ieprie  en  bricfvous  ramener . Ce  dilant  fut  liir- 
prinfe  d’vnc  douleur  fi  vehemente,  que  les  groffes  larmes  luy  vindrét  aux 
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veux  : 6ç^ftcheutc  du  cheuaH  terre,  n’euftefté  qu'elle  fut  retenue  par 
rvnc  de  fes  dames  d’honneur.  Palmerin, apres  l’auoir  plus  qü'aflTedueufè- 
ment  merciée,  luy  baifa  les  mains,  6cjuy  dift  : Soyez  feure,  madame,  que 
l’eleu  fera  mis  en  tel  lieu, que  les  freres  de  voftre  fot  blafbnneur  le  pourront 
Voir,Ôç^lcur  grand  defplailîr.  Sur  ce  poind  prindrent  congé  IVn  de  l'au- 
tre,Et  Olorique  pareillement. Puy s apres  auoir  receu  l’acoladc  du  Soudan 
fuyuirent  la  compaignie,lelaiiïànts,  S^JaPrincefTeArchidiane  là  fille, 
trefdolents  de  leur  départ. 

Comme  le  Prince  Olorique  fe- 

Jldttt  retire  en  U tente  de  Vàlmerin,fenquifl  de  luy  fil  dymoit  U 
VrinceJJè  Archididne:^ de ce^uilluyfutr^ondu» 

Chdfitre  L XXX  IL 

Es  deux  ieunes  Princes , Palmerin  ÔC  Olorique , deuife.^ 
rent  longuement  de  la  grande  grâce  qu’auoit  eue  Archi-* 
diane  à prendre  congé  d’eulx:  ôç^mbants  de  propos  en 
propos , relblurent  enlcmblement  coucher  toufiours  en 
vne  mefme  tête.  Et  pource  que  Palmerin  eftoit  le  mieux 

& le  plus  richement  équipé  de  toutes  chofes  necclfaires 

à camp , voire  qu’aucun  autre  tant  grandfuft  il , Olorique  voulut  loger  a- 
uecques  luy. Si  nfient  ce  premier  iour  deux  lieues,  S;^r  le  Soleil  couchant 
campèrent  en  vne  belle  plaine , ü ou  Palmerin  traita  au  louper  le  Prince 
d’Arabie  mieux  qu’il n’auoitencores  efté . Carie  Soudan  luy  auoit  donné 
tout  tel  eftat , que  fil  euft  efté  Ibn  filz  vnique.  Les  tables  haulcées , apres  a- 
uoif  ioué  vn  ieu  d’elchetz,  le  couchèrent  en  vn  mefme  liét , ou  fi  toft  ne  fut 
Olorique,qu’il  ne  commençait  tel  propos  a Ibn  compaignon.  O tresheu- 
reux  Palmerin  ! combien  plus  cher  i’aymerois  vous  relTemblcr,qu’au  plus 
grand  feigneur  & riche  Roy  du  monde  ! pour  eftrc  âymé  de  celle , qui  en 
beauté, bonne  gracc,&  faconde,n’alapareille.Et  pour  autât  (mon  frere  Sc 
amy)  que  ic  cognois  la  grande  amytie  que  vous  porte  la  PrincelTc  Archi- 
diane,ic  vous  prie  me  dire  lur  tout  ce  que  plus  vous  aymez,fi  vous  préten- 
dez l’adoir  a femme,vous  promettât  en  parole  de  Prince,le  cas  eftant  ainfi, 
le  tenir  lècret , Sç^ic  defîfter  de  l’amour  encommencéc , pour  l'amour  de 
vous , deulîe-ie  mourir . Car  vollre  noble  cueur  & gaye  gentillellc 
ont  tant  gaigné  fur  moy,que  tous  autres  plaifirs,nc  me  font  rien  au  pris  de 
vofirefaueur  & bonne  compaignie . Et  apailànt  mes  palfions  & flammes, 
quinuift  & iour  me  conlbmment , feray  que  mon  perc  ne’nuoyra  Ibn 
Embafladc , SQji’emploiray  aucuns  de  mes  amys  pour  la  demandermon- 
obftant  que  pour  celte  feule  caufe,  ie  fois  forty  de  mon  païs  en  tel  equipai- 
ge  que  vous  aucz  peu  voir.Oyant  Parmerin  ce  ieunc  Prince,  5cje  Icachanc 
tourmenté  de  la  pîaye  mefme  qui  plus  luy  cuylbit,lêprintàrirc,di{ànt:Sei- 
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gneur  Olorique,  ic  vous  promctz  pir  le  hault  Dieu  viuant , qu’onqucs  ne 
pcnlày  en  l’amour  dont  vous  m’interrogucz:tât  fen  fault  que  ie  l’aye  vou- 
lue pourfuy  ure.Bicn  eft  il  vray,que  ic  voudrois  autant  faire  pour  elle,  que 
Cheualicr  pcult  pour  la  damcrcar  elle  le  vault,  Sc^faucur  & gétille  nour- 
riture en  méritent  mille  fois  d’auanta^c . Parquoy,cher  amy,fi  me  voulez 
croire,  ne  lailTcz  à palfer  oultrc , ÔQ^llayer  de  l’auoir  a cfpoufe  ; vous  pro- 
mettant vous  y tenir  la  main  enuers  elle  & le  Soudan, fi  queparuiendrez  à 
la  fin  de  voz  defirs.Ie  vous  prie  toutcsfois,liiy  eftre  loyalamy,  ainfi  que  fa 
haultcur  le  demande,  autrement  i’aymcrois  mieux  moürir,quc  d’en  auoir 
ouucrt  ma  bouche  pour  luy  en  tenir  propos . Ce  qu’oyant  le  Prince,  apres 
l’auoir  pluficurs  fois  embralTé , le  remercia  affedueulêment,  8oJuy  dift: 
Certes,  mon  amy , ie  fuis  grandement  tenu  a monpere  pour  m’ auoir  don- 
né l’efl'ence  en  laquelle  ic  luis, mais  bien  par  trop  plus  vous  doy-ie:  pourcc 
que  ceft  eftre  prenoit  fin , fans  que  par  voz  promelTes  il  en  a apcllc  : O lè- 
condmoymefmes  ! ayant  perdu  ma  liberté, delèlperédencpouuoiriamais 
paruenir  à ce  que  me  promet  tez,5c^durant  vn  mal  plus  que  mortcl,vous 
me  faites  & rendez  libre,  alTeuré  de  prochaine  félicité , ÔÔ^eioyculcvic. 
Ce  que  ne  fçauroit  faire , parent  tel  qu’il  Ibit . Et  apres  quelques  autres  me- 
nues paroles  f’endormit  le  Prince . Mais  Palmerin  fut  bien  touché  d’autre 
Ibrterçar  lîir  l’heure  le  Ibuuenir  de  fes  amy  s elgarez  & perduz  luy  va  liurer 
vn  fi  dur  alfa ’ult, qu’il  fut  contraint  le  rendre,  8^irc  Icntantfon  côpaignon 
eftre  au  plus  fort  de  Ibn  Ibmmc  : Ah  malheureux  & recréant  Palmerin  1 
comment  pcult  demeurer  ton  cueur  fi  longue  clpacc  en  celle  lèruitudc 
craintiue  pour  doute  de  la  mort?  Auras-tu  ainfi  oubliéces  deuxparfaitz 
amants,  Trineus,  ÔQ^griolc,  &^on  vray  amy  Ptolomc , ne  fçachantfilz 
font  morts  ou  vifz?les  veux-tu  point  chercher  ? L’Empereur  d’Alcmaignc 
n’aura  il  pas  bonne  ocafion  defe  plaindre  de  toy , blafmer , filon  filz 
n’cft  retourné?  Olèras-tu  bien  te  prefenter  deuant  luy  ? Ah  touche  de  loy- 
auté A griolc  ! qu’a  bon  droit  vous  me  pouucz  apcller  voftrc  ennemy , in- 
uenteur  & premier  motif  de  voftre  defortunc  ! O lalche  & milèrable  que 
iefuis  ! certespburvôusauoirainfihabandonnez,  ie  mérité  mille  & mille 
tourments  pires  que  ceulx  que  fàilbient  iadis  Ibuffrir  les  cruelz  tyrants. 
Denis  aux  Siciliens;Encorcs  croy-ic  qu’ilz  ne  feroient  fulfilànts  pour  pur- 
ger mon  melFait,en  ce  que  vous  oubliant,  ie  perfifte  & demeure  toufiours 
es  voluptcz&  mondanirez  illicites  de  ces  Mores  &Tartares.Que  lî  i’eftois 
tel  que  ie  doy , &;^ognoilïbis  ma  faultc&  vanité,  ic  ne  dcuroisviurcvne 
heure.O  trahillre  & aclloyal  ! comment  peux-tu  icy  arreftcr,&  Içauoir  les 
grands  & continuclztrauaux  qu’endure  pour  toy  ta  dame  & maiftrcirc?Ic 
fais  bon  voeu  â Dieu,  que  celle  guerre  finie , ie  ne  demourray  dix  iours  en 
la  court  du  Soudan  fans  vous  aller  voir.Et  n’eftoit  qu’on  pourroit  mal  efti- 
mer  de  moy,  iuger  trop  couard  & timide,  ce  feroit  des  maintenant. 
Ainfi  demeura  Palmerin  toute  la  nuiél  àlccomplaindrc,pcfer,5c^uairer, 
dç^arrefterét  toutes  ces  choies  deuat  les  yeux  en  Ib rte, que  de  là  en  auant  il 
deuint  tout  melencolicque,  làns  fcrefiou'ir  ainfi  qu’il  auoit  acouftumé. 
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‘ Du  combac  qu’eue  Palmcnn  . 

contre  les  deuxfreres  d’Amrany  îefyuelz 
i^uit  O* 

Chapitre  LXXXIII. 


Our  Tiiyurc  le  vrây  dilcours  de  nollre  hiAoire,Ie  Roy  de 
Balifàrque  lieutenant  general  dc.toute  l’armée  fîft  crier 
au  matin  à fon  de  trompe, que  tous  Te  rcngealTent  a leurs 
enfeignes,6c^efences  lur  peine  de  la  hart,dc  n’aller  pil- 
ler ne  fourrager  aux  vilages  : Ains  prendre  viures  de  la 
municion  ordinaire . Puys  le  bagage  troulTé , commen- 
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cerent  â defmarcher . Et  tant  cheminèrent,  6ç^n  E bon  oi‘dre,  que  quinze 
iours  apres  ilz  vindrent  alTeoir  leur  camp  deuantvne  ville, ou  lesennemys 
auoient  mis  garnifon  : 6çja  fut  arrefté,  que  le  lendemain  au  plus  matin  la 
ville  feroit  aflàillie . Toute  la  nuid  ordonnèrent  leur  a/Tault , les  pionniers 
fifrent  les  trenchécs,enduyfirent  clayes  pour  faire  courtines,  leuerêt  man- 
tcletz,6^ecelïèrent  d’afufter  machines  . Lcsaproches  faites, 5c^es  efchel- 
les  dreflics,au  Soleil  leuant  commécerent  ^ alTaillir  la  ville  de  toutes  parts, 
tirants  d'arcs,d’arbalcjfles,ruants  pierres  auecq’  fondes  & autres  inftruméts 
de  guerre, en  forte  qu’en  moins  de  deux  heures  ilz  furent  fur  la  muraille  & 
entrèrent  dedans  la  ville  maugré  leurs  ennemys  - Et  d fin  de  donner  meil- 
leur courage  aux  compaignons , on  leur  habandonna  le  pillage  de  la  gar- 
nifon,quifutcaufe,  que  deuat  midy  tous  les  Phrigiens , filz  nefauCerentd 
trauers  les  foflez,  ou  f en  volerct  en  l’air, furent  mis  d fac.  Toutes  les  autres 
villcs&  places  que  tenoientles  ennemys  fe  rendirent  en  moins  de  fix  iours 
& n’oferent  atendre  l’excrcite  du  Soudan . Dont  Gramielleplus  aifné  des 
fi-eresd’Amaran  esbahy,fift  haban donner  d fes  gents  tout  cequ’ilz  te- 
noient  : Et  mettant  fes  forces  aux  champs , délibéra  donner  la  bataille , & 
marchèrent  demye  iournéepres  du  camp  des  AfTiriens . Le  Roy  de  Bali- 
fàrque  auerty  de  ce , commanda  dcfloger  aceulx  defbnofi , d^J^en  vint 
camper  au  pied  d’vne  montaigne  d vn  mille  près  des  ennemys , tant  qu’ilz 
fepouuoient  facilement  entrevoir.  Palmcrin  qui  ne  defiroit  autre  chofe 
que  venir  au  combat,  d fin  de  fàtiffaire  aux  promelïcs  qu  il  auoit  faites  a la 
Prince/Te  Archidiane,quand  il  reccut  d’elle  le  riche  efcu,fuada  au  Coronal 
d’enuoyer  au  matin  lommer  les  freres  d’Amaran , qu  ilz  euflènt  d vuider 
dedans  vingt  quatre  heures  hors  les  terres  du  Soudan , fînon  qu'on  les  fe- 
roit tous  palTer  au  fil  de  l’efpée.Cequi  fut  mis  au  confeil,  trouué  bon, 

en  maniéré  que  le  lendemain  le  filz  du  Roy  de  Balilarque,doJes  fèigneurs 
' Palmerin , &^lorique,  furent  depefehez  pour  faire  la  fomraacion . Eulx 
arriuez  enl’oft  de  Gramiel, furent  conduitz  a la  tente  du  Prince,eftant  lors 
en  deliberacion  auecq’  fes  freres,  Sc^utres  Roys , &^apitaincs  de  l'armée. 
Si  toft  que  l’on  feeut  que  c’eftoient  Embafiadeurs  on  les  fift  entrer . Et  leur 
^ Dd  legacion 
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Icgacion  faite , les  Princes  Phrigiens , qui  eftoient  orgueilleux  au  pofliblc 
rcfpondircntqu’ilz  n’en  feroient  rien;  Ains  qu’ilz  rechaflcroientla  canail- 
le qu’auoit  cnuqyée  le  Soudan  iufques  à fa  porte  : pource  que  contre  tout 
droit  il  auoit  défendu  le  corps  de  leur  frere  ne  demeurer  en  fà  terre . Lors 
le  fèigncur  Guerefin , filz  du  Roy  de  Balifàrque , ne  pouuant  fbuffrir  dire 
telle  iniurc  de  fon  feigneur  en  fà  prefcnce,  leur  dift,  que  le  Soudan  ne  leur 
auoit  fait  tord  : ains  au  contraire  les  receut  & fift  honneur  jnile  fois  plus 
qu’il  ne  leur  apartenoit, dont  il  eftoit  affez  mal  recogneu:  Puys  Ibrtit  de  la 
tente,  ôç;Gr3miel  apres,  Scdciix  de  fes  frères  quant  & luy . L’vn  dcfquelz 
auoit  clH  en  AfTirie,auecq’ Ion  frere  Amaran,lcquel  aperceuant  Palmcrin 
(qui  pour  crainte  de  trop  Ibudaine  efmocion  n’auoit  voulu  entrer  dans  le 
phuillon)  porter  l’efcu,  ou  par  moquerie  eftoit  painte  la  tefte  de fôn frere, 
le  cogneut  incontinent:  &^c  côlere  arrachant  fes  cheucux,dift:  Ah  chetiif 
de  moy  ! comme  puis-ie  endurer  en  ma  prefcnce  celuy,  qui  lî  malhcurcu- 
fement  meurdritmon  frere!  O trahifrre  paillard!  as  tu  bienoféfi  hardi- 
ment te  prefenter  deuant  moy,pour  me  faire  telle  honteîOy  Yraymcnt,rc- 
foondit  Palmerin;  8c^n  plus  grande  affeurancc  qu’oncq’  ton  frere  ne  m’af* 
laillit:parquoy,(i  tu  es  fi  galand  que  lufais  les  brauades,  as  vouloir  de 
venger  ton  frere,  arme  toy,  8^’vn  de  tes  frères  auecq* , ÔQ^rtez  en  place: 
ou  moy  feul  vous  monftreray  a tous  deux,quc  iuftement  il  fut  occis,com- 
me  faulx  aeufateur  . le  ne  demandois  autre  chofe,  dit  Orinel  (ainfiapcllc 
celuy  qui  conteftoit)&  ne  veux  que  mon  frere  fen  mefle  tant  que  iefbis 
vaincu. Et  fi  par  fortune  ic  le  fuis,il  pourra  venir  au  combat  apres;  moycn- 
nantquetu  m’afleures  detoute  tacompaignie,exepté  detapcrfbnnc.Ainfi 
foit,  rcfpond  Palmcrin  : mais  que  de  ta  part  tu  m’en  faces  autant . Toutef- 
fois  i’ay  belle  paour  deuant  que  le  ieu  fe  fine , que  tu  ay es  bien  i frire  d’vn 
fécond. Ce  difant  fe  retira  auecq’  fes  deux  compaignons,Olorique,6c£ue- 
refin  . Orinel &fbn frere,  f’armerent promptement,  dt^compaignez de 
plufieurs  Cheualicrs,  fortirent  aux  champs;  Et  Palmerin  de  mefnics,bicn 
muny  de  bone  troupe  de  fbuldatz,  qui  fifrent  la  ronde  autour  des  comba- 
tants, craignants  qu’il  ny  euft  trahifon.  Olorique  fe  complaignoit  grande- 
ment de  ce  que  Palmcrin  ne  l’anoitapellé  pourcom^aignon;  ncantmoins 
en  fin  il  f’apaifr,  apres  que  Palmerin  luy  eut  dit,  qu’a  meilleure  & plus  nc- 
edfaire  belongne  il  eftoitreferué,ou  il  pourroit  trouucr  affez  d’autres  mi- 
gnons,auecq’ lefqiielz  il  aprendroit  d frire  la  court  autrement  qu’on  ne  la 
faifoit  auecq’  les  dames  d’Arabie.  Gramiel  cftoit  richement  armé,&;^ou- 
lut  voir  le  combat  de  fes  freres  : efperant  par  culx  cftrc  vengé  dfbnplaifir. 
Dont  Palmerin  f anima  cncores  d’auantage.  Et  voyant  Orinel  en  poind 
pour  donner  carrière  a fôn  chenal , piqua  des  efp'erons , Scj^bride  abatuc 
vindrent  l’vn  contre  l’autre  fi  impetueufement , que  le  boys  d’Orinel  vola  ^ 
en  cfclatz  : mais  Palmerin  le  frapa  de  fi  grand’  force, qu’il  luy  mifl  la  lance 
au  trauers  du  corps,  dç^nt  qu’elle  paffoit  oultre  vnc  grand’  brafic,  dc^cut 
Orinel  tout  royde  mort,frns  remuer  pied , ne  main . Palmcrin  partour- 
nit  fon  poindre , 8C£Ctournant  vers  fon  cnnemy  luy  arracha  fa  lance  hors 

du  corps, 
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du  corpsjluy  mettant  le  gros  bout  fur  l’cftomac,pour  voir  fil  cHoit  oultrci. 
Et  cogno  {liant  que  Ibn  ameeftoitiaalceaupalays  de  Lucifer,  coucha  fort 
boysjpour  receuoir  l’autre  frere , qui  couroit  contre  luy  de  telle  roydeur, 
que  fans  la  bonté  du  haubcrtjPalmerin  cftoit  mort  fans  doutemeantmoins 
en  gliflant  il  fut  vn  peu  ataint  au  cofté . Et  pource  que  le  Payen  ne  venoit 
de  droit  fil, ne  fut  abatu . Dont  Palmerin  dclpité  iera  Ibn  glaiue  en  terre,& 
mettant  la  main  à l’elpée  luy  donna  au  palier,  deux  fi  peints  coups  fur  les 
oreilles,qu’il  luy  fendit  la  telle  iulques  aux  dents  & tôba  mort  tout  au  plus 
près  de  fon  frere.  De  ces  deux  amirables  touches  fut  la  cryric  fi  grande  des 
deux  collez  (les  vns  de  ioye  les  autres  de  triftelTe)  qu’on  eull  pas  ouy  Bor- 
reas  Ibuffler , ores  qu’il  euftefté  en  là  plus  alpre  fureur.  Et  croy  que  les 
Græcz,  lors  qu’ilz  receurent  liberté  par  Quintus  Flaminius,  ne  fifrent  pas 
plus  grand  bruit;Iacoit(ainfi  que  recite  Valere)  que  les  oyfeaux  en  tombè- 
rent de  l’air  pour  la  rarité  d’iceluy.Ce  pendant  le  Roy  de  Balilàrque  & au- 
tres feigneurs  du  camp  vindrent  receuoir  Palmerin,  &^e  conduillrent,  au 
grand  contentement  actoiis,en  triumphe  & honneur  iulques  dans  là  ten- 
te:mcfmcsle  PrinceOlorique,  lequel  ayant  fait  vncçarelle  ioyeiifeàfon 
compaignonjuy  difoit:  Ah  ! gentil  Palmerin, que  brauement  vous  fçauez 
acheuer  ce  qu’auez  promis  aux  ieunes  dames  ! Que  pleuft  aux  dieux  vous 
donner  pareille  alfedion  aie  parfaire  en  mon  endroit  ! En  bonne  foy , re- 
Ipodit  Palmerin, i’y  employray  fi  bien  mon  pouuoir,que  vous  aurez  caulè 
de  vous  en  louer.  Pour  retourner  à Gramicl,il  fill  emporter  les  corps  de  fes 
freres,5o^mbafmer  en  deux  col&es  de  plomb,atendant  d'en  faire  les  funé- 
railles à fon  retour.  Et  ayant  la  larme  aux  yeux,  incitoit  ainfi lès  gents;  le 
n’ay  que  faire, feigneurs, a fin  de  vous  animer  d’auantage,de  plus  ramente- 
uoir  la  tyrannie  du  Soudan  exercée  furie  corps  de  mon  frere  voftre  Prince: 
vous  auez  de  fraifehe  mémoire  bien  meilleure  ocafion  de  vous  venger, 
voyants  les  corps  de  ces  deux  ieunes  Princes , enfants  de  voftre  Roy,  tant 
ignominieufement  occis  en  voftre  prefence . A celle  caufe,  mes  amys,que 
Æaeun  de  vous  prenne  nouuelles  forces  & clpritz , pour  ruer  demain  fur 
fes  elFeminez  Auiriens,leurs  monftrant  que  vous  autres,qui  auez  acouftu- 
mé  viure  es  delcrtz  de  l’Aphrique,  Içauez  trop  mieux  manier  les  armes, 
qu’ilz  ne  font  les  dames  en  chambre,  S^^fehetz  deuant  les  damoyfellcs.Et 
fiir  l’heure  elleut  deux  cents  Cheualiers,  aulquelzfift  promettre  & côiurer, 
qu’ilz  luy  aporteroient  le  corps  de  Palmerin . Or  ne  celTerent  ilz  toute  la 
nuid  d’acouftrer  leurs  harnois , reclouer  les  haubertz , atacher  courroy  es 
aux  heaumes  & mori6s,&  aprefter  autres  chofes  necelTaires  au  côbat,pen- 
fants  donner  la  bataille  au  Soleil  leuant  : mais  les  cnnemys  leur  inuétoienc 
cmbufche,ainfique  vous  orrez.  Palmerin  eftantarriué  au  camp  deuers  les 
fiens,foudain  furet  mandez  les  Chirurgiens, lefquelz  ayants  vifité  fa  play  e, 
la  trouuerent  fort  facile  à guérir,  ôQe  promifret  rendre  fain  dans  fix  iours, 
en  maniéré  qu’il  ne  lairroit  pource  i porter  armes . Ce  qu’entendu  par  luy 
fift  apeller  le  confeifou  propofa,  qu’il  eftoit  d’opinion  ^u'on  chargeaft  les 
fommiers , & que  le  bagage  fut  UoulTé  fur  le  minuid , a fin  qu’il  peuftent 
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dcflogcf  deuatit  le  iour,  & coftoyer  la  montaigne , faignants  vnc  retraite. 

Car  (difoit  il)  les  ennemys  aucrtiz  de  noftrc  départ  ,pcnferont  que  ce  (bit 
par  craintc,&  que  nous  ftous  voulions  retirer: Par  ce  lorürot  à vau  derou- 
tc,  5ç^n  deforclre  apres  nous . Ce  que  dilfimulcrons^tant  que  les  voyons  â ^ 

noftre  auantage:alorsfauldraruer  puilïàmmétfur  culx;  veux  perdre 
la  vicj  filz  ncîont  vaincuz&dcftaitz.  L’auis  fut  trouuc  bon , l’heure  ^ 

dite  fut  exécuté . D’auanture,  ce  iour  Gramiel  f choit  mis  aux  champs  de 
grand  matin, SQauifant  les  gents  du  Souda  ferctirer  auecq’  fipeu  de  rtoyfe 
hft  incontinent  cry cr  l’alarme,  pour  efmouuoir  le  camp  a courir,  doutant 
qu’ilz  ne  fen  fuifïènt  en  vnc  ville  prochaine,qui  choit  bien  forte  place  ; & \ 

difoit  que  filz  y entroict  (ans  auoir  elcarmoüche,qu’à  iamais  ilz  en  lcroiéc 
blafmez.  A cchc  caufe  les  mieux  montez  dreflerét  l’efeo rte,  bride  aua- 
lée  coururent  apres, criants  comme  enragez  : A eulx,compaignons,à  eulx 
ilz  font  nohrcs,qu‘iln’en  rcfchapc  vn  iarrct.Palmerin, le  Prince  Olorique, 
le  Roy  de  Balifarque,  Guerefin  fon  •fîlz , auecq’  mille  Cheualiers  cfleuz, 
voyants  la  confufîon  faillirent  fur  eulx  . Et  de  la  première  rencontre  y eut  • ' 

telle  defiaite  de  Phrigiés,quelccamp  en  fut  toutcouuert.Graraielcognoif. 

£ànt  que  des  premierspartiz  il  n’en  retourneroit  vn,cuyda  creuer  de  dueil: 
5ç^ommc  vn  Lyon  efehauffé  fe  mih  deuant  fa  bataille  (en  laquelle  il  y a- 
upit  dix  mil’chcuaux)  pour  ruer  fur  noz  gents:  &^e  premier  frôtfy  porta 
de  forte, que  chacun  fen  esbahiffoit.Et  tant  f auança,quc  par  malheur  ren- 
contrant Olorique,  luy  dona  tel  coup  fur  l’armet  qu’il  luy  fih  baifferlate-  ' 

he  iufqucs  fur  l’arçon  de  lafèlle.Dontlc  Prince  trop  animé  fe  tourna  cotre,  { 

d^omencerent  entr’eulx  vnc  cruelle  bataillc-.mais^  la  fin  Gramiel  rcccut  • \ 

telle  taillade  fur  la  tehe^  que  lacqs  & boucles  dü  heaume  luy  furent  cou-  » 
pcz,tant  qu’il  cheut  fouz  les  piedz  de  fôn  cheual  : &^ccouurant  Olorique 
vn  autre  coup, luy  fihvolerlatehefurl’hcrbe.Orauoitveuccccnipleplus  . 
ieune  de  fes  frères , qui  venoit  â force  mettre  la  lance  au  cohe  de  Olorique, 
quand  Palmerin  l’aperccut,qui  lüy  donna  au  palfer  fi  viuement  fur  le  bras 
duquel  il  tenoit  fon  gUiue,quc  lace  & bras  tombc'rent  par  terre,  dou- 

leur cheut  entre  les  iambes  descheuaux,ou  il  futfôudain  ehouffé.  Auecq* 
cehuy  alloicnt  les  deux  cents  coiurateurs.  Lefquelz  d’vneflote  chargèrent 
fur  Palmerin  fen  prometants  cbacu  là  pièce:  toutesfois  ilz  trouucrent  bien 
autre  Cheualier  qu’ilz  ne  pcnfbient  : car  Palmerin  ne  frapoit  coup,  fans  a- 
ualler  bras  ou  tehe,8;^ihen  vn  momet  telle  fray eurentr’culx, qu’ilz  cuy- 
derentprédre  la  guarite.Lc  Prince  d*Arabieacourutfccourirfon  corapai- 
gnon , ou  il  fih  vnc  mcrueillcufe  efcarmouchc . Et  voyants  les  Cheualiers 
deux  hommes  fculz  tenir  pied  contre  fi  grande  multitude , reprindrent  j 

cueur,  dtjes  afiaillirent  fi  rudement,  que  fans  Guerefin  qui  leur  vint  au  fe-  ^ 

cours  auecq’  cent  cheuaux,ilz  choient  mortz  fans  faille. Car  leurs  dehriers  ] 

auoient  ia  ehé  tuez,  ôç^ombatoient  à pied.  Ncantmoins  fentants  leurs  fe-  j 

cours ap rocher, les  deux  compaignons  d’armes  prindrét  nouuellcs  forces, 
dç^cfembloient  deux  Sanglicrsaculezmettantschiens&lcuricrscnpie- 
ccs.  Adoncq’  fut  le  plus  cruel  du  conflit.'pource  que  les  auangardes  f aflem- 

blcrcnt. 
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blerent,  Serrer  et  les  archers,  Sc^rbaleftriers  fi  dru, qu’il  fembloit  dé  grefle 
defcendanc  du  cicLEt  f efchaulFercnt  fi  bien  les  vns  contre  les  autres, que  la 
tuerie  dura  quafi  iufqucs  à la  nuidj  que  les  deux  freres  qui  reftoiefic  fiCrenc 
fonner  la  retraite . Dont  le  Roy  de  Bàlifarque  ne  fut  trop  marry , ayant  fi 
bié  trauaillé  tout  le  iour^qu’il  ne  pouuoit  plus  fc  fouftenir  a cheual: Néant- 
moins, auant  que  manger, fift  aficoir  camp,&  guet,ou  auoit  efte  la  bataille; 

' Comme  les  freres  de  Gramiel 


^indrent  là  fuite  auecq'  le  refle  de  leurs  génts:Bt  de  U fujtc 
foudaine  que  fift  apres  eulx  Valmerin , Jî 
furent  préfque  toiiaprinsprifonniers. 

Ch^vitre  LXXXIIII; 


Es  deux  Princes  de  Phrigie  retirez , voyants  auoi 
du  quatre  de  leurs  freres , tant  au  combat  fingulier 
Palmerin,^ue  le  ioür  de  la  bataille, les  grands  feigneurs, 
Cheualiers,  S^icilleurs  fouldatz  de  leur  infanterie , fc 
troùiierêt  eftonnez.  Eta  fin  qu’ilz  peulfentfçauoir  com- 
bien il  leur  reftoit  dé  gents  de  dcfencc , commandèrent 
nettre  les  n^ez  i part , fains  en  ordre  ; p voyants  le  petit  nonr- 

>rc  qui  leur  reftoit , cheurent  de  fleure  en  chauld  mal  Sc  frenaifie  : en  raa- 
aiere  qu'apres  auoirlaiffé  les  bleflia  delibererent  ne  farrefteten  pla- 
:C4 iufeucs  àcequ’ilz  feroientauroyaqipe  dePafmeriej dont eftoit Roy 
leur  parent  Mauorix  (auquel  Palmerin  aiioH  efti  la  couronne  bruUante; 
Duftï  eftimoientfe  fortiftier, tarit  de  gents  que  de  viurcs  . Le  lendemain  le 
Roy  de  Balilàtque  drclTavne  efehauguete  de  mil’  Cheualiers,  tous  gentilz 
' ^ Ddiii  compat- 
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compaignons,pour  drcarmouchcr  autour  du  camp  des  cnncmys,&  içauoir 
fil  en  trouueroit  quelqu’vn  qüifcfuft  endormy:  mais  lôn  guet  n’auoit  cn- 
cores  fait  demy  quart  de  lieue,  quand  vn  Eipion  le  vint  alTcurcr  de  la  fUy  te 
des  aucrfaires . Luy , ioyeux  au  polTiblc  de  fi  bonnes  nouueilcs , en  auertit 

Palmcrin.Lequcl,neantmoinsqu’ilfuftblecé,fevoulutarmer,madantaux 

Capitaines  de  main  en  main, qu’on  fift  promptemet  équiper  fix  mil’hom- 
mes  à fin  d’aller  defcouurir.  Eulx  obeiflants  dfon  vouloir,lc  vindrettrou- 
uer  en  fa  tente,  5c^allcrent  ioindre  au  Roy. Et  tous  cnfemblc  vindrentruer 
fur  le  fort  des  ennemys , ou  ne  trouucrent  rcfiftancc,  ne perfonne  aucune, 
fors  les  naürcz . Dont  les  vns  X demv  morts  faifoient  criz  les  plus  pitoya- 
bles du  monde.  Palmerin  f enquift  du  chemin  qu’auoict  tenu  les  fuyardz, 
ce  qu’ilz  propofoiét  faire:Et  ayant  feeu  les  principaux  poinaz(apres 
auoirfait  départir  le  butin  auxpauures  fouldatz)  iurade  les  fuyurc  tant 
qu’il  les  auroit  rencontrez.  Parquoy  refolurct  luy  & le  Roy  de  Balifàrquc 
qu’auecq’  douze  mille  cheuaux  les  plus  expeditifz  pour  la  fuy  te , il  pique- 
roit  apres , &Je  Rov  demeureroit  auecq’  lcrefte  de  l’armee  pour  remâtre 
en  la  main  du  Soudaneequi  reftoit  des  places  prinfes , Sctenir  front  aux 
rebelles, f aucuns  f efleuoient  : X fin  aullî  depouuoir  fccourir  Palmerin,  fil 
en  auoit  necelTité . Ce  pendant  que  Palmerin  ellifoit  cculx  qu’ilz  vouloic 
dire  de  fa  compaignie , fut  depekh^  vn  cheuaucheur  pour  porter  les  nou- 
uelles  au  Soudan  Maulicus  de  la  deffaite  des  ennemis,  S^de  leur  fuytc.Lc- 
qucl  arriuéen la prefcncedu  Monarque, fut incontincm la  letrekuë:& 
entendant  le  Soudan, que  par  la  ruze  de  Palmerin  fes  ennemys  auoient  efte 
vaincuz,diil  deuant  tous  fes  gentüzhommes . Par  tous  les  oracles  de  Del- 
phe  le  me  perfuadois  toufiours  bien,que  ou  Palmerin  feroit,  la  vidoire  c- 
lire  Icurement  noftre . La  PrincclTc  auertie  de  la  venue  du  poftc,le  manda* 
& apres  auoir  feeu  de  luy,  comme  Palmerin  auoit  porté  fon  efeu  au  camp 
des  ennemys;  Sc^ommeluy  frul  auoit  defïàit  les  deux  freres  d’Amaran 
fut  extrêmement  ayfe,&;fift  tant  de  biens  au  melTagier,  qu’d  iamaisluy  & 
les  fiens  en  furent  riches . Si  le  courier  fut  prompt  X venir , il  le  fht  encics 
d’auantage  au  retourner:  de  manière  qu’au  bout  de  trois  iours  Palmerin 
& le  Rov  de  Bahfarque  eurent  relponcc  de  leur  paquet.  ParJaquellc  le 
Soudan  les  remercioit  grandement,  ôçjes  prioitde  fuyure  leur  fortune. 
Sçaehant  doncq’  Palmerm  le  vouloir  du  Soudan,  & qu’Archidianc,  apres 

milegracieufcs  recommandations  a fa  bonne  gi^cc,leprioithumbk^^ 

fuyure  le  refte  des  freres  de  G ramiel, délibéra  partir  le  lendemain. Ce  qu’il 
fift  Içauoir  au  Prince  Olorique , X fin  qu’il  fe  tint  preft . Mais  il  ne  peurent 
tant  le  diligenter  que  les  ennemys  ne  fulTcnt  deuant  eulx  au  royaume  de 

Parmerie,ouilzfarreftercnt,pcnrantsauoirtout  aydc&fuportdc  leur 
cou^  Mauorix  : Et  les  euftaydcz,fims  qu’on  le  fift  certain,qie  le  Cheua- 
lier  Mue^  qui  fe  nqmmoit  Palmerin , les  fuyuoit . Parquoy  leur  manda 
qu’ilz  eulîcnt  a vuider  de  fon  royaume:  Et  que  non  d culx,ains  X Palmerin 
ilaydcroit.  Dont  ilz  entrèrent quafi  en  dcfelpoir:  toutesfois cognoilfants 
que  ce  leur  cftoit  force,  fifrent  de  nccellité  vertu , 5<Jçplus  couuertcmcnt 

qu’ilz 
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qu’ilzpcurencfcretiroicnt  peu  ^ peu  en  leurs  pais -Mauorixafleuré'cie  U 
venue  de  Palmerin  en  Ion  Royaume,  alla  deux  ou  trois  fournées  au  deuat 
de  luy,  pour  plus  honorablement  le  receuoir,  luy  offrant  fby,  fès  gehts,& 
(es  biens  ifbnferuice.  Dequoy  Palmerin  le  remercia  grandement,  làns 
vouloir  prendre  qu’aucun  nombre  decheuaux,  pource  quelesficnsfc 
trouuoient  la  plu^grand’ partie  laflèz  & recreuz . Or  auoit  Gramicl  & fes 
gents  paffé  au  venir  par  la  terre  de  l’Amiral  de  Tharfc, gentil  Cheualier;& 
audient  fâitfurfès  fuietz  dix  mil’  pillerics  & exadions,  fans  que  le  Prince 
luy  en  fîft  aucune iuftice  ourecompence . Ceft  Amiral , apcllé  Alfàran,  fè 
fouuenant  encor’  du  grand  tord  qu’on  luy  auoit  fait,  ôdçachâtla  defeon- 
fiture  d’eulx,  & qu’ilzfen  fuyoient  fans  tenir  ordre  ou  chemin  affeuré,  a* 
uoit  amalTé  certain  nombre  d’hommes  d’armes  & chenaux  legiers , pour 
gueter  vn  pas  par  ou  ilz  deuoient  retourner , qui  eftoit  tel,  qu’on  n’y  pou- 
uoit  paffer  que  deux  à deux  : tant  y a,  toutesfois,  qu’on  n'euft  feeu  choifîr 
autre  chemin , qui  n’euft  voulu  voiler  par  deffus  les  montaignes . Et  y fift 
drefl'er  telle  embufthe , que  luy , 8^  petite  compaignie  les  auoient  ia  ar* 
reftez  trois  iours  fur  cul , quand  Palmerin  auecq’  fà  troupe  leur  vint  don- 
ner à doz.Les  Phrigicnsplus  qu’eftonnez  de  tant  fubite  & inefperée  auan-« 
rure,  n’eurent  recours  qu’d  grimper  contre  vnehaulte  montaigne,  Sc^c 
cacher  dans  les  cauernes  d’iccllc.  Là  furent  cinq  ou  fix  iours  à fàuueté,tant 
qu’ilz  mouroientdefaim  & defbif.  Palmerin  prenoyantTincomodité  du 
heu,  aiiffi  qu’ilz  ne  luy  pouuoient  efehaper,  ne  les  voulut  fuyurc  : ains  fift 
enuironnerlemontdetouscoftez,  iugeant  en  fby  leur  fin  telle  qu’elle  a- 
uint.  Lcspauurcs  craintifz  ayants  ia  efté  deux  iours  fans  boire  & manger,’ 
fbrtirent  d’entre  les  roches , Sc^affemblercnt  en  vn  petit  endroit  plat,  au 
deffus  delà  montaigne  ; ou  les  vns  furent  d’opinion  qu’on  fc  mettroit  au 
hazard  de  combatte,  les  autres,  8c,mieux  auikz,  ne  le  voulurent  acorder- 
Car  meilleur  (difbiept  ilz)  fèroitnous  rendre  au  mercy  des  ennemys,  que 
d’elïâycr  telle  fortune, ou  nul  n’eft  efpergné.  A quoy  ilz  f arrefterent.  Su- 
rent les  deux  fi-eres  de  Gramiel  les  premiers  qui  fe  defàrmerent,  8oJa  tefte 
nue  fe  vindrent  prefenter  en  la  tente  de  Palmerin , auquel  ilz  eurent  telles 
paroles  : Noble  CheuaHer  Palmerin , leplus  fortuné  de  tous  les  hommes 
du  monde , nous  autres  (fi*eres  du  renommé  Prince  Amaran , que  de  ta 
main  as  occis,auecq’  trois  autres  de  noz  freres,  dont  le  preux  Orinel  eftoit 
l’vn,  enfants  de  Roy,  n’agueres  Princes  trefredoutez , mantenant  defeon- 
fitz  & venuz  en  u puiflance)certains  de  ta  clemcce&  courtoyfie,plus  que 
de  l’heureufc  fin  d’vne  bataille  dcfraifbnnablc  & dcfèlbcréc,  venons  met- 
tre corps  & biens  en  ton  pouuoir,  te  priants  auoir  pitié  de  nous , dç^gar-; 
der  à l’effait  de  Fortune, auquel  tu  es  fuiet  comme  nous  fbmmes:  Aimi  que 
pluftoft  faquiert  le  cueur  des  grands  feigneurs  par  douceur  louable,  que 
par  rigueur  & cruauté  defnaturée,haye  d’vn  chacun. Quand  Palmerin  les 
vid  ainû  huraiHez,  dc^onfiderant  l’cftat  ou  il  eftoit, penfà  quelque  temps, 
puys  leurrefpondit:Or  aucz-vous  fait  faigement, feigneurs,  d’auoir  quité 
les  armes,  8;Vous  cftre  renduz:  car  autrement  voftre  fin  eftoit  prochaine. 
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Toukesfois,piiÿs  cjiic  Vous  vous  cftcs  vouluz  rendre  à moyj  ie  vous  reçoy,' 
& prens  en  ma  fauucgarde , vous  aJfTeurant  de  paix  enucrs  le  Soudan, 
moyennant  que  luy  facicz  hommaige  & ferment  de  fidelité . Adoncq’  les 
bailla  en  garde  a l’vn  de  fes  Cheualiers , auquel  grandement  il  fe  fioit . Ce 
fait,  Alfaran  vint  voir  Palmerin,  qui  bien  le  receut,  Sclpy  fift  bon  recueil, 
luy  donnant  (en  recompence  de  ce  qu’il  auoit  tenu  coAtre  les  ennemys) 
toute  leur  defpouille,6Qja  rançon  de  tôus  les  Cheualiers  prifbnniersjd  fin 
qu’il  peufirccoiiurer  la  perte  qu’il  auoit  eue  ^ leur  venue.  Dont  l’Amiral 
luy  en  baiià  les  mains,  le  priant  que  fônplaifirfuftfevenirrefi-aifchir  en 
vne  fienne  villc,qui  eiloit  cinq  ou  fix  mille  près  de  lâ.  Ce  que  Palmerin  ne 
voulut  refufer,pourcequ’ilfetrouuoitfon  trauaillc  du  chemin  qu^il  auoit 
fait  en  fi  grande  diligence , prenant  par  le  commandement  de  l’Amiral  le 
palays,  pour  le  logis  de  luy  &c  de  fon  compaignon  Olorique, 


Comme  la  Roync  de  Tharlc 
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vint  voir  Palmerin  en  la  ville  de fon  Amiral  Alfaran^  ou  pair 
le  moyen  d\n  hreuuage  enchanté  eut  iouyffance 
fMua  delujycyen  abufaâfonplaijîr» 


r. 


chapitre 


LXXXV- 


I bien  vousfouuient,  vous  aüei  peu  voir  par  l’hiftoirc 
précédante,  comme  la  Roy  ne  deTharfè  auoit  feeu  de 
î’Elcuycr,  par  lequel  elle  auoit  enuoyé  le  riche  heaume 
à Palmerin  jla  grad’  beauté  de  luy  ù.  courtoyfie,  ^Qhaulte 
cheualerie  : en  forte  que  de  ce  iour  picfine  elle  en  deuint 
^ ' Amoureufc,voireamoureufcfiardente,qu’elle  dehberôit 

: e donner,  la  mort , f die  n’auoit  vn  iour  le  fruid  d’amy  tie  par  fa  compai- 
g.n ic . Pour  a qiioy  paruenir , fe  delcouurit  au  Cheualier  Magicien , celuy 
par  le  moyen  duquel  elle  auoit  enuoyé  l’armer  à Palmerin , qüi  luy  bailla 
vne  poqdre  tellement  coniurce,que  Palmerin  ayant  beu  du  vin  ou  elle  au- 
Toit  trempé  vne  heure^deuiendroit  fihors  de  foy, qu’elle  en  pourroit  faire 
dfavohmtc.  Siauoitbicn  retenu  ces  chofes la ROyne  : mefmes quelques 
•autres  menuzpropofz  des  amours  de  Palmerin  & mOlorique,le  tout  a fin 
de  les  atrairc  à la  crédulité  de  fes  paroles.Et  fçaehant  l’arriuéc  de  Palmerin 
-au  Royaume  de  Pafmerie, délibéra  l’aller  voir,  faifant  troufier  les  plus  pré- 
cieux de  fes  meubles,  tant  tapifieries,quc  vaiffelles  d’or  8C  d^argent,llabil- 
• lcments,pierrcs  preeieufes,  bagues,  S^^yaux.  Auecq’  ce  fift  equiper  tous 
fès  gentilzhàmmes,daraes,  &i^amoyfclles,al’auantage.Puysquandfcm 
. train  & cftat  fut  félon  fà  fantafie , ehennnerent  en  telle  diligence,  qu’il  n’y 
auoit  cncorcs  troys  ioursque  Palmerin  eftoit  en  la  ville  d’Alfarin , qu’elle 
. arriua  fur  les  tefres  de  Pafmerie  Et  pom  ne  prendre  Alfaran  au  dcfpouf- 
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ucu,cnudyà  l’vh  de  fès  Efcuyers,luy  àtiônccr  là  venue.  UAihiral  ioyeux  a 
meruerllesdqte,  nicfmes  (jueparcemoyenilpourroic  plus  honorable- 
ment traiter  fes  hoftes,  en  fill:  foudain  aucrtir  Palmcrin  & le  Prince  Olori- 
que,  lelquelzgrandcnientay fes  de  telle  auanture^  principalement  Pal- 
mcrin,pcnlànt  Içauoir  d’elle  Ibn  eftre,facouftreJ-ent  en  manificcncej 
uecq’  tous  leurs  gcnts,&  l’Amiral  Alfatan,  cheminèrent  vhe  grande  heue 
audeuant  de  la  Roy  ne, pour  plus  luy  faire  d’honrteur.Laquelle^aux  enfei- 
gnes  qu’on  luy  auoit  données,  cognent  entre  tous  les  autres  Palmerin,qui 
marchoit  des  premiers , entre  le  Prince  Oldrique , Ô^Amiral  deTharle; 
Et  voyâi  en  luy  trop  & trop  plus  delingularitcz  qu’on  n’auoit  onques  ditj 
apres  que  Palmcrin  luy  eutfaitlareuerancc , ainô  qu’il  eftoit  bied  aprins, 
5cj;cceu  d*elle  vn  gracieux  baifer,  k Roync  dift  i Cheiialicr,  beau  fur  tous 
ceulx  que  i’ayc  iamais  veu  y certes  vous  deuez  bié  eftre  eftimé  entre  les  plus 
heureux, ayàt  le  moyen  depratiquer  l’amour  des  dames  qui  ilc  Vous  virent 
oncq’.  Orauifez  que  cepourroit  eftre,  & que  d’elles  Vous  auriez,  leur 
ayant  fait  feruice,ou  donné  quelque  amoureux  contentement?  Et  nevoUS 
esbahiftez , fi  pour  vous  voir  i’ay  lailTé  mon  pais  : Car  outre  voftre  grand' 
valeurjbonté,  6^Jpyauté  qu’on  ne  fçauroit  aftez  pfilèr,  voftre  bcaiitéjgra- 
cc,courtoyfic,5ç^ouceur  méritent,  non  feulement  d’ eftre  aymé  d’aueufié 
dame  & grande  PrincelTe,  ains  dVftrê^fcruy  de  toutes , fi  bien  le  Içauoient 
cognoiftrciSi  doncq’  voz  vertuz  & dons  de  Nature  font  de  tel  pouuoir  8c 
mérité  , quepeult  dire  de  foy  celle  qui  en  cft  feule  dame  & maiftrelTe , & 
qui  eft  feruie  de  vous  fidèlement  fur  toutes  autres,ainfi  que  tcfmoignaftes 
lors  que  receuftes  l’honneur  de  la  coron  ne  ardente  ?Pâlmerinfe  Tentant 
louer  de  fi  excellente  Roync, fut  fort  honteux,  Sçj^humiliant,  luy  rclpon- 
dit  : Madame , tant  f en  laultque  ic  peuïTe  delleruirceftc  grand’  amour  & 
bon  vouloir  que  me  portez,  que  mcfmes  ieneme  fens  alTcz  fauorit  de 
Fortune, pour  en  rétribuer  la  moindre  poreion.D’vne  chofe  vous  pouuez 
vous  tenir  fèure , que  voicy  vn  Cheuàlier  tant  prompt  à vous  obéir , qu’il 
ne  craindroit  d’cxçcuter  voftre  commandement,^  y fuft  pour  k difficul- 
té d’iceluy  k mort  coniointe.  Certes,  ditk  Royncj  voftre  preud’hommie 
promet  encorcs  devons  plus  que  ne  dites , i’ay  prins  quelque  peiné 
pour  vous , i’enfuis  iaquafifatisfaitc.  Suffife-vous,  queic  mereputedes 
plus  fortunées,  ayant  feulement  lieu  en  voftre  bonne  grâce  .Telz  furent 
leurs  deuiz  iufques  dans  le  paky s d’ Alfarart , ou  pafferent  le  refte  du  iour 
en  grand’  ioye  & déduit  y 6^  toutes  maniérés  d’esbatz  dont  l’on  fe  pou- 
uoit  auifcr,priant  k Royne  Palmerin,  5c^lorique,dc  fe  trouucr  le  lende- 
main au  difner  à fbn  logis,ou  elle  leur  vouloir  donner  le  fcftiri.Or  ne  fail- 
lirent ces  deux  ieunes  Princes  fur  les  dix  heures  à k venir  voir  : rrou- 

uerent  en  vne  fàlle  toute  tendue  de  drap  d’or  fort  richement  frilé , & gar- 
nie d’vn  buffet  couuert  de  k plus  furaptueufe  & manifiqueVaiffclle  qu'on 
vidodquesrcar  k moindre  richeffe  qui  y fut  eftoit  or , tant  y âuoit  de  pier- 
rcries,coupes,&^afes  d’Agathe.S’ilz  furent  bié  feruiz  au  dffncr,i’cn  laiffé 
le  iugeraenl^aux  dames  qui  défirent  eftre  en  grâce . Touresfois  ie  vous  di  ^ 
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ray,  le  vray  du  conte , que  des  viandes  les  plus  exquifès  & rares  y en 

auoit en aufli grande  abondance,  comme fî elles eufTentefté communes. 
Les  tables  leuecs , la  Royneprend  les  deux  compaignons  parles  mains, & 
falTift  au  milieu  d’eulXjScj’vnvilàge  riant  leur  commença  âdire:Ic  vous 
prie , Cheualicrs , me  dire  lequel  de  vous  deux  eft  plus  afiTeâé  au  fcruicc 
d’ Amour,  & y pourfuy  t plus  ardemment  : pource  que  ic  le  veux  bien  fça- 
uoir  de  vous , nonobftant  que  i’en  fçache  la  vérité  plus  que  vouCneGnes. 
Madame , dift  Palmerin , puys  qu’auez  telle  cognoiflance  de  noftre  cftat, 
le  dire  nous  eft  exeufé.  Il  eft  vray , refpond  la  Roy  ne , principalement  de. 
vous, de  la  loyauté  duquel  Mauorix  eft  ft  notable  tefmoing.Etneâtmoins^ 
que  vous  deux , meftnes  l’vn  fe  defFie  de  pouuoir  paruenir  à la  iouyftàncc 
cle  celle  qu’il  ay  me, vous  ne  vous  deuez  pourtant  déporter  de  leur  amour: 
ains  ic  vous  fuplie  & cxortc  les  aymer  de  bien  en  mieux, comme  celles  qui 
par  leurs  vertuz,&  grâces  plus  qu’humaines  le  vallcnt,  Sc^r  toutes  le  mé- 
ritent : vous  afteurantd’vn  heur  final  que  par  elles  receurez,auecq*  con- 
tentement de  vozafFcélionnezdefirs.  S’ilz  furent  ioyeux  deccftcaftcu- 
rance,il  eft  facile  â croyre:mcfmement  Oloriquequien  defe(pcroit,lequel 
(afin  de  donner  lieu  à Palmerin  de  parler  priuément^la  Royne  ou  il  le 
voyoit  eftrc  tant  ententif ) fe  priht  â deuilèr  auccq’  vne  autre  damoylèlle. 
Parquoy  Palmerin  ayant  cefte  opor^iinité , luy  commença  tel  propos  ; Il 
me  fouuient,  madame,  quand  cnuoyaftes  voftre  Elcuyer  en  la  court  du 
Soudan, qu’apres  auoir  fait  Ibn  meftàge,  il  me  dift,  que  Içauicz  de  mon  fe- 
cret  encorcs  d’auantage:  A cefte  caufe,madame,ie  vous  prie  humblement, 
fi  trop  ne  vous  fèntez  importunée,  me  dire  qui  font  mes  pere  & mere;  car 
c’eft  ce  qu’au  monde  plus  ie  defire . La  Royne  esbahie  de  telle  demande, 
luy  dift:  Sçaehez,  mon  amy,  que  ce  que  vous  dift  lors  mon  Eftuyer , ne  ce 
que  ie  vous  ay  recité  maintenant,  ne  vient  de  moy  : ainsmcl’auoitditvn 
mien  ChcuaÉer , leplus  Içauant  es  arts  Magiques  qui  fôiten  toute  la  Tur- 
quie,maintenant  retiré  ci?  Ion  païs,  5^’en  peu  onqiies  auoir  de  luy  finale 
rcfblucionrfors  qu’efticz  filz  du  plus  loyal , preux , dCi^hcualerciix  Prince 
du  monde.  Lequel,  auant  qu’en auoir  cognoiflàncc,  deuez  deliurerde 
mort  & de  brici  : & qu’aymez  vne  dame  qui  en  toutes  perfeélions,  foit  de 
Nature, de  Fortune,  ou  d’clprit,excedoit  toutes  autres.  En  bonne  foy,  ref- 
pond Palmerin , ic  metiendrois  heureux  de  pouuoir  deliurer  mon  pere 
de  tel  peril.-ie  prie  â Dieuqu’ainfilbit.  Sur  ces  termes  furuint  Alfaran,  qui 
fift  commencer  le  bal  : parquoy  contraintz  de  laifièr  leurs  propoz,  fè  mif- 
renta  dalèr  tant  que  l’Amiral  leur  dift  que  le  louper  fegaftoit,  $c  y fufient 
cncores , aufii  bien  qu’Oger  le  Dannois  en  Færic , làns  ceft  auertillêmcnt. 
Car  onques  Dido  ne  fut  fi  afteélueufc  auditrice  d’Aeneas  racontant  les 
ruyncs  Troyennes , que  la  Roynede  Tharfe  eftoit  arreftée  au  regard  de 
P^merin,  auquel  Ion  cueur,  de  flamme  & ardeur  lècrete,  Icconlbmmoit, 
dt^moliftbit  comme  la  cire  deuant  le  feu.Si  f aflifrent  au  banquet  Palme- 
rin & Oloriqued’vn  cofté,  Royne  de  l’autre,  Stjcs  feruirent  d'Ef- 

chançons  deux  damoylèlles,qui  auoient  la  commifiion  de  bailler  a l’vn  le 
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brcuuagcfbporifcrc  & dangereux,  5^ l’autre  l’amoureux  & délicat:  tou- 
tesfoi^  tel,  qu’d  la  fin  il  failôit  perdre  toute  cognoiflance . Et  fi  bien  fifrenc 
ces  gentilz  Elchançons  leur  office , &;^les  Princes  leur  deuoir  de  boyre  cc 
vin  mixtionné,qu’â  peine  fc  pouuoiét  üz  garder  de  dormir  â table;  pour- 
cc,  les  napes  haulcées , la  Roync  donna  le  bon  fbir  à Alfaran , qui  le  retira 
incontinent  a Ibn  logis.  Puys  fifi: porter  les  deux  Chcualiers  endormiz  en 
vn  riche  lid  ; &;acompaignéc  feulement  des  deux  damoyfcllcs,quia- 
uoientferuyaufouper,  aulquelles  ellcfefioit,prindrentlc  PrinceOlori- 
que,di;Jcmifrcntrurvn  lid  verd,làns  qu’il  ferueillaft.Les  deux  aydeslbr- 
ties  , la  Royne  le  coucha  toute  nue  auecq’  Palmerin,  duquel  elle  abu fa  à 
Ibn  plailir.Chofe  qui  ne  doit  eftrc  eftimée  fabuleufe,veu  qu’affez  d’autres 
font  trebuchées  en  pareil  cas . le  m’en  raporte  à Brangien , qui  endura  & 
cinq  & fixeourfes  fur  fon  elcu,  pour  ne  manifefter  l’hiftoirc  d’Yfeulcla 
maiftrelïCjScjeTrillan.  Ainfifut  contentant  fa  volume  lubrique  iufqucs 
au  poind  du  iour , qu’elle  fift  remettre  Olorique , encorcs  tout  endormy, 
en  la  place, 5cje  retira  dans  là  chambre.  Et  comme  les  poifons  acheuoient 
de  faire  leur  operacion,  faparut  vn  fantofme  à Palmerin,  relïèmblant  Po- 
linarde  qui  luy  difoit  : Ah  ! ah  Palmerin , paillard,  trahiJflre,  Sc^cfchanc 
adultéré,  que  trop  font  deceuz  ceulx  qui  t’eftiment  loyal  & fidèle  amy  ! 

Ah  malheureux  ! tu  es  indigne  de  tel  nom , m’ayant  ainfi  oubliée  ! Confî- 
derc-tu  point  la  grande  olFcnce  que  tu  commetz  contre  le  fouuerain  Ici- 
gneur,de  te  mefler  auecq’  vnc  femme  plus  brutale  que  le  mefme  brut,&  la 
delloyauté,5c^ilainetrahifon,donttuvlèsen  mon  endroit?AlTeure  tpy, 
que  fi  ne  lailïcs  incontinent  celle  compaignie , que  iamais  ic  n’oubliray  ta 
àulte:  ains  comme  faint  & limulé  à iamais  te  delchalïèray.  Puys  fe  dilpa- 
rut,fcmblant  à Palmerin  qu’il  la  prioit  oublier  celle  iniure,ou  elle  ne  vou- 
lut entendre , 5cjen  alloit  fort  trille . Dont  il  eut  tel  ducil  qu’il  f efucilla, 
criant  â haultc  voix  : Las  ! las  miferablc  que  ie  fuis , d’auoir  ainfi  malhcu- 
reufement  perdu  par  mon  péché  la  grâce  de  madame  ! A ce  cry  fe  rcfueil- 
laaulTi  en  furlàult  le  Prince  Olorique, qui  l’embrallà  pluficursfois,luy  de- 
mandant qu’il  auoit . Mais  Palmerin  fut  tant  furprins  d’angoilTe , qu’il  ne  • 
luy  Iceut  relpondre,  Sc^heut  tout  pafmé . Olorique(lc  cuydant  mort)fift 
vn  fi  hault  cry  & bruit,  qu’il  efucilla  la  Roy  ne,  couchée  en  la  prochaine 
chambre,  laquelle  couuerte  feulement  d’vn  mateau,  vint  voir  que  c’elloit. 

Et  trouuant  Pahnerin  comme  trelpalfé,  fill  foudain  aporter  tant  de  remc- 
des,qu’ilreuint  de  pafmoy fon. Se  voyant  Palmerin  en  tclpoind,auecq’  la 
•Roync, fe  vellit  promptement,  Sc^rtit  de  b chambre, commandant  à fes 
gents  d’eulx  acoullrer,  pource  qu’il  vouloir  partir  fur  l’heure.  Et  pour 
prière  ou  requefte  que  luy  filTentla  Royne,S;Alfaran,nc  le  feeurent  rete- 
nir , noù  pas  iulques  au  difncnains , auffi  toll  que  Ibn  bagage  fut  party, 
voyant  fes  gents  qui  l*atendoicnt,vint  prédre  congé  de  la  Royne,laquelle 
trille  &defoléc  aupoffiblcdefiellrangeauanturc,  luy  dift  au  départir: 
Amy  Palmerir;,mon  cucur  ataint  d’vne  maladic,dont  vous  voir  & acoin- 
ter  clloit  Icfciil  rcmcdc,penfo  it  bien  fc  repofer  au  plaifir  de  vollrc  prefen- 
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ccrmaispuys  qucle  dcpartirncfepcult  excu{èr,ic  vous  prie,  aumoins, 
prendre  & porter  pour  ramout  de  moy  ceft  anneau , garder  iufqües 

a ce  que  voyez  mon  mcfTagier  vous  en  porter  vn  femblable. Madame, rçC- 
pondPalmerin , m’eftant  impo/Tiblc  fàtisfaire  aux  grands  honneurs  & 
biens  que  m’auez  faits , ie  ne  le  refuferay , pour  me  ramenteuoir  l’obliga- 
cion  dont  a toujours  vous  feray  redeuablc.  Or  allez  en  la  conduite  des 
dieux, dit  ellezcar  vous  me  laiflez  telle  yccompenfe , qu’à  toute  ma  vie  i’en 
feray  ioyeufe . Palmerin  ne  pouuant  entendre  ces  obîcures  paroles , pafla 
oultre,  Sc^ift  la  bague  en  fon  doigt, la  plus  richement  ouurée, qu’on  euft 
feeu  demander  ( dans  laquelle  edoit  enchaffé  vn  gros  Rubiz  taillé  à &ces, 
le  plus  naif  d’Orient , rendant  telle  clarté , qu’il  euft  la  nuiéllèruy  prelquc 
de  lumière)  & print  le  plus  droit  chemin  pour  f aller  ioindre  au  Roy  de. 
Balifarque . La  Royne  auftî,  apres  auoir  donné  degrandes  richeftes  à l’A-, 
mirale , f en  retourna  en  fes  pais , menant  de  là  en  auant  vie  fort  chafte  Qç. 
conciliante , pour  l’amour  de  Ibn  amy , duquel  (peu  de  iours  ^res)  elle  fc 
trouua  enceinte  .Etau  bout  de  neuf  moy  s enfanta  vn  filz , refiemblant  en 
toute  beauté  à (on  pere, lequel  là  merc  iîft  nommer  Palmendos,  tant  pour 
la  mémoire  de  fbn  pere  Palmerin,que  de  Ibn  ayeul  Florendos,  dclq^uclz  le 
nom  eftoit  prins,com  me  eftants  la  fleur  de  toute  chcualerie.  Et  fl  Palmerin 
fut  vertueux,  le  filz  l’enfuyuiten  toute  bonté,  prudence,  preud’hom- 
mie,  loyauté,  libéralité,  courtoyfie,  & grande  humanité  : Sc^rief  en  tout 
ce  qu’vn  enfant  peult  auoir  du  pere , ainfi  qu’on  lift  en  Ibn  hiftoirc . Mais 
pource  que  ces  laitz  ne  viennent  à noftre  propos,  nous  lelaiflèronscroi- 
ftrelbuz  la  charge  de  fa  mere,6;jj:tournerons  dont  nous  iômmesfbniz.  . 


Comme  Palmerin, pour  donner 

couleur  du  \oyage  'voulait  faire  en  la  Chrejlienté , per- 

fuddaauSoudand'enuoyer  fon  armée  fur  Confianti^ 
nofle:c;’de  ce  qu'il  en  auint. 
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Eflrant  Palmerin  cftrc  de  retour  vers  le  Soudan,  ne  vou- 
lut prendre  la  voyc  de  Paflnerie,  ains  f en  alla  droit  ou  il 
Iceut  que  le  Roy  de  Balifarque  l’atendoit.  Lequel  le  vint 
receuoir  auccq’  tous  les  capitaines  & feigneurs  de  l’ar- 
mée . Et  pource  qu’ilz  auoienc  leurs  cnnemys  prilbn- 
niers , S^eduit  tout  le  païs  en  la  main  du  Soudan  Mau> 
icus , délibérèrent  f enretourner . Et  à fin  que  leur  fèigneurfuft  auerty  de 
leur  venue,  luy  mandèrent  le  iour  qu’ilz  deuoient  arriucr.  Ce  qu’entendu 
par  le  Soudan , fort  ioyeux  de  ces  nouuelles , ^Cjdc  la  belle  viétoire  qu’ilz 
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auoient  cuë  contre  fcs  cnneinys,  les  vint  rcceuoir  hors  la  ville  de  Calfa,  eh 
vnemailbnde  plaifànce  que  denouueau  ilyauoitfait  edifficr;  mcfines 
auin  pour  voir  le  bon  ordre  de  Ibn  armée, qui  cftoit  ati  meilleur  equipaigc 
qu’on  euft  iamais  veu  en  toute l’AlTiriciLe  Roy  de  Baldarque  fcifoit  inar- 
cher les  captifz  les  premiers, lclquclz(par  Ibn  commahdemcnt)quand  ilz 
furent  deuâtla  maiefté  du  Soudan, ieterent  leurs  armes  eh  terre,lcs  ayants 
baifées par troys fois,  &;^c profternerent tous  deuantluy  ^ comme f’ilz 
l’eulTcntvcjuluadorer . Ces  ceremonies  faites,  Palmcrin  le  Prince  Glori- 
que,  5t^us  les  autres  chefz  du  camp  j luy  vindrent  aufli  bailèr  les  mains, 
leiquelz  il receut amyablcmcnt.Et  apres  auoir  embrallé  Palmcrin, voulut 
cheminer  entre  luy  & le  Roy  de  Balilàrque . En  ceft  ordre  chcuauchercnt 
iulquesauxportcsdupalays,oulesatendoientkgrand’  SultantLctheaj 
5CsArchidiane là fille,lî richement veftue,  qu’il feroit impolfible  d’clc rire 
la  valeur  de  fcs  acouftremcnts.Et  apres  les  reuerances  acouftumées,  entrè- 
rent en  la  grand’  falle,ou  la  Princelfe  tenant  Palmcrin  par  la  main, luy  dift 
deuant  Ibn  perc , 5c^ous  fcs  Barons  : Seigneur  Palmerin,  tant  font  voz 

{)rouelfes  6c  haiJtz  Eiitz  d’armes  cogneuz  à vn  chacun  , que  pour  ma 
ouange  n’en  pourroient  eftre  extolcz  d’auantage:  ncantmoinsi’oferay 
dire  deuaht  monlicur , filoute  fa  fcigneuric  prefente , que  tant  il  vous  clt 
redeuablc,  qu’il  ne  vous  pourroitaflèzguerdonhcr . Celle  parole  dite  11 
alFedueulèmcnt  fut  de  beaucoup  notée:  mcfmeS  du  Prince  Olorique,  qui 
clloit  alïîs  de  l’autre  collé  de  l’Infante , duquel  Palmerin  tint  tel  propos  à 
Archidianc:  Madame,  icypouucz-vous  voir  le  Prince  d’Arabie,  l’vndes 
bons  Chcualicrs  que  i’ayc  cncores  cogncuj  &quiaplusfaitdclcrnicci 
vollrepete  en  celle  guerre,  qu’homme  quiy  aytcllé,  SQ^voufmcfmcs, 
tuant  de  fcs  mains  Gramicl,  le  chef  de  toute  l’armée  des  Phrigiens.  Et  au 
relie  obtenu  aux  rencontres  tant  de  vidoires , qu’aücun , tel  qui  foit,  ne 
doit  dgaler  à luy. Imputant, toutesfois,  le  tout  à voflrcfaueur,  en  laquelle? 
il  delîrcroitgrandcment  cllrc,f  il  vous  plailbit  le  rcceuoir  pour  Cheualicr,' 
auecq’  vnc  alïèurance  certain  e de  faire  par  cy  apres  en  cores  mieux , ou  il 
vous  plairoitluy  commander  i A celle  caulc,  madame,  vous  ne  le  dcfdai- 
gnerez  pout  tel,  Sç^omme  celuy  qui  plus  qu’autre  des  Alhriens  merire 
vous  lèruir . Archidianc,  qui  entendoit  à quelle  fin  tendoient  cespropoz, 
& pourquoy  les  dilbit  Palmerin  j les  nota  bien , 5cJ.uy  relpondic  : Ainfi 
m’aydieux,mon  amy,ie  Içay  bien  que  le  Prince  Olorique  cil  autant  preux 
& renommé,  qu’homme  dont  i’ayc  encor’  ouy  parler:  toutesfois,  i’efHme 
que  le  Soudan  ne  Icfa  ingrat  â le  recognoillrc  y ôQfuffifamment . Mais  là 
vous  prie,beau  lire, dites  moy  comme  vous  a traitéîa  Royne  de  Tharfe,& 
que  vous  lentez  d’elle.  En  bonne  foyy  madame,  rcfpondit  Palmerin , c’ell 
bien  l’vne  des  plus  honnellcs  & vertuculês  dames  que  i’aye  iamais  fré- 
quenté , Sci  laquelle  ie  defirerois  plus  voluntiers  faire  lèruice  .Vous  auez 
railbn , diftla  Princelfe , veu  mefmes  que  de  fi  loing  elle  print la  peine  de 
vous  venir  Voir,  Sc^ire  l’amour.  Ce  que  feroient  bien  d’autres , autant  &5 
plus  grandes  dames  qu’elle,  f elles  fentoient  trouuer  quelque  allégeance  à 
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leurs  palTionnci  defirs.Palnicrin  faignit  n’ entendre  ceftc  touche,  S^com  - 
mencerent  autres  propoz  iufqucs  au  fouper , lequel  finy  j chacun  fc  retira 
en  fa  chambre , rctcnan!  Palmerin  le  Prince  Olorique  à coucher  auecq* 
luy.  Se  voyant  doncq*  le  Prince  feul  auecq’  fon  amy,  luy  dift:  Ah  ! cher  a- 
my  Palmerin , que  bien  vous  elles  fans  fécond  en  toutes  perfeélions  que 
doitauoir  Cheualier, excepté  à ay  mer;  mais  en  ceftç(fi  trop  ne  fuis  deceu) 
vous  ne  faites  ce  me  femble  voftrc  deuoir  : car  plus  mille  lois  elles  aymé, 
que  n’en  ay  mez  vnc . Et  toutesfois  pour  ce  default  (fi  default  le  doit  apcl- 
1er)  & par  les  paroles  qu’auez  auiourd’huy  tenues  en  ma  prelènce  d Ar- 
chidiane , iefuis  tantvollre  que  rien  plus . Etnelçauroisàlaveritépenlèr 
le  grand  bien  que  m’auez  fait,  fuportant  celle  imperfection  de  parole 
quand  ie  fuis  deuat  madame.Ie  ne  Içay  neâtmoins  dont  cela  me  procède,!! 
n’cll  qu’ellant  raiiy  au  regard  de  fon  vilàge  celelle  & diuin , mon  pauurc 
cfprit  lalfé , fic^rop  tourmenté  en  ce  languillànt  corps , habandonnetou* 
tes  les  parties  fenfitiues , dcjc  retire  entièrement  en  mes  yeux , qui  ne  luy 
font  fulFifants  a moy tié , pour  confiderer  beauté  tant  rarc&  deli  haufc 

f)rix . Et  n’elloit  que  i’elpere  en  vollre  fecours , veu  mon  peu  de  mérite,  & 
'excellence  de  madame,  long  temps  a que  mon  amc  cull  lailfé  ce  corps 
malheureux, qui  trop  indiferetement  luy  a ellé  le  moyen  de  fon  tourment 
& peine  continuelle  . Ce  que  ie  vous  fuplie  affeClueufement  luy  faire  Iça- 
uoir  : car  ie  crains  trop  qu’elle  réputé  ce  mien  heureux  malheur  â ineptie 
& faulte  de  ciuilité . En  bonne  foy , rclpond  Palmerin , ie  vous  y prometz 
tout  mon  pouuoir , & y faire  tout  cequ’amy  peult  faire  pour  l’autre,  m*a- 
quitant  de  la  promelfe  que  par  cy  deuant  ie  vous  ay  faite . Et  vous  prie  de 
ma  part  oller  de  vollre  fantalîe  ce  grand  amour  que  penfez  la  Princellc 
me  porter, n’eftat  tel  que  vous  ellimez.  Pource(Prince  mon  amy)ne  vous 
fault  dcfperer  du  bien  qui  tant  alïèurément  vous  ell  promis . Apres  plu- 
üeurs  autres  paroles,  fendormirent  iniques  au  lendemain , qu’ilz  fe  velli- 
rent  de  leurs  plus  riches  habitz,  dcallerent  donner  le  bon  iour  au  Soudan, 
qui  les  rcccut  en  tout  honncur.EtayantPalmcrin  heure  oportune  de  par- 
ler, luy  dill  ainlî  : Monfeigneur , vous  auez  alfez  d’experience , que  par  la 
bonté  & grande  faucur  des  dieux , vous  auez  obtenu  viéloire  contre  voz 
ennemys,au  grand  contentement  de  tous  voz  fuietz  & vallàuxtParquoy, 
ellants  ia  aguerriz,  ne  craindrot  à parfaire  plus  haulte  entreprinlè.  A ceftc 
caufe , lire , ie  fuis  bien  d’auis , fil  vous  venoit  â plailîr , conftderé  mefme- 
ment  que  vollre  equipaige  de  mer  ell  ia  tout  prell , aulïî  que  voz  gents, 
ccrtainsdelavoluntéqu’auiez  deuant  qu’on  allall  furlesfrcresd’Ama- 
ran , viennent  de  iour  en  iour  fc  prelènter  d vpûre  feruice , que  vous  en- 
uoyez  voftre  armée  fur  Conftantinopic  ; vous  allèurant  (vollre  rclponcc 
ouye)nc  demourer lîx  iours  en  païs  lans  m’embarquer , 5C£ommencerlc 
voyage.  Au  refte,ie  vous  prie  dcliurer  ces  prilbnnicrs,  d^des  vilains  vous 
en  feruir  comme  elclaues.Quant  cil  des  noblcs,icpcnfe,veu  le  traitement 
que  leurs  ferez,  8cjes  fournilfant  d’armes,  que  loyaument  vous  feruiront. 
Mon  lîlz , relpond  le  Soudan , foit  fait  tout  ainli  que  l’ordonnez  : car  i’ay 
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telle  confiance  en  vous,  que  fie  voftre  ficliberacion  rte  feaurdit  venir  mau- 
uaifcfin,  aufTi  que  mes  nauiresfont  toutes  preftes  & fournies  .'partant, 
quand  vous  voudrez , ie  feray  embarquer  les  fouldatz . Le  Prince  Olon- 
que  prefent,  f offrit  de  reclicf  aller  en  ce  voyage , auecq’  tel  nombre  de 
gents , qu’ilauoit  mené  contre  les  freres  d’Amaran . Dequoy  Maulicus  le 
mercia  grandement,  luy  promettant  à Ton  retour  telle  fàtisfaétion  , qu’il 
f en  contenteroit  • Arcliidiane  auoit  alfez  mal  prins  les  paroles  que  luy  a- 
uoit  dites  Palmerin,  touchant  le  Prince  Olorique , S^me  pouuant  plus  fu- 
porter  en  Ton  cucur  le  mal  qu’elle  en  fentoit , le  manda  venir  parler  a elle: 
cequ’il  rifi.Et  la  trouuant  fort  trille  & melancoliquc,luy  demanda  fi  quel- 
qu’vn  luy  auoit  fiit  dcfplaifir , & pourquoy  elle  cftoit  tant  dolente , Ali  ! 
mon  grandamy,  dit  elle,  comment  ne  ferois-iefafehée , veu  qu’au  monde 
n’y  a fi  pauüre  damoyfelle , qui  ayt  tant  de  malheurcufes  infortunes  que 
moy?Làs  ! môcueur  vous  auoit  choifi  pour  fonfeulamy  &lèigneur,pen- 
làntauoir  trou ué  lieu  digne  de  foy  j&que  voftre  amour  fuft  réciproque: 
Mais  à cc  que  ie  puis  deuant  mes  yeux  àperceuoir , ic  fuis  par  trop  deceuë; 
car  vous,  comme  ingrat,  ou  trop  lot, me  venez  vfer  d’affedueufes  paroles, 
qui  ne  tendent  à autre  fin,finon  qu’en  vous  laiftant,ic  prenne  le  Prince  O- 
lorique  pour  mary. Helas  f m’eftimèz  vous  bien  fi  muable  & inconftante,- 
qu’autre  que  vous  ievoufilTe  ou  peufleaymer  ?ou  que  monaffedion  en- 
tièrement arreftéeen  vnhaultlieu,fcpeuft  abieder  iufques  à en  vouloir 
vn  qui  n’cft  ccntiefinc  de  vous,&(qui  plus  méfait  de  maî)encores  ne  vous 
fuffift  il  moquer  de  moy,  en  defdaignant  ma  tant  ferme  & cogneuë  amy-  • 
tic,û  trop  desliontémentne  m’enfuadez  d’en  choifir  vn  autre . Etfur  tous 
mes  dieux,  fi  à bon  droit  ic  me  puis  plaindre  de  vous , pluftoft  cent  fois  ie 
medoy  hayr  moymcfmc:  Car  combien  que  i’aÿetrop  mérité  voftre  a- 
mour,  toutesfois,  comme  mal  auifée , ie  n’ay  peu  confiderer , qu’en  cueur 
de  perfonne  ingrate,  amour  n’a  lieu  ne  feure  demourance.  Mais  puvs  que 
les  dieux  m’ont  voulue  tant  humilier,  que  contre  mon  vouloir  mclracs  ic 
fois  contrainte  ay  incr  mon  cnnemy,  certes  ie  ne  Içaurois  contre  eulx  refi- 
fter  : & penlc  qu’à  la  fin  cognoiffants  la  bcncficencc  de  l’vn , ilz  puniront 
l’ingratitude  de  l’autre . Cuydjnt  continuer  Ibn  propos , luy  fortirent  à 
lors  de  l’eftomac  tant  de  foulpirs&  violents  fangloutz,  qu’elle  ne  fcc  ut 
plus  proférer  vnefeuleparolc.Dont  Palmerin  forcé,  luy  relpondit;Mada- 
me,poiir  Dieu  h’expolez  ces  paroles  legiercs  tant  à mon  defauantage:  car 
ncantmoins  que  le  Prince  Ibit  autant  digne  d’eftre  aymé  qu’homme  que 
ie  vy  iamais , fi  eft  ce  que  ie  ferois  bien  dclpourueu  d’elprit , Sc^aliene  de 
toute  confideracion,fi  ic  voulois  reculer  de  moy  l’heur, qui  plus  grand  ne 
lèpourroit  demander,  le  Içay, madame, que  loyaumcxVtm’aymez:  mais  il 
vous  fault  confiderer  auffi , que  non  moindre  eft  ma  loyauté , & quepour 
mourir  ic  ne  voudrois  contreuenir  aux  promefTcs  que  ic  vous  ay  fàites.Et 
n’cftoitque  trop  ie  mettrois  mon  honneur  en  danger,  laiflant  celle  entfe- 
prinfe  de  guerre  cncommcncéc,pourlamauuailè  reputacion  qu’ort  pour- 
roit  auoir  de  moy,  certes  i’habandonnerois  dignitez,  armes,  &^araquesÿ 
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pour  vous  faire  feruicc  tel  que  le  méritez.  Tant  y a qu’à  mon  retour  i’efpc- 
re  le  tout  amender  à voftrevolunté.  Tant  bienfeeut  Palmeriniouerlbn 
perfonnage,  que  la  PrincelTefccontentaquelquepeUj&prenant  congé 
d’elle  f en  retourna  deuers  le  Soudan  : deuant  lequel  il  fîft  venir  tous  les^ 
Princes  & feigneurs  prifonniers , fa  rcquefte  Maulicus  leur  donna  li- 

berté : à celle  charge , toutesfois , qu’ilz  le  feruiroient  en  celle  guerre . Et 
pour  ce  faire  commanda  qu’on  leur  deliurall  armes , cheuaux , ôç^utres 
chofes  necelTaires,  prellànt  le  plus  fort  qu’ilpouuoit  que  fon  armée  fill 
voile  vers  laThrace. 


Gomme  Palmerin  nauieant 

duec((  Vdrmêd  du  Soudan  y fut  ietc  par  tempejleenla  ' ' 

merd'AlemaigneyOu  iîprintport  dtiecif  ' 

le  Prince  Olorique. 

Chapitre  LXXXVIL  ' 


Allant  de  iour  en  iour  Palmerin  Rembarquement  de 
l’armée,  pria  vne  fois  le  Prince  Oloriqueluy  faire  com- 
paignic  iniques  au  port, ou  ilz  deuoient  monter  fur  mer, 
pour choilîr le  meilleur  nauirede  la  troupe,  faire 
merquer  pourcubc.Et  vilitant  les  vns  & les  autres, trou- 
u erét  vn  beau  caraquon  tout  neuf  & fort  bien  equipé,ou 
clloient  quelques  prifonniers  enchailhez,  qui  auoient  ellé  prins  par  les 
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galcrcs  du  Soudan , &;^utrcs  Courfaifcs  Mores,  auiquelz  Palmerin  dev 
manda  quclz  gents  c'eftoicnc.  On  luy  rcfponditqu'ilz  eftoient  ChrcAies^ 
qu’on  vouloir  faire  Chcualiersdc  lachiorme,  parl’acol^c  de  la  cadcnc. 
Palmerin  aylc  toutoultrc  de  cefte  nouucHe,les  interrogua  de  quel  pais  ilz 
cftôicnti  L’vn  d’eulx  qui  entendoit  le  langage  Arabicq’,  nousfbmmes 
d’Alcmaighe , relpondit  il,  aufquclz  Fortune  eft  cruelle  ainfî  que  pouuez 
voir . De  cefte parole  Palmerinîoua  enfby  grandement  noftre  Seigneun 
& pour  mieux  dililmuler  ce  qu’il  auoit  en  penfée,  leur  refpondit;  Celle 
terre  doit  élire  bien  loing:car  onques  ic  n’en  auois  ouy  parler.Et  trouuant 
le  vailïèau  bon  & bien  frété,  le  fill  retenir  pour  luy  & pour  le  Prince  d’A- 
rabie . Si  fill  incontinent  vuider  tous  ceulx  qui  elloicnt  dedans , excepté 
deux  Cheualiers  : a‘ulquelz  illaiü'a  la  charge  des  Chrelliens , ôçje  fiH  mu- 
nir de  viures  par  lès  gents,  S^^ener  lès  chenaux,  tentes,  meubles,  Scru- 
tes cholès  necclTaircs , 6^eulx  du  Prince  Olorique , donnant  bon  ordre 
par  toutjtellement  que  trois  iours  apres, tous  les  fouldatz  furent  en  poind 
pour  partir . Leiour  venu  qu’ilz  deuoient  prendre  route  j le  Soudan  fut 
conduyreleRoy  dcBalilàrque,  Sc^utrcsTaoorlansiulques auhâürc.  Ce 
que  ne  peut  faire  Archidiane , pour  la  grande  douleur  qü’elle  lèntoit  du 
départ  de  lôn  amy:  en  forte  quequaridPalmcrinprintcongé  d’elle  en  là 
chambre, elle  tomba  àlès  piedz  coinme  morte:  5c^y  at  le  pouuoir  de  par- 
ler,luy  dillrCe  n’eft  congeque  prenez  de  moy,o  amy  trop  aymé,  mais  di- 
tes le  dernier  à Dieuccar le  cucur  me  iuge  que  ne  vousverray  iaraais,pour- 
ccquelbuf&ant  tcUepeine,ncpourra  longuement  durer.Ord  Dieu  doii- 
queSjamy,qui  en  lieu  de  ioyeufe  vic&  côfolacion,me  lailTez  vn  dcfclpoir, 
qui  ne  Içauroit  Unir  que  par  cruelle  mort . la  à Dieu  ne  plailè,  relpondit 
Palmerin , i’ay  intencion  de  vous  reuoir  bien  toll . Ce  dit  f en  allèrent  au 
port , iuy  i deje  Prince  Olorique , qui  eftoit  tant  palTionné  de  perdre  la 
vçue  de  celle  par  laquelle  lèulc  ilviuoit,quelàns  le  réconfort  que  luy  don^ 
noit  Ibn  compaignon , il  full  trclpalTé  à la  Ibrtie  du  palay s . Ht  là  arriuez, 
voyants  la  mer  tfonace,ne  voulurent  plus  dcmeurcr;ains  allèrent  prendre 
congé  du  Soudan , quiregardoit  embarquer  lei  Princes . Lequel , apres  a- 
uoir  pluficurs  fois  embraué  Palmerin,luy  reconiimanda  lès  affaires,  &^uy 
dill:  le  vous  prometz  par  tous  noz  dieux, mon  filz  mon  amy,  lî  aüecq’  vi- 
éloire  vous  pouuez  iamais  retourner  pardeçà , vous  donner  tel  ellat , que 
par  tout  le  monde  il  en  fora  nouuelles.Dont  Palmerin  luy  bailàles  mains: 
puys  entra  en  fon  vaiffeau . Les  PyloteS  fifoent  haulcer  les  voiles,  Sanglè- 
rent en  pleine  mer , de  forte  qu’en  moins  d’vne  heure,  on  les  perdit  de 
vcuë,apresauoir  fait  au  départir  tel  bruit  de  trompettcS,clairons,bucines, 
comctz,tabourins,  fifres,  &;^utres  inllrumcnts,  qu’il  fombloit  que  ciel  & 
terre  deuil  affcmbler.  Flotant  doncq’  Palmerin  fur  la  poffeffion  de  Ne- 
ptune, nepenfoitfinon  comme  il  pourroit  honncllementlaifferlaconv- 
paignie  ; parquoy  commanda  deflier  tous  les  Chrelliens  : Car  (difoit  il  à 
fon  compaignon  Olorique)  puys  qu’ilz  font  mariniers , ScJ^icn  enten- 
dants l’art  de  nauigacion^  ilz  nous  pourront  ayder,  fi  le  temps  le  requiert, 

Ec  iii-  & f 


r 


L E P R E M I E R L I V R E : * 

ScTiiruruient  quelque  tempefte . Et  pour  mieux  bailler  la  camufàde  aies 
gents,  leur  fift  faire  le  ferment  de  bien  & loyaument  le  feruir.  La  nuid  ve- 
nue,voyant  Palmerin  que  chacun  dormoit,apella  deux  des  ClirefUens,ÔC 
leur  dift  en  AlemanrMcs  amys, rendons  grâces  à Dieu, du  bien  qu'ilnous 
fait, en  tant  que  vous  Chreiliens  auez  rencontre  vn  de  voftreloy,qui  efpe- 
rebien  toft  vous  deliurcr  des  mains  de  ceftefaulcc  canaille  :Pource,  ne 
craignez  plus,  ains  regardez  a voftre  quadranfivous  pourrez  bien  toft 
trouuer  route  propre  pour  tirer  à la  cofte  d’Alemaigne.  Les  Chreftiens 
autant  ioyeux  que  les  dyables  furent  eipouentez  quand  noftrefèigneur 
defeendit  aux  enfers , luy  refpondirent , qu’ilz  acompliroienten  tout  fbn 
commandement,  & qu’il fehaft  en  eulx.  Surleminui<ft,ain{iqucDieule 
voulut , fè  va  Icucr  vne  telle  tempefte  & oraige  de  vents , qu’en  moins  de 
deux  heures  maugré  qu’en  euffent  les  Comités , Pylotes , Sç^atclotz , la 
flote  f eftarta  en  plus  de  cent  parties  : Sctellcment  que  les  Chreftiens  voy- 
ants le  firop  dominer  (vent  qui  Icureftoit  lors  propre  pour  tirer  a Pouge) 
fteurent  fi  bien  dreficr  le  gouuernail, qu’ilz  furent  en  vn  inftant  efioignez 
a plus  de  cinquante  mille  de  leurs  géts,  Sçjura  ce  vent  dix  ou  douze  iours* 
Dequoy  Palmerin  rendoit  inceflamment  grâces  à noftre  Seigneur  .Tant 
errerent  Palmerin  & fes  Alemans,  qu’a  vn  matin  l’vn  d’eulx  luy  vint  dire, 
qu’ilz  eftoient  preftz  du  deftroit  de  Gilbatar:dont  Palmerin  fc  réconforta^ 
&;Jeur  dift , que  fans  paourilz  paflàifent  les  Elpaigncs,  à fin  de  deftendre 
en  Alemaigne:  ce  qu’ilz  fifrent . Mais  quandfe  vint  àcoftoyer  le  deftroit^ 
les  Turcqz  nautonniers  trop  eftonnez  de  ce , dirent  a Palmerin , que  les 
Chreftiens  n’entendoient  rien  àlamarine,&qu’ilz  eftoient  à plus  de  dix- 
huid  cents  mille  de  leur  chemin.  Palmerin  craignant  d’eftre  dcftouuert 
deuant  que  paruenir  àibn  intention,  leur  refpondit  en  colere,  qu’ilz  l’cn- 
tendoient  trop  mieux  qu’ilz  ne  fçauroient  faire,  & qu’ilz  ncluy  en  parlafi. 
fent  iamais  fur  peine  de  la  vie:à  cefte  caufe  ne  luy  en  oferent  plus  parler.Si 
nauigucrent  depuy  s par  fi  bon  vent,  qu’en  peu  de  iours  vindrent  prendre 
terre  i yn  port  d’Alemaigne,  qui  pour  ce  temps  fapelloit  le  port  dcTolc- 
da.  Adoncq’  les  Chreftiens  di/rent  a Palmerin , que  c’eftoit  le  lieu  de  leur 
naiffàncc,&  que  fbn  plaifirfuftlcur  donner  moyen  defen  aller  en  liberté. 
Palmerin  les  affeura  du  tout,leur  refpondant,queluy  mcfmes  vouloit  dc- 
feendre , St  qu’il  les  feroit  mettre  à terre  les  premiers , faignant  enuoyer 
quérir  par  eulx  quelque  eau  douce . Le  tout  fait  ainfi  que  Palmerin  l’auoic 
deuifé , fift  tirer  hors  fbn  cheual , S^^eluy  d’Olorique , qui  voulut  allera- 
uecques  liw.  Si  toft  ne  fut  Palmerin  a terre  qu’il  ne  fagenoillaft,  rendant 
grâces  au  fouuerain  fèigneur  de  ce  qu’il fc  voyoit  à fon  defir.  Les  marchâts 
Sc  mariniers  de  la  ville,  voyants  ceulx  qu’ilz  penfoient  cftre  perduz  & pe- 
riz  en  la  mer  il  y auoit  dix  ans,furd  bien  esbaniz,&  par  grande  amiracion 
leurs  venoient  tous  faire  fefte . Aufquelz  les  autres  refpondirent  : Ce  n’eft 
point  nous,feigneurs,ce  n’eft  point  nous,  que  deuez  ainfi  careffer , ains  ce 
Cheualier  qui  porte  ces  armes  verdes  : car  par  luy  auons  cfté  rachetez  des 
Turcqz  ôc  infidèles  Mores, fans  qu’il  nous ayteoufté  vn  denier  de  rançon. 
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Olorique  eftonncdcccscarc/Tes,  SC^d’oraifon  dePalmcrin , nclcaüoi't 
bonnement  queptefumer  ; ce  que  cognent  incontinent  Palmcrin,&  pour 
l'ofterhors  de  doute, luy  diftrlln’cftplus  temps,monfîcur&amy,devous 
celer  mon  affaire,  décret  de  mon  cucur  : Sçaehez  que  ie  luis  Chreflien  j& 
gentilhonune  de  la  maifbn  de  l’Empcrciir  d’ Alemaigne.Et  ce  qui  me  poy^ 
le  maintenant  le  plus  eft,  que  ie  fuis  contraint  laiffcr  voftre  compaignie,& 
m’en  retourner  vers  monfeigneur,pour  autant  que  trop  i’offenferois  mon 
Dieu  en  vous  fuyuant  au  fèruicc  du  Soudan  ; Parquoy,mon  grand  amy,il 
vous  plaira  le  tout  exeufer,  vous  promettant  en  foy  de  Cheualier,  quelque 
part  ou  ie  puific  aller , cftre  preft  de  vous  obeïr  en  toutes  autres  chofès . le 
vous  prie  auffi  de  bien  bon  cueur  prendre  tous  mes  Efeuyers  & gentilz 
hommes  d voftre  fcruice , 8çjeur  départir  toutes  mes  richelTes  qui  font  au 
vaiftèau:  par  ce  que  ie  neveux  pour  moy  que  ces  armes  & mon  cheual.  Et 
ne  faignez  pour  ce  de  vous  trouucr  deuant  le  Soudan , 5;Ja  Princefle  Ar- 
chidiane  : car  ie  leur  eferiray  telle  chofè  de  vous,  qu’il  vous  rcccuronten 
mon  lieu  & auecq’  plus  grand  honneur.Puys  fi  Dieu  me  fait  cefte  grâce  de 
pouuoir  bien  toft  cognoiftre  mon  pere,  ie  vous  en  manderay  la  vérité . Et 
tout  ce  que  i’ay  fait  fimulanteftre  muet,  cftoit  pour  temporifer  & atendre 
l’heure  oportune  de  m’en  retourner  par  deçd . Si  Olorique  auoit  efté  esba- 
hy  au  commencement  il  le  fut  a lors  cent  fois  d’auantage  ; Neantmoinsil 
aymoitPalmcrinfi  parfaitemcnt,qu’il  luy  relpondit,ainfi:Iaçoit,feigneur 
Palmerin,  que  nous  fbyons  de  loy  diuerfe  & contraire,  fi  eft  ce  que  voftre 
humanité  & noblefie  ont  tant  gaigné  fur  moy, que  toutainfi  qu’auez  long 
temps  vefeu  Chreftien  entre  les  Turcqs,aufll  pour  l’amour  de  vous  viuray 
ie  Turcq  entre  les  Chreftiens  vfant  de  diffimulacion  pareille  à la  voftre: & 
ne  vous  nabandoncray  pour  chofè  qui  auienne,iufqucs  d ce  qu’ayez  trou- 
ué  voftre  pere,  dç^cu  comme  il  eft  auenu  aux  gents  du  Soudan.  Auffi  bien 
^nemefèroit  ce  maintenant  honneur  de  retourner  entre  les  Princes  Affi- 
riens . Quant  eft  de  mes  gents , qu’ilz  f en  retournent  au  pais , auecq’  tous 
mes  meubles . Par  tous  noz  dieux  ie  ne  veux  eftre  plus  riche  que  vous , & 
ne  retiendray  auecq’  moy  que  ce  dont  a aftàire  vn  Cheualier  errant, qui  eft 
armes  & cheual . Face  au  refte  Fortune  du  pis  qu’elle  pourra , encores  ne 
fçaurois-iefiiyrd’eftrevn  iourRoy  de  l’Arabie.  Donques,amy,  nevous 
fàfchez;  car  toufiours  vous  tiendray  compaignie,fi  mort  ou  bien  forte  pri- 
fbn  ne  m’en  engardent.  Alors  Palmerin  le  vint  embralfer,difant:  Ah  ! gen- 
til Prince, tant  vous  auez  le  cueiu:  hoble,&  plein  de  fidelité  ! Affeurezvous 
auffi,  que  toufiours  en  moy  aurez  vn  loyal  irere,^8ç^ompaignon  d’armes, 
qui  ne  vous  laiffera  tant  qu’il  pourra  porter  cfpée,  dQ^ous  me  vouliez  luy- 
urc . Si  fifrent  venir  les  principaux  de  cculx  qui  eftoient  au  nauire,  dQçur 
difrent  ce  qu’auez  ouy  cy  deflus , leur  commandants  ne  bouger  d’Arabie 
filz  n’auoient  de  leurs  nouuelles . Vous  pouuez  penfer  comme  ilz  furent 
ioyeux  :mais  il  faloit  obéir , fans  contefter  contre  leurs  maiftres  : Et  met- 
tants les  voiles  au  vent,  fc  prindrent  d nauiguer  droit  en  leur  pais . Palmc- 
rin,dcplorique  fe  logèrent  pour  fe  fbir  en  la  ville,pour  eulx  repofèr  : Et  le 
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Icn.deiiiain  aü  plus  uiatinjaprcsquc  Palmerin  eut  ouy  la  tnefTe  en  la  gran- 
de cglife  & prins  congé  des  marchants  qu’il  auoit  deliurez  j fc  mifrent  en 
voyc . Ayants  ia  cheminé  trois  iours  entiers  rencontrèrent  vn  Chcualier, 
lequel  les  voyant  armez  à laTurquelquc,leur  dift.Seigneurs  (h  Dieu  vous 
gwd , 6^  ie  ne  fentois  trop  vous  importuner)  pour  ce  que  me  fembiez 
cftrangicrs»ic  vous  voudrois  demander  nouueUes  de  deux  Cheualiers,qui 
longs  temps  a partirent  de  cefte  terre . Et  commet  les  apcllez-vousPrelpon- 
dit  Palmerin. Trineus,filz  de  rEmpetcur,cft  l’vn,diftle  Chcualier:  & J’au- 
trele  preux  Palmerin  d’Oliue.  Lefquclz  y a deux  ans>&  plus, partirent  de 
court,{àns  qu’on  ayt  fccu  depuys  qu’ilz  font  dcuenuz,finon  qu’aucuns  ont 
raporté  qu’ilz  auoient  quelque  temps  Iciourné  auecq’  le  Roy  d’Angleter- 
re,duquel  ilz  emmencrent  la  fille.Et  eft  de  leurpertc  l’Empereur  fi  deiplai- 
jfant , qu’il  en  a cuy  dé  mourir . Comment?  rclpond  Palmerin,  c’eft  doncq’ 
pour  certain,que  depuys  ce  temps  là  Trineus  n’eft  point  retourné?  O quel 
dommaige  rcceura  la  noble  Alemaigne  perdant  vn  tel  feigneur  ! Ce  dit  (c 
trouuatant  iaifi  de  douleur,  qu’il  n’eufi  fccu  proférer  vne  feule  parole  :& 
dilôit  en  foymefmc  : Las  que  ierayde  ? olcray^ic  bien  à cefte  heure  eftre  fi 
prefumptueux  de  me  trouiier  deuant  madame  ? quelle  cxcufe  fuffifante 
luy  pourray-ie  amener  de  la  perte  de  fon  frère  ? Et  certes  fi  i’ay  eu  du  mal 
par  cy  deuant,  pour  trouuer  moyen  d’efehaper  de  la  captiuitéou  i’eftois 
auecq’  le  Soudan,  i’en  auray  cncorcs  plus  à chercher  le  Prince  : car  fans  luy 
icne  feray  fi  téméraire  de  me  prefenter  à l’Empereur  . Pendant  qu’il  dif- 
couroit  CCS  chofes  en  fon  efprit , fe  trouua  tant  hors  de  fby , qu’Oloriquc 
penlbit  qu’il  euft  perdu  le  fins . Qui  fut  caufr,  que  làns  enquérir  d’auanta- 
ge,Ic  Cheuaher  Aleman  iè  départit  d’eulx . Olorique  tout  confus  de  cefte 
nouuelle  altçracion  luy  dift:  Hé  dea, feigneur  Palmerid,qui  vous  meut  de 
tant  vous  contrifter?ic  vous  fuplie  ne  me  le  celez  point:car  fi  c’eft  pour  of- 
fence  que  vous  ayt  faite  ceftuy  qui  nous  vient  de  laifler , ie  luy  en  abrege- 
ray  bien  toft  la  penitancc.  Pourcc,ie  vouspric  le  me  dire.  Ccrtcs,mon  amc 
ne  fera  en  repos  fi  ie  n’en  fçay  la  vérité. Palmerin  cognoilTant  de  quel  cucur 
le  Prince  l’aymoit,  Sc^omme  pour  luy  il  auoit  habandonné,païs,pârents, 
&<amys,fèconfiaen  fà  loyauté,  luy  contant  fes  amours  telles  que  Icsa- 
uons  par  cy  deuant  declarées,la  perte  de  Trineus,  6c^e  la  Princefle  Agrio- 
Ic.  Adoiîcq’  Olorique  mift  tout  fon  effort  à le  reconforter,  luy  fuadant 
trouuer  moyen  fecret  de  parler  à fà  dame , de  laquelle  il  pourroit  aprendre 
ce  qu’il  luy  conuienderoit  faire  pour  le  recouuremcnt  du  Prince  fon  frère, 
duquel  il  n’cfperoit  la  perte , &^ioins  de  l’Infante  d’Angleterre . Palrae- 
rin,  creut  fon  conicil  : auant , de  peur  d’ eftre  cogneuz , allèrent 

toufiours  armez.^ 
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Comme  Ralmerin  par  le  moyen 

dyrhande  fin  nain , parla  âfi  dame  Poîinarde , auecq*  laquelle  il 
fut  quinze  tours,  payant  partie  des  arreraiges  efiheuz  du- 
rantfinahfince,au grand  contentement  de  luy,Qf 
plus  encores  de  celle  qui  l es  receuoit» 
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LXXXVIII. 


I chemincrét  tant  les  deux  compaignons  d'arrâes.^u’v  n 
lundy  matin  ilz  arriucrét  près  vn  chafteau,<jui  eft  à qua- 
tre lieues  dcGand.oupour  lors eftoit allé  l'Empereur 
courir  le  Cerf,  auecq'  les  dames,  pour  palTcr  fa  melenco- 
lie  de  la  perte  de  fon  filz , & pour  recréer  Polinarde , qu« 

fouzombrede  l-abrenccdefonfrerc,ploroitcontinue  - 
lementfonPalmerin:  d'autant  que  pour  quelle  qertn  eu  il  ^ ‘“J’"**' 

n'en  auoit  peu  fçauoir  nouuelles.Et  tant  f' en  cotrilloit,que  le  plus  fouuent 
”ue  en  enLoit  prefque  les  angoilTes  de  mort . La  court  f Wee  vne 

grande  lieue autLr  de  lafortercire,cmpefchaque  noz  deux  Cheuahers 
l^ent  holleleried  choyfîr,  ains  farrellcrent  a vne  petite  maifonnette,  ou 
f enquifrent  le  lendemain  d vn  laquais  fi  l'Empereur  dcflo§crort  ^ 
Oy^tes,  refpondit  l'autre.  qu'.l  va  coucher  a Gand,  pour  coi 

ferer  auecq-  les  Efleaeurs  de  quelques  affaires  de  1 Empire  . Palmerm 
ioyéux  de  «,  brida  incontinent  fon  chenal.  allèrent  embufeher  luy  & 

Olorique  en  vn  petit  bocaige  fur  legrândcheminparouildeuoitpafler^ 
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à fin  de  voir  fa  dame  Polinarde . Atcndant  Palmerin  la  venue  de  celle  qui 
eftoitfeul  fuporcde  fa  vie, le  cueurluy  fauceloitde  la ioye future,  5;Juy 
trembloit  cnl'emble,de  ducil  de  ce  qu’il  n’auoit  moyen,  dôj^’euftofé  fepre- 
fenter  dcüant  la  maiefté  Impériale  fans  le  Prince  Trineus.Et  tant  fut  en  cc- 
ft e controuerfie  d’cfpht , qu’il  entendit  vn  bruit  de  cheuaux . Soudain  co- 
gneut  aux  hoquetons  des  archers  qui  marchoient  les  premiers , que  c’eft oit 
l’Empereur , lequel  pafla  peu  apres . Alors  luy  vint  fouucnir  de  l’honneur 
& faueurs  qu’il  auoit  eues  en  fa  court,don t ne  fc  pcult  tenir  de  pleurerrmcf^ 
mes  de  ce  qu’il  n’amenoit  fon  filz , que  tant  il  luy  auoit  recommandé . Si 
cheminoit  apres  l’Imperatrix , &Ja  fuy uoit  la  Princelfc  Polinarde,  veflue 
de  noir,tefmôing  extérieur  de  ce  que  fon  cucur  en  fecret  enduroit . Et  elle 
qui  n’auoit  fes  penfées  qu’au  motif  de  fes  douleurs , voyant  les  deux  Chc- 
ualiers  armez  de  fi  riches  armes,  les  regarda  de  grande  affeéHon  : parquoy 
cognent  qu’ilz  eftoient  eftrangiers,S^’vnc  foudaine  cfmocion  trcfTailUt, 
SO^tavnfoufpir  fi  hault,que  Palmerin  l’entendit.Dcquoy  il  fut  tant  trou- 
blé, que  fi  Olorique  ne  l’euft  retenu , il  fufl  tombe  du  hault  de  fon  cheual. 
Polinarde  f aperceuant  de  ce  Juy  print  telle  alteracion , que  nonobftant  la 
crainte  de  fa  m ere,  elle  ne  fe  peut  tenir  d'apeller  V rbande  (qui  depuy  s fon 
retour  d’Angleterre  n’auoit  bougé  d’auecq*  elle)  5cjuy  difl:Nain  mon  a- 
my , as  tu  point  veu  ces  deux  Cheualiers  qui  nous  regardoient  maintenât 
l’orce  ce  boys  ? Non  (madame)  refpond  le  nain  : le  te  prie, dit  elle,  pique 
le  plus  fort  que  tu  pourrai , dCjeur  va  demander  de  par  moy  qui  y font,  & 
filz  fçauent  aucunes  nouuclles  de  ton  maiftre , ou  de  mon  frère  Trincus. 
Le  nain,  qui  eftoit  plus  que  doéfeur  en  telz  affaires , faignant  que  fon  che- 
ual voufift  pifrer,lailfa  paffer  toute  la  troupe,  ÔQ^int  à bride  aualée  à l’en- 
contre des  Cheualiers,qui  deuifoient  de  la  beauté  de  la  PrincefTe . Palme- 
rin cognent  V rbande  au  gefte,  dc^e  v oyant  retourner  tant  à hafte,fut  bien 
ay fe  cifimant  qu’il  luy  aportoit  nouuellcs  de  fà  damc,difant  à Olorique: I e 
vous  prie  allons  au  deuant  de  ce  chcuaucheur , car  ie  croy  qu’il  retourne 
pour  l’amour  de  nous . Or  fut  en  vn  moment  le  nain  a culx , &^s  ayants 
humblement  fàluez,lcur  demanda: Chcualiers,ie  vous  fuplie  me  dire  fi  e- 
fies  d l’Empereur,  ou  eftrangiers  ; caria  dame  a qui  ie  fuis  le  defire  fçauoir, 
& pour  chofe  qui  grandement  luy  touche, de  laquelle  fi  luy  en  poiiuez  fai- 
re raport  véritable, vous  en  ferez  richement  fatisfaitz.Quoy?  Vrbande,difl: 
Palmerin  haulçantla  vifiere  de  fon  heaume,  as-tu  defeogneu  ton  maiftre? 
O feigneur  Dieu  ! f eferia  lors  le  nain,  fbyez  loué  de  cefte  auanturc . Et  ef- 
meu  d’vne ioyc  extrême,  fe  ieta aux  piedz  de  fôn  maiflre,luy  difant  : Las  I 
monfeigneur, quelle  grande  ayfc  aura  la  PrincefTe  Polinarde, fçaehant  vo- 
ffre  venue  ! dc^bonne  caufc;car  par  ce  moyen  vous  l’aurez  tirée  de  la  plus 
grande  peine  du  mondeÆt  a fin  qu’il  ne  deffaille  rien  i cefl  heur  tant  inc- 
fperé,  dites  moy  fi  ce  Cheualier  qui  eft  en  voftrc  compaignie  efi:  le  Prince 
Trincus . Ce  n’cfl  il  pas,refpondit  Palmerin,  il  ya  plus  d’vn  an  que  de  luy, 
dcd’Agriole  (apres  que  trop  malheureufementlcs  laiffay)  ie  n’ouy  nou- 
ueîle  certaine.  A ccflc  caufe,  Vrbandc  mon  amy,ilfault  que  me  fois  fecret, 
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dcfcouurir  à.  pcrfonne  ma  venue, fàufâmadamcidc  laquelle  tu  fçau-^ 
ras  ce  que  ie  doy  faire  pour  l’aller  voir.Le  nain, prenant  cong(^  de  (bn  mai- 
ftre,fcn  alloit:  Mais  tout  foudain  tourna  telle  & luy  demanda  ; Monficur, 
cft  ce  point  Ptolomc , qui  eft  auecq’  vousPll  me  femble  qu’on  ne  lé  deuroit 
celeraBrionnelle . Cen’eftluy  aufli,  refpond  Palmcrin  : lelespcrdy  tous 
cnfemble.Or  Dieu  nous  les  vueille  rendre,difl  le  nain. Si  repique  Ion  rouf- 
En,  telle  diligence,  qu’en  brief  il  eut  ataint  la  PrincefTe . Laquelle,  le 

voyant  retourner  a fi  grand’  halle, ne  fçauoit  que  penfer  : Toutesfois,crai- 
gnantellredclcouuertepar  vn  Cheualier  qui  Lacompaignoir,  délibéra  ne 
luy  demander  la  vérité  cfefon  meflage,tant  qu’elle  full  en  là  clvi  nibre. Cer- 
tes onques  tant  n’ennuya  à pauure  amoureux  atendant  qu‘onluyouurill 
la  porte  de  famye, qu’il  faifoit  à la  Princefle;  parquoy  aulïî  toll  qu’elle  fut 
en  la  chambre  manda  lenain,  S^venudeuant  elle,  luy  dilli  letcprie^Vr- 
bande  mon  amy , par  tout  ce  en  quoy  tu  me  voudrois  obeïr , me  dire,  qui 
font  les  deux  Cheualiers,&  quelle  refponce  ilz  t’ont  faite . Elle  cil  tclle,re* 
ipondit  le  nain , que  quand  tous  les  hommes  me  l’eulTcht  afleurée  (deuant 
que  l’ouyr)  encores  ne  l’eulTe-ie  pas  creuë  : car  par  icelle  ie  vous  aportc  la 
clef  du  paradis  de  plaifir,fi  voulez  trouuer  le  moyen  d'y  entrer . Ha  ne  me 
fay  tant  languir, dit  la  Princefierce  n’ell  à celle  heure  qu’il  faulc  tant  haran- 
guer.Dy  moy  que  c’ell,ie  te  prie.Sçachez  (madame)  refpondit  il, que  l’vn 
d’eulx  cil  mon  maillre  Palmcrin , qui  le  cele  ainfi , pourcc  qu'il  n'ameinc 
auecques  luy  le  Prince  vollre  frere,  &^equel(apres  auoir  prelenté  fes  hum- 
bles recommandacions  à vollre  bonne  grâce)  vous  fuplic  affedueufement 
luy  mander  comme  il  pourroit  fecretement  parler  â vous,  par  ce  qu’il  ne 
veult  cllre  cogneu  de  l’Empereur  ny  d’aucun  de  la  court.  Tant  furent  tous 
leselpritz  Icnfitilizde  Polinarde  empelchcz  à la  parricipacion  delaioye 
dccellenouuelle,qu’cllefutvne  grande  picce  extatiqueiToutesfois,en  fin 
fon  cueur  fefuertua , 6C£pres  vn  hault  foulpir,dill  ; O Dieu  ! la  grâce  que 
me  faiteSjCn  ce  que  Palmcrin  cllcncoresviuat,5;Jj  près  de  moy  ! Oray-ic 
d celle  heure  recouuert  tous  les  plaifirs  que  fçauroit  Ibuhaitcr  mon  cueur. 
Certainement  i’elperc , puys  qu’il  ell  en  pais , que  mon  frere  le  pourra  re- 
couurer  par  cy  apres, tant  eft  la  fortune  d tout  bon  heur  deftinée.Tout  fou-« 
dain  le  courut  dire  d Brionnelle,qui  en  fut  ioyeufe  d merueilles, pelant  que 
le  compaignon  de  Palmcrin  full  Ibn  Ptolomc.  Si  coclurcnt  enfcmble,quc 
Palmcrin  viendroit  lanuid  fuyuanteau  iardin  par  ou  ilfilllà  première 
entrée , & qu’elles  luy  aualeroient  vne  corde , auecq’  laquelle  il  monteroit 
facilement  en  leur  chambre . Celle  rcfolucion  prinle,  le  nain  Ibrt  pour  l'e- 
xecutcr,lequellbrty,Polinardccommença  d dire  d Brionnelle:  Helas  I ma 
grand’  amye,comme  pourray-ie  maintenat  couurir  la  ioye  de  mon  cueur, 
qui  Ibulois  dire  en  continuelle  triftefle  ? Que  pourront  dire  mes  damoy- 
fcUes,mefmes  celles  de  madame, me  voyants  fi  ioyeufe  ? Elles  en  diront  cc 
qu’il  lcurplaira,rcfpondit  Brionnelle,  vous  ne  leur  en  deuez  rendre  com- 
pte. Puys  i’eftime  tant  de  vous  (auecq’  cc  que  Palmcrin  vous  y pourra  en-* 
îcigner  remedeconuenablc)  quevous  Içaurcz  fi  prudemment  diirimuler 
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les  cliofcs , que  l’on  ny  pourra  rien  cognoiftre . Ah  ! m’amye , vous  dites 
bien,(î  amour  fe  pouuoit  régir  par  prudencc;mais  le  plaifîr  que  par  luy  on 
reçoit  rend  les  faiges,qui  luy  obeïflcnt,à  la  fin  les  plus  fobt  & intemperez. 
Telz  furent  les  propôz  des  deux  damoy  felles , atendants  en  bonne  deuo- 
cion  le  fbir,  que  chacune  d’elles  penibit  bien  chafTer  entre  les  braz  de  leurs 
amys  leur  grand  ennuy  & douleur. 

Le  nain  departy  d’auecq’  les  Chcualiers,eomme  auez  entendu,ilz  fe  rc- 
poferent  fur  l’herbe, iufques  au  Soleil  couchant, à fin  que  plus  couuertemct 
ilz  peuflent|*ntrer  en  la  ville.Et  l’heure  venue  qu’ilz  deuoient  partir,  Pal- 
merin  dift  a Olorique:le  vous  prie  monièigneur,  que  nous  commencions 
à cheminer  le  petit  pas  vers  la  ville;cari’ayintcncion  defçauoirbk?r  toft 
des  nouuelles  de  madame.  Allons  ainfi  qu’il  vous  plaira, reîpond  le  Prince: 
mais  ie  ne  me  puis  afièz  esbahir  de  vous, qui  par  fa  longue  cfpace  auez  câé 
abfent  de  fi  excellente  Princefle . Certes  Archidiarte  elt  belle, mais  ce  n’cll: 
rien  auprès  de  cefte  cy . Les  maux  que  i’ay  endurez  pour  fon  abfertce , re- 
Ipondit  Palmcrin,font  indicibles:  Toutesfois,loué  fbitle  Crëateur,faire  le 
faloit.  Ainfi  deuifèrent  tant  qu’ilz  paruindrentiulques  au  logis  qu’ilz  a- 
uoient  déclaré  a Vrbande,ou  Ibudain  il  arriua,6ç^ft  le  meflâigeâ  fon  mai- 
ftre  tel  qu’il  luy  eftoit  commandé. Palmerin  fçaehant  la  volunté  de  là  mai- 
fircfTc  fe  fift  promptement  defarmer,&  prenant  vn  manteau  d’cfcarlate,a- 
uecq’  fà  bonne  efpée,  pria  le  Prince  Olorique  de  l’atendre  quelques  iours  a 
rhoftelerie,6;^fques  â ce(dit  il)que  ic  vous  mande  de  mes  nouuelles, laif- 
fant  Vrbande  en  fà  compaignie , auquel  il  commanda  le  traiter  comme  fà 
pcrfbnne . Luy  venu  aux  créneaux  du  paradis  amoureux , trouuavnc  cor- 
de loye,  a l’ayde  de  laquelle  il  futfoudain  au  deflus  du  mur,  ou  Brionnellc 
faifoit  l’cfcoutc:  S^Jjayant  doucement  embraffée,  luy  difl  ; Certainement, 
ma  damoyfclle,moult  mepoyfc  que  n’ay  peu  trouuer  voftre  bon  amy  Pto- 
lome  : mais  i’efpere  auecq’  la  grâce  de  Dieu  le  vous  rendre  bien  toft  entre 
^ voz  braz:  Ah  ! monfieur,refpôdit  elle, c’en  le  plus  fort  puys  que  nous  vous 
auons  icy :car  auprès  de  vous,toutes  autres  chofès  font  de  peu  d’eftime . Et 
nonobftant  qu’elle  luy  fift  cefte  refponce  de  bien  bonne  grâce,  fi  eftoit  elle 
demefurément  trifte,pour  eftre  fruftréc  du  bien  qu’elle  pretcndoit.Palmc- 
rin , à qui  il  tardoit  d’auoir  la  confbmmacion  de  fes  defirs,  ne  f amufà  gue- 
res  à voirfàcontenàce,ains  entra  dans  la  chambre  dcjfàdame,ouilla  trou- 
ua  affife  fur  vn  carreau  : pource  qu’elle  eftoit  tant  rauie,  l’ayant  ouy  auecq* 
Brionelle, qu’elle  ne  fè  pouuoit  fouftenir  fur  piedz.  Et  fe  mettant  à genoux 
deuant  elle, luy  voulut  baifer  les  mains . Ce  que  gracieufèment  ellcrcfiifà, 
difà  nt  5 Certes,vous  ne  receurez  aucune  faueur  de  moy,  que  ie  ne  fçaehe  â 
la  vérité  qui  vous  eftesrcar  trop  ic  me  doute  de  tromperie, & que  foyez  au- 
tre que  mon  Palnicrin:veu  que  fi  long  temps  auez  cfté  fans  me  voir,& (qui 
pis  eft)  fans  rien  me  mander . Adoncq’  prenant  vn  chandelier  d’argent  ou 
y auoit  vne  grofle  chàdelle  alumée , le  regarda  au  vifàgc  & le  cognoiflànt 
pour  fîcn,  So^nt  humilié,  d’ayfe,ÔQ^handelier  & chandelle  luy  cheurent 
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dcla/niain . Et  mettant  tôiitlchontc  aia^icre  ji’eiribtaflà  & bai&ii  cftrbitc^ 
mentÿ.^u^pn  ciiflriiit  qu’cife.dcuoit  tcndte  lc  dernier  ibijifpi  : Ht  après;  va 
nôbi-e  iàEny  dcftcUlcs  niignt^dcticsiliiy  dift:  Olr^pgiiois-  ic  que  c’eft  in^ 
Palmcrinj  Hs  moq  petit  cricuarl  quclleitcrrc  tant  dclcdable.,  jouiprcl  infoi?* 
timé  màlhéür  vous  a peu  E long  teibpsi  détenir  î O^que  E auccq’  Jhoiuicux 
euft  efté  loyEble  vous  aller  <iiei;cÉer , de  quel  bdn  cucùj ’i’euE'c  lalTé^ 
fetigUié  d'force  dé  chemine^  ce  mien  corpîi  lahguiflanc , pour  vbus  trouue>/ 
6c^rbp  plus  que  n’auez-fait  p6ur  taoy  ir Quantcsfdis  (côEderantles  pccil» 
de  la  mec)  Eiis-ic demeuréè  comme  jnorté?£n  cooibieii  cieiahtâfics  lui^-ic 
entrée,  tantoft  demc  dclgiiikî-,prcndre  habillcrncùts  d’Jbom  me,  faire  c^at 
de  Chcuâlicrcrr’ant,Ô;^ipracncor,vne  quefte  qui  nefe  fuft  terminée, que 
par  voiis  trouiicrîVoylcnt  aillcüh  prefeber  Icnrs  bourdes  lesmigrions  qui 
difcnc  vquepar  trop  atendre  6ç;^ridurer  ÿ on  pebltdix  mille  fois  mourin; 
S’ainE  ciift  eft^,long  tempsd  que  du  moindre  de  mes  infiniz  tourments  lé 
fulTc.  trepaEéc . Et  croy, certes, que  ducil,ennuy,fouuenir,langücur,defir, 
cfpolr,lbupçon,pleurs,plaihtcs,  ôc^iitrcs  telles  palTionscoramunes  cn  âi- 
momi,.ferucncd’huille  aupauure  cueiit,  qui  coritinuellcmentbrufle  enraE- 
fcétion,c6me  la  mcEhc  en  la  lampe, tant  f en  fault  que  par  elles  l'ame  puil^ 
fe  cftrc  chalTceliors  du  cbrpS.Pour  Dieü(madamc)relpond  Palmerin,n’a' 
menez  la  inort  en  paradis,5c^c  laiflcz  vn  peu  prendre  vie  au  regard  de  cè 
qui  cRmoins  humain  que  diuin,’rie  m'acuunt,ou  ie  ne  comis  oncq’  olfcdr 
ce . Puys  ayant  acheue  là  carcEe,  commença  à lùy  diEourir  toutes  fes  for- 
tunes pâfl'écs.ainfi  que  lesaùez  en  tendues  ^Tellement  que  la  Princbflc  fe  fir- 
gnaiqaintcsfois,'luy'oyant  tapoter  les  dagers  & pcrilz  ou  il  f cftôit  trouué, 
dojuy  dift  ; Ccm’ay’dicuic.' , 'thon  amy  ; pays  que  perdiftes  parvoftre  fauh 
tc  mon  frcrcTrineus , encores  fault  il  pour  l’amour  de  moy , & pour  fàtif. 
faire  â ce  que  promiftes  d monficur , que  vous  l’alicz  chercher . Ainfi  le  fc- 
ray-ic,  rcfpond  Palmerin:  mais  deuant  que  cpuiihcnccr  la  quefte , ie  vous 
Eiplic , E onques  vous  eufteS  vouloir  de  mettre  fini  à mes  fangucors , audir 
maintcna'ntpitié  de  moy,8Qjie  me  refulèr  le  fetd  reinede  dc  mes  douleurs 
tant  gricucs;cc  qû'autiresfois  ra’aucz  dcflroyé.  Adoneq’  embraflànt  la  Prin- 
cefle la  coucha  mr.  vn  lid  de  camp'  qui  cftoit  près  d’euîx:  3;^llc,d’vn  cour- 
roux qui  ne  f efnicut  iamais  qu’d  telles  cEarmouches,luy  dift  ainfi:Quoy  ? 
mon  amy,n*auez  vous  point  de  honte  ? Que  dira  Brionnelle, qui  eft  eh  cc- 
fte  gardcrobe?penEz  vous  pas  qu’elle  vous  cEoute?Làs,raadamc,refpond 
Palmerin , n’emmez  vous  que  Ptolome  luy  ayt  autresfoislprins  le  grand 
bicni  d’vnqui  ayme  en  loyauté,rcccuant  le  don  d’amourculè  mercy  ?Of,of, 
mem  amy,deport;cz  vous^eat  ie  ne  me  puis  perfuader,nôhobE:aht  voz  par- 
oles , que  ne  m’ayez  fait  qnelqüc  trahiforr  en  ces  terres  eftranges . Et  de  ée 
m’en  éit  foy  vnevifionqin  m’afpanit  n’a  pas  long  temps.  Aûis  me  fur, que 
vdus  voyoisen  vn  lid  au'ccq’  vric  Roy  ne,  dont  i’eftois  grahdemet  falchée,’ 
vous  difantploEcurs reproches  & iniures,d  ftn  de  la  voasTairekifTcr,&;^ 
Royncmerclpondit:  Sois  alTeurée,  Polinardc,  ncantmdins  que  Palmcrm 
teprilc  fur  toutes  autres,  qu’ilme  biffera  partie  de  fon  cucur . Oyant  cefte 
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parole  me  mis  à pleurer  afprcmcnt,<lont  voiis  fuftes  eCncu.Etlvoüs  leuant 
etempres  elle, me  fuyuiftes.  Surccmcrcfucillaÿ,ayant  cntorc5  (fai>f  men- 
tir) la  larme  aux  yeux , cueur  en  la  plus  grand’  peine  du  mon'de . PaL 
racrin  dece  csbahy,fc  va  rameteuoir  du  bon  traitemét  que  luy  filUaRdy-. 
ne  deTharfe  à.  vn  banquet, du  recueil  de  fon  arnuéc,de  les  carefïès  & gran- 
des^ faueurs , 5;jes  propoz  inçitatifz , amoureux , Sç^tirants , doht  elle 
vfoit  enuers  luy  par  chacun  iour:  dç^nt  f y arrefta, qu’il  refôlut  alTcurémét 
en  foy , 6c^e  le  pouuoit  autrement  perfuader  , ou  croire , qu’d  hcuJ- 

rc  \à  elle  n’euft  couché  par  enchantements, poyions,  ou  coniuracions  Mai- 
giques  auecq’  luy,5c^elpôdit  à Polinarde:Madame,ie  vous  iurepar  moy> 
mefmes,  & par  noftrc  grande  amytié,  qu’oncq’icy , nealieunnevoùsfis 
tord  ncfauccté,nc  n’y  penfày  feulemét,fi  la  Royne  de  Tharfe(dont  ie  vous 
ay  coté  l’hiftoire)nc  me  deceut  vne  nuid  par  vn  brcuuage  qu’elle  me  bail- 
la à vn  fouper,ou  ie  perdy  fens  & entendement.  Alors  luy  recita  de  poind 
en  poind  lofonge  qu’il  fift  la  nuid  mefmes  . Vrayemcnt,mon  amy,  dit  la 
Princeire,veu  l’apetit  qui  tellement  la  dominoit , ie  ne  in’esbahis  fi  elle  fift 
fon  effort  d’auoir  ce  que  plus  fe  fait  dcfîrer.Or  puys  qu’il  en  auint  en  la  for- 
te, auffi  que  ie  croy  que  ne  me  voudriez  mentir , il  vous  fera  pour  cefte  fois 
excufé.Et  à l’heure  lafehants  tous  deux  la  bride  à leurs  plus  affcdiônez  dc- 
firs,  receurét  l’vn  de  l’autre  le  bien  a quoy  tendent  tous  ceulx  qui  font  pro- 
felïion  d’amour,  continuants  en  cefte  félicité  amoureufo  tout  le  refte  de  la 
nuid,&  quatorze  autres  fuyuantes,que  Palmerin  fut  en  là  chambre.  Dont 
4e  iour,  la  Princeffe  prenoit  fa  robe  de  dueil  & fon  vilàgc  de  triftclTc, chan- 
geant au  foir  fa  couleur  noire  en  incarnai , que  nous  luy  laifferons  porter 
tant  qu’il  luy  plaira,pour  retourner  à noz  AlEriens  vogants  fur  mer. 

I 

Comme  apres  l’oraige  celTë,  jar- 

. mee  du  Souddtife  r'aJfemhlàyCf  fir  Conflantinoplcyou  par  lEm-r, 

percur  elle  fut  deffaiteyleKoydeEdifir(lue, fon  flzGue^  . - . 

rejïnt  O* autres ffrandsfeigneursdeTtfr^uie occis,'  .dj] 

Chapitre  LXXXIX.  r . j 

A tourmetc,  quiauoit  ieté  Palmerin  iniques  aux  colon- 
nes d’HcrculeSjCotinua  trente  iours  entiersrau  bout  def- 
quelz  la  mer  fc  tenmera,  S^fos  vents  fapailcrcnt  en  forte, 
quele  Roy  de  Balilarque, general  de  l’armée, fift  r’alTcm- 
bler  en  peu  de  temps  la  plus  gran d’ partie  de  fes  nauircs, 
&^int  furgir  fur  la  cofte  de  la  Natolie,atcndant  fesgale- 
res,  lultcs , relie  de  fes  autres  vailfeaux . Et  y ^ant  leiourné  quinze 
lours  & plus, de  tous  les  nauircs  qui  y arriuerent  ne  Iceut  auoir  aucune  cer- 
ntude  de  la  caraque  de  Palmerinzparquoy  pcnlà,vcu  là  longue  demeurée, 

qu’il 
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qu’il  cftoit  pery  en  mer.  Dot  fe  print  à.  demener  vn  ducil  nomparcil, pleu- 
rant & fe  lamentant , comme  fil  euft  fait  vn  entier  naufrage . Làs,di{bit  il, 
gentil  Palmerin , fleur  de  toute  clieualerie  , qu’en  la  mal’heure  vous  vous 
miftes  bien  fur  mer  ! Que  pourray-ie  dire  au  Soudan  de  voftre  perte, 

Prince  Olorique,  que  tant  il  m’auoit  recommandé  ? Or  nous  foit  Fortune 
tant  fauorable  qu’elle  voudra,  fi  cfl:  ce  que  vous  perduz,  ie  dcfpere  entière- 
ment de  noftre  viéloire  . Sifutencesregretz  encores  deux  ou  trois  iours 
fur  ancre, tant  que  par  le  confeil  de  tous  les  lèigneurs,capitaines,5c^ncicns 
Chcualiers,  ilz  coclurcnt  d’aller  fur  Conftantinople,canc  pour  f aquiter  de 
la  promefle  qu’ilz  auoiét  faite, que  pour  n’eftre  ditz  (retournez  làns  coups 
férir)  trop  couards  & timides. Mettants  doncq’les  voiles  au  vent,finglerét 
en  pleine  mer, fi  qu’ilz  arriuerent  au  Bolphorc.Lors  efloit  l’Empereur  Re- 
micius  tant  vieil  & décrépit, qu’il  auoit  totalement  laiflé  la  fuperintenden- 
ce  de  l’Empire  a Ibn  filz  Caniam, lequel  auoit  vn  filz  aagé  feulemét  de  dix- 
feptans  nommé  Cariteos. Et  ayants  efté  auertiz  de  la  delcétc  de  telle  com- 
paignie  d’Afiiriens,Turcqs,&^ores,  auoient  mandé  de  toutes  parts  aux 
Princes  Chreftiens  qu’ilz  euflent  à les  fecourir  : dont  la  plus  part  eftoit  ia 
arriuée,bien  délibérez  de  rcceuoir  les  infidèles,  lefquelz  à vn  matin  furent 
dcfcouuertz  de  la  Guette  â l’entrée  du  deftroit.-parquoy  comença  à fonner 
l’alarme.  Or  f eftoit  ce  iom  armé  le  petit  filz  de  l’Empereur,lequel  voyant 
Chcualiers  faillir  de  tous  coftez,les  vns  a la  muraille, les  autres  aux  champs, 
fe  vint  ieter  aux  piedz  de  fon  ay  eul,  le  priant  affeélueufement  luy  donner 
l’ordre  de  cheuaîerie:  car  (dilbit  il)  monfieur,à  meilleure  ocafion  ne  la  me 
frauriez-vous  donner  .Le  bon  Remicius  luy  donna  l’acoléc,  ayant  la  grof- 
fê  l’arme  a loei1,S(Juy  dift:  Au  nom  de  Dieu, mon  amy,puillîez-vous  rece- 
uoir  l’ordre,  &;^la  gloire  de  la  làinte  foy . Toutesfois  i’ay  grand’  paour  de 
ne  vous  rcuoir  ramais . Adoncq’fereleua  le  icuneCheuaîier  Cariteos  ; & 
mettant  l’armetisn  tefte,fut  le  premier  qui  Ibrtit  hors  de  la  ville,  acompai- 
gné  de  dix  mil’  Cheualiers  & vingt  mil’  hommes  de  pied, pour  empefeher 
la  defrente  des  ennemys,ou  il  y eut  telle  tuerie  a l’aborder, qu’on  euft  dit  la 
mer  rouge  eftre  changée  en  celle  du  haiire . Ce  que  cognoiffant  le  Roy  de 
Balifarque,  fift  mettre  fes  archers  en  œuure , qui  tiroient  fi  Ibuuent  & dru, 
qu’il  fcmbloit  de  la  multitude  desflelches  eftre  grefle  defrendant  du  ciel:& 
de  l’autre  cofté  commanda  mettre  à terre  trente  mil’  hommes,qui  rembar- 
rèrent fi  bien  noz  gents,quc  le  filz  de  Caniam  y fut  tué,5c^utrc  grand  no- 
bre  de  gents  de  bien, qui  cotraignit  les  Chreftiens  reculer  iufques  aux  por- 
tes.Le  Prince  Caniam  auerty  de  la  mort  de  fon  filz,  &^u  grand  danger  ou 
cftoiét  fes  gents,fortit  de  la  villc,auccq’  huid  mille  cheuaux,  & quatre  mil' 
archers , qui  commcTigres  affamez  fe  ieterent  fur  les  Turcqs  , lefquelz  ilz 
cfcarmouchcrét  fi  viuement , qu’il  en  demoura  en  moins  d’vne  heiyc  plus 
de  dix  mil’  fur  le  champ,  Sc^epoufferét  le  refte  iufques  dans  les  nauircs,ou 
plufieurs  entrèrent  pour  fauuer  leurs  vies,les  autres  fincret  mifcrablement 
leurs'  iours  dans  les  ondes  .Qui  efmeut  tant  le  Roy  de  Balifarque,qu’a  l’ay- 
de  de  fes  gents  de  trait,  i 1 fift  defeendre  le  refte  de  fon  armée . Adoncq’  lut 
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la  tuerie  iî  cruelle , que  plus  de  trois  heures  durant  on  ne  (çauoit  qui  auroit 
du  meillciu-.La  finerem  leurs  iours  le  Roy  de  Balifàrquc,fon  filz  Gucrclin, 
S^utre  nombre  infiny  de  CalifFcs  & Taborlans  de  Turquic.Et  des  Chre- 
ftiens,  Caniam,  & plulieurs  Princes^  & grands  fèigneurs  : dont  cncoresla 
Græcc  f en  lamcntc.Toutesfois.tant  cftoient,  ÔÇ^ayens,  Ô^Ghreftiens, ani- 
mez l’ vn  cotre  l’autre, que  la  nuid  feule  fut  caufe  de  leur  feparaciô.l’Einpc- 
reur  ayant  fccu  la  mort  de  fes  lîlz , 6^eueu,cuy  da  mourir  de  dueil^  en  fin  * 
cognoilfant  le  teps  requérir  autre  choTe  que  pleurs  vaincs,  Scelles  lamen- 
taciôs  inutiles, depefeha  la  nuid  portes  2c  mcfTagierSjpour  harter  le  fccours 
qui  luy  venoit  de  la  Ghrertienté.Si  fifrent  les  courriers  telle  diligcccjqu’en 
peu  de  iours  il  fut  afTeurédu  nombre  de  gents  qui  deuoientarriuer  ,tant 
par  mer, que  par  terre.Et  auint  fi  bien, que  les  Chrertiens  entrerét  fans  em- 
pefehement  en  la  ville.Pource  que  les  Turcqs  auei  tiz  du  grandfccours  de 
mer,  ne  tarthoient  finon  qu’a  empefeher  la  defeente . Dont  l’Empereur  fe 
douta  incontinent,  & pour  mieux  leur  bailler  la  mufe,  mirt  dix  mil’  hom- 
mes aux  champs . Ce  pendant  par  Vne  fragatc  furent  les  autres  certains  du 
combat , & qu’ilz  ne  failliffent  à aprochcr  & mettre  le  feu  aux  vaifTcaux, 
quand  onlcurferoitvnfignal  en  la  ville.  Les  Mores  & infidèles  voyants 
les  Chrertiens  (ortir  d fi  grand  flotc,fc  mifrent  en  poind  de  les  receuoir,i5C 
cuydants  le  nombre  plus  grand,  mandèrent  fecours  à leurs  nauires , quia« 
prochcrent  de  terre  le  plus  qu’ilz  peurent,  Scdefcédircnt  en  fi  grand  nom- 
bre , que  les  vaifTcaux , demourerent  quart  vuides . Alors  fe  vont  départir 
nozgcnrscn  deux  ertadrons,  dc^uerent  de  telle  forte  fur  ces  Marades, 
Arabes,  5qA  lTiriés,qu*impolT[ble  feroit  raconter  l’horrible  carnaige  qu’ilz 
en  faifüient . Or  fut  fbudain  fait  le  ligne  de  feu  du  plus  hault  des  clochers 
de  Conrtantinople  a ceulx  de  la  mer,  qyi  vindrent  i voile  delployéc  don- 
ner fur  les  nauires  T urquefques  fi  impetueufementique  la  plus  gran de  par- 
tie fut,  mife  en  font , 8cjes  autres  bruflécs  y fans  qüe  les  TÜrcqs  y Iceulfent 
mettre  ordre . Et  fe  voyants  furprins  du  eorté  dont  ilz  efperoient  fàlut  à la 
fuy  te  perdirent  tout  couraige  : tellement  qu’â  la  venue  de  l’Empereur  qui 
fift  vne  faillie  fur  eulx  auecq’  quinze  mille  fbuldatz,ilz  furent  entièrement 
defFaitz  & mis  en  pièces , faut  deux  gaieaccs , qui  fe  fauuerent  à force  de  la 
chiorme . Si  fut  le  butin  grandi  merueilles,  le<^uel  enleué , les  Chrertiens 
rentrèrent  en  Conrtantinople, rendants  grâces  a nortre  feigneur  de  fi  belle 
vidoire.  Et nearttmoins que  l’Empereur virt fes ennemy s vaincuz, apres 
que  les  Princes  qui  ertoient  venuz  a fôn  fecours  f en  furent  retournez, ne  fe 
pouuoit  confblcr  de  la  perte  de  fes  enfants  : parquoy  fes  Barons  & vaflaux 
îuy  cofèillercnt  d’enuoyer  quérir  là  fille  1a  Royne  Griane,  Ôçje  Roy  Tari- 
fius  fbn  mary , pour  k faire  gouuerncur  de  l’Empire.  Pour  ce  taire  fut  efleu 
pour Embaliade  k Duc  de  Pere,  k plus  ancien  Prince  delà  Græcc,kquel, 
auecq’  bon  nonjbrc  de  Chcùaliers  qui  l’acompaignerent,  fifrent  tant  par 
leurs  fournées,  qu’ilz  arriuerent  en  Hongrie  par  deuers  k Roy,&  la  Roy- 
ne Griane.Lelquelzfçachants  la  mort  deleurfrere,curcnt  moult  d’ennuy. 
Et  apres  auoir  entedu  la  volonté  de  l’Empereur, fifret  refolucion  luy  obéir. 
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A ccftc  caufe,lcRoy  cnuoya  quérir  deux  de  (es  neùeUx,  ehfanrs  de  la  Du- 
chefTcd’Orimedes  làfœur,  l’vn  nommé  Prompjalcon , 5(J].autre  Oudini 
poureftrefes  lieutenants  de  Hongrie  durant Ibnabicnce  . Eulxarriuez, 
3;cn  la  prclèncc  dcl’EmbalTadeur  dcConftantinoplejle  Roy  Tarifius  leur 
ERfàircie  Icrmcnt.  Dont  grandement  le  remercierent^luy  promettant?  le 
ïcniir  en  toute  loyauté  * Toutesfoisicne  m’amuferay  .tant  àlcur  Icgende, 
que  ic  ne  YOUsauertilTc  de  ce  qui  auint  à Rude  pendant  ces  entrefaites*  , j 

. Comme  Floredos  Prince  de  Ma- 


i.iCi  , 
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ceâüne  t àcompaigne  feutemàntdçVrcJhetpdrtitdè  fon  piiisen 
habit  de  peler  in , pouryeniireii  ViongrietOU  il  tua  le 
Koy  TdriJîus:Et  comme  luy0’ la  Kàj;ne 
Griane furent  prins prifonnierSé  , 
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Près  que  Palmerin  Éit  pàrty  de  Maeedoiie,4yaUt  par  fort 
moyen  fait  rccouurcr  fanté  au  Roy  Primajeon  perç  dc 
Florendos , qui  durant  le  temps  qu’il  y auoit  efte  f eftoit 
quelque  peu  refiouy  * oubliant  les  rcgrctz  c}e  Griane  , 
par  ce  que  luy  auoit  mandé  le  vieil  Chcualier  qui  en  uoy^ 

a l’cfcu  â Palmerin , voyant  quül  «epouuoit  fçauoirau- 

cunc  chofe  de  luy , retourna  icn  fes  premières  douleurs , $ç  pjus  grandes 
qu’ouques  n’auoient  cftéîmefmcs  quahd  ce  vint  que  les  feigneurs  iU  Prift- 
ces  Macédoniens  le  voulurent prelicr  dc  marier, pour  auoir  jignéc  qui  ùj\Çr 
cedaft  au  royaume . Et  tant  le  keurent  importuner, qu’il  fut!<^ntraint  leur 
acorder ce qu’ilz  demanddient,  &J^acomplir  dedas  vn  ati,pendant kqucl 
il  cfperoit  àire  quelque  deuot  voyage . Ce  qu’ilz  luy  promifrértt  atendre. 
Or  auoit  il  dcmâde  ce  terme  â fes  va8aux,non  pour  enuie  qu’il  euft  de  pe- 
leriner  : car  utit  ne  luy  plaifolt  la  cape  de  maroquin , l’cfcharpe,  & le  bou- 
don,  Sr^elles  fuperfticions^  ains  le  faifoit.pour  aller  voir  fa  Joyau  menp  ay- 
méc  Griane , laquelle  ilferuoit  enFoh  çueur  àûecq’  fi  graiJdç  ktmeté , qiie 
pour  mourir.il  nkuft'prins  ferameÇmsfQn  congf&  licence . Xeiour.ytmi 
qu’il  vouloir  partir , commanda  a Dieu  tous  le?  Princes,  fi^igii^^rs,  &.gen- 
tilzhommes  uEt  leiourenluyuant,luy,,-.&;d^rc)fhcpcre,de  Piolomd,  en- 
capezalc  peleiinc  ^ montèrent  fur  deux  rouffins  de  peu  de  valeur  ^ Scdarts 
aucunes  armes  (excepté  de.courtes.dagUcs)  pàrtkÊnf  dela  ville^  dQ^frpnt 
telle  diligence  par  les  chemins,qu’ilzArriuerçfit  a,B,üdç,çi\ippur  lors  efjoie 
le  Roy  de  Hongrie, qui  fapareilloit  pour  aller  çnjGonllantiiïopIe*Si  le  lo- 
' gerent  en  l’vn  des  meilleurs  logis  delà  villey  & le  Jendcmai/i  allèrent  en  la 
grande eglife , oula Royne oyoitle.plus  fouUcnt.n^eflc;  Sç^uint fi  bien. 


qu’â  l’heure  que  les  deux  pèlerins  y entrereixt  la  Royne  eiloit  en  *a  ehapi 
• le*  Florendos  qui  efioit  dcguifé.au  poinble,ne  eraignoit  d^pflrc  cogneu, 
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voyant  le  chapelain  de  la  Roy  ne  preft  de  châter  f aprocha  de  l’autel, hypo* 
crifant  vne  fàntilTime  deuociô,i  fan  qu’il  peuft  voir  la  Royne,  Aperceuant . 
laquelle  fc  va  raméteuoir  des  grands  biensfaitz  qu’il  auoit  autrestois  rcccuz 
d’elle, de  l’amour  & faueur  extreme  qu’elle  luy  auoit  portez.Et  la  cognoif- 
faut  à l’heure  en  pouuoir  d’autruy,d^ors  de  tout  moyen  dercceuoir  d’el- 
le quelque  charité  pitoyable, deuint  tellemct  perturbé  de  fes  efpritz,ôç^a- 
mulcrét  à vneflote  tât  de  regretz  en  fon  cueur, qu’il  fc  pafma,  &^chcut  i ter- 
re lî  grand  làult, qu’on  penfoit  qu’il  fuft  mort . La  Royne, qui  plufîeursfois 
auoit  noté  les  oeillades  piteufes  dont  il  vlbit,  cômanda  a fa  dame  de  cham- 
bre Ptolomeftre  (celle  qui  l’auoit  feruic  de  gârde  en  la  tour  de'  Conflanti-  • 
noplc)qu’elle  allaft  fçauoir  la  maladie  du  pclerin,&  qu’elle  luy  aydaft  a le- 
ucr.'Mais  Frcfnc  qui  cftoit  auprès, l’auoit  ia  mis  debout. La  dame  demanda 
à Frcfhe  dont  procedoic cefte  pafmoy fbn  ; Madame, refpondit  il,nous  ve- 
nons du  faint  voyage  de  lerufalem , Sçjuy  qui  a acouftume  d’endurer  les 
chaleurs  & vehementes  alteracions  qu’on  feuffre  par  les  chemins , fc  trou-  * 
uant  à la  fraifeheur  de  cefte  cglife,le  cueur  luy  eft  failly.Mes  amys,dit  Pto- 
lomeftre, retirez  vous  au  logis  de  la  Royne,  Sçjemandez  le  coural,qui  eft 
le  lieu  ou  elle  a de  couftume  faire  chacun  iour  les  aurnofncs.  La  vous  fera 
pourucu  deremede,  5^ous  donneray  quelques  drogues  pour  le  confor- 
ter d’orefènauantjlî  tel  dcffault  luy  furuient.  Mille  grands  merciz,refpon- 
dic  Frcfne,nous  ferons  voftre  commandement.La  méfie  celcbrée,fc  retirè- 
rent au  couraljou  la  Royne  vint  peu  apres,  mift  ^ vne  feneftre,ou  elle 

voyoit  aminiftrer  l’aumofhe^a  tous  les  pauures  palïànts  : Entre  lefquelz 
Frcfne  & fon  compaignon  cftoicntafTiz  defibuz  le  trcilliz  dclaRoyne.  Et 
la  voyant  Florendos  en  lieu  dont  elle  le  pouuoit  facilcmet  entendre,  apres 
luy  auoir  fait  vne  grade  reuerance,luy  diftrAhf  Royne  excellente  fur  tour 
tes  les  dames  ! entre  tant  de  charitez  que  faites  chacun  iour , fçauricz-vous 
auoir  pitié  du  plus  pauure  & miferabîc  Cheualier  du  mondc?La  Royne  le 
cogneutâ  la  parole,  dc^ut  telle  frayeur  qu’il  ne  fuft  defcouuertauRoy, 
qu’elle  ne  peut  fc  fouftenir , dcj^alfift  fur  vn  carreau  cmprc5  Ptolomcftrc, 
quibefôngnoità  l’cfgueille . Qu’auez  vous?madame,diftPtoloineftrcl’a- 
perccuant  changer  de  couleur  .Ah  ! m'amyc,  refpondit  là  Royne,  le  pèle- 
rin qui  c’eft  efuanouy  â l’cfglifc  eft  Florcdos  Prince  de  Maccdonc  ! le  vous 
prie  aller  par  deuers  luy,l’auertir  qu’il  fc  retire  incontinent:  car  fi  le  Roy  le 
cognoift , tout  le  monde  n’cmpcfchcroit  pas  qu’il  ne  receuft  mort . Aurc- 
fte  qu’il  ne  penfè  pOurfuyurc  ccquepar  fàfaulte  il  a perdu,  d^que  mon 
honneur  dedeuoir  luy  odroycr  aprefent  me  le  défendent . Ptolomcftrc 
enttà  au  courâl,  dc^ft  à Florcdos  le  meflâgc  de  (à  dame.  A doncq’  le  Prince 
entendant  la  volunté  de  la  Royne  commença  d pleurer  de  dcftrcfTc,  dc^rc- 
fpondit  ; Ah  noble  Ptolomeftrc  ! vous  direz  à madame  Grianc , que  pour 
tant  de  douleurs  & ennuitz  (lefquelz  par  vingt  ans  continuelz  i’ay  pour 
clic  fouffertz  de  endurez)  iepuificaumoins  encores  vne  fois  parlera  elle,- . 
dçjuy  baifèrlcs  mains  ! La  dame  fift  cefte  rcfpôcc  â la  Royne,  luy  fuadant 
de  l’ouynce  qu’elle pourroit  faire  fôuz  couleur  de  fçauoir  des  merueilles  de 
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lu  Paleftinc , ôçjes  precieufcs  5cjigncs  reliques  de  la  (àinte  Cité . lém’en 
raporteà  vouSjdiftlaRoyne.Mais  i’ay  bien  paour  qu’il  en  foit  parlé.  Allez 
donques  & le  faites  lècretement  entrer.  O gentil  habit  I Ibuz  lequel  le  plus 
fouuent  on  commence  des  ieuz,qui  ont  vne  fin  pire  que  tragœdique . Les 
deux  compaignons  entrez, Floren dos  fe  mift  à genoux  deuant  fà  dame,& 
luy  baifant  les  mains,  dift  ainfî  ! O mon  Dieu  ! ton  nom  foit  loué  par  tous 
les  fieclesjde  ce  que  me  prometz  baifer  ces  mains  tat  defirées  ! Las  ! ma  tref- 
chere  dame, vous  ppuuezvoir  voftre  Florendos,qui  auecq’  tant  de  loyauté 
vous  aaymée,  que  iufques  icy  vous  a gardé  la  foy  qu’il  vouspromift  à 
Conftantinople  au  palay s de  voftre  pere , laquelle  pour  mourir  mille , & 
millions  de  fois,  il  ne  voudroit  faulcer  n’a  ucunement  changer,  fil  ne  vous 
plaift , de  grâce , luy  permettre  prendre  autre  femme , à fin  qu’il  pui/Te  fa- 
tisfaire  aux  importunes  prières  que  luy  font  cliacun  iour  les  feigneurs 
Macédoniens  de  Iby  marier,  fiejeur  lailïer  heritier  de  fa  lignée.  Qui  m’eft 
chofe  fl  grieue,  veu  que  i’auois propofè (ayant  làilly  d vous  auoir)n’en  rc- 
ccuoir  iamais  autre, que  ie  ne  Içache  comme  ie  le  p uifle  faire  làns  perdre  la 
vie.  Et  ainfi qu’il cuy doit fuyurefon propos,  ûnsquelaRoyne  luy  euil 
fait  refponce  d’vn  feul  mot,  furuint  de  fortune  le  Roy.  Dont  la  Royne  fut 
tant  efmeuë, qu’elle  f en  pafma  de  douleur.Si  fut  incontinent  fecouruepar 
fes  dames , 6C3  voyant  le  Roy  en  tel  eftat , 8Qa  grande  priuauté  dont  v- 
fbientenuersellecesdeuoçieuxpelerins,  eut  quelque  foupçon , enfèm- 
ble  prelTé  d’vn  inftind  de  ialoufie,luy  dift:  Madame , comment  ce  fait  ce- 
cy  qu’d  cefte  heure,  fi  petite  compaignie  de  dames,  vous  ayez  apellé 

ces  eftrangiers  ? le  veux  fçauoir  que  c’eft , & pourquoy  ilz  ont  èfté  fi  har- 
diz  entrer  en  voftre  chambre.  Florcndos  cognoiftant  fesaftàircs  aller  de 
mal  en  pis,5Qà  dame  tant  fafchée,entra  en  colère,  St^irantlà  dagne  qu’il 
auoit  fouz  là  manteline , prin  t le  Roy  au  colet,  SQ^y  dift  : Tarifius , ne  té 
chaillc  qui  ie  foiÿ,  il  y a plus  de  vingt  ans  que  ta  mort  m’eft  promilè:  paye 
la  donques  maintenant.  Cedilant  luy  mift  la  dague  dans  feftomac  iuf- 
ques à la  poignée , Scchcut  le  Roy  mort  emmy  la  place , 6Qa  Royne  vo- 
yant le  coup,  efuanouye  de  l’autre  cofté.  Freine  fut  bien  esbahy , ôi^^ÿft  i 
Florendos  : Pour  Dieu,  monfieur,  fauuons-nous,auantqu’onfçache  cefte 
infortune,  la  d Dieu  ne  plaile,refpond  Florendos:  dQic  me  fera  reproché, 
que  i’ay e lailTé  madame  en  telle  accelfoire,  ou  que  pour  crainte  de  mort, 
quieft  fin  de  tous  maulx , ie  feuffre  tourments  &angoilTcs  intolérables. 
Or  auoit  par  mal’  auanturc  vn  paige  d’honneur  lîiiuy  le  Roy,  5;^eu  l’ho- 
micide: parquoy  f en  courut  aual  les  degrez , criant  d haulte  voix  : Armez 
vous,Chcualicrs,arme2-vous,  5c^engez  la  mort  du  Roy,  qu’vn  trahiftre 
pelerin  a tué  dans  la  chambre  de  la  Royne.  Cardin  ElcuyerdelaRoync 
(celuyqui  auoit  porté  l’enfant  Palmerinenlamontaigne)  ouytlebruit; 
Dont  de  haften’euftlbyfir  prendre  autres  armes  qu’vne  e^ée&vnefcu, 
^t.£ourut  tant  qu’il  vint  le  premier  d la  chambre  de  Griane,  ou  il  trouua 
Florcndos  gardant  l’entrée , qui  lecogneutfoudain , Retirez 

vous,amy  Cardin  : fi  n’cftoitpour  l’amour  de  la  Royne,ie  vous  ofterois  la 
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tcfte.Et  cjuieftcs  vous,rcfpond  Cardin, qui  tant  bien  me  cognoifleiîicluis 
ton  amy  Florendos  l’infortuné.Mon  Dieu  ! Sç^omme  auez-vous  peu  en- 
trer ceans?or  tenez  ceft  c(cu  & efpée,  Scvoiis  defendez:car  deuant  la  nuiA 
bien  en  aurez  meftier . Gc  pendant  ic  m’en  vois  auertir  le  Duc  de  Pere  dc< 
ce  malheur:  il  cft  bien  voftre  amy  ,&  par  luy  pourrez  auoir  aucun  fccoürs. 
Plufîeurs  fois  luy  ay-ic  ouy  dire  â Conftantinople , qu’il  vous  voudroic 
autant  de  bien  qu’à  l’Empereur. Dcpcfchc  toy,dift  Florendos,  qu’on  ne  te 
trcuue  icy:  t’allcurant(fiicpuis  efehaper  de  ce  danger)recognomrccefcr- 
uicelîbicn  qu’en  feras  content.  Florendos  fc  faiût  de  l’elpée  & bouclier, 
dont  il  fut  autant  ayfe , que  fil  euft  cfté  acompaigné  de  dix  mil’  hommes, 
fo  promettant , deuant  que  de  mourir , venger  fa  mort  de  forte  qu’il  en  fc- 
roit  à iamais  parlé.  Cardin  f en  vint  en  toute  diligence  deuers  le  Duc,  Sçjç 
trouua  qui  f armoitiparquoy  letirantà  part, luy  dift  ce  qu’auez  ouy  .Donc 
lcDuctucefmerueillé,  &Juyrclpondit:  leferay  toutmonpouuoirdelc 
fauuer,caril  le  meritc.Etacompaigné  depluficurs  Cheualiers  Græcz,  f en 
vint  ou  il  entendit  l’efearmouene,  tant,  que  maugré  ceulx  quic- 

ftoientfur  les  degrez,  il  entra  dans  la  chambre.  A l’entrée  de  laquelle  il 
trouua  Florendos  fc  défendant  d’vn  courage  fi  brulquc,  qu’il  en  auoitia 
neuf  ou  dix  raortz  à fes  piedz . Le  D uc  & fos^gents  fifrent  retirer  les  Hon- 
gres, dilànts  qu’il n’jrfaloitainfi  aller,  & que  le  crime  le  deuoit  punirpar 
iufticc, apres  la  vérité  du  faitfeeue  & entièrement  cntcnduc.Sur  cearriuc- 
rent  les  deux  neueux  du  Roy  fort  animez,  diûnts  aüfcigncur  de  Pere, 
que  fur  l’heure  la  Roy  ne  &lepelerin  deuoient  mourîr/Quoy  ? refpond  le 
Duc,  les  depefehez-vous  ainfoPar  Dieu  vous  n’irez  pas  fi  toft.  La  Roync 
ii’eft  point  femme  pour  eftre  traitée  âuecq’ telle  grâce . Et  pour  cefiecaufe 
mifreiu  la  main  àl’efpéc  plufiours  Græcz  & Hongres , tellement  qu’il  én 
fut  tué  à la  chaude  plufieurs , iulques  à ce  qu’aucuns  gciitilzhommés  fur- 
uindrent  (aymants  & cftimants  laRoyne)qui  départirent  la  noyfe.  Et  fut 
acordé  qUe  le  Duc  prendroitfouzfathargcceluyqffiauoitoccisleRoy, 
duquel  ouferoit  punicion  telle  que  le  cas  Icrcqucrroît.Dequoy  le  t)uc  nft 
ferment  deuanttoute  la  compaignic . Ainfi  forent  apaifez  les  neueux  du 
Roy,  qui  forcirent  incontinent  de  la  chambre,  failànts  emporter  les  morts 
& les  bleccz,à  fin  d’ofter  toute  ocafion  d’efiroy  au  peuple  qui  y venoit  à la 
foule.  Et  fadrclïant  le  Duc  à Florendos , luy  dift:  Seigneur,  rendez-vous, 
vous  promettant  en  foy  de  Prince , que  ic  garder^  voftre  droit  & celuy 
de  laRoync , quoy  qu’il  en  doiuc  auenir.’finon , afleurez-vous  que  voftre 
fprps  ne  fora  mfFilàhtàfooulerlabcftialité  dés  Hongres,  qui  ont  coniuré 
voftre  mort . Ic  fçay  que  dites  vérité , relpond  Florendos , Scipe  confiant 
en  voftrè  noblclTe , qui  eft  telle  que  ne  voudriez  aucune  iniuftice  cftre  fai- 
te à homme  eftant  en  voftre  garde,  ic  me  rends  à vous,  vous  priant  affç- 
élueuforacnt  n’emprifonner  la  Royne  : car  elle  cft  incoulpable.  Et  fil  y a 
. quelque  offèncejclie  eft  venue  de  moy  : toutesfois  à iufte  caufe,  &^n  mon 
•corps  défendant . Etcft auenu  cccy , pourcc  que  nouuellemcnt  fuisarriué 
de  lerulàlcm , 6cjne  fouuenant  de  l’honneur  quci’ay  autiesfoisreceu  de 
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madame  en  la  court  de  l’Empereur  fon  pere , ie  luy  ây  bieh  voùlii  cil  paA 
faut  baifcr  les  mains.  La  faluaiU,  donc<j’,le  Roy  eft  furuenu , lequel  cfiiicü 
d’vne  ancienne  hayne  telle  que  fçauez , m’a  Voulu  tuct:  neantifloins  i’ay 
tant  fait  auecq’  l’ayde  de  mon  efpée, qu’il  eft  demeuré  en  ma  placc.Ic  froy 
bien  ce  que  voüs  dites , refpond  le  Duc  : tant  y a qu’il  le  v oui  taudta  prou- 
ueriDe  bonne  fortune;  Frefhc  voyant  Florendos  en  tel  péril  ; chercha  par 
lachambrefil  verroitquclquebaftoil  ,pourfecourirfon  coufin,  &;^rou- 
uant  l’efpéc  du  Roy  prei le  lid  de  Griane  ; fut  vne  grand’  conieélure  au 
Duc  pour  aioufter  foy  aux  paroles  du  Prince;  Or  nonobftant  toutes  leurs 
cxculeSjfurcht  enfermez  les  deux  pèlerins  en  vne  tour,&j3aillez  en  feurû 
garde.Et  ce  non  fans  grand’  peinc:car  les  y menant  plufîeurs  les  vouloieric 
mer, dçj^euflent fait, fans  la  dcfcncc  du  Duc. 

Des  fegretz,<3<:  plairiccs,que  fift 

ici  Rqyné  Griane , voyant  fon  mary  mort,  cr  dmy  priks  ; CT 
corme  le  Duc  de  pere  là  conduijit  àConflantinoplei 
y mener  florendos  cy  Frejne  par 
cin^  cents  Cheualiers; 

I . 

chapitre  X C I.' 

AnteftoitlaRoyne  efplorée,  voyant  le  nombre  de  feS? 
raallicursfe  combler  tout  à vn  coup;  que  l’ôn  ruydoit 
proprement  qu’elle  deuft  trepaffer . Ce  qu’il  fùft  auenu; 


Separ  homicide  de  fbymefmcs , n’cuft  efté  Cardin , & 
plufîeûrs  autres  Cheualiers  quilagardoiciït,  pourem- 
, ^ _ pefeher  qu’aucuns  des  parents  du  Rôy  ne  l’offcnfalfent; 

pendant  que  le  Duc  dePcremetroitenlatourFlorendos,  Sc^refnefon 
couTin . Au  retour  duquel , arnfi  qu’il  la  cuy  doit  refeonforter , elle  fe  ieta  à 
genoux  deuant  luy,difknt:  Ah  noble  Duc  de  pere  ! (i  pitié  eut  onques  lieu 
en  voftre  cueur,  pour  Dieu  mettez  fihà  ma  languilfante  vie  ! &^xccutez 
fur  moy,  fans  me  fauorifer  aucunement  ,1’afprc  rigueur  de  iuftice  équita- 
ble , ne  fouffrant  plus  viure  vne  tant  malheurcüfe  & irriferable  femme . O 
Dieu  ! permettrez-vous  que  d’vne  vie  heureufe  forte  vne  malheureufè 
finîLàs  monfeigneur  ! feul  cognoiffant  l’interieur  fecret  des  hommes, tant 
fenfaultque  i’a.ye  commis  la  trahifon  dont  icfuisfbupçonnéc;  que*  met- 
mes  le  penfer  m’en  donne  la  mort.O  Fortune  ! qui  en  mes  ieUrtes  ans  m’as 
efté  fi  auerfe!  combien  ie  craignois  ton  rctouT,  qui  tant  à la  mal’heure 
m’eft  furuenu  ! Ah  gentil  Prince  Florendos  f Ce  n’eft  par  amytié  que  tu 
m’es  venu  voir,ains  d’vne  hayne  fecrcte,&  plus  qiie  mottèller  Veu  quepar 
toy(  5^  grand  tord)ie  fuis  à ramais  diffamée  . Las  ou  eftoit  ta  loyauté,  & 

•la  eranï’  crainte  de  m’offencer  que  tu'difois  auoir  ? Sçauois-tu  pas , -qu'en 
° cueur 
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cucur  noble  & royal  vnc  feule  note  d’infamie  cft  l’extreme  tourmentPcer'* 
tes  fi  bien  tu  côfidcrcs  les  griefe  que  tu  m’as  faits , tu  les  trouueras  exceder 
toutes  les  peines  du  mondc.Mais(à  ce  que  i’eftime)ma  deftinée  eftoit  tel- 
le  : car  ayant  efte  long  temps  a par  ton  imprudence  deshonorée , ilfaloic 
pour  finale  conclufion,quc  de  toy  aulfi  ie  receu/Tc  la  raort.Telles  plaintes 
taifoit  la  Roy  ne,  auccq’  tant  de  fangloutz&fbuipirs,  que  le  Duc  ne  fc 
peut  tenir  de  larmoyer,  Sçjiiy  dift:  Madame,  ie  vous  prie  porter  paciem- 
ment  les  chofes  qui  ne  fe  peuuent  changer  : &;^royre  que  pour  voz pleurs 
& crieries,  n’en  fçauricz  auoir  amendement,ains  en  empirerez,  8ç^la  fin 
ne  vous  en  demourera  que  la  lafleté  du  corps,  Sc^olcfties  de  l’efprit . Le 
Roy  cft  mort,il  le  fault  enterrer.  Florendos  a tord,  il  fera  puny.Voz  gents 
font  bleccz,il  les  fault  penfer.  Et  pource,  ne  vous  confbmmez  ainfi  par  ces 
inutilz  regretz  : mais  commandez  que  l’on  pourfuyue  à la  preuue  de  vo- 
ftre  innocence.  Ce  dit,le  Duc  fift  apareiller la  pompe  funcbre,&  porterie 
Roy  au  liét  d’honneur , ou  grandement  fut  pleuré  & regretté . Si  toft  que 
les  obfcqiies  furent paracheuées,  Promptaleon  & Oudin  vindrent  conte- 
fter  au  Duc  de  Pcrc, pource  qu’il  n’en uoy  oit  la  Royne  & Florendos  au  fii- 
plicc.  Mes  amys,relpondit  le  D uc,  ne  vous  ay-ic  pas  dit  vnc  fois , qu’il  ne 
fault  inconfiderément  faire  mourir  telz  perlbnnagesPFaites  conuoquer  le 
conftil , Sc^lon  qu’il  en  fera  ordonné  ie  feray . A cefte  caulê  furent  tous 
les  Princes  & feigneurs  affcmblez,  tous  fut  prié  le  Duc  en  dire  foh 

opinion, qui  futtclle.il  me  fcmblc,  dit  il,fbuz  la  corredion  de  vous  autres 
meircigneurs,quc  le  Prince  Florcndos,& la  Roync,doiucnt  eftre  menez  à 
l’Empereur , pour  en  faire  la  iuftice  : tant  pour  la  fèurté  de  voz  perfonnes, 
quepour  laconferuacion  du  Royaume.  Car  ores  queiuftemcnt,  dt^bon 
droit  vous  auriez  condamné  Florendos,  fi  eft  ce  qu'on  ne  le  Içauroitpcr- 
fuader  aux  Princes  Macédoniens  : ains  diront  leur  feigneur  auoir  cfté  ex- 
terminé fans  eftre  oi^,8CsJpcfines  defes  ennemys.Au  refte,eftiracz-vous 
que  l’Empereur  pafle  fouz  filcncc  le  tord  que  luy  ferez,  puniftànt  là  fille 
fans  eftre  aucrty  du  crime  ? Par  ainfi , confiderez  que  de  fvn  & de  l’autre 
cofté  on  vous  courra  fus.  Voz  biens  feront  pillez,  voz  perfonnes  en  dan- 
ger , ne  pouuants  refifter  encontre  telz  feigneurs . Et  feeut  tant  bien  palier 
ion  vouloir,  auecq’  confirmacion  d’hiftoires  anciennes  & modernes , que 
maugré  Icsneueux  duRoy  ilfutconclud,  qu’ilzièroicnt  menez  en  Con. 
ftanrinople.S’ilz  en  furent  fafchcz,il  n’en  fault  douter.  Etoyants  larefblu- 
cion  du  confeil , fifrent  diligence  d’eulx  préparer,  pour  aller  vers  l’Empe- 
reur, bien  délibérez  de  drcilcrvne  terrible  acuiàcion , fe  confiants  en  leurs 
proueifes  & forces , en  manière  que  fi  l’Empereur,  pourlapreuuedufair, 
ordonnoit  le  combat,  ilz  pourroient  facilement  en  venir  a bout.  Si  furent 
dcliurezles  deux  pèlerins  auneueudu  Duc,  auccq’  cent  Cheualiers  de 
Græcc,pour  leur  garde,&  quatre  cents  Flongres,quilcsvoulurentfuy  lire, 
pour  l’amour  de  la  Royne , qui  eftoit  au  pais  en  fingulicrercputacion , à 
rauiè  des  grandes  aumofiies  qu’elle  faiioit.  Laquelle,  auccq’  l’Infante 
Hermide , dt^outes  leurs  dames  & damoyfcUcs , furent  conduites  par  le 
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DiicdcPerc,’5ç^rcftcdela.txoupcquieftoitvcnu  auecqucs luy  en  cm- 
baflàde.  La  Roync  f^hanttju’on  la  vouloit  mener  à l'Empereur, ne  vou- 
loitpartir  cnfaçon  quifoit  : ains  crioit  inccfTammentque  mille  fois  pluf^ 
toft  ellc.fuft  mife  en  quartiers , En  fin , nonobftant  toutes  les  rcmonftran- 
ces , elle  fut  chargée  en  vne  lidicrc , luy  fut  làifle  vne  Iculo  elpingle, 

dépaour  d’inconuénient . Et  pour  la  confbler  fut  mife  auecq*  elle  la  Prin- 
cclic  Hcrmidefa  fille , fans  laquelle  (tant  auoit  de  dueil  de  comparoiftre 
deuant  ;l’J^npcrcur&l’Impcratrix)  elle  fuft  dix  mille  fois  morte  parles 
ehemins.Mais  l’Infante,  aagee  feulement  de  do  uze  dtreze  an  s , lafçauoici 
tantbien  re(conforter,qu’elle  en  oublioitla  moitié  de  làpeine.Sila  Royne- 
cftoit  trifte  d’vn  cofté , Florendos  ne  l’cftoit  moins , voyant  là  dame  eftre 
tant  malmenée,  dc^cufeed’Vncrimc,dontluy  feuleftoitcoulpable.  De 
forte  que  ce  luy  euft  efté  grande  confolacion  (fe  voyant  vengé  defonen- 
ncmy)fi  la  Roync  deliurée  on  l’ciift  fait  mourir.  Tant  cheminèrent  & 
Gréez  & Hongres  auecq’  leurs  pri{bnniers,qû’ilz  arriuerent  â Conftanti- 
nople.Non  fi  toft,toutesfois,qu’ilz  ne  trouuaflent  les  deux  neueux  du  feu 
Roy,qui  i leur  arriuée  auoient  ioué  la  plus  trifte  tragœdic  du  monde.Car 
fans  l’auis  d’aucuns  notables  Princes  qui  ay  moient  Florendos  & Griane, 
leurs  menlôngesouyes, l’Empereur  eftoit  dehberé  défaire  Brufler  le  Prin- 
ce & là  fille,  aufii  toft  qu’ilz  feroient  venuz,  tant  luy  auoiét  mis  en  tefte  de 
menteries  les  deux  mefehants  trahiftres . Mefmes  que  le  Roy  auoit  efté 
tué,reprcnant  Griane  de l’adultere  commis  auecq’  Florendos.Dont  l’Em- 
pereur eut  tel  dueil  a l’heure,  que  comme  vn  homme  forcené  & hors  du 
îens  le  tiroit  ôc  arrachoit  la  barbe,  fe  çomplaignant  ainfi:  O chétif  & mal- 
heureux vieillard!  comment  t’ont  les  diuines  puiftanccs  gardé  iufques 
icy,  qu’apres  la  mort  de  tes  enfants,  Caniam,  & le  beau  Cariteos,  tu  voyes 
cncorespourconibler  ton  infortune  ta  fille  conuaincue  de  trahilbn,adul-. 
tere,8c^eurdre?  Lis!  fi  i’auois  quelque  conlblacion  de  mes  filz,mortz  au 
liél  d’honneur  lôuftenants  la  Chreftienté , certes  cefte  iniurc  cft  fi  grande, 
ÔQ^nôrme , qu’il  ne  me  demeure  en  moy  aucun  poind  de  confort , ou  de 
rcfiouyftance . Ah  Griane  cherç  fille  ! que  i’elpero is  eftrelefeul  fuport  de 
mon  vieil  aage , & pour  cefte  caulè  vous  cnuoyois  quérir , tant  vous  m’a- 
portez  d’ennuy  & fafcheric  ! O Florendos  ! fi  autrefois  contre  le  Turcq 
Gamezio  vous  me  fiftes  fèruice,bicnvouscncftcsfceuvenger&paycr, 
m’oftant  vn  bien  que  ne  me  fçauriez  iamais  rendre.  Tant  y a,  que  fçaehanc 
à la  vérité  le  defordre  de  voftrc  infamie,ic  vous  feray  punir  de  k>rtc, qu’en- 
tre les  derniers  hommes  il  en  fera  cncores  memoirç.  L’Imperatrix  de  ce 
auertie,  fortit  incontinent  de  là  chambre , devint  en  la  grand’  fàlle  du  Pa- 
lay  s tant  cfplorée  que  merueilles , priant  à iointes  mains  l’Empereur,  qu’il 
•fiû  mettre  la  caule  de  Florendos  au  premier  confcil,&  qu’il fuft  en  dili- 
gence expédié . Dont  la  colere  du  vieil  Remicius  f augmenta , 6oJuy  ref- 
.ponditrMadame, pour  Dieu  retirez- vousrear  feule  eftes  caufe  de  mon  def. 
nonneur , Sc^ommençaftes  des  lors  que  ne  vouluftes  voftrc  fille  cftre  ma- 
JÎéc  au  Prince  de  Macedone  qui  tant  l’ay  moit,  d^Ja  donnaftes  d voftre  nc- 
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ueu  à force  Sc  contre  fa  volunté . Les  Princes  le  voyants  fi  ammiyl*emmc^’ 
ncrent  hors  la  falle^luy  rcmonftrants  que  les^cufateut^dcGriandefV'oieiiti 
fes  capitaux  enncmys,&  qu’ori  pouuoitafic2,conieâ«jrer,veu  Icui-iïadacci 
& paroles  diffamatoires  ^ qu’ilz  pouuoicnt  auffi  toii^  ^ cftrc  meriteuri  que- 
vcritablcs.Scmblablcmcnt  qu’il  euft  aufli  cigard  i ce^  quCjfiièuraüolàcion- 
fortoit  fon  effait, l’Infante  Hcrmideferoit  dcsheritée^  iSç^ulx  heritiers  dit 
Royaump.Qui  eftoit  le  poind  principal  ou  ili  tendpicnt,noh  àk  répara^ 
cion  de  la  mort  de  leur  oncle,  ainliqhilzfaignoîeiit  fouftenirVlEcpout. 
l’heure  fut  le  tout  apaifé  iufques  au  lendemain , que  lés  prifbnhieos  aijirâ 
uerent.  f'  ''  . ',i  r.  - - ri.,i  ,:n.î 
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confeil  de  l'Èmpereiir  â fi  purger  du  cas  ^u*on  leur 
impofhittpar  combat  de  denx'Chçuâliersj 
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aupalays  la  Roync  Griane,  &JHermidcfafillc;audcuat 
delquclles  vindrent  pluficürs  Princes  & gcntilzliom- 
mes . Et  quand  Griane  vid  qu’il  faloit  aller  deuant  l’Em- 
pereur, lâ  de  rechef  recommença  la  pitié  de  lès  plaintes: 
Neantmoins  elle  fut  tant  confoléc  par  les  feigneurs  de 
laGræCe,  l’affeurants  luy  garder  fon  bon  droit,  qu’elle  reprinccueur  ôi 
paruint  iufques  deuant  ta  face  de  ion  pcre,ou  elle  fc  icta  à genoux, diiànt: 
Las.  monfieur . orefl&icra  l’inconfianteFortunetoulîourscnicllc  enne- 


Las,  monfieur , or  eft&icra  l’irtconftantc  Fortune  toulîours  cruelle  cnne- 
mye  des  plus  grands  ! faultpour  proüuer  mon  dire , que'  l’hiftoirc 

de  Yoftre  derniere  guerre  contre  les  Turcqz,  menterie  que  mes  enne- 
mys  f’efforcent  prouuer  contre  moy . Il  me  îoimient  il  y a vingt  ans  & 
plus,  que  ie  fus  en  grand’ douleur  ièparée  de  vous:  mais  cent  & cent  fois 
d’auarKage,aueCq’  plus  grande  ocafion  de  trifteffe  i’y  fuis  retournéc,fi  mal 
(puysqUe'par  ma  mefàuanture  vous  rcccucz  blafmc  & vitupère)  que  ic 
fuis  digne  de  perdre  nom  de  fille'. Et  pourtant, monfieur,  oubliant  nom  ÔC 
office  de  perc , oftez  de  Vous  toute  charité  paternelle , Sc^^xcrcez  fur  moy 
l’eftat  tyrannique  & le  plus  rigoureux  dont  l’on  fe  pourroiî  auifer . Enco- 
resnc  pourroit  il  eftre  condigne  de  ce  que  i’ay  mérité, non  par  mon  crime, 
6^^ieu  m’enibittcfmding,  ains  feulement  pourlcfoupçonqu’ena  peu 
auoir  de  moy  le  vulgaire,  Sçcommun  peuple,  trop  plus  crédule  du  mal& 
vice  des  PrinceS^&haültes^mes,  quc  de  leur  magnanimité  & vertu. 
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Tôutesfois  rcccuanc  la  mort  pour  vne  cliofc  non  cbmmilc  ^ S^aüecq  pa-* 
ciencc,  maugrc  mes  ennemy  s elle  me  redondera  à immortelle  üc  éternelle 
gloire.  Sur  ce  propos  la  Princefle  Hermide  vint  faire  vne  grande  reueran- 
Ic  deuant  la  maiellc  impériale  r ant  les  larmes  aux  yeux , dift  : Trcf- 
cher  & fouucrain  j(èigneur,le  plus  grand  de  mes  defirs  auoit  touuours-euc 
de  pouuoirvous  venir  voir:  mais  l’auanture  a cfté  telle  > qu’au  lieu  de  ioy  e 
& plaiûr,  9’a  efté  en  pleur  & tribulation . Neantrnoins,  monficur  > pour  la 
premier  Jrequefte  que  vous  fis  onqucsj  ie  vous  fuplie  croyre  que  madame 
n’a  commis  traliifon,  &^u  déshonneur  du  deffunt  Roy  monperenere- 
ceut  iamais  homme  eft  fachambrc-.mefmesceftuy  dontdeltqueltion.  Et 
de  ce  toutes  fes  damoyfclles  & moy  en  ferons  vray s tefmoings  .Tant  eut 
d’efficace  fbn  gracieux  parler  enuers  l’Empcreiir^qu’il  commença  a fc  def- 
ficr  de  l’acufàcion,&  iugea  en  fovmefmes,  qu’il  y auoit faulceté . Puys  ay- 
ant doucement  releué  S petite  fille , adrclTa  fà  parole  a la  ^ > diiant: 
Or  eft  bien  Fortune(ainfi  qu’auez  ia  dit)  voftre  contraire:car  a rheureque 
mon  feul  cfpoir  eftoit  en  vous , & que  la  coronne  de  l’Empire  defeendoit 
c'n  vofire  mLn,auezfouffert  en  voftre  prcfence  faire  ce  dont  aiamais  vous 
& moy  en  ferons  deshonorez . Monfieur , refpondit  Griatte , fouz  corre- 
ûion  &Jauf  larcuerance  de  voftre  haulte  maiefté,  onques  ne  perpètre  cas 
dont  v^  foy ez  digne  d’vn  feul  reproche , fi  ne  voulez  aioufter  foy  à mes 
ennemy  s,  commune  renommée , qui  eft  le  plus  fouuent  origine  de 

toute  menfonge . Et  ne  dy  cecy  pour  m'exeufer  de  mort  (la  fçaehant  eftrc 
refuge  des  defolez  & fin  de  toutes  afflidions)  ainS  pour  monftrer  mon  m*. 
nocence,aufTi  que  mon  honneur  foit  en  fin  trouué  immaculé. Défia, mon- 
fieur vous  Içauez  par  quelle  violence  vous  me  filles  efpoufer  le  feigneur 

Tarifius , tantpource  que  mon  cueur  ne  l’apetoit,  que  pour  la  proximité 
de  lignagequi  eftoit  entre  nous  deux:  vous  fut  incogneuë  l’amour 

que  ieportois  au  Prince  Florendos, le  plus  gentil  Cheualicr  ae  Græce: 

quel  la  fin  de  fes  defirs  eftoit  de  m'cfpoufer.  Cela  ne  fîaurois-  te  nyer,auUi 
mon  cueur  ne  pourrait  fouffrir  le  taire.Toutesfois.par  voftre  commande- 
ment,ie  fus  contrainte  Uilfer  mon  mieux  aymé,&  prendre  celuy  qui  pour 
lorsie  liayois  fur  toute  rien.  Or  que depuysiel-aye  offence (le voyant 
eftrc  monfeigneur  & mary , & moy  fa  femme  i luy  fuiete)  fott  en  &iiz  ou 
en  ditz , ou  Ivn  fculpenfer  mcfmeS , il  tfeft  ccluvqui  m’en  feeuft  repren- 
dre. Il  eft  bien  vray  qu'Ü  trouua  Florendos  parlant  auecq-  moy  : mats  te 
protefte  i mon  Dieu, que  c'eftoit  en  tout  honneur, comme  de  fœur  a trere. 
Leoresyfut  le pauure Prince  tant  peu,  queicn-euloy&deluy  refpon- 
drc.CatleRoy  lhruint,lequelincitii  d’vnefrenetiquc,ou  d’vnefote  lalou- 
fie,le  voulut  tuer,dont  tant  mal  luy  auint,  qu’il  y demeura  pour  plcige.Et 
ne  fault  f esbahir  fi  Florendos  me  venoit  lors  chercher  ,veu  le  long  temps 
qu’il  ne  m’auoit  veuc:  aufli  qu’il  n’auoitencores  laifie  fa  cape  pclcnne, 
qu’il  auoit  prinfe  pour  faire  le  voyage  d’oultre 

conter  des  nouuellcs.  VoyU  en  brief  toute  la  veri^delbiftoire.Etûles 

neueux  du  Roy  le  veulent  autrement  fouftenir,  te  dy  qu’ilz  ont  faulcemot 
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menty . Et  pour  la  protedion,  tant  de  mon  honneur,  que  du  Priftcc,  ie  fu- 
pliray  humblement  voftre  maiefté  la  matière  eftre  décidée  par  combat, 
efperant  tant  de  mon  bon  droit,  queiene  fauldray  d trouuer  Cheualier 
pour  moy.  Les  feigneurs  de  l’Empire  furent  lors  tous  de  cefte  opinion , & 
prièrent  inftamment  l’Empereur  d’acorderlaiuftc  requeftedelaRoyne. 
L’Empereur  refpondit  qu’il fe  confeilleroit  fur  ce , & que  iuftice  luy  feroic 
faitc.Sur  ce  l’Empereur  (è  retira  dans  là  chambre;  ôcjût  la  Royne  menée  â 
l’Irapcratrix  qui  la  mâda , ou  la  pauure  dame  eut  de  rechef  nouuel  alTault: 
car  aulTi  toft  qu’elle  fut  entrée  en  la  chambre,  luy  dift  : le  ne  fçay,  ma  fille, 
comme  tu  as  efté  lî  mal  confeillée,quc  des  le  ioUr  que  tu  elpoufas  le  Prince 
Tarifius,qui  tant  t’aymoit,tu  conceuz  contre  luy  telle hay  ne, que  finable- 
ment  tu  as  elle  caufe  de  là  mort.  Madame , refpond  la  Royne , vous  direz 
ce  qu’il  vous  plaira:  mais , làuf  la  reuerance  que  ie  vous  doy , onques  ie  n’y 
penfay  ; parquoy  ie  vouspriray  bien  fort  vous  déporter  de  telles  paroles. 
Et  fl  bien  vous  conlîdcricz  les  cholès,on  trouucroit  que  plus  vous  elles  en 
coulpcque  moy. Car  contre  la  promelïè  que  i’auois  faite  au  Prince  dé  Ma- 
ccdone,vous  le  me  filles  elpoufer,ô;ji  Florédos  ayant  l’oportunité,  ÔQÛi- 
llcmcnt  Iby  défendant  l’a  occis,  m’en  doit-on  imputer  le  crimeîCçqu’eni 
tendant  l’Imperatrix  fe  teut,6cj^amufa  auecq’  l’Infante  Hermide.Ce  pen- 
dant vint  le  Duc  de  Pere  qui  àuoit  la  Royne  en  là  charge, Soja  mena  en  là 
chambre , apres  que  par  le  commandement  de  l’Empereur  il  eut  mis  Flo- 
rendos  en  vne  forte prifon . Lelendemain  vindrentau  palays,  Prompta- 
leon  & Oudin , lefquelz,  auecq’  grande  impudence  & audace  fe  prefente- 
rent  à l'Empereur, clilànts:Comment?fire,n’auez-vous  encorcs  fait  drelïcr 
le  fcu,pour hrullcr  vollre  fille,  Scjpn  adultère  Florendos?  Tout  beau,touc 
beaii,relpondit  le  bon  Remicius,nelbyez  fi  elchaulfeziie  ne  les  treuue  tât 
chargez,  que  vollre  acufacion  le  porte:  car  pour  auoir  lèulement  parlé  en- 
femblc,  neantmoinsqueFlorendos  full  deguifé,  ma  fille  n’en  mérité  la 
mort.AulTincmeferailreprochéquci’aycfait  mourir  vn  tel  Prince,  fans 
l’ouy r en  fes  iullificacions. Vous  doncq’,D  uc  de  Pere,  allcz-le  quérir, à fin 
qu’il  rclponde  à leurs  propoficions . Le  Duc  obéît  â Ibn  commandement: 
&^ut  amené  Florendos  tant  contrifté  & rompu  de  falcherie,pour  le  dueil 
delà  Royne , qu’il  nefe  pOuuoitlbullenir,  lequel  (apres f’ellre en  grande 
humilité  prollcrnc  deuât  l’Empereur)parla  ainfi:  TrelpuilTant  Empereur 
de  Græccjcen’cll  merueilles  fi  deuant  vollre  maicllé  i’aparois  fi  trille, veu 
qu’au  lieu  de  vous  faire  feruice,  ainfi  que  mon  deuoir  le  me  commande,ie 
ne  vous  1ers  que  d’ennuy  &oprobre:  toutesfois,meconfiantdevollrebe- 
gninité  & grande  iullice,  ne  lailferay  à vous  fupHer  auoirelgardàl’ino- 
cence  de  la  Royne  vollre  fiUe;car  la  faulte  qui  ell  venue(fi  faulte  ie  doy  di- 
re)a  ellé  comife  au  delceu  de  la  Royne , làns  qu’elle  en  ay  t iamais  rien  ou 
peu  entendu.OultrCjil  n’y  a celuy  tant  Ibit  deQjourueu  d’elprit  & ciuilité, 
qui  ne  repute  l’ahance  & familiarité  que  les  Princes  & dames  ont  les  vns  a- 
uccq’  les  autres  élire  en  honneur  : parquoy  fi  i’ay  veu  laRoyne,n’a  ellé  que 
pour  fatisfairc  à l’obligacion  ' d’honnelle  amy  tié , en  laquelle  des  mes  ieu- 
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ncsans,lùy  fuisaflcruy.AufTiqu’cnccfailànt,iaiilais{(>n  hôncur,&  moins 
ccluy  du  Roy  n^  fut  ofFencé,quelque  chofc  qu’il  vouliift  dire,quâd  auecq’ 
E grande  indifcrecion  il  m’alTaillit.  Ce  font  fables,  rcfppiid  Promptalcon: 
car  rat  cft  la  côfpii'acion  & trahifon  de  vous  & de  la  Roy  ne  thamfcftc,  que 
chacun  la  cognoift.  Etfil’Emfereur  ne  vous  fait  tous  deux  auiourd’huy 
ieter  en  vri  feu,  il  fera  la  plus  grande  iniuftice  qui  fut  onques  penféc, 
luy  à iamais  deüaht  tous  nous  en  plaindrons . Oferas-tu  bien  Ibuftenir  en 
champ  debatâillci  rcfpondFlorendos,  cequ’aüccq’  tant  debraucric  tu  dii 
en  ceûcfallc?  Oy,par  Dieu, dit  Promptalcon,  &^ierinetel  Chcualierqtii 
pourra  venirrfouz  cortdiciori,toutcsfois,que  fi  ie  fuis  vaincucur,vous  & la 
Royneferez  bruflez,  ainfi  que  l’auez  mérité  : 5cja  Princefle  Hermide  âc- 
datée  ilcgitimcjdc^csheritéc  du  royaume . Or  n’as-tü  peu  celer  ton  maii- 
uais  vouloir, refpondFlorendos:  &pour  ceft  dernier  poinét  pouffuis-tu  fi 
affcdueufcmentla  matière,  Sx^on  pour  autre  chofe.  Mais  tu  n’es  encores 
ou  tuGuides.-pourcc  que  ta  mort  vilaine  la  rendra  affeurée  de  fa  fucceifiOn. 
Et  f’il  plaifoit  à l’Empereur , de  ù.  grâce , prolonger  le  ioùr  du  combat  iufi 
ques  a ce  que  ic  fois  en  fanté,moy  kul,  contre  toÿ  & ton  frfcrc  * prouuefay 
que  vous  eftes  trahiftresr  & que  faulccmét  auez  la  Royne  aeufée.  L’Empe- 
reur voyant  le  Prince  tant  debile  que  plus  n’en  pouuoit.-ncâtmoins  auecj 
fi  grad  cueur  réfuter  l’iniure  qu’On  vouloit  faire  à fa  fille,iugea  en  foy mek 
mes  qu’elle  eftoitinocente . Puys  fc  ramenteuant  des  grands  feruices  qu’il 
luy  auoit  faitz,aufli  qu’à  grand  tord  il  la  luy  aü6it  refufée,'  fut  tant  efmeü, 
que  fans  la  grauité  de  fa  perfonrte  il  n’euft  peu  contenir  fes  larmes;&  pen- 
îa  que  pour  végeance  du  peché,noftre  fcigneur(par  fes  obfcurs  iugeméts) 
auoit  permis  le  meurdre  de  Tarifius.Parquoy  d’vn  œil  piteux  ietat  fà  veüe 
furFlorendos , prononça  la  fentence  en  cefte  forte:  Voüs,Promptaleon,8c 
Oudin,  neueux  de  deffunt  noftrc  cher  & trefaymé  filz  le  Roy  de  Hogrie, 
que  Dicuabfoluc,foufticdrez  voftre  dire  cnplain  camp  contre  deux  Ghe- 
ualicrs  telz  que  voudront  bailler  ma  fille  & le  Prince  Florendos , d^e  de- 
dans dix  iours.L’vn  defquelz  le  Prince  pourra  eftre,finon  en  fournira  d'vn 
autre  à fà  difcreciomà  la  charge,  que  les  vaincuz  feront  déclarez  trahiftres 
& atains  du  crime  de  leze  maiefté,&  par  ainfi  puniz  félon  l’cxigéce  du  cas; 
Les  deux  freres  acceptèrent  les  condicions,  dc^ftoient  tant  deceuz  de  leur 
orgucil,qu’ilz  fe  reputoient  les  plus  forts  Gheualiers  du  niondciFlorcndos 
fe  kntant  trcfmal  de  fa  perfonne,euft  voluntiers  demadé  plus  long  delayî 
ncantmoins,eftant  la  fentencc  ia  pronôcéc,auirique  l’Empereur  de  Grçcc 
luy  promettoit  choifir  vn  combatant  en  Ton  Keu  ne  voulut  répliquer:  ains 
acorda  en  tout  le  iugemet  de  l’Empereur,  dç^ut  remené  en  la  tour  tant  de- 
conforté,que  chacun  le  iugeoit  n’cftre  viuatlc  iour  de  la  bataille.-  La  Roy- 
ncauffifutmife  en  feurc  garde,  moult  defolée  de  craintiuc  de  ne  pounoir 
trouuer  Cheualier  qui  voufift  entreprendre  le  combat  pour  elle,a  cauic  de 
la  force  & prouelfe  dont  cftoiét  renommez  fes  cnnemys.  LailTants donccy 
les  deux  pauures  amants  en  telle  doute  & tnnidite,nous  reprendrons  noz 
erres  que  nous  auiôs  laiffécs  fur  les  propoz  de  Palmcrin,  qui  leur  aportera 
confcnacion  de  alTcuranecrf  Gg  h Comme 
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quinze  tours  duectf  fddafne  en pUiJtr  tel  (^uc  chacun  feuk 
ejlimer,  craignant  eflredeJcouuertdVEmpereur, 
frint  congk  d'elle , luy  promettant  corn-, 

mencer  la  quejle  de  Trineui  - * » 
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Olinardc  ayant  (bn  amy  en  {à  puiilànce',  lie  voulut  tant 
prefumer  de  fby,  ou  de  la  fidelité  de  Tes  damoyfelles, 
qu’elle  ne  le  caenafi  de  iour  eti  Ibn  cabinet:  6t^outat  en* 
cores  qu’on  fen  aperceuft  nel’a'Uoitvoirquede  nuiâ, 
60£ouchoit  auccqucsluy  en  vn  lid  de  camp , quefecrc- 
ment  cUc  y fift  porter  par  Brionnelle . Entre  tdles  déli- 
ces, S^moureux  contentements  que  ces  naiirez  d’Amourreceuoientrvn 
de  l’autre,  la  Princefle raconta l’vne des  nuidz  à fôn amy , queleRoy  de 
France  auoit  enuoy  é fon  Embafïàdc  vers  l’Empercuf  < pour  traiter  le  ma- 
riage d’elle  & de  fbn  filz  ayfné,  5cju  Prince  Trineus  auecq’  l’Infante  Lu- 
ques . Dont  l’Iroperatrix  ià  mere  l’en  prefibit , luy  remonftrant  la  félicité 
qu’elle  auroit  efiant  Roy  ne  de  tant  noble  & excellent  Royaume, qu’efi  ce- 
luy  de  France . Et  certes(mon  amy)difoit  elle,  iclacognois  eftre  tantafib- 
élce  â cefte  ab‘ance,que  fi  mon  frere  Trineus  cftoit  venu,ie  ne  fçache  moy- 
en pour  m’en  exeufer . Lâs(madame)rcfpond  Palmerin,  confiderez-vous 
point  en  ce  faiiànt,  ou  fi  d’auanture  l’Empereur  par  force  & violentement 
vous  y contraignoit , quelles  douleurs receuroitvoftre Palmerin  ?Quelz 
tourmentsPquelles  peines  tyranniques  eftrangement  excogitées , fe  pom> 
roient  paragonner  a la  moindre  des  paffions  de  mon  efprit?Certes  impoA 
fible  feroit  les  pouuoirfuporter . Etiapreuoyancede  ce  malheur  luy  ferra 
tellement  le  cueur , qu’il  demeura  pafmc  entre  les  braz  de  la  Princefle,  la- 
q uelle  l’embrafla  & bailà  fi  eftroitement,  que  l’ame  du  pàuurc  tourmenté 
fcntant  le  bon  vouloir  de  celle  qui  l’aymoit,  donna  nouuelles  forces  au 
languiflànt  corps,  le  fàiiànt  retourner  en  Ibn  premier  eflat.  Et  voyant  ià 
première  angoifle  efiianouyc , luy  difl  : Helas  ) mon  amy , a l’heure  que  ie 
penfbis  eftre  auecq*  vous  âicurté,5t^e  peler  qu’i  inuenciés  denouueaux 
pafletemps,  & plaüirs,  pour  vous  faire  oublier  l’cnnuy  qu’auez  le  long  du 
iour , en  atendant  cefte  heure  defirée , vous  me  voulez  raire  mourir  ! Efti- 
mcz-vous  que  fi  Amour  vous  eft  violent,  qu’il  ne  le  (bit  en  mon  endroit 
mille  fois  d’auantage  ? Sur  mon  ame , vous  autres  amants  ferez  voz  ventc- 
rics  des  grandespaflîons,craintcs,8;^outcsqu’aucz  d’offcncel:  les  dames, 
que  pour  fcruirloyaumcntauezchoifies,  telles  que  bon  vous  femblcra: 
mais  en  nulle  maniéré  elles  ne  font  à comparer  aux  noftres . Ou  eft  celuy 
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d‘cntrc  vous  qui  ayt  expérimenté  combien  eft  grande  la  peine  d’vne  hon- 
te,couurant  vne  amour  extreme par  vne  dilTimulacion?  Quelle  mort  c'eft 
contraindre  l’ardeur  defoymefme  ? contenir  vn  œil  piteux  ? &Qlomptcr 
vn  cueur  lî  affeftionné, qu’il  fait  mourir  tout  le  refte  du  corps^f  il  ne  mon- 
tre quelque  peu  de  Ibn  vouloir  par  œillades  (lès  lècretaircs  & melïàgicrs 
fidcles)  a celuy  qu’il  defirc , ayme , 5Qouhaite?lc  tourment  de  vouloir  ce 
qu’on  n’olcpenler  eftreen  prefence,3c^e  le  regarder?languir,&;nc  cher- 
cher alegeance?  toutesfois  de  telz  accidents  dangereux,  il  nous  fault  faire, 
dc^ouftume , SQiature.  Parquoy,  mon  amy , ne  me  mettez  en  auant  voz 
palHons,toutes  lelquelles  conlîderées  enfemble,  ne  font  à efgaler  â la  plus 
petite  des  miennes:  car  l’amour  qui  f eft  fait  maiftre  de  moy , n’eft  point  fi 
îby  ble,  que  ie  ne  mourufte  pluftoft  que  vous  faire  tord  : veu  mefmcs , que 
comme  a mon  amy  & mary,ie  vous  ay  ia  donné  les  deux  choies  des  hom- 
mesplus  defirées.Sçauoir  volunté  d’obeïr,5c^qui  ne  fepcult  forcer  qu’v- 
ne  fois.Par  ainfi,  vous  ayant  ia  fait  Icigneur  de  la  plus  grande  & meilleure 
partie  de  moy , ie  ne  Içaurois  aller  vers  le  Prince  de  France  demye,  ou  im- 
parfaite . Et  fi  mon  pere  vlàntdefon  autorité  m’y  vouloit  forcer  (néant- 
moins  qu’il  mefuft  bien  griel)auantluy  dirois-ieccquien  eft:&pour  me- 
nace telle  qu’elle  fuft,ne  defifterois  de  mon  opinion.  Voyant  Palmerin  là 
dame  tant  ferme  en  là  loyauté,  fut  grandement  ioyeu^ , 6Quy  refpondit: 
Certes , ma  trelcherc  & trelày mée  maiftrelTe , iniques  icy  i’auois  bien  olé 
prefumer  de  moy  vous  faire  par  cy  apres  tant  de  loyaux  feruices,  qu‘vn 
iour  vous  vous  tiendriez  recompenfée  de  l’vnc  partie  des  grands  biens  & 
honncurs,lefquelz  de  voftre  grâce  Icule  m’auez iaitz:mais  a ce  que  ie  voy, 
vous  me  voulez  maintenant  par  voz  faneurs  rendre  tellement  voftre,  &• 
ofter  tous  moyens  de recognoiftànce, que  mefmes  tous  les  hommes  par 
leurs  obeïfiànces  alfidues , ne  fçauroient  (ce  me  femble)  mériter  le  prix  ôi 
valeur ineftimable,  del’vne  des  paroles  de  celle  voftre  dernière promclTc. 
Et  furce  propos , voyant  la  PrincelTe  par  les  verrieres,  que  la  doulce  & dc- 
Icdable  Aurore,premierehuilTiere  de  Phœbus,  commençoità  aparoiftre 
&chalfcr  les  tenebres  pour  faire  voy  e à fon  maiftre,  lè  retira  en  là  cham- 
bre , coucha  tout  coyement  auprès  deBrionneUe , qui  pour  mieux 
couurir  l’entreprinfe delà  raaiftrcirc,la  faignoit  auoir  vne  heure  continue, 
à fin  qu’en  la  traitant  en  fa  chambre , elle  euft  moyen  de  traiter  Palmerin, 
taire  parler  a Vrbande  fon  nain,qui  tous  les  iours  le  venoit  voir  pour 
luy  dire  nouuclles  du  Prince  Olorique . Lequel  aûoit  tel  défit  de  cognoi- 
llre  la  PrincelTe,qu’il  iura  tous  fes  dieux  ne  pardr  de  la  ville  i qu'il  ne  l’cuft 
veuë.  Palmerin  qui  l’aymoit  comme  fon  frere,  cftoit  en  grand  efmoy  d’en 
pouuoir  inuenter  la  maniéré,  iufques  â vn  iour  que  BrionncUe  f auifa  d’v- 
. ne  grande  bourde, dilàht:  Monfeigncur,certes  ce  n’eft  à homme  de  voftre 
Ibrte,  detantvousmelencolier,  depourcas  de  peu  d’importance . Sçauez 
vous  comme  nous  la  baillerons  belle  à l’Enipereur  î 11  fault  dire  que  le 
Prince  eft  coufin  d’ Vrbande , & qu’il  l’eft  venu  chercher  en  ce  pais  pour 
commencer  voftre  quelle:  & pource  qu’il  fçait  quo madame  ayme  le  nain, 
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ilpetiiicttrâfàhs  cloute  que  les  deux  coiifîns  prennent  congé  d’elle.  Eta 
lors  ne  pourra  il  pas  parler  à elle  àfon  plaifir?  Vraymcnt,raa  grand’  amyc, 
relpond  Palmerin  * ic  n’euffe  Iceu  en  cent  ans  inuenter  tel  parantage . Or 
bien  faites  ainfi  que  Vous  l’cntcndex:  mais  li  feurement , que  l’Empereur 
ne  f aperçoiue  de  lafainteccar  fil  auenoit  autrement,  nous  ferions  honniz 
& deftr  uitz . LailTez  m’en  faire  j relpond  la  damoyfelle  j lî  ie  ne  fais  bien 
l’affinité , ne  croyez  iamais  qu’vnc  femme  fçaehelupofer  promptement 
vne  menterie;Brionnellc  ayant  aprins  le  rôle  â V rbande  pour  iouer  là  far- 
ce, le  retint  lî  bien  ^ que  le  lendemain  il  fift  venir  le  Prince  deuant  l’Empc- 
rcur  J ou  incontinent  il  fe  miftà  genoux,  luy  demandant  congé  defen  al- 
ler auecq’  fon  couEn  qui  la  eftoit  j pour  chercher  Ibn  maiftre . Et  plultolt 
(dilbitil)monfeigneur , circuiray-ie  toute  la  terre , que  ienele  trcuiic,  ou 
que  ic  n’ayc  alTeurancc  de  la  mort,  ou  de  là  vie.  Ah  ! mon  amy , dift  l’Em- 
pereur, en  telle  heure  y puilTe-tu  aller , que  tu  le  trouues,  ô^^on  filz  Tri- 
neus.  Va,lbit  fait  ainfi  que  tu  dettiandcs;mais  quand  ie  vous  ay  bien  regar- 
dez,vous  vous  reEèmblcz  trcfmal  tous  deux , pour  eftrc couEns . le  penlc 
que  fil  y a quelque  confanguinité  entre  vous , que  ce  n’eft  du  coEc  du  pè- 
re: c’eft  de  k mere,l’vne  a donques  cfté  mariée  en  la  Barbarie,  ôçj]au- 

tre  en  Efcolfe  i O Chrift  éternel  ! f elcria  le  nain  fc  haulçant  fiir  le  bout  des 
piedz,  pluftoft  ie  puifle  deuenir  kdre , que  mentir  deuant  voftrc  maieEé. 
Et  E bien  blalphema  Vrbandc,quc  les  plusfimerfticieuxl’cuflcnt  creui  Ce 
fait  j f Empereur  luy  commenda  qu’Ez  allalient  prendre  congé  de  fa  fille, 
& qu’elle  rcfcriroitàfon  frère.  Ayants  donq’  obtenu  tout  ce  qu’ilzdc- 
mandoient,ne  f amulèrcnt  beaucoup  à le  remercier,  ains  f en  allèrent  Ibu- 
dainement  en  k chambre  de  k PrincclTc , ou  elle , qui  cEoit  ia  auertie  du 
reuersÿles  atendoit.Et  leur  ayant  fait  leur  recueil  couEumicr,on  aporta  v- 
nc  chaire  au  Prince,  qui  falfiE  auprès  d’elle,  puys  k Princeffe  luy  diE: 
N cantmoins  y monfieur,  qu’E  me  face  grand  mal  de  perdre  mon  EEuycr, 
toutesfoisiel’ày  trouué  tant  honncEe,  que  pour  l’amour  de  luy  ievou- 
. drois  fairefcruice  a tous  fes  parents, mefincs  d vous,qui  auez  entreprins  de 
chercher  E>n  maiEre , ùeic . Si  le  Prince  auoit  fait  quelque  iuge- 

ment  de  Ù.  bcauté,quand ula  vid  en  l’embufche,ce  ne  fut  rien  auprix  qu’il 
en  penfà  lors  : car  k voyant,  par  l’ayfc  nouucllement  rcccu , auoir  r’apeUé 
, toutes  fes  beautez,  enrichies  de  tant  de  grâces,  & douceurs,  ne  fe  pouuoit 
perfuader  eEre  chofè  humaine , ains  quelque  efbrit  diuin  qui  fe  fuE  incar- 
né, pour  rendre  k gloire  de  Palmerin  plus  ample . Parquoy  humblement 
luy  telpondit^  5^  propos  de  paour  des  damoyfèllcs:  Certainement, 
madame,  fimoy  &tous  les  miens  auions  par  fucür  & fàng  vomy  no- 
Efe  amcâvoErefèruiccy  nous  nous  tiendrions  bcatifiez  de  k feule  faueur 
que  vous  portez  â rioEre  couEn , qui  luy  cE  impoffible  de  deferuir . Et 
croyez,  trcfiUuErc  PrinecEe,  que  fil  cE  voEre  feruitenr  obeiEant , que  ic 
• ne  le  fuis  moins , en  tout  ce  qu’il  pkira  d voEre  noblcflc  me  commander: 
cn  E>rtc  qucfiicvoyols  quelque  moyen  d’excuEadoEre  departement, 
ce  me  fèroit  vn  EnguKer  plaifir  de  demeurer  voEre  < ToUtesfois  i’ay  bon- 
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ne  intencion,quc  ce  dueilfera  changé  en  ioyejJâr  vn  briefretoürique  rtbtis 
ferons, vous  amenants  le  Prince  Trincus,&^alni crin  noftre  ûiailtfe.Dicfi 
le  vueüle  reipond  la  PrincelTe:  car  ce  me  fèroic  vne  confolafcion  bien  gran- 
de . Et  apres  plüfieurs  autres  propoz,luy  fift  de  rithes  prelèritS,dôt  il  îe  tint 
plus  ûtiiEiit , que  fil  cüft  gaigiié  le  plus  grand  i^yaume  dé  f Afic . Et  luÿ 
baifant  la  main  f eh  retourna  le  Prince  en  ion  logis,  auecq’foh  nouucau 
couiîrt  i Or  auoient  conclut  ce  nicfme  iour  Palmcrin  & Polinarde,  pourcc 
que  l’Inipcratrix  deuoit  le  lendemain  venir  voir  Brionnelle^qu’elle  le  met- 
troit  hors  en  la  forte  qu’il  eftoit  vcnu;parquoy , l’heure  venue  qu’il  deuoit 
defeendre  du  mur  dedans  les  folTez  delà  ville,  Polinarde  lüy  dift  : C’eft 
doncq’  à cefte  fois,mon  amy^  qiie  liie  voulci  laüTej: , Puys  qu’il  ne  peult  e- 
ftre  autrement,ce  ra’eft  force  le  permettre  : tant  ya  qUe  Vous  pouuez  afleu- 
rer , qU^au  partir  recommenceront  mes  douleurs . Ericores  fi  ic  Içaüois  ou 
vous  allez, mon  mal  enferoit  moindre  j ô^^ia  vie  plus  loycufemiais  eftant 
incertaine  de  voftrechemin,&  preuoyànt  les  infortuncs,perilz,5r^âgers, 
qui  vous  feront  ocurreritS  par  terres  incdgncuës,ic  ne  fçay  comme  ie  pour- 
ray  diffimuler  mon  tourmetit . AümoinSjmon  amy,  fi  vous  voyez  Voftre 
feiour  trop  long  r’ennuqyez-iious  Vrbaridc,pour  nous  confolet  la  paûure 
Brionnelle  fie  moy.Car  ayants  perdu  le  foufticn  de  hofire  languiffante  vie, 
impoffiblccft  quel’cfprit  hefefcparé  bientoft  de  hbz  corps  mifcrables. 
Pour  Dieu  ne  me  parlez  iamais  de  telles  feparaciohs,rëfpond  Palmcrinde 
{buuenir  feul  nl’ch  donne  là  mort.Et  ay  tant  d’ennuy  vous  voyant  en  eefie 
perturbacion,queie  perds  vdlunté  fie  courage  de  bien  faire.  Reprenez 
doncq’  voftre  vilà^c  de  tes  iours  palfez , à fin  que  vbui  voyant  ioyeufe,  ic 
puiffe  eftre  inçité  d vdüs  y ehtrenir  par  la  qdefte  de  voftre  frere,  que  i’cfpc- 
rc  eftre  bricue  ; Autrement , ficjeüant  que  ie  fois  en  bas  ,.vous  me  verrez 
rendre  l’efprit . Et  fin, apres  mille  baiferS^  fi^nc  infinité,  dé^racicùfes  cà- 
refles*  prindrent  congé  l’vn  de  lautre,  atiecg’  telle  effufion  de jar  mes  y que 
l’amc  mefine  fc  cuyda  diftiler  .Eta  l’ay  de  d’ vne.çfçhellc  de  Co  rdes , que  la 
Princeffe  fie  Brionnelle  luy  tcnoient,defceridit  dans  le  folfé.Et  f armant  eh 
diligence  du  hamois  que  luy  auoit  aporté  fon  nain  y qui  l’atendbit  auecq* 
fon  cheuahmift  pied  en  l’cftier, galopant  d trauers  pais  tant  gue  la  porte  fiift 
ouuertc  : Adoneq’  luy  Sc  Vrbande  entrants  dans  la.  ville  allèrent  au  logis 
d’Olorique,qu’ilz  trouuereht  preft  : partant  fc  mHrcnt  en  chemin  y fit^- 

uoient  toufioursl’armct  en  tefte, craignants  d’cftrecogneuz.:.  . 
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Comme  apres  que  Palmcrin  fe  fuc 

departy  de  fd  dumcj  f dpdrut  d luy  l’vne  des  Fées  de  la  montai^ 
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gne  Artifierie,  qui  luy  déclara  partie  defesauantures 
futures:  Et  du  combat  que  luy(p*  Olorique 
eurent  contre  dix  Cheualiers, 
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Vccq’  telle  diligenccchcmincrétlcs  deux  compaignons 
d’armes , qu'ilz  furent  en  peu  de  iours  au  royaume  de 
Hongrie , ou^au  Ibrtir  d’vnc  grande  foreft)  ainfi  qu’ilz 
montoicntvnc  haultc  montaigne, l'air  qui  cftoit  clair  & * 
ferain  vint  a f oblcurcir  par  vnc  multitude  de  nues  noi- 
res, d^mmen^a  vn  tel  orage  de  vents, pluye,  & greHc, 
qu’ilz  furent  côntraintz  (c  mettre  au  couuert  fôuz  vnc  touffe  de  larges  Pins 
qui  y clloicnt.  Et  fi  toft  n’y  furent  arrcftcz,qu*ilz  ne  viffent  defeédre  com- 
me vn  brouillard  clpcs  fur  vn  Sapin , Sc^uyffent  vn  clpoucntable  bruit 
de  tonnerre, â la  fin  duqucHc  difparurent  toutes  les  nuées  faintes,5c^irent 
feulement  fur  l’arbre  vne  damc.Dont  ilz  furet  auffi  eftonncz,que  f ilz  euf- 
fent  changé  d’oreilles  auccq’  Mydas  : Et  non  tant,  toutesfois,  qu’apres  les 
premiers  mouuements  vn  peu  r’apaifez.Palmerin  ne  voufift  aller  voir  que 
c’eftoit . A prochant  près , cctantofrac  luy  dift  : Palmcrin  d’Oliuc , n’ayes 
paour  de  celle  auanturc  faite  & inuentcc  pour  l’amour  de  toy,&  pour  ton 
proffit . Autresfois  t’ay-ie  veuen  vn  autre  mont,ou  moy,6c^cs  Ibcurs,  te 

guerifmes 
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guerifmci  des  playes  du  Serpciit . Et âcefte  heure  fuis-ieicy  vernie,  pour 
l’auertir  & exorter  à fuyure  ton  chemin  encommcncé  : t’afTeurant , que 
cculx  lefquclz  tu  cherchcs:cftrc  encores  viuants,5^  la  püiflànce  des  Ma- 
humctilles  Turcqs  & infidèles  ; mais  deuant  que  les  trouuer,  feras  deliur^ 
de  mort  par  celuy  que  tu  hays  le  plus.Lcqucl,  apres  feftre  rencontré  auec- 
ques  toy , t’aydera  a icter  hors  de  prifbn  mortelle  le  principal  de  tous 
tes  amys:5c^Dicu,quitevueille garder.  AufTi toft f efuanouy t la  Magicj 
5ç^e  fut  plus  veuc  de  perfonne . Palmerin  demeura  fort  penfif  eh  ce  qu’il 
auoit  ouy  l’eftimant  efire  véritable:  pource  qu’il  auoit  ia  expérimen- 
té le  vray  de  ce  que  leS  fbeurs  luy  auoient  dit  en  la  montaighe  Artifæ- 
rie.Et  retournant  vers  fes  compaignons,Olorique  luy  demanda  lequel  des 
dieux  auoit  parlé  à luy,  & quiîefaifoit  tantioyeux  ; Certes, mon  grand  a- 
my  (refpondit  il)  la  ehofe  eft  telle  que  pour  tout  l’or  du  monde  ie  ne  vou- 
drois  ne  le  Içauoir  : tant  y a , qu’ Vrbande  vous  en  dira  mieux  la  vérité  que 
ic  ne  fçaurois  faireJEt  ce  difoit  il, pour  ne  louer  foy  mefmes:  mais  à fin  que 
ne  rencontrions  cnccftc  montaigne  autresplusefirangcsauamures  ^ dift 
Palmerin, ic  vous  prie  haflons  noftre  pas  acouftumé  . Si  cheminèrent  tout 
le  iour,  fans  trouuer  quelque  rencontre,  Sc^fques  au  lendemain  heure  de 
velprcs , qu’ilz  virent  venir  dix  Cheualiers . Dont  le  premier  menoit  vnc 
damoyfèlle,ciiant  & faifant  vn  merueilleux  dueil.  A celle  caufe  baifla  fou- 
dain  la  vifîcre  de  fon  armct,&  pria  Oloriquc  de  faire  le  femblable:  Pource, 
difl  il , qu’â  ce  que  ic  puis  cognoiftre , le  icu  ne  fera  fans  hazard . Si  laça  le 
Prince  foudain  fon  heaume, & quand  la  damoyfellefut  auprès  d’eulx,f  cf- 
cria  â haultc  voix  : Ah  ! Cheualiers,  pour  Dieu  fecourez  moy  ! Carccs  tra- 
hiflrcs  m’emmenent  parforcc,&pourcefatrcont  malhcurcufcment,8t^ 
trahifon  meurdry  mon  mary , d^^eux  de  mes  freres . Lors  Palmerinyfans 
refoondre  vn  feul  mot,faprocha  de  celuy  qui  la  menoit,  &Je  frapa  de  tel- 
le douceur  fur  lateftcd’vnemafïè  qu’il  portoit  en  l’arçon  dcfafcUc,  qu’il 
le  fifl  trébucher  mort  par  terre,  6;Ja  damoy  felle  deffus:  de  paour  qu’il 

nef  en  fuyft  pendant  qu’il  eufl  efcannouché  les  autres . Oloriquc  auoit  ia 
prins  carrière  contre  va  Chcualier,qu’il  rencontra  fi  duremct,quc  le  Ghc* 
ualier  rompant  fon  bois, Oloriquc  luy  mifllc  fien  au  trauers  du  corps.  Dc- 

n Palmerin  ioycux,luy  difl;  Aux  autres,  noble  Prince,  aux  autres,  ces 
la  ne  nous  feront  plus  d’empefehement . Adoncq’  vindrent  ruer  de 
tel  courage  fur  le  reflc,  qu’il  en  mifient  en  moins  de  demy  e heure  fix  fur  le 
verd.Car  Palmerin  ne  wapoit  coup, qu’il  ne  froifïàft,braS,doZjOU  tcfle.Cc 
que  voyants  les  deux  qui  combatoiertt  encores , f en  fuyrent  à qui  mieux 
mieux,ne  voulants  cflrc  de  la  liurée  des  autres.  Alors  la  damoyféllc  fc  fen- 
tant  dcliurc  de  fes  enncmys,5C£n  fi  peu  d'heure, fc  vint  ieter  aux  piedz  de 
Palmcrin,le  priant  humblemét  de  ne  la  lailTer,&  qu’il  luy  plcuft(de  grâce) 
la  conduire  iufqucs  â vn  fien  chafleau  qui  efloit  près  : pource  Vrbande  de- 
fcendit,5cjuy  ayda  i monter  fur  l’vn  des  deflricrs  des  Cheualiers  occiz.En 
y allant , leur  conta  comme  celuy  qui  l’mportoit , l’auoit  long  temps  ay- 
méc:  mais  pource  qu’il  efloit  orgueilleux,  6(^e  mauuaifes  eondieions,foni 
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perc  ne  liiy  auoit  voulue  doncr;  ains  l’auoit  mariée  à vn  icune  gcntilhom’* 
me  foti  voyfin , fort  gracieux  & courtois  Chcualicr . Ce  que  grandemenc 
delplcut  a celuy  qui  auoit  efte  reftufe  ^ tant  qu’vn  iour  il  amaila  neuf  de  fes 
parents  & artiys  (defquclz  dift  elle  y en  afepttucz)  mifrêt  en  embuf^ 
chc  auprès  du  chafteau  de  mon  pere,qui  eft  celuy  ou  nous  allons.  Là  aten- 
dirent  toute  la  nuid  paflée,  ôcinfques  à ce  matin,  que  mon  mary, deux  de 
mes  freres,6dpoy,fbmmes  fbrtizpour  nous  esbatrclelongd’vneriuierc 
à voler  le  Canard*Et  auflî  toft  qu*ilz  nous  virent  elloigncz  du  lieu,non  pas 
plus  que  l’ouye  d’vn  homme,  frapereni  delTus , tuants  mon  mary , 6;^es 
freres  : 5^1?^  mifirent  fur  le  chcual  du  mefchant,qui  (c  ventoit  ia,  qu’apres 
qu*il  m’auroit  violcc,il  m’habaiidonneroit  à (es  garçons  d’eftable,puy s me 
reroit  cruellement  mourir.  Vrayment  (madame)  rcfpondit  Oloriquc , on 
les  en  a bien  gardez  : Et  croy  que  fi  tous  les  ruflfiens  qui  luy  relTemblent 
eftoient  au/Ti  bien  chaftiez  * les  damoyfclles  pourroient  bien  aller  par  pars 
feulettes  & fans  danger.Sur  ce  propos  arriuerct  au  chafteau, duqucl(pour- 
ce  qu’il  eftoit  nuid)  le  pont  eftoit  Icué  : Mais  quand  la  garde  entendit  que 
c’eftoit  leur  dame  qu’on  ramenoit,  fut  tout  foudain  abatu , Sc^n  d’eulx  le 
courut  dire  à la  mere  de  la  damoyfelle , qui  la  penfbit  bien  auoir  perdue* 
Dont  elle  fut  grandement  confolee,&  plus  encor’, quand  elle  entendit, que 
ceulx  qui  auoient  tué  fes  enfans  cftoient  occis . Et  certes , mefe  * Sçjz 
fille  fe  fentoient  tant  obligées  aux  deux  Cheualicrs , qu’elles  ne  fçauoienc 
en  quelle  maniéré  les  traiter  pour  mieux  leur  complaire.  Eftâts  doncq’  bic 
rcceuz  de  ces  damoyfclles,  apres  auoir  iôupé,  fe  repoferent  iufques  au  len- 
demain matin , qu’ilz  prindrent  congé  de  leurs  hemeffes , au  grandregrct 
de  l’vne&dc  l’autre.  Et  cheminèrent  quafî  tout  le  iour  fans  desbrider, 
tant  qu’ilz  trouuerent  vne  claire  fontaine,  ou  ilz  dépendirent,  pour  laifler 
paiftre  leurs  cheuaux  ; ^C^yants  mangé  de  quelques  viurcsqu’auoit  apor- 
tez  Vrbande,  Palmerin  f endormit,  nain  empres  luy,  fe  trouuantfort 

las  du  chemin  qu’il  auoit  fait  en  fî  peu  de  temps.Olorique  ieune  Prince,a- 
petant  à voir  chofes  nouuellcs,  f efearta  vn  peu,  regardant  ça  & là  la  fitua- 
çion  du  pais , les  montaignes , 3C£,hafteaux  fumptueux  qui  cftoient  con- 
ftruitz  fur  icellcs.Mais  ne  futlî  toft  departy,quelà  arriuerent  cinq  Gheua- 
liers  armez:  dont  les  deux  cftoient  ceiux  qui  efehaperent  quand  Palmerin 
Eft  la  recoufte  la  damoyfelle , lelquelz  la  nuiû  précédante  auoient  logé  en 
la  maifon  du  pere  de  celuy  qui  emmenoit  la  damoyPlle,  que  Palmerin  tua 
le  premier . Dequoy  P cuydant  venger*  auoit  mandé  deux  de  fes  couftns, 
& au  matin  f cftoient  embufehez  près  le  chafteau  de  la  damoyfelle , pen- 
fants  bien  arrefter  les  Chcualiers.Toutcsfois,quand  ilz  les  virent  lî  dextre- 
ment  cheuauchcr , ne  les  oPrent  ailàillir , ains  les  fuyuircnt  tant  qu’ilz  les 
aperccment  fcparcz,comiric  nous  auons  dit . Et  voyants  Palmerin  endbr- 
my  ,1’vndcux  craignant  que  par  le  bruit  des  cheuauxilneP  rcfucillaft, 
mift  pied  à terre , dçwant  ion  cfpcc  penfbit  luy  couper  la  tefte , quan  d vn 
Cheualier  (quipar  fortune  eftoit  là  venu  chaffer)  luy  ePria . Ah  î paillard 
ne  le  tue  pas  en  dormant . Ce  Cheualier,  cuydant  Jl’cfcorto  cftre  groife,  eut 

peur, 
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peur,  retira  vn  pas  en  arrierc.Et, comme  Dieu  permift,  Palmerin  fef- 

ueilla  au  cry,  lequel  voyant  lé  trahiftre  près  de  luy  donner  le  coup  mortel, 
fut  moult  effi-ayé,  Sc^ift  Idudain  la  main  à l’elpéc,pour  fe  défendre  n’àyut 
loyfir  de  lacer  (on  heaume . Toutesfois , ne  peut  eftre  fi  diligent , qu’il  ne 
fuft  vn  j)eu  blecé  en  la  tefte  qu’il  auoit  delcouuerte.Le  Gheualier  voyant  là 
lalchete  de  l’alTaillant, fut  grandement  efincu, devint  de  telle  roydeur  con- 
tre luy  auccq’  vn  elpieu , qu’il  luy  eftfonça  haubert  & maille , luy  mettant 
le  fer  vn  grand  pied  dedans  le  corps,  rua  mort  par  terre . Et  tirant  Ton 

clpée  chargea  de  telle  force  fur  les  autres , qui  tous  d’vncflotc  eftoient  ve- 
nu2  contré  Palmerin , qu’il  en  contraignit  deux  fe  tourner  contre  luy . Ce 
pendant  Palmerin  coupa  les  iarretz  d’vn  de  leurs  deftriers,  quicheutlî 
grand  làult  fur  Ion  maillre,  qu’il  luy  rompit  vne  iambe  & ne  lé  peult  rc- 
drelïcr.  L’autre  Gheualier, coftoyat  l’vn  des  trahiftres  quifadrelToit  â Pal- 
merin , luy  arracha  la  lance  de  la  main , d^Jiiy  en  mift  le  fer  en  la  vifierc  E 
puilTammêtjqu’il  luy  trauerlà  le  cerueau.Les  autres  qui  ia  auoient  elcliapé 
de  mort  par  bien  fuyr , cognoilTants  à veuc  d’œil  le  danger  eminent , gai- 
gnerent  à l’eftrade:  8c^forcc  de  bien  piquer Ibrtirent  du  péril . Sur  ces  ter- 
mes arriua  le  Prince  01orique,qui  auoit  duy  la  clameur  du  nain, quand  Ion 
maillre  cuyda  cftre  tue:  5Q[pyant  ccluy  qui  auoit  la  iâmbe  rompue  f’efuer- 
tuer  pour  monter  à cheual,luy  donna  tel  coup  fur  la  nuque  du  col, qu’il  luy^ 
Eft  voiler  la  telle  en  la  place . Ce  fait,  le  Gheualier  qui  auoit  làuué  dq  mort 
Palmerin,luy  dift  : Noole  Gheualier, rendez  maintenant  grâces  à Dieu, de 
ce  que  ces  trahilires  ncvousontalïbmmé  pendant  vollrc  dorrairrGarfi  de 
là  grâce  ne  m’euft  cy  amené,c’elloit  fait  de  vollre  vic.Toutcsfois,puys  que 
vous  l’aueZ  làuuc,ilfe  fault  garder  de  plus  grand  encombrier:  parquoy,f  il 
vous  plaill  venir  auecques  moyen  vne  mailbnqui  n’cft  qu’a  deux  mille 
d’icy,ic  vous  feray  traiter,  & penlcr  voz  playes  par  vne  damoylelle  qui  cft 
bien  bonne  Ghirurgiennc.Gertes  ie  le  feray  de  tresbon  cueur,relpona  Pal- 
mcrin,nc  fuft  ce  mefme  que  pour  vous  faire  compaignie,de  paour  que  ces 
brigands  qui  f en  font  ftiyz  vous  fiflent  ennuy . Palmerin  alloit  refuant  en 
ce  que  la  Fee  luy  auoit  dit,  Sc^e  pduuoit  fonger  qui  cftoit  le  Gheualier  qui 
tant  opoïtunement  l’auoit  fecouru:  pource  qu’il  deuoit  eftrefon  cnnemy^ 
iugeant  en  foymefmes  ne  l’auoir  iamais  vcu.  Ainfî  cheminerêt  iulques  ail 
logis  du  Gheualier  ou,Ôlorique  tant  honteux  que  plus  ne  pouuoit,fift  fes 
complaintes  â Palmerin,  difant  : Gertes,  mon  grand  amy,  ie  fuis  à iamais 
indigne  de  porter  armes , puysqu’au  befoing  ie  vous  ay  fi  lafehement  ha- 
ban'donné.Ah  malheureux  ! nclçauois-iepas  bien  les  auanturcscftrariges 
quifouuentauiénentaux  Gheualicrs  errants?  Oii  ne  mefoauroit  allez  pu- 
nir de  la  faulte  qu’en  ce  failànt  i’ay  commilé.  Lailléz  telz  regretz  aux  fem- 
mcS,relpond  Palmerinrcar  fi  nous  eufiîons  peu  preuoir  les  choies  futures,* 
ie  ne  fufle  tombé  en  ceft  inconuenient:ftiaispuys  que  i’ en  fuis  hors,c’cftlc 
plus  fort:du  tout  Dieu  foit  loué.Et  cftants  defeenduz  en  la  balTc  court, fur- 
ulndfentles  valetz  quiprindrent  les  cheuaux  & les  menèrent  aux  eftables.* 
Ce  pendant  le  gentilhomme  eftoitallc  auertirfa  dame,  delà  venue  des 
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deux  ChcüalicrSjSoJuy  dift  ; M’amyc  Leonardc,  ie  vous  prie  faire  tout  le 
bon  traitement  & honneur  dont  vous  vous  pourrez  auifer  à deux  gen- 
tilzhommes  cjue  i’ay  prefentement  amenez  céans  : pource  qu’â  voir  leur 
contenance,  Seiches  armes, il  eft  facile  à iuger  que  ce  font  Princes,  ou  en- 
fants de  haulcc  maifon.  Vraymcrtt(mon  amy)refpondit  elle,pour  l’amour 
de  vous  i’en  feray  mon  deuoir . Puys  foudain  vint  en  la  làlle  ou  elle  les  rc- 
ceut;&  apres  les  reuerances  faites,la  damoy  felle  voyant  le  harnois  de  Pal- 
merin  tout  couuert  du  fang  de  la  playe  qu’il  auoit  reccuc  en  la  telle , luy 
difl:Seigneur,ie  cuyde  que  vous  foyez  grandement  naüré:  par  tant  le  plu- 
floft  qu’on  vous  pourra  penfer  fera  le  meilleur . Lors  elle  mcfmelcdel^- 
ma,puys  le  mena  en  la  chambre  ou  fon  amy  couchoit.Et  la, apres  luy  auoir 
eftanché  & bandé  fes  play  es,  le  fill  mettre  en  vn  riche  liél,  luy  promettant 
donner  dedans  dix  iours  telle  alegeance , que  làns  danger  il  pourroit  chc- 
miner.Dcquoy  Palmcrin  la  remercia  humblement.  Et  à fin  qu’il  peull  rc- 
pofèr,la  damoyfelle  fift  vuider  tous  ceulx  qui  elloient  en  la  chambre, 8çjuy 
donna  le  bon  foir  * Palmcrin  cflant  feul,  regarda  de  tous  coftez  fil  apercc- 
uroit  quelque  cnfeignc,oü  armes, dont  il  pcUfl  cognoiflre  le  Cheualier  qui 
l’auoit  deliuré,  Sciant  ieta  fà  veuë  hault  & bas,qu’il  vid l’cfcu  de Frifbl,ce- 
luy  que  tantilhayoit  pourl’amour  dePolinarde,ainfiqu’auezvcu  cy  def- 
{iis.  Et  le  vovant,les  larmes  luy  vindret  aux  ycux,difant  â part  loytCertai- 
ncmcntla  dame  qui  en  la  montaigne  f efl  a moy  aparue  cil  de  grand  fça- 
uoir , Scjjeantmoins  que  ce  Cheualier  Ibit  mon  cnnemy  capital , pour  le 
grand  bié  qu’il  m’a  fait  ce  iourd’huy,  ie  veux  oublier  toutes  les  iniures  que 
par  luy  i’ay  receuës , ay  meray  d’icy  en  auant  comme  mon  frère . Et  ce 
qu’onques  ie  ne  fccu  auoir  par  rigueur  & a force  d’armes,i’cfTcray  a l’aqiie- 
rir  par  douceur  & grande  amy  tie . Eflant  en  ce  pcnfèr,Frifbl  ouurit  l’huy  s 
de  la  chambre, S^ntra  dedans  : Dont  Palmcrin  fut  trcfàyfc,luy  difànt  : le 
vous  pricjfeigneur  Cheualier,par  la  foy  que  vous  deuez  a Dieu  & â cheua- 
lcrie,me  dire  voflrc  nom,6o^autrcsfois  auez  demeuré  au  royaume  d’An- 
gletcrre.Mon  nom,refpond  ie  Chcualier,cftFrifol, lequel  ne  fut  oncq’  celé 
à homme . Au  furplus,i’ay  demeuré  deux  ans  au  royaume  dont  vous  par- 
lez en  la  maifôn  du  Duc  de  Galles . Vous  fbuuicnt  il , dift  lors  Palmcrin, 
d’vn  Cheualier,  contre  lequel  vous  euftes  en  moins  de  douze  iours  deux 
fois  le  combat  ? Oy  vrayment,rc{p6dit  l’autre,  S^^i’en  doit  bien  fouuenir: 
car  la  mcflcc  fut  pour  moy  lî  dangereufê,  que  làns  la  faueur  d’ vnc  damoy-. 
felle  & d’vn  Elcuycr,ic  n’en  culTc  rechapé  fans  mort.  Or  pouucz  vous  voir 
en  voftre  puillànce  (dift  Palmcrin)  ccluy  quivousfift  teloutraige.-Non 
plus  cnnemy , mais  tant  voftre  tenu  & obligé , que  par  l’ordre  que  i’ay  rc- 
ccuë,  il  n’ya  pour  le  iourd’huy  pcrlbnnc  viuantc,  pour  laquelle  ie  me  delî- 
ftalTc  de  voftre  amytié:  pour  autant  que  le  méritez  mieux  que  Cheualier 
du  monde.  O Dieu/refpond  haultementFrilbl,lagrandc  grâce  que  ce 
iour  vous  me  faites , ayant  par  mon  moyen  deliuré  du  péril  de  mort  ccluy 
qui  cft  la  fleur  de  toute  cheualerie,&apaiié  l’inimy  tié  qu’à  grand  tord  con- 
tre luy  i’auois  conccuë,le  rédant  mien  par  vnc  amour  plus  que  fraternelle  ! 

Et pour 
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Etpo^conErintrlcuraliancc^  courut  <}uçrirLeonatde , Olorique,  ôtjes 
autres . Et  deuanc. cous  lebaifàcn  la  bouche,  comme  (on  amy  fîngulier. 
Alors  fureut racontées  leurs  auantures,  ôQ^ayncs  palî'ées,dont  tous  l’csba- 
hhlbicnt,lc  voyants  changez  en  telle  diledion.Frifbl  recita  aulTi  fur  l’heu- 
re,comme  apres  lcrauilicmentd’Agriole,le.Duc  Grenus  lôn  maiftreeftoie 
allé  a lacourt,  5c^uoit  fuadé  au  Roy  d’enuoyer  apres  là  fille  : Ce  qu’il  n’a- 
uoit  voulu  faire . Aufll  comme  le  Roy  le  voulut  retenir  à Ibn  lèrüicc  : qui 
luy  auoit  efté  impolTiblc,  pour  la  promelTe  qu’il  fift  à la  damoyfelle  qui  U- 
cftoit:&  que  l’amenant  enlbnchafieau,.ilz  aupientpallé  par  la  court  de- 
l’Empeur,  Sç^oict  certainement  Iceu  queTrineus,ne  Agriole,n’y  eftoict 
arriuez  . Et  qu’on  n’auoitlceudepuysd’ciilx  aucune  chofe  ; taifant  en  fesr 
propoz  toutes  les  prouelïcs  & grandes  Cheualeries  qu’il  auoit  faites , en; 
Angleterre,  Alemaigne,  ôc^lieurs,tantcft:oit  débonnaire,  &^mpleChe- 
ualier  . Et  comme  celle  damoyfelle  l’auoic  guerv  d’vne  grieuc&  longue 
maladie.  Dont  il  eftimoit  tellemétlelêruic^qu’a  iamais  il  feroitlbn  Chç- 
ualier.  Palmerin  futtrefîoyeux  oyant  tout  ce  dilcours,&Juy  dilhl’eftimc 
que  le  Roy  d’Angleterre  ne  voulut  enuoyer  lès  furtes  & galeûccs  apres  là 
fijlc  ,.preuoyant  Ion  heur , fi  vn  iour  elle  eipoulbic  Trincus . Çe  qui  fuft  ia 
fàit,n’cuft  efté  (dit  il)  la  tourmente  de  la  mer  qui  les  en  a gardez.  Adoneq* 
luy  dilcourut  entièrement  toutlbn  nau&aige,  par  lequel  il  Icsauoitper- 
duz  ,(5;^ommcil  eftoit  en  quelle  pour  les  retrouuer . Puy  s que  Fortune  a 
voulu  que  i’aye  auecq’  vous  commencé  celle  aliance^relpondit  Frifol,  cer*. 
tes  iene  fauldray  d vous  tenir  compaignic,  &^e  vous  laiflèray  çant  que  les 
ayons  tfouuez  : fil  vous  plaift,toutcsfois,  me  rcceuoir  pour  compaignoiv 
S’il  me  plaift?  relpond  Palmerin,  oy  vraymenç,  ôç^^utant  qu;hommeque 
iccognoilTc  : & pour  celle  feule  caufe  m’çn  cftimeray  tresheureux . Ajul^ 
commença l’amy  tié  de  Frilbl  & Palmerin,qui  fut  entre  autres  trelparfaitc, 
comme  entendrez  es  chapitres  fuy  uants . Si  feipurnerent  di;ç  iours  entiers, 
atendants  la  gucrilbn  de  Palmerin  : puys  quand  il  fe  lèntit  alîèz  fort  pour’ 
porter  harnois,  61;^ tenir  dcheual,ilfcn  alicrenclailTançs  lapauureda-^ 
moyrcUe^pnatdcfort  dçfolécdudcpartdcfoaiuny;  ^ , .i  ' ^ 
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Rifôl  (pour  ne  tendre  (à  damé  Leonaide  trop  mefèon- 
tente)  luy  promift  en  brief  retourner  Vers  elle,  6çj[ayant' 
de  telles  paroles  apaifée,  partit  auccq*  les  deuxCheu»- 
liers,  do^emincrent  de  telle  forte, que  fix  iours  apres  ar- 
riuerent  a Bude . Là  furent  auertiz  delà  mort  du  Roy,' 
dont  le  Prince  de  Macedone  eftoit  acufé,lequel,en{cfn-* 
blcment  la  Roync,on  auoit  menez  prifoniiiers  en  Conftantinoplc.De  ce- 
lle nouuelle  Palmerin  fut  trefdelplailànt,  à lès  compaignons  : Cer- 

tes, mes  amy s , mon  cueur  ne  fera  iamais  à repos  que  ie  ne  fois  par  deuers 
l’Empereur,qui  doiteftreluge  du  different  de  Floren  dos.  Carc’cftrhom-  * 
me  de  ce  monde  auquel  ie  ferois  plus  voluntiers  fcruice  : parquoy  ballons  ’ 
nous  d’dlrc  en  brief  à C61lantinople,à  fin  de  le  Iccourir  fil  a affaire  de  no- 
llre  ayde . le  fuis  prell  y relpondit  Frilbl , & pourrons  partir  quand  il  vous 
plaira.  Alors  luy  vafouuenir  de  ion  pere,auquel  de  droit  apartenoit  le  roy- 
aume; fil  n*y  auoit  heritiers,  dans  lequel  à ce  moyen  il  y pourroit  encores 
retourner . Ce  que  dellors  affeurément  le  perluada:  parquoy  fiit  déformais 
le  premier  à la  courfe  & à faire  difigenter  fes  compaignons , en  lotte  qu'ilz 
arriuerent  en  Conllantinople  deux  iours  apres  le  combat  ordonné.  Et  en- 
trants en  la  ville, trouucrent  vn  Cheualier  qui  f en  alloit  voler  aux  champs, 
auquel(apres  l’a uoirlàlué) Palmerin  demanda,f illçauoitrien  del’infi>rtu-  ‘ 
ne  du  Prince  Florendos , qu’en  deliberoit  faire  l’Empereur . Monfei- 

gneur , refijondit  le  Cheualier , l’Empereur  ordonna  deUant  hyer , que  le 
Prince  & la  fille  Icroientreceuzàlc  iullifierparbataille,contreles  deux 
ncueuz  du  feu  Roy,&  que  pour  ce  faire  ilz  fourniroient  de  Cheualiers  de- 
dans dix  iours  fliyuants;  d^Va  ellé  rien  &it  d’auantage  dont  i'ayeouy  par- 
ler . Louange  Ibit  au  fcigneur,relpondit  Palmerin,de  ce<Ju*on  n’a  encores 
pallé  oultre.Ce  dit, tous  ioyeux  entrèrent  en  la  ville:  5^  voyants  logez  de 
grand  Soleil,voulurent  aller  au  palays  (pour  Içauoir  enderemét  k vérité) 
armez  de  toutes  pièces , lâuf  de  l’armet,  que  leurs  Efeuyers  pottoiét.Et 
pourcequ’ilz  elloient  quafi  tous  trois  d’vnegrâdeur,8cbeaux  ieunes  Prin- 
ces par  cxcellence,furent  regardez  à merueilles,  êQ^yuiz  de  grande  cpm- 
paignic  de  Cheualiers,  & gentilzhommes,ellimants  quetelz  perlbnna^es 
alloicnt  au  palays  pour  deuilèr  d’autre  choie  que  du  bal.  Les  trois  compai- 
gnons  entrez  dans  klàlle,  la  virent  toute  tendue  de  velours  noir,  en  ligne 
de  dueil.  Dont  efmcrueillez  que  cepouuoit  lignifier, fe  vindrent  agenoil- 
1er  deuant  l’Empereur,  S^luy  ayants  bailé  les  mains,  Palmerin  luy  dill: 
Trefillullre  Monarque,ccs  iours  pafièz  mes  compaignons  &moy, chemi- 
nants par  le  païs  de  Hongrie,  fufmes  auertiz  que  vous  teniez  en  voz  pri- 
ions le  Prince  de  MacedoaeJiequel(fil  plaifoit  à vollre  maiellé  le  permet- 
tre) ie  verrois  voluntiers  : tant  pource  que  c’ell  monleiçneur , que  pour  le 
vouloir  que  i’ay  d’acheuer  le  combat  par  vous  ordonne^,  fil  me  le  vouloir 
oélrqyer  . L’Empereur  voyant  Palmerin  tant  beau,modelle,5c^c  fi  grand 
cueur, l’eJflima  moult  & prilà  en  Ibymefmes  : dç^y  eftoit  auis  qu’il  voyoit 
deuant  luy  fon  filz  Caman  refiulcité,unt  bien  luy  reffembloit  en  traitz  de 

vifage. 
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vifage , haultcur,  lincaturcs , Scrutes  autres  proporcions  corporelles  : Et 

{)ourcc  ioyeufement  luy  re{pondit:Ccrtcs,mon  amy,il  me  plaift  bien  tjuc 
c voyez, a fin  de  vous  oftertout  foupçon  d’iniuftice.Et  commanda  incon- 
tinent i vn  Huyflier, qu’il  le  menaft  en  la  tour  ou  cfioit  Florendos, deman- 
dant au  Prince  Olorique,  Fri{bl,qui  cftoit  ce  Cheualicr  quitant  hardi- 

ment vouloir  entreprendre  Te  combat . Monfèigneur , rcfpondit  Frifôl,  il 
fapellc  Palmerin  d’Oliue,  Cheualicr  (â  mon  iugement)  de  la  plus  haultc 
entreprinfc  du  monde.  Adoncq’  luy  & le  Prince  Olorique  commencèrent 
d raconter  de  les  prouelTeî,  ades,  5c^itz  Chcualeurcux  parluy  acheuez, 
tant  en  France,  Angleterre,  Alemaignc,Boëfme, qu’au  pais  de  Turquie.Ce 
q|u’cntcdu  par  vn  Cheualicr  Boefmien  qui  cftoit  là  prefent,  fadreifa  à Fri- 
fol  & luy  dift:Ie  vous  prie, Cheualicr, me  dire  fi  ceft  ce  Palmerin, qui  occift 
le  Serpent  de  la  montaigne  Artifærie,print  de  l’eau  en  la  fontaine,  & gué- 
rit le  bon  RoyPrimalcon  de  M acedonc,perc  de  Florendos.  C’eft  il  fans 
autre,rcfpondit  Frifol . A cefte  heure  (monfeigneur)  vouspuis-ic  auertir, 
dift  il  à l’Empereur,  que  vous  auez  veu  le  plus  hardy  & vertueux  homme 
qui  oncq’  fut  en  la  Thracc.Et  lors  commença  le  dilcours  de  la  vidoirc  qu’il 
auoit  obtenue  en  Boëfme, contre  les  deux  Géants  Darmaque  &M  urdauel, 
qu’il  auoit  occis  auant  le  combat  qu’il  eut  pour  Dyard  coufin  germain  du 
Roy  & famye  Cardoine,  contre  le  Comte  d’Ormeque  & (es  coufins: 
en  la  compaignie  du  Prince  A drian,8c^c  Ptolomc . Duquel  tous  les  Prin- 
ces & Cheuaücrs  prefènts  f csbahirenttmcfmcs  l’Empereur, difantrFloren- 
doscc  pcultbien  maintenantventer  dcl’affeuranccde  fon  droit,  ÔC^nfi 
fut  deuifant  de  luy  iniques  à fbn  retour  de  la  prilbn  . Palmerin  entré  dans 
la  tour,Florendos  fut  tout  eftonné,poùrcc  que  perfonne  ne  l’alloit  voir;& 
cncorcs  plus  quand  il  le  vid  à genoux  deuant  luy,difant  telles  paroles;Làsl 
monfeigneur  Florendos, comoien  m’eft  grieue  voftre  prifon  & miferc  ! Ah 
que  trop  mal  Vous  cognoift  celuy  qui  fi  vilainement  vous  a fait  icy  enfer- 
mer ! levons  prie, monfeigneur, confolez-vous,&  prenez  courage:  car  icy 
pouuez-vous  voir  voftre  Palmerin , qui  fera  pluftoft  mis  en  pièces  qu’il  ne 
Vous  face  fortir  de  cefte  calamité,  6;^euant  trois  iours.Florendos  qui  auoit 
les  yeux  gros  & enflez  des  pleurs  qu’inceflamment  il  ietoit  regrettant  fa 
dame,  le  regarda,  cognoüTant  tel  qu’il  luy  difoit,fut  tant  ioyeux,  que 

braz,bouche,  8ç^mbes,ne  fuffllbient  à l’cmbraflèr,baifcr,  Suaire  la  rcuc- 
rance . Et  le  careflôit  d’Vnc  façon  tant  honnefte  & graciculc,que  Palmerin 
en  cftoit  tout  hontcux,luy  difântrCc  n’eft  à môy,monfeigneur,à  qui  vous 
deuez  vfer  de  telles  bienuenues  : femble,  foüZ  corrc<ftioh,‘ qu’il  con- 

üient  mal  au  maiftre  d’honôiw  fonleruitcur.  Le  patlufc  Prinee(nc  fe  pou- 
uant  (âoüler  de  le  tenir  entre  fcs'braz)  luy  rclpondit  eh  pleurant  Sc  d’vne 
merueillcufe  affeéUon  : Ah  ! àh  Palmerin  mon  fcul  efpoir  & réconfort  de 
mes  douleurs , ou  aueZ-vous  efté  ! quelle  fortune  vous  a tant  détenu  fans 
mevenirvoir?Làs,monamy,tanti’ay  eu  de  maux  &angoîfleuX  fouucnirs 
en  vous  atendant  I dç  forte  que  voyant  que  vous  ne  reueniez S & queic  ne 
pouuois  fçauoir  fi  vous  efticz  en  liberté,  ou  ciclauê , ic  m’eftoismis  au  ha-^ 
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zard  de  cüy  der  gâigncr  vie  : M ais,  o dur  helas  ! la  cherchant  ic  me  fuis  ietc 
en  vnefoffe  pleine  de  peines  excedants  toutes  mortsîCcque  iecognoisve- 
nir  du  vouloir  dcDieu:pource  que  ic  deuois  eftre  retiré  de  telles  miferes  par 
vous  j &.par  vous  lèra  le  comble  de  mes  defirs  perfait . Ah  heürc  heureufe 
& fonunéc  ! digne  d’eftre  a iamais  célébrée  de  triumphes , pour  auoir  re- 
ceu  en  toy  celuy  qui  eft  caufe  de  mon  bien, que  ic  pcnlois  eftre  expiré  ! Lds 
mon  petit  cueur , conte  moy  de  tes  fortunes  & cmpcichements . le  meur^ 
mon  amy,dc  deftr  d*cn  fçauoir.  Palm  crin  eut  telle  pitié  le  voyant  fi  foyble, 
débile,  Sc^meigryj  qu’il  ne  luy  pouuoit  quafi  rcfpondre  : Toutesfois,f  efi- 
forçant  luy  dift  j Mon  cher  feigneur,le  temps  ne  requiert  maintenant  telle 
chofe  ; vne  autre  fois  vous  en  feray  le  total  difeours . Oôroycz  moy,fans 
plus,  que  ie  face  la  bataille  en  voftre  nom  contre  l’vn  des  deux  trahiftres 
qui  vous  acufenti  Car  i’ay  eipoir  en  Dieu  que  i’en  viendray  bien  a bout,& 
que  le  luy  feray  prendre  vne  fin  telle  que  deferuent  fes  lèmblables . Vray- 
ment  (mon  amy)  refpond  le  Prince , ic  le  vous  acordc  de  bien  bon  cueur, 
me  tenat  aufti  afïèure  de  voftre  peribnne,  que  fi  i’y  eftois  auccq’  cinq  cents 
de  mes  Cheualiers . Et  d fin  que  fans  quelque  crainte, ou  doute , vous  puifi* 
fiez  entrer  au  camp,ic  vous  iurc,par  le  Dieu  viuant,  que  depuys  que  Gria- 
ne  efpouià  Tarifius,ic  ne  l’auois  veuc  iulqucs  a l’heure  que  le  Roy  me  trou- 
ua  auecq’  elle , ôc^corcs  y fus-ic  fi  peu , qu*elle  n’eut  loyfir  de  me  refpon- 
dre.ll  eft  bien  vray  que  ic  l’ay  occis  : Mais  quoy  ? ic  Tay  fait  comme  a mon 
ennemy  &abufimt  de  ma  femme  légitime . Et  neantmoins  qu’ilz  fuftent 
efpoufez , fi  eft  ce  que  le  mariage  eftoit  de  nulle  valeur , pourcc  que  ce  fut 
contre  le  vouloir  d’ellc:&  (comme  i’ay  ia  dit)  elle  eftoit  ma  femme  clpou- 
fée  par  paroles  de  prefent . Il  me  fiiffift,  relpond  Palmerin , i’en  fçay  aflez: 
aufti  vous  veux-ie  auertir , que  i’ay  amené  auecq’  moy  vn  Cheualier , qui 
entreprendra  trcfuolunticrsla  bataille  pour  la  Roync:  6^  tcl,que  l’autre 
acufàteur  n’aura  durée  contre  luy  : Parquoy  refiouiftez  vous , 5ç^e  Ibyez 
plus  en  cfmoy . Adoncq’  Florcndos  haulçant  les  mains  au  ciel,  rendit  gra* 
CCS  ànoftrc  .leigneur«Etayants  longuement  deuife  cniemble , apres  que 
Palmerin  eut  auerty  Ercfnc  de  la  fiinté  de  Ion  filz  P.tolome  ^ & qu’en  brief 
il  le  reçouuroit,  f en  retourna  par  deuers  l'Enipcrcur  qui  luy  fift  vne  gran- 
de reuerancc,  difânt;  le  vous  prie  Cheualier,  exeufez  moy  fi  ie  ne  vous  ay 
fait  tel  reüeil,  que  voftre  nobleftcybonté,  Sçjuultc  Chcualerie  le  méritent, 
vous  afteurant  fuplayer  apres  la  bataille(fi  la  dcucz'faire)la  faultc  prçfentc, 
tellement.quc  vous  en  contenterez , Ainfi  me  l’a  acordé  le  Prinec,tefpond 
Palmerln.-Par  tant,inonfeigneur,il  vous  plaira  niander  les  neueuz  duRoy, 
d fin  d'anticiper  la  iournéc  < Et  fi  madame  yoftrc  fille  n’a^  cncorcs  homme 
pour  elle,  ic  luy  fpurniray  de  ce  Cheualier  mon.compaignon  & amy  (dift 
ilmonftxantFri{bl)quin*cftvenûeneeftevillepourautrcchofe:qui  çft  bic 
de  telle  hardieftè  &yaleur,que  fi  pour  bonté  de  Cheualier  fon  droit  fc  doit 
garder, croyez  qu’il  leiçra  par  luy.I c ciry  dc,dit  l’Empereur, qu’elle  n’en  ay  c 
point  encores  d’arrefté , neantmoins  que  plufieurs  f y fbient  ia  offertz . Et 
ores  qu*clle  en  auroit , certes  vous  ferez  prcfcrc  fur  tous  autres  < Dix  mille 
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merciz  (Monfèigncur)  relpond  FrifoJ:  Toutesfois  ic  ne  m’auanceray  tant 
qucicncfçachele  vouloir  de  la  Roy  ne»  de  laquelle  i’obtiendrüis  volun- 
tiers  lapcrmiffion . L’Empereur  le  fift  conduire  en  la  chambre  de  Griane, 
auecq’  {es  deux  corapaignons»qui  voulurêc  aller  voir  les  dames.Ou  eftams 
arriueZjFrifol  raift  vn  genoil  à terre,  commençant  fbn  propos  de  telle ibr- 
te  : Noble  & excellente  Roy  ne,  tant  cftpar  k Chrelliencé  le  bruit  clpandu 
de  voftre  bonté  & humilité  grande,meÊnes  de  l’innocence  du  crime  donc 
vous  cftes  acufée»quc  iefîxis  venu  de  loingtain  pais  pour  eftre  voftre  Che- 
ualier,ft  tant  me  voulez  faire  d’honneur  que  de  m*y  rceeüdil:  i aljfeuré  que 
{ôuz  voftre  commandement,  5c^n la compaignie  de  celuy  qui  prend  le 
combat  pourmonfcigneurFlorenJoSjienelçauroisauoirqu’vne  éternelle 
louange.Lk  ! gentil  Cheualier,rc{pond  la  Royne,ce  vous  vient  d’vne  gra- 
de courtoyfie  & bonté  de  cueur,non  de  ma  vertu, ou  mérité  : car  trop  y elî 
mon  malheur  contraire  ! Parquoy  ie  ferois  trop  ingrate  & ne  me  voudrois 
diamais  trouuer  entre  dames  de  nom  jft  vous  voyant  auoir  tant  prinsde 
peines  pour  moy,ie  ne  vous  reccilois  pour  Cheualicr,8t^ceftcheure  mef^ 
mement  que  l’ocafion  vrgentc  f y oftre  : à cefte  caufe  ie  vous  rctietiS  pour 
mien.  Et  à ma  volunté  que  puifticz  eftre  auftl  facilemét  deliuré  de  la  char- 
ge que  pour  moy  vous  entreprenez , comme  ie  fents  ma  conftience  nette 
de  ce  qu’on  me  met  fus.Ie  penlc,refpondit  Frifol,  que  raonlèigfleur  voftre 
pere  aura  dedans  trois  iours  expérience  de  vofbre  loyauté, & que  vray c no- 
blcfte, telle  qu’eft  la  voftre,  ne  f’acompaigne  iamais  de  feruile  & detcftable 
trahifôn.Ce  pendant  Palmcrin  contemploit  la  face  de  la  Royne,tanc  blel^ 
me,5;meurdrie,que  comme  efmeu  d’vne  naturelle  pitié  fut  cotraint  tour- 
ner le  vifàge , pour  effuyer  les  larmes  que  les  yeux  ne  pouuoient  contenir. 
La  Royne,au  cas  pareil,  le  regarda  de  telle  affedion,  que  quand  elle  le  vid 
pleurer,  il luy  fembla  qu’on  luyoftoit  lecueur  de l’eftornac . Ce  qu’elle 
diftimula  a fon  pouuoir , atendant  à luy  demander  qui  l’auoit  meu  de  ve- 
nir,iufques  au  iour  que  k bataille  feroit  faite. Et  prenants  congé  de  la  Roy- 
nc,  Sojela  PrinceireHermide,fenretoUrnerentd  leur  logis  iufques  au 
lendemain , que  l’Empereur  les  manda  venir  au  palays , ou  Promptaleon 
& Oudin  eftoient  ia  arriuez*  Parquoy  en  la  prefence  des  trois  Cheualicrs, 
l’Empereur  dift  à l’aiCié  : Ot  ça  Promptaleon , voicy  deux  ieunes  Cheua- 
licrs qui  difent  le  contraire  de  ce  que  m’auez  raporté , fouftenez-vous  que 
ma  fille  ay  t commis  trahifon,  &^t  efté  dcftoyalc  à fon  mary  voftre  oncle 
decedé  ? Oy  (monfîeur)  rclpondit  il  : 5<jurc  par  mon  baptefme,qUe  pour 
cefte  caufe  elle  le  fift  occire.  Que  fil  y a quelqu’vn  qui  vucille  dire  du  con- 
traire,ie  fuis  preft  de  le  luy  prouucr  à force  d’armes.ll  me  fcmble(fouz  cor- 
redion  de  voftre  haultc  maiefté)  qu’on  ne  les  doit  rcccuoir  à bataille,  fan# 
mander  les  acufez,dift  Palmerin.A  cefte  caufe  furent  incontinent  amenez 
Florcndos  & Griane.Et  cftants  deuant  rEmpcrettr,Palmcrin  demanda  aii 
Prince  : Vous,  monfeigneur , permettez-vous  que  pour  fouftenir  voftre 
droit , ie  monftre  à ces  faulx  aculatcursieurfolie  ? Oy,  rcfpond  le  Prince,- 
fit^us  en  prie  aôeducufemcnt.Et  vous  (noadamc)  dift  Frifol  à la  Roync, 
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m'cn  odroycz  vous  autant?Qui  luy  fift  lèmblablc  refpôce  que  Florcndos.^ 
Parquoy  Palmerin  prenant  la  parole  dift  aux  acufatcurs:Nous  deux  Chc- 
ualiers  foufticndrpns,quc  vous  autres  eftes  trahiftres,&queparauarice,& 
cnragee  cupidité  de  dominer,  ficjierediter  au  royaume, voulez  (cotre  tout 
droit)l’lnfante  Hermide  eftre  dechalTécjlamcrc  delaquelle  aeufez  à grand 
tord  de  l’homicide  commis , Sc^rop  plus  cncores  delafupolee  lubricité. 
Car  Cl  alors  le  Prince  Florendos  parîpit  à elle, quand  le  Roy  le  trouua  en  (s^ 
chambre,  ce  n’eftoit  qu’en  honneur  & fuyuant  le  deuoir  d’amy tié  honne- 
fte,dont  font  obligez  tous  feigneurs  enuers  les  dames . Par  ce  fi  voftrc  Roy 
fut  tué  par  le  Prince, ce  fut  en  lôn  corps  défendant,  repellant  les  in  iu- 

res  qu’il  luy  dilbit , ÔQ^e  ce  en  prelentons  nous  gaige  i l’Empereur  fil  luy 
plaift  lcrcceuoir.  Ccqucfifrentauflilcs  deux  freres , priants  l’Empereur 
ordonner  la  bataille  efiire  incontinent  faite  en  la  grand’  place  deuant  le  pa- 
lay  s . Car  (dilbient  ilz)  nous  monftrerons  à ces  glorieux  eftrangicrs, com- 
bien couftent  paroles  & iniures  dites  fi  Icgierement  contre perfbnnes  qui 
f en  jfçauent  venger . le  cuyde,  refpond  Palmerin,  que  le  rude  vilain  aura 
vieille  de  mcfmc  : Pource  fi  vous  auez  quelque  agilité , ou  dextérité  nou- 
uelle,ellc  vous  feruira  tout  à temps.Le  bon  Empereur  Remicius  fift  impo- 
fer  filencc,  dcjcuant  les  gaiges  des  quatre  Cheualiers  leur  commâda  qu’ilz 
fallaftcnt  armer,  difantqu’il  en  vouloir  voir  la  fin  deuant  le  difncr.  Et  fu- 
rent le  Duc  de  Meufe,  Sçjc  Comte  de  Redon,  anciens  Princes  de  la  Græce 
ordonnez  pour  iuges  & gardes  du  camp , lelquclz  commandèrent  armer 
deux  cents  Gheualiers,pour  la  feurté  de  leurs  perfbnnes. 
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Romptalcon  &Ouclin  fortiz  de  la  lallc,Palmerirt  &Fn- 
{ôl  prenants  congé  de  Florcndos  & delà  Royne(quc. 
l'Empereur  fift  incontinent  r’enfermer  en  leur  prilbn  a- 
couftuméç)fcn  allèrent  armer  à leur  logis.  Ce  qu’oyant 
le  D»uc  de  Mycene, Prince  honorable  & de  race  des  plus 

anciénes  de  Græce,  alla  auecq’  plulicurs  autres  Icigneurs 

apres  eulx.Et  trouuant  ia  les  deux  Cheualiers  armez,  voulut  porter  la  lan- 
ce de  Pàlmcrin,  grand  Elcuyer  de  l’Empereur  celle  de  Frilbl . En  ceft 

cquipaige  marchèrent  ou  le  deuoit  donner  le  combat , ou  ia  eftoient  aten- 
dants  les  deux  frères , raifnc  defquelz  leur  dift:  par  moquerie  ; Vrayment, 
Cheualiers,  pour  gents  qui  font  tant  hardiz  en  fallc , vous  elles  moult  lon- 
guement d vous  armer:  le  penfc  que  Ibyezvenuz  furmulles  iulquesaux 
portes  du  camp, de  papur  de  vous  blelTer.Mais  Dieu  fçacheii  l'on  vous  a- 
prendratantoft  a vous  tenir  d cheual . S’il  y auoit  en  vous  autant  de  pru^ 
dence.&. d’exercice  d’armes  (rclpondit  Frifol)  qu’d  ya  de  fotte  outrccuy- 
dance,&  gloirc,ce  lèroit  pour  nous  faire  douter:  Toutesfois  i'cllimc  qu’a- 
uant  la  partie  acheuçe  les  premiers  venuz  f en, retourneront  les  derniers, & 
d’vne  falcheulclôrte , Adoncq’  fill-onfbnner  les  trompettes,  5ç^ryerpar 
IcHeraudquechacnnfiftlbndeuoir.  Qui  fut  caufe,  que  les  paroles  des 
Cheualiers  fe  changèrent  en  faitz . Et  piquants  l’vn  contre  l’autre  f entre- 
rencontrerent  li  ruaernent , que  Palmerin  fîR  vuider  hors  des  arçons  Ou- 
din,luy  ay  at  fait  vne  bien  profonde  pbye  au  cofté.  D’autre  part  fut  ataint 
Promptaleon  par  Frilpl  de tçUeroydeur,, qu’il  voila  par  delTus  la  croppe 
de^on  deftrier , fans  que  Frifol  perdiftqu’vn  des  ellriers . Les  deux  freres 
quali  hors  du  fens  d’eftre  tombez  de  la  première  ioufte , vindrent  ruer  fur 
Ics-cheuaux  de  leurs  auerfiires  , en  forte  qu’ilz  les  contraignirent  mettre 

Flh  iüi  pied 


LE  PREMIER  LIVRE 

pied  d terre,  Sc^ommença  entr’culx  vnc  dure  & cruelle  mefléercar  chacun 
tendoit  dla  vidtoire,  les  vns  pour  régner , les  autres  polir  lauuer  leurs  a- 
mys . Et  tant  fe  chamaillèrent , qu’on  f esbahiffoit  comme  ilz  pouuoient 
plus  viurc  * Neantmoins  il  fut  impolTible  aux  deux  freres  faire  longue  re- 
fiilance  : car  ilz  furent  tant  chargez  de  coups  ôc  louueilt , qu’il  ne  leur  de- 
meura piece  de  harnois  entière,  eftantslîhors  d’aleine,  qu’ilz  ne  le  pou- 
uoient fouftenir:  de  maniéré  que  Promptaleonrequiftdfrifol  temps  de 
fe  repofer, auquel  Frifol,tout  efehauffé  de  colère, relpôditrPar  Dieu,trahi- 
ftre,  ic  vous  aprendray  maintenant  a vous  défendre , 5;^’aurcz  vne  lèulc 
my  nute  de  treues  auecq’  moy,  tant  que  i’enuoye  voftre  amc  entre  les  braz 
de  Lucifer,!!  bien  toft  ne  vous  defdites  de  voftre  méterie.  Ce  difanthaul- 
ça  l’efpée , Scjuy  r’amena  ft  puiflamment  fur  l’elpaulc  droite  qu’il  auoit 
delàrmée , qi?il  la  luy  fepara  des  coftes , Sc^heut  mort  en  la  place.  Oudin 
voyant  fon  trcreoultrécuvdaforcener  : Sentant fon  efpéc  contre  Palmc- 
rin,  le  faifit  au  corps,  penlant  le  mettre  bas  ; mais  le  foulier  fut  trop  eftroit 

f)our  Ibn  pied , car  Palmerin  luy  donna  le  crocq  de  telle  rufe , qu’il  le  mift 
es  piedz  contremont:  5;Juy  làutantfur  l'cftomac,  fans  entendre  aux  criz 
qu’il  faifoit , luy  trencha  la  tefte.  Puy s fe  releuant  demanda  a Frifol , fil  e- 
ftoitfort  naüré . Non  , monfeigneur  (dit  il)la  grâce  à Dieu  : playc 

qui  me  gardaft  d’en  faire  encores  autat  à voftre  feruice.  Alors  mifret  leurs 
efpées  aux  fourreaux , demandants  aux  luges  fil  reftoitencores  quelque 
chofepour  la  deliurancedesprifonniers . Non  ,feigneurs , refpondirent 
ilz:  &^royons  que  l’Empereur  n’y  voudra  différer.  Le  bon  Rcmicius 
rendant  grâces  ânoftrc  feigneurde  leur  vidoire,  leur  manda  par  vnChc- 
ualier  qu’il  les  vouloir  loger  au  palays , & qu’ilz  euffent  promptement  d 
venir  parler  a luy  . ToutcsfoislemefTagiernc  Iccut  faire  telle  diligence, 
qu’il  ne  les  trouuaft  hors  du  camp,  50e  Prince  Olorique,  D uc  de  My- 

cene  qui  les  conduilbient . Adoncq’ referia  le  Cheualicr , leur  difant  : Re- 
tournez Cheualiers,rctournez,l’Empereurvous  veultvoir,60?irc  penfer 

{>ar  ces  Chirurgiens.Incontinenttourncrcnt  bride,  6c;^ntrants  en  la  falle, 
'Empereur vint audeuant d’eulx, 5çjcurdift:  Bien Ibyczvenuz, mes a- 
mÿs,  qui  tant  heureufement  auez  défendu  l’honneur  de  ma  fille,  pour  l’a- 
mour de  laquelle  i’ay  intcncion  vous  faire  telle  rccompenfc , qu’a  iamais 
tous  Cheualiers  feront  incitez  a combatre  pour  les  dames.  Alors  en  leur 
prcfence  fift  crier  dfbn  de  trompe , 5^declarcr  le  Prince  & la  Rcwne  ab- 
IbuZj&Opcoulpables  du  crime  a culx  impofé,  le  champ  les  nft  dcli- 

urer, mandant  les  pluScxpcrts  Chirurgiens  pourpenfer  les  Cheualiers  na- 
ürez , Icfquelz  il  fift  mettre  es  deux  les  plus  riches  chambres  du  palays . Et 
apres  auoir  fait  leuer  les  corps  des  vaincuz  les  fift  inhumer,  commandant  : 
(fur  peine  de  la  hard)  çju’aucun  des  Cheualiers  de  Hongrie  n’cuft  à partir 
de  Conftantinople  fans  fbn  congé  : pourcc  qu’il  vouloit  en  leur  prcfence 
pouruoir  au  gouuernement  du  Royaume , comme  apartenant  d fà  petite 
fiUe.L’lmperatrix  cftoit  tant  ioyeufe  de  l’abfolucion  delà  fille,  qu’eue  eut 
bien  toft  oublié  le  dueil  de  fes  arriéré  neueux.Pareillemét  les  da  moyfcUes 
- - - aela 
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de  la  Roy  ne  : mais  fur  toutes  l'Infante  Herhiide,car  elle  en  rcceüt  tclplai- 
fir,quelecueurluy  fautclôit  deioye.  Le  Duc  de  Perei  qui  toujours  auoit 
efte  garde  de  Flôrcdos,luy  alla  ouurirlaprilbn,  d^Jjiy  dift:Monfcigneur, 
renoez  maintenant  grâces  & louanges  au  feigneur  Dicii , Clieua- 

liersquiontfaitlabataillepourvous^  par  le  moyen  defquclz  l’Empetcur 
vous  déclaré  ablbuz , 8oj;cmet  en  liberté  . Le  Prince  leuant  là  veuë  aii  ciel 
prononça  haultement  : Ah  Seigneur  ! qu’heureux  eft  ccluy  qili  le  fie  eh  ta 
mifericordc  ! certainement  quilc  conibic  en  tes  prdmefTcs,nepcult  iamais^ 
périr.  Puysfe  retournant  vers  le  Duc, luy  dift:  Noble  Duc,  i’ay.toufiours 
cogneu  en  mon  afflidion  voftre  bon  Vouloir  : mais  ü Dieu  me  prdle  lon- 
gue vici'iele  recognoiftray.  Certcs(monfeigneur)rcfpondit  le  DUc,  pour 
vn  bon  Prince  chacun  fc  doit  employer.  Et  iîit  vous  ay  ay  dé  par  quelque 
fèruice , ie  n’ay  fait  en  ce  que  mon  deuoir , dont  chrelliennement  ie  vous 
fuis  tenu . Et  le  prenant  par  la  main  le  hiena  à l’Empereut-j  deuartt  lequel  il 
fe  mift  à.  genoux , diiant:  Certes,  lire,  fi  autresfois  mes  gents  & moy,rtous 
fbmmes  trauaillez  8c  mis  en  hazard  pour  Vous  fetourir,  ie  m’en  tiens  à ce- 
lle heure  plus  quefàtisfait,voyaht  vollre  ire  refî-ehée,6Qje  m'àltalaht  qü'a- 
uiez  contre  moy  du  tout  oublié  & changé  eh  vnë  iuilice  & équité  louable. 
Seigneur  Florendosjrefpond  l’Empereur,quarid  i’eufle  voulu  fegarder  au 
tord  qu’auez  fait  â ma  fiUc , luy  lailïant  à toufioUrs  entre  les  hommes  vri 
bruit  d’impudicité  & mauuais  vouloir  f des  le  iqur  que  vous  atfiuaftcs  en 
celle  ville  ie  vous  euffe  fait  tailler  en  pièces . Mais  prepofànt  mifcricorde  d 
iuilice  rigoureulc , ie  vous  ay.bren  voulu  monftret^que  plus  me  plaift  d’e- 
flrcaymc,  que  craint: oubliant  en  ce,  8cjc  crime  fait  contre  hoftreperfôn- 
ne,5^  liieurdrc  de  mon  fili , làns  auoir  elgard  â ce  qu’eh  pourront  mur- 
miurermes  vafiàux , dç^ux  triz  du  peuple  ignOfantôc  impitoyable  : Ne 
voulant  point  aulTi  maculer  mes  ans  vieux  de  niôrt  fàng propre  i ou  de  ce- 
luy  d’vn  royal  Prince, laifiànt  â là  pdfterité,pour  toute  tropnée  de  ma  vie, 
vn  fbuuenir  immortel  de  crudelitc  tyrannique , ains  vne  opinion  de  dOu- 
ceur,clemence,  ôçjibcralité,  ainfi  que  voftre  conlcience  propre  le  vous  iu- 
gc . Parquoy  ^ vous  Duc  de  Pere , logez  le  Prihee  Florendos  au  meilleur 
quartier  ae  cefte  ville , Sojuy  faites  coinpaignie  iuiques  à ce  que  foh  trairî 
K)it  venu  deMaccdone . Dont  eh  toute  humilité  le  Prince  b’âifà  les  mains 
delà  maiefté  impcnale,en  recogrioiiïàncë  dei  gracesqu’ilreceuoit,  priant 
le  Duc  ne  le  mener  hors  fans  parler  aux  deux  boni  Cheualicrs  Frilbl  & 
Palmerin.A  la  veue  dclquelz  on  ne  vous  {çauroit  dire  les  careffes,hrimili- 
tez,&  gracieux  merciz,  queleur  fift  le  Prince;  Et  n'etift  efté  qu’il  craignoit 
les  ennuyer,”  Sc^aire  renouueler  la  doUleur  de  leurs  playcs^  il  n’en  cuil 
bougé  toute  la  rtuid , tant  le  deledoit  âi  leufcorâpàighie . Adoheq’  leur 
donna  le  bon  fbir,-  6ç^t  conduit  à fbn  logii , lafflTant  Palmerin  fort  pen  fif 
en  ce  que  luy  auoit  dit  autresfois  la  Roync  deTKaVfe,  qu’il  dcliüreroit  forf 
pere  de  mort  auant  que  le  cognoiftre . Ce  qu’il  luy  auoit  efté  éohfîrÊné  par 
la  vifiort  qu’il  eut  eh  Hongrie , fouz  le  hom  du  plus’  grànd  de  fes' atny  s . O 
Dieif!  difoit  il, la  grâce  que  m’auriez  foite,  fi  i’eftois  hlz  du  Prince  Flofen-' 


dos  Sc  de  Griâne  ! certes  ic  m’eftimerois  leplus  heureux  des  hommes , & 
le  croy  : car  iadis  les  Fées  me  difrenten  la  montaigne  Artifæric,  queiefe- 
roisvniour  feigneurdetoutelaGræce:  toutesfôisléhauk  Dieu  mefoit 
it^finoing , que  ie  ne  defire  telz  honneurs  & biens , finon  pour  l’amour  de 
madame, i hn  que  Ibnpere  ne  différé  de  mêla  donncr.Et  ne  partira/ d’icy 
que  ie  n’en  fçaehe  la  vérité,  a quelque  fin  qü’en  doiuc  tourner  l’auanturc. 
Frifoldcl’autrecoftéeftoit  en  grand  peine  de fe faire cognoiftreâ  l’Em- 
pereur, l’Imperatrix  : eft imât  qu’il  pourroit  faire  mettre  par  ce  moyen 

Ion  pereNetrides  au  gouucrnement  de  Hongrie.Pareillement  Florendos 
n e peut  aucunement  repofer , pour  le  grand  defir  qu’il  auoit  de recouuref 
famye  la  Royne  Grianc.Et  en  telles refueries  tous  troispafferent  la  nuid, 
falfeurants  deparuenirau  but  de  leurs  penfées.Cc  qu’ilz  fifrent,  ainfi  <mc 
verrez.  * 


Comme  Ja Royne  Grianc,&  ■ 

Vlnfante  HermiJe  dîlerent  vi/tter  Pdimcrin  cr  Frifil  ; ©»  . : 

commeïd KoyncrecogneutPdlmerin  ejlre r - 
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Teur  zy  le  Prince  Florendos, 
Chdpitre  XCVU, 
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Eux  iours  apres  la  dcliiirancc  du  Prince  Florcn dos , dc- 
uifàntla  Princefle  Hcrmidc  auccq'  la  Royne  fa  mcrcÿ 
luy  dift  ; Madame,  il  mcfemblc(fbuz  corrcÔion)qu’on 
nous  pourra  taxer  d’ingratitude  de  ce  que  n’auons  enco- 
resvirité  ces  pauures  Cheualicrs  naürez^  aufquelzdcfi 
grande  obligacion  nous  fbmmes  tenuz . le  vous  prie  al- 
ons  les  voir  ce  matin . Hélas  \ m’amy e , refpondit  la  Royne , as-tu  oicn  le 
cueur  de  me  mener  entre  telz  perfbnnages,veu  que  ie  fuis  caufe  de  la  mort 
de  ton  pereî  Alors  l’Infante  feprint  d pleurer, SQuy  dift;  Certes, madame^ 
û bien  vous  y regardez,  vous  y auez  aufti  peu  de  coulpe  que  moy  : ains  eft 
le  cas  auenu  par  fortune  <^ui  l’a  ainiî  permis . Et  ores  que  par  voftre  faultc 
le  &it  auroit  efté  perpetre,fi  eft  ce  que  vous  vous  en  deuez  confblcr , ayant 
l’honneiir  de  l’innocence  < En  ligne  dequoy , & que  vous  en  fçauez  gré  au 
Cheualier  qui  vous  l’a  donnée,  nefçauriez  (cerne  Icmble)  moins  faire, 
qu’en  le  voyant  luy  en  rendre  grâces.  Allons  donques,dift  la  Royne,puys 
ue  le  trouuez  honnefte,  & que  vous  le  voulez . Adoncq* , acompaignées 
e plufieurs  damoylcUes  toutes  veftues  en  dueil, allèrent  premierent  voir 
Fnfblj&grandement  le  remercièrent  du  trauail  qu’il  auoitprins,mettatlà‘ 
vie  en  danger  pour  la  confcruacion  de  leur  bien  & honeur.Ce  n’cft  d mo/ 
(mes  dames)  refpondit  Frifbl , que  f en  doiuent  rendre  les  grâces , ains  au 
puifïânt  feigneur  qui  donne  force  aux  hommes.  Et  quad  bien  ic  me  ferois 
employé  depuys  ma  naifïànccd  voftrefcruice , voz  grâces  font  telles  ,quc 
ie  ne  meriterois  eftre  du  nombre  de  leurs  plus  petitzfauoritz.La  PrinGefTc 
fefentant  redeuable  & grandement  tenue,  ne  luy  voulut  donner  1e  bon 
iourpour  fi  peu,  mais  faftift  auprès  fonliû:  5cjuy  tenantl’vnedes  mains, 
luy  chft  : le  ne  fçaypas,  feigneur  Cheualier,  comme  madame  vcult  prcice-t 
der  d recognoiftre  les  grands  feruices  que  luy  aueZ  faitz,quant  d moy(  veU 
les  menaces  que  ces  trahiftres  me  faifoient,  lefquelz  vous  auez  à leur  gran-« 
de  confufîon  vâincuz  & occis)ie  me  fents  tant  voftre^ueie  nefçaurois,& 
n’cft  en  ma  puiffancc,  vous  fàtisfairc  de  guerdon  aflez  condigne.  Frifol 
confidcrant  l’affedion  de  cefte  ieune  PrincefTcjqu*  Amour  commençoit  d 
furraonter  & naurcr  de  fes  craitz  dorez , cogheut  incontinent  d fon  œil  pi- 
teux , ou  tendoient  fes  foufpirs  entremcflez  par  ces  propoz . Paiouoy  luy 
tourmenté  du  mcfmc  mal,  refpondit.*  Madame,!!  Fortune  amyc  de  voftre 
bon  heur  m’a  voulu  tant  fauorifer , que  l’cntreprinfc'faitc  par  voftre  com- 
mandement fbitvenued  fin  defirée , certes  ic  me  fents  plus  qu’affez  gratî* 
fié  en  ce  que  l’ade  vous  eft  agréable  * tatf’cn  fiiultqac  de  telle  dàmc  ic  pré- 
tende recompenfe  aucune . Mefines  aufli,  que  des  le  iour  que  lahaulterc- 
nommmée  de  voftre  prudence,  6ç^cauié  gracieufe,  me  rendit  certain  des 
dons  exquis  dont  Nature  vous  a voulu  décorer, ic  deuîns  tellement  voftre 
ferf  i qu’il  me  ^ femble  impofïiblc  (veu  voftre  grandeur  & le  peu  de  moy  ) 
potiuoir  iamais  obtenir  grâce  de  hbcrté,fi  voftre bcgninité,cxccdant  tou- 
tes douceurs , 'gratuitement  ne  me  l’odroye.  La  Royne  craignant  cmpcf- 
cher  ccftc  contefTion , le  retira  en  la  chambre  de  Palmerin , ou  d auanture 
, i , i n’y  auoit 
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n’y  auoit  lors  pcrfonnerà  ccftc  caufc  fe  ibuuenant  de  l’amytié  qu’il  portoit 
au  Prince  Elorcndos, apres  l’auoir  humblement  ialué,  commença  tel  pro- 
pos:Ccrtes,damp  CheuaHer,voftre  bonté  & grande  cheualerie  font  de  tel 
mérité , qucle  Prince  Florendos  (fouftcnantrhonneur  duqueln’auez  au-, 
cuncmcnc  craint  bazarder  voftre  vie , comme  afTcz  tefmoigncnt  cncores . 
voz  naürcurcs  ôc  grandes  playes)nc  içauroitvfer  de  fatisfaâionfufhlànte. 
Car,a  mon  iugement,  il  peult  bien  dire,  biens,  honneur,  &;^ie,  luy  auoir . 
eftépar  voftre  hardicftc&  magnanimité  tout  a vn  coup  renduz.Madame,, 
rcfpôdit  Palmcrin,  les  playcs  qui  ia  deux  iours  m’ont  îait  garder  la  cham- 
bre ,'nelbnc  point  (grâces  à Dieu)  fi  dangereufes , que  l’ocafion  foi&ant, 
fuftr  ce  pour  vous,  ou  monfeigncur , que  ie  n’en  voufifle  encores  parache- 
uer  d’auantagc,  faifant  l’ efiày  d’entrer  en  voftre  bonc  grâce.  Alors  la  Roy- 
nefemift  en vne chaire, &;^egardant  Palmerin,  qui  auoit  les  cheueuz. 
troufiez  d’vnc  coiffe  de  toile  d’or , enrichie  de  Saphirs  & petites  Efinerau- 
des,  apercent  vne  merque  qu’il  auoitaufronten  façon  de  croilIant.A- 
doneq’  luy  fouuint  que  Ion  hlz  en  auoit  vne  pareille , 5c.^u  lieu  meChes, 
quand  Cardin  le  porta  en  la  momaigne . Parquoy  le  voyant  tantbien  refi- 
fcmbler  à ion  amy  Florendos, fe  perfuada  incontinent  que  c’eftoit  il.Dont. 
fut  tant  elprifcd’ayfc,  qu’elle  fut  vn  bien  long  temps  fanspouuoir  rclpi-<* 
rer  î nca^ntmoins  que  P^merin  en  (on  propos  commencé  l’interogaft  plu- 
fîeurs  fois.Ccfte  alteraciôn  vn  peu  allégée  par  raiiôn,&  prudence,fift  iôr- 
tirTes  damoyiclles  delà  chambre,  leur  commâdant  aller. vers  la  Princeffe,* 
léiquelles  forties , luv  dift  : le  vous  prie , Palmcrin  mon  amy , me  dire  qui 
font  voz  parents,  6cje  nom  de  la  contrée  ou  vous  fuftes  nay , Palmerin  af- 
fezesbahy  de  telle  demandc,iaçoit  que  fur  tout  il  dcfiraftccquepenfoitia 
laRoyneiàmerc,luyrd(pondit;  Madame, ievous  prometzparlcDieu 
fouucrain , que  ie  ne  fçaehe  dame  pour  le  iôurd’huy  d qui  ic  le  diffe  plus 
volunticrs  : mais  tant  m’a efte  Fortune  contraire  en  mon  enfance  , que  ic 
n’aycogncupcrcncmcre:  6ç^ioins  encores  le  pais  de  ma  natiuité  ,fauf 
qûê  i’ay  cfté  nourry  en  vne  montaigne  afféz  près  de  cefte  ville,  qui  fapcUc 
le  mont  d’Oliuc,ou(ainfi  qucpîufieurs  fois  on  m’a  dit)mon  pere  nôuriif- 
fier  me  trouua  cnuelopé  de  riches  langcs.Et  plus  auant(finc  voulois  meu- 
tir)nc  vous  fçaurois  dire  démon  eftre.O  bon  Dieu  ! f cfcriala  Roynp,qufi 
giàndemencie  doy  louer  voftre  bonté , & pitié  infim'e , ayant  gardé  mon 
cn^nt  que  trop  cruellement  i’auois  haJjandonné.Ah  monamy  ! dit  elled 
P^mcrin,voicy  Yoftrcmcre,5(^e  qui  vous  comanda  porter  en  la  mon- 
taignc,^oifén:dosiquen’agucresavcz  dcliyré  du  danger  mortel,  . eft  ee- 
luy  quivoUs^ engendra Ncantmôins  (monfilz).parl!<mcifiance  que  me 
acucz9ic  vous  prie  tcnirtlccas  feef  et,iufqùes  a cçquei’ayc  le  moyen  de  do 
clîrer  mahonte  dl’Empa:cur;home(toutesfois)tclle,dontnc  vint  oneq’  d 
mcrc  plusgran  dbien.Ec  ne  m'en  impute  aucun  péché,  ayant  par  iccUe  eù 
vn  tel  cnfant.Si  mcrueilleuicmct  pftoient  rauiz,te  filz  & la  mcrc,que.f’ou- 
bhams  en  telle  ioyc,lc$.efpntz  ciudcr^t  fortir.de Icnrs  ç,orps,pour  rendre 
icurfchcitc  pcrpctucllc,quilprsauoitvn  certain  principe  de  glorificacion.. 
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En forii que l’vn  & l’autre,  £è  voyants  Se  touchants,  nefcfcntoient , Sç^c 
qui  cftoit  véritable  rcftimoictcftreilluûon, ou  fantofme,tant  eftoit  gran- 
de la  palTion  de  ce  recouurement  ineiperé,  auquel  lereflabMèment  de 
biens,6;Jioancur,nclc  doit  comparer  *Eftants  en  telle  ex  tafe,  dojamere 
pour  le  filzjdçje  filz  pour  la  racrc, Palm  crin  aflciirié  de  ce  qu’il  doutoit,re- 
print  vné  partie  de  fes  forces^  Dieu  ! ie  te  rends  grâces  de  ce  qu’as 

permis  que  icfois  yflu  de  deux  tant  nobles  & vertueufes  perfohnes  : aufli 
que  ie  les  aÿ  cogneuz  en  temps  li  oportun . LailTct  ce  ducil , & apaifez  ces 
pleurs  & triftefles féminines* dift  il  à là  inerercar  ie  Içauray  faire  le  difeours 
de  ceftcJiiftoire  à l’Empereur  de  forte,  qu*oubliant  toutes  choies  palTécs 
rcceura  & mcrc , ô^^ntant , à plus  grand’  ioyc  & honneur  que  ne  penfez. 
Et  à fin  * madame , que  Ibyez  plus  certaine  Je  voilrc  filz , voicy  vne  croix 
d’or  enrichie  de  pierreries,  que  me  milles  au  coH  ma  naiflànçc,  qui  a long 
temps  efté  gardée  par  la  plus  parfaite  damoyfelle  du  inonde.  La  Roy  ne  la 
recogneutjôçja  bailàntplufieurs  fois,luy  relpondit  ; Pour  certain  mon  a- 
my , c’eft  vrayement  celle  que  moymcfmcs  y atachay  en  la  plus  grande 
douleur &felchcric  qu’eut  oncq’  pauurc  mcrc, de  jaquellc  par  force  on  ra- 
uitlbn  cnfànt,ellantencorcs  bien  â peine  forty  delon  vcntre.Mais  limon 
malheur  furpalTaàlors  en  toute  angoilïe  toutes  les  infortunes  desfem-, 
' mes , croyez  maintenant  qu’il  ell  par  heur  fi  bien  recompenfé , que  dame 
nef’oferoit  venter  d’en  auoiriamais  eu  vn  pareil  au  mien.O  monfilz!  par 
vous  ma  douleur  cil  changée  en  ioyc,  mes  cnnuitz  en  plaifirs,  Sojc  mort 
ie  fuis  retournée  en  vic.Et  fi  pour  la  mort  de  mon  mary  le  mourir  m’eftoit 
dcfirablc,pourvous(ccncs)iclbuhaitcviurc.Defuytc  luy  conta  que  pour 
fiiuenir  â Florcndos , qui  cfioit  de  Ibn  amour  malade  iniques  â vne  extré- 
mité outrée,  n’auoit  craintau  delàuantagc  de  Ibn  honneur  luy  donner, 
pour  là  conlblacîon  & làlut, entrée  au  paradis  d’amour , par  la  fruicîon  de 
là  fleur  virginale  (ccqu’ilpourroitdircil’Empcrcur)non  point,  dit  elle, 
par  impudicité  ou  apecit  clurnehear  mon  Dieu  cognoill;,que.nonobllanc 
le  péril  ou  ie  le  voyois,ic  ne  luy  voulu  dôner  ce  rcmcdc,quc  premier  il  ne 
m’euft  promis  mariage , qui  rut  contre  tout  droit  rompu  par  la  puiflànce 
ablblue&abufiuede  l’Empereur.  Madame,relpondit  Palmcrin,  Floren- 
dos  ell  de  telle  valeur,  Sç^sliaultzfaitz  font  entre  les  hommes  tant  bien 
rcccuz,  qu’orcs  qu’il  n’y  eull  eu  aucune  promelTe , le  tout  deuoit  élire  ex- 
cufé.Mafs  fi  par  toy  promilc,&  pour  làuuer  la  vie  d’ vn  fi  gentil  Cheualicr 
(qui  par  vollre  refus  full  pcult  élire  décédé)  vous  vous  elles  esbatuc par 
amours  auecq’  lujr,  entre  gents  de  bon  tueur,  ilfera  plus  ellimé  â vertu  & 
bon  vouloir,  qu’a  quelque  lubricité,  ou  aifeâion  vicieufe.  Et  pourCe,  ma- 
dame , confolez-vous  ; car  i’cfpere  en  brief  moy enner  vollre  paix  enuers 
l’Empcrcun car  vous  ayant  pour  merc,§;^lorendos  pour  pere,ie  me  fents 
tant  allègre  & hors  de  toute  douleur,  que  ie  délibéré  ce  matin  luy  en  com- 
muniquer. Et  fur  l’heure  la  Roync , craignant  qu’on  eull  de  là  longue  de- 
meure quelque  mauuaifè  opinion , ayant  baifé  fbn  filz , luy  donna  le  bon 
iour , 5^  retira  dans  là  chambre  * ou  elle  trouua  Cardin  Ibn  Elcuycr . A- 
' li.  doncq* 
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doncq’  luy  monftrant  la  croix  que  j(bn  filz  luy  auoil  baillée,  luy  dift  : Car- 
din mon  amy, as-tu  point  ibuucnance  d’auoirveuautrcsfois  ceftecroix,6c 
a qui?Par  noftre  Dame  ie  la  penfc  bien  auoir  veuë,relp6dit  il:mais  defça- 
uoir  en  quel  lieu,ie  n’en  fuis  pas  cenain.O  homme  de  foible  ccrucau&  de 
legiere  mémoire  ! cognois-tu  pas  que  c’eft*  celle  qui  eftoit  au  col  de  mon 
filz,  lors  que  tu  le  ponas  en  la  montaigne  î En  bonne  foy,  c’eft  eduy  qui  a 
fait  la  bataille  pour  le  feigneur  Florendos.  Cognois  maintenant  k griidc 
puiflfance  & bonté  du  feruateur  des  hommes , qui  le  preièrua  d lors,  & qui 
par  tant  de  dangers  & perilz  la  gardé  iulques  icy.Toutcsfois  Cois  fecret/dc 
fur  ta  vie  ne  le  reuele  d perfonne , que  l’Empereur  mon  pere  n’en  ayt  par- 
faite cognoilïànce . Cardin  fut  tant  ioyeux  de  ce, qu’il  ne  fe  peut  tenir  d’al- 
ler voir  Palmcrin  : Sçje  trouuant  ainfi  que  les  Chirurgiens  l’habilloicnt, 
luy  voulut  feruir  de  chambellamde  maniéré  qu’il  luy  veftit  fon  làye,  puys 
luy  bailla  vn  manteau  de  velours  violet , enrichy  de  grolTcs  Perles  Orien- 
tales,dont  il  eftoit  bordé,  3çjes  ataches  des  manches,  S;^udcuant, de  gros 
Rubiz  cabochons.  Tant  le  regarda  Cardin , qu’ilcogncutlecroilTantau 
front,  dont  il  fefmcrueilloitdûnailfance.  En  tel  habit , Sç^’vne  fkee 
ioycufc,f alla  prefenter  Palmerin  d l’Empereur:  trouuerct  fes  Barons 

6c£hcualiers  tant  beau  & d droit,qu’ilz  difrent  n’auoir  onques  veuibn  Ic- 
cbnd . Le  bon  Remicius  ayfe  au  poffible  de  le  voir  en  ûnté , luy  demanda 
comme  ilfeportoit.  Trcsbien(monfeigncur)dit  il,  grâces  d Dieu,  6c,n’ay 
playe  qui  me  gardaft  d’entreprendre  quelque  voyage.  A cefte  caufe^on- 
lcigneur,vous  fuis-ie  venu  auertir  de  chofe  dont  voftrecueur  reccuraioye, 
filplaifoitd  voftre  maiefté  l’ouvr  priuément.  Adoncq’  l’Empereur  lift 
retirer  tous  cculx  de  la  falle , ôojuy  ayant  donné  audiance , PaLmerin  luy 
dift;  Treshault&fouucrain  Empereur,  i’ay  toute  ma  ieuneffe  fréquenté 
les  maifons  des  Roy  s & grands  feigneur$,tant  au  Leuant,qu’en  Occident, 
dcfquelz  n’eu  onques  vn  feul  defir  d’obtenir  aucun  dô , iulques  d prefent, 
qu’ii  vous  plaira  m’en  donner  vn, qui  ne  vous  peult  tourner  qu’d  profit  & 
honneur . Palmerin  mon  amy , relpondit  l’Empereur , demandez  eeque 
voudrczrcar  tel  qu’il  foit,il  vous  eft  ia  odroyé.Palmcrin  de  ce  luy  en  baifà 
les  mains,  5;^uy  dift;  Certcs,monfcigneur,ce  quei’ay  intcncion  vous  de- 
mander , eft  Iculemcnt  pour  vous  fuplicr , que  voftre  plaifir  foit  remettre 
toutes  faultes  que  le  Prince  Florendos , 5^adame  Grianc  pourroient  a- 
uoir  faites  contre  vous . le  le  vous  acorde  pour  l’amour  de  vous  ,.relpond 
l’Empereur.  Vous  fouuicntil(monfeigneur)dift  Palmcrin,quand  Floren- 
dos eftoit  d voftre  feruice,  durant  les  guerres  cotre  Gamezio?  Icfquellcs  fi- 
nies, pourcc  que  luy  rcfufaftcs  madame  voftre  fille,  il  fut  malade  lufques  d 
dcfcfpercr  de  fa  iànté?  Auint,que  la  Princeffe  fut  auertie  de  ù maladie , & 
pour  luy  donner  quelque  coniblacion , aufi  pour  garder(ce  que  fbuuent 
auient)que  pour  trop  defirer  ce  qu’il  ne  pouuoit  voir , il  ne  perdift  la  vie, 
luy  voulut  donner  par  paroles  douces  & honneftes  quelque  efpoir  d’a- 
mytié  : fl;tel(pourvray)  quedeuant  que  prendre  congé  de  luy , il  y eut 
promeffe  de  mariage  entr’eulx . Ne  fçay  les  condicions  de  leur  pad  & a- 
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cord  ; tant  y a que  les  articles  ne  furent  lî  difficiles  à acorder , qu’ilz  n’ob- 
tinlTcnt  Tvn  de  l’autre  ce  que  plus  ilz  dclîroient.-en  forte  que  céfte  nuid  ilz 
m’engendrerent.  Et  pour  vérité  (monfeigneur)ic  fuis  filz  dcmôflcurFlo- 
rendos,5cjc  madame  Grianc  voftrc  fîllc.Depuys,ainfî  qu’on  m’a  dit, par 
lafuafion  de  l’Impcratrix , madame  efpoufa  (contre  tout  droit  naturel  & 
cfcrit)lc Prince Tarifius:ncantmoinsFlorendos,iaçoit que  la  faultede  ma 
dame  fufi  par  trop  grande,  luy  a efté  tant  loyal , qu’iln’a  voulu  prendre 
autre  femme , SQ^’en  prendra  encores . Or  à fin , monficur,  qu’il  ne  vous 
fèmble  la  chofè  auoir  efté  inuentée  par plaifir , ie  fus  nay  en  la  tour , ou 
ftoit  madame  prifbnniere  par  voftre  commandcment,n’ayant  pour  com- 

{>aignie  qu'vne  damoyfcUc  nommée  Ptolomcftre . Laquelle,  pour  garder 
'honneur  de  voftre  fille,  me  fift  porter  en  vn  lieu  affezpres  d’icy,  ditle 
mont  d’Oliue,dôt  i’ay  le  furnom.  Et  la  me  trouua  vn  paiîànt  fouz  vn  Pal- 
mier,qui  le  meut  à me  nômer  Palmerin.La  pauure  mere^efpcrant  vn  iour 
•me  reuoir,nota  toutes  mes  merques  & lignes,  ôç^ie  mift  au  col  vne  croix 
d’or  garnie  dcpierrerics,qu’elle  a à ce  matin  recogneue,  &Je  ligne  qui  eft 
en  façon  de  croilTant,quevoylàau  coftédcmatcfte.Parquoy(môfieur)cn 
l’honneur  de  la  palfion  de  Icfus  Chrift,  a ulTi  que  ce  qu’a  erré  voftre  fille 
(fi  erreur  ou  péché  fe  doit  dire)  a efté  par  pitié  féminine  & naiue  amour, 
vueillez  auiourd’huy  permettre  qu’ilz  Ibient  enfemblc  mariez,  comme 
l’ocafion  f y prefentc , doit  le  requiert . A fin  aulTi  que  moy , qui  fuis 

leur  enfant , ne  fois  eftimé  [légitimé,  ou  baftard.  le  cuy  de  qu’en  ce  faifant 
vous  ferez  vn  oeuure  iufte  deuant  Dieu,&  grandement  louable.  L’Empe-^ 
feur  merueilleufement  ioyeux  d’auanturefi  incroyable , fiç^ftrangc,  fut 
aflez  bonne  pièce  qu’on  ne  Içauoit  f ileftoit  tranfi , ou  fil  reluoit  : toutef- 
fois,  cefte  paillon  quelque  peu  amoderée , drelTant  là  veuë  au  ciel , dift:  O 
lèigneur  trefpuilïant,  lèul  bon&  mifericord;cux  ! grâces*  te  rends  de  ce 
que  par  ta  bonté  as  eu  mémoire  du  pauure  Empire  de  Græcç  ! Sc^ertes,fi 
aux  dernières  guerres  tu  vouluz  prendre  mon  nlz  Caniam,.tiim’as  à celle 
heure  donné  vnneueu,  qui  trop  mieux  que  luy  feaura  delcndre  les  liens 
des  incuifions  du  feigneur  de  Turquie . O mon  filz  Palmerin  ! ie  teco- 
gnois  véritablement  cftrc  tel  que  tu  dis:  Scores  que  ne  m’eullcs  donné  au- 
cunes conieélures  véritables , fi  eft  ce  que  tant  bien.tu  reflcmbles  moy , & 
monfilz  Caniam,que  làns  doute  tu  dois  eftre  mien  réputé.  Ah  mon  amy  ! 
ievous  donne  tout  ce  que  demandez.  Et  ce  dilbit  U pleurant  de  ioye,& 
de  telle  affeélion,  que  tombant  furies  elpaulcs  de  Palmerin,  le  tint  vne 
grand’  piece  embralTé.Sif  entrebaifoient  l’ayeul  & le  petit  filz  fi  amyable-. 
ment, qu’en  les  voyant  on  en  euft  eu  &ioye  & pitié.L’Empereur  luy  ayat- 
fait  ce  paternel  recueil,  apeUafes  Barons  (tous  efinerucillez  défi  nouuelle 
carelTe)difant  : Venez  feigneurs,  venez  tous  ievous  prie  recognoiftrevo- 
ôrc  naturel  feigneur , filz  de  Griane  ma  fille , Florendos , & penlèz 

combien  eftgràdela  grâce  denoftre  Dieu,  en  cequ’il  vous  pouruoit  d’vn 
tel  Prince.Les  Cheualiei  s esbahiz  de  telle  parolcjacoururent  a la  foule  luy 
donner  le  bon  iour.  Lesvns  luybailbient  les  mains,  les  autres  la  bouche, 
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l’vnletcnoit  cmbra/T^ , l’autre  finclinoit  pour  luy  toucher  du  bout  du 
doigt . Bricfiln’cft  nicmoirc  qu’onques  telle  bien  venue  fuft  faite  à nou- 
ueau  Prince,  ou  Roy.  Etfutle  bruit  fi  grand  de  ceftcioyeufe  nouucUe  par 
tout  le  palays,qu’il  vint  iiifques  aux  oreilles  del’Imperatrix,qui  pour  lors 
cftoit  auccq’  la  Roync  fa  fille.Laquelle  manda  incontinent  par  vn  fien  Ef- 
cuy  cr  qu’on  luy  amenaft  Palmerin . L’Empereur  le  tenant  par  la  main  luy 
mena,  difant;  Tenez,  madame,  voicyvoftre  petit  filz,  qui  par  vous  a iut 
ques  icy  efte  banny  de  noftre  maifon,  faites  d’orefenauant  qu’ilyfoit 
mieux  receu . La  bonne  dame  toute  efincuë  prend  fbn  filz, qui  cfioit  à ge- 
noux deuant  clle,cntre  fes  braz,  5;Juy  dift  : Bien  fby ez-vous  venu,  mon 
filz  mon  amy:En  enda  le  péché  que  ic  fis  quand  ie  nevoulu  donner  voftre 
mere  au  Prince  Florcdos,a  cfic  diuinement  végé,par  la  mort  de  mes  trois 
neueux:  toutesfois  de  ce  Dieu  foit  loue,  puys  qu’en  famé  ic  vous  reçoy. 
L’Empereur  d’autre  cofté  bailbit  fafille(ce  qu’il  n’auoit  cncorcsfaitde- 
puys  qu’elle  cftoit  venue  de  Hongrie)  dilànt:  Oftez,  m’amyc,  oftez ces 
noirs  vcftcmcnts,fignes  de  toute  fafeheufe  triftclTe , ôc^ous  veftez  incon- 
tinent d’acouftrements  royaux  J carie  veux  maintenant  deuant  tous  les 
fcigncursdelaGræcc  vous  faire  fiancer  le  Prince  deMaccdone,  Ce  dit, 
l’Empereur  & les  Princes  laiftcrent  la  Roync  auecq’  fes  damoyfellcs  (qui 
commencèrent  à luy  dclpouiller  les  veftements  de  dueil)  S^nant  enco- 
res  Palmerin  par  la  main , luy  commenda  d’aller  quérir  Ibn  percFloren- 
dos,  acompaigné  de  tous  les  gentilzhommes  de  là  maiibn . Ce  pendant  il 
fift  ofter  toutes  les  tapifteries  noires  du  palays,  &^u  lieu  tendit-on  riches 
tapiz  de  Ibye  & drap  d’or,  madant  à l’Imperatrix  qu’cllefe  mift  en  ordre, 
fa  fille,  la  PrincelTc  Hermidc , dc^outes  lès  damoylelles , comme  filz  euf- 
font  deu  ce  iour  receuoir  le  plus  hault  feigneur  du  monde . Et  dilbit  le  bon 
Empereur  à tous  ces  CheualicrscRcfiouylTez-vous  auecq’  moy,mes  amy  s, 
rcfiouylTcz-vous  : le  feigneur  Dieu  m’auoit  ofté  mes  enfants,  les  me 
rend  au  double,  ilz  eftoient  mortz,  dcjlz  Ibntrdru/Titcz.  Palmerin  ayant 
auecq’  luy  tous  les  Cheualîcrs  de  l’hoftel  de  l’Empereur , allèrent  au  logis 
du  Prince  Florendos  ; &^n  y allant  tous  les  citadins  de  Conftantinople, 
nobles , marchants,  ôt^ccaniques,  faifoientfeuz  deioyc&:  chapeaux  de 
triumphe , criants  à haulte  voix  ; Bien  Ibit  venu  en  cefte  noble  cité  noftre 
nouueau  Icigneur  & maiftre , fàifants  ce  iour  la  aulïl  Iblemnel  comme  vn 
autre  Noël.  Palmerin  & G compaignie  arriuez  au  logis  du  Prince, trouua 
deux  Elcuyersàlaportc,enuoycz  par  l’Empereur, l’vrt  tenant  vneHaque- 
née  enharnachée  trefrkhement,  l’autre  tout  chargé  d’habillements  de 
drap  d’or , lequel  il  fift  monter  auecq’  luy  en  la  chambre , 5^^  ietant  aux 
piedz  de  Florendos, luy  dift:  C’eft  à cefte  fois,  monficur,que  ic  vous  viens 
baifer  les  mains,non  comme  i’auois  acouftumé,  ains  comme  à foigneùr  8c 
perc  ; Car  ic  fuis  voftre  filz , 5;^c  la  Roync  Griane , laquelle  l’Empereur 
veult  vous  faire  fiancer  maintcnant.De  ce  meftàgcfut  tellement  rauy  Flo- 
rendos , que  fi  Palmerin  ne  l’cuft  retenu , il  fuft  tombé  à la  renuerfè . Puys 
fift  vn  hault  foulpir,  difant:  O Chrift  benift  I qui  fuis-iepour  me  faire  telle 
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grâce,  Sç^cceuoirdctoyaii  iourd’huy  tartt  dcJaieiis?  AhpauurcFloren- 
dos  Ifi’agueres Icplus malheureux  dc5 hommes:  tu  peulx  bien  maincc' 
nant  dire,qu’oncq’  homme  tel  qu’il  fuft,  ne  rcceuc  hcurfèmblablc  au  tien, 
ayant  vn  tel  Chçualierpourhl2,&  pourfemmela  RoyneGriane.  Allons, 
mon  lîlz,  allons  (difoic  il  tenant  Palmerinembrairé)  ce n’eft  railbn  faite 
icy  feipur apres  tel  mandement . Et  certes,  monamy , des  le  iour  que  pre-, 
miercment  ie  vous  vy , vous  rauiftes  mon  cueur  autrement  que  ne  font  a- 
mys,  ou  frères  : ÔC^ftimay  toujours  que  i’auois  en  vous  plus  grand’  part, 
que  d’vne  fidèle  aliancc.  Alors  leplusaparcntdetousles  Princes  luy  vefiie 
la  chcmilc . Puys  les  autres  les  riches  habillements,  que  l’Empereur  luy  a- 
uoit  enuoyez. Autant  en  filreni  ilz  a Frcfiiefon  coufin.  Et  eftant  le  Prince 
monté  a cheual,fon  filz  fe  mift  au  cofté  Muche,  Seje  vieil  D uc  de  Pere  au 
droit . Et  deuant  & derrière  grand’  multitude  de  Princes  & gcntilzhom- 
mes.En  tel  ordre  allèrent  voir  l’Empereur,  qu’ilz  trouuerent  atendant  à la 
porte  du  palays , auquel  (apres  que  le  Prince  luy  eut  fait  vnegrande  reuc- 
rance)luy  dift:  Manifique&  trcfredoutéfeigneur,  iln’eft  enmoydevous 
rendre  grâces  fuifiiàntes  en  ce , que  de  grâce  vouS  me  donnez  voftre  fille 
pour  femme , qui  eft  la  chofe  du  monde  que  plus  ic  defirois.  l’çlpere,  tou- 
tcsfbis,  faire  par  cy  apres  telle  chofe , qu’elle  ne  iè  plaindra  de  moy,  & que 
vous  vous  en  fçaurez  gré  de  me  l’auoir  donnée.  Mon  amy,  refpond  l’Em- 
pereur, vous  la  méritez,  5c^on  Empire  auecq’  : nefuft  ce  que  pour  auoir 
engendré  en  elle  vn  Palmerin , tel  que  l’Europe , 1- Afie,  &;J^AplT^iqueen 
fonthonorécs.Et  pource,ic  veux  en  la  prefençe  detous  ccsfcigneurs,vous 
la  faire  fiancer , différant  les  efpoufàillcsiurques  au  iour  que  les  feigneurs 
de  Maccdone  feront  venuz . Pourcc  mon  filz(dit  il  d Palmerin)aÜez  qué- 
rir voftre  mere . Ce  qu’il  fift  incontinent , Scjes  Duez  de  Pcre  & Mycenc 
auecq’  luy,lefquclz  amenèrent  l’lmpcratrix,6çja  Royne,  dc^uy  fa  fœur  la 
Princeffe  Hcrmidc . Laquelle  il  fccut  fi  bien  apaifer  par  propoz  amy  ables 
& gracieux,  qu’il  luy  fift  oublier  tout  le  maltalant  & hay  ne  qu’elle  auoit 
contre  Florcndos , pour  la  mort  de  fon  père . Et  eftants  en  lafalle , furent 
fiancez  par  vn  Archeuelque  le  Prince  Florendos,&  la  Rt^ne  Griane , au 
grand  contentement  d’^eulx , Sc^etous  les  feigneurs , lefqu/élz  pafferent 
tout  le  refte  du  iour  au  bal,mommcries,  Sc^^us  ieux  honneftes. 
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I les  Princes  & feigneurs  de  la  Graccc  ciloient  ioycux  de 
ce  mariage,  5^e  leur  nouueau  Prince, ce  n’eftoit  rien  au 
relpeA  du  Prince  Olorique,  Fri{bl.Lequel,nepou- 

uantplus  demeurer  au  liâ,pour  l’ayfc  qu’if  auoit  de  la 
bonne  fortune  de  fon  amy,rc  veftit  promptement, 

uecq’  Olorique  f en  vint  en  la  erana  falle  du  palays , ou 

l’on  acheuoit  les  fiançailles  du  Prince  dcMacedonc,  audeuant  defquclz 
f a uança  Palmerin , leur  faifant  vn  aufïl  grand  recueil,comme  fil  n c les  euft 
veuz  de  dix  ans . Et  apres  f eftre  departiz,  pour  le  grand  nombre  des  gen- 
tilzhommes  qui  leur  venoient  donner  le  bon  iour,  Frifol  fut  fàluerl’Im- 
peratrix , &;^yant  les  genoux  en  terre , luy  dift:  Souueraine&  excellen- 
te dame , il  vous  plaira  me  pardonner  l’offence  commife  par  l’efiufion 
du  ûng  des  voftres . Toutesfois , comme  le  droit  d’amytié  m’exortoit, 
de  deux  maux  i’ay  efleu  le  moindre  ; car  i’ay  trop  mieux  aymé  (buillei; 
mes  mains  dufàngdemon  coufin,  que  fou&ir  par  là  trahifôn  le  Prince 
Florendos  eftre  mené  au fup lice.  Etcecy  dis'ie(madame)commefilzde 
voftre  frere  Nctrides,  lequel  voftre  autre  frere  aifhé  y a bien  long  temps 
déshérita,  60e  chafta  de  fonpaïs,  ne  luy  laiilàntqu’vn  petit  chafteau, 
ou  il  eft  â prêtent  demeurant  en  bonne  difpoficion  & lànté , Et  ne  Içay 
laquelle  des  auantures  eft  plus  amirable  , ou  celle  de  voftre  filz  Pal- 
merin  , ou  la  mienne.  Vierge  Marie!  dift  l’imperatrix  en  fc  lignant, 
mon  frere  Netrides  eft  il  encores  en  vie  ? & peult  il  eftre  polTiblc  que  vous 
fby  ez  fon  filz  ? Oy  pour  certain  (madame)  refpond  Frifol , dQ^n  fçaurez 
plus  amplement  la  verité,fi  Dieu  le  pennet,deuant  peu  de  iours.  Adoncq* 
r I mpcratrix,l’Empcreur,Palmerin,  6çJFlorcndos,coururcnt  acoler  Frifol, 
Sc^ccommença  entr’eulx  vne  merueilleufc  ioye,louants  Dieu  de  ce  qu’en 
leur  lignage  y auoit  telz  Cheualiers.  Alors,fàns  mentir  d’vn  fculmot,Fri- 
fol  raconta  deuant  tous  les  trois  batailles  qu’il  auoit  eues  contre  Palmerin, 
8cje  grand  honneur  qu’ilauoit  aquis  au  toumoy  de  France.Dont  Florcn- 
dos  receut  grand  plamr , oyant  les  haukz  Êûtz  aarmes  de  fon  filz  ; néant- 
moins  qu’il  feeuft  ia  que  par  luy  auoit  efté  acheuée  l’auanturc  de  la  mon- 
taigne  Artifærie,  5qJcs  combatz.qu’il  auoit  euz  en  Boefîne,  5Qj)urace, 
L’Empereur  de  ce  tout  eftonné,  dift  deuant  toute  l’afïiftance:  Certes,mes 
amys,  veu  la  merueilleufc  & rare  fortune  des  deux  confins,  Palmerin  & 
Frifol , Sç^es  eftranges  auantures  qu’ilz  ont  menées  â fin  en  leur  adole- 
fcence,  grandes  chofes  leur  font  promifes  auat  leur  vicillcfTe.  A l’heure  vn 
ancien  Cheualier  de  Hongrie  qui  U cftoit,  nommé  Apolon,  dift  a l’Em- 
pereur ,qu’autresfois  auoit  il  efté  paige  du  pere  de  Tanfius,&  que  bien  rc- 
cognoiftroit  Netrides  fil  le  voymt.  Etfü  eft  encores  viuant,aiftil,  eu  ef- 
gard  à.  fà  bonté  & cheualcrie , il  ne  fàuldia  pour  le  Royaume  de  Hongrie 
autre  gouucmeurcmcfmes  que  les  Hongres  fc  tiendront  pour  heureux  de 
l’auoir  ; Parquoy,  fire,  filvous  plaift  me  donner  compaignic  honneftc,ic 
feray  mon  deuoir  de  le  chercher,  d^j^amener  en  court.Cc  que  l’Empereur 
luy  o(ftroya,nc  voulant, toutesfois, expédier  fà  dcpcfchc  à caufe  des  esbatz 


cncom- 


DE  PALMERIN  D'OLIVE.  , FueilIctCXC 
• • 

encommenceZyiufques  au  rendcmain,qae  le  Prince  Florendos  luy  fift  ar- 
rcftcrlbn  eftat,  ôQ^aillergentsârEfcuyer  Cardin  pour  aller  à la  mon  ta  i- 
gne  d’Oliucquerir  Gérard pere  nourricier  de  Palmerin,  Marcelle  fa  fem- 
me, dQ^yoféne  leur  fille.  L’ElcuyerdelaRoyncpartypourallerau  mont 
d’Oliue, voyant  Palmerin  lès  affaires  aller  de  bien  en  mieux, vint  trouucr 
lôn  pere  Florendos  auecq’  l’Empcreur,aulquclz  il  dill:Mefneurs,puys  que 
Dieu,  de  là  grâce  a fait  que  m’ayez  cogneu  pour  filz , ie  ne  vous  veux  celer 
vne  choie  qui  grandement  me  touche, laquelle,iaçoit  qu’elle  Ibit  d’impor- 
tance,ie  ne  voudrois  mettre  à fin  làns  voftre  conleil.  Adoncq’  leur  difeou- 
rut  toutes  les  vifions  qui  luy  clloient  aparues , luy  eftant  berger  en  la  mai- 
fonde  Ibn  pere  putatif,  par  lelquellcs  il  fut  incité  d’aller  chercher  lada- 
moylclle,qui  par  defiinacion  luy  eftoin>romilc,lcspcines  qu’ilauoit  eues 
pourlatrouuer , fomme  ne  voulant  dilïimuler  ce  qu’il  en  penfoit,  leur  af- 
ferma que  c’eftoit  Pohnarde  fille  de  l’Empereur  d’ Alemaigne  ia  la  femme 
acordée . Au  furplus , comme  il  elloit  entré  en  la  quelle  de  Trineus , qu’il 
auoit  perdu  par  naufraige , auecq’  la  PrincelTc  d’Angleterre,  que  pour 
mourir  il  ne  voudroit  différer , l’ayant  iuré  & promis  à la  dame . Toutef- 
fois  fi  c’eftoit  voftre  plaifir,melfeigneurs,dit  il,i’enuoyrois  volunticrs  aiicrr- 
tir  l’Empereur  d’ Alemaigne,  dç^adame  Polinarde  là  fille,  de  celle  mien- 
ne auanture,  auecq’  çonnrmaçion  des  promclïès  que  ie  luy  ay  faites,  dou- 
tant que  le  Prince  de  France , qui  ia  y a enuoyé  les  Embaffadeurs , ne  me 
preuienne . Aulfi  que  fil  auenoitque  Nctrides  fiift  trouué  qu’on  le  fill 
gouuemeur  de  Hongrie , & qu’on  donnaft  là  lœur  Hermide  au  feigneur 
Frilbl,qui  eftoit  tel  Cheualier  (àlbn  iugement)  que  fa  bonté  meritoit  bien 
l’vne  des  plus  grandes  dames  du  monde.Ce  m’ay  dieux  (mon  filz)  relpon»- 
dit  le  bon  Empereur , c’eft  bien  railbn  qu’on  ne  vous'refulè  ce  que  deman- 
dez : car  le  tout  commencé  par  vne  deftinée  fàtale,ce  feroit  folie  aux  hom- 
mes d'y  cuy  der  contrarier . Et  â ce  qu’on  m’a  autresfois  raporté , la  fille  de 
l’Empereur  eft  la  fleur  de  eflite  des  dames , dont  la  vertu  mérité  celuy  qui 
excédé  en  cheualerie  tous  ceulx  de  noftre  temps . Aumoyen  dequoy  i’ea- 
uoiray  mon  Emballàde  vers  l’Empereur,tantpour  la  perfeélion  de  ce  ma- 
riage , que  pour  le  confolcr  de  lôn  ennuy,  dç^ndre  certain  de  noftre  eftat 
de  tante:  ne  voulant  aufli  vous  deftourner  de  voftre  quelle.  Toutesfois,  ar- 
uant  que  lafuyure , ie  vous  feray  rcceuoir  l’hommaige  de  tous  les  Princes 

Ide  feigneurs  de  la  Græce,comme  leur  feigneur  lige  de  naturel . le  veux  pa- 
reillement mettre  en  eflàit  cequ’auez  délibéré  de  mon  neueu  Frilôl  incôti- 
nent  que  Ibn  pere  fera  venu.  S ur  l’heure  fut  mandé  le  Cotrerolcur  des  chc- 
uaucheurs  d’clcuyrie,à  fin  qtt’il  delpelchaft  courriers  de  toutes  parts . Puys 
pour  quelques  aflàires  qui  luruindrent  â l’Empereur,Florendo$  de  Palmc- 
• rin  Ibrtirent  de  là  chambre , dç^erent  voir  la  Roync , laquelle  les  fill  foir 
auprès  d’elle,  dcjlcs  ayants  tous  deux  embralfez,leurdcmanda:Ic  vous  prie 
dites  moy, lequel  de  nous  trois  eft  le  plus  redeuable  â Fortune  ? Le  pere,la 
mere,ou  le  filz?Certes,qui  bien  voudra  confiderer  les  condicions  de  noftre 
' -auanture , on  la  trouuera  telle  qu’il  n’en  fut  polïiblc  oneques  vne  lèmbla- 

li  iiii  ble.Et 


LEPREMIERLIVRE 

• 

blc . Et  fur  üion  Dieu  (mon  amy  ) dit  elle  à Florcndos,les  douleurs  & pei- 
nes morcelles  que  i’ay  endurées  depuis  la  ptoftitucion  de  mon  filz  qui  cy  * 
eft , ôc^e  la  delloy  auté  que  ie  fis  ne  vous  tenant  promclTe , ont  bien  elgalé 
mon  péché . Neantnioins  fi  vous  ne  vous  en  tenez  facis&it,  vollre  douceur 
e'xcufera  ce  que  Nature  rt’a  Iceu  parfaire,  qui  efi:  d’en  fouffrir  d’auantage.- 
jMadame,relpondicFlorendos,neramenteuons  point  au  temps  de  ioyeles 
regretz  palTez  : ains  efiimez  que  ce  qui  a efté  fait  eftoit  par  cas  fatal  & ire- 
mcdiable.  Eteroy  que  Dieu  l’a  permis, à fin  que  ma  loyauté,  6^  bonté  & 
prouclTe  de  noftre  filz,fuft  d’vn  chacun  cognuë  : Alors  le  Prince  luy  com- 
mença a faire  le  récit  des  angoifies  d’amour , que  pour  elle  il  auoit  foulFer- 
tes  & fouftenucs  vingtans  durants.Cc  qu’oy  ant  Palmerin,  de  paour  de  les 
offcnfer,ou  auoir  quelque  honte, fe  retira  vers  fa  foeur  Hcrmide:  de  laquel- 
le,par  dilTimulacions,  dçjubtilitez,  il  Iceut  tant  bien  fonder  le  cueur,  qu’il 
cogneut  ou  gifoient  la  fin  de  fes  dcûrs,qui  eftoit  d’auoirFrifolpour  mary. 
Dont  trefioy  eux,  luy  confirma  Ùl  volunté , luy  dilcoufant  fommaircment 
vne  partie  de  fès  cheualercux  faitz  d’armes . Sur  ces  termes  l’Empereur  les 
manda  pour  difncr,  &sles  tables  haulcées  furent  apellcz  le  D uc  de  Mycenc, 
le  Comtêxdc  Reifort , 6c^n  Secrétaire  : en  la  prefènee  defquelz  fift  elcrire 
vnes  letres  aPEmpereur  d’Alcmaigne, touchant  le  mariage  de  la  Princefïc 
Poiinardc  & de  fon  filz  Palmerin:taifant,ncantmoins,  l’acord  fccrcc  d’en- 
trîculxjd^ds  mandoit  par  creance . Le  cartel  féellé, furent  les  mcf. 

iagiers  defpeichcz , lelquelz  fèiournerent  encores  quelques  iours  en  Con- 
ftantinople  atendants  l’equipaige  de  leur  nauire . Or  auoit  ce  iour  Palme- 
rin promis  à Frilbl, qu’il  parferoic  i la  Princefle  fà  fbeur,&  qu’il;  fçaurdit  (à 
volonté  touchant  leur  mariage , fi  poflible  eftoit  : parquoy  voyant  Frifbl 
auprès  de  luy  tout  vicilliftant  d’atéte,le  vint  faluer  & luy  dift;  Certes, mon 
coufin , i’ay  tant  bien  imprimé  voftre  valeur  & generofité  finguliere  en  la 
tefte  de  maiôcur,qu’à  iamais  les  carraéleres  y demeureront:  car  i’ay  auecq* 
elle  conclud  le  mariage  de  vous  deux.Frilbl  aylc  de  cefte  refponcc  comme 
tous  prétendants  de  îa  forte  peuuentcftimer,  luy  voulut  baifer  les  mains 
(ce  que  ne  voulut  permettre  Palmerin)  difant:  Ah  monfeigneur  / comme 
de  iour  en  iôur  croiftmon  obligacion  en  voftre  endroiitî  Certes  on  dit 
bien  vray , doulceur  & libéralité  font  voluntiers  compaignes  de  noblefic 
magnanime . Et  iaçoit  que  par  mes  fcruices  ie  ne  fçachc  mériter  l’honneur 
que  mefaîtei  me  reccuant  pour  frere , fi  eft  ce  que  ie  fins  voftre  tant  afte- 
ôionné,quc  la^loirc  de  mon  pere,ne  l’amour  de  la  PrincefTe  voftre  lœur, 
mb-pouront  feparer  de  voftre  compaignie , pluftoft  qu’ayez  trouué  le  dc- 
Æré  Trincus . Et  pourcqmonfeigneur,ic  vous  fiiplic  affedueufement  ha- 
^crla  deÇ)cichc  du  vieil  Apolori  pour  la  quefte  de  monpcrc:car  ie  luy  en- 
Xeijghdray  Jfelicu  ou  ib  le  trouuera . Ce  que  luy  acorda  Palmerin  : dc^l’ln- 
ftant  en  voulut  parler  ijllEmpereua:,  qui  luy  fift  dcliurer  promptement  la 
>lctre,*&  pérmift  (lè ferment  prins  de  tous  les  Hongres)  eulx  retourner  en 
leur  pars auéeq’  vnlieùtenant  que  l’Empereur  leur  bailla , iufq^s  Ha  ve- 
nue dcNetridcs,auqucl  Frifql  eferiuit  toute  la  vérité  de  fon  auanture,crai- 
.i  gnant 
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gnant  qu*il  ne  voufîft  vcnir.Si  lefuplioitaufïî  humblement  diligenter  fôn 
voyaige  > le  plus  toft  que  pofTible  feroit  : Pource  que  pluheurs  Princes  bri- 
goient  la  gouuernance  de  Hongrie,  couurant  de  ce  fard  le  defir  qu’il  auoit 
d’elpoufer  la  Princefle  Hcrmide.  Ceiour  mefme  Florcndosenuoya  vn 
courrier  en  Mafcedone  par  deuers  Ibn  perc , â fin  qu’il  enuoyaft  les  plus  a- 
parents  feigneurs  de  fbn  royaume  au  iour  que  Palmcrin  fon  filz  leroit  iii- 
ré  Prince  de  Græce. 

Comme  Cardin  Elcuyerdc  la 

«r 

Koyne  GrUne  amena  Ger/trJ  ,Jà  femme , •* 

du  bon  recueil  <^ue  leur  fifl  Palmerin: 

Chapitré  XCIX. 

Ardin,  auecq*  la  guide  que  Palrtierin  lUV  aüoit  commâ- 
dé  bailler, fut  incontinent  en  la  maifon  de  Getard, lequel 
il  trouuà  difrlant  auecq^  fa  famille.Le  bon  homme  fut  de 
prime  face  esbahy  voyant  tant  de  gents,acouftrel  dVne 
forte  (ce  luy  fembloit)  nouuellc , ÔC^n  petit  autrement 
que  les  griffons  de  montaigne . Mais  cognoiflant  en  fin 
qu’ilz  rte  faifoient  des  rebelles  & efuentez,fafleüta,3clei  recciit  honnefte- 
ment . Cardin  le  prenant  par  la  main, luy  dift  ; Or  ça  mon  perc,cft  ce  vous 
quieftes  apellé  Gérard  ? Oy,mon  gentilhomnie,  dit  il . Vous  eftes  doneq* 
ccluy  que  ic  cherche, relpond  Cardin  : & pource, dites  moy  que  vous  fiftes 
il  y a vingt  ans, ou  enuiron,d’vn  ieiine  enfant  que  vous  trouuaftes  emmail- 
loté fbuzl’vndes  Palmiers  de  cefte  montaigne;  car  ic  fuis  certain  que  le 
portaflcs  en  voftre  maifon . Hé  Dieu  (monficur)  dit  le  bon  vieillard,  tant 
vous  auez  naüré  mon  cueur  de  me  rcdùire  en  mémoire  la  perte  de  ccluy, 
que  i’aymois  plus  qu’autre  des  miens . Ceft  enfant  que  vous  dites  ietrou- 
uay  voirement  près  vn  Palmier, & pour  cefte  caufè  en  le  baptifant  le  nom- 
may  Palmcrin . Depuys  l’ay^ie  nourry  & entretenu  cOmme  mon  filz,  iiif- 
ques  a ce  qu’il  fut  fort  grand . Il  eftoit  amyable,&  gracieux  entre  les  gents; 
ÔÇ^hardy  quand  il  gardoit  mes  troupeaux , qiie  chacun  f en  esbahimbit. 
Luy  feul  prenoit  d la  courfe  les  Loups  Cerues,  tuoit  les  Ours,SangKers,  & 
Lyons,aufTi  fàcilement,que  ie  ferois  vn  Mouton . Ah  ! mort  amy,qüand  il 
me  fouuicnt  dcfcsfèruices,  de  l’obeïflance  & honrtcur  qu’il  me  portoit,  ic 
meurs  quafi  de  dueil  & defplaifir  de  l’auoir  tarit  mauuaücment  gardé.Hc- 
las  ! cncores  ce  ne  fut  aflez  de  cefte  perte  ; car  mon  grand  filz  qui  l’aymoit 
comme  fon  fi’cre^  f en  alla  incontinent  apres  luy , 8(^’eulx  n*ay  pas  eu  de- 
puys rtouuelles:Toutesfois  (mon  capitaine)  fi  vous  feauez  qu’il  eft,iay  cn- 
cores tout  le  menu  meuble  ou  il  eftoit  enuelopé . l’en  fuis  trefàyfè  rcfpond 
Cardin:  Mais  que  voudriez-vous  donner  i qui  vous  l’cnfcigneroit?Gcrard 
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oyant  cc  mot  fc  voulut  ietcr  à fcs  pic4?,^C^  pleurant  luy  dift;  Hé  hé 
amy  ! en  l’honneur  de  Dieu  monftrcz  le  moy,  & par  fainte  Brigidc,  ga;:d^ 
de  toutes  noz  belles  à laine,  ie  vpiw  donneray  hi  moy  tié  de  tout  iQpp  bien, 
VjOhe  tout  ce  grand  nombre  démontons  qucvousauezveupaiûreen  çç» 
lie  montajgne  en  venant:  Et  par  (àint  Pierre  vous  aurez  tout  mon  aupir^lSi 
le  voulez  prendre.Iele  veux  bien, dill  Cardin  enfcfôuzriantrmaisiljf^iilt 
que  vollre  lemme  & vollre  fille  y foient,pourcc  que  comoje  vous  ejle^  ont 
ay  dé  à le  nourrir  . Et  vous  refiouilTczccar  celuy  dont  les  parents  vous  ont 
ellé  par  fi  longue  elpace  incogneuz,ell  maintenant  en  Conllantinople,& 
ell  filz  de  madame  Grianc  fille  de  l’Empereur.  Lequel  vous  mande,qu’in- 
continent  le  venez  voir,  â fin  qu’il  vous  paye  là  penfion&  nourriture  .Le 
panure  homme  ioyeux  oultre  mefure,làns  prdpnner  dçces  alFaires,êçjàns 
auoir  elgardi  Ibn  labeur  qui  demeurpit  imparfait,  diftâ  là  femme 
Dyoféne  fa  fille  : Sus  villement,  prenez  voz  belles  robes  & vous  acoullrez 
pour  aller  voir  ce  bon  gentilhomme:car  pour  tout  l’or  du  monde  ic  ne  dc- 
meurerois  icy  vne  heure, fçaehant  ces  nouuclles . La  bonne  femmette  & là 
fille  fe  vellircnt  au  moins  mal  qu'ilz  jpeurent:  & prenants  les  langes  & lin- 
ges de  Palmerin  quiclloient  trefriches , ScJestylTuz  dçfoye  dontilclloit 
lié,  fe  mifrent  en  tel  apareil  pour  aller  en  Conllantinoplç , que  filrcntiadis 
le  nourricier  de  Paris  Alexandre , là  femme , 5;^  belle  fille  Pcgaûs , lors 
qu’ilz  portèrent  le  berceau  & acoullrements  4p  l’enfaut  royal  en  la  cité  de 
Troye,  quand  il  fut  cogneu  de  fon  perde  Roy  Priam,  dç^ela  RoyneHc- 
cuba  û nierc . Palmerin  auerty  par  vn  des  enànts  d’honneur  de  l’Impcra- 
trix,quc  Cardin  amenoit  Gérard, pour  auoif  plus  de  plailîr,  voulut  aller  au 
deuant , (Sçj^acompaignerent  grand  nombre  dç  icunes  Cbcuaiiers , qui  e- 
lloientdc  nouueauvenuz  encourt.  Gérard  voyant  çellc  troupe  cpgneut 
incontinent  entre  tous  celuy  qu’il  auoit  nourry,aumoyen  dequoy  delàcn-r 
dit  de  chenal;  S^ftns  le  bailler  en  garde  à laquais, pu^pa^e,çQurul  luy  bai- 
1er  les piedz . Palmerin  l’embralïà, Scjuy  dilb  Perc  Geçaçd piPU. amy,lpué 
foit  le  créateur  de  ce , que  cognoilTant  mçs  parent^ i’a,y  m^oyen  de  vous  Eh 
tiffaire  des  peines  & trauauli  qu’auezprins  pour  ippy , dçpuy^tnpn  ber- 
ceau iulquesa  l’adolelcence.  Ahmonlcigneurlr^^nd  Gérard , ie erpy 
qu’en  toute  la  terre  n’y  a homme  fi  heureux  que  nfioy, ayant  gardé  de  péril 
vn  tel  homme  que  vous.  Et  ne  fàult  point  que  vous  vous,  mettiez  en  peine 
depayer  voz  nourritures:  car  vpftre  or  & argent  icprifcntpin&quc.fango, 
iouyüànt  de  vollre  veuç  ^ cpinpaigaie . Palmoçin  ^ulTi  (djUQuâ  le  pareil 
ne  fut  oncq’  trouue  fuil  en  courtoybçpu  bonté  decucur)  voulut  recueilbr 
Marcelle,  5QDyo^ene,lelque^esil  ^çheminc^ auprès dn luy iujfiquws au 
palays,que  les prenantpar la  main  lesprelenta  à i’Empereur,dilànt;:  MiOn- 
lîeur,  voicy  ceulx  qui  en  ieunelTe  m’ont  npurry,penj[e,  dt^ngneuiCêment 
traite  : par  tant  il  vous  plaira  n;iç  feirc  ce  bien  d’ordopncr  qu’ilz  loientlà- 
tilFaitz  & payez.  L’Empereur  prenat  plailîr  à les  voir,di(l  qu’il  les  retenoit 
de  là  maifi)n,&  qu’on  les  menafl  à la  Roy  ne  fa  fille, laquelle  les  receut  d’vn 
tresbonyilàgc.Maisquandceviat  à dclplpyerlcpetit  paquet  dejpalmcrin, 
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vous  ne  fçauricz  dire  l’ayfe  que  rcceut  dlors  la  bonne  dame  : car  Ptolome- 
ftre  recogacutlôudain  les  langes  d’elcarlate,  qu’elle  Macfme  auoit  cnrichiz 
d’ouuraigcs  de  fil  d’or , dç^qut  le  refte  des  petitz  drapeletz,difant  : Certes, 
madame,  il  n’y  a lâulte  (Jué  Palmerin  nelbitvoftrcfilz . Pour  certaiirte 
font  cy  les  habillements  qu’il  auoit,  lors  que  mon  frere  le  porta  en  la  mon- 
taigne.  AdoncqucsGerardfilUe  difeours  aux  dames  de  la  manière  qu’il 
auoit  trouué  Palmerin  entre  les  arbres , comme  il  vuida  du  premier  coup, 
à force  de  foifqui  le  prelToit , les  deux  bouteilles  de  fa  mere  : conclufion  il 
n’oublia  rien  iufques  au  iour  qu’ilfenalla  fans  prêche  congé  d’euba  Dont 
la  Royne  faifoit  vnris  cntremcllé  de  pleurs , félon  les  dangers  qu’auoit 
foutfçrts  fon  cnfknt . Et  pour  la  grand’  amour  que  luy  portoit  Marcelle , la 
fift  l’ vne  de  fes  dames  de  chabre , & damoyfclle,  laquelle  fixt  mariée 

apres  moult  richement . Gérard  fut  ennobly,  &^uchc  en  l’eftat  de  l’Em- 
pereur : Et  fes  enfcntsfaitz  Cheualicrs , qui  furent  de  hardy  Courage  ainfî 
que  quelque  fois  pourrez  voir.Ce  fiiit, l’Empereur  mena  Florendos  & Pal- 
merin en  la  chambre  ou  cftoit  fbn  trclbr , leur  haban donna , difànti 

Mes  amys,prencz, emportez, tout  eft  voftre:  ordon  nez, faites  vozapreftes 
pour  le  iour  que  ma  fille  fera  efpouféc,  ainfi  qu’il  vous  femblera . Donnez 
aux  pauures  Cheualiers  â fin  qu’ilz  fe  mettent  en  ordre:  le  tout  redondera 
à voftre  gloire  & honneur . Certes, monfeigneur  (refpondit  Florendos)  ia 
à Dieu  ne plaife  que  de  voftre  viuant  ic  vuciUe  entreprendre  fur  vous.  Sur 
ma  foy  ieferois  digne  de  reprchcnfion  trop  grandc,voulant  vfurper  ce  que 
de  droit  apartientâ  celuyqiii  m’a  rendu  vie,  ÔQhonncurs  . L’Empereur 
voyant qu^lz  n’en  feroient  autre chofe,  cnuoyavn  fommier  chargé  d’or 
auPrinccOlorique,  6ç^Frifol,enfembleautrcs  riches  bagues  & habille- 
ments , pour  eftrc  mieux  équipez  félon  leur  elht , au  iour  de  la  fefte  du 
Prince  de  Macedone  * Auquel  ces  deux  Cheuahers  auoient  délibéré  faire 
triumphe  d’armes,  pour  l’amour  de  leur  compaignon  Palmerin,  qui  ce 
iour  mefines  deuoit  eftrc  iure  Prince  & feul  heritier  de  1 Empire . Au- 
moyen  dequoy , & par  fôn  commandement,  ennoyercnt  Flcraux  d armes 
de  tous  coftez  pubhcr  le  tournoy,qui  dureroit  dix  iours  continuelz,auecq' 
l’excellence  des  prix  de  ceulx  qui  emporteroient  l’honneur  de  la  ioufte 
par  chacun  iour.  Ce  qui  inciu  tant  les  feigneurs  de  Græcc,qu’il  ne  demeu- 
ra Roy,  Duc,  Comte,  ou  Cheualier  (moyennant  qu’il  euft  dequoy  auoit 
cheuaux  & armes)  qui  ne  fe  trouuaftd  Conftantinoplc.  Ety  arriuoiens 
iournellcmcnt  en  telle  multitudc,quc  chacun  f en  cibahiffoit. 
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Elle  fut  la  diligence  du  Cheualier  qu*enuoya  Florcndos 
en  Maccdone,  qu’il  arriua  en  vn  petit  chafteau , ou  pour 
lors  leRoy  fcftoitallé  recréer  auccq’ la  PrincclTe  Arif» 
mené  fà  hile, pour  paiTcr  l’ennuy  qu’ilz  auoient  du  Prin> 
ce  Florendos  qu’ilz  pcnfbient  eflre  perdu . Et  lâ  chant 
delcendu  le  Cheualier  monta  foudain  en  la  chambre  du 
! ^y, qu’il  trouua  deuifant  auccq’  là  fille, auquel  (ayant  le  genoil  en  terre) 
fiûLlbn  melTage,difant:Hault  & puilTantRoy,icvousaportclcsplus  eftra- 
ges  nouuelles  (iaçoit  qu’elle  foient  pleines  de  ioyc)  dont  vous  ouyftcs  on- 
ques  parler. Monlcigneur  le  Prince  Florendos  vollrc  filz,vous  prefente  les 
h umblcs  recommandadons,  dc^madame  Arilmene  là  loeur,vous  auertil^ 
lànt  que  l’auàntureux  Cheualier  Palmcrin  (ccluy  par  le  moyen  duquel 
vous  liihes  deliuré  de  voftre  maladie)  cft  filz  de  luy  & de  Griane  fille  de 
l’Empereur, laquelle  il  a fiancée  par  le  confentement  de  tousles  Princes  de 
l’Empire.  Etfcra  làns  doute  vollrc  filz  Empereur,  apres  la  mort  dclbn 
beaupere . Ce  bon  Roy  Primalcon  vieil  décrépit  entédant  celle  nouuel- 
le  fut  tellement  furprins,qu’il  luy  lèmbla  ouyr  quelque  voix  fantallique:6c 
ce  peu  qu’il  auoit  de  foy  ble  vie  le  retira  au  cueur , pour  luy  ayder  à fupor- 
ter  cell  ayfe  & gloire  récente: en  forte  que  toutes  les  parties  du  corps  furent 
tant  débilitées,  qu’il  le  pafina  dans  la  chaire.  Dont  l’Infante  Arilmene 
elpoucntce , courut  halliucmcnt  a l’eau  & au  vinaigre , 5cjuy  en  ayant  a- 
loufélevifage,  luy  fin  reprendre  lès  petites  vigueurs  d’elprit . Aumoyen 
dçquoy  cmbralTant  le  Cheualier, luy  dill  : Mon  amy.  Dieu  te  vucillc  tenir 
en  tout  honeur  & prolperité, m’ayant  aporté  certaines  nouuelles  de  ce  que 
plus  ie  defirois . Orpuis-ie  bien  maintenant  dire,  qu’onquesvieillelTe  de 
Prince  ne  fut  plus  décorée  de  gloire  , 3c  grandheur,  que  la  mienne,  ayant 
mon  filz  alié  en  telle  mailbn,  Sc^nneueu  qui  eh  l’excellence  delà  Cheua- 
leriehumaine.Lcqucl,ô  mon  Dieu,fi  tu  me  fais  cehe  grâce  que  deuant  ma 
mort  cncorcs  vne  rois  le  puilTe  voir,ic  n’auray  regret  a’obdr  à ton  mande- 
ment, dcjailïèr  ce  mon  de.  Sur  l’heure  manda  vn  Secretairc,pour  lire  ce  que 
fon  filz  luy  elcriuoit  par  les  Ictres,  oy  le  cotenu  defquelles  nh  llir  le  champ 
depefeher  mclTagiers  de  tous  cohczpourcn  auertir  Icslcigncurs  delbn 
royaume , qui  en  furent  tant  ioyeux , que  chacun  en  là  terre  fih  faire  feux 
de  ioye,5o^nuiues  publiques,lehahants  au  poflîblc  d’ehre  prehz  au  iour 
mandé  .Le  Roy  ayant  de  fa  part  " ‘ , 
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(auquel  il  mandoit  le  venir  voir)  la  bailla  au  raeflàgicr,  luy  ayant  prcnliér 
fait  tant  de  biens,  que  de  Li  en  auant  luy  & fon  lignage  n’eurent  aucun  bcr 
ibing.  P.uys  f en  retoiurnant  en  Conftancinople  exploita  honneftement  û 
charge.  Palmerin  liûnc  ce  que  luy  clcriuoit  fon  ay eul,{è.printi  larmoyer^ 
iuranequ’il  luy.obeïroic  &iroit  chercher  Trineus.  Leiouryenu  que  les 
feigneurs  dc  Macedonc  jdeuoient  partir  pour  venir  en  Conftantinoplc^ 
prindrent  tous  congé  du  Roy , IcqueUeur  difoit  rHclas  ! mes  aoiys  Dieu 
fèul  cft  tefmoing  de  quel  cucur  i’yrois  auecq’  vous/i  mes  ans  vieux  le  per- 
mettoient.  Toutesfois  ic  vous  prie  Dire  comme  fi  i’y  cftois , por^ei 
moins  d’honneur  au  Prince  Palmerin  qu’a  moymefines;  Et  faifantîe  Duc 
de  Ponte , ieune  & trefilluftre  Prince* , fon  lieutenant  de  la  compaignie , fc 
mifi-ent  en  chemin , aifeurants  Palmerin  de  leur  venue  par  vn  Chcualier, 
qui  cheminoit  toufiours  vne  iournee  deuant  eulx . A ccfic  .caulc  le  iour 
qu’ilz  arriuerent  en  la  ville , Palmerin  acompaigné  du  ieune  Roy  de  S par- 
te, le  plus  fubtilôc  ingénieux  de  fon  temps  (comme  tenant  cncores  des 
meurs  & condicions  des  antiques  Roy  s les  prcdeccflcurs , mefm^s  du  cau- 
teleux Vhxes)  & autre  bon  nombre  de  Princes,8c^heualicrs  de  Ibn  aage, 
les  fut  receuoir  iufqucs  aux  portes  de  là  ville.  Là  defcehdircnt  tous  les  Ma- 
cédoniens pour  luy  baifer  la  main:ce  qu’il  ne  voulut  fouffrir.  Ains  mettant 
pied  à terre  comme  eulx,lcs  embrafia  tous  l’vn  apres  l’autre.Puys  remon- 
tants fur  leurs  deftriers  entrèrent  en  la  cité, qui  efloit  tant  pleine  de  Cheua- 
liers  & gentilzhommcSjque  le  Prince  Olorique  & Frifol  furent  ordonnez 
par  l’Empereur,  pour  faire  donoer.logis  aux  furuenants  félon  leur  eftat,& 
faire  tendre  hors  la  ville  tentes  & pauillons , pour  héberger  les  cheuaux. 
Celàfaifoit  il , pourcc  qu’en  toute  la  compaignie  h’yen  auoitdeux  plus 
honneftes:aufiiquc  c’eftoient  deux  des  homrneÿ  de  ce  monde  qui  fçauoicc 
mieux  gratifier  aux  eftrangicrs.  Geiour  Palmerin  deuiiànt  auecq’  la  Roy- 
ne  fa  mcrc , Frifol  (qui  eftoit  auecq’  luy)  vid  arriuer  celle  ou  f adrelToicnt 
tous  fes  vocuz  3c  deuocionsrparquoy  faignant  auoir  quelque  affaire  à l’vne 
des  feneftres  de  la  chambre , fe  vint  adrefTerâ  la  Princefle,  fi^uy  dift  : Ma 
dame,n’ayant  cncores  de  ma  vie  demandé  aucun  don  â dame,  ou  damoy- 
fellcjicvouscn  dcmandcroisvoluntiersvn,commeà  celle  qui  efi feule 
maiftrefTe  de  mon  cucur,  fi  ne  fentois  par  trop  vous  importuner  : vous  af- 
feiuant,que  l'ayant  obtenu  de  vous,  ne  me  fçauriez  commander  chofè 
(tant  difficile  fok  cUc)  que  ie  u’efTaye  â vous  y faire  obeïflanee  & feruicc. 
Sur  ma  foy,fcigneur  Frifol  (rcfpondit  la  Princefle)  c cft  laraifoü.  Deman- 
dez, Serrez  obeï,pource  que  i’effime  tant  de  vous^que ne  me  voudriez  rc- 
querir^e  chofe  qui  touchaff  tant  (bit  peu  mon  honneur  • Mille  mcrciz, 
madame(refp6dit  Frifol)  àcefte  heure  me  puis-ie  réclamer  heureux, d’au- 
tant que  mon  intencion  cft  voüs  demander  me  faire  ceft  honneur  au  pro- 
chain tournoy,que  ielois  voftrc  Chcualier,d  ce  que  ic  n’y  entreprenne  au- 
cune chofeque  par  voftre  commandement.  Qui  eft  bien  (félon  ce  que  i’en 
puis  iuger)  vne  telle  faueur,  que  ie  n’eufle  oie  prendre  la  hardieffè  vous  en 
requérir, fans  l’odroy  que  m’en  a fait  monfeigneur  Palmerin  voftrc  frère, 
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A la  charge  aufli  (fi  le  trouuez  bon)  que  le  tournoy  acheué  vous  me  pren-s. 
drez  pour  mary . La  PrincclTc  de  ce  mot  touchée  au  vif,  5ç^u  toutes  fe  af- 
fedions  d’vn  acord  tendoicnt,changca  de  couleur;  ôt^iflimulant  fon ayfc 
d’vnc  voix  toute  tremblantc,luy  reÇ)ondit:Certc$,monficur,dece  propos 

ne  fus  onques  aucrtie  : mais  tant  à de  puiflance  fur  moy  mon  frère  que  ic 
ne  voudrois  en  rien  luv  dcfôbcïr . Çt  quant  à ce  quem’auez  demandé  (qui 
eft  d’cftrç  mon  Cheualicr)dc  bon  cucur  ic  l'odroyc,  fl^^eux  que  noftrea- 
hancc  foit  commencée  par  cefte  bague , que  d’orefenauant  vous  porterez, 
fil  vous  plaift,pour  l’amour  de  moy . Ce  difant  tira  vne  grolTc  Elmcraudc 
de  fon  doigt,  ôcja  mift  au  ficn . Ah  madame  (dit  Frifol)  le  fuis  maintenant 
alfeuré  d’auoir  part  aux  prix,puys  que  ic  fuis  arrefté  a voftrc  fcruice.Et  ceft 
anneau, que  me  donnez, n’cft  point  de  fi  petite  puiirancc,qu’cftant  au  com- 
bat, ^ voyant,il  ne  face  redoubler  mes  forces, & prendre  nouucau  cucur 
Si  diray  d’auantage , qu’onques  la  bague  de  l’ancien  Gigesnc  luyaporta 
tant  de  biens,ou  honneur,  que  cefte  cy  me  fera  : car  il  ne  profFitoit , ebmi- 
noit.ou  entreprenoit,  qu’en  eftant  inuifiblc  : Au  contraire,  ic n’auray  nul 
plaifir  qu’en  voftre  prefencc  : 5ç^e  feray  ayfc , finon  quand  entre  lances  & 
efpées  on  me  verra  tournoyer  pour  l’amour  de  vous.  En  ces  entrefaites  ar- 
riua  I’Impcratrix,auecq’  autres  dames  venues  nouucllcmcntcn  court  pour 
voir  Icsiouftes,qui  mifrent  fin  â leurs  propoz  : parquoy  prenants  conge 

l’ vn  de  l’autre  fr  départirent.  ® 
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Enulc  iourquclcnauirc  dccculx  quideuoient  aller  en 
cnibailadc  en  Alcmaigne  fut  frété  & entièrement  garny 
de  chofes  necefiTaires , voyants  la  mer  bonacc , 5^  vent 
propre  pour  defeendre  en  Ponant , auertirent  Paîmerin 
de  leur  départ,  pour  f^auoir  de  luy  fil  vouloir  rien  man- 
_____________  der . Paîmerin  les  fiit  conduire  iufqucs  (ur  le  haüre  : & 

cftants  preltz  de  f embarquer,  bailla  vnclctrc  au  Duc  de  Mycenc  difant: 
Tenez,  noble  Duc,  vous  prelcntcrez  mes  recommandacions  humbles  ^ la 
bonne  grâce  de  madame  Polinardc,  5;^y  baillerez  la  prclentc,  de  laquel- 
le m aporterezrelponcc.QuepleuftâDieu  pouuoir  frire  le  chcminauccq* 
vous  autresicar  oneques  voyage  ne  me  vint  mieux  à gré,  vous  fupliant  af- 
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fcducufcmcnt  Icfairc  le  plus  court  qu’il  vous  fera  poflible.  Ce  que  luy  pro- 
tniftlc  Duc.Sur  ces  termes  furent  les  voiles  haulcées,dans  Icfquelles  lingla 
le  vent  de  telle  force,  que  Palmerin  les  perdit  incontinent  de  veuë.Tant 
leur  dura  ce  bon  temps,  qu’ilz  furent  en  Alemaigne  pluftoft  qu'ilz  ne  pcn^. 
foient . Et  arriuez , au  port  Iccurcnt  que  l’Empereur  en  eftoit  feulement  à 
quatre ioumées.  A celle  caufe  enuoycrent  deuant  vn  Cheualier  de  leur 
compaignie  l’auertir  de  leur  venue . L’Empereur  esbahy  de  telle  embalfa- 
de , pource  que  de  Ibn  temps  n’en  auoit  encores  eu , ne  f^auoit  a quelle  Hn 
l’expolèr:  lînablement  pour  faire  honneur  aumaillrc  par  lequel  ilz  ve- 
noient , enuoya  tous  ces  gentilz  hommes  les  reccuoir , finirent  conduirz 
le  Duc  de  Mycene  & le  Comte  dcReifort  iulques  dans  la  chambre  de 
l’Empereur . A l’entrée  de  laquelle  le  Duc  lift  vnc  bien  grande  reuerance 
(fans  toutesfois  luy  bailèr  les  mains  pource  qu’il  venoit  de  la  part  d’vn  auf- 
fi  grand  feigneur  que  luy)  commençant  tel  propos.  Trelpuiliant  & trefre- 
douté  Monarque  de  toutes  les  Alemaignes , l’excellent  & manifique  Em- 
pereur de  Conftantinoplc  mon  maiftre , certain  de  la  perte  de  voftrefilz 
Trincus,  vous  enuoye  ialut , fic^tierc  conlblacion  1 D’autant  que  depuys 
peu  de  iours  luy  eft  auenu  le  plus  grand  heur,  qu’ort  fçauroit  en  terre  defî- 
rer  ; 5t^ous  mande  mondit  Icigncur , qu’ayant  perdu  (comme  auez  peu 
fçauoir)filz  & neueu  aux  dernières  guerres  contre  les  Mores  & Turcqs,faf- 
ché  de  l’ennuy  fiiruenu  i là  fille  Griane  Royne  de  Hongrie , ôç^e  la  mort 
de  Ibn  mary, a changé  toutes  fes  trift elfes  en  loy  e,pou  r auoir  cogneu  le  bon 
Cheualier  Palmerin  (la  renommée  duquel  eflia  toute  commune  tant  en 
la  Turquie  qu’en  la  Chreftienté)  cftre  fon  filz  & vray  heritier  de  l’Empire. 
Et  lequel  aulTi,firc,  de  là  part  làlue  trcshumblement  voftre  maiefié , com- 
me celuy  qui  eft  du  tout  affedé  â voftre  fcruicc  ; en  Ibrtc  que  pour  fuy  urc 
la  quelle  du  Prince  Trincus  voftre  filz , 6c^e  la  belle  Agriole  d’Angleter- 
re qu’il  perdit  en  la  mer  de  Leuant,dcux  ans  y a & plus,  habandonne  tous 
biens,ô^onneurs,iulqucs  â ce  qu’elle  foit  finie,  & qu’il  le  vous  ayt  amené 
deuant  voftre  fàce.  Car  l’ayant  ia  cherché  qualî  par  tout  l’Orient  & en  la 
plulpart  de  l’Occident,  il  a ouy  en  fin  de  les  nouucllcs,  par  lelquelles  on  la 
alTcuré  delàlànté,aulfiqu’illepourroit  recoiiurer.L’Empercur  cfmeu  tant 
de  la  bonne  fortune  de  Palmerin , que  de  la  perté  de  Ibn  filz , ne  Iceut  tant 
cftre  nuiftrcdelby,que  les  larmes  qui  luy  Ibrtoient  des  yeux  ncdccou- 
urilfent  fes  aftcéHons  : Toutesfois  diüimulant  à Ibn  pouuoir  celle  douleur 
entrcmcllée  de  plaifir,  relpondit  au  Dve  chef  de  l’Embalïàde  : Vray  ment, 
Embalfadeur  mon  amy , i’ay  toufiours  efiimé  par  les  haultz  ôc  eftranges 
faitz  de  Palmerin,  qu’Ü  eftoit  y ITu  de  noble  & excellent  lignage . Et  luis 
grandement  ayfe  de  ce , qu’en  ces  ieunes  ansila  cogncula  maifon  donc 
ileftforty  ,elFaçant  du  tout(vculà  promelTc&  proucire)cc  que  i’auois 
ia  imprime  en  mon  cueur  de  la  perte  de  Trincus  mon  filz  : car  tant  luy  eft 
l’etcrnel  Seigneur  fauorablc  en  toutes  fes  entreprinfes  & amirablcs  auan- 
tures,qu’on  les  diroit  prefquc  auoir  ellé  toutes  pour  luy  referuées;  mcfmcs 
celle  de  mon  filz,  laquelle  i’ ay  bonne  intencion  qu’il  mènera  à fin . Et  cef- 
, . ; ' Klz  ii  tes  ce 
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tes  ce  n’eft  fanS-gtaiide  cau(c  & râiTott , que  l’Empereur  voftre  maiftrepar 
luy  le  réputé  heureux , cftant  ce  fcul  bien  affel  fuffilant,  pour  dechalTcr  de 
fon  amc  toutes  falcheries&tribulacionsqu’ily  auoitparcy  deuant  con- 
ceuês.Ie  ne  (çay,neantmoinS)Comme  ieluy  pourray  làtifFaire,m’ayant  fait 
ceft  honneur  de  me  mander  de  fescftatzÔc  difpolicion,  n’eftoicqu’il  me 
vouhft  déformais  accepter  pour  frere  & fideleamy.'Sire,refpondit  le  Duc, 
monlèigneur  ne  demande  autre  chofè:  Et  pour  commencer  ccftcaliancc 
vous  fuplie,que  lilbn  filz  Palmerin  a trouué  autresFois  quelque  fàueur  de- 
uant  voz  yeux,  qu*â  cefte  fois  vous  le  rendiez  totalement  voftre,  luy  don- 
nant pour  femme  madame  Polinarde  voftre  fille, laquelle, toutefois  il  n'ef- 
poufera  tant  qu’il  vous  ayt  rendu  le  Prince  Trineus . Quant  au  reftedes 
conuenciohs  du  mariage, vous  les  pourrez  voir  en  cefte  letre , laquelle 
(apres  l’auoir  baifée)  luy  prefenta.le  la  luy  donne  de  bon  cueur,relpondit 
l’Empereur, cognoilTant  qu’elle  ne  pourroitauoir  meilleur  mary.  Icpcnfo 
mefmcment  qu’elle  l’acordera  voluntiers,  comme  l’ayant  veu  plufieurf- 
ibis  en  cefte  court . Sieft  ce  (à  fin  que  iene  demeure  en  faulte  enucrs.lc 
Roy  de  France  qui  la  m’auoit  demandée  pour  (bn  filz  aifné)  que  i’en  com- 
mun ique'ray  aux  feigneurs  de  l’Empire , Serons  en  rendray  certaine  re- 
i^once . Sur  ce  fe  retirèrent  les  Embalfadeurs  en  leur  logis . L’Empeur  de- 
meura tout  efmerueillé  de  cefte  nouuclle , & ayant  fait  lire  par  l’vn  de  lès 
Sccretaircs,dcuant  tous  les  Barons  & Princes,  la  letre  de  l’Empereur  de 
Conftantinoplc,  furent  tous  d’opinion  que  le  mariage  luy  deuoiteftrea- 
xordc , & que  par  toute  l’Empire  le  deuoient  faire  feux  de  ioyc  & allegref- 
iespour  la  bonne  fantc  de  Trineus  leur  Prince.  Ce  bruit  elpandu  &foraé 
entre  les  feigneurs, paruint  incotinent  aux  oreilles  de  Polinarde  qui  eftoic 
pour  lors  en  fa  chambre , laquelle  de  ioye  oubliant  toute  honte  acouftu- 
méc, courut  vers  Brionncllc,difant:Ma  petite  foeur  &amye  BrionncUe,nc 
veux-tu  pas  te  refiouir  auecq’  moy , dQ^flèurer  de  noz  amours , que  nous 
cuydions  tant  infortunées  & perdues  ? Vray  fecret  de  mon  cueur  (dift  elle 
•en  la  baifant)noftre  foigneur  les  a changées  en  heur  & fehcité,failànt  mon 
Palmerin  filz  de  l’Empereur  de  Conftantinople,  lequel  vient  d’enuoyer 
fon embaffade vers  monfieur, ayant fccu  certaines nouuelles  de  Trineus 
mon  frere  , qu’il  a intencion  de  luy  ramener  en  brief , qui  ne  fera  (croy-ie) 
fans  ton  Ptoîomc  : Pourtant,  ma  bonne  arnye , oftons  tous  ces  ennuyz  & 
pleurs , qui  ne  font  figfics  que  de  toutes  pâmons  & folies,  dç^mmençons 
. vne  nouucUeté  de  vic,atendants  ce  tresheureux  iour.Dicu  vucille  qu*âinfi 
«foit , reipondÜt  Brîcnnellc  : ToutefFois  le  cueur  me  dit , que  ne  les  verrons 
dî  toft  que  vods  penfoz  * L’Empereur  ayant  parle  confeil  des  foigneurs 
:d’Alemaignearrcfté  le  mariage  de  fà  fille  aùccq’  Palmerin , refolut  puy s 
apres  auecq*  culx  d’enuoyer  vers  l'Empereur  de  Conftantinople  autres 
iEmbalfadcurs,  pour  confirmer  entièrement  le  mariage . Et  parle  confen- 
•tement  de  tous  furent  cfleuzâcele  Duc  de  Loraire  icunc  Prince,  Ô^Je 
•.Marquis  de  Licene  ancien  & bien  xjognoiffant  Chcualier . Ce  fait  fen  alla 
-l’Empereur  en  la  cliambre  de  l’Impcratrix,ou  il  fift  apellcr  Pohnarde 
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ià  Elle)  qui  eftoitcant  idycufe , qu’èlle (è  foucioic  beaucoup  comme  elle 
pourroit  diflimuler  le  plaiEr  de  fon  cueur  en  la  prelèncc  de  ion  pefe  : Et  Id 
eftant  venue , apres  qu*cllc  eut  fait  vne  bien  grande  & humble  reuerance, 
l'Empereur  luy  dift  : Ma  fille,  iufqucs  icy  vous  aucz  tant  rcffufc  de  grands 
& nobles  partiz , que  fi  ie  voulois  croyre  mon  cueur , ie  ne  vous  en  tien- 
drois  iamais  propos  : toutesfois,  ie  vous  en  parleray  à cefte  fois  d’vn  que 
ne  dêucz  re  Afcr , & qui  vous  lcra  (comme  ie  croy)  plailànt  & agreable< 
C’efi  de  l’iUufire  Palmcrin,dont  bien  auez  cognoifiance  de  fa  grande  bon- 
té & valeur.  Pour  cejftecaufem’aenuoyc  l'Empereur  de  Conftantinople 
Ibn  ayeul  lès  Embaffadeurs , d;^on  pour  a utre  fin  : Regardez  que  voulez 
que  ie  leur  rclponde , tous  les  Princes  & Cheualiers  de  ma  court  acordent 
cefte aliance,  5çJ]^ontia  tous fouz leurs  fingsarreftée.  LaPrincelTe  hon- 
teufe  de  la  demande  de  Ibn  perc  (aumoins  le  faignant  cftre  } rcipondit 
ainfi  : En  bonne  foy , monfieur , fi  ie  me  fuis  autresfbis  exeufée  d’obeïr  d 
voftre  commandement , quant  d prendre  mary , n’eftoit  que  pour  la  pro- 
mefte  faite  a mon  frere  Trineus  : Mais  maintenant  (puys  qu’il  vous  plaift) 
auftlque  tous  voz  fuietz  le  veulent,  & que  le  mariage  ne  doit  eftrecon-* 
fbmmé  iufques  a lavenue  de  mon  firere , ie  ne  vous  dcfobeirayÿ  vous  aftèu- 
rant  eftf  e plus  contente  de  ceftuy , que  d’autre  dont  vous  m'ayez  parlé: 
mefines  en  ce  qu’il  d entreprins  d’amener  mon  frere  (ce  que  Dicü  vueillc 
permetre)  autrement  nefçauroit  il  eftre  fait  fans  offencer  en  quelque  en- 
moit  mon  honneur.  L’Empereur  cogneut  bien  d la  grâce  de  là  renonce, 
Sç^fà  contenance  non  melencolique , que  leicu  luyplailbit  plus  qu’elle 
n’en  faifoit  fcmblant  : parquoy  luy  dift  j Or  louez  maintenant  Dieu  ^ de 
vous  auoir  choyfi  & eflcu  entre  les  Princes  Chreftiens  vn  tel  mary , & 
vous  apareillez  demain  au  mieux  & plus  richement  que  pourrez  : car 
ievous  monftreray  aux  Embaftâdeurs . Ce  ditfè  départit  d’auecq*  elle, 
6o^e  fut  mis  plus  auant  le  propos  iufques  au  lendemain , que  l’Empe- 
reur manda  l’Embaflàde  de  Conftantinople . Et  en  la  prefcnce  des  princi- 
paux fcigneurs&  magiftratz  de  l'Empire,  acorda  le  mariage  de  Polinar- 
de  fà  fille  ôc  de  Palmcrin . Pour  la  conmmacion  duquel , leu^romift  en- 
uoycr  auecq’  culx  autres  Embaflàdeurs , & pour  faluer  aum  de  fà  part 
l’Empereur,  Florendos,  S^almerin . Dont  le  Duc  de  Mycene  le  remer- 
cia humblement  au  nom  de  l’Empereur , le  priant  en  toute  affèâion  faire 
leur  dcfpefche  le  plus  toft  qu’il feroit  pofTible  : pource  qu’il  leur  eftoit  for- 
ce d’eulbc  en  retourner  en  brief . Cefte  refblucion  prinfe,  l’Empereur,pour 
plus  les  honorer , les  fift  difhcr  d fa  table , dojes  grâces  dites  par  l’ Aumof^ 
. nier,  le  Duc  de  Mycene  fuplia  l’Empereur  qu’il  peuft  voir  la  Princcl^ 
(c  Polinarde . Ce  qu’il  ne  voulut  différer  : ains  le  prenant  d’vnc  main, 
ôçjc  Comte  de  ReifFort  de  l’autre , les  mena  en  la  chambre  de  l'Impera- 
trix , ou  l’on  les  atendoit . Ld  trouuerent  la  PrincefTe  fi  richement  parée, 
qu'impofUble  feroit  de  plus,  auecq’  tant  de  beauté,  & grâces  exquifes, 
qu’onreuft  mille  fois  pluftoft  iugéediuine  qu’humaine^  Tellement  que 
le  Duc  esbahy  de  voir  chofe  fi  finguliere , mua  couleur,  dç^efçauoit  fil 
. . Klz  iii  refuoit 


LE  PREMIER  LIVRE 

refuoit,ou  quoy  * Toutcsfois, ayant  fait  la  court  â llmpcratrix,mift. vii  ge- 
noil  en  terre  dçùant  la  PrincefTe , 8cjuy  prenant  les  mains , les  luy  baila  à 
force, difant.  Madame, il  ne  vous  defplaira,fî  ic  me  fuis  iufqucs  U enhardy 
d’vfcr  de  telle  priuaut^  en  voftre  endroit:  car  cccy  ay-ic  fait,commc  d ma- 
dame  éc  1 mperatrix  future  de  Conftantinoplc . Et  fe  leuant  luy  milV  (ccrc- 
tement  la  letrc  de  Palmerîn  dans  lefein . Dont  la  PrincelTc  luy  donna  vit 
grand  mercy  à part, tel  qu’vn  Neron,ou  Galba, f en  fuflènt  réduz  plus  trai^ 
tables,  que  ne  lift  oncq’Conftantin  au  Pape.  Et  ayant  changé  vilâge  des 
paroles  que  le  Duc  luy  auoit  tenues,luy  lift  fes  gracieufes  exeufes  & rclpo- 
ces , comme  en  ce  fur  toutes  autres  mieux  aprinfe . Adoncq’fe  tourna  le 
Duc  vcrs.l’Empereur,  ^cjcfouzriant  luydift  de  bonne  grâce;  Sur  mon 
Dicu,fire,  ic  croy  a cefte  heure  véritablement  ce  qu’on  m’a  autresfois  dit 
du  Prince  Palmerin  : c’eft  qu’il  eft  fouucrain  & excellent  iuge  & ellcfteur 
de  la  beauté  des  damoyfelles:car,a  ce  que  ic  puis  voir,il  en  a choyfi  vne  qui 
eft  fans  fécondé,  Semelle  qu’on  en  pourroit  autant  affermer , qu’ont  fait  ia- 
dis  les  Poètes  d’Helene  déclTc  de  beauté.  Et  ayant  vn  mary  tel  que  chacun 
feait,  l’on  pourra  bien  dire  que  le  couple  de  la  déeffe  fufdité  6q^u  bien  for- 
mé Paris,  ne  fut  oncq’  plus  beau . Puys  prenants  congé  del’Imperatrix  le 
retirèrent . Dont  Polinarde  bien  ayfe,f  en  alla  incontinent  en  fa  chambre. 
Et  lifant  la  letre  dç  fon  amy , fe  redoublèrent  fes  ioyes  & plaifirs  ; pourcc 
qu’elle  n’auoit  encorcs  efté  afl'eurée,  pouuoit  quaft  croy  re  fbn  heur  8c 

bonne  fortune  . Et  à fin  qu’elle  ne  peuft  oublier  l’inuencion  qui  fe  prefen- 
toit  a fon  efprit,luy  fift  foudaincmcntrefpôcc,lc  fupliant  de  tout  fon  cueur 
hafter  fbn  rctour,pour  métré  fin  a fès  languiflknts  deflrs,qui  luy  cauibieht 
vne  vie  plus  angoiffeufe  que  la  mort . Sur  ce  mot  la  plia , 6çJ[ayant  féelléc 
de  fon  cachet,  renuoya  au  Duc  parl’vnedcfcs  pluspriuées  clamoyfcllcs 
auecq’  plufieurs  beaux  & riches  prefents . Le  Duc  de  Loraine  & fbn  com- 
paignon  preftz,  partirent  les  Embafladeurs,  dç^nt  exploitèrent  par  leurs 
iournées , qu’ilz  arriucrent  au  port  de  Conftantinoplc  vn  iour  deuant  les 
cfpoufaillcs  dePlorcndos.Dont  toute  la  court  ioyeufe,mcfmes  Palmerin, 
fçaehant  que  le  D uc  de  Loraine  venoit  en  Embaffade  de  la  part  de  l’Empe- 
reur d’ Alcmaigne  fortit  au  deuant  de  luy  iufqucs  au  haürc  auecq’  telle 
côpaignic  de  Princes  & Cheualiers,  qu’on  euft  dit  toute  la  noblcffc  Chre- 
ftienne  eftre  là  affembléc.  Au  fbrtir  de  la  nef, Palmerin  embraffa  le  Duc  & 
le  Marquis  de  Licene , puys  leurs  cheuaux  tirez  du  vaiffeau , marchèrent 
deuers  le  palays,  deuiiants  de  plufieurs  propoz . Entre lefquelz luy  diftlc 
Duc  de  Loraine:  Seigneur  Palmerin, ic  ne  doute  point  que  noftrc  feigneur 
n’ay  t permis  que  tant  & fieftranges  auàturcs  ayentpar  vous  efté  acheuées, 
à fin  qu’on  ne  fe  peuft  esbahir  (veuë  lobfcuritc  de  voftre  aage  puérile)  de 
l’excellence  de  voftre  parenté , qui  rendra  à iamais  voftre  nom  immortel. 
Et  vous  oferay  affeurcr , qu’eftant  Trincus  auecq’  vous,ic  ne  voudrois  la 
meilleure  condicion  du  mondc,pourlaifrer  voftre  côpaignie.Gcntil  Duc, 
refpondit  Palmerin , fi  ie  fçauois  ne  faire  voftre  cueur  ioy  eux  par  le  rccou- 
urcmit  de  Trincus  voftre  Prince,!’ eftimerois  ma  viefi  mal’heureufe»que  ie 
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4iefçaurt)is  yiurc  vnehcure . Dieu  pcrmecte , ditlc  Duc,  que  vous  lepuif- 
fîcz  r’amener:  car  ce  fera  le  plus  grâcl  bien  qui  pourroit  auenir  a l’Empire, 
confiderées  les- vertuz,  magnanimité,  dc^onte  de  cheualerie , qui  font  en 
ce  ieunc  Prince , auunt  qu’en  autre  que  ie  (çache . Tant  furent  fur  cepro- 

Î>os , qu  ilz  arriuerent  au  palays , ou  le  Duc  de  Loraine , apres  auoir  lalué 
‘Empereur  & les  Princes,  filUa  charge  defalegacion.  Dont  Palmerin  fut 
trelconientjiulques  â ce  qu’il  vid  par  la  letre  que  luy  mandoit  la  dame,  les 
peines  qu’elle  enduroit  par  fon  ablcnce*Toutesfois  cftant  alTeuré  de  fa  fer- 
meté loyale , aulTi  qu’elle  luy  eftoit  promife  pour  elpoufe , fe  rcfiouilToit, 
commandant  aumarclcloal  des  logiz , que  le  Duc  euft  fa  chambreau  pa- 
lays , pour  auoir  meilleure  ocalîon  de  f^auoir  des  nouuelles  de  celle,  qu’il 
aymoitplus  qu’vn  foymelme. 

Comme  apres  que  Florendos  ôc 

GrUne  furent  ej}>oufez  » V<dmerin  fut  iuré  Prince  (y 
heritier  de  Græce  er*  de  Macedone , pdr  les  fei~. 

* gneurs  de  l'Empirey^  du  Koydume» 
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Es  EmbalTadeurs  d’ Alemaigne  vehuz , l’Empereur  fut 
d’auis  (voyant  qu’ily  auoitlixioursque  les  Princes  de 
Thrace&dc  Macedone  atendoient  leur  venue)  que  le 
lendemain  lèroicnt  elpoufez  le  Prince  Florendos  & la 
fille.  Aumoyen  dequoyleiour  enfuyuantfutveftuela 
, PrincelTe  Griane  aulli  richement,  St^uéeq’  telles  folem- 
nitez  & ceremonies,  que  fi  elle  euft  encores  efté  fille . De  vous  dclcrire  icy 
la  fumptuofité  des  habitz,tant  des  fies, que  de  fon  mary,  l’Empereurd’lm^ 
peratriXjSo^utres  infiniz  feigneurs,  dames,  S^^amoylèlles  : aulïl  1 ordre 
tenu, tant  à aller  a l’Eglife,  qu’au  retour,  ceferoit  vn  temps  confommé  en 
vain,&  peu  de  plaifir(<e  me  femble)pour  les  leéleurs.Parquoy  ie  m’en  de- 
porteray , Sç^iray  feulement.  Apres  que  Florendos  & Griane  furent  eA 
poulèzpar  le  Patriarche  de  Conftantinople,f  en  allèrent  tous  les  lèigneurs 
au  palays.  Deuant  lequel  eftoit  drelïé  vn  theatre  tendu  de  drap  d or,  ou  a- 
uoit  plufieurs  chaires  & fieges  fort  fumptueux  & manifiques . Et  la  cftant 
le  Prince  Palmerin  au  lieu  le*plus  eminent,  1 Empereur  & Florendos 
d’vn  coftéj  l’lmperatrix  & Griane  de  l’autre , fut  receu  & iuré  Prince  delà 
Græce(auecq’  les  obferuâccs  en  tel  cas  acouftumées)  par  tous.les  feigneurs 
de  l’Empire,  commençant  à l’Empereur  iufques  auplus  fimple  gentiL 
homme.  Autant  en  fifrent  ceulx  de  Macedone:  S^fut  le  premier  fon  pcrc 
Florendos,  apres  le  Duc  de  Ponte  : mefmc  ordre  qu’auoient  tenu  les 

Imperialiftes . Ce  fait  les  tables  furent  dreffées , dcforept  afliz  les  Princes 

Klziiii  félon 


LE  P RE  MIER  LIVRE  î 

fclôrt  leurs  digniteZi  L’Empereur  & l’Imperâtrix  en  la  première , les  nou- 
ueaux  mariez  en  l’autre , 6^  Prince  Palmerin  en  la  tierce . Côiiiccutiue- 
ment  les  Roys,Duez,Comtes,&^fqucs  au  plus  petit*  Dircicy  la  manifi- 
cence  du  fcruice , l’ordre  y obferuc , les  mommeries  & triumphes  du  bal, 
neferoit  (comme  ie  croy)  que  remplir  le  papy er  d’vne  chofe  que  voftrc 
imaginacion  & iugement  vous  peult  affez  enfeigner.  Les  tables  lcuées,les 
vns  commencèrent  ^baller,  les  autres,  qui  n’auoient  point  fecueur  aux 
iambes , f allèrent  armer , fic^ntrerent  au  camp  que  l’Empereur  auoit  feit 
clorre  hors  la*  ville , ÔCjrelTer  au  tour  des  elchairaux  pour  les  lèigneurs  & 
dames.Et  Içachants  les  Chcualiers  que  l’Empereur  & autres  Princes, l’Im- 
jjeratrix , &Jçs  dames , Sçjamoylelles , atendoient  leplaifir  de  la  iouRe, 
ETrcnt  tirer  leurs  chenaux  des  loges , dQ^ntrerent  fur  les  rangs . Entre  lef- 
quclz  triumphoient  Frifol,  Prince  Olorique,  tant  en  richelTes,  dç^x- 

cellenccs  d’armeures,  qu’i  dextrement  piquer  leurs  courfîcrs  de  Turquie. 
Etpourcc  qu’ilz  eftoient  les  principaux  des  tenants,  fe  retirèrent  à leur 
rang . Sur  lefquclz  fe  vindrent  foudain  prefenter  le  Roy  de  Sparte,  deje 
Duc  de  Ponte,hardiz  Cheualiers,  lelquelz  de  la  première  rencontre  rom- 
pirent leurs  boys,  fans  que  l’vn  des  deux  bougeâft  de  la  felle.  Voyant  Fri- 
Ibl  lî  bon  Commencement  de  ioufte,  vint  de  droit  fil  contre  le  Duc  de  Bc- 
rye , luy  donnant  telle  fecouffe , qu’il  mift  homme  de  chcualpar  terre . Et 
de  celle  première  pointe  abatit  huiR  Cheualiers.  Le  Prince  Olorique  le 
fuyuoit  toufiours  de  près,  d^cn  toutes  fortes  lefecondoitrcar  il  mill  ce  iour 
douze  Cheualiers  en  bas,deuant  que  d’eftre  abatu.  Mais  le  Roy  de  Sparte 
fe  voulant  venger  d’vn  coup  qu’il  auoit  receu  de  luy  à la  première  ioufte, 
vint  contre  luy  de  telle  puilïànce&roydeur,  qu’il  luy  fiftvuider  les  ar- 
çons. Plufieurs  autres  y eut  qui  fe  montrèrent  gentilz  Chcualiers,  néant- 
moins  Frilbl,  dcîy  Roy  de  Sparte,curcnt  l’honneur  de  prix  de  la  première 
iournée.  Au  Smcil  couchant  l’Empereur  commanda  finir  l’esbat.  Et  f en 
retournant  auccq’  les  dames  au  palays,  f allèrent  dclàrmcr  les  Cheualiers. 
Si  fut  palTcc  vnc  partie  de  lanuift  aux  dances  & mil’ autres  pafletemps 
ioyeux , dç^ques  a ce  qu’oU  mena  coucher  l’efpoufée . Et  cftant  Florcn- 
dos  feulct  auccq*  fa  dame , d^cn  liberté  de  parler , luy  dift  ; Ah  madame  ! 
combien  i’ay  fouflPert  de  maux  en  atendant  ceft  heureux  de  trefdcfiré  iour! 
Mais  ce  bien  que  ic  reçoy  d celle  heure, de  pouuoir  libremet  parler  a vous, 
mclàtisfaitau  double:  dcfpgnois  élire  véritable  ce  qu’on  dit  en  vn  com- 
mun proucrbc,quc  ferme  amour  n’cft  point  làns  recompcnlè,tcUe(certcs) 
que  ce  que  ic  cuydois  élire  ma  mort,  m’eft  redondé  en  honneur  de  profÊt. 
En  ma  loy , monlicur,  rclpondit  la  Rqync , i’auois  toufiours  cfté  alTez  al^ 
Icuréc  de  voftrc  loyauté.-mais  ou  neccllité  dominc,raifon  n’a  lieu.Et  lî  par 
l’ocuure  extérieur  ic  vous  ay  efté  dclloy ale, certes  mon  cueur, que  premiè- 
rement ie  vous  auois  donne , ne  diminua  oncq’  en  volunté  de  fermement 
& loyaumentaymer.  CequcTarifiusalTcz  & trop  Ibuuét  mcrcprochoir, 
lequel  en  fin,  de  par  le  vouloir  de  Dieu  (ce  croy-ic)  a cllé  payé  du  làlaire 
que  meritcuc  les  vfurpateurs  du  bien  d’autruy.Et  dea,mon  amy, que  nous 
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£èrtil  Tccfte  heure  réduire  en  mémoire  le  palTé,  d^^amenteuoir  Ici  chofes 
qui  ne  nous  fçauroient  caufer  que  tout  cnnuy  & triftefle  ? il  eft  en  vous  de 
m’exeufer  , ^moy  de  vous  en  honorer  & aymer . Tous  les  poindli  de 
diuorfe  deiatuz  d’vn  cofté  6c  d’autre,  acorderent  6c  rengerenc fi  bien  les 
pièces  de  leur  procès, que  par  apointement  ilz  engendrerent  cefte  nuid  U 
vne  fiUc,qui  fut  de  fon  temps  fur  toutes  en  beauté  priféc.Lc  lendemain  re- 
commencèrent les  iouftes  â l’heure  acouftumce.Et  fe  trouua  le  Prince  Pal- 
merin  fur  les  rangs  (quiceiour  vouloir  ioufter)  enfi  triumphant  arroy^ 
qu’impoffible  feroit  ledeferire,  fuiuy  des  plus  haultz  Princes  deGræcc 
tous  à pied , aUcuant  marchoient  fix  Trompettes , pour  luy  faire  place. 
Palmmn  ayant  fait  la  reucrance  à l’Empereur, &^ux  dames, cOttifticnça  â 
faire  bon  dir , &^anicr  fon  fort  deftrier  par  lî  grande  dextérité , que  cha- 
cun f en  efmerueilloit . Puys  voyant  les  iouftes  encommencées,  fe  mift  eh 
rang  contre  Frifol:  mais  quand  ce  vint  au  ioindre , Frifol  haulça  fon  boys, 
(ans faire  autre  cliblè,  CcquecognoilTantPalmerin,  fift  le  pareil, 5c  pallc- 
rent  tous  deux  oultre,acheuant  leur  carrière.  Palmerin  retourna  de  rechef 
contre  le  Prince  Olorique , 6c  pluficurs  autres  Cheualiers , neantmoins  ce 
fut  en  vain,  ains  fiftent  tous  comme  Frifol . Dont  luy  dcfplaifant  au  poffi- 
ble, piqua  fon  cheual  des  efpcrons,  6t^ettant  le  fer  de  fa  lancc  en  icttc,  la 
Eft  voUer  en  efclatz,  6t^en  retourna  defarmer , &^int  en  l’efehaffault  de 
l’Empereur,  pour  voiles  coups  des  icunes  Cheualiers . Adoncq  leco- 
gnoiüant  l’Empereur  aucunement  troublé^  lüv  dift  en  fe  fouzriant  : Vous 
eàcs  bien  fafché,  mon  filz,de  ce  qu’il  vous  a falu  defarmer  fans  coup  ferir: 
mais  c’eft  à tord, ce  me  femblercar  ce  qu’ont  fait  les  Cheualiers  a efté  com- 
me loyaux  6c  bien  aprins  fuietz,  ne  voulants  aller  contre  leur  feigrteur: 
Parquoy  fi  leur  voulez  monftrer  ces  iours  fuy  liants  ce  que  vous  Içauez  fai- 
re,il  vous  fauldra  defguifer , autrement  ic  voy  bien  que  vous  perdriez  vo- 
ûte  peine.Ce  que  nota  Palmerin:  8ç^En  de  donner  paffetemos  i l’Empe- 
reur, ôçaux  dames,  qui  ne  l’auoicnt  ïamais  veu  en  efcarmouche , délibéra 
f y trouuer  la  derniere  iournéc , armé  d’vne  telle  forte , qu  il  ne  feroit  co- 
cneu.  Ce  qu’il  fiftainfi  que  verrez . Mais  de  cefte  iournéc , apres  plufieurs 
belles  rencontres , le  Duc  de  Ponte  6c  Frifol  emportèrent  le  pnx,  ce  qu’ilz 
eurent  encorcs  le  lendemain.Et  le  quatreiefmc  iour,  pource  que  Frifol( vrt 
peu  rompu  d’vn  làult  qu’il  auoit  prins  en  la  lice  le  iour  de  deuam  ) ne  1 y 
trouua,Olorique  6c  le  Roy  de  Sparte  furent  les  mieux  eftimez . Le  lendc- 
main,  qui  cftoit  le cinqiefme  iour &dcmieraes.iouftes  (pource que leS 
cinq  autres  ioursfuy  uants  fe  deuoit  faire  vn  tournoy  a k Unie  St  a l’çlpee; 
l’Empereur  auèrty.quc  Palmerin  fè  deuoit  trouuer  aux  lices  ert  habit  dei*- 
guif^fen  vint  de  bonne  heure  es  efchafikulx.  Dequoy  Palmerin  ioyèuxj 
Sevoyant  tout  le  monde  empefehéd  regarder  le  bouhourdisquiia  cftoit 
^mcncé,  fe  defroba  des  dames , &^en  vint  fecrctemcnt  en  fa  chambr^ 
ou  iltrouùa  .vnharnois-blanc,  tclque  fbuloient  porter  anciennement  les 
mouueaux  Cheualiers , que  fon  nain  6c  vn  autre  Efcuyer  luy  a«oient  tfprc- 
fté*  parquoy  fe  fiftarmer  en  diligence,  5cmantant  fur  vn  deftnerdc  mel- 
’ f me  coh- 
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me  couleur  que  fes  armes , entra  dans  le  camp  par  la  porte.des  ailâïllants, 
pource  qu’on  luy  auoit  dit  que  ce  iour  deuoit  eftre  fouftenu  parle  Roy  de 
Sparte , le  D uc  de  Ponte,  Frifol,  Oloriquc,  ôc^utres  les  plus  gcntilz  Cho-. 
ualiers  de  la  troupe.  Cliacunf  csbahiiToit  de  lahardie  entrcprinic  du  nou-* 
ucau  Cheualicr , reputants  à folie  ce  qu’il  le  mettoit  contre  les  tenants,  qui 
eftoient  tant  priiez.  Entre  autres,  Sçjçul,  le  recogneut  l’Empereur:  lequel 
dift  à Florcndos  qui  eftoit  auprès  de  luy  : Mon  filz , que  iugeriez-vous  de 
noftre  nouueau  Cheualicr?le  cognoilTez-vous  point?  Non,  monüeur,qué 
ie  {çache,rclpondit  le  Prince:toutesfois,â  ce  que  ie  puis  voir,  il  manie  ioli- 
ment  vn  cheual.  Voyons  qu’il  fera.  Palmcrin  ayât  le  premier  lieu  du  rang, 
f en  vint  contre  luy  le  Prince  Oloriquc  (qui  de  ce  iour  n’auoitcncorcs  fait 
courfe)  8tJ)ataignit  fi  puilTammcnt  en  l’elcu , que  là  lance  vola  en  pièces: 
maisilcutautre  rencontre  qu’il  ne  penlbit,  car  il  fut  fi  rudement  poufié 
par  terre , que  de  tout  le  iour  il  fut  exeufe  de  laioufie . De  celle  lance  pre- 
mière , Palmcrin  abatit  le  trefilluftre  Duc  de  Ponte,  SQ^inq  autres  des 
meilleurs  delà  cdmpaienic.Sa  lance  rompue , l’Empereur  luy  en  fift  por- 
ter vncparvn  Elcuycr,îepriant(pour  l’amour  dcluy)monftrcrqu’vnicu- 
necueur,noble  âcnardy,peult  bien  falchcr  vn  vieil fouldat  tantioitilrufé 
aux  armes . Palmcrin,  craignant  d’eftre  cogneu,  ne  fill  relponce  que  de  la 
telle,  Stjcprint  à regarder  ou  fc  ruoient  les  plus  beaux  coups.  Cependant 
Frifol  grandement  fafché  de  la  cheute  d’Oloriquc , abatit  quatre  Cheua- 
liers:8t^oyant  le  Cheualicr  aux  armes  blanchesfcrcmcttrc  au  rang,vou- 
lut  piquer  contre  luy,  quand  le  Roy  de  Sparte,  qui  clloitl’vn  des  plus  ru- 
des coureurs  de  la  bende , le  vint  dcuanccr , Sç^rochant  le  deftrier  des  cf- 
perons , rencontra  Palmcrin  de  telle  force , que  perçant  clcu , haubert,  & 
maille, mill  fôn  boys  en  plus  de  douze  picccs.Mais  bien  fc  vengea  le  Prin- 
cc:car  le  Roy  fut  fi  rudement  poulTé  par  terre,  qu’il  fut  vn  grand  quart 
d’heure  làns  remuer  pied  ne  patte , ôQ^ellemcnt  desbrife  du  fault , que  fes 
gents  furent  contraintz  l’emporter  cnibn  logis,pcnfants  qu’il  n’en  refeha- 
peroit  làns  mort.Palmerin  fuytlàpointe,abatant  Cheuafiers  & cheuaux, 
dc&ilànt  telles  merueilles  d’armes,  que  tous  les  affiliants  qui  regardoient 
l’csbat,  commencèrent  d crier;  Tout  vaincq  le  Chcuah’er  nouueau  .Frilbl 
marry  de  cequielloitauenuauRoy  de  Sparte , oyant  le  bruit  du  peuple, 
voyant  frullrc  de  l’honneur  pretenefu , cuyda  palTionncr  de  ducil,  & 
de  delpit.  A celle  caulc  brocha  â la  delpcradc  contre  le  Cheualicr  blanc,& 
l’attaignit  fi  viucmcnt , qu’il  luy  fillpcrdrclcs  ellriers,  dc^ns  ce  qu’il  cm- 
bralla  le  col  de  lôn  cheual , il  full  cheut  làns  nulle  doute . Ncantmoins  au 
palier  fc  ioignirent  de  telle  roy  deur,que  le  cheual  de  Frilbl  ayant  les  piedz 
en  l’air  fut  renuerfé  fi  grand  fault , qu’on  penfoit  que  luy  & Ibn  maillrc 
culTcnt  les  colz  calTcz.  Et  du  choir  eut  Frilbl  vnc  cuylTcfoulée.  Au  moyen 
dequoy  (à  Ibn  grand  rcgrct)fut  contraint  quiter  le  icuj  fi  dcfplailànt,  qu’il 
cull  voulu  élire  mort  L’Empereur  ayant  veu  de  Ibn  filz  ce  que  luy  mcfinc 
n’cull  Iceu  croyre , ne  le  peut  plus  dilTimuler  a Florcndos,  Sc^uy  dill,  que 
le  Cheualicr  aux  armes  blanches  clloit  Ibn  filz  Palmcrin . Sur  mon  Dieu, 
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monficur,rcfponditFlorendos,ic  m’en  doutois  toulîours  bieiirdc^e  pou- 
uoispenfcr  qu*autre  delà  compaignic  euft  pcu.fairc  ce  qu’il  faifbic.Le  Duc 
de  Loraine  oyant  leur  deuis , leur  dift  : Ne  vous  esbahi/Tei,  meilleurs,  de 
voir  ruer  au  Icigneur  Palmerin  tant  de  Cheualiers  par  terre:  car  en  Ale- 
maigné  luy  en  ay-ie  veu  foire  d’auantage , fixant , que  l’Empereur  (pour 
voir  le  pafletemps  des  icuncs  Cheualicrs)  luy  defendoit  la  ioufte.  Frilbl  a- 
batUj  fomant Palmerin  les  tenants n’cftreplusfbuftenuzque parle  Prince 
de  Mycenc,fil2  du  Duc, ne  fut  point  ayfc,  iniques  â ce  qu’il  l’euft  fait  Che- 
ualicr  de  l’ordre  de  Frilbl.  Et  pour  rclblucion , tant  fift  Palmerin , qü’il  ne 
demeura  vn  fcul  des  tenants  qui  ne  fuft  abatu,  ou  blec^.  Se  voyant  doheq^ 
maiftre  du  camp , fen  retourna  le  plus  couuertement  qu’il  peut  dont  il  c- 
ftoit  party.Ce  que  fifrent  aulTi  l’Empereur, FlorcdoS,  dQ^outeS  les  dameS; 
Entre  lelquelles  on  voyoil  l’Infonte  Flcrmide,tant  delblée  & trille  de  l'in- 
fbrtunedelbnamy , que  facilement  on  eullcogneuledelirdelblicueur* 
Mais  quand  ce  vint  au  lendemain  que  Palmerin  manda  tous  IcS  Cheua- 
liers  de  nom  qu’il  auoit  abatuz  ÿ & qu’on  Içeut  que  c’clloit  il  qui  aüoit  gai- 
gné  le  prix  de  la  derniere  iournéc , le  dueil  de  la  Princefle  fut  mué  en  plai- 
lir,reputant  â honneur  Ibn  Cheualiefauoir  elle  dclàrçônépar  luy . L’Em- 
pereur aucrty  de  l’alTemblce  qui  fc  foilbit  * f en  vint  en  la  folle  : & prenant 
Palmerin  par  lamain  jdill  â tous  en  lbuzriant:Mes  amys,voicy  le  nouueaü 
Cheualier,pour  lequel  cognoillre  efticz  tous  en  peine:  toutcsfois,fi  de  luy 
vous  vous  Icntez  trop  molellez,  ne  vous  en  prenez  qu’â  moy  : car  ie(fcul) 
fuis  caufe  de  Ibn  entreprinlè , à fin  que  la  voyant  telle  qu’elle  a eflé  j vous 
puilïiez  cognoillre  de  quelle  bonté  & valeur  cil  celuy , qui  apres  ma  mort 
fera  vollre  feigneur  & maiftre.  A doncq’  furent  tous  les  Chcualiers  trefay- 
fes,  mefmes  le  Prince  Olorique  & Frifol , lefquclz(neantmoms  qu’ilz  fuf- 
fent  cncores  tous  fi-oiftez  des  faultz  qu’il  leur  auoit  fait  prendre) le  vindrét 
acQlcr,difants:Certcs,monfîeur,lcs  grands  coups  que  vous  donniez  hycr^ 
nous  pouuoient  bien  aftez  donner  cognoiftànce  de  vous  : tant  y a,  que  le 
defir  de  venger  rtoz  compaignons  que  vous  auicz  abatuz,  nous  ren  doit 
tant  aueuglcz , qu’i  peine  cuflîons'nous  lors  cogneurtoftrepere,  fil  euft 
cllé  prefent . Il  ne  peult  dire  (rdbond  Palmerin  en  fc  riant)  que  n’eulficz 
fait  quelque  ddplaifirâ  ce  Cheualicr  qui ainfi  vous  a malatourncz,ouque 
pour  le  peu  d’agilité  qu’il  auoit  à férir  d’vnc  lance , vous  ne  luy  eufliez  ces 
iours  précédants  refulé  la  ioufte.  Sur  mon  Dieu,  monficur(rclpond  Frifbl 
cognoillànt  la  diftimulacion  de  Palmerin)  vous  aucz  grâce:  dl  ce  lare-» 
compenfeque  les  Cheualicrs  ont  pour  vous  auoir  dpergné?  Qijel  plaifir? 
Par  Dieu  fi  i* en  auois  fbuuent  de  tel,i’aurois  bien  caïuè  de  ne  deuenir  vieil 
en  vollre  compaignie.Et  dift  ce  mot  Frifbl  de  telle  maniéré, que  Palmerin 
le  cuidoit  coleré:parquoy  luy  rdportdit:  Ah  ! mon  firere,,  pour  Dieu  exeu- 
fez  moy, fi  en  foilant  mon  deuoir  ie  vous  ay  olfencé:  quand  vous  voudrez 
i’en  feray  la  pénitence , fuft-cc  que  pour  faite  adoucir  celle , dont  le 
diflîmulcr vous  dl tant  ennuyeux.  Alors  fembraflerent  les  trois  com- 
pagnons d’armes , prenants  congé  l’vn  de  l’autre,  iulques  au  lendemain^ 
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que  le  tournoy  deuoit  commencer,  dç^ontinucr  pat  cinq  iours,aînfî  qu"a- 
uoient  fait  les  ioullcs.  L’honneur  duquel  (pour  le  faire  coure)  demeura  â 
Frifol  j fauf  de  la  dernière  iournéc,  qu’il  C'y  trouua  vn  Chcualier  cfbrange, 
ayant  quant  Ôdôyvn  Géant,  qui  tiroit  d’vnarcTurquois  force  flèches 
enueny mécs , dont  plufîeurs  furent  gaftez  & perduz . Au  moyen  dequoy 
Palmerin  voyant  l’occiflon  & perte  de  fes  gents,  fut  contraint  prendre  fes 
armes,  dont  il  deffift  le  Géant,  dc^ainquit  le  Gheualier  qui  le.conduifoit. 
Aucuns  ont  voulu  dire,  que  le  Géant  cftoicmonflrc,.5!;^c  la  forme  des 
Centaures  que  furmonta  Hercules  aux  noces  d’Hipodamie;  mais  telles 
folies,Sodiolès  ridiculcs,nelê  doiucnt  icy  infcrer.Etquoy  quVn  ayt  vou- 
lu dire  l’Efpaignol,  il  n’cft  vray  femblable;  parquoy,  hulTants  telles  foblcs, 
uous  retournetogs  â la  fuite  de  noflre  hifloire.  j - 


Comme  le  vieil  C fieu aller  Apo- 
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Ion  trouua  Netridespere  de  Frifil,  O’  l'amena  en  Conflantinoplc, 
I ou  il  fut  faitgouuerneur  general  de  Hongrie  ; CT  com^ 

me  Frifil  efioufa  la  Frincejfi  Hermide. 
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Polon  ayant  receu  la  letre  de  Frifol , 5^e  brief  des  che- 
mins qu’il  deuoit  tenir,  pour  trouuer  Ibn  pere  Netrides, 
tant  erra  par  fes  iournées,  qu’il  paruint  au  chafleau  ou  il 
deineuroit,  le  trouua  a la  porte,  ainfl  qu’il  reuenoit 
de  chafler  de  la  foreft , trois  traita  d’arc  près  de  là  mai- 
Ibn . Si  tort:  ne  l’eut  veu  Apolon , qu’il  ne  le  recogneuJft: 
parquoy  (fâignant  que  luy  & fes  compaignons  eftoient  Cheualicrs  errâts) 
le  falua , luy  demandant  fil  luy  venoit  à plailîr  de  les  heberger  la  nuiéi:, 
puys  que  l’auaturc  les  y auoit  amenez.  Netrides  qui  eftoit  d’vn  cueur  treC- 
noble,  les  reccut  ioyeulèment  ,fift  mettre  leurs  cheuaux  à l’eftablc , dcj^es 
traita  tresbien  au  foupcr.En  loupant  Netrides  auoit  touflours  l’oeil  fur  A- 
pqlon,  iugeant  cnfoymcfmes  l’auoir  autresfois  cogneu . Apolon  aufllfut 
vn  bien  long  temps  i le  regarder , làns  que  l’vn  â l’autre  (craignants  de  le 
melprendre)  fentr’olàirent  demander  leur  nom  . En  fln , Apolon  relblut 
que  f cfloit  ccluy  qu’il  clierchoit , Sç^oyant  deux  ieunes  gentilzhommes 
aflîz  au  bout  de  la  cable , luy  demanda  : Seigneur  CheuaUer , ces  deux  E(r 
.cuyersfontilz  voa  enfants?  Oy  (feigneur)  refpondit  Netrides . Et  n’en  a- 
uez-vous  point  de  plus  aylhé  qu’eulx?dit  Apolon . Alors  N ctrides  le  fou- 
uenant  de  fon  El?  Frilbl , qu’il  penfoic  eftrc  mort  pour  là  longue  abfencc, 
ietavnhaulcfoulpir,  diôint:  En  vérité,  CheuaUer, ic  ne  Içay  lii’enay,  ou 
non  : car  il  y à ia  long  temps  que  ie  perdy  mon  âyûié  par  grand’  mefauan- 
jture , 5^’enoayant  eu  depuys  nouueUes , ic  ne  Içay  fil  ell  viuant , ou  tref- 
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paffc.  Et  comme  futl  a fortune  telle  que  vous  le  perdiftes?  dit  Apolon.  A- 
doneq’  luy  raconta  Netrides  toute  la  maniéré,  Semelle  que  luy  auoit  dit 
Frifol.  Au  moyen  dequoy  il  cogneutFrilbl  eftre  véritablement  ion  fiJz,  & 
neluy  voulutplus  rien  diiriraulcr,di(ànt:Or  ie  vousalTeure  (môièigneur) 
qu’il  cft  cncorcs  en  vie,  ^en  bonne  difpoficion . O mon  Dieu  ! refpond 
Netrides,  fîain fl  pouuoit  eftre,  ielerois  le  plus  heureux  Cheualier  du 
monde.  Aüfti  cftes- vous,dit  Apolon;car  il  eft  viuant,  guery  delà  maladie 
qu’il auoit  lors  qu’il  départit  d’auecq’  vous,  ÔQ^ft  maintenant  Cheualier, 
voire l’vn  des  plus  eftimez  qu’on  puilTetrouuer  : de  (bitc  qu’ayant  deliuré 
puys  n’agucres  la  Roy  ne  Griartedeprifon  (parla  vidoire  qu’il  cutauecq* 
le  redouté  Cheualier  Palmerin  contre  les  deux  neueux  deTarifîus)  il  f eft 
fait  cognoiftre  à l’I  mperatrix  fa  tante,  Sç^  l’Empercurrtcllement  que  vous 
cftes  mandé, fio^uis  icy  exprelfcmcnt  venu,pourvous  mener  en  Conftan- 
tinoplc,a  fin  quefoyez  gouuerneur  & principal  aminiftrateur  du  Royau- 
me de  Hongrie.  Mon  Créateur  ! refpon  dit  Netrides,  ie  te  rends  grâces  de 
ce  que  tu  as  fait  cognoiftre  a mon  frère  l’Empereur  le  tord  que  me  fift  no- 
ftre  frère  le  Roy  de  Hongrie  en  me  déshéritant . Et  d fin  que  icfbis  afieurc 
d’vnc  doute,ie  vous  prie  me  dire  fi  autresfois  n’auez  pas  efté  de  fa  maifon. 
Oy,dift  Apolon,  St^ftoispaige  du  temps  que  vous  cfticzieuneEftuycrà 
la  court . Et  pour  les  grands  biens  que  ic  receu  de  vous  a lors , a iam^ is  fc- 
ray  tenu  de  vous  faire  (cruice:vous  priant  le  plus  qu’il  m’eft  poflible  hafter 
voftre  départ  : car  i’ay  bien  paour  que  nous  ne  trouuions  voftre  filz  en  la 
mailbn  de  l’Empereur , pourcc  qu’ila  entreprins  d’eftre  des  compaignons 
delà  quefte  deTrineus,filz  de  l’Empereur  d’Alemaigne,auecq’  Palmerin. 
A cefte  caufe,N  etrides  lailTant  la  charge  de  fa  maifon  a vn  ficn  coufin, par- 
tit auecq’  fa  femme  & fes  deux  filz . Et  tant  cheminèrent , que  deux  iours 
apres  la  fin  dutournoy,ilzarriuerentcn  Conftantinople.Cequelçachant 
Frifol,  les  vint  rcccuoir,  menant  en  fàcompaignie  (pour  plus  leur  faire 
d’honneur) Palmerin,le  Roy  de  Sparte,  &;^utres  ieunes  Princes.Là furent 
les  falutz  & bienuenucs  données  en  grand’  ioye  du  filz  au  perc,  a la  mere, 
ÔQ^ux  frères,  ôt^des  parents  au  filz,par  vnc  telle  amy  tié,qu’il  n’y  euft  eu  fi 
dur  cucur  qui  n’en  cuftflcchy.  Et  apres  f eftre  careffez  ainfi  que  pouuez 

Î)cnfcr,  fen  allèrent  deuers  l’Empereur,  ou  lors  recommença  la  ioye  entre 
’lmperatrix  & le  vieil  Netrides.  Tenant  doncq’  la  bonne  Prince/Tc  fbn 
frere  embraffé , luy  difoit  : Ah  mon  frère  ! que  Dieu  me  fait  de  grâces  de 
voir  deuant  ma  mort  mes  enfants  & frères , que  ie  ne  cuy  dois  iamais  voir. 
Et  n’y  a celuy  (confiderant  voftre  longue  abfencc  dupais)  qui  n’cuftplu- 
ftoft  eftimé  de  vous  la  mort  que  la  vie.Toutcsfois,  ic  cuy  de  que  noftrc  fei- 
gneur  l’auoit  ainfi  ordonné, afin qu’apres  les  peines  qu’auez  endurées 
cnieuneffe,  vous  fufllcz  recompenfé  en  vieillcflc  par  honneurs  & bonté 
de  voftre  lignée.Ccrtes,madamc(rcfpondNetrides)non  tant  mcplaifenc 
les  biens  & puifîànces,  que  le  recouurcmcnt  de  mon  filz . Car  eftant  habi- 
tué en  mon  petit  chafteau,  6^  la  vie  folitaire,  il  ne  me  chaloir  plus  du 
monde:  nc;tntmoins  puys  que  fur  mes  vieux  ans  le  Seigneur  eftime  que  ie 
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puifll*  proffiter  a fbn  peuple, ic  ne  refuièray  la  côdicion.  Ainfi  furent  long 
temps  dciiilànts  de  chofes  & autres, iufques  â ce  que  f cftants  donni^  le  bon 
loir,  l’Empereur  les  fift  conduire  en  leur  logis . Au  matin  fen  vint  Palme-* 
rin  donner  le  bon  iour  à l’Empereur,  dejuy  ayant  baille  fa  chemilè,  luy 
dift  : Monficur , vous  fçauez  qu’ vnc  republique  qui  eft  làns  chef,  mefmes 
celle  de  Hongrie , ne  pourroit  longuement  durer  fans  rébellion , ou  fedi- 
cioni  Parquoy,  raonheur(fou2la  correâion  de  voft^emaiefté)ilmc^cm- 
blc,qu’il  fera  bon  ce  matin  faire  elpodfer  Frifol  auecq*  ma  fœur  Hermidc, 
pource  que  c’ell  le  Cheualier  du  plus  grand  cueur  & du  meilleur  iugemét 
qu’on  pourroit  trouuer , à fin  que  le  mariage  conlbmmé , Netrides  loit  de 
leur  confentement  créé  gouuernetlr  & regent  de  leur  Royaume.  Ce  que 
TEmpercurtrouiia bien  bon . Etfutceiourelpoufé  Frilbl  auecq’ laPrin- 
celTe  Hcrmide  au  grand  contentement  de  tous,melmemcnt  des  elpoulcz, 
aulquelz  A mour  eftoit  fi  afpre  & cruel, que  làns  le  voir  l’ vn  l’autre,  ilz  en- 
duroientvne  peine  plus  que  mortellc.Lafefi:epallec,Nctrides  fut  inftituc 
goiiuerncur  de  Hongrie , Ôcdcce  luy  en  fift  bailler  letres  Frilol , mary  de 
la  Princefle . LelqueUes  depelch^cs , fen  partit  incontinent  auecq’ là  fem- 
me , Sefes  deux  nlz(que  Palmerin  fift  de  là  main  Cheualicrs)  Scarriua  en 
peu  de  iours  en  Hongrie , ou  il  fut  rcceu  des  habitants  du  Royaume , non 
comme  aminiftrateur  de  leur  république,  ains  en  aufti  grand  honneur, 
que  fil  euft  efté  leur  Roy  & Icigncur  naturel. 

Comme  Palmerin  print  congé 

de  l’Empereur  de  jès pere  cr  ^ere , pour  aller  â U 

(pue fie  de  Trineuf, 

Chapitre  CIIIl. 

A Iblcmnité  du  mariage  de  Frifol , 5^e  l’Infante  de 
Hongrie  palTée,  dQj'Jetrides  party  pour  aller  en  Ibn 
gouuernement , tous  les  Princes  de  l’Empire  (fors  ceulx 
delamailôn  de  l’Empereur)  fen  retournèrent  en  leurs 
hoftelz.AulTi  filrent  tous  les  lèigneurs,  ScChcualiers  c- 
ftranges,  qui  eftoient  venuzau  tournoy  & esbatz.  Et  ne 
demeura  en  court  que,  le  Roy  de  Sparte , dtjes  feigneurs  de  Macedone: 
Parquoy  Palmerin  fefouuenant  de  la  promelTe  qu’il  auoit  faite  à là  dame, 
.dC£nnuyc  de  tant  Iciourner  en  Conftâtihople,dclibera  partir  de  la  court. 
Et  pour  ce  faire  (auerty  que  Ibn  pere  Florendos  eftoit  en  la  chambre  de 
l’EmpGreur)les  y vint  trouuer.Puys  leur  ayant  doné  le  bon  iour,  leur  dift: 
Adelîeigncurs , il  y a ia  trois  moys,  &plus,  que  iclliis'icy  dclèioùr  par  vo- 
ftre commandement,  Sc^ontre  la  promelleque  i’auois  faiteà madame: 
Au  moyen  dequoy  ,fouz  voftrc  congé,  dcfil  vouslcmble  bon,  i’ay  déli- 
béré partir  dedans  trois  iours , auant  que  le  Duc  de  Lorainc  f embarque,  i 
r.  fin  qu’il 
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fit!  qu’il  alTcuf  er  l’Empereur  de  mon  departement . Mon  filz , rcE- 

pondit  l’EmpereûJt.,  ce  poifè  moy  dequoy  fi  toft  me  voulez  lai/Tcr  ; mais 
puys  que iacfiofe  nefepeuk chaiigcr,  auflîquevous  y elles  obligé  parfoy: 
vers  celle  qui  fur  toutes  liictite  loyal  feruice,io  n’y  contrediray:vous  priât, 
toutesfois , faire  brief  retour , & prendre  bou  nombre  de  Chcnaliers  pour 
vous  àfcompaigncr,  Stjuucniraux  empcïciiements  qui  vous  pourroienc 
élire  ocurrahts  fur  le  chemin  & pais  ellranges , à fih  quemes  yeux  (qui  rc- 
çoiucnc‘maintenaiitdc  vollrcprèfcncevhEngulier  plaüîr)  vous  puilTent 
voir  entdrcs  vnefois , auant  quem^s  ans  vieux  par  mort  Ibient  terminez, 
le  vous  fuplie , monlîeur  (re:^nd  Palraerin)  ne  vduscontrillcr  de  mon 
ablèncejqui  ne  fera  longue,âinli'domme  i’elpcrc.Et  d ce  que  i’ay  en  treprins 
ne  mcpèülcferuirla  fuyte  &miiltitudcdc  Cheualiersrcarplus  parforrunc 
que  par  force  d’armes  le  doitparacheucrrauanturc  . Faites  ainfi  que  bon 
vous  femblcra,rclpond  l’Empercunce  pédant  ic  feray  drclTcr  vpUrc  train. 
Palmerin  ayant  licence  de  partir,  luadoitàFrifolleplusqu'ilJuy  e/loic 
polTiblc  de  demeurer  en  Conllantinoplej  tant  pour  la  grand.’ amour  qu.’il 
portoit  â là  fœur  Hermide , que  pource  qu’ilz  elloientnouucllemcnt  ma- 
riez . Maispourremonlirancequ’illuy Icçullfaiteviineluy peut perfua- 
derrcar  l’amour  de  l’amy  aquife  deS  deux  collez  par  vn  rachapt  de  vie,cx- 
cedoit  en  Irqp  celle  dclaPrinccirc.Etpoiirrcfolucion,.Frifbl  luyTclpôdir, 
que  la  mort  foule  Icfoparcroit  de  là  compaignie.  Voyant  doncq’  Palmerin 
Frifolarrellc  en  Ibn  premier  amour, ’&  que  le  dclîr  voluptueux,  6ç^oncu- 
pilcence,n’auoicnt  vaincu  là  magnanimité, fut  remply  de  grand’  ioyc,  iu- 
géant  en  Ibymcfmcsla  grandeur  defos  faitz  fil  viaoitlonguemét-:  A celle 
caufo^ doutant  qu’il  ne  furuint  nouuelle  ocalîon  de  retardement, depefoha' 
foudain  fos  letres  à l’Empereur  d’ Alemaignc,  ô^là  damc,failànt  de  grâds 
& maniliques  prefonts  au  Duc  de  Loraine  leur  EmbalEideur . Et  d vn  lun- 
dy  matin,  cllants  ia  tous  fos  gents , 6q^s  foigneurs  de  Macedone , qui  l’a- 
tendoientpour  luy  faire  compaignie,  montez  d chcual,  vint  dire  a Dieu  d 
la  Roy  ne  la  mcrc , & prendre  congé  tout  enfomblc  ; car  illçauoit , que  fil 
cüll  fait  autrement,  ilne  l’eull  foeu  obtenir,  tant  elle  l’ay  moit . La  mcrc  a- 
lors  tenant  fon  filz  embralTé  jluy  difoit:  Ah  mon  lilz  ! il  y a tant  peu  que  ic  . 
fuis  auecq’  vous,  ÔQ^ous  me  voulez  lailfor  ! certes  vous  elles  trop  cruel  en- 
fant de  dôner  tel  cnnuy  d vollre  merc:  mais  puys  que  l’Empereur  & mon- 
lîeur font  de  voftre partie , ma'  foiblelfo  n’y  poutroit  relîller  : parquoy  fo- 
roit  pour  néant , que  ic  vous  mettrois  deuant  les  yenx  la  diucrhté  & legic- 
reté  de  Fortune , dçjeselchauguctes&trahifonsqu’ellefaitcommunémcc 
aux  plus  grands  foigneurs , alors  qu’ilz  penfont  dire  en  voye  deprolperi^- 
té,5^n  grand  bruit, loz, félicité, S^xcellcntc  gloire.  Pourtât,  mon  amy,’ 
ie  vous  dis  a D ieu , vous  priant  auoir  efgard  d mon  honneur  (qui  par  vous 
clloit  gardé)  lequel  lèra  maintenant  au  danger  du  commun , qui  ne  iuge 
que  du  prefont , fans  regarder  au  palfo , ou  futur . A celle  caufo  retournez 
bien  toll,ie  vous  en  prie  de  tout  mon  cueur.Ce  que  luy  promill  fon  filz.Et 
l’ayant  bailcc  defoendit  en  la  balTc  court, ou  trouua  l’Empereur  & le  Prince 
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fou  pcrc,qui  le  conduirent  deux  grands  lieues  hors  la  ville,{kn$  le  pouuoit 
départir!  A la  fin^f ellants  embraSez  l’vn  l'autre,  l’Empereur  & Florendos 
f en  r^ctournerent  en  la  ville, ou  le  Duc  de  Loraine  l’atendoit. Lequel  ayant 
prins  conge  de  luy , f embarqua  tout  a l'heure , voile  auecq’  fi  bon 

vent,  qu’il  vint  en  peu  de  iours  eh  Alemaigne,  ou  ilfut  bic  receu  de  l’Em- 
pereur, &^ncores  mieux  de  là  fille,  quand  il  lüy  conta  l’hbncur  & trium- 
phe  qu’on  auoit  Elit  à Palmerin , lors  qu’il  fut  iuré  Prince  de  Græce  & de  . 
Macedone.  Dequov  elle  eftoitfiioyeufe,  qu’elle  ne  fepouuoimfTafict 
d’ouyr  ce  difeours,  uiiànt  au  Duc  mille  petites  demandes,  tant  des  entre- 
prinfes  des  iouftes , du  tournoy , que  des  noces  qui  auoient  cfté  célébrées 
en  Conftantinople,aufquelles  fçauoilleDuclîlàigementrefpondre,qu’il 
n’y  manquoit  rien;  taifant  en  tout  les  carcfïcs  & bon  recueil  que  Palmerin 
auoit  fait  aux  dames  Gregeoifes , craignant  mettre  la  Princefle  au  danger 
de  ialouficjoufont  fuietes  toutes  dames  amoureufes.Retournants  doncq* 
anoz  premières  trenchées,  Palmerin  fut  en  peu  de  iouts  hors  les  limites 
de  l’Empire.Et  entrant  au  Royaume  de  fôn  pere,luy  eftoit  fait  vne  trium- 
phante  entrée  par  toutes  les  villes:  mefincs  en  la  ville  d’Hermide(ou  eftoit 
demourant  le  marchant  fouz  lequel  Palmerin  auoit  efté  feruiteut  dome- 
llique)en  laquelle  il  feiourna  deux  ou  trois  iours.Duràts  lelquelz,d  man- 
da la  femme  d’Eftebon  (bn  maiftre , fiç^yant  feeu  d’elle  qu’il  eftoit  fur 
mer,auecq’  fes  deux  filz,luy  fift  de  2randsbiens,8cjonnaletres  de  toutes 
franchifes  & libertez.  Au  départir  de  li,  f en  vint  coucher  le  lendemain  au 
vilaige  dont  eftoit  Vrbande  fonnain,  qui  y auoit  encores  fon  pere  fort 
ancien  & pauure  Chcualicr , ô^ne  fccur  d’aufli  belle  taille  que  luy , la- 
quelle Palmerin  (à  la  requefte  de  fbn  frere)  enuoya  à fa  mere  en  Conftan- 
tinople.Et  pour  l’honneur  de  l’ordre  qu’auoit  receu  le  pere  du  nain, il  luy 
donna  le  bourg  ou  il  fè  tenoit:  ôt^n  la  prefence  des  Macédoniens  l’en  mift 
en  pofteflion, taifant  en  ce  œuure  de  prudent  & liberal  Prince.Et  au  deflo- 
ger  de  la  naillance  d’ Vrbande , ne  farrefta  iufques  à tant  qu’il  fut  en  la  vil- 
le capitale  du  Royaume,  ou  pour  lors  eftoit  le  vieil  Roy  fon  ayeul , en  la- 
quelle il  fut  receu  des  habitants,  ôt^e  ceulx  de  la  maifbn  du  Roy,  en  tref- 
grand  honneur  & triumphe  : mefmes  de  la  Princefle  Arifmene  fà  tante, 
qui  l’atendoit  auecq’  fes  damoyfcllcs  en  la  baffe  court  du  chafteau.Deuant 
laquelle  Palmerin  mift  vn  genoil  en  terre , 6cjuy  voulut  baifer  les  mains. 
Ce  que  par  honneur  rcfufàla  Princefle , difànt  : Ah  monfeigneur  Palme- 
rin, ce  n’eft  à.  raoy  bien  petite  damoy  felle,  que  le  meilleur  & plus  famé  de 
tous  les  Cheualiersfe  doit  humilier;  ains  fuis  obligée  d vous  porter  hon- 
neur & reuerance , comme  a celuy  duquel  noftre  lignage  eft  auiourd’huy 
fait  le  plus  grand  de  la  terre  : dont  ie  rends  à Dieu  grâces  & louanges  im- 
mortelle. Madame  ma  unte,refpondit  Palmerin,fi  deuant  vous  auoir  co- 
gneuepourfoeur  de  mon  pere  i’eftois  voftre,  combien  plus  maintenant 
doy-ie  cftreaflcélé  â voftre  feniice?Parquoy,madame,fouflrez  que  ie  vous 
baife  les  mains  comme  d celle  pour  laquelle  ie  me  voudrois  entièrement 
employer.  Pour  Dieu(monfeigneur)rcfponditla  Princefle,  ne  m’impor- 
tunez 
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tunc2  de  ce  fairc;car  fil  m’eftoit  aüenu,ic  m’eftimerois  eftre  la  plus  mal  a- 
prinlè  damoyfellc  de  Mâcedonc . Sur  leürs  paroles  furuindrent  le  Roy  de 
Sparte, Ic.Duc  de  Ponte,deMyccnc,6oJç  Prince  Euftace,  Icfqüelzla  Prin- 
cellc  reccut  en  grand  honncur.Puys  la  carelTe  faite,  Palmcrin  lüy  dift:Ma- 
dame^  i’ay  enteridu  que  raonficur  fe  trouue  mal , dequoy  ic  fuis  falclic  : ic 
vous  prie  allons-le  voir  ; Allons , dit  la  Princeffe  : car  ie  penfe  fi  autresfois 
par  vous  il  fut  gueryi  qu’â  celle  fois  le  fera  il  encores.  Ic  m’en  doute  beau- 
coup j dit  ibpourcc  que  la  maladie  de  vicillefie  ne  fc  pcult  guérir  qùeparlà 
mort , qui  ell  laportc  d’immortalité . Ce  dilànt  arriuerent  en  la  chambre 
du  Roy  : ^^^prochant  la  Princefle  du  Roy  fon  pere,  luy  dift  : Monfieur, 
voicy  le  bon  Cheualier  Palmcrin  vollrc  neueu^  vous  plaill  il  pas  qu’il  vous 
donne  le  bon  iour  ? vollrc  part  iic  voulez- vous  le  bieriüienner  ? l’ay 
intécion  qu’il  ne  vous  en  Içauroit  que  bien  venir,vcu  la  gucrilbn  de  vollre 
grande  maladie, que  ri’agucres  reccullcsparlbn  moyen.Lorslebori  vicil- 
laid  tout  tremblant  fe  Ibuzleue  vh  peu,  5^j’vne  voix  foy  ble , apres  auoir 
regardé  Palnierin,luy  dill:  Aprocnc  toy  mon  filz  trefeher,’  âproche  tôVÿà 
fin  que  mes  braz  ia  demy  morts,  5;^a  bouche  lèche  & flellrie  te  puilïcitt 
tenir  & bailcr  deuant  qüe  de  mourir.  Et  le  tenant  embralTé,  leüa  les  yeux 
au  ciel^difant:  Maintenant  foit  le  nom  de  Dieu  éternel  loué&  bcnill,en  ec 
qu’il  m’a  fait  la  grâce  de  voir  mon  filz  déliât  la  fin  de  mes  iours.  Ah  Mort  ! 
Mort  ! fin  de  malheur  & commencement  de  félicité,  tu  fois  la  bien  venue, 
ne  crains  d celle  heure  a me  darder , puys  que  i’ây  veii  l’honneur  & garde 
future  de  mes  fuietz:  voire  & telle,  qu’onques  n’en  eurent  de  Icmblable. 
Ah  ! mon  filz , combien  ic  vous  doy  aymer , qui  auez  eu  fouuenance  de 
moy!  carie  vous  puis  alTeurer  que  ic  me  ferits  tant  foy  ble&  débile,  que 
Nature  ne  me  Içauroit  plus  fuporter  trois  iours.HcIas  ie  ne  Içay  lequel  des 
deux  a plus  grand’ caulè  de  fe  refiouyr,  ou  le  pere  voyant  fon  filz  déliré 
lors  qu’il  cllprcll  de  le  lailTcr,ou  le  filz  trouuant  le  pere  atendant  là  venue 
auant  querendre  l’amc.la  à Dieu  ne  plaife(nionfeigneur)relporid  Palme- 
rin , que  fi  toll  vous  nous  laifllcz  : aifts  reprendrez  vnc  nouüélle  force  cri 
voulmefmcSjdcviürcz  ioyculèmerit.  Las  fmon  enfant,  relpondlc  Roy,ie 
lents  la  lourde  & pelante  vicilleflc  trauailler  tant  mes  membres,  & prefler 
mon  cueur , que  plus  nefçaurois  viure  : ÔCn’Cuft  ellé  que  l’clperance  de  te 
voir  alongeoit  mes  languifiants  & trop  longs  iours , tu  eufiès  trûuué  mon 
corps  fans  clprit , que  ta  prefence  foullicnt  encores  en  là  foyblctte  vie.  Et  à 
fin,mon  amy,que  làns  quelque  regret  ou  doute  ie  puilTc  laifièr  le  monde,* 
conte  moy  comme  ilvadesaffaireidcmon  Florendos.  Alors  Palraerin 
ayant  fait  l’entier  dilcours  de  fa  deliurance , luy  récita  comme  il  aüoit  ef; 
poufé  la  Princclïè  Grianc , dçj^cllat  auquel  il  l’auoit  lailTé  ; 
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de  Mdcedone  ayeiil  de  Valmerin  mourut'.^  comme  le  Roy  de  Sparte 
ejfoufd  la  Princejffè  Arifmene fœur  du  Prince  Florendos; 
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• LE  PREMIER  LIVRE 

Srant  Palmerin  arriué  en  la  court  du  Roy  fbn  âyeul,  n’y 
ièiourna  pas  deux  iours,  que  le  bon  Prince  ne  lailTaft  i 

les  hommes,  pour  aller  refider  éternellement  auecq’  les 
bienheureux  eipritz.  Parquoy  toutes  les  ioycs , paiïc- 
temps,  Sç^sbatz  encommencez,pour  la  venue  du  Prin-  • , 

ce  Palmerin  ceiTercnt  : &;^urent  tournez  en  douleurs,  1 

pleurs,  ÔÇ^riftefle.  Arifmene  (qui  tant  auoitaymé  fon  pcre , que  pour  vi- 
ure  en  fa  compaighie  ne  f cftoit  cncorcs  voulu  marier)  tort  conJftamment 
porta  cefte  infortune  & auerfité  grande,  donnant  ordre , auecq’  le  Comte 
Roldiri  grand  maiftre  de  Macedone,  aux  affaires  du  Royaume.  Si  fift  ho- 
norablement faire  la  pompe  funebre,5c^bfeques  du  Roy  fbnpere,ou  elle 
donna  affcurance  à vn  chacun  de  fa  prudence  &bon  cfprit:  ôç^ibien, 
qu’auecq’  ce  qu’elle  eftoit  fort  belle  Princelfe , le  ieunc  Roy  de  Sparte  en 
deuint  amoureux , Sc^cn  defcouurit  i Palmerin^  lefupliant  luy  fauorifer 
en  ceft  endroit,  d fin  qu’il  la  peuft  faire  Royne.  Palmerin  ioyeuxdmer- 
ueilles  du  defir  de  ce  ieune  Roy, auffi  qu’il  eftoit  l’vn  des  bons  Chcualiers, 

&;^ieux  alié  de  la  Græce,  luy  prefta  voluntiers  l’oreille.  Et  ayant  remon- 
ftré  à fa  tante  l’honneur  que  luy  faifbit  le  Roy , 6^a  grand’  amour  qu’il 
luy portoit , ne  feeut  fbn  cueur  cftre tant refroidy  delà  mortdcfonpere, 
qu’il  ne  rcfchauftaft,voyât  ce  ieune  & beau  Prince  vers  elle  tantaffèdion-  1 

né.En  fortc,qu’ay  ât  vn  peu  côfideré  l’eftat  ou  elle  demeuroit,8ç^n  aage,  ; j 

qui  excedoit  défia  deux  fois  douze , n'y  répugna  beaucoup . Ains  fe  cou-  J 

urant  de  quelques  exeufes  du  trefpas  de  fbn  pere,qui  eftoit  encores  récent,  1 

Palmerin  cogneut  à fon  oeil  verecondj^ue  le  cueur  acordoit  ce  que  la  bou-  J 

chc  honteufe  n’ofbit  dire . Au  moyen  dequoy  le  lendemain  les  fift  e^ou-  ^ 

fer , qui  augmenta  encores  de  plus  en  plus  le  cueur  du  Roy  d fuy  urc  Pal-  j 

merin , ainfi  qu’il  auoit  délibéré  des  Conftantinople  : tant  pour  la  grande  / , 

courtoy fie  qu’en  luy  il  auoit  trouuce,quc  pour fà  faueur,fans  laquelle  il  ne 
fuftiamaisparuenualafindefesdefirs.Demanicre,  qu’ayant  par  grande  ^ 

importunité  requis  Palmerin  luy  faire  ceft  honneur  de  leprendre  pour  j 

• compaignon  de  la  quefte,luy  acorda,  fçaehant  toutesfois  que  fà  tante  euft 

pluftoftvoulu(&pourfbnbien)qu’ilfuft demeuré.  Ayant  Palmerin  re- 
folu  de  defloger  le  lendemain , conclu d auecq’ le  Roy  cle  Sparte  qu’on  en- 
uoyroit  Arifniene  en  Conftantinople  deuers  fon  frere  Florcndos,&Jdlcs 
atendroit  iufqucs  d leur  retour . Pour  fa  conduite  furent  efleuz  les  meil- 
leurs Chcualiers  qui  eftoient  retournez  auecq’  Palmerin,  excepté  le  Prin- 
ce Euftacc  filz  du  Duc  de  Mycenc . Et  craignant  Palmerin  que  fon  voyage 
fuft  plus  long  qu’il  n’cfperoit,  commanda  d Vrbande  fbn  nain  de  f en  rc- 
^ tourner  auecq’  la  Pnnceflè  : & que  fil  auenoit  qu’il  ne  fuft  en  Conftanti-  ^ 

nople  dedans  vn  an  apres,  qu’il  f en  retournaft  en  Alcmaigne  auecq|  vne  , 

letre  qu’il  luy  bailla, pour  confoler  Polinardc,  & qu’il  luy  menaft  fa  lœur, 
qu’il  auoit  enuoyée  d fà  mere  Griane.  Le  Nain(neantmoins  qu’il  euft  plus 
toft  voulu  fuyure  fon  maiflrc  que  demeurer  entre  les  dames)  de  paour  de 
roffencer,neluy  voulut  côtredire,  5çjè  mift  en  chemin  auecq’  la  Princefle 
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& fa  fuÿtc . Laquelle  arriua  peu  de  iours  apres  en  Conftantinoplc , ou  elle 
fut  receuc  de  Florendos  en  grand’  ioye,tantpour  là  venue,quepour  le  ma- 
riage d’elle  & du  Roy  de  Sparte , dilhmulantà  lôn  pouuôirle  dueil  & en- 
nuy  qu’il  portoit  de  Ion  pere  trelpalï^.  Si  elle  fut  bien  recueillie  de  Ibn  fre- 
re, autant  & plus  le  fut  eue  de  la  Royne  Griane,  de  l’Empereur,  mpe- 

ratriXjlelquelzl’aymerent  durant  le  feiour  qu’elle  fill  en  la  court  comme 
leur  fille . Et  y demeurera  en  honneur,  tant  que  Palmerin  luy  r’amenc  Ibn 
mary . Palmerin  voulant,  auant  que  partir,  mettre  la  republique  Macédo- 
nienne en  bon  ordre,  fift  le  Comte Roldin  lieutenant  general  du  royau- 
me,&  pria  les  feigneurs  luy  obéir  comme  ilz  failbient  à Ion  pere  leur  Prin- 
ce naturel . Ce  fait, commanda  equiper  vn  nauire  pour  aller  au  Leuaht,ou 
il  cfperoit  auoir  nouuellcs  de  Trineus» 

Comme  Palmerin  & fes  compai- 

gnom  nauigants  en  U mer  Mediterranèejfurent prins pur  Oti- 

màël  Amiral  du  grand  T urcq:Et  des  cour  fes  ^u’il;z 

Jijrent  en  laGrcece  y ou  Palmerin  fauua 

i . ' J LaurenePrincejJè  deDurace.  > 
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LE  premier  LIVRE 

E Comte  Roldin  cftably  gouucrncur  de  Macedone , & 
le  vailTcau  preft , frété , & g^ny  detous  viures , Palmé- 
rinfembarqua  auecq’cinq  Cheualiers  qui  ne  le  voulu- 
rent habandonner.  Qui  eftoient,Frifbldc  Prince  Olori- 
que,le  Duc  de  Ponte, le  Roy  de  Sparte, ôc^uftace  filz  du 

Due  de  Mycene . Eulx  fîx,  doncq* , ayants  iuré la quefte 

de  Trineus  Hfrent  voile  enfemble , (înglants  en  plaine  mer , fans  eulx  fou- 
ciér  en  quel  port  ilzprendroient  premièrement  terre.Et  ayants  ianauigué 
deux  iours , le  troificfme  (voyants  la  mer  calme  & le  vent  bon)monterent 
fui-  le  tillac,pour  delcouurir  quelque  terre, ou  nauires.  Mais  n’y  eurent  cfté 
vne  heure  deuilànts  ioyeufement , que  Palmerin  vint  dcfcouurir  .àdeux 
ou  trois  mille  près  vrte  grand  flotte  de  vaifleaux , qui  venoient  a voile  def. 
ployée  d l’encontre  d’eulx . Et  pource  que  le  conte  ne  fera  hors  de  propos, 
ievous  dirayqui  eftoit  chef&  conducteur  d’iceulx . Le  More  Olimaël, 
comme  auez  peu  voir  cy  deuant , apres  auoir  prefenté  la  Princefle  Agriolc 
au  grand  Turcq, entra  en  Ci  grand  crédit,  que  pour  rccompenfc  de  la  Prin- 
celTe,  il  fut  fait  grand  Amiral  de  Turquie , en  forte  qu’eftant  renomé  pour 
Cheualier  de  haulte  entreprinfe,leTurcqluy  auoit  fait  deliurer  celle  gran- 
de armée , pour  faire  courfes  & faillies  fur  les  Chreftiens . Ceft  Olimaël  c- 
ftoit  coronal  de  l’armée  defcouucrte  par  Palmerin . Dequoy  bien  esbahy, 
apella  l’vn  des  Pylottes , pour  fçauoir  de  luy  fil  cognoifloit  les  banderoles 
& enfeignes  des  vaiffeaux,ou  les  vaifleaux  mefmes.Lc  Pylotte  n’eut  fi  toft 
ieté  fa  veuë  fur  l’eau,  qu’il  f aflcüra  qüe  c*cfl:oientTurcqs,  & qu’ilz  ne  pou- 
uoient  efcliapcr  : Pource  qu’ilz  les  auoient  ia  auifez , départir  fix  fu- 

ites legiercs,qui  faifbient  deux  æfles,pour  les  venir  enclorre,8cJc  refteleur 
faifoit  front . Adoncq’  Palmerin,  comme  Prince  prudent  & expérimenté, 
dift  âfes  compaignonsrMcs  amys,ou  force  ne  bonté  de  Cheualerie  flepeü- 
uent  fcruir,c’eft  tolie  de  l’employer  : nous  nefommes  que  flx,5Qî  n’auons 
quVn  nauirc  pelant , qui  ne  feauroit  longuement  fiwr  fans  eltreprins  : ic 
fuis  doncq’  d’auis  que  nous  vfions  d celte  fois  de  dillimulacion,  atendant 
que  la  fortune  nous  ertfeignetale  moyen  de  recouurer  noltre  perte,  SQ^ra 
que  nous  nous  vengerons  denoz  ennemy  s,  d leur  grande  confuCon.Ec 
pource  retirez  vous,  5Qne  lailTez  feul  parler  d ceulx  qui  nous  viennent  af- 
làillir.Ne  penfez(toutesfbis)  que  couardife,ou  crainte  de  mort  me  face  te- 
nir ces  propos  : mais  en  vn  effort  inuincible , hardiefle  , Sç^eualerenx  a- 
Ctes,  feroieht  eltimezfolic  & indilcrecion . Ayez  doncq’  pacicnce,  i’elperc 
que  le  tout  tournera  d noltre  bien.  Si  toit  n’eut  acheué  la  parole, qu’il  ouy  t 
le  capitaine  des  fuites  cryer  qu’ilz  le  rendiflent , ou  qu’ilz  eltoicnt  morts. 
Palmerin  entendant  lôn  langage , luy  relpondit  : Morts  nefommes-nous 
encores  (grâces  d Dieu)  fl  vous  nous  voulez , neahtmoins , ^fleurer  de  la 
vic,nous  nous  rendrons , autrement  non . le  le  vous  prometz , rclpond  le 
Turcq , & que  vous  n’aureZ  aueuh  mal  de  la  compaignie . Incontinent  les 
filt  delcendre  en  lôn  vaifleau  : & ayant  fait  agrafler  le  nauire  de  Palmerin, 
le  mena  droit  d Olimaël,  éd  fiflprelènt,8;^e$  autres  Cheualiers  que 
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dedans  il  auoitprins . Dont  l’Amiral  le  merGia,St^ift  aux  Cheualiers:  Or 
çâ  ne  mecelczla  veritc:Eftcs-vous  Turcqs,ou  Chreftiens?Seigncur,rcfpô- 
dic  Palmcrin,jpuys  que  Fortune  nous  eft  ia  fi  contraire, ic  ne  vous  en  men- 
tîray  ; Nous  fommes  Chreftiens , & pauures  Cheualiers  cherchants  les  a- 
uantures  pour  gaigner  honneur  & profFit  au  lèruice  de  quelque  Prince  : il 
ne  nous  chault  qu’il  foit  Chrefiicn,ou  More . Et  pourcc  que  nous  ne  pou- 
uons  maintenant  vous  monftrerqiie  nous  Içauons  faire , fil  vous  plailoit, 
de  grâce  & courtoy  fie, nous  faire  ce  bien  de  nous  mettre  en  libertéjSc^ous 
faire  rendre  noz  armcs,nous  promettons  loyaumentvous  feruir.  Olimaël 
qui  n’efioie  d’vne  nature  trop  farouche,voy  ant  les  fix  compaignos  haultz, 
aroitz,  ieunes*  5;^ien  dilpoz,  penfà  qu’ilz  luy  pourroient  faire  beaucoup 
de  fcruice,8cJcurrc(pondit:ChcUaliers,fi  vous  me  voulez  iurervoftre  foy, 
que  vous  ne  vous  départirez  de  moy  fans  mon  congé , aufiî  que  vous  em- 
ployrcz  loyaumenten  tout  ce  que  ic  vousvoudray  commander,  ie  vous 
rcray  rendre  voz armes , vous  traiteray  comme  prifonniers ou  clcla- 

ucs:ainscommcmcscompaignons&amys . Ce  qu’ilz  luy  iurerent  tous; 
parquoy  leur  furent  incontinent  renduz  harnois  & baftons , dc^emeurc- 
rentau  nauire  d’Olimaël,  ou  il  leur  fut  fait  grand  honneur  panon  com- 
mandement, pource  que  les  voyant  fi  richement  armez  les  cftimoit  eftre 
grands  pcrfbnnages . Et  tant  nauiglicrent  qu’à  vn  matin  ilz  furent  aucrtiz  • 
,'par  leur  Pylote,  qu’ilz  cftoient  près  de  la  grand’  cité  d’'Albanic,&  qu’il  fc- 
roit  bon  faire  dcfcouurir  lepon  par  quelques  galcres,  pour  clTay  er  à trou- 
uer  quelque  vaifleau  au  dc^ourueu , & Içauoir  en  quel  eftat  efioitla  ville. 
Ce  qu’Olimacl  aprouua,  fiç^uoyant  efeumer  deux  des  fuftes  qui  auoient 
prins  Palmerin , amenèrent  deuant  le  midy  vne  barque  de  pefeheurs , par 
tefquelzilz  fccurent  qu’il  n’y  auoitnules  fortificacions  en  la  ville,  & que 
gaignant  le  port  la  cite  cftoit  trouflée . A cefte  caufe  prindrent  la  route  du 
haüre,  6c^e  prime  face  miffent  au  fons  & en  feu  tous  les  vaificaux  qu^ilz  y 
trouuerent.Puys  commandant  à fes  gents  prendre  terre  furent  fôudain  les 
gardes  du  port  mis  en  pièces , 5Qa  ville  prinfe  & emportée  d’afiàult , ou 
Palmerin  & Tes  compaignons  monftrerent(à  leur  grand  regret)  qu’ilz  n’e- 
fioient  aprentiz  en  telz  affaires . La  cité  pillée  & les  plus  aparents  citoyens 
d’icelle  prifonniers,lcs  Turcqs  fuy  uantsleür  fortune  marchèrent  oultre,& 
vindrentfurgir  près  la  cité  de  Durace,ou  cftoit  la  belle  Laurene,  dont  Pal- 
merin  auoit  efté  autresfois  amoureux , cuydant  (pour  fa  grande  beauté  & 
bonne  grâce)  que  ce  fuft  celle  qui  luy  cftoit  aparue  en  Ton  dormant , ainfi 
qu’auez  peu  voir.  Palmerin  eftant  deftendu  en  terre,  cognent  incontinent 
la  région, ou  il  auoit  tant  eu  de  plaifir  : Parquoy  f en  vint  à fes  compaignos, 
&Jcur  dift;Mcs  amys  i’aperçoy, maintenant  que  Fortune  f efforce  me  trai- 
ter de  mal  eh  pis . Cecy  dis-ie:pour  cefte  ville,contre  laquelle  il  nous  fault 
combatte  ; dt^’ya  pas  quatre  ans  qu’au  trenchant  de  mon  efbée,  prix 
de  monfàngl’ay  defcndue.Et  pource  que  la  fille  du  Duc  y eft(à  laquelle  ie 
voudrois  autant  de  bien  & honneur  qu''à  autre  de  ce  monde)  ie  vous  prie 
que  chacun  f’employe  à la  confcruacion  d’elle,  & de  (es  damoyfellcs , les 
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dfciïiaûtîant  au  capitaine  pour  la  part  de  voftre  butin . Durf  nt  que  Palmcr 
rin  tenoit  ces  propoz  auccq’  fes  compaignons,Olimaël  fut  auertypar  queU 
quesprifonniers  qu’il  n’y  auoit  point  de  gents  de  dcfcnccjou  bien  peiT^é^ 
dans  la  ville  : & qu’elle  ne  tiendroit  longuement . Aumoycn  dequoy  fift 
foudain  mettre  fes  gents  en  ordre,  pour  donner  l’aïlault  ► Si  furent  du  pic^ 
miercoiip  les  TurcqsUviuement  repouJ(rc2,qn’ily  endemoura  plusdc 
mil’ . Ceque  voyant  Olimaël,&quc  fes  gents  commençoientd  peidrc 
cueür , fift  crycr  que  celuy  qui  entreroit  le  premier  dansda  ville,  àuroit  de 
luy  tcldon  qu’il  voudroit  demander.  Dequoy  Palmerinioycux  (qui  tout 
le  iour  luy  &fes  compaignons  auoient  elle  autour  delà  pcrfonne)filitpôrr 
ter  lix  doubles  clchclles  contre  la  muraillc,5;^procha  11  coqrageufement, 
que  luy  & les  liens  monteret  les  premiers  fur  le  rempart,cryants:  ville  gair- 
gnée  » Ce  qui  elpoucnta  tant  ceulx  de  dedans , qu’üz  habandon  ocrent  le 
tort  & fc  milrcnt  à fuyr  par  l’autre  porte  de  la  ville . LesîTurcqs  brullcrcnc 
les  portes  qui  cftoient  vers  la  marine , ôc;£ntrantS  â la  flotte  mettoient  tout 
àlàc . Palmerin  fiftfcmblant  depourfuyure  les  fuyards  r&^uy  &lcs  liens 
fen  vindrent  droit  au  palays , ouilz  trouucrcntpluficurs  Mores  qui  iaa- 
uoient  gaigné  l’entrée, & piins  le  Duc.  Aumoyen  dequoy  monta  inconti- 
nent en  la  chambre  de  la  PrinceflcLaurene,  laquelle  il  trouua  pafmécdc 
paour,pource  qu’on  luy  auoit  raporté  la  mort  de  lôn  perciEt  luy  ayant  fait 
reprendre  fes  clpritz  a force  d’eau  & de  vinaigre, la  confolaau  mieux  qu’il 
luy  fut  polTible . Puys  commanda  au  Roy  de  Sparte  garder  l’entrée  de  la 
chambre  auccq’  Frilol , Olorique,  & Euftace , recommandant  la  Princeflè 
au  D UC  de  Ponte , iulques  à Ion  retour,  apres  l'auoir  prié  d’àuertir  laJPrin- 
cefle  qu’elle  ne  le  dclconfortaft , & qu’elle  ne  viendroit  elle  ne  fes  damoy- 
felles  en  la  puiflànce  des  Tyrans  inhumains . Le  tout  ainfi  ordonné , vint 
trouuer  Olimacl,  mettant  a genoux  deuantluy,pour  plus  facilement 
impetrer  fa  demande,luy  difl:  : Monlèigneur,  vous  fçauez  le  cry  que  vous 
aucz  fait  faire  ce  iourd’huy , fuy uant  lequel  ie  vous  demande , pour  mon 
loyer  d’auoir  monté  Iç  premier  flir  la  muraillc,la  fille  du  Duc:&pour  mes 
compaignons  qui  m’ont  fuiuy,fes  dames  & damoyfelles,  ne  voulants  rien 
aurefle  du  butin&richcflesdclaville.Ccqueluy  donna  Olimaël,defen- 
dant  à fes  gcnts,fur  peine  de  la  tefte,dc  non  leur  toucher.  En  cefte  manière 
fut  fauuée  la  Princeüc, laquelle  fçacliant  du  Duc  de  Ponte  qu’eftoit  le  Chc- 
ualierquipremierl’auoit  tenue  entre  fes  braz,fcfcriahaultcment  : Ahno- 
flre  Dame!  cfl:  il  pofllblc  que  Palmerin  (qui  autresfois  à bazardé  fà  vie  pour 
fbuftenir  mon  pcrc , contre  le  Comte  Paflaco  de  Mefine , fbit  maintenant 
Turcq  & alié  des  Mores?  tant  en  oubly  l’honneur  de  Dieu,que  non 
feulement  ilf eft  rendu  vaflaldes  ennemys  de  la  foy,ains  employé  fes  for- 
ces â deftruire  ceulx  quiferuent  IefusClirift?Pour  Dieu(madrfme)reipond 
le  Duc,parlez  bas:  car  foniçauoitfon  nom,nous  ièrions  tous  deftruitz;  & 
ce  qu^il  en  a fait  eft  pour  nous  fauuerla  vie , 8çja  voftre  auffi . Pour  ce  faire 
eft  il  allé  vous  demander  au  chef  de  l’armée.  Adoneq’  la  Princeflefe  r’apai- 
fant,  & par  le  fcud’amoiu-  qui  lors  lè  vint  r’alumer  en  fes  entrailles,  luy  rcr 
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fpondic  ; Certes, monfcigncur,  puys  que  ie  fuis  cheute  aii  pouuoir  de  Pal- 
metin<ic  n”ay  meshuy  paoiir  d’ellre  honnie, ou  deshonorée:  dc^’cftime  a- 
uoir  riens  pcrdu,fauf  mon  pere,qui  nefc  peult  rfccouurenCar  ie  le  fens  tant 
heureux  en  toutes  ces  entrcprinlcs,qu’il  n’en  fçaùroit  n ul  mal  venir. S ur  ce 
propos  arriua  Palmerin,qui  luy  récita  ce  qu’il  auoit  fait  auccq’  OlimaëI,la 
lupliant  de  tout  fbn  cucur  tenir  rafFairefècret.  Et  qu’au  refte,il  fc  meteroit 
pluftoft  en  danger  de  mille  mortz,qu’elIe  euft  quelque  dcfplaifir . Au  fur- 
plus,  dit  Palmcrin , prions  noftre  feigneur  qu’il  nous  vucille  dchurer  des 
mains  de  ces  chiens  incrédules  & ateïllcs:  vous  auifànt  que  vons,voz  filles 
& damoyfelles , ne  rcceurez  aucun  deshonneur  d’culx,&;^infi  nie  l’a  pro- 
mis 8c iuré  l’Amiral  Olimaël . Dix  mil’  grands  merciz , rclpondit  elle  ; Et 
puys  qu’autrement  il  ne  pouuoit  auenir , ie  loue  Dieu  de  ce  qu’il  m’a  fait 
cftre  voftrc . La  ville  de  Durace  mife  en  la  forte  qu’auoit  efté  lailTée  Alba- 
nie, f’embarquerentincontinentlesTurcqs,  ne  retenants  aucuns  prifon- 
niers  Duraciens  que  La urene( de  laquelle  Olimaël  voüloit  faire  prelcric 
aiigrandTurcq)&paflanspar  la  cofte  dcTheflalic  pillèrent  toutes  les  vil- 
les qui  eftoient  fur  la  marine, & priridrent  leur  Roy  & autres  gentilzhom- 
mes  en  grand  nombre, tellemét  qu’ilz  auoient  plus  de  prisonniers  la  moy- 
tié,qu’ilz  n’auoient  perdu  de  gents  aux  aflaux  des  villes. Or  craigrioit  Oli- 
maël, que  les  Princes  Chreftiens  auertiz  des  courfes  8c  pillcries  qu’il  auoit 
faites,  ne  luy  vinflent  courir  fus;à  cefte  caufe  dift  aux  Py  lotes,8oComitcS, 
qu’ilz  fapreftaffent  pourle  iour  enfuyuant<&  qu’ilz  filTcnt  voile  vers  le 
port  de  Tubante , ou  pour  lors  cftoit  leur  feigneur . D’auanture  le  Roy  de 
Thelfalie, trois  iours  deuant  qu’il  fuft  prins,enuoya  fa  femme  qui  cftoit  en- 
ceinte à vn  lien  chafteau , qui  eftoit  â vne  iournéc  de  la  mer , laquelle  (fâ- 
chant la  prinlè  de  fon  mary, fut  tant  efmeuc,  que  la  douleur  qu’elle  fentoit 
de  la  perte  d’iceluy,hafta  de  Ibrtir  le  fruiét  de  fon  ventre,  5c^oucha  d’vne, 
fille,  qui  fut  nommée  au  baptefmc  Franceline . De  ce  temps  les  trois  fœurs 
Magiciennes,  qui  f eftoient  aparues  aPalmerin  en  forme  de  damoyfelles 
en  la  montaigne  Artifærie , &;^crecente  memoirel’vne  d’elles  en  allant  è 
Bude,faifoient  leur  demeurance  en  vne  Iftc  prochaine  de  la, dite  Garderie. 
Lefqùellcs  Içachants  par  leur  philozophie  oculte  la  prinfe  du  Roy  , & 
l’emprilonncment  perpétuel  ou  il  deuoit  cftre,làns  le  fecours  de  fa  fille  qui 
cftoit  nouucllement  rtec,  délibérèrent  faire  telz  enchantements,  que  mau- 
gré  leTurcq&fàpuifTancc,celuy  qui  nedaigneroitbaifèrfônlbulicrferpit 
mis  hors  de  prifôn . Et  pourcc  alla  la  plus  ieunc  des  trois  au  chafteau  ou  c- 
ftoit  la  Roync,dc  laquelle  elle  fut  bien  reccue  r tant  pource  qu’elle  eftoient 
eftimées  comme  Roynes,  que  pour  fçauoir  d’elle  fi  ibn  mary  le  Roy  eftoit 
mort,  ou  vifÿ  8;fil  feroit  poflible  le  pouuoir  deliurer . La  damoyfèllc  En- 
chanterefte  aucrtie  du  voiUoir  de  la  Rpyne , luy  dift , qu’en  luy  baillant  ià 
fille  Franceline  elle  feroit  que  fpn  mary  feroit  mis  en  liberté , & que  l’In- 
fante auroitvniour  pour  mary  l’vn  des  meilleurs  Chcualiers  du  monde. 
Si  la  Royne  fut  alors  esbahie , vous  le  pouucz  penfer  : toutesfois  amour  de 
mere  â enfant  ne  fccut  vaincre  celuy  de  femme  à mary  (qui  cft  entre  toutes 
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amy  tiez  la  plus  honneftc  & ferme)  en  forte  que  dcfîrant  encores  vn  four 
voir  celuy  cf  ou  dependoient  tous  fes  plaifîrs  & contentements, la  bailla  au 
pouuoir  de  la  damoyfellc,la  luy  recomandant, & quelle  la  fift  traiter  com- 
me fille  de  Roy,&  que  la  beauté  de  l’enfant  meritoit.La  Magicienne  l’em- 
porta, ÔQ^ant  retournée  en  Garderie, fesfoeurs  furent  grandement  ioyeu- 
Ics . Si  nourrirét  l’Infante  iufques  à l’aage  de  trois  ans,que  la  beauté  & bon 
efprit  de  cefte  petite  Princefic  reluyfoit  par  fus  toutes  autres , comme  fait 
la  nuid  Cinthia  entre  les  aftres . Les  fœurs  la  voyant  telle , la  mifrent  en  la 
forte  tour  (faite  depuysleiour  que  Franceline  auoitefte  aportée&  ou  y 
auoit  vn  iardin  le  plus  excellent  du  monde)  auecq’  fes  nourrices  & fix  da- 
moyfelles  pour  la  feruir,  &par  telles  coniuracions  & forcelerics,qu’hom- 
me  ne  lapourroit  iamais  voir , fil  n’eftoit  le  meilleur  CheuaÜCT  defbn 
temps.  Et  pour  ce  faire  n’y  auoit  qu’vne  entrée  eftroitepour  aller  en  la  for- 
terefle , fermée  d’vn  gros  huys  de  fer  gardé  par  deux  cruelz  Lyons . Et  au 
deflus  vne  fiatue  de  cuy  ure  tenant  vne  grofic  mafle  d’acier  faite  par  tel  ar- 
tifice,quefî  Cheualier  autre  que  celuy  qui  y eftoit  deftiné  y vouloit  entrer, 
il  receuoit  tant  de  coups , que  maugré  luy  il  faloit  retourner . Encores  y a- 
uoit  il  d’auantage:car  celuy  quigaigneroit  le  lieu  ne  pouuoit  refufer  la  pre- 
mière demande  de  l’Infante,  qui  eftoit  ladeliurancedefonperc.  Voyli 
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Olimacl  doncq’  eftant  fur  la  mer  auecq’  fes  nauires , chargées  de  richef- 
fes  & prifonniers  Chreftiens,nauigea  tant,  qu’â  vn  ieudy  vmtprédre  port 
à la  grand’  cité  deTubante . A l’arriuée  duquel  futfaluée  la  vilt,5;fonne- 
rent  trompettes,  clairons,  bucines,  d^^metz  fihaultement , qu’^’euft 
pas  ouy  le  dyable  hurler . Le  grand  feigneur  efmcrueillé  de  la  nouueauté 
de  ce,cnuoya  vn  Cheualier  fçauoir  que  c’cftoit,lequel  alTeuré  par  Olimacl 
des  grandes  vidoires  qu’il  auoit  obtenues  fur  les  Chreftiens , dç^u  nom- 
'hre  des  efclaues  qu’il  amenoit , retourna  au  palays , dç^ft  à fon  kigneur, 
que  l’Amiral  Olimacl  eftoit  rcuenu , qui  luy  amenoit  grande  quanuté  de 
captifz . Entre  lefquelz  y auoit  vn  Roy  Clircfticn,plufieursautrcs  Cheua- 
liers  & gentilzhommes,  dc^ne  icunc  PrincelTe  excellemment  belle . Le 
Turcq  ioyeux  de  ce , fift  dreûer  en  la  fallc  deux  haultz  fieges , couucrts  de 
drap  d’or , en  l’ vn  dcfquelz  il  fe  mift , &;cn  l’autre  Agriole , atendant  Oli- 
maël , qui  conduifoit  en  triumphe  de  bon  ordre  tout  fon  butin , marchant 
derrière  furvncheual  richement  caparaflbnné,  dçjÿlpéc  nué  au  poing  en 
ligne  de  vidoirc . Eftants  les  prifonniers  tou^entrez  en  la  ville , Olimacl 
rompit  la  prelTe , dç^la  faire  la  reucrance  aii  grand  feigneur , a fin  de  luy 
nommer  les  captifz,  dçjes  faire  prefenter  deuaft  luy  par  ordre.Premier  fift 
aporter  toutes  les  richeftes,  ^archer  cent  des  moindres  prifonniers, 
toiw  lefquelz  baifercntl’vn  apres  l’autre  le  pied  du  grand  Turcq.  Ce&it 
Olimaëî  les  fift  fôrtir , dç^mmença  à harengucr  ainfi  ; Il  ne  fault  douter, 
treshault  de  trelpuiffant  Monarque,  quclaviéloirc  obtenue  fur  les  enne- 
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mys  de  noz  dieux  les  Chreftiens , aytefté  aquifc  par  autre  moyen  que  par 
voftre  faueur:Parquoy  c’eft  raifon,qu’à  celuy  qui  eft  principal  chef  de  l’en- 
treprinlè  foit  donné  le  principal  honneur.Ce  que  peuuét  alTez  tefmoigncr 
les  trclbrs  à vous  prefentez , 6^s  prifonniers  que  pourrez  voir . Lclquelz 
du  plus  petit  iufques  au  plus  grand’  adorèrent  la  grand  médaillé  de  chain 
Mais  quand  ce  vint  au  rang  du  Roy  de  Theflalie  (lequel  â fin  qu’on  le  co- 
gneuft  auoit  les  mains  liées  & portoit  vne  corone  d’or  fiir  fon  chef)  néant- 
moins  qu’il  fe  vifi:  en  la  puiflance  du  Tyran  inhumain , & qu’Olimaël  luy 
euft  ia  dit  qu’il  baifaft  la  pâte  du  Chien  malheureux,  refpondit  hardiment 
deuant  tous:  la  à mon  Dieu  ne  plaife, Tyran  inique  que  tu  es, que  ie  m’ou- 
blie iniques  dlàj'qu’eftantRoy  &aminiftrateur  deiuftice  aux  fidèles  & 
Chreftiens,  ic  baife  le  pied  de  l’orde  & immonde  créature, en  profanât  tel- 
le adoracion  que  feule  ie  doy  à mon  Créateur.  C’eft  en  ta  puiflance  d’ofter  ' 
l’ame  de  mon  corps , non  pas  de  me  contraindre  â faire  chofe  ou  gift  ma 
damnacionrpluftoft, certes, eflirois-ie  mourir  de  mille  mortz.  Alors  l’ A mi- 
ralfaifant  du  bon  valet,luy  dift:  Mefchant,ofes-tubientantirreuerammét 
parler  en  la  prefence  de  mon  feigneur  ? n’eftoit  pour  l’honneur  duquel  < ic 
teferois  preientement  voiler  la  tefte  de  deflus  les  efpaulcs.  Ce  difant  dôna 
au  Roy  fi  grand  foufflet, qu’il  luy  fift  mettre  les  genoux  en  terre.  Ah  trahi- 
ftreîrcipond  le  Roy,vn  cueur  vilain  â beau  eftre  riche, honneurs:  Ne 
lcsrichelTcs,ne  les  dignitez  & eftatz  le  pcuuent  changer.  Ce  qui  apert 
aflez  en  toy,qui  fans  commandement  frapes  vn  Roy  captif,  ôejans  armes: 
&;^1  plainàton  feigneur  me  les  faire  deliurer , ie  te  prouucray  enplain 
champ  que  tu  es  defloyal  & plus  vilain  qu’vn  maftin , tant  f en  fault  que  tu 
fois  yüu  de  noble  fang . Le  grand  Turcq  vovant  le  Roy  fi  animé  & dclpit* 
que  le  fing  luy  en  fortoit  par  le  nez  & par  la  bouche,le  commanda  ofter  de 
deuant  luy,&  qu’on  le  menaft  au  plus  fort  chafteau  de  la  Natolie,ou  il  fiift 
enfermé  en  vne  tour  fans  aucune  compaignie,â  fin  que  l’ennuy  de  fà  capti- 
uité  le  tourmentaft  d’auantage.Eftant  doncq’  le  Roy  de  Theflalie  hors  de 
deuant  la  face  du  Turcq , fe  prefenta  Pahnerin  (lequel  menoit  par  la  main 
la  Princeife  Laurene)  & fes  cinq  compaignons  armez  de  toutes  pieces,ex- 
cepté  de  heaumes, gantcletz,&  efpée.  Dont  le  Sultan  cfmerucillé,dcmâda 
dOlimaël,pourquoyillcur  founroit  porter  leurs  armes . Sire,  refpondit 
1’ Amiral,ces  fix  Cheualiers  furet  les  premiers  prins  par  mes  gents,lefquclz 
(apres  m’auoir  donne  leur  foy)  vous  ont  fait  tel  feruice,  mefmcsceplus 
hault  (ce  difoit  il  de  Palmerin)  l’vn  des  bons  Cheualiers  que  ie  vy  oncq*, 
qu’ilz  en  méritent  liberté,laquclle,pour  recompenfe,&  pour  auoir  bazar- 
dé leurs  vies  â vous  feruir,ieleur  auois  promife,fouzvoftrec6gé.Et  main- 
tcnant(fire)  que  vous  le  pouuez,ie  vous  en  prie  afteâueufement.Par  Ma- 
humet, refpondit  le  Turcq,  ilz  l’auront  pour  l’amour  devons  .Et  filz  veu- 
lent eftre  d’orefenauant  des  miens,ie  les.feray  plusCTands  qu  ilz  ne  furent 
oncq’ . Ce  pendant  que  le  Turcq faifoit  ces  promefles,  Agriolc  ieta  fa  veue 
fur  Palmerin:  8cj]ayant  recogneu,fut  tcllemét  efmcuc,quellc  fe  cuy da  paf* 
mer . Aumoyen  dequoy  f apuya  fur  l’vn  des  coftez  de  la  chaire, dilànt  : O ^ 
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feule  bonté  ! & qu’eft  cecy  ?Pcült  il  bien  cftrc  vetitablc  ce  que  îe  voy  de  mes 
yeux,  ma  prefence  ? Lors  Pefuanouyt  laPrinccfTc:  6^^  lieu  que  le 
grandTurcq  eh  cuyda  mourir  de  paour,Palmcrinfutj(îioycux,I’ayantrc- 
cogneüë  à la  parole,  que  pour  tous  les  royaumes  de  Turquie  il  n’euftpas 
voulu  n’eftrcla  venu . Et  fbudain  trifte,en  ce  qü’il  penfa  qiic  IcTurcq  la  te- 
noitpourfemme,6^1lcmcnt,que  celuy  fiftpafler  laioyc  noüuellement 
receuë . Qui  bien  luy  auint:  car  il  ne  fe  fuft  peu  celcrj&  par  ce  moyen  euft 
cfté  perdu.Le  Turcq  voyant  Agriole  fi  blefme,&;defcolcrée,fc  leua  defon 
fiege,  6Qa  tchât  entre  fes  braZjluy  difoit:  Ah  madame  ! quel  mal  vous  peulc 
maintenant  eftre  aucnu?y  à il  qüelqu’vn  en  cefte  compaignic  qui  vous  ayt 
courroucée?Par  noz  dieux, li  ic  le  fcauois,tel  qu’il  fuft,ic  le  ferois  prefente- 
mentmourir.  Achef  de  pièce  la  Princeflcrcuintafoy,  6Qetant  vrthaulc 
foufpir,dift  en  langage  Anglois, de  paourd*eftrccntédue:  Làs  mon  Dicul 
que  dira  mon  mary  Trineus,'  Cil  eft  en  cefte  troupc,me  voyant  fî  defloyalc 
que  ie  l’ay  e habandonné , & pour  luy  prins  (par  contrainte  toutesfois)  le 
principal  ennuy  de  nôftre  foy,&  par  confequent  le  fien  ? Vnc  chofe  me  ré- 
conforte,e’eft  que  le  Turcq  ne  me  cogneut  oncq’  charnellcmcnt.Dont  i’en 
rends  à l’eternel  Grëateufdes  chofes  louanges  & grâces.  De  ce  mot  fut  tant 
ioyeux  Palmcrin , que  crainte  de  mort  ne  le  feeut  garder  de  parler, 
femblable  langage  luy  refpondit  : N’ayez  paour,ma dame j Trineus  n’y  eft 
pas:mais  difant  que  ie  fuisvoftre  frere,ie  vous  pourray  dcliurer,  &^ous  me 
pourrez  fauuer . Le  Turcq  oyant  parler  Palmcrin  reperfuada,qucparfon 
moyen  cefte  nouuelle  alteracion  cftoit  furüenucà  fa  dameiParquoy  cfmcu 
de  colère, aulfi  qu’il  cftimoit  que  ce  fuft  Ton  mary, dot  elle  luy  auoit  autref- 
fois  ten  U propos,luy  dift:  Damp  Chcualicr,qui  vous  a fait  fî  hardy  de  vous 
prefenter  deuant  la  face  de  raadame,rçachant  que  voftrc  prefenceluy  pcnlt 
caufer  ennuy  & fafcherie?Par  le  Prophète  Mahumet  vous  en  receurez  pre- 
fentement  mort , à fin  que  tous  les  autres  y prennent  exemple . Adoncq* 
Agriole , craignant  que  fbn  dire  ne  fuft  exécuté , le  vint  cmbrafTer,  difant: 
Ah  monfeigneur/ pour  Dieu  ne  faites  telle  chofe  dont  vous  pourrez  par 
apres  eftre  marry;car  ic  vous  iurc,par  le  Dieu  viuant,quc  ce  Cheualier  qui 
a parlé  à moy  eft  mon  frère,  Sç^.laifTé  fbn  pais  pour  me  venir  chercher,  le- 
quel i’ayme  de  telle  amour,qu’en  le  faifant  mourir, impoffible  fèroit  que  ic 
peuftè  viurc  apres  là  mort.  Alors  le  Turcq,oyant  parler  la  dame  de  telle  af- 
ledion,fe  rapaifà  quelque  peu, difant:  le  vous  promctz,m’amye,que  pour 
l’amour  de  vous  il  n^aura  mal,  ains  au  contraire  luy  feray  faire  tout  bien  & 
honneur  ; moyennant  (toutesfois)  que  vous  oublirez  cefte  mclencoh’e,  & 
que  d’orefenauât  vous  ferez  ioyeufe:car  trop  plus  l’ay  d’ennuy  vous  voyât 
iàfchée,que  fi  ie  perdoîs  la  moy tié  de  mon  royaume.  Sur  ma  fby  ( monfei- 
gneuf)  refpondit  Agriole,  ioyeufeferayvoyremét,puys  que  vous  délibé- 
rez aymcrmonfrcrc;carl’aymantilnc  me  Cçamoitauenir plus  grand  bien, 
& déformais  mettray  fbuz  le  pied  tous  lesfouuenirs  ennuyeux  que  i’auois 
de  mes  pais  &paréts,ayantrecouuert  celuy  parquiCcfpereauoir  tout  heur 
& félicité  mondaine . An  moyen  dequoy  le  grand feigheur  fe  r’afTift  dans 
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fa  chaire,  6;^  mettre  Palmerin  & Laiircne  ioignant  Agriole. Et  apres  que 
les  cinqcompaignons  de  Palmerin  luy  eurent  baifé  les  mains,  fe  defeendit 
pour  râourner  en  fa  cKambre,commandant  d Olimaël  (pour  plus  luy  fai- 
re d’honneur)  aller  a cofté  d’ Agriole,  &Ja  coduire  auecq’ les  dames, laqucl- 
lele  prenat  fouz  le  bras  luy  dift.  Sur  mon  D ieu,  Amiral, fi  vous  me  fiftes  de 
l’ennuy  quand  vous  m’amenaftes  céans  prifonniëre  ^ vous  l’auez  mainte- 
nantiien  change'  en  plaifir,pour  ce  que  par  vous  i’ay  recouucrt  mon  frere, 
celuy  queae  ne  pcnlôis  ïamais  voir. Las  (madame)  refpondit  il, que  ne  Iça— 
uoisric  qu’il  fuft  tel  ? le  l’eulTe  traité,  non  comme  il  mérite  (car  impoflible. 
ferokjmais  i’eulTe  elTayé  en  toutes  fortes  de  le  rendre  cotent  de  moy.Vous 
pourrez  voir  déformais  corne ie  fçaurav  recouurer  mon  defFault.Ie  le  vou  s 
rccoramande,dift  Agriole,&;ycux  qu’a  luy  & à fes  compaignons  faciez  de-  ‘ 
liurer  çheuaux  &habillemcnts,  ainfi  que  monfeigneur  l’ordonnera . Par- 
quoy  prenant  conge  l’ Amiral, fe  retira  en  fon  logis, laiffant  la  Royne  deui- 
ànt  auecq’  Ypolite,  ô^aurene,des  fortunes  pafrées,  5Ues  auâtures  de  fon 
frcre.Or  auoient  efté  par  le  comandement  du  Turcq  Palmerin  & fes  corn- 
paignos  logez  prez  le  palays  ; au  moyen  dequoy  les  manda  l’apresdifnée, 
Sdeur  enuoya  fix  les  plus  beaux  deftriers  de  fon  efeuy  rie,  8;fix  paires  d’ha- 
biUements,les  plus  riches  qu’on  fçauroit  fouhaiter,  cuy  dant  par  ce  moyen 
gaigner  d’Agriole  ce  qu’il  n’auoit  encores  feeu  obtenir,  qui  eftoit  la  iouyf- 
fance  d’elle.  Et  parlant  a Palmerin  luy  diftrle  penfc  que  vous  foyez  frere  de 
madame  Agriole,ne  fuit  ce  que  vous  luy  rcflcmblez  merueilleufemét  bien 
en  beauté  : Et  puys  que  les  dieux  ont  permis  que  pour  fa  confqlacion  vous 
foyez  arriiié  en  ce  païs,faites  tant,ie  vous  prie,qu’elle  ne  foitplus  répugna- 
te  a mon  vouloir:  car  fi  i’auois  d’elle  vn  enfant,ie  me  tiendrois  le  plus  heu- 
reuxfeigneur  de  la  terre . Au  rcfte,lahTez  cefte  folie  de  voftre  Chriftianif-* 
me,5çvous  reduifezà  noftre  loy,qui  eft  beaucoup  meilleure  que  la  voftre, 
SÇTous  verrez  comme  noz  diçux  vous  fauoriferot,  grands  biens  que 
^leur  moyen  vous  rjcceurez . Monfeigneur, refpondit  Palmerin,ie  met- 
îray  peine  que  mafoeur  ferafon  deuoir  de  m’obeïr.Quant  eft  de  voftre  loy, 
ie  ne  la  I^urois  encores  predre:  mais  la  cognoiftant  telle  que  vous  me  1’^- 
feurczji’y  pourray  (pcult  eftre)faire  profelTion,en  vous  feruant  loyaumét, 
comme  celuy  qui  entre  tous  les  Princes  de  Leuant  le  vault  & mérité.  A uflî 
que  i’y  fuis.grandemét  obligé,  veu  que  vous  auez  prins  ma  foèur  pour  fem- 
me moy  voftre  pauure  efelauç  donné  pleine  &entiere  liberté , que  ie 
fuplie  humblement  donner  aux  mariniers  & Pylotes  du  vaifleau  ou  ie  fus 
prins.Cc  faifant,ie  pourray  cognoiftre  qu’elle  eft  la  grandeur  de  voftre  ma- 
nificence  & libéralité . Cequeluy  oaroyavqluntiersle  grandTurcq,& 
deflors  jfift  crier  publiquement  leur  iaufeonduit . Et  le  fàlut  dqné  au  grand 
feigneur,  Palmerin  & fes  côpaignons  fe  retirèrent  en  leur  logis,  Scjç  Turcq 
f en  alla  en  la  chambre  d’Agriole. Adoncq’  eftant  aflls  auprès  d’elle;la  print 

par  lamain,8duy  dift:  Madame,maintenantpourray-ie  cognoiftre  quelle 
puiftànced  voltre  frere  fur  vous:car  il  m’a  promis  de  tant  faire,  que  vous 
obéirez  â ma  volunté.  Monfeigneur,refpondit  elle, mon  frere  ne  me  fçau- 
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toit  toraman  dcr  thùïc  que  ic  ne  face  de  bdn  cueur:itiais  ce  que  me  deman^ 
dez  n’eft  en  ma  puiiTancctains  en  la  main  de  mon  Dieu, qui  me  garde  ainû 
qu’il  luy  plaift  : & par  ce  ne  Içaurois-ie  faire  autre  chôfe  que  ce  que  i’ay  fait 
par  cy  dcuant:fàuf, qu’ayant  mon  frère  auecq’  moy  (&  qu’il  vous  plaifc)  ic 
fmy  entièrement  corttête.ll  me  fuffift,dill  IcTurcqrpour  ce  que  voir  voz 
cfpritz  contents , m’eft  plus  que  de  iouyr  de  la  monarchie  du  monde . Et 
quant  à voftre  frere  (à  fin  qu’il  ne  vous  fcmble  que  iefbis  düTimulateur)  ic 
le  feray  deuant  le  bout  dumoys  le  plus  grand  de  ma  court,  ô^’enayez 
paour.Puys  ayant  bayfé  la  PrincelTe,fe  retira  en  fà  chambre . Le  iour  fuy- 
uantPalmcrin  dift  ^ Tes  compaignons  : Mcsamys,vous  voyez  corne  For- 
tune nous  rit  & eft  araye:mais  craignant  qu’elle  ne  nous  ioue  defes  rufes  a- 
couftumces,il  cft  queftion  de  chercher  les  moyens  pour  fortir  des  mains  de 

cesTurcqsinfideles.D’auantagepuysquenousauonstrouué  Agriolc,i’ay 

bonne  intencion  que  Trineus  ne  fera  fi  bien  caché , que  n’en  fçaehions  des 
nouuclles . A cefte  caufe  ic  m’en  voys  fçauoir  de  madame,  fi  elle  en  fçaic 
quelque  choie , & qu’ilz  deuindrcntluy  & Ptolomc  quand  iclcs  culaifi- 
fez.  Ce  pendant  vous  pourrez  parler  aux  Comités  & matclotz^d  finqu’ilz 
fc  tiennent  preftz:  car  i’ay  intencion  que  nous  embarquerons  deuant  qu’il 
foit  huiû  iours.  Palmerin  vint  en  la  chambre  d’Agriolc, laquelle  de  bonne 
fortune  il  tr ouua  Icule,  &J[ayant  faluée  humblement, la  Phneefle  luy  dift. 
Mon  grand  amy , il  fault  bien  déformais  que  vous  vous  gardez  de  clcuifcr 
auecq*  moy  deuant  celle  vieille  damoyfellc  que  vous  villes  hyer  parler  au 
grand  feigneurrear  elle  entend  toutes  langues,  St^ouspourroit  dclcouurir 
. & rendre  tous  infames:pourcc  doncq’,filauenoitquelaviiriezâ  maeom- 
paignie,arrellcz  vous  pluftoll  auecq’  Laurc5ic,&  luy  dites  ce  que  me  vou- 
drez mander,pour  autant  qu’elle  cft  forthonnefte  damoyfellc  ^ Madame* 
refpondit  Palmcrin,ic  l’ay  toufiours  trouu^c  telle:  parce  il  vous  plaira  l’a- 
uoir  en  rccommandacion , &Juy  faire  aminiftrer  ce  dont  elle  aura  affaire: 
car  elle  cft  fille  d*vn  qui  cftoit  des  plus  gentilz  Princes  du  monde . Mais, 
madame,ic  vous  demanderois  voluntiers,quc  deuint  Trineus, apres  que  fi 
malhcureufement  ic  me  fus  departy  d’auccq’  vous?  L’Amiral  oïimacI,rc- 
Ipondit  clle,furuint  incontinent  auecq’  fes  fuftes  & galcrcs,qui  nous  print: 
dç^çflors  fufmcsfeparez  d’cnfcmblc , làns  que  depuys  i’ayc  peu  parler  i 
ky,  ou  à Ptolomcj  ne  Içauoir  ou  ilz  font . Madame,  dift  Palmerin,  c’eft  le 
plus  fort , puys  que  nous  vous  auons  : car  de  vous  dépend  toute  la  vie  de 
Trincus,lcquel  ne  fc  cèlera  longuement,^ il  plaift  à noftrc  Seigneur.  Pour- 
cc  auHèz  le  iour  quand  il  vous  plaira  partir . l’ay  vnc  nef  toute  prefte  pour 
vous  tirer  hors  de  cefte  lcniitudc,ou  vous  elles  continucllcmcnt.Loué  Ibit 
Dieu , relpondit  elle , ic  feray  fi  bien  que  vous  ne  demeurerez  pour  moy* 
Sur  ces  entremîtes  entra  YpolitCjqui  leur  fift  lailTcr  leurs  prqpoz,  d^krent 
contraints  parler  d’autrccholè,  ou  nous  les  lailIcronsdeui(ants,pourre'» 
tourner  a Trineus^ 
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Oommc  cftanc  Trineus  cnchan- 

té  en  forme  de  Chien  en  lljle  de  Malfade^y  vint  vne  PrincéJJe 
' * More  ^ui  le  demanda  â U yleille  Enchanterejpt 

‘ ^ leluy  donna  ; Et  de  ce  en  auint. 
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^Eftimc  qu’il  vousfouuicnt  cncorcs,  làhs  rccitcr  les  di- 
feours  prcccdats,  par  quelle  manière  le  Cbeualier  coufiri 
de  l’Amiral  Olimacl , auquel  auoic  efté  donné  Trineus^ 
arriua  en  l’Ifle  de  Malfade  par  tempefte  i Sç^mme  luy, 

5 Sejes  gents , furent  muez  par  enchantement  en  diuçrlcs 

jcfpeces  de  belles, mcfmcs  Trineus  en  vn  tresbeau  Chien4 

Et  cllant  ainlî  dclguifé,  vne  ieune  PrincclTe  nomée  ZcrpIiirc^fîHe  du  Roy 
d’icelle  terre,  y vint  demander  confcil  à la  vieille  Malfade  j pour  la  gucri-» 
lôn  d’vne  maladie , qui  luy  elloit  furuenue  par  vne  effrange  auanture,  qui 
fut  telle . Celle  PrincclTc  fesbatant  vn  iour  en  la  maifon  de  fôn  perc,auccq' 
plufieurs  autres  damoylèllcs, entra  en  vn  iardin  habodant  en  toute  diuer- 
lité  de  fleurs  :&  apres  fellre  longuement  pourmenée  fouz  vne  treille  de 
rofiers  mulcadzjvid  vn  Girofle  qui  tâtluy  fembla  beau,&  purpurin, qu’el- 
le fut  incitée  à le  cueillir  / Ayant  doncq’  cefle  fleur  odorante  (ou  de  malle 
fortune  auoit  vn  petit  ver  venymeux  caché)print  tel  plaiflr  d la  fleurer, que 
la  force  de  fon  alaine  atira  ce  ver  dans  Tvne  de  fes  narines , fàris  que  iamais 
elle  l’cn  Iceull  ollcr . Et  du  venin  6c  poyfon,  qui  elloit  en  celle  petite  belle 
infaitCjf  engendra  vneputrefadion  & autrespetitz  vers,qui  luy  couloient 
fanscelTe,auccq’vne  h puante  odeur,  qu’vneperfonne  ne  pouuoit  durer 
auprès  d’elle . Le  pere  falché  au  poflible  de  ccll  inconuenient,  manda  tous 
les  plus  experts  Médecins , pour  y pouruoir  par  quelque  rcmede  : mais  le 
dernier  y nll  autant  que  le  premier,  ÔQ^emouroittoufiours  la  maladie  fans 
amandcment.Eh  fin,le  Roy  craignant  que  cela  fe  ehangeall  en  vn  chancre 
incurable, oyant  parler  deS  aiuracions  3c  chofes  cllrâgcs  qucfaifoirla  Ma- 
gicienne Malfadc  ^enuoyaf  Infante  Zerphire  par.dcuerscllc  ^ Et  la  eftant 
arriuée làns  danger  ^pôurce  qu’elle  ne  failoit  aucun  delloutbicr  aux  habi- 
tants du  foyaume)declara  à laSorciere  les  caufes  & moyens  de  fà  maladie.- 
.Ce  qu’entendu  parla  vicillc,refpôdit  à la  Princeflei  qu’elle  n’y  pouuoitjrc- 
;mcoier.  Et  qu’â  peine  trouuèroit  elle  iamais  aIegcmct,n’cftoitpar  vn  vieil 
Chcualicf,qui  fetenoit  en  la  court  du  Roy  de  Romatc  & GrilqUc  (royau- 
uncs  fuietzd  la feigneuric  de' Perle)  nommé  Muflabclin^  La/ieurtc  dame 
defplaiifante  de  cefte  rcfponce,  fic^uftrée  de  fon  intencion,  fe  fafeha  telle- 
ment, qu’elle  en  perdoit  le  boire  & le  manger  ; parquoy  lôrtit  vn  iûuraux 
-champs,pourpairer  ion  ennuy,^5c^hfi  quelle  rerournoit,de  la  marine  (ou 
elle  elloit  allée  voir  les  vaill  eaux  y arrellez)  auifa  Trineus  mué  en  Chien, 
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qui  luy  fcmbla  tant  beau,  Scjî  priué,  qu’elle  le  demanda  à la  dame  de  Tlfle,' 
SeJ^ayant  obtenu  d’elle,  f en  retourna  par  deuers  fbn  pcrc,  qui  eftoit  mala- 
de en  vne  lîcnnc  ville  apcllce  Nabpr,dont  tout  le  royaume  tenoit  le  nom. 
Voyant  doncq’ ce  Roy  desNaboriens  fa  tille  retourner  fans  güerifbn , (c 
melcncolia  de  forte, que  trois  iourS  apres  il  mourut.  Or  aüoit  il  deuant  Ion 
dccesfait  teftament , par  lequel  il  auoit  apennage  là  fille  d’vne  ville  dite 
Elain,!’ vne  des  plus  fortes  places  de  Ibn  royaume, auecq*  les  Icigneuries  en 
dépendantes . Et  Maulcrin  le  plus  ieune  de  les  enfants , d’vne  autre  grolTc 
feigneurie , qui  en  eftoit  â vne  iournée  près . Aumoyen  dequoy , apres  les 
oblèques  du  Roy  célébrées  & parfaitcs,fe  retira  la  PrincelTe  auecq'  Ibn  fre- 
re  Maulerin  en  la  terre,  doutant  la  fureur  du  Prince  Tircne  leur  frere  aifné, 
qui  toufiours  auoit  efté  orgueilleux  & rebelle . Et  eftant  là  retirée,  ne.pre- 
noit  autre  plaifir  qu’à  voir  & tenir  fon  Cliien  : Et  l’aymoit  de  telle  forte, 
pource  qu’il  luy  fcmbloit  fort  fubtil  & entendu , que  mefmcs  elle  luy  fift 
drelTcr  vne  couche  au  pied  de  Ibn  lid . Tircne  coronné  Roy  apres  la  mort 
de  fon  pcrc,  creuoitdedueil  de  ce  que  fa  fœur  eftoit  apannée  de  la  plus 
belle  ville, du  royaume  : A cefte  caufe  il  chcrchoit  tous  moyens  de  la  taire 
mourir.Et  pour  plus  fecilemcnt  y paruenir,cnuoya  fecrctemcnt  vn  melTa- 
gier  deuers  le  maiftre  d’hoftcl  de  la  Princcire,par  lequel  il  luy  madoit,que  * 
fil  vouloit  occire  ou  empoy  fonner  fes  fœurs  & frere , il  luy  aonneroit  cin- 
quante mil’  feraphz,  dtjeferoitgouucrneur  d’Elain  - Le  mefehant  maiftre 
cupide  5c  auare, voyant  la  promelTe  du  Tyran, luy  voulut  obéir, de  maniè- 
re qu’vnenuid , eftant  la  Princefle  endormie , entra  en  (à  chambre  l’cipéc 
nue  au  poing , pour  luy  trenchcr  la  tefte , délibérant  par  mefmc  moyen  en 
faire  autant  a fbn  frere  . Trineusqui  n’auoitricn  perdu  de  l’homme  que  la 
forme  corporelle,voyant  le  maiftre  d’hoftel  venir  enlachambrcdcfàmai- 
ftrcffeàhcurcindue,  &Jcbaftonnuenla  main,  le  leuc.  promptement,  & 
du  premier  fàult  met  fes  deux  pattes  fur  la  gorge  du  mafilre  cf’hoftcl,  def- 
quelles  il  le  ferroitti  fort,  Sçje  mordoit  fi  fôuuent  au  col  & au  vifage,que  le 
trahiftre  ne  fe  pouuaht  remuer,  fut  cotraint  de  crier  àl'ay  de  à haultc  voix. 
Acecry  fefueillerent  la  Princefle  & fbn  frere,  qui  eftoit  en  la  prochaine 
chambre^cquel  prenant  fbn  efpée,  acourut.vpir  qui  auoit  cfmcu  le  tumul- 
te, Sç^gnoiflantlc  malheureux  luy  donna  tel  coup  de  pommeauen  l’e- 
ftomac,qu’il  le  icta  les  piedz  contremont,5Qlp,prefla  en  forte,  qu’il  luy  fift 
cônfcfler  la  trahifbn. Dequoy  Maulerin  cfxncrucillé,6Qmdignedefivilaitt 
• crime, luy  ofta  la  tefte  de  demis  les  efpaulcs . Si  mift  au  matin  telles  gardes 
en  la  ville, ' qu’il  n’y  endroit  aucun  ’eftranger,;qùeprcmicrcmct.on  ne  feeuft 
qu'il  deo^doit . La  Princefle  fçaehant  lefccours  que  fuy  auoit  fait  fon 
-ehien,l’ayma  depuys  fi  chèrement,  qu’il  hemioit  & mangoit  à fà  fable,  & 
-n’cuft  fbuffeit  qu’autre  qu’elle  luy  euft  donné  fbn  manger.  Ce  que  nous 
lüy  laiflèrons  faire  quelque  temps , pour  déclarer  la  dcliurance  de  la  Prin- 
^ cefle  Agriolc;  , • 
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Stàiltvniour  Palirteriti  retiré  eti  fa  chambre  auccq’üci 
compaignons,pourinuenterla  maniéré  de  pouuoir  dc- 
liurcr  Agriole , dQ^ulx  pareillement , furuint  Laurenc 
PrincefTe  de  Durace,  qui  leur  dift:  Mes  amys,fil  y a au- 
cun de  vous  qui  ay  t enuie  de  nous  tirer  hors  de  la  ty  ran- 
,niV^f»rfmffèharit  Turcq  qui  nous  tient  enfesmains^ 
i’ay  trouué  le  plus  gentil  moyen  du  mode:  5^çauez-vous  quel?Ge  Turcq 
le  plus  lubrique  des  hommes  ( ne  fc  contentant  d‘vn  nombre  infinyde 
cocubincs  qu’il  a par  chacun  iour)  m’a  ia  priée  par  plufieurs  fois  d’amour^ 
6^cllcmcnt(à  fin  de  mieux  paruenir  à mon  cntreprife)que  ie  luy  ay  pro- 
mis d’obcïr  à fon  vouloir  dedans  trois  iours.  Durants  lelquelz,  i’ay  fuplié 
madame  luy  tenir  le  plus  mauuais  vifage  qu’il  luy  feroit  pofHble.Ce  qu’el- 
le m'a  iuré , 3c,  vous  autres, vous  auertis  de  faire  porter  toutes  les  riçhelTcs 
qu’il  vous  années,  dç^clles  que  vous  baillera  madame  Agriole,  afin 
que  l’heure  venue  que  ic  deiiray  coucher  auecq’  luy  l’vndevous  foit  ar- 
mé , & mon  Keuluy  voife  trcncher  la  tefte , en  vengeance  des  maux^ 
que  k Chreftienté  a reccuz  a cefte  dernière  courfe  d’Ohmacl, qu’il  délibé- 
ré cncores  recommencer  en  brief(àinfiquondit)  dç^urprendrel’Ifledc 
Rhodes.Palmcrin  ayfc  au pplTiblc  delaiolie  & prompte  inuccioh  de  cefte 
ieunc  Princefle  * luy  rcfpondit  ; Madame , pource  que  nouuellcment  i’^ 
promis  au  Turcq  de  ne  bouger  de  fa  court , &^uy  faire  compaignie , auCi 
que  par  layolunté  diuine , ilarefuféfon  Amiral  Qlimaël  de  ù.  demande 
(quicftoitàccquemoy&mescompaignons  fiiflions  de  fa  troupe  pour 
afler  fur  Rhodes)  ie  ne  feray  ccluy  qni  mettra  fin  à cefte  cxeciicion  vindi- 
catiuc.  Et  pource  l’vn  de  vous  auifc(dft  ilparlant  à Tes  eompaignons)a  p^ 
racheucr  cefte  entreprinfe.  Ce  pendant,  Laurenc  ra’amye,  vous  vous  reti- 
rerez pardeuers  le  grand  Turcq,  lerepaiflànt  de  la  viâdc  des  malheurcüx^ 
qui  clf  d’vn  efppir  incertain,8t^cz  lur  tout  borinc  bouchc;car  fi  le  rnom- 
;dre  mot  en  eftoit  reuclé,  aucuivde  ncrtis  iamais  rt’çn  recliap croît . Ne  vous 
foucicz,diftla  PrincclTc^ic  ioueray  fi  bicn  monperfonnagCjque  vous  vous 
en  aperceurez  : Et  fi  ic  ne  le  fçay  bien  enflamrtier  par  œillades  menlonge-^ 
jes,Sc  vfçrdcfaintes,refu2,puys  d’acordz,  &^iitresmzcsaxepropres^nc 
vous  fez  iamais  en  amoius.Pcnfez  feulement  de  bien  pourfyy  urc:c4r  ily 
,a  ia  fi  bon  principe , qu’impolTiblc  cft  que  k fin  n’aporte  quelque  Contert^ 
tcment-Le  ieunc  D ue  de  Ponte,  qui  auqit  conecu  en  fon  cucur  ync  amytié 

fçg:etc  vers  LaurenCy  qu’il  aupit-proppfé, apres  Icm  acUurancey  1a 
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demandcrâ  au  Prince  Palmcrin , luy  dift  : Par  Dieu , monfîeur , fil  vous 
plaift  me  donner  cefte  charge, i’ay  intencion  d’en  faire  fi  bien  mon  deuo/r 
pour  l’amour  de  celle  qui  l’a  inuentée , que  ie  n’en  auray  reproche . Car  la 
première  acolée  que  ie  bailleraydce  gentil  amoureux  icrafi  gracieufe, 
qu’en  luy  faifant  perdre  tout  ardantapetit,  il  me  fera  fermentée  iamais 
n’en  aymer  d’autre.Edàfoy  reeçue,  lî  ie  n’aportelà  telle  pour  gaige  à ma- 
dame Laurenc,  ie  veux  bien  qu’elle  m’eftime  l’vn  des  plus  lalchcs  Cheua- 
licrs  qui  oncq’  portail  armes.  A celle  caufe,  auertilTez-moy  d’heure , & ic 
feray  toufiours  preft . Tous  fe  prindrent  a rire  de  celle  ioy  eufe  rclponc^’. 
près  laquelle, Palmerin  luy  dift;  Surmon  ame,  noble  Duc,veu  vollre  icu- 
ncllc  & beauté , ie  n’en  fçache  vn  de  la  compaignie  qui  contreface  mieux 
la  dame  Laurene  que  vous;  mais  quandfevicndraàl’aprochcr,  icpcnlc 
que  vous  ferez  vn  peu  plus  farouche  au  T urcq  qu’elie  ne  vous  feroit,fi  elle 
vous  auoit  en  l’eftat  qu’il  la  demandc.Toutesfois(dift  il)nc  no  us  amufons 
icy  tant  a rire, qu’on  nous  y furprenne.Au  moyen  dequoy  fen  retourna  la 
Princefle  vers  Agriole  luy  reciter  ce  qu’elle  auoit  arrefté , &^c  que  luy  a- 
noient  rcfpondu  les  Chcualicrs.  Dequoy  elles  fe  prindrent  bien  fort  d rire. 
Et  ainlî  qu’elles  acheuoient  leur  rifee , entra  le  grand  Tui  cq  en  la  chambre 
d’Agriole,acompaigné  de  Palmcrin,  ôç^uRoy  de  Sparte.  Et  pour  auoir 
meilleur  moyen  de  parler  à celle  qu’il  ddiroit,fîft  feoir  Palmcrin  entre 

P«ys^^tireiraaLaurcnc,auccq’ laquelle  il  commença 
quelque  deuis  fimilicr . Ccquccogneurent  incontinent  Palmcrin  &A- 
griole.-parquoy,  pour  mieux  le  dcccuoir,fifrcnt  ligne  au  Roy  de  Sparte 
qu’il  f jprochall , ÔC^aignants  entrer  en  propoz  pour  aller  courir  le  Cerf, 
le  Turcq  fe  leua  prenant  Laurenc  par  la  main  ôc  la  mena  près  vne  fenellrc* 
luy  difant  ainft:  Dame  de  mon  cucur,  &Ja  plus  belle  que  mes  yeux  ayent 
cncores  aperceu,  voulez- vous  point  optem'pcrcrdcequc  ie  vous  dis  a- 
uanthicr?  Confidcrez-vouspointicsgrandshonricurs,  clquclz  i’ay  mis  la 
damoylèlle  Aerioleî  Et  toutesfois,  li  me  vouliez  aymer,  ie  vous  efpoufc- 
rois,a  En  que  de  vous  ie  peufle  auoir  enfants, pour  fucceder  a mon  Royau- 
'me,  Sc^oz  honneurs  ne  feroient  moindres  que  les  fiens;  Ôcjî  la  contraiit- 
dricz  (peult  dire)  àmedonncrlàiouylïàncc,  ce  que  la  foie  n’a  cncores 
voulu  permcttTc;vous  promettant, m’a  grand’  amyc(dift  il  en  foufpirant) 
quefienbrief  vous  n’auez  pitié  de  moy , qui  languis  iour&nukl  pour 
trop  ardemment  vous  aymer,  ie  ne  fçaurois  plus  viure,  6c^ic  conuiendra 
mourir.  Au  grand  Dieu  fie  plaile,rcipondit  Laurene, que  par  moy  vienne 
vn  ü grand  doinmaige  â l’Empire  Oriaiitalc;i*aymc  trop  mieux  (oubliant 
mon  honneur  & honte acouftuméc)vousobcïr,pour  dire  en  vollre  grâce 
& iâtieur.  Et  ce  qui  mefailoit  par  cy  deuant  différer  de  vous  faire  celle  rcT 
ponce , dloit  la  crainte  que  i’auois  de  madame  Agriole , 5çje  fon  frere,à 
qui  ie  fus  donnée  par  vollre  A mirai , apres  la  mort  de  mon  pere . Et  à fin, 
monleigncur,  qu’aucun  d’culxnc  faperçoiucdc  noz  amours, il  fàuldra 
d orelcnauant  que  la  dame  ypolitc(quicouchccn  vollre  chambre)  donne 
• d’ Agriole,  ô^Juy  cômaderez  me  bailler  la  clef  de  la  chani- 
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de  palmerin  d* olive  tiicnict ccix- 

brc  de  madamç^que  iufqucs  icy  elle  a toufîours  portéc.Par  ce  hioÿcn  plui 
facilcraentj  5^ns  doute  de  pcrfonnc,ie  viédray  la  nuid  pardeuers  vouié 
Le  Turcq  tant  ioyeux  que  mcrueillcs  d’auoir  gàign^(ccluy  fcmbloit){e 
cucur  de  la  Princeflcj  luy  dift  : Ma  dolice  fœur , vous  aurez  la  clcl'quc  de- 
mandez, Scjic  couchera  plus  en  ma  chambre  celle  dont  vous  aucz  tant  de 
crainte.  Auîurplus,ie  feray  entendre  a Agriolc  â ce  Ibh,  que  ic  me  trouuc 
mal,  & qu’elle  fc  tienne  en  fa  chambre  î par  aihfî  vous  y pourrez  venir  des 
cefte  nuid . Et  f’il  auient  qu’aucun  vous  rencontre , dites  feulement  que  ic 
vous  ay  mandée.  Que  fi  quelqu’vn (apres  ce  mot)eft  fi  hardy  de  vous  em- 
pelcherjdes  demain, par  le  premier  de  mes  lanifl'airesiie  luy  feray  trcncher 
fa  telle . Adoncq’  tirant  vn  anneau  de  fon  doigt , ou  y auok  vne  pierre  de 
valeur  incftimablc,le  donna  â la  PrincelTejdifant:  Tenez,  madame,  voylà 
que  ic  vous  donne  en  tefmoing  de  ma  promclTc . Dont  Lauren  e le  mcrcia 
humblement , dçjuy  rcfpondit;  Monfcigricur , i’ay  ia  veu  quatre  ou  cinq 
fois  madame  vous  regarder , il  me  fcmble  qu’il  fera  meilleur  de  mettre  fin 
a noz  parolcs:vous  alTcurant  que  ie  ne  fauldray  furie  mynuid,que  chatun 
fera  endormy,  â vous  alict  voir , & porteray  le  manteau  de  velours  incar- 
nahlcqueijde  voftre  grace^m’enuoy  ;^es  hier  .Penfez  feulemeiit  d’acheuer 
ccquc  m’auez  acordé . N’en  ayez  doute , dift  IcTurcq.  Et  fur  ces  termes 
print  congé  d’elle,  retourna  en  là  chambrc,ou  il  commanda  à Ypo- 

htc  d’ofter  fon  liél,  6;^  faire  porter  en  l’hoftel  des  damoyfelles . Et  luy  a- 
yant  demandé  la  clef  de  la  chambre  de  la  Royne , l’enuoya  aufti  toftpar 
yn  paige  â la  PrincclTc  Laurcrie,  laquelle  l’ayant  ch  fa  main,  f en  vint  riant 
vers  Palmerin, dtjuy  dift:  Or  çà,mon(cigncuri  n*ây-ic  pas  bien  iouc  mon 
perfonnage?  Le  Turcq  meu  de  pitié  de  noftrc  trop  cftroitc  prifoh,  m’a  fait 
sarde  de  madame.  Qu’il  ne  Ibit  ainfi, voylà  la  clef  de  là  chambre;  8Qi  m’a 
mandé  par  le  paige  que  vous  auez  veu , qu’Ypolite  couchera  déformais  a- 
uccq’  les  filles.  Et  pourcc  il  n’cft  pas  qucll  ion  de  dormir  celle  nuift,aini 
fault  que  vous  auertilTezle  Duc  de  Ponte  defetrouucrfurlcs  deux  heures 
encefieu,  pouracouftrer  noftrc iurongne  Olofernes  felort  fes  deflerteh 
Alors  Palmerin  & le  Roy  de  Sparte , louants  Dieu  de  ce  que  leurs  affaires 
fuccedoient  de  bien  en  mieux , retournèrent  en  leur  chambre , priants  la 
PrincclTc  Agriolc  de  fc  tenir  prefte  à f heure , à fin  que  par  elle  ilz  ne  tat- 
dalTcnt  points  recitarits  puys  apres  à leurs  quatre  compaigneins  ce  qui  a- 
uoitefte  conclud  auccq’  Laurene;parquoy,vous  Duc  de  Ponte, difrent  ili,' 
ne  fauldrez  à vous  trouuer  au  poinél  arrefté  en  k chambre  d’ Agriolc  ,•  ou 
i’ay  fait  porter  voz  armes , dçja  vous  trôuuèrcz  lè  Roy  de  Sparte  moyt 
Tandis  Frifol,lc  Prince  Olorique,  Prince  Euftacc,fcrôrit  porter  le  re- 
ftc  du  bagaige  noftrc  nef.  Ce  qui  leur  fera  facile , 6Qàns  dire jcogncuz^ 

pour  la  grande  multitude  des  fouldatz  qui  f erabàrqucrit , &^dus  y atelk- 
dront  de  pied  eoy . L’heure  venue , Palmerin le  Roy  de  Sparte,-  & le  Duc 
de  Ponte  f en  allèrent  vers  la  PrincclTc.La  fut  incontinent  armé  le  Duc  de 
toutes  pièces  (excepté  de  l’armet  qu’il  laiffa  fur  la  table)  coüuert  du  man- 

tcauqa’auoicfpccihéLaurenc,6c<£pifféàkDuracienne,lcplusbfàuemét 

du  monde,* 
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du  monde . Et  cftôit  E propre  en  fes  habitz , qu’on  l’euft  eftimé  pluftoft 

mille  fois  femelle  que  mafle . Eftant  ainE  équipé,  & preft  d’allcri  l’aETma-  . ' * 

cion,diftàPalmerin:MôEeur,ilvaultmieuxquevous,&leRoydcSpar-  i 
te  emmeniez  les  dames  deuant  vers  le  port  :carfid’auanturc  (ce  que  Dieu  , 

ne  permette)  ic  faillois  à mon  entente , il  n’y  auroit  perdu  que  le  moindre 
de  la  compaignie.Tant  les  preEà  de  ce  fairc,qu’illes  EE  partir  deuantluy^  • A 
6^en  allèrent  au  haüre,ou  ilz  Eirent  receuz  ioy  euicment  de  Frilôl,6Qdcs 
autres , làns  qu’ilz  rencontraflentpcrlbnne  en  chemin  . Le  Duc  voyantlcs- 
gents  & compaignons  partiz , & qu’il  ne  reftoit  plus  que  fcrecommandcr 

a noftre  Seigneur, haulça  là  face  vers  le  ciel,  dilànt:  O mon  Dieu  ! qui  per- 
mis ic  grand  preuoft  Oloferncs  cftrc  décapité  par  la  main  dctafçruante 
ludic,  fay  moy  auiourd’huy  cefte  grâce , donne  la  force  de  mettred 

mort  le  plus  grand  ennemy  des  Chreftiens . Ce  dit  marcha  droit  vcrslc 
lieu  ou  rcpoloit  le  Prince  desTurcqz , qu’il  trouua  ouuert , Sç^prochant 
près  du  lid,  le  T urcq  qui  penfoit  que  fc  fuE  f amy  c fc  louleua , 2^y  ten-,  . 
dit  les  braz  pour  l’acoler , difant  ; Ma  mignonne  bien  Ibycz-vous  vcnucy  - 
moult  me  faites  elcoutcr.  Ah  trahiftre  ! relponditle  Duc,cen’cft  pas  ccUç 
que  tu  cuydcs , elle  eft  trop  honnefte  pour  commettre  vn  Elafche  tour.  Et 
tirant  fon  clpée  luy  en  donna  E droit  au  trauers  du  cucur , que  l’cfchauffé  * l 

d’amours  fut  bien  refroidy:puys  recouurantlôn  coup  luy  trcncha la  tcEe,  -, . 
qu’il  enuelopa  dans  le  couurechef  que  la  PrinccEc  Laurene  luy  auôit  bail- 
lé.Si  fortit  promptement,  print  fon  heaume  qui  cftoit  en  la  chambre ElA-  ■ 
griole,  dC^en  alla  vers  fes  compaignons , lefquclz  il  trouua  tous  craintifz 
& en  oraifon , priants  Dieu  pour  luy . Adoncq’  mettafnt  latcftc  du  grand 
Turcq  au  giron  de  Laurene,luy  diftr  Madame,  ccluy  qui  tant  importuné- 
ment vous  requeroir  de  voftr€deshonncur,acftéE  gracieux, que  par  moy  . • 

il  a foulfcrt  fon  corps  cftrc  mis  en  deux  parties , dont  ic  vous  en  prefente 
l’vne  d’aulTi  bon  cucur,quc  ie  vous  voudrois  obéir,  fi  de  grâce  me  vbuUcit 
employer  à voftre  feruice.Dix  mille  millions  de  merciz(feigncur)rclpon- 
dit  la  PrincelTc  : Icvous  prometzqucceftadc  vertueux  me  rend  tant  vo- 
.ftre , qu’au  lieu  de  vous  requérir,  ic  ne  vous  voudrois  refufèr  ou  monhon* 
ncur  ne  feroit  point  offencé . Et  ainfi  que  le  Duc  cuydoit  répliquer , vin-p 
drent  les  cinq  compaignons  à la  foule  pour  voir  la  tàc,  qu’ilz  EEent  icter 
en  la  mer.  Et  rendants  graces  à noftre  feigneur,  miû’cnt  les  voiles  au  vent, 
de  forte  que  deuant  le  iour  ilz  furent  â plus  de  cinquante  mille  du  port 
dont  ilz  auoient  party  .Au  matin,ainfique les  matclotz fortoient  des  vaift 
(eaux  pouralleren  la  ville  , l’vnd’culx  auiià  cefte  tcftcquiflotoitfuH’cau, 

6;J^ayant  pefehée  la  monftraàfes  compaignons , pour  içauoir  filz  l’a- 
uoient  point  autrefois  veuc,6tj^ilz  lacognoifToient.  Lefqueb, la  voyant  fi 
eipouuétablc,  8ç^erifféc,les  mouftaches  defliées  comme  la  crinière  d’vnc 
vieille  MuUe , Sç^es  cheueux  auiïi  blondz  & molz  que  le  poil  d’vn  San-  • 
glier,nelçauoient  quafi  qu’en  pcnlèr:maisl’vn  d’eulx  la  tourna  tant  & re- 
garda-, qü’illeur  dift  : Par  noz  dieux  ic  luis  bien  dcccu , fi  ce  n’eft  celle  du 
grand  feigneur . Alors  tous  les  afUftants  commencèrent  vnc  huée  fur  luy, 

femo- 
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(c  moquants  de  ce  qu’il  àtfermoit. Que  nous  laiffcrons  moquer, poüi-vbu* 
dire  que  fifrent  cculx  du  palays . ŸpoJite  voyant  Phebus  ieter  fes  clairs  & 
dorez  rayons  âtrauers  les  verrières, feleue,  ô;^àauli(ad’Agriole,  ou  elle 
nelatrouua,  neLaurerie  aüjfiTi.  Au  moyen  dequoy  apeteeuant  tous  les 
meubles  de  la  chambre  autrement  ordonnez  qu’ilz  n’auolcnt  acouftumé, 
fe  douta  incontinent  de  la  fuy  te:  toutesfois,  ehcores  non  affeurée,  fen  alla 
vers  la  chambre  du  grand  Türcq.Et  voyant  les  chambellas  i la  porte,  leur 
difti  Que  li’critrez-vous?  l’heure  fe  pafle,  SQc  feigneur  n’eft  cncorcs  Icué* 
DameTrefpoD^^*'®"*^*^ , il  nenousa  encores  a peliez  : Sç^ous  fçauez  que 
hier  il  défendit  qu’aucun  ne  fuft  fi  dfé  d’entret  f il  ne  l’apelloit.ll  l’eft(pculc 
cftrc)mal  trouué  cefte  nuid  i ôç^pofe  maintchaht . Quel  reposait  elle, 
lecueur  me  iuge  qu’autre  chofe  que  le  dormir  luy  empcfclle  là  voix:  A ce- 
fte caufepoulërhuys,5ç^Htrarit  cri  la  chambre, vid  le  fang  efparidu;  ^ 
gros  tronq  de  chair  qui  pendoit  du  lid  contre  terre , dont  dedOuleùrîc 
print  à crier;  Ah  chetiue  &fole  malheureufe  que  ie  fuis  ! o la  perte  aueriue! 
Et  ainfi  qu’elle  cuydoitpourfuyurc  fes  complaintes , fe  pafma  d’ahgoilfè. 
Adoncq’  tous  les  gentilzhomiiics  qui  atendolerit  à la  porté , oyants  lecry 
entrcrent,les  vns  famufants  à fuuenir  à la  damé;  les  autres  à faire  pleurs  & 
celles  cryries , comme  fi  tout  le  monde  euft  eftéperdü . Au  bruit  dcfquelz 
vin drent  tous  ceulx  qui  eftoient  es  chambres.  Si  fût  la  nouuellc  de  fe  iricur- 
dre  ert  rieii  d’heure  tant  efpandue  par  la  ville , qu’elle  paruint  iufque^  aux 
oreilles  de  l’Amiral  Olima‘él,qui  y acourut , ou  fi  toft  ne  fut  àrriué , que  li 
damoyfclle  Ypolite  luy  dift:  Ah  ! Olimacl,vous  aucz  amené  ceàs  le  trahi- 
ftre  qui  a occis  morifeigneur  ! & par  vous  a efté  aüidûrd’huy  coriimifcli 
plus  grahde  trahifori  j.dont  l’on  fepourroit  auilcr  ! Par  noz  dieux  il  cft 
vrayirefponditl’vridesncueux  duTurcq  quieftoitlàprcfcnt:  mais  pour 
fà peine d’auoir  fait enfuyr  Agriole , fOh  frere,&;Jcs  autres  Chcùalieri 
ChrcfticnSjil  en  aura  Icfalaire  tel  qu’il  mérité.  Et  tirât  vire  grarid’  firiietcr* 
re,luy  en  donria  telle  taillade  fur  l’vne  des  cfpaules , qu’il  le  fendit  iulques 
au  milieu  dcl’eftomac,  puys  dift;  A cefte  heure  reçoy  ce  que  delTcruerit 
ceulx  i qui  pour  aquerir  bicris  & honneurs  trahilfent  & trompent  leurs 
màiftrcs.  Mon  oncle  de  pauüre  laniflaire  t’auôitfaitfbn  grarid  Amiral, 
& polir  rccompenfe  tu  l’as  fait  mourir  ! la  mort  aulTitefoit  éternelle  pour 
ton  fuplicc.Olimacl  mort, fes  gents  ruerét  fur  le  neucu  du  Tu r cd,  Sc^l’i li- 
ftant fût  occis  i Sc  plus  de  trente  autres'  Ghcûaliers  qui  terio'ient  Ion  patty.’ 
Ht n’euft  ejftc  vn  vieil  Bafcha,  qui  aüeCq’  cent  ôadeux  écritz  foüldatZ , les 
départit, il  y eüft  eu  danger  de  fedicion  bien  gran  de;  Sç^c  ce  tumulte  cau- 
fe  que  l’on  ne  pourfuyuit  Palmerift  & les  fiens . Ge  Balclia,  qui  aùoit  paci- 
fié les  gents  de  1’ Amiral,atira  à luy  par  prômefFes  les  lahilfaires',  tant 

(ainfi  que  dit  l’hiftoirc)  que  ce  iourmcfme  il  fift  publier  vn  ieurie  Irete  du 
S-ultan  decedé, grand  Ethpereur  deTurqüie.Qui  fift  dcpùyS,cri  vengean- 
te de  fon  frere,plufieurs  maux  à la  Chreltienté.  Dont  nous  noiis  depôrte-* 
rons,pour  vous  difeourir  ce  qui  auint  a Palmerin  eftant  fur  la  mer < 
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Comme  Palmcrin  & fcs  com- 

paignont  rencontrèrent  deux  nauires  de  Turc^Zi^eJqueîz  ilz  de* 
liurerent  Eflehon  le  mdrchdnti(yfesfilZfO"p^ruindrent 
en  Vljle  de  Mdlfdde , ou  Vdlmerin  les  perdit 
tous  : cr  du  dueil  qu*il  enfifl, 

Chdpitre  CIX. 

Aurcnc  cftoit  fi  ayfc  de  fc  voir  hors  des  mains  des 
T urcqz,  5ç;vcng^c  de  ccluy  dont  clic  auoit  rcccu  tant  de 
dommages , qu’elle  en  perdoit  toute  contenance . Mai* 
combien  l’euftellcplus  efte  fçachantlc  carnaige  quia- 
uoit  efté  le  matin  fait  au  paIays?Et  ainû  qu’elle  rccitoit  i 
Palmcrin&aupucdcPontc(aupres  duquel  elle  cftoit 
aflîfc)la  grâce  qu’auoit  IcTurcq  à luy  faire  l’amour,  Frifol  qui  cftoit  fur  le 
tillac  apercent  quatre  nauires,  qui  venoient  i voile  dclploycc  contre  culx. 

Au  moyen  dequoy  eferia  à fes  copaignons  qu’ilz  f armalTent  : car(dit  il)ic  : 

voy  deux  vaifleaux  de  Courfaires , ou  ic  fuis  dcceu,  qui  en  ont prins  deux  j 

autres.  Et,  pour  le  moins,  filz  ne  nous  prennent , ilz  nous  donneront  l’af. 
fault . Ce  qu’entendu  par  culx,  lacèrent  foudain  leurs  heaumes  : ren-  S 

géants  vers  Frifol , fîfrent  dre/Ter  leur  gouuernail  contre  leurs  en^mys.  î 

Lcfquelz,  & en  poupe,  & en  proue  agrafferent  le  vailTcau  de  Palmcrin,  & 
entrèrent  plufieurs  dedans.  Mais  ilz  eurct  affaire  à forte  partic.-car  de  tous  ‘ 

ceulx  quifauterent  dans  le  vaiffcau,n’cnrefchapavn  fcul,qui  ne  fuft  occis, 
ou  verfé  en  la  mer.  Eulx  depefehez  de  cefte  canaille,  montèrent  en  la  fufte 
des  Mores, ou  ilz  fiftent  telle  boucherie d’eulx , qucc’cftoit  horreur . Pal- 
merin  fc  voyant  maiftre  d’vn  des  vaiffeaux , & que  deux  des  trois  qui  rc- 
ftoient  eftoient  vuides,commanda  aux  matelotz  de  degraffer  fon  nauirc, 
dc^iiyure  l’autre  qui  commençoitiad  branler.Ce  qui  fut  fait  d l’inftant:& 
furent  fi  chaudement  trouffez, qu’il  nef  en  làuua  vn  iarret,non  pas  vn  fcul  | 

mclfagier,  pour  en  porter  les  nouüclles  en  Turquic.Et  ainfî  que  Palmerin  * 

deualoit  es  chambres  pour  voirfil  y auoit  quelques  prifonniers,  auifaEf- 
tebon  le  marchant  d’Hcrmidc , qu’il  auoit  autresfoisferuy,  fiches  deux 
filz,auccq’  deux  autresmarchantscnchaifnczparlcsmains&parlecol, 
de  racfmc  forte  que  font  les  panures  forfaires  â la  cadcnc . Et  l’ayant  rcco- 
gncu,dift:  Sur  mon  Dieu,  mon  amy,  celuy  qui  vous  a mis  ce  colicr  au  col, 
ne  cognoiffoit  voftre  bonté.Puys  regardant  çâ  & U,f il  verroit  quclqu’vn 
qui  luy  feeuft  enfeigner  les  elefz  des  cadenaz , auilà  vn  matelot  T urcq  qui 
eftoit  tout  tranft  de  paour  ; SqJIc prenant  par  l’vn  des  braz , luy  dift  : Par 
Dicu,vilain,fi  vous  ne  m’enfeignez  les  clcè,iefcray  de  voftre  tefte  quinze 
pièces  : Ah  ! noble  CheuaHer,  felcricleTurcq,  ayez  mercy  de  moy  ! 8^ 
vous  bailleray,  non  lèulcment  les  elefz  : mais  vous  enfeigneray  les  fccretz 
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de  céans  (que  nul  autre  que  moy  vous  fçauroit  monftrer)  ou  il  y a des  tre- 
fors  ficrichclTcs  infinies . Depefehe  doncq’,  dift  Palmerin . Alors  le  More 
print  les  elefz,  &;^uurant  les  ferru  rcs,ofta  les  chaifhes,  &;^oupa  les  cordes 
dont  ilz  eftoientuez.  A cefte  caufe  Palmerin  leuant  les  yeux  au  ciel,  com- 
mença à dire:  Mon  Dieu, ie  te  rends  grâces  de  ce  que  tu  m’as  donné  moyen 
de  fccourir  Eftebon , ccluy  par  le  moyen  duquel  i*ay  cogneu  mes  parents  ^ 

& amys,  & qui  premièrement  me  bailla  argent , pour  auoir  armes  & che- 
nal . Eftebon  f oyant  ainiî  louer  de  Palmerin , eftoit  tout  efmcrueillé  : 8c 
mettant  vn  genoil  en  terre, luy  dift:  Pour  Dicu,môfieur,ditcs  moy  voftre 
nom, à fin  queic  Içache  qui  eft  ccluy  dont  i’ay  rcceu  tant  de  bien , que  d’e- 
ftre  deliuré  des  mains  des  infidèles , ^C^’auoir  recouucrt  tous  mes  biens, 

Palmerin  oftant  fôn  heaume , luy  relpondit  : Comment? firc  Eftebon,  ne 
me  cognoiflez-vous  plus  ? ic  fuis  Palmerin  à qui  vous  baillaftcs  arg|nt 
pour  acheter  des  armes, lefquellcs(graces  â Dieu)i‘ay  fuyiiies  en  forte, que 
i’eflayray  d rccognoiftre  les  feruiccs  que  me  fiftes . Alors  le  vieillard  Efte- 
bon l’embrafla  par  les  cuifl'es,di/ànt:  Las  ! mon  filz  Palmerin,  que  ic  baife 
voz  mains  : car  fi  autresfois  me  deliuiaftcs  de  la  gueule  du  Lyon  qui  me 
vouloit  deuorcr,  moindre  n’cft  le  danger  j>refent  dont  m’auez  retiré  «O 
heureux  argent!  ÔQ^ncorcs  mieux  employé  aux  armes  que  premièrement 
ic  vous  fis  auoir  ! En  bonne  foy , fil  vous  plaift  de  vous  en  venir  auecq* 
moy,ic  vous  fourniray  de  toutes  chofos,  Sc^ray  mes  enfants  propres  voz  / 

feruiteurs . Le  Roy  de  Sparte , voyant  le  vieillard  parler  d’vn  telzele,  luy 
dift:  Pcre,oupenfcz~vous  eftrc?eftimez-vous  que  le  filz  de  l’Empereur  de 
Conftatinoplcfoitpctitfouldat?  Iccuydc  que  voz  vieux  ans  ont  imprimé 
cefte  refucric  en  voftre  tefte.  A doncq’  le  pauurc  homme  aufli  eftonné  que 
fil  luy  fuft  venu  des  cornes,  fexeufaenuers  le  Roy:  Scjjc  tournant  vers 
Palmerin , difoit  : L^s , monfieur , que  ne  vous  cognoiflbis-  ic  lors  que  de 
vous  i’abufois , ainfi  que  de  l’vn  de  mes  feruiteurs?  O la  faultc  commife  & 
digne  de  punicion  grande!  en  ce  que  comme  vn  mécanique  i’ay  traité  le 
flus  grand  feigneur  la  Græce.  Helaslmonfeigncur,vucillez  moy  pardon- 
ner , ô^aites  que  mon  ignorance  férue  d’exeufe  en  ceft  endroit  : mcfincs 
cncorcs  de  ce  que  maintenant  ic  parfois  à vous  comme  pcrc  â filz . Ainfi 
me  plaift  il , relpond  Palmerin , dç^el  vous  tiens  & eftime . Puys  luy  de- 
manda : Or  çâ , mon  perc , vous  en  voulez- vous  retourner  en  voftry>aïs? 
fil  vous  plaift  prendre  toutes  les  richeffes  de  ces  Mores,  S^Jeurs  vaifleaux 
mcfmes,  ie  les  vous  donne  de  bon  cucur . Ah  monlcigncur  ! relpondit  Ef- 
tebon , puys  que  de  voftre  grâce  m’auez  fait  ce  bien  de  me  rcceuoir  en  vo- 
ftre compaignicjicne  departiray  d’auccq’  vous, fil  vous  plaift:  car  tant  y a 
de  Courlàircs  & efeumeurs  fur  celle  mer,  qu’on  nevoidautre  choie  : par 
ainfi  ne  pourrois  elchaper  fans  mort . le  le  taifois , dift  Palmerin , pour  le  v . 

prolfit  cle  vous  autres  marchants,^  que  fufticz  dcrctour  pluftoft  vers  voz 
femmes , qui  f ennuyent  de  voftre  longue  abfencc,  & (pcult  cftrc(a  voftre 
intereft . AulU  que  ie  n’ay  intcncion  de  m’en  retourner  encor’  vers  Con- 
ftantinoplc.Cc  m’eft  tout  vn, relpondit  Eftebon, trop  plus  cher  m’ eft  viurc 
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pauure  en  voftre  compaignic  > que  d’eftrc  en  richeflc'&  repos  aueeq*  mes 
compaignons.  A cefte  caufe  Palmcrin  le  mena  en  (à  nef  : ôc^yant  fait  en- . 
rrcrlcs  hlz  & Icurfuyte  es  autres,  & porteries  biens  des  Mores,  fiil  mettre 
le  feu  dans  leurs  fuftes . Ce  fait , nauiguerent  lur  mer  iàns  aucune  rencon- 
tre: mais  au  bout  de  trois  iours  fe  leua  vn  vent  de  Nord,du  tout  contraire, 
qui  les  poulla  iî  roydement , qu’en  peu  de  temps  ilzülrent  plus  de  mille 
lieues , tant  que  l’vn  des  Comités  dift  a Palmerin , qu’ilz  eftoienten  la  (èi- 
gneurie  de  Perfe.  Ce  qui  eftoit  vray,  & près  de  l’Illc  de  Malfadc,  ou  ilz  àr- 
riuerent  fur  le  Soleil  couchant . Et  voyants  le  lieu  beau  & dclcdable, vou- 
lurent defeendre  en  terre  pour  eulx  refraifehir  : car  tant  cftoientlcs  ieuncs 
Prince/Tcs  laffées  de  la  tempcHe,qu’impoirible  euft  efté  de  plus. Palmerin 
(ne  pouuant  fuyr  â la  deftinée)fift  defeendre  vn  efquifon,ou  entrèrent  les 
deji^  Prince/Tcs,  dQ^uecq’  autres  barquetes  qu’auoient  les  marchants,  fu- 
reîftmcomincnt  tous  les  autres  en  terre,  oufitoftnefarrefterent,  qu’ilz 
nefu/Tent  tous  enchantez,  Les  deux  dames  muées  en  Bifchcs,5cjc$  autres 
en  Chiens , Loups,  5Qj.ycpardz,  qui  (c  prindrent  tous  â courir  au  trauers 
des  prez  & tailliz,par  telle  vire/Te , qu’il  iicrabloit  que  le  dy  able  les  chaflàft 
aueeq’  vn  fouct,cxcepté  Palmcrin,  qui  en  fut  preferué  par  la  force  des  aiu- 
racions  qu’auoient  faites  fur  luy  les  trois  fœurs  Magiciennes  en  la  montai- 
gne  Artifærie.Dontmoultluy  defplcut,  &;£uftvolunticrs  délire  eftrc de 
leur  forte:  Car  tant  eut  de ducil,  voyant  ceft  accident  auenu  aux  plus 
grands  de  fes  amys,  qu’il fepafma  de  douleur,  6;^hcutdcfonhaultala 
renuerfe . Etcüantfbrty  de  pafmoyfbn,  commença  aies  regrcter  en  telle 
manière:  Ah  Fortune  muablc  &pcruerfe  ! combien  font  dangereux  tes 
cffaiiz  ! O maraftretrop  cruelle  ! que  ne  fais-tu  expérience  detaraige  fîir 
les  mauuais  de  mefehants,  non  point  fur  tant  bons  & honncAespcrionna- 
gcsîSur  mon  amc,ic  ne  fçaurois  croy  rc,  que  ceft  inconuenient  ne  leur  fbit 
auenu  par  mon  péché , lors  que  ie  fuaday  d mes  compaignons  d’aller  con- 
tre noz  freres  Chreftiens,  pour  crainte  delà  mort . Et  ietant  vn  hault  fouf* 
pir  du  profond  du  cucur,  auifa  la  dame  de  l’iflc  aueeq’  fcsfàtcilitcs  & mi-^ 

, niflres,qui  venoicntpiller  le  butin . Dequoy  tout ioy eux,  cotnmâ fil  cufl 
cfHmé  auoir  par  fbn  moyen  quelque  fecours , courut  au  douant , d^^ct- 
tant  les  genoux  en  terre , luy  difl  : Iis  ! noble  dame , fi  onques  piti^ous 
fccut  efmouuoir , pour  Dieu  enfèigncz  moy  la  manière  de  fuucnir  d mes 
compaignons,  dç^ deux  dames, qui  prcfcntcmcnt  ont  efté  transformez  en 
belles  brutes.  La  vieille  creuant  quah  de  defpit  de  le  voir  immué,  luy  difl: 
Damp  Cheualier,  que  maudites  fbient  les  garces  qui  vous  ont  tant  aymé, 
que  mes  enchantements  ne  vous  fçauroient  nuyrc , n’cfperez  point  d’y 
trouuer  remcde  : caries  enchantements  font  de  telle  forte , qu’ilz  ne  peu- 
uent  eflre  deifaitz  que  par  le  plus  fçauant  Magicien  du  monde,  ce  que 
vous  n’eftes.  Etpourcc,  vous  perdez  voftre  temps:  mais  d caufe  que  par 
mon  fçauoir  ic  ne  me  puis  venger  de  vous,  il  fault  que  mon  pouuoir  f y e- 
ftcndc.Orfus,donques(dift  ellcdfesgents)qu’ilmclbitprins,dç^ene  en 
la  plus  obicure  de  mes  priions,  d fin  que  la  il  fmiifc  mifèrablcment  les 
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iours.Mifcrablcs font  ilz,reIjpond Palmeriri,  & fiar  voz  œuurcs  mefchari- 
tes,  qu’en  defpit  d’elles,  celle  qui  en  a le  fçauoir , Et  par  Dieu  ic  vous 
aprcndray  maintenant  à cftre  plus  charitable  : car  vous  ne  me  deuex  refu- 
fer  chofc,ou  vous  u’culTicz  eu  dommaigc,ains  tout  profFit  & honncur.Cc 
dilànt  luy  donna  telcoup  furie  milieu  du  col,  qu’il  luyfift  voiler  la  telle 
vnc  toife  loing  fur  le  champ . Et  embraflant  fon  elcu , le  rua*  entre  les  Ser- 
gents(qui  valoient  aulfi  peu  que  leur  maiUrelTe)  &Jes  dcfpcçoit,  fendoiti 
& faifoit  tel  carnaige  de  leurs  corps,qucc’dloit  chofefort  efpouctablc.  Et 
n^nt  de  pitié  enuers  eulx  nô  plus  qu’vn  Loup  rauifiant,  ou  vn  Lyoh  af- 
famé entre  vn  troupeau  de  Moutons  delailTé  de  leur  part  cur,  tailla  tous 
les  trente  Officiers  en  picces.  Qui  cftoit  le  nombre  ordinaire,  que  mciioit 
la  vieille  Sorcière  auccq’  elle.  Puys  effuyant  fon  cfpéc  à leurs  habillements 
la  rcinifl  au  fourreau,  Si^ecommença  fes  complaintes,  difant;  O trop  in- 
fortuné Palmcrin!  ne  vois- tu  pas  maintenant  que  ton  malheur  ne  te  pculc 
fuyr?  & qu’alors  que  tu  efliinois  aller  trouucr  ioyeufement  ton  ficrcTii- 
ncus,  ç’a  cflé  l’heure  que  Fortune  a misfurtoy  le  comble  de  fon  indigna- 
cion&inimytié.  Ah  noble  Agriolc  ! &^ousgcntile  Laurene,  les  deux 
plusmodcflesPrinceffcs  que  la  terre  porta  onques,  que  vous  me  deüei 
bien  maudire!  vous  ayant  tirées  du  lieu  ou  eflicz  tenues  en  tant  d’hori- 
neur,  pour  vous  faire  icy  dire  brutes.  Certes  Circé  ne  traita  iadiSpluS 
cruellement  Grillus,  5;^utres  fouldatz  du  prudent  Vlixcs^  qué  vous  elles 
mal  menées  de  celle  vieille  malheureufe.Encores  fi  vous  eulliez  prins  for- 
me de  Ly6ncè,ou  Tygres,  vous  vous  fulTiez  défendues  des  autres:  mais  la 
mefehante  damnée  vous  a donné  la  fcmblancc  prefquc  de  la  plus  timide 
de  toutes  les  belles  Ah  loyaux  compaignons  ! qui  plus  in’aymiez  quci^o- 
llrefrcrc,  ou  pere  ! aulieude  vousayder,  ievous  ay  mis  du  paradis  du 
Turcq  qui  tant  vous  cherilToit,dans  l’enfer  de  l’impitoyable  Malfade  !Ah 
cher  frere  & amy  Frifol  ! que  bien  peu  vous  feruira  vollrc  haulte  chcualc- 
rie  ! Et  vous, gentil  Prince  Olorique,  qui  pour  moy  auez  lailTé  païs,araycy 
parents,  Striiez,  quemepourrcz-vousmaintenantreprocherîLàsIquel 
conte  rendray-ie  à ma  tante  Arifmenc  de  vous  noble  Roy  de  Sparte?  Hé- 
las ! vertueux  Duc  de  Ponte  , le  plus  hardy  & courageux  Chcualicr  dont 
i’ayccncoreseuexpcricnce,  moult  deuez  blafmer  la  fortune  qui  de  moy 
vous  donna  la  familiarité . Et  de  vous , magnanime  Prince  Eullace  ,•  que 
pourray-iedirede  vollrc  malheureufe  infortune  au  bon  vieil  DuedeMy-" 
ccnc  vollre  pere  ? Que  plcull  au  fouuerain  Créateur  de  toutes  chofeS  ,>  <juc 
d’entre  vous  tous  i’eulTc  prins  la  plus  ellrange  forme,  pour  dire  partici* 
pant  en  voz  douleurs  auflibien  que  i’ay  ellé  de  voz  plaifirs.  Ah  cherc  focur 
Hermide!  quenefçauez-vousletord  que  vous  fait  vollre  frere  Palmerin? 
Certes  il  ell  fi  grand, qu’il  n’ell  digne  de  pardon, ou  mcrcy.  Ah  ! ah  mada- 
me Polinarde  ! quel  tourment  ce  vous  (croit , fi  de  mon  mclchef  auiez  co- 
gnoilfance?Helas  mon  cuenr  ! or  es-tü  bien  efloigné  de  tes  defirs?  O com- 
bien te  fera  griefuc  celle  perte  prefente,  &Q’abfencc  de  celle  dont  tu  auois 
vne  vie  tant  heureufe  ! Chcrchc,chcrchc  d prefent,  fonge,  & penfc  en  tout 
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defplailîr, ducil, regret, cnnuy,8^ngueur. Que  toute  liefle, foulas,  8c^a- 
uenirioyeux  foit  ac  toy  chafle , puys  que  tu  as  perdu  l’ocafion,  moyen, 
maniéré,  Scrute  matière  de  rcfcotiibrt.Et,certes,E  i*ay  eu  du plaifir  quel- 
ques iours  auccq’  mes  parcnts,il  m*eft  bien  cher  vendu  parla  perte  de  mes 
amy  s.  Le  fouuenir  dclquelz  m’eft  E cruel, que  plus  doulce  mil’  & mille  fois 
meferoit  vnemort.  Ah  dure  Mort!  que  ne  me  viens-tu  laifir,veu  que  le 
viure  m’eft  tant  ennuyeux?  Tant  de  fois , 5Qrop  foiiuent,  tu  eftouffes  des 
hommes  qui  pourroient  fi  bien  proffitcr,  ÔQ^oy  quin’aportay  onques 
que  toute  mal’cncontre  a ceulx  que  i’ay  frcqucnte2,nefçaurois  faire  mou- 
rir?Ie  croy  qu’il  plaift  ainfi  à mon  Dieu , autrement  impoffible  foroit  que 
ie  peufle  tomber  en  telz  inconuenients:  5;^e  pour  autant  que  par  mon  in- 
fidélité i ’ay  prouoqué  fon  ire,  toutesfois,  i’cfpere  en  fa  mifericorde . Ainfi 
fut  Palmerin  fe  complaignant  toute  la  nui(ft,  iulques  au  matin,  qu’ilfe  dé- 
libéra aller  vers  le  chafteau  de  la  dame,  pour  voir  fil  pourroit  aprendre  de 
quclqu’vn  la  maniéré  de  défaire  l’enchantement . Etf’aprochant  de  Tafor- 
tcrefic,  vindrent  au  deuant  de  luy  deux  icuncs  damoylclles,  lefouelles  l’a- 
yant humblement fàlué,luy  difrentiBien  foyez-vous  venu, noble  Cheua- 
lier  : céans  pourrez  repofer  â voftre  ayfc  . Sur  mon  Dieu,  mefdamoyfolles 
(refoondit  il)ien’ay  befoing  de  repos  : car  vne  vieille,  delpite,  ingrate  au 
poifible,  Sejame  de  cefte  tcrre(ainfi  que  ic  penfe)  m’a  bien  aprefte  autres 
menuz  defpiaifirs.Neantmoins,ie  l’en  ay  fi  bien  paycc,qu’elle  ne  m’en  fe- 
ra iamais  d’auantage.  Mais  fil  y auoit  quelqu’vne  de  vous  autres,  qui  euft 
tant  aprins  d’elle,  que  de  Içauoir  défaire  les  coniuracions  dyaboliques , & 
elle  le  voufift  expérimenter, ou  me  dire , fi  par  force  d’armes  on  peult  reti- 
rer ceulx  qui  font  dedans  cefte  111e  enchantez , à iamais  ieforois  fon  Che- 
ualier,  5Qa  ferois  la  plus  grand*  dame  de  là  race.  Les  damoy  fclle$,pcniànts 
qu’il  vint  pour  eftre  amy  de  leur  maiftrelTe  au  lieu  de  celuy  qui  y eftoit 
(comme  la  couftume  eftoit  d’en  clianger  fouuent)  furent  bien  esbahies  de 
cefte  relponce,  SQuy  répliquèrent:  Ah  malheureux  ! de  male  mort  puif< 
fiez-vous  mourir,  qui  elles  de  fi  eftrange  nature , que  noftre  maiftreffene 
vous  pouuant  nuyre  par  fon  oblcur  Içauoir , vousï’aucz  trahiftreulcmenc 
meurdrie . AlTeurez-vous  d’auoir  en  nous  deux  mortelles  cnnemyes,  & 
qu’ores  que  nous  Içaurions  le  moyen  de  faire  retourner  voz  compai- 
gnons  en  leur  priftine forme , en  defoit  de  voftre  melclianceté , il  ne  vous 
feroit  enfeigne . Fuyez  d’icy,  paillardes  infames(dift  il)fuyez  d’icy,  que  ic 
ne  vous  enuoye  au  fein  de  Lucifer  auecq*  voftre  maiftrelTe . Et  n’eftoit  que 
mon  honneur  lèroit  oftencé  en  fouillant  mes  mains  du  làng  de  fi  infoites 
créatures , par  le  Dieu  viuant  ic  ferois  de  voftre  corps  mille  pièces . En  fes 
entrefaites  furuint  vn  Cheualicramy  deladamc  Enchantcrclïe  que  Pal- 
merin auoit  tuée , lequel  le  vint  embralTcr,  dilànt  : O Dicu(monfeigneur 
Palmerin)  & quelle  fortune  vous  a peu  amener  en  celle  maudite  Illc?  Pal- 
merin ayant  falcheric  fur  falcherie,  ne  pouuoit  penlèr  de  prime  face  ou  il 
auoit  veu  le  Cheualier,6Qutlong  temps  aie  dilcourir  en  foy  melmes,fans 
faire  aiucune  relponce.  Comment?monlèigneur,  relpondit  l’autre,  ne  co- 

gnoifiez 
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gnoilTez-vous plus Dyartj  celuy  à quififtes  tant dcfcruiccs cnla court  du 
Roy  de  Bocfmc  ? Par  Dieu , dift  Paîmerin , ie  ne  m’en  pouüois  fouuehir: 
mais(mon  amy)dites  moy  quelleauenturc  vous  aicy  aporté  : car  la  mien- 
ne eft  Cl  malheureufc,  que  le  récit  cnnuyroit  hommes,  &^nges  : Sc^icu 
(ce  croy-ic)  fil  cftoit  fuict  à paflioli . A doncq’  Dyart  luy  recita  comme  le 
Roy  l’auoit  enuoyé  auecq’  peu  de  ^ents  fuyurc cinq  fuftes  de  Py rates  Mo- 
res, qui  auoient  fait  maux  infiniz  a fes  fuietz  . Et  ainfi  (dift:  il)que  ie  les  eu 
long  temps  chairez,ilzfc  renforccrct  de  cinq  autres  vailîeaux,8cjiis  prins^ 
d^^us  mes  gents  tuez . Finablement  apres  auoir roue  & tourné  troys  ou 
quatre  moys  les  coftes  de  la  mer , vinfmes  furgir  en  celle  Ifle , ou  penfions 
nous  refraifehinraais  fi  toft  n’y  furent  mes  corapaignons  entrez, qu’ilz  ne 
fulTcnt  changez  en  Cerfe , Chiens,  d^ourccaux . Et  n’en  relia  que  moy, 
qui  fus  aymé  par  la  dame  de  celle  Ille,  ou  ia  vn  an  & plus  m’a  détenu  en  ce 
challeau,abulant  de  moy  àfon  plailîr, duquel  i’ay  ellàyé  cinq  cents  fois  de 
fôrtir:mais  il  m’eftimpoirible.CaraulTi  tollqüeiecuyde  mettre  le  pied  en 
la  porte, ic  reçoy  tant  de  coups,que  force  m’cll  de  r’cntrer.C’cll  vnc  choie 
amirable,relpond  Paîmerin, des  faitz  decelle  dyablcllèifa  telle, toutesfois, 
qui  repole  U has  fur  ce  port,  m’a  afleuré  que  iamais  elle  ne  nuyra  a perlbn- 
ne  ÿ necculx  qui  elloicntauecq’  elle  : car  ie  les  ay  tou$  cnuoycZaiiecq’  Sa- 
than  rcccuoir  falairc  de  leurs  démérites. Mais, beau  lire(dill  il  à Dyart)y  a 
il  céans  quelqu’vn  qui  ayt  aprins  fa  fcience,&  qui  nous  fceull  aucunement 
ay  dcr?Non,rclpond  Dyart:&  pource,i’ay  grand’paour  que  facicz  icy  lon- 
gue demeure.  Il  me  fault  doncq’,dill  Paîmerin , aller  chercher  qui  deffacc 
les  enchantements.  Et  à fin  que  fes  gents  ne  vous  facent  enUuy  * il  les  fault 
mettre  en  prifon,iufques  i mon  retour:Ce  qu’ilz  fifrent.  Puys  allants  & 
la  par  lechalleau , virent  tant  derichelTcs , qu’ilz  fen  efmerucilloient . Et 
apres  que  Dyart  eut  fait  prendre  â Paîmerin  quelque  peu  de  maluoifie, 
aUcrent  aux  cllables , ouilztrouucrent  des  plus  beaux  courfiers  du  mon- 
de, defquclz  Paîmerin  en  choifit  l’vn  â fon  plailîr . Et  prenant  congé  de 
Dyart/e  mift  aux  champs, fans  Içauoir  quel  chemin  il  deuoit  tenir. 
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de  Malfdde,  CT*  vint  en  U court  de  U VrinceJJè  Xerfire(ceUe  qüi 
nonrrïjfoit  Trineus  transformé  ) de  laquelle  il  fut 
retenu , pour  luy  aydèt  contre  fon  frere 
aifhé  qui  luy  menoit  guerre. 
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Ant  chemina  Palmerin  par  l’Ifle  de  Malfade,  qu’euiron 
le  midy  il  arriua  fur  le  bord  d’vne  grade  riuiere  fi  impe- 
cucure(cc  luy  fcmbloit)qu’homme  tant  liardy  fuft  il  n’y 
euft  ofc  pafler . Toutesfois , fe  recommandant  à la  grâce 
de  noftre  Seignevir,  leua  les  yeux  au  cicl,di{ànt:  O Dieu 

puiflant  ! qui  as  toufioursfecouru  ceulx  qui  fidèlement 

te  {eruentjlbis  raoy  aydantà  ceftefois,  5c^y  que  fans  danger  iepuiffe  na- 
ger cefte  riuiere  perilleufc.Cc  dit, pique  fon  cheual  des  cfperons,  lan- 

ce en  l’eau  fi  roy  dément, qu’en  moins  de  demy  quart  d’heure  il  fut  de  l’au- 
tre part.Adoncq’  rendant  grâces  à Dieu  dcl’auoir  preferué  du  péril,  laiflk 
aller  fôn  deftrier  ou  il  le  vouloir  mener  : car  la  douleur  dont  il  eftoit  tour- 
menté faifoit,  qu’il  ne  tenoit chemin  ny  voye.  Sieft  ccque  furlanuidil 
arriua  à vn  gros  bourg,  ou  il  fc  logea;  ô^cuifàntauecq’lbn  hofte  en  lan- 
gage Arabicq’  (qu’il  auoit  aprins  en  la  court  du  Soudan  de  Babilone)luy 
demanda,  fil  fçauoit  aucun  qui  euft  le  bruit  d’cftrcfçauant  es  arts  Magi- 
ques.Non,rcfpondit  l’hofte,5^’en  cognois  aucuns  en  ccpaïs,n’eftoit  vne 
vieille  damoyfcUe,  quieftdamcd’vnclfleavneiournéepresd’icy  ,vers 
laquelle  fut  noftre  Princelfc  n’a  pas  long  temps,  pour  trouuer  remedeâ  v- 
neeftrange  maladie  qui  la  tourmente  iour  &nui(ft./Etou  fe  tient  cefte 
Princefle?  dift  Palmerin  . A tientemilled’icy,  lànsplus,rclpondiil’autrc, 
en  vne  ville  que  nous  apcllons  Elain.Ic  Içaurois  voluntiers, dift  Palmerin, 
fi  elle  y a aprins  quelque  nouueauté.  Et  prenant  conge  de  fon  hofte  fe  reti- 
ra en  la  chambre,  ou  toute  la  nuid  ne  fift  que  refuer  & raiiafler  apres  cefte 
Prince  fie  Zerphire . Car  peult  eftrc  (difoit  il)la  vieille  ne  luy  pouuant  ay- 
der  luyaenlcigné  quelque  Içauant  homme  en  fes  noires  Icienccs,  qui  luy 
pourra  fuucnir,&par  mefme  moyen  me  donner  quelque  conlcilou^- 
ucur,pour  fortir  de  mon  malheur.  Et  imprima  fi  bien  cefte  fantafie  en  lôn 
clprit,  que  le  lendemain  au  plus  matin,  montant  a cheual,  fen  alla  le  grad 
trot  vers  Elain  tant  dolent  & irifte , qu’il  ne  luy  fôuucnoit  d’aucune  chofe 
fors  de  fon  mal.  Ainfipenfifarriua  près  la  ville,  ou  il  fut  incontinent  cn- 
cloz  par  deux  ou  trois  cents  cheuaux  legicrs,que  le  Prince  Maulcrin,frere 
de  Zci  phire,  y auoit  Elit  embufeher,  pour furprendre  tous  auantcoureurs 
dc^hcualiers  parlàpaffants,  Ibuz  condicion  (toutesfois)  que  voulants 
prendre  Kafoulde  de  leur  feigneur,  dcjuy  faire  le  ferment,  ilz  ne  faifbient 
aucun  mal  aux  prilbnnicrs , finon  qu’dz  eftoient  menez  en  la  ville,  5cld 
perdants  harnois  & cheual , eftoient  mis  en  prifbn  fermée . Les  Mores  fu- 
rent esbahiz  de  le  voir  fi  richemét  armé,&  plus  encorcs  d’eftre  ainfi  mon- 
té à l’auantagc,parquoy  luy  difrent:  Cheualier,  rendez  vous,5;jurcz  que 
vous  jfbuftiendrez  la  querelle  de  noftre  maiftrefic,  finon  foyez  certain  que 
voftre  mort  cft  prefcnte.La  condicion  cft  dure,rcfpond  Palmerin, Néant- 
moins  , ayant  ia  ouy  parler  du  tord  que  fait  le  Roy  à voftre  dame , i’ay  me 
mieux  eftre  des  fiensrnon  point  comme  pri{bnnier,oupar  force,ains  d’vn 
bon  vouloir , ainfi  que  tou  s Cheualiers  errants  font  tenuz  de  fouftenir  en 
querelle  iufte  toutes  dames  & damoyfelles . Adoncq’  fut  mené  Palmerin 
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vers  la  PrincefTe  & fon  frère,  lelquelz  eftoient  alors  deuifànts  enfctoble  de 
leurs  aflTaires . Puys  eftant  dcuanc  Maulerin , le  Cheualier  qui  l’auoic  ame- 
né luy  dift:Monlîcur,  voicy  vn  Cheualier , qui  a efte  prefentement  prinsî 
& pourcc  que  nous  l’auons  trouué  courtois,  ÔQjmnneilc  enebres  d’auanca- 
ge,on  ne  luy  a ollé  fes  armes , le  remettant  à voftre  iugement  & vouloir. 
Durant  le  difeours  de  cefte  prinfe , Trineus  conuerty  en  Chien  (qui  auoit 
pour  lors  la  telle  augiron  de  la  PrincclTe)  voyant  Palmerin  parla  vifiere 
qu’il  auoit  haulcéc , ren  vint  faillir  fur  luy , & ayant  fes  pâtes  contre  fon  e- 
lïomac , le  bailbit,  Sc^choit  le  vilàge , crioit,  Ibufpiroit , 6;^  demenoit  li 
alprement , que  chacun  auoit  caufe  defen  esbahir . En  effait,  qui  euft  peu 
entédre  par  lès  cry  rics,cheres  de  Chien, & piteux  aboiz, qu’il  vouloit  dire,' 
on  eull  cogneu  de  quel  cueur  il  fe  pla  ignoit  à Ibn  amy  fidèle.  La  PrincelTe 
clmcuc  de  celle  non  acoullumcccareire,luy  dill:  Damp  Cheualier, ie  cuy*- 
de  que  mon  Chien  vous  cognoill  : car  depuys  que  Malfadc  me  le  donna,' 
ic  ne  l’ay  encores  veu  faire  telle felle  a perlonnc  viuantc.Certes  (madame) 
relpodit  il,ie  penfe  ne  l’auoir  iamais  veu.  A lors  la  dame  l’apella,l’aplaudiF- 
fànt  & mignardant;mais  oncq’  ne  voulut  lailTer  Palmerin, ayant  toufiours 
le  mulèau  en  l’air  regardant  fon  anïy  fins  cclTe , comme  fil  luy  eull  voulu 
demander  ayde  & fecours.  Aumoycn  dequoy  luy  di(l  la  Princclferlc  voui 
prie, Cheualier, nenous  celer  rien  de  vollre  aflàire:car  a ce  que  ie  V0y,voüs 
auezefté  autresfois  des  amys  delà  Magicienne  Malfade,  puys  que  mort 
Chien  ne  vous  veult  habandonner . Et  ne  vous  dy  cecy  fans  caufe , pourcc 
que  vous  cognoilTant  (moyennant  aufli  que  me  vueillez  ayder  côtra  mort 
Itère  qui  me  veult  courir  fus)  ic  vous  feray  faire  l’honneur  tel  qu’il  vous 
apartient,5ç^oubler  la  lbuldeordinaire.Madamc,rclpond  Palmcrin,VouS 
pouuez  voir  deuant  voz  yeux  le  plus  miferable  Cheualier  qui  ônques  fut, 
^ç^hrcllien , lequel  a ellé  li  infortuné , que  depuys  trois  iours  arriuant  en 
l’illc  de  la  vieille  dont  vous  parlez, y ay  perdu  cinq  compaignons  des  plus 
gentilz  de  la  terre,  d^eux  PrinccfTes,qui  en  vertu  & honnefteté  n’oht  laif- 
fé  leurs  premières  au  monde.  Tant  ya^que  i’ay  vengé  leur  perte  for  la  tefte 
delà  mefchantc,quedemamain  luy  ay  trenchée . Et pouVcc  (madame) 
qu’on  m’a  dit  qu’auez  eflé  n’aguercs  auecq’  elle , fans  auoir  alegeancc , ou 
quelque  amendement  du  mal  dont  vous  luy  demandiez  conicil,ievou- 
drois  bien  fçauoir  (fi  de  grâce  il  vous  plaifbit  le  me  dire)  fi  elle  vous  a en- 
feigné  ah’eurs  quelque  confolacion.  A L charge  qu’â  toufiours  ie  lcray  vo- 
lire  Cheualier  ; & pour  les  fcruices  que  i’ay  intencion  vous  faire  en  ceflc 
gucrrc,ie  n’en  veux  autre  payement, ouTccompenfc.Pourcc  que  par  celuy* 
qui  Vous  pourra  fiiuenir,ic  prétends  mettre  nn  au  tourment  qui  iour  6c 
nuiél  me  prelTe.Bon  Cheualier, refpôdit  la  damc,plcull  aux  dieux  fçauoir 
quelque  moyen  pour  voflre  réconfort:  & que  i’eùfTc  aprins  de  celle  (par  la 
mort  de  laquelle  auez  vengé  vn  nombre  infiny  de  gentsde  bien)  aucune 
choie  pour  diuertir  vollre  ducil,qui  manifellemct  aparoill  à vollre  parole. 
Il  cil  bien  vray  que  ic  demeuray  auecq*  Malfade  huiél  iours  : mais  oncq’ 
n’y  aprins  cas  digne  de  récit,  ne  fut  qu’elle  me  dill,  qu’en  la  court  du 
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Roy  de  Griffue  &Ro mate  y auoit  vn  vieil  Cheualier  nommé  MufTabelin, 
duquel  (Il  ma  maladie  cftoit  curable)  ic  pourrois  auoir  fecours,  8^on 
d’autre  homme  viuant,tant  elle  l’cftimoit  fur  tous.Et  n’cuft  efté  qu’â  mon 
retour  ic  trouué  mon  pere  prcR  de  mourir, & que  mon  frère  me  fait  main- 
tenant la  guerre,  ie  le  fulTc  ia  aller  chercher . Laquelle, fi  par  voftre  moyen 
pouuoit  prendre  quelque  fin , ie  partirois  douze  iours  apres , ou  plus  toft, 
fil  eftoit  pofliblc.  Mais,bcau  firc, dites  moy  comme  vous  occiftes  celle  En- 
chanterefle?  Adoncq’  Palmcrin  luy  en  raconta  la  delfaite  telle  qu’auez  en- 
tendue cy  delTus.Dont  Maulcrin  cfmerueillé,luy  diftrPar  noz  dieux, Che- 
ualier,puy s que  Malfadc  cfi:  morte, M uflabelin  pourra  defFaire  les  enchan- 
tements : mais  durant  fa  vie , il  luy  euft  cfté  impolTible,  mefines  dtousles 
Magiciens  du  monde . Tant  ya,toutcsfois,quc  le  royaume  de  Romatc  cft 
fort  loing  de  celle  terre  : parquoy  vous  aurez  beaucoup  de  peine  â le  trou- 
uer . La  peine  & trauail  me  feront  Icgiers,  rclpond  Paîmerin  ; mais  que  ic 
puilTc  rccouurcr  ce  que  ie  defire  en  y allant, & par  voftre  commandement, 
dift  il  à la  PrinceiferPourcc  qu’il  le  feroit  plus  toft  a voftre  priere,que  pour 
chofe  que  ie  peulTc  faire . Ne  vous  foucicz,dit  elle:  l’ay  enuoyé  vn  Cheua- 
deuers  mon  frere,touchant  noftrc  différât,  Sc^lbn  rctour,f  il  a traité  quel- 
que paix,  nous  nous  mettrons  bien  toft  en  chemin,  &;moymcfmes  vous  y 
conduiray  auecq’  bonne  compaignie.Mille  merciz(di1t  il)madamc:car  en 
ce  faifant  X iamais  me  rendrez  voftre.  Adoncq’  la  PrincclTc  le  mena  en  vnc 
chambre  pour  le  defàrmer,  5cjc  Chien  aprcs,fans  que  pcrfônne  euft  la  puif- 
fance  de  le  faire  reculer . Dont  Paîmerin  esbahy,dcmanda  à la  Princefïê,fi 
elle l’auüit  amené  del’lfte  de  Malfade.  Oy,refpondit  elle,  5^ me  donna 
la  vieille  quand  ic  m’en  voulu  venir.Ne  me  croyez  (dift:  il)  de  voftre  vic,fî 
ce  n’cft  quelque  Cheualier  qui  me  cognoift , que  cefte  dy  ablelTc  a mué  en 
cefte  nature  dtfformc.Ic  le  croyrois  bien,rclpond  la  Princeffercar  vn  hom- 
I me  ne  Içauroit  auoir  meilleur  efprit , ne  faire  d’auantage  que  ce  que  ic  luy 

ay  veu  taire . Puys  la  Princeffe  & fon  frere  ayants  defarmé  Palmcrin , luy 
fifrent  aporter  vn  riche  manteau,6ok  conduifirent  en  la  iàlle,ou  les  tables 
eftoient  drelïeespouribupcr. 
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Preslefbupcf,ainfiquePalmcrin  dcuifbit  auecq’Zcr- 
phirc  & fon  frerc^  entra  vn  Efcuyer  en  la  falle j tout  fuant 
& quafi  hors  d’alciric, lequel  (apres  auoir  fait  la  reucran- 
ceâ  la  PrincelTe)dill::Madaine,faites  incontinent  fermer 
les  portes  de  cefte  ville,  fic^uoyez  bon  guet  fur  les  mu- 

railles  : car  le  Roy  voftre  frere  vous  vient  aflTaillir  auccq* 

vne  grande  & forte  armée . Et  ainfi  que  mon  maiftrc  luy  cuydoit  tcmon- 
Rrer  le  tord  qu’il  vous  fait, il  f eft  coleré  contre  luy,  ÔQ^iuré  tous  fes  dieux* 
qu’en  delpit  de  vous  il  luy  feroit  trcncher  la  telle  : ^euant  que  partir],  ic 
l’ay  veu  entre  les  mains  des  bourreaux  qui  le  menoiêtaU  fuplicCiO  dieux  I 
refond  la  Princeffe,  fault  il  que  ccluy  qui  eft  inocent  fouftre  pour  moy 
mort  fl  cruelle  ? Ce  difant  cheut  de  fa  chaire  en  bas  toute  pafmée , fi  qu’on 
penfoit  qu’elle  fiift  morte, raefmcs  Palmerin, lequel  f elctia,  ^i  ft:Lâs  clic^ 
tif  de  moy-!  ce  feul  mal  me  reftoit  pour  rendre  ma  malheurté  entièrement 
confomméc . Pource  que  mourant  cefte  Princefle*  ic  perds  tout  moyen  de 
m’adreftèr  au  faige  MulTabclin*0  mon  Dieuinc  permettez  que  cefte  dame 
meure  ainfi  foudainement . Son  frere  fift  a l’inftaiit  aporter  du  vinaigre:  Sc 
ainfi  qu’il  la  redrclToit  en  Ton  fiege,elle  reuint  de  pafmoyfonrpatqüoy  il  fc 
printâ  laconfoler,&^y  dift  : Comment?  ma  fœur,vous  voulez-vous  dé- 
férer pour  la  mort  d’vn  homme?n’aycz  paour,fi  le  Roy  nous  vient  aflail- 
lir,nous  auons  dequoy  nous  défendre . La  ville  eft  bien  munie  de  toutes  a- 
monicions,5C*£aucz  dedans  bon  nombre  de  gents  de  bien  pour  la  garden 
Puys,fe  tournant  vers  l’Efeuyer*  luy  demanda  combien  le  Roy  auoitde 
foiildatz  en  fon  oft . De  ce  que  i’en  ay  peu  cognoiftre,  rcfpond  l’Efcuyer,!! 
ya  trois  mille  cheuaux,  &;ftx  mil’  hommes  de  pied,  pour  le  moins,  bien  c- 
quipez.  Etvous(monfeigneur)  dift  Paliîicrin,  quclz  gents  aucz-vous? 
Nous  auons  douze  cents  Clieualicrs , tous  gertts  d’eflite  * d^rufques,  re- 
Iportdit  il , &;trois  mil’  hommes  de  pied  : entre  lefquelz  ya  huid  cents  ar- 
cners  les  plus  hardizque  ie  vy  oneques . Si  vous  auez  tel  nombre,  dift  Pal- 
merin,&  que  vous  me  vouliez  croire,&  promettre  de  les  ieter  demain  aux 
champs,ie  veux  mourir  fi  nous  ne  rompons  leur  eendarmerie  en  moins  de 
trois  heures  ; laquelle  défaite , leurs  gents  de  pied  île  feront  de  defence . Et 
xi*^ycx  paour  quela  vidoire  ne  fbit  noftrc  : car  Dieu,Sc  iuftice,lont  de  no- , 
ftrecofté.Maulcrirt  douta  quelque  peu  de  mettre  fes  gents  aü  hazardrmais 
ayant  la  grand’ hardiefle  de  Palmerin  deuant  les  yeux  (qui  fculauoit  af^ 
failly  & deffait  les  trctc  Sergents  de  Malfade)print  courage,  Â^uy  odroya. 
Et  du  conlerttcment  des  Capitaines,  qui  eftoient  la  prelcnts , délibérèrent 
faillir  hors  là  ville  le  iour  enfuy  uant  au  plus  matin  . A umoy  en  dequoy  fut 
menée  laPrincefie  en  la  chambre  par  lès  damoylelles , Sc^almerin  en  la 
iienne , auecq’  Ibn  Chien  qui  toufiours  le  fiiyuoit  pas  a pas . Lequel  (ainfi 
qu’vn  valet  de  chambre  delabilloit  Palmerin}luy  vint  mettre  les  piedz  fiir 
l’vne  deS'cuyftes,  criant,  & geniillànt  d’vne  lotte  fi  pitoyable,  que  Palmc- 
rin  ne  peult  contenir  fes  larmes,  &^t  lors  vn  foupçon  merueilleux  qui  c’e- 

ftoitTrincüs  transformé  : parquoy  l’embrafiant, ainfi  comme  fil  euft  cfté 
' en  nature 
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en  naturejuy  dift  : Las  ! mon  amy,  que  veux-tu  que  ie  te  face?ie  me  doute 
que  tu  ay  es  efte  créature  humaine  : mais  la  bataille  acheuée , ie  circiiyray 
pluftoft,&J^Alie,5ç4]Aphrique,  que  ie  ne  trouuc  moyen  de  défaire  les  cô- 
iuraciôs  que  la  maudite  Maltade  a mifes  fur  toy.  Alors, comme  fi  le  Chien  ' 

euft  efié  content  & fatisfait  de  cefte  refp6ce,fe  coucha  en  tcrrc.Puys, quand 
Palmcrin  fut  au  lid , monta  fur  les  piedz , la  tefte  tournée  deiicrs  la  porte, 
côme  fi  cncorcs  luy  fuft  fouuenu  de  la  trahifbn  n’agueres  auenue  en  ce  lieu 
mcfmes . Le  lendemain,  aufii  toft  que  Palmerin  vid  le  iour,  farma  de  tou- 
tes pièces,  Sc^enant  fon  Chien  vers  la  Princeflc,luy  dift.Madame,ie  vous 
fuplie  commander  a voftre  HuilTicr,  qu’il  ne  lailfcfortir  voftre  Chien:  car 
il  m’ayme  de  telle  forte, qu’il  ne  me  vcult  lai  fier,  fuis  afieuré  que  fil  me 

fuyuoit,qu’il  fèroit  tué  entre  les  piedz  des  cheuaux . Sur  ma  foy  ,refpondit 
la  Princeflc,moy  mcfmes  le  garderay  : pource  que  i’aymerois  mieux  auoir  ■ 

perdu  la  moy  tié  de  mon  bien  qu’il  mouruft  par  ma  faulce,  veu  le  grand  fc- 
cours  qu’il  me  fift  n’a  pas  vn  moys . A doncq’  Palmerin  print  congé  de  la 
dame , 6ç^la  trouuer  le  Prince  Maulcrin  qui  fepourmenoit  deuant  le  pa- 
lays,auccq’  les  Capitaines . Ou  fi  toft  ne  fut  arriué,  qu’on  ne  leur  raportaft 
que  le  Roy  auoit  la  nuiél  campé  a quatre  lieues  près  de  la  ville.  Ce  qu’oy  ât 
Palmcrin , dift  aux  Capitaines  là  cftants  : Seigneurs , vous  fçauez  qu’il  fut 
hy  er  au  foir  arrefté,ie  fuis  d’auis  que  des  cefte  heure  l’on  forte  pour  aller  ati  j 

deuant.  Voz  gents  font  prcftz,5ç^icn  encouragez:  n’ayezcrainte  ou  dou- 
te : i’efperc  que  vous  verrez  deuant  le  Soleil  couché  voz  ennemy  s defaitz.  J 

Et  U fin  que  vous  n’eftimez  que  ie  fois  autre  aux  champs  qu’en  la  ville  j ic  i 

veux  faire  la  pointe  auecq’  cinq  cents  Cheualiers,  dc^il’  hommes  de  pied. 

Vous  (monfeigneur)  dift  il  à Maulcrin , vous  me  ferez  efeorte , auecq’  au 
tant  de  caualcrie,5c^’auanturiers:  do^oz^rchiers  fèrot  conduitz  par  Aldin  •) 

voftre  gouucrncur,fouftcnuz  par  deux  cents  cheuaux  d’cflitc  & cinq  cents 
picquiers  qui  viendront  ruer  fur  le  bagage  de  l’ennemy , lors  qu’il  fera  au 
plus  grand  dtfordre.Ce  qui  refte  de  voftre  maifbn  & de  voz  ordonnances, 
demourera  en  la  ville  de  paour  de  reuolte , ou  trahifbn . Cefte  opinion  a- 
prouuée  de  chacun, deflogerent  les  fbuldatz  l’enfeignedefployée,menants 
tel  bruid,  auecq’  leurs  tabours,  trompettes,  &^lairons,  qu’il  fcmbloit  que  ■ 

ce  iour  ilz  deuflent  tout  foudroyer . En  cefte  ordre  marchèrent  vne  grand’  i 

lieue  hors  la  ville,  dc^ifques  fur  vn  tertre , duquel  ilz  aperccurent  le  Roy 
venir  auccqucs  toute  là  troupe,  qui  en  eftoità  demye  petite  lieue  près. 

Quoy  voyant  Palmerin,  va  enhorter  fes  gertts,  dcjcurs  dift  : Mesamys,  ie 
me  fie  tellemcnten  voftre  bonté, dc^lcur,que  i’eftime  n’eftreplus  bcloing  ^ 

vous  amonnefter  deeequenous  auons  àfairc.  Pource  qu’ayants  le  bon 
droit,  commode,  pour  aflaillir,  ou  défendre,  ce  que  n’ont  les  cnne-  r., 

mis , mcfmes  aufîi  que  vous  eftes  icy  pour  fbuftenir  voftre  dame  8c  mai-  • 
ftrefle,  garder  vous,  voz  femmes,  enfants,  dcdiberté,cccueur  noblcque 
vous  auczle  doit  croiftre , d;^ire  auiourd’huy  que  l'cnncmy  fente  com- 
bien cft  plus  tort  le  defendeur  iniuftement  aflaiLly,quc  l’affaillant  fans  au- 
cune raifon  . Allons  donques,  mes  amys,  allons,  dc^ous  tenons  toufiours 

ferrez. 
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fcrrez^fàns  nous  laiffcr  Tvn  l’autrc.Et  vous  foûuicnc  du  tord  que  l’on  vous 
vcult  fairci  Voyant  T Amiral  du  Roy  de  N abor  (qui  coduifoic  l’auanrgar- 
dc)  le  petit  nobre  de  gentsqu’auoitMaulcrin,  incita,  dexellcfor/c  les  ficns; 
qu’ilz  penfoient  auoir  iàtoutgaigné . Etfcvcnoit  tkierrurrcfcadron  de 
Palmerin  ^lors  qu’âbridcabatue  Palmefinlc  vintatàiildrc  Eroydemcni 
au  milieu  dci’cftomac,  que  les  laitics  du  haubertj  ne  la  inaillc,  ôç^cüyrâflci 
qui  eftoient  par  defTouz , nepeurent  empefehet,  qu’il  rie  luy  mift  le  fer  & 
hante  de  fon  boys  au  trauers  du  corps,  &^mba  le  Nâborieri  moiteftendu.; 
Aumoycn  dequoy  Palmerin  mift  la  main  à l’cfpée,&^ftaillit:ft  vettueufe^ 
incntcculx  quiauoicntfiliüy  l’Amiral,  que  des  trois  premiers  coups  il  eii 
rua  trois  par  terre , qui  bnques-puys  n’en  releucrent  ' Dequoy  furent  tous 
les  Elains  U efmerucillez,que  mettants  leurs  lances  en  arreftjfuy  uirent  leur 
chef  fi  cheualcreufement , qu’a  la  rcricoritre  ilz  en  verferent  plus  de  qiiacré 
cents,  cryants  & brayants  en  leur  lague  Naborique,ch  manière  que  mieux 
reflcmbloient  dyables  qu’hommcs.Palmcrin  a qui  üfouucrioit  de  la  faulcc 
commife  lors  qu’il  auoit  bataillé  contre  Ici  Chreftienson  Albanie,  Duraccj 
^cTheflalic,  en  auoit  tel  defplaifir  3c  fi  grande  affcâiion  de  l’a meder, qu’il 
^apoit  coup  dont  il  n’abatift  bras,  ou  tefte . Dont  cculx  dfc  lauanrgarde 
du  Roy  Tircnc  cfpouentcz , voyants  aufli  leur  conduifteur  mort , ^^ilx 
quafi  tous  deftrcnchcz,  fe  mifrent  a fuir  i vàuderoutc . Et  n’cuft  efte  que  le. 
Roy  les  lift  retourner  à coups  d’efpéc,  aucçq’  qüinic  cents  Cheualicr  s qu’il 
conduifoitjilz  n’euftent  du  iour  tourné  le  vifage  pourfrafler.  Palmerin 
adoncq’  voyant  fes  cnnemys  fe  renforcer , manda  fpudainement  à Maule- 
xin  qu’il  fift  changer  de  place  â fon  efeadron  ^ &^ndis  qu’il  foiifticndroit 
auecq’  Tes  gens  la  furie  de  fori  frere  3c  de  fes  Ghcualicrs,  qü’il  allaft  rücr  fur 
les  eents  de  pied  j8c  qu’il  enuoy  aft  de  l’autre  cofté  Aldin,  auecq’  fes  archers 
donner  vnc  cfcarmouche  au  bagage.Cc  qui  fut  fait,  SQ^Üecq’  telle  diligen- 
ce que  le  Roy  fe  voyant  aflailly  de  tous  coftez,  3C  que  la  ioürhée  qu’il  cuy- 
doit  gaigricr  cftoit  perdue  pour  luy,  cuyda  vif  enrager , &^ômc  dcfcfp*  é 
fe  icta  entre  les  gents  da  Palmerin  par  fi  grand’  vchcmccc.que  deuant  qu’il 
farreftaft  il  en  occift  fix  : St^int  par  derrière  donner  dans  le  cofté  droit  de’ 
Palmerin  bien  profondément . Palriierinfcntant  le  coup , fe  tourna  fubit: 
& voyant  celuy  qui  l’auoitfrapé , dift  ; Roy  trahiftfc  3c  malheureux , qui 
déshériter  ton  frcrc  3c  fœur,l’heurc  cft  venue  qu’ilz  a urot  vengean- 
ce de  toy , &^oy  de  la  playc  que  m’as  faite . Ce  difant  luy  donna  tel  coup 
fur  l’armct,qu’il  l’cfcartcla  ; Sc^wcouurant  d’vn  autre  luy  fendit  la  tefte  tul- 
ques à la  ceruclle,qui  mift  telle  crairitc  aux  Chcualiers  de  Nabor,  que  tous 
perdirent  couragc.Et  cculx  de  Palmerin  redoublants  de  force  en  fifrcnttcl 
chapelis,quc  la  terre  en  fut  couucitc . Adoncq’  Màulerin, voyant  fon  frère 
mort, fes  gents  en  fuyte  3c  defordre,  6^  plus  pârt  d’iceulx  a l’ertuers  fur  le 
champ*  fift  fonner  la  retraite,  ne  voulant  que  cculx,  defquclz  û clperoit  c- 
ftre  feigneur,fuffent  li  cruellement  occiSaEt  n’euft  eft^é  que  luy  mefmes  vint 
prier  Palmerin  de  faire  ccfTcr  li  tuerie,  il  n’ch  tuft  efehapé  vric  oreille, tant 
V cftoit  Palmerin  acharné  8c  efeliaufté.Mais  acourant  vers  luÿ  les  braz  teti- 
' duz,rc 
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du2,  le  vint  acoler,  difànt  : Ah  fleur  de  toute  cheualeric  î pour  Dieu  faites 
retirer  voz  gents , d fin  que  les  innocents  ne  portent  la  coulpe  de  leur  fol 
maiftre.  Vrayment  ilmeplaift  tresbicnpour  l’amour  de  vous,  rçlpohd 
Palmcrin,neantmoins  que  voftre  frère  par  fa  trahifon  m'ayt  quafî  naiiré  à 
mort . O dieux  ! dift  Maulerin,fi  telle  fortune  eftoitauenue,ien’aurois  ia« 
mais  bien  ne  ioy  e.Et  alors  le  prenâtpar  la  main  le  conduifit  vers  les  tentes, 
qui  auoient  cfté  dreflees  pour  rcceuoir  les  blecez  apres  la  bataille , 8qU  fut 
penlc  parles  maiftres  Chirurgicns.Cc  fait,Aldin  eut  la  charge  auccq’  deux 
cents  Cheualicrs  de  faire  enterrer  ceulx  qui  auoient  efté  tuez  au  combat, 
recueillir  le  butin, dc^ailler  le  Roy  Tirenc  aux  Naboriens  pour  le  faire  in- 
humer  folemncllement  â Nabor  ville  (comme  noiis  auonsia  dit)  capitale 
du  royaume . La  playe  de  Palmerin  eftanchée,fut  monté  à cheual,  8ç^ou- 
lut  aller  Maulerin  àcoftéde  liiy , faifànt  mener  deuant  eulx , cinquante 
charrettes  chargées  dcharnois  & dclpouilles  de  leurs  ennemys  conduites 
chacune  par  dix  Ghcualiers . En  ceft  ordre  retournèrent  en  grand*  trium- 
phe  vers  Elain , ou  ilz  furent  ioyeufement  receuz  des  habitants , cryantsd 

haultc  voix  : Bien  foit  venu  noftre  Prince  Maulerin, quia  eflé  fait  aiuine- 
ment  noftre  Roy:  Et  loz  immortel  foit  au  Cheualicr,qui  par  le  vouloir  des 
dieux, nous  a vengez  du  Roy  Tyran. En  telle  ioye  furent  conduitz  iufquei 
au  palays , ou  Palmerin  (â  caufe  delà  playe)  fut  doucement  defeendu , ÔC 
mené  par  le  Prince  en  la  chambre  delà  îoeur  Zerphire , laquelle  les  vint 
cmbralTer,difànt:  Ah  ! mes  amys,que  ie  vous  fuis  rcdeuable.  Et  comme  eft 
il  polTiblcquc  ievouspuiflcfatifFairc?Toutcft{âtiâàit(madamc)relpond 
Palmerin, aumoins  quant  a mon  cndroit,carfçauoir  que  mon  fcruicc  vous 
plaift  & agrée,m’cft  vn  plus  grand  bien,  que  d’auoir  gaigné  tout  le  royau- 
me , A ufli  auez-vous , dift  Maulerin , ô^i’en  ay  la  coronne,  ce  n*eft  que 
par  voftre  moyen  .Et  vous(madame)dift  ilàfa  fœur,afïcurez  vous  que  par 
la  feule  bonté  de  ce  Cheualier  voftre  enneroy  a cfté  occis , nous  remis  en 
noftre  héritage , 8c.en  ferez  mon  iugement)  en  fin  par  fes  mains  gucrie. 
Les  dieux  le  vtfeillent,  rcfpond  la  PrinccfTc.Puys  ayant  fait  dreffervn  ri- 
che li<ft  pour  Palmerin  ,1e  fift  delà  en  auant  plus  fongneufement  penfer, 
quefilcuft  eftéfonfrcrc.D’aurrecpfté  Maulerin  enuoya  courriers  de  tou- 
tes par  ts, pour  auerrir  les  habitants  des  villes  qu’il  leur  pardonnoit  : 6Qaux 
PrincesSc  gentilzhommes  manda  qu’il  les  traitcroitplus  humainement 
que  n’auoit  fait  fbn  frère,  & qu’ilz  n’euflent  peur  delà  guerre  qu’ilz  luy  a- 
uoient  menée, & qu’il  fçauoit  affez  que  plus  üz  l’auoient  fait  par  contrain- 
te que  voluntairement . Et  y fift  telle  diligence, que  trois  femaines  apres  la 
bataille  ilfutcoronné  Roy  de  Nabor , par  tous  les  Princes  & Barons  du 
royaume . La  PrincefTe  Zerphire  cftoit  fi  ioyeufe  de  voir  fbn  frère  Roy,& 
Palmerin  fe  gueriflant,  qu’on  l’euft  dite  eftre  rauie . Et  pour  plus  luy  faire 
de  plaifir,mcna  fon  Chien  en  la  chambre  dc  Palmerin,d;Jc  luy  donna.  Le 
Chien  fc  voyant  en  liberté  (car  toufiours  auoit  cfté  lié  depuys  que  Palmc- 
rin  i’auoit  baillé  en  gardeâ  la  Prinçcfrc)faifbit  millcpetitz (àultz,  é5i;^cmc- 
noit  ioye,  comme  f’il  euft  quafî  cogneu  le  bien  qui  luy  cftoit  futur  par  l’ay- 
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de  de  fbn  amy . Lequel  nous  lailTerons  entièrement  guérir , pour  vous  ra- 
conter la  manière , par  laquelle  le  Soudan  de  Babilone  Iceut  la  defFaite  de 
les  gents  qu'il  auoit  enuoy  ez  en  ConRantinoplcé 


Comme  Ivn  des  neueux  du  Roy 

de  Baiijdrque  apertd  nouueUes  au  Soudan  de  la  mort  de  fin  onde, 
deffditedefinarmêe,0*penedePalmeriny(;j^duPrin~ 

ce  Olorupue.  Et  comme  ArchidUne  acheta  *■ 

Ptoîome,auquel  ellefifl  de  grands 
hiens  O*  honneurs  pour  i;' 

mour  de  Palmerin. 


Chapitre  CXII. 


E Roy  de  Balifatqüe  ôccis  * l’armée  doilt  il  edoit  princi- 
pal condufteur  défaite,  ÔC^s vailTeaux bruflez  parRe- 
micius  Empereur  de  Conftantinople , comme  auez  peu 
entendre,  l’vn  des  neueux  du  Roy  de  Balilàrque,  auccq' 
deux  fuftes  ayant  paflé  le  Bolphore,  pour  delcouurir  fil 
_ venoit  d‘auanture  quelque  fecours  aux  Clitcftiens^  cuy-» 

doit  retourner  par  deuersfon  oncle,  quand  il  auifa  lesdéux  galeacesqui 
fuyoient  au  poflible , defquelles  il  fccut  la  piteufe  fortune . Q^i  eut  paour 
alors  ? Cefutle  Turcq , 8c^ieu  fçachc  fil  fift  mettre  matelotz  en  œuurê 
pour  f efloigner  de  la  cofte . En  effait  il  y befongna  de  forte , qu’ert  moins 

d’vnmoys 
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d’y  n moys  il  fift  plus  de  chemin, qu’il  n’euft  fait  luy  cftant  alTcur^ch  troiç, 
de  maniéré  qu’il  print  terre  en  l’vne  des  Ifles  de  la  feigneuriè  du  Soudan. 
Eftant  là  delcen  du,fèiourna  aflez  longuement  auecq’  fes  compaignonsrEn 
fin,  voyant  que  nul  d’eulx  f apareilloit  pour  retourner  en  leurs  pars,  délibé- 
ra d’y  aller,  difant  à partfoy  : mais  ne  fuis-ie  pas  bien  malheureux  & crain- 
tif de  me  tenir  icy?  Et  par  Mahon  ie  m’en  retourneray,5;^c  deuftle  Sou- 
dan faire  mourir  ; àceAecaufè  f embarqua  dans  l’vn  des  vaifleaux , 5;^ 
peu  de  temps  an  iua  au  port  mefme,dont  fon  oncle  eftoitfbrty  en  fi  grand 
iriumphe.  Etdclà  loutdcfarme  fenvintau  palays,oufemifl  à genoux 
deuant  le  Soudan , commençant  fen  exeufe  en  telle  maniéré  : Las,  mon- 
ficur,  comme  ay-ic  cfé  me  prefenter  deuant  voftrc  face , auecq’  fi  mauuai- 
fes  nouuclles  que  font  celles  que  ie  vous  aportc  ? Or  a cflé  mon  oncle  le 
Roy  de  Bahfàrque  tué  deuant  Conftantinople,  5^us  fes  gents  occis , ou 
noyez . Et  deuant  qu’y  arriuer,fut perdu  par  tcmpcflc  le  cheualereux  Pal- 
merin  d’Oliue,  &^on  compaignon  le  Prince  Olorique,  fans  qu’il  foitcfl 
chapé  aucun  de  voz  gents  quemoy  qui  d’auanture  durant  le  conflit  eflois 
allé  auecq’  deux  brigantins  dcfcouurir  le  deftroit  du  Bofphorc . Alors  le 
Soudan  tout  efpoucnié,  feferia:  O dieux  ! comme  vous  me  monftrezvo- 
flre  indignation  ? O Fortune  ! que  malheureux  cftceluyquifefieen  toy  ! 
N’a  pas  trois  ans  que  Palmcrin  m’aiioit  fait  leplus  grand  feigheur&  craint 
de  toute  l’Alie,  maintenant  il  n’ya  hommefl  rabaiffé.  Sicfléc  qu’ainfî 
n’en  dcmourerontlesChrcfliens,  dc^euflày-ie  perdre  mon  royaume,  & 
toutes  mes  feignciir  ies . Ah  ! noble  Palmerin,  le  plus  hardy  dont  i’aye  en- 
cores  ouy  parler,  Sc^ous  Prince  Olorique,  mon  malheur  à cflé  caufede 
voflre  pcrte.Làs  / bon  Roy  d’Arabie,quel  compte  te  pourray-ie  rendre  de 
ton  tilz  ? Vnc  chofe  me  reconforte , c’eft  qu’on  nefçait  à la  vérité  f ilz  font 
mortz,ou  vifz.  Puys  fadrelfant au  meflàeier,dift:Et  des  Chreftiens,com- 
bicn  en  mourut  il?ParMahumet,rcfponditl’autre,iencnrçaiiroisquedirc 
mais  iefuis  alTcuré,  qu’au  premier  aflaultie  fliz  de  l’Empereur  y flna  fes 
iours  , 5Qc  icunc  Prince  Caritcos,  auecq’  vn  grand  nombre  d’autres  vail- 
lants Chcuaîicrs;  toutesfois,  mon  oncle  mort,  voz  gents  perdirent  tout 
courage,  Sc^e  fifrent  plus  chofe  qui  valuft  ; tellement  qu’en  peu  d’heure 
l’on  vid  tous  voz  vaifleaux  en  feu . Par  le  grand  Dieu,  dift  lors  le  Soudan 
i’en  feray  la  vengeance  telle, qu’à  mil’ansapres  il  en  fera  parlé.  Et  fur  l’heu- 
re fift  apeller  Maucéttefon  Embafladcur,^y  dift;Maucettemon  amy,il 
vous  faulc  aller  par  deuers  mon  frere  le  Soudan  de  Perfe , 8^uy  dire  qu’i 
ceprochain  moysde  Mars  il  m’ay  de  de  toute  fa  puiflànce,  pour  aller  fur 
l’Empeur  de  Græce,  luy  promettant  tout  qui  fera  prins  eftre  fien,  fi  que  fc 
ne  retiendray  pour  moy  que  la  feule  renommée  de  la  vengeance.  Maucct- 
le  depefehé  partit  incontinent  : & apres  auoir  cheminé  trois  iours  entiers, 
trouua  fix  Mores  qui  menoient  vendre  deux  Chreftiens,Ptolome,&  Col- 
nielic , a la  court  du  Soudan , aufquelz  il  demanda , quelz  gents  c’eftoient 
qu’ilz  menoient  ainfi  liez  & enchailhez.Monfcigncur,rclpondircnt  ilz, ce 
font  cfclaues  Chreftiens,quipuysn’agucrcs  furent  prins  fur  la  mer,  par 
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OlimaSl  Amiral  du  grand  Turca  i Et  tomme  les  auei-vous  peu  auôirde  - 
luyè  dit  Maucette^  L’Amiral,  refpondirent  ilz,  les  auolt  donnez  d vn  ficn 
coufin  Ghcualiçt,  qui  eft  mort  puys  vn  moys  : fa  femme  feft  fafeh^e  de  les 
tenûreiliôn  logis,  ÔQes  en  uoye  à la  court  pour  eriauoir  argent  ; Adoncq* 
acheta  Colinelic,laiirant  Ptolome  (pource  qu’il  eftoît  malade)  8çJjmmç-  » 
naauecques  luy  en  fon  cmbalfa de. Les  Mores  pallcrent  oultreidc^indren^ . 
à la  courtjou  ilz  merterent  le  pauurt  Ptolome,  tant  maigre  & défiguré  que- 
rien  plus.Et  eftant  au  marché  ou  fc  vendoient  les  e{claues,àrriua  vn  forge-;  r 
ron  Morc,plus  laid  & difiornie  que  ne  fut  oncq*  Therfîtes  le  Græc  qui  alli- 
au  fîege  deuantTroye^  boyteux, petit,  bolTu  So^uant  & derrière . Bricf 
c’eftoitlaplus  maulàde&  malfaite  créature, qu’on  euft  iamais  vcuë.Lequel: 
ayant  marchandé  3c  acheté  Ptolome,  luy  demanda  f il  luy  ayderoit  bien  à 
forger,  ordinaire  de  louer  d’vn  petit  marteau  (pefarit  (eu- 

Icment  vingt  cinq  ou  trente  liurcs)  quatorze  ou  feize  heures  le  iour  ; Pto-, 
lomc  voyant  cefte  layde  figure  deuant  luy  j 3ôlc  vil  & abieét  cftat  ou  il  le 
vouloir  mettre, luy  donna  tel  coup  de  pied  au  trauers  du  vifagc,qu’illc  fift 
rouler  cinq  ou  fix  tours  fur  le  paue,ainfî  que  feroit  vnc  fouchc,dilàri tiOrd 
& vilain  monftrc,que  maudite  foit  ta  viejia  a Dieu  ne  piaife,  que  ie  vienne 
en  ton  pouuoir.  Auint*  d’auanturei  qu’ Archidiane  paflàntpdf  lavidle 
coup,dont  clic  rte  fe  pcult  tenir  de  rire:  parqiioy  f amulà  d regarder  Ptolo^ 
jne  : 8cje  voyant  hault,  droit,  bien  formé  de  membres, ïuy  va  fouüc- 

nir  de  Palmerin , qu'autresfois  elle  auoit  quafi  trouuc  en  la  forte  j l’amoüt, 
duquclla  contraignit  tantiqn’cllc  luy  demarida:Mon  amy, comment  aucZ. 
efteli  téméraire  de  fraper  le  More  libre, vous  efiânt  cfclaue?  Alors  Ptolome 
cot^noiflânt  aux  dames  qui  la  füyuoicnt  que  c'eftoit  la  fiUe  du  Soudan , fe 
mSl  d genoux , 5ç^y  rcipondit  : Certes,madamc,  i’ay merois  trop  mieux 
mourir, qu’eftre  fert  d’vn  tel  vilain, moy  eftant  Chcualier.  Vous  cflcs 
doneq’'  Chcualier?  dilUa  PrincefTc . Oy  (madame)  refpondit  il  ; Adortcq’ 
Archidianc  làns  plus  auantfen  cnouerir  fift  deliurer  aux  Mores  dcüx 
cents  feraphz,  Sc^lc  fift  emmerter  par  deux  Efeuyers  en  fà  chambre,  ou  il  fût 
foudain  eleflié  & veftu  par  fon  commandement  de  tous  acoujftrcnicrits  de 
Chcualier. Eftant  habillc,fift  retirer  (es  gcnts,3Quv  diftr  Or  çajdarap  Chc- 
ualicr,ie  vous.prie,parla  foy  que  vous  deuez  d celle  que  plus  vous  aymez^ 
me  dire , par  quelle  fortune  vous  aucz  erté  priris . Madame,  refooridit  il, 
puys  que, de  graceyvous  m’auez  tant  fait  de  bien  que  m’auoir  defiuré  de  la 
main  des  fix  bourreaux  qui  m’auoient  amené  au  marché,  ic  rtc  vous  ert  ce* 
lcray  aucune  chofe . Et  luy  ayant  fait  le  difeours  de  là  prinfè  j tel  que  voui 
auez  ouy,5;^cs  maux  qu’il  auoit  Ibufterts  depuys,  les  larmçS  luy  lortirent 
des  yeux  ,difant  : Et  fur  mon  Dieu,  madame,  cncores  n’ay-ic  point  tarit  de 
regret  d’auoir  tant  enduré^  5q^^c  maintenant  voftrc  cfcLtuc,  que  i’ay  d’a-  • 
uoir  perdu  vn  mieti  compaignon  le  meilleur  Chcualier  du  monde , qui  c* 
ftoitallé  voiler  auccq’  vn  Faucon, quand  les  Pyratesnous  furprindrerit.Hc^ 
las(mort  amy  )dift  la  Princeffe  oyant  ce  mot,mcfçauricz-vous  dire  le  nom 
du  Chcualier, dont  vous  aucz  telle  eftime . Il  fc  nomoit  Palmerin  d’Oliue, 
r-  Oo  ü refpondit 
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dudireu’x  Palrtlcdn?Oy  pour  ccrtairi  (madame)  & fçay  plüs  defcSIircs . 
qu‘hominc  vouant . Ah  chetiuc  de  irioÿ  ! dit  cllc^orcs  cogfldi5-‘ic  tien  que:' 
ièifuis  dcccuc  & fraftrée  de  tout  mort  cfpoir . Dites  moyd^àuantageparla 
foy  que  ydus.dbubz  au  fouuerain  Créateur  des  ehofes , fi!  cft  de  noûre  Iovà 
&‘muec  de  longtemps. Par  Dieu  (madame)  refpond  PtoIome,volJrcaiu-^\ 
ràtèiûli  eft  cclle'que  deuft-on  faire  facrificc  de  moy  mcfme5,ic  ne  vousiçaa^ 
rois  mentir.  Il  cft  Chreftien , natif  de  Græcc,  fiç^neq’  n’èücdefFault»depa-t 
rbîé}  Il  prudéde&  conterriplacion  des  chofes  futures  ne  l’ont  fait  eftrc,pour: 
fàîi'  éâptiuité,  Sç^chaper  la  mort,  ou  il  pouuqit  vfer  de  vie  : Car  c*efb  tdc» 
IVri  dcshômnles  qui  l^ait  mieux  difTimuler  les  choies  an  befoing^'Hcks,; 
dit  Archidianc , c’eft  fait  de  moy  ! faVertu,  bonté,  & grande  prcuoyancc, 
dont  il  a vie  y n an  & plus  en  la  court  de  mon  pere,  m’ont  renoue  taht  lîcn- 
ne&fcrùe  défon  amour, qu’autre  ienefçauroisaymcr.  Ahlmon  amy,que 
talîb'èrté  m’eft  vne  dure  & eftrange  feruitude , Sur  tous  mes  dieux  elle  cil 
telle , que  f en  hrief  ie  n’ay  nouuelles  de  toy , cçft  éfprit  lalfé  de  viuie-'cn  ce 
itlonde  t’ira  chercher  aux  champs  Ely  liens,  pour  voir  fil  yTcra  mieux  for- 
tuné,aumoihs  quant  i ta  quelle.  Ah  fort  Amdùr  » que  tpnelFait  eftamira- 
bîel  Monamy  ert:  de  loy  contraireâ  la  mienne/GhcuaIicrerrant,incogncu, 
abfent  de  moy,&  qui  ne  m’ay  me  : 6c  pour  tous  ces  poinélz  ic  (qui  luis  lîllc 
vnîque  du  plus  grand  feîgneur  deTurquie)  ne  puis  changer  ma  première 
opinion  ! Or  en  auicnnece  qu’il  pourra , Sc^éîill  mon  pere  faire  oljlacioa 
de  mon  fang  à fon  y dolc  fecrete,fi  ne  defifterayric  de  raymer.Etvoüsamy» 
dit  elle  à Ptolome,  pource  que  vous  ne  m’auei  voulu  celer  la  vérité,  ibyez 
des  à prefeht  iibrc,&^fant  de  tous  voz  droit!:  Car  i’aymerois  trop  mieux 
mourir  que  ce  qui  apartient  a mon  ainy  fouftrift  àiicu  tord  a upres  de  moyj 
Ptolome  fc  mettant  à genoux,  liiybaiia  lès  mains,  fiCfommençad  luy 
ditcourirlcs  prouelTes  que  Pâlmcrin  & Triïièusa/ioicnt  faites  en  Angle-» 
terre:  Sc^m me  depuys  ilzauoicnt  emmenéla  fille  du  Roy, qui  efloitauin 
captiuc  entre  les  mains  des  Turcqz,  ariiy  d’Vn  autre  collé,  auccq*  vn 
Cheualicr  More . C’efl:  alFez,  relpôndit  la  PriricelTc,  ne  irfcn  parlez  plus: 
Parle  grand  Dieu  le  fouucnirdcluy  ni’eft  vne  plus  dupcgdhc,qu’bnqncl 

pâuurccfclaüerouffrit.L’amourqu’ilportoicdvous,dc€ilautreChcualkr^ 
Réelle  pauure  PrincelTc ‘amante  (dont  ic  ne  fçaurois  aifczdcplorcrk 
fonune)la  retiré  d’auccq’  moy,pourles  chercher,  ô^fencnqucrir.Et  fil  ne 
les  trôuue/ic'iiefçache  homme  q^ûi  rien  face  apres  luy,  pource  qu’eri  toutes 
ritofes  c’cll  le  fcul  mignon  & fauorit  de  Fortune . Et  Içaüez-vous  que  i’ay 
întcnciôn  de  faire  ? le  domicray  à entendre  df  ihon  pere'(luy  tailànt  vollre 
eaptiuité)  que' vous  elles  cômpaig'nort  dePalmcrin,lequcirotis  elles  venu 
• chercher  en  cefte  terre,  comme  ayant  entendu  qu’il  y clloic  en  foriTcruicr, 
S^fuis  ^tlTeûrée,  que  tant  ill’aymc,  qu’il  vous  fera  deliurer  toutes  chofes 
•nccelTaircijpôur  comCnccr  fa  qucttc',foit  par  tèrre,ou  partmcr.Et  fil  auient 
^quc  vollrc  Dieu  vous  fauorife  de  lôrtc , qu’en  le  cherchant  vous  le  puilTiez 
rencontrer, ou  m’en  raportet  certaines  noüüeJlcs,cc  me  fera  vne  eofolacion 
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frgrah(lc,que  Piiomme  ncîa^f^àuroit  pcnfcr  de  fcmbkble . Geft  afFeducux  • 
dcfir  incitoit  tant  ccEc  Prîhctfrc  amourcufc , qu’elle  ne  rcpofoitaucuuo- 
racntjSo^y  àmenoittantd’inucndons  deuanrlcsyeux,quelciourcnfuy- 
uantcll^iftà  ionperè  ce  qu’elle  aiioit  délibéré^  ôç^t  E bonne  oratrice^ 
qu’elle  perfuada  de  forte, qu’il  fut  deliiiré  à Ptolome  au  bout  du  moy  s,che^ 
uaux,harnois,liabillemen£s,(êruiteurs,  & quarate  CheuaUérS  d’eflite  pour 
fa  garde.  D’auantage  luy  furent  fournix&auitaillézdeux  nauirespour 
vn  an, à fin  d’allcrfilr  tous  lesportz  de  mer  fenquerir  de  Palmçrin.Lc  iour 
venu  que  Ptolome  fe  deuoit  embarquer  auccq’ fes  gents , ayant  prins  con- 
gé du  Saudan , fut  conduit  par  la  PrincclTe  iulques  au  port , laqudle  pour 
fon  aDieiile  bailadouceinent,&Juy  dift  : Piolome  mon  amy,  fi  tant  vous 
pouuez  faire  que  vous  me  puifliezr’amenerceluy , quilèulpculc  cffiiccr 
mes  cnnuy  z,ie  vous  feray  l’vn  des  plus  grands  lèignuurs  d’Orient,  Son’cn 
doutez.Ma  dame,relpondit  il,i’en  feray  mon  dcuoir.Puys  faifant  Icucr  les 
voiles, fingla  en  plaine  mer . Ou  nous  le  lliflcrons  voguer  a ion  ay  fc,  tant 
qu’il  ayt  rencontré  Palmcrin. 

Comme  Palmerin  ôc  la  P rincefle 

l- 

Zerphire  partirent  dElain^pour  aller  à Konidte  chercher  Miip 
Jabelin  : Et  de  ce  qu'il  leur  auint  parles  chemins^ 

Chapitre  CXÎlh  . 

Almcrin  guery  de  fà  playe,&;y6yant  Maulerin  Roy  pd^ 
clfique  de  Nabor,demâda  à la  PrincclTc  Zerphire  quand 
il  luy  plaifoit  partir , pour  aller  d Romatc  dlay  cr  à trou=:- 
ucr  Muiïabelin . Mon  grand  amy , rclpond  la  Princefle^ 
quand  il  vous  plaira: mais  ie  voudrois  bien  ne  me  mettre 
en  chemin  fans  auoir  drclTé  mon  cftat,  &^onné  ordre^  d 
mes  affaires.  A ccftccaiiie  fen  auertiray  ce  iourd’huy  leRoy  monfrered 
fin  qu’il  m’en  die  fon  opinion.Ce  qu’elle  fift,  6cJ[uy  ayant  déclaré  ion  vou- 
loir,luy  relpondit:Ma  focur,  i’eufie  cfté  marry,  fi  Vous  ne  m’eufiiez  mani- 
fefté  vollre  affeétion . le  veux  que  vous  ayez  fix  dames  d’honneur,  douze 
damoy  felles,vingtquatre  Efciiycrs,  Sc^nt  Ghcualiers,que  ie  choy  firay  en- 
tre Gculx  que  Palmerin  print  pour  Ibn  auanigarde . Monfieur,  dit  la  Prin- 
ce(Te,de  moy  ie  ne  me  lôucie  beaucoup, a caufe  de  cefte  maladie, dont  mon 
cueur  eft  tant  tour  mentérmais  l'honeur  que  vous  fereza  monfcigneurPal- 
merin  ,ic  l’auray  mille  fois  plus  recommandé , quef’il  eftoit  fait  a nia  per- 
fonne . Eftantdoncq’  l’heure  vcnueqûeles  Dames, damoyfellcSiEfeuyersv 
Cheualicrs,  dt^^out  le  train  fut  preft, Palmerin  5c  là  Princeife  acompaignez 
du  nouueau  Roy  Maulerin, Sc^e  toute  ia  court, fortirent  de  U ville . Ora- 
uoit  Zerphire  deuantfait  enfermer  fon  Gliien  : mais  il  fift  tel  bruit,  aboya 
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tant,&  gémit, que  bon  gré  mal  gré  on  le  mift  dehors:  & nefut  fi  toftforty, 
qu’il  fe  print  â courir  de  telle  rovdeur, qu’il  ne  fcmbloit  toucher  des  piedz 
en  terre, tant  qu’il  euft  ataint  Palmerin,  auquel  il  fîft  vnc  carefle  tôutautre 
qu’il  n’auoic  encores  fait.Ce  que  voyant  Palmcrin,dift:ParDicu  ccn’cftoit 
raifon  de  vous  laifler,  Sç^pfuftoft  m’enfuft  fbuuenu , pluftoft  vous  fufle 
allé  quérir . Allez  mon  amy  & vous  repofez:  car  fi  nous  trouuons  remède 
vous  en  aurez  voftre  part.  Adoncq’le  fift  mettre  fur  vn  matelas  en  vnc 
charrette,  S^^iyuircnt  leur  chemin,  ou  Maulcrin  leur  fillcompaignic  iuf- 
ques  à ce  qu’ilz  fuffent  hors  du  royaume . Puy s prenant  congé  le  Roy  de 
fa  fœur , &;^e  Palmerin , (en  retourna  a Nabor . Si  cheminèrent  plufieurs 
iours  traucrlànts  maintes  régions  & contrées , làns  auanture  trouuer , & 
tant, qu’au  fortir  de  la  feigneurie  de  Perfe,ilz  commencèrent  i montcrvnc 
haulte  montaignc,ou  parucnuzau  deiTus,fift  la  PrincelTc  drclTer  festentes, 
& aprefter  fon  fouper . Les  tables  leuées , S^chacun  retiré  en  fon  pauilIon\ 
furent  mis  vingt  Cheualiers  pour  faire  le  guet:mais  à peiney  curent  ilz  efté 
deux  hcures,qu’ilzf  en  dormirent  tous  pour  le  trauail  du  chemin  dont  ilz 
cftoient  laflez.  Palmerin, qui  auoit  toufiours  deuant  les  yeux  fà  dame  Po- 
linarde,&;la  perte  malheureufe  d’Agriole,8c^efes  compaignons,nepou- 
uoit  dormir,  Sçcouchant  toufiours  fur  vnc  padlalTc  armé  de  toutes  pièces, 
fors  d’armet  & de  ganteletz , fc  leua  fur  le  minuiél , pour  regarder  la  Lune 
qui  eftoit  lors  belle  & claire.  Auint  aufii  toft  qu’il  fut  hors  le  pauillon, qu’il 
aperceut  venir  droit  â luy  vne  puiflantc  belle , qui  rendoit  vnc  clarté  plus 
grande  que  ne  feroient  douze  flambeaux.  Alors  fe  voyant  le  chef  dclàrmé, 
&^ns  ballon,  eutpaour,&^trant  dans  là  tente, laça  fon  heaume,ceignit 
halliucmcnt  fon  clpée,  & prenant  les  ganteletz  vid  ce  monftre  qui  auoit  le 
corps  en  forme  de  Cheureul  ; & plus  grand  qu’vn  Cheual , deux  cornes  au 
front  de  la  longueur  d’ vnc  braffe,  5ç^n  oeil  au  milieu  d’icelles, qui  rendoit 
celle  flamme  tantamirable.  Au  relie  il  auoit  les  dents  & ongles  agues& 
fortes  comme  pointes  d’acier  & trenchantesplus  que  ralbuers,dcfqucllcs  il 
• print  l’ vn  de  cculx  qui  faifoit  le  guet , Scjuy  ayant  mis  en  pièces  Ion  hau- 

bcrt,fill  de  Ibn  corps  plus  de  quinze  quartiers . Dont  Palmerin  f efcria,di- 
lànt:Mon  Dicuaydez  moy,5Ô^ites.quccellhorriblcmonllrcncmcpuif> 
le nuyre . Puys  d’vn  grandcourage  marcha i l’encontre . Quoy  voyant  la 
bclle,lafcha  la  proye  qu’elle  tcnoit,8cje  lança  fi  alprement  contre  luy, que 
de  lès  deux  cornes  elle  tranlpcrça  fon  elcu  fi  auant  qu’il  ne  les  peut  retirer. 
Aumoyen  dequoy  Palmerin  le  tenant  fuict,  luy  donna  vn  grand  coup  de 
taille  au  trauers  des  flans,  fi  que  les  tripes  luy  fortoient  âmoytié  du  ven- 
tre . Le  Chien  cognoilfant  Palmerin  en  necellîté , vint  prendre  le  monllrc 
parle  milieu  de  la  queue  (qu’il  auoit  grolTc  comme  vn  Lyon)  6cje  mor- 
doit  & tiroit  de  telle  force, qu’il  rompit  les  courroyes  de  l'cfcu  & cheut  à la 
renuerfe,ietant  le  monllrc  vn  fi  hault  cry,quc  toute  la  montaigne  en  trem- 
bla : parquoy  felucillerctla  PrincelTc  & tous  les  Cheualiers  aufli  effrayez, 
que  fi  le  monde  cull  deu  finir.La  belle  cflàyoitpar  tous  moyens  de  le  rele- 
uer:  Mais  le  Chien  la  tenoit  fi  degourd, quelle  n’auoit  fi  toll  vn  pied  rcleué 
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qu’cllc  ne  trcbuchaft  fur  l’autrc.Qui  ayda  fort  â Palmerinicar  la  voy  ar  tra- 
uailléc  du  Cliicn,5c^mpefchée  des  deux  griffes  de  deuâr  à le  depeftrer  de 
l’efcujluy  donnatantdccoupscju’illuyfeparalateftedu  corps,  La  Prin-^ 
ccfleayfeàmerucilJcsdcccftc  vidoire,  ayant  feulement  vn  manteau  de 
nuid, courut  vers  Palmcrin  les  braz  tenduz,difàm;Làs  mon  amy , comme 
vous  elles- vous  of^  entremettre  de  batailler  contre  ce  dyablc , que  les  ha- 
bitants de  celle  terre  apelloient  Balîliquc,  & qui  les  tenoit  tous  en  crainte? 
Madame , relpond  Palmerin,  le  combat  n’en  elloit  lî  dangereux  qüe  d’vn 
Chcualienpourcc  que  toutes  bellcs&  monllrcs  font  au  pouuoir  de  l’hom- 
me: ^ç^ousalfcurc  quevollre  Chien  m’y  a fait  plus  d’ayde,  que  dix  Che* 
ualiersTes  plus  hardiz  de  voftrc  troupe.  Dont  ne  fera  iamais  que  ie  ne  l’ert 
ellimc  & prife  d’auantage . Ce  fait  les  Cheualicrs  quif’elloient  tous  leue^t 
au  cry  du  monllre,voyâts  la  rcluylànte  Aurore  ouurir  les  portes  au  blond 
Phebus , montèrent  tous  i chcual , &;failânts  charger  le  bagage  defloge- 
rent  de  la  montaigne,  lailTants  le  monilre  mort,  duquel  il  fortoit  telle  pu- 
anteur, qu’hommen’en  ofoitap rocher,  Sc^nrrerent  au  Royaume  dcRo- 
mate , ou  ^ar  le  commandement  du  Roy  Abimar)  leur  elloit  fait  pareil 
honneur  qu’à  luymcfmcs.Et  vous  diray  pourquoy.  Ce  Roy  Abimar,  l’vn 
des  plus  grands  terriens  qui  full  en  icelle  région , n*auoit  onques  voulu  e- 
dre  fuiet  à la  f^igneurie  de  Perle  : au  moyen  dequoy , le  Soudan  luy  auoit 
enuoyé  Ibn  EmbalTade,  par  laquelle  il  luy  mandoit , que  fil  ne  vouloir  te-  • 

nir  lès  terres  de  luy, il  viendroit  en  fes  païs  auccq’  fi  grande  puilTance,qu’il 
n’y  lailïèroit  perlbnne , ne  les  belles  mefines , qu’il  ne  milld  l’cfpèc . Abi- 
mar esbahy  de  la  rigueur  de  celle  legacion,  demanda  conlèil  au  làige 
M ullabelin  de  ce  qu’il  auoit  à relpondrc , qui  luy  dill:Sire , n'aycz  crainte 
des  menaces  orgueilleufes  du  Soudan:  car  oultre  ce  que  vous  auezvoz 
deux  filz,lçauoir  cil  môfcigneurToman,  6cJ)rumin,  hardiz  6c  vaillants 
Cheualicrs , il  en  vient  encores  deux  autres  (dont  l’vn  ncfcpeultcognoi- 
llre)  auecq’la  PrincclTe  Zerphire,  fille  du  Roy  de  Nabor , qui  vous  deli- 
ureront  de  là  tyrannie,  5;Je  feront  vollrc  amy  : pource  ne  craignez  à luy 
faire  vnc  hardie  relponce,  telle  que  pcult  faire  vn  Prince  libre,  que  vous 
elles. Et  fi  l’vn  des  deux  Cheualicrs  qui  viennent  auecq’  la  Princeffe,  vous 
cil  à la  première  veuë  incogneu,  parla  bonté  de  fon  compaignon  (à  la- 
quelle nul  autre lè  doit  comparer)  vous  lepourrcz  en  briefcognoillre,  a- 
uecq’  autant  de  ioye  que  d’homme  que  villes  onques . Abimar  aioullanc 
foy  à MulTabclin , comme  à parole  de  Prophète,  manda  par  toutes  les  vil- 
les ou  deuoit  palTcr  la  Princefle , que  l’on  fill  telz  triuraphes  à fon  entrée, 
comme  fi  c’elloità  là  pcrlbnnc.Et(neantmoins  que  ccfullau  grand  regret 
du  Prince  Toman, qui  ay  moit  la  plus  icune  des  fdles  du  Souldan  de  Perfe) 
relpondit  à l’Embanadeur , qu’il  ne  tenoit  là  terre  que  de  l'elpée  ; & que  fi 
le  Soudan  le  venoit  alïàillir,iîfc  dcfendroit.L’EmbalIadeur  depclché, To- 
man f en  vint  vers  MulTabclin,  Sç^luydill:  Ah! Mullàbelin mpn  amy, 
comme  vous  m’auez  bien  trahy  d’auoirfuadéàmon  perc  défaire  guerre 
contre  le  Soudan , la  fille  duquel  vous  l^aucz  que  i’ay  me  de  Ibrtc,  que  fi  ic 
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nel’c{pou(ônion  cueurn’aiira  iamais  repos,  Sc^^efaulclra  mourir  ItTbtfèzr 
\»oiis,monficur,rc{pondit  Mufl'abclin:  car  E les  deux  Clicualicrs  qüi'vicn— 
nent  mettent  hors  dc-peinc  vollre  pcrc,ilz  n'en  feront  moins  en  voftrcen-i 
droit. Et  ne  fçaurois-ic  fçauoir leurs  nomsîdift  le  Prince. V ous  fufEfe  de  cc 
que  ie  vous  en  ay  dit,rclpond  le  Saige:  toutesfois  d’ vnc  choie  vous  aucrti- 
ray-ie  bicn,ilzfont  ChrclHcns,&;^u  plus  hault  & noble  lignage  dé  la  ter- 
re, en  laquelle  on  nepourroit  trouucr  pour  le  iourd’huy  leurs  féconds, 
mefmes  a l’vn  d’eulx , auquel  fi  vous  voulez  expérimenter,  vouscognoi- 
ftrez  la  vérité  de  mon  dire:  dc^ous  en  enlèigneray  bien  la  maniéré . faites 
drefl'er  près  la  fontaine  du  Ce^e,  qui  n’cft  qu’i.demye  lieue  de  cefte  ville, 
deux  tentes,  en  l’vne  dcfquellcs  vous  ferez  auecq’  voftre  ffcrc  Drumin,  ÔC 
<iixhui<51:  autres  Clicualicrs  des  meilleurs  que  vous  pourrez  choifir  entre 
cculx  de  voftre  pere:  en  l’autremettrez  voftre fœur , auecq’  dix  défis  da- 
moyfellesaudtuant  dclquelz , dcjoing  d’vn  trait  d’arc,  fera  planté  vu 
perron  de  Marbre, auquel  feront  grauez  ces  quatre  vers. 

î ,,r  Aux  pdUïHons(CheuaIier)eflU  belht  * 

f,  r Qjîvnfilz  de  Koy  a.yfOulu  prendre  en  garde, 

.J  nii»  ')  ' • i.  loujîer  tefaultt^  l’abatretregarde, 

î;.  ’ Si'veuxpaJJèrfouzcondicion telle,  • ^ ■ . * . 
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Et  fil  aüîcnt  qu’ilz  marchent  pardcU  le  perron,  vous  leur  maderez  par 
vnc  damoyfclle,  qu’auant  qu’ilz  cheminent  plus  oultre,  il  fault  que  l’vn 
d’eulx  ioufteau  Prince,  S^^fes  Cheualicrs.Lcfquclzfiparluy  fontabatuz, 
la  dame  qui  cftfouz  la  tente  fera  ficnne;  àlacharge(toutcstdis)  qu’il  ne  l’a 
refufera  d’vn  don  tel  quelle  luy  voudra  demander.  Par  Mahonfdift  Dru- 
min  mary  de  la  dame)  ie  n’en  feray  rien.Il  pourroit(pofTible)  eftretel, 
qu’elle  viendroit  en  fon  pouuoir  : parquoy  il  auroit  bonne  ocafion  de  ne 
la  me  vouloir  rendre . N’ayez  crainte  decc,  refpond  MufTabclin , il  cft  de 
telle  courroy  fie,  Sc^amye  telle,  qu’il  ne  la  voudra  retenir.  Parle  Dieuvi- 
uant,rcfpondToman,icn’y  fiuldray  : Ô^des  demain  fera  planté  le  per- 
ron, &Jcs  pauillons,  atendant  le  iour  qu’il  arriucra  en  cefte  ville.  Voy  là  la 
caille  pour  laquelle  le  Roy  Abimarcommandoit  faire  tous  honneurs  à la 
Princefle  Zerphirc , fes  Chcualiers . Retournants  donques  à noftrc 
propos,  tant  chemina  la  ieune  Princefle,  quclciourcnfuyuant  elle  vint 
coucher  à dcmyc  iournée  près  de  Romate.Le  Prince  Toman  afleuré  de fâ 
venue,  vintauertirfôn  frère, que  la PrinccfTcZcrph ire &fcs  Chcualiers 
n’eftoient  qu’à  fix  mille  de  la  ville , & qu’il  feroit  au  plus  matin  tendre  les 
pauillons  auprès  delà  fontaine , ôcarracr  fis  Chcualiersrpourcc,  dift  il,a- 
uertifTez  ma  ioeur  & fis  damoy  filles  de  prendre  leurs  plus  i iches  acouftre- 
ments,  & qu’elles  nelaiflent  rien  de  leurs  bonnes  grâces  en  leur  chambre: 
car  dcmain  elles  verront  ioufter  & rompre  lances  pour  l’amour  d’dlcs,  & 
leur  faâldra  receuoir  la  Princefle,  fis  Chcualiers,  & damoyfellcs,  qui  font 
(à  ce  qu’on  ma  dit}cnirc  toutes  les  mieux  aprinfis . Vous  ne  demourerez 
. V pour 
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ncpidusftHcsVr^poncl  Drupain . Etfi y,pusAucz  intcncion  de 
^4yer  cpo.trç;lc^  Cheualiew  eftr^ges,  aufliayr  ic  moy.  Puy  s leJ  da- 
^Vap, çtent  tguJ^^yrs  à yojf  nouucUq  chofes,  ne  feront  (ce  croy-ic) 
irpierçs  aüxf^tpptcs.  î)^e  faignez  dooc<i*  d’apreftcr  voz  armes , les 
içis(bntdciîa;p^çftes*  : • /ui> 


contré 
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A Prihccflc  fé vbyafat  ptci  dti  Ecu  ou  tllc  efperûk  trotté  ; 

UCT  alegeancc  de  fbn  mal , dift  à Palhicrîn  ^ <ju*çÜc  vou*^  \ 

loitlelcndcmaihallcrdiftici-aRomatc  . AutiSoyendo--  . - j 

quoydcflogcrcnt  clic  & Ici  fîcns  au  Soleil  Icuant^i'^^r- 

riucrcnt  fur  les  dix  heures  au  perron  ;<5ü’auoit  to  plan-  j 

ter  Toman  ♦ Et  delà  regardants  les  Cheualiers  armez  ^ 

qui  eftoient  hors  le  pauillon  du  Prince , le  raftelier  auprès  tout  chargé  de  i 

lances,  Scjes  damoyfellcs  qui  auoient  fait  Icucr  les  murs  de  leur  tente, pour  ' 

auoir  la  frailchciir  du  vent, furent  tous  esbahiz,  8;^*pfoiçnt  paffçr  qùltrç,  > 

iulques  â ce  que  Palmerin  ayant  leu  ce  qui  cRoit  grauc  au  pcrronileur  viht 
dircî  PaironSjpalTons;  au  fort,nous  ferons  quites  pour  rompre  dul»ys,  & 
abatre  Cheuauers . Pourcc  que  chacun  lacc  fôn  heaume , dclierc  de 

combatre  fil  cil  affailly  * Puys  brochant  fon  chcual  des  cipcronspafïà  le  ^ 
perron:maisbienâpcincauoitiIfaitdouzcpasaudclà,qucTomanncluy  ' 

cnuoyafHà  damoyfcllc  luy, déclarer  la  couflume  du  pafïàgc,  Palmerin  ; 

oyant  la  condicion  affez  dure , faignit  cflrc  falchc , 5tjuy  rcfpondit  : Da-  ► J 

moyfelle,  vous  direz  au  Prince  & à les  Cheualiers,  que  la  PrincclTcZcr-  J 

plîire  n*cft  en  noflrc  pouuoir, comme  cft  voflrc  dame  au  leur,  aufll  qu*cllc  ■ 

les  prie  de  la  laifïèr  palTer  fàns  iouflc , veu  le  peu  d'honneur  qu'ilz  aquer-  ^ É 

ront  abatant  fes  Cheualiers  qui  font  laffez  du  long  chemin , 5i;Jcurs  che-  , ' ] 

uaux  rccrcuz.  La  damoyfcllc  retournée,  fiflfbn  mcHàgctclqu’auczouy, 
dont  le  Prince  troublé, luy  demanda  qui  cftoitlc  Chcualicr,qui  pour  tous  fl 

lu^auoitrclporldiuMonfcigneur,  rcfpondit  elle,  c'cllccluy  qui  va  au  co-  . fl 
fie  de  la  Princcffcjlc  plus  beau  Ôc  richement  armé,  que  i’ayc  point  cncorci  fl 

vcu.Par  le  DieuSaturnc,ditToman,fîn'cflcclarclponccd'vntclpcrfbn-  fl 

nage, que  Muffabclin  m'auoit  alTcurL  Retourne,  Sç^uy  dy  que  vueillc/ju  fl 

non,  il  1 uy  cort  üicn  t io  uflcr,&  fouz  le  paâ:  que  ic  luy  ay  mandé.La  damoy-  fl 

fellc  arriuée  vers  Palmerin, luy  difl;  Chcuah‘er,voz  exeufes  ne  vous  pour-  fl 

ront  fcruir,il  vous  conuient  courir,  vous  ou  les  voflrcs.Surmon  Dieu  (ma-  3 

damoy felle)  refpond  Palmerin , fi  celuy  qui  vous  a r'cduoyéc  cufl  parlé  3 

plus  courtoy fementjil  n'eufl  fait  que  Ibn  deuoir:  dt^fin  qu'il  n'cflimc  que  i 

nous  ayon  s rcfufé  la  iouflc  par  couardifè,oulafchct?,  vous  luy  direz,  puys  J 

que  la  ioufle  il  demande,  qu’il  l’aura,  dçjuy , 8q^s  fîcns:  Qu’ilz  ne  fc  fou*  • 
cient  doncq’  que  de  bien  piquer,car  ilz  ne  fauldront  dercncontre  * La  ref-  ' ' 

ponce  ouye,  le  Prince  Drumin  monta  a chcual , d^ifl  là  lance  en  arrcfl.  ‘ j 

Lors  le  Capitaine  des  cent  Cheualiers  de  Zerphire,  pria  Palmerin  luy 
donner  la  première  ioufle , Ce  qu’il  luy  oâroya , difant  : Allez  en  bonne 
heure , mais  i'ay  bien  peur  qu’auant  voflrc  retour  vous  rabaticz  beaucoup 
de  voflrc  conte  « Si  ce  rencontrèrent  les  deux  Cheualiers  fi  brufqucmcnt, 
que  leurs  lances  volèrent  en  efclati:  toutesfois  ne  l’vn  ny  l'autre  prindrent 
lcfault,&;^hoififfantsnouucaax  boys,rccommcnccrcntlcur  carrière  par 
telle  dextérité, que  le  Capitaine, ayant  rompu  ià  lance, fut  mis  à la  rcnucr- 
fc  par  fus  la  croupe  de  fbn  chcual , d^fifl  vn  fi  grand  fàult , qu’il  pcnfbit  a- 
uoir  le  col  rompu.  Autant  en  print  ^ fbn  Eeutenant,  dt^deux  autres  Chc- 

ualicrsi 
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ualiers  î parquoy  PalmcrindiftàlaPrincefTe,  en  ceiôuzriant:  ParDieu> 
madame,  i’auois  bien  ditàvoz  Cheualicrsqu’ilz  feretinflent,  ccqu’ilz  ' 
n’ont  voulu, aymant  mieux  vous  aprefter  à rire  que  de  demeurer  en  repos: 
Ncantmoins  auecq’  voftrc  congé , ie  vengeray  (fil  vous  plaift)leur  honte. 
D’auantage  icy  demeurerions  trop  longuement,  filz  vouloicnt  tous  cou- 
rir .Allcz(dit  ellc)raonamy , Sç^ionftrczaux  gardeurs  depafTages,  que 
vous  fçauez  abatte  Cheualicrs  quand  il  vous  plaift  d’autrcforte  qu^ilznc 
pourroient  fairt.  Adoncq’  Palmerin  piquant  Ton chcual, vint  ataindre 
Drumin,lequelrompitfurluy:toutesfois,ilfutpou{réparterrcauccq*tant 
de  grâce , qu^il  n’eut  de  là  en  auant  courage  de  recommencer  la  meflée . Si 
fe  mift  en  poind  l’vn  des  dixhuid  Chcualicrs,mais  fbn  boys  rompu, print 
vn  telfault, qu’il  futplus  demyc  heure  (ans  fccoucr  les  oreilles. Et  en  eurent 
de  mcfmcs  cinq  de  les  compaignons,fur  le  dernier  dcïquclz  Palmerin  bri- 
fa  fon  glaiue.Lors  Muflabelin  dift  au  Roy  (qui  en  habit  defguifc  eftoit  ve- 
nu voir  la  iourte)  Sire,  que  vous  femble  du  Cheualicr  crtrange  ? fc  fera  il 
point  faire  place  entre  les  Perfes  ? S’il  demeure  vn  de  voz  Chcualiersen 
felle,icpuirtc  deuenir  Grue.Par  le  Dieuviuant,  refoond  le  Roy,  filpour- 
fuitfès  coups,  il  fe  pourra  bien  venter  d’auoir  plus  fait  en  vnc  heure,  que 
tous  fes  compaignons  n’eurtent  fait  auiourd’huy . Voyons  qu’il  auiendra 
au  rcrtc  des  nortrcs.Tbman  esbahy  de  telle  auàturc,&  que  de  fon  premier 
boys  il  auoit  abatu  fon  frere , de  fes  Cheualiers , luy  enuoya  par  vn 

paiec  la  plus  grofle  lace  du  rartclier,  le  priant  de  ne  chartouillcr  les  gents. 
Palmerin  la  rcceut  volunticrs,&^,irt  au  paigc:Paige  mon  amy, dites  à vo- 
ftrc raaiftre,  qu’il  nefe  gabc  de  moy,  & que  deuant  que  le  ieu  départe,  il  y 
aura  artez  de  place  pour  fa  couche.  Ce  difant  piqua  contre  l’huirticfmc, 
qui  auoit  ia  commencé  fon  poindre , lequel  il  rencontra  de  telle  roydeur, 
qu’il  le  mift  luy  & fon  cheual  en  vn  mont . Et  trouuetent  fes  quatre  com* 
Daignons  fuy  uâts  tant  de  douceur  en  la  lance  de  Palmerin,  que  pour  tout 
fe  bien  de  leur  maiftre,  ilz  n’cufTcnt  recommencé  la  courfe.  Au  trezeicfmc 
voila  le  boys  de  Palmerin  en  efclatz . Voulez-vous  que  ie  m’amufe  icy  vn 
an  à deferire  la  particularité  des  ataintes  ? De  la  féconde  lance  que  luy  cn- 
uoyalc  Prince Toman,ilabatit  fix  Cheualiers  qui  reftoient.  Quoy  voyât 
k Prince,choifit  vn  boys  le  plus  royde  qu’ft  peut  trouuer:  &^n  enuoy ant 
vnpareÜà Palmerin,  vindrent  par  telle  impetuofité l’vn  contre  l’autre, 
que  Palmerin  perdit  l’vn  des  cftriers  : ncantmoins  le  Prince  cheut  fi  lour- 
dement à la  renuerfe,  queleRoypenfoitqu’ilfuftmon.  Toutcsfoisilfc 
rclcua  peu  apres , Sçcntra  dans  fa  tente , ^(Palmerin  deuers  les  fiens , Ce 
pendant  le  Roy  qui  eftoit  en  habit  diffimuié  (comme  nous  vous  auons 
dit)retournaàbrideaualéevcrsla  porte  de  la  ville  , ou  fes  gents  l’at^- 
doient.Et  là  prenant  fes  habitz  royaux,f  en  vintaudeuant  de  la  Pnneefle, 
priant  tous  les  Princes  & haultz  feigneurs  de  fa  court  de  la  receuoir  auecq’ 
le  plus  d’honneur  qu’ilz  pourroient . Car  (dift  il)  elle  a en  & f ompaigmc 
vn  Cheualicr  qui  cft  feul  digne  de  porter  coronnc.La  loufte  taillîe,le  vieil- 
lard Muffabelin  fortitdela  troupe,  &^en  vint  vers  Palmerin,  auquel 
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(apres  auoir  fait  vnc  grande  reuerancc)  parla  en  cefte  manière  î Seignettf^ 
qui  fcul  entre  les  nobles  méritez  nom  de  Cheualier , ie  vous  prie  exeufer 
le  filz  & le  gédre  du  Roy,  qui  pour  clprouucr  voftre  cheualereufe prouct 
fe,  vous  ont  fait  par  mon  moyen  drefTcr  cefte  elcarmouche)  de  laquelle 
vous  vous  eftes  cleliuré  auccq’  autant  d’honneur,  qu’eulx  a leur  connifion 
& honte. Qui  cftès-vous,  dift  Palmerin,  qui  mecognoiflèz,  & quifçaucz 
tant  bien  ma  venue?  Voftre  amy  Muffabclin , refpondit  il , celuy  pour  le- 
quel trou  lier  aucz  tantprins  de  peine, & qui  vous  fçaehant  Chrcltien,vous 
gardera  de  tout  cncombricr, entre  les  mains  des  Mahumetiftes- Alors  PaL 
merin  mettant  pied  à terre, le  vint  embralTer,  difànt:  Ahrtoblc  Cheualieri 
pour  Dieu  que  ie  baife  les  mains  de  voftre  vicillcfTc  honorable  ! Non, 
monfeigneur,  rcfpond  le  gris  vieillard:  mais  que  i’embraffe  voftre  cuy lie, 
comme  au  meilleur  Cheualier  qui  oûques  entra  en  ces  marches , & par  le- 
quel vn  nombre  inftny  d’hommes  doiuent  rcceüoir  deuantlix  moysbiés 
èc  honneurs  incroyables . Et  ainfi  qu’ilz  f exeufoient  l’vn l’autre  à la  cere- 
monie des  bienuenues,arriua  la  Princefte  fille  du  Roy  Abimar,  auecq’fcs 
damoyfclles,  laquelle  feftant  inclinée  iniques  en  terre,  dift  â Palmerin: 
Damp  Cheualier,  voycy  la  dame , qui  (iè  confiant  de  voftre  bénignité  & 

. coiirtoy fie)fc  vient  rendre  à vous , comme  celle  qui  eft  voftre , & gaignéc 
auccq’  la  plus  haultc  chcualcric  que  dameayt  cncofescfté:  ayant  eiperan- 
ce , toutesfois , que  ne  me  refuferez  du  don  qui  eftoit  acordé  par  la  condi- 
cion  de  la  ioufte.  Palmerin  la  voyant  tant  bien  aprinfe,  fi  richement  acou- 
ftrée,5^uecq’  telle  compaignie  de  damoyfclles,  iugea  cnibymeCncsquc 
c’eftoit  la  fille  du  Roy,  Sc^emme  du  Prince  Drumin:  parquoy  l’ayant  ho- 
norablement rcceuë,  luy  dift:  Madame,  iamais  n’auienne , que  dame  de  fi 
haulte  guife  & tant  excellente  que  vous  éftes  vienne  au  pouuoir  d’vn  fim- 
ple&  incogneu Cheualier.  Tanty  a,  puysquclaconuencion  desiouftes 
eftoit  telle,  que  ie  vous  mercic  humblement  de  ceft  honneur , SQant  qu’a 
moy  touche,ie  vous  remetz  en  liberté  telle  qu’au  précédant,  &^n  la  puif- 
iànce  de  voftre  mary.Ccnt  mille  merciz(moièigncur)dift  la  damc.Main-; 
tenant  cognois-ic  eftre  véritable  ce  que  vous,  Muiïàbchn,diftcs  â mon  pè- 
re, que  le  Cheualier  qui  conduiibit  madame  Zerphirc,  ainfi  qu’il  pafibit 
cncheualerie  tous  autres,  aufii  en  hberalité  & franc  vouloir  n’auoitilde 
iècond.Qui  fut  la  chofe  qui  plus  m’incita  d me  mettre  au  hazard  de  fortu- 
ne . Madame , rclpond  Palmerin , fi  Muflàbclin  le  Saige  a tenu  quelques 
propoz  de  moy  en  mon  abfence , Sç^^mon  honneur,  celdnevientdema 
vertu , ains  du  bon  vouloir  qu’il  a de  me  faire  plaifir , lequel  ie  rccognoi- 
ftray,  fil  m’eft  polTible.  Or  foyez- vous  le  plus  que  bien  venu , 5Qa  dame 
que  conduifez  (dift  la  Princefle)  SQen  telle  heure , que  le  comble  de  voz 
defirs  fbit  parfait.  Zerphirc  fçaehant  p'*»-l’vn  de  fes  Cheualiers , que  la  da- 
me qui  tant  honoroit  Palmerin  eftoit  fihe  du  Roy  Abimar , fe  ieta  prom- 
ptement defahaquenéeenterre,  d^Juy  vint  faire  vnc  reuerancc  auccq* 
tant  de  grâce , qu’impolTible  eftoit  de  mieux . Suruint  aulTile  PrinceTo- 
man, lequel  ayantfbn  armet  hors  la  tcftc,vint  cmbrafl'cr  Palmerin, difànt; 

Certes, 
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Certes  Cheualicr,  fi  moy  & les  taîens  vous  auons  fait  de  l’cnnuy  nous  l’a- 
uons  chèrement  acheté,  &;au  grand  danger  de  noir  vies.  Ayants  donques 
rcceulc  payement  de  noftre  folie , vous  luporterc2(f  il  vous  plaift)non:rc 
ieuncfTe,prcfte  à vous  obéir  ou  vous  voudriez  luy  commander.  Palmerin 
tout  honteux  de  l’honneur  que  luy  faifoit  le  Prince,  luy  refpondittSur  nu 
foy,monficur,il  me  defplaift  beaucoup  du  tord  que  ie  vous  ay  fait:  mais  fi 
mal  y a,  il  cft  venu  de  la  part  de  ccluy  qui  deux  fois  m’enuoya  prier,  & 
commander  la  ioufte  par  fa  damoyfelle . Et  remontants  à cheual,  f en  vin- 
drent  droit  aux  pauillons,ou  le  Prince  Drumin  fift  recueil  & carcfic  à Pal- 
mcrindcremerciant  de  la  liberté  donnée  à fa  femme.  Puys  tous  cnfcmble 
marchèrent  vers  la  villc(fauf  neuf  ou  dix  Cheualiers  qu’il  falut  emporter) 
ou  trouuerent  le  Roy,  8^ous  fes  gentilzhommcs,  qui  les  atert doient . Le- 
quel rcccuantamyablement  la  Princefle  Zerphirc,  luy  dift  ; Vrayment, 
madame  ie  ne  m’esbahis  fi  hardiment  vous  vous  elles  mife  à faire  vn  fi 
loingtain  voyage  en  la  conduite  d’ vn  tel  Chcualier,qu’cft  ccluy  qui  a aba- 
tu  mes  filz  : car  celle  qu’il  a entreprins  de  mener  fouz  fa  charge  eft  affeurée 
d’vn  bon  defendeur.  Auffi(firc)rclponditla  Princc{Te,n’culIe-ie  voulu  me 
mettre  en  chemin,  fans  l’alTcurance  que  i’auois  de  fa  valeur . Les  honneurs 
& reuerances  faites,tant  aux  dames  qu’aux  Cheualiers,  cheminèrent  droit 
au  palay  s,  ou  ilz  furent  cncorcs  mieux  rcccuz  de  la  Roy  ne  ^ S^des  dames. 
Et  pourcc  qu’il  eftoit  ia  tard, le  Roy  fift  donner  logis  aux  gents  de  la  Prin- 
celle,  commandantàMufiabelindc  bailler  la  meilleure  chambre  dû  pa- 
lays  àPalmcrin,3çne  bouger  d’auccqucsluy.Et  à la  Roy  ne, de  loger  Zer- 

phire  en  la  prochaine  de  la  fienne. 

Des  propoz  queurenc  la  Prin- 

(fjjè  Zerphirâ  er  Valmerin  duéc((  UtiJJkhelin  le  Sitige  ; ; ; 

comme  Palmerin  partit  de  Komdtet  pour  aller  dtt  - - 

^ Chajleau  des  dixPerronsi  'f-j 

chapitré  CXVi 


Erphire^  qui  le  iour  précédant  n’auoit  Iccu  parler  de  (ci 
aflàiresàMufiabclin,c(lant  au  matin  leuéc,cnuoya  prier 
Palmerin , par  l’vnc  de  fes  damoyfelleS , de  la  venir  voir 
en  fa  chambre:  & qu’il  amenaft  auccques  luy  le  vieil 
Chcualier . Ce  qu’il  hft  : défiant  Muffabclin  aflez  près 
de  la  Princefle,  elle  luy  commença  à dire  : Lâs  ! monfei- 
encur,fi  par  volirc  fçauoir  Vous  aucz  preueu  ma  venue,  S^ogneu  la  bon- 
té du  feigneur  Palmerin , pour  Dieu  ayez  pitié  de  inoy , vous 

fcul  cift  le  remede  de  ma  guerifon!  Ah(madamc)rcfpondit  IcNigroman- 
cien  Vvfcz  de  telles  paroles  : car  fi  par  mon  cftude  fiç^xcrcice  l’ay  aprinS 


quelque 
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quelque  lcicncc,fi  cft  ce  qu’elle  cft  petite,  5ç^oins  qu’vn  néant, au  regard 
de  la  grande  puilfancc  du  Créateur  de  toutci  chofès , qui  pourra  ofter  vo- 
ftremaladic,parle  moyen  de  voftrccondudcur  Palmerin, auquel  i’enfei- 
gneray  la  manière,  &^on  parautre.Voftre  maladie(ditil)cA  venue  par 
l’odoracion  d’vnc  fleur, & par  l’odeur  d’vne  autre  f en  doit  elle  retourner. 
Or  la  fleur,dc  laquelle  vous  deuez  eftre  guerie,troift  en  vn  arbre, qui  cftau 
Chafteau  des  dix  Perrons , de  gardée  par  l’enchantement  d’vnc  dame  la 
plus  fçauante  en  tous  arts,foicnt  Mctaphifiqucs,ou  Cabaliftes,quionques 
fut  depuys  l’ancienne  Medée,  laquelle  mourut  il  y a cent  ans  ou  plus.  Et 
preuoyant  icelle  deuât  fa  mort  le  bien  qui  en  deuoic  venir,  ôt^’vn  oyfeau 
qui  y eft  par  mefme  forte  retenu,  apres  y auoir  conftruiél  vn  iardin,le  plus 
fumptueux&manifiqucdu  monde,  fifleriger  dix  Perrons  de  Marbre 
hors  le  Chafteau,â  vn  iet  depierrel’vn  dcl’autre(dontle  Chafteau  aprins 
le  nom)8çJçs  enchanta  tellement, que  quand  aucun  y cuyde  paflfer,  il  fort 
vn  Cheualier  de  chacun , armc&preft  de  combatre,  qui  le  fait  reculer  â 
force  de  coups:  fi  bien , que  iufques  à auiourd’huy  n’y  a eu  encores  home, 
tant  ayt  il  bon  courage,  qui  fc  foirofé  entremettre  de  mai  cher  oultre  les 
Perrons,  lefquclz  fi  Palmerin  ne  paflTe  par  fa  bonté  &prouefTe,  il  n’y  a 
homme  viuant  qui  acheuel’auanturc.  Car  par  force,  ÔCjion  parfcience,lc 
doit  deffaire  l’enchantement.  La  Princefléoyant,qucparlefang&  trauail 
dangereux  de  Palmerin  elle  deuoit  recouurer  fon  remede,  f eferia  haulte- 
ment;  O dieux  ! ne  vousfuffitil  d’auoiriafaithazarder  ceftuy  bonChe* 
ualier  à la  dangereulc  iournée  ou  mon  frère  fut  occis,  fil  n’cft  encores  ieté 
au  danger  des  coniuracions  dyaboliques,  ou  rien  ne  peuuent  les  forces 
des  humains  ? Ah  marheureufe  ! voudrois-ie  bien  conlentir  à expofer  vn 
tel  perfonnageenfigrand  inconuenient,  ôcjnortel acceflbire  ? Pluftoft, 
certes,olFrirois-ie  mon  corps  au  facrifice  que  Ton  hôneureuft  vne  tant  Ibit 
petite  tache,  ou  qu’ainfi  inhumainement  il  fift  péril  de  là  vie.  le  vous  prie 
(madamc)rcfpond  Muflàbelin , nccriczdeuantlacaufe . Celuy  qui  occift 
Malfdde,  gents , cft  tant  fàiiorifé  des  lôuueraines  puiifances , qu’en- 
chantement , tant  grand  (bit  il , ne  luy  peult  nuyre . Quoy  ? madame,dift 
Palmerin,  eft  imez- vous  que  ma  volunté  foit  moindre  de  vous  faire  Icrui- 
cc,que  lors  que  i’entray  en  voftrc  hoftel?Ie  vous  fuplie  laiflez  ces  pleurs, & 
ne  vous  fifc  liez  :cari’ay  tel  efpoiren  Dieu,  quecequicftfaitparhomme, 
par  homme  fera  bien  deftruit  : mefmes  aufli  qu’il  ne  mclèra  ia  reproché, 
que  ic  fois  venu  de  pais  cftrangc  chercher  vne  auanturc,  S^Jalailïèrfans 
clfay.  Alors  Muflàbelin  le  voyant  parler  d’vn  tel  courage,  le  tiraàpart,  & 
luy  dift:  Ah  noble&hardy  Cheualier  ! qui  pour  crainte  de  mort  nef  ef- 
fraye, ie  me  doy  recla  mer  tresheureux  de  vous  faire  quelque  lèruice  ! 8^ 
flaque  de  meilleure affeétion  vous puifliezparacheuervoftreentreprinlè, 
alfcurez- vous  d’outrepalfer  les  Perrons , S^^e  parueniraprcsla  viéloirc 
iulques  dedans  le  chafteau, ou(mettant  a fin  toutes  les  auatures  qui  y font) 
vous  trouuercz  partie  du  remede  pour  recouurer  voz  compaignons , non 
le  total  : car  il  cft  en  la  tour  de  Malfade , ou  vous  nepeuftes  enuer , mais  â 

voftrc 
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yj9Îl3jrtfi;çt/3ur;Uppjuïr^  ^^nablçmeniîçn  gf  and/ io.yfe  voir  to^ 

ypjJf.ç9nipa^gnQ0ÿ  & Amyy.  pao^n^  que  i^;  dcfcpuwrc 

çççt4ç>W.  amovrs ^ pi'.YçA/^  P^ren^agç , qui  çQ: ÜP  plus,  Ap.ble  de  ÇhîçV 
, Q^x  pluftqft  çn  ftfpij:,  mitlc  parç  jes  de  p^qnppçps^  qu’m  tant  bpnî 
& mo4cfte,Ghçu4kr  queypus  cftqS  fuf| par  mQÿ,mis  ertqu^Ique  èncQUicf> 
bricr.ïPuys  que  tant  en  ftauez,  relpqnd  Paln^qrirt,  ierénjçta^/ejtouteft 
Diçu,4^n  vou$»Or  allons  çafler  au  J^çy^c^  il  m’ennnyq^a^  ije  nq.lùiv 
^ b^ngne,  AUpns,ddV^4^/faj>çl^  m’cfforcerày  de  vqu$jtaiç,e.dpniWR 

çp  ioutd’hwy  de  partir.  A ce(b,caurc,entrantsmda.cbanil>tçj4u 

Koy,^^u|^apcfo/uy  dp^iH}c  bonip^‘,(branqSi^^^^ 

voluptés  dcn?^in,pouxaf}çqaclicpqrÿaqaiuucq4uC  dlciî  di^;  Ppty 

rons,4iyoftreplaij(îrcftoit  Iqy  perniettfprParlcJÇ^üuerain  Dieu,  MuiÇïbpx 
lin  mon  amy,relpond  le  Roy,ie  ferois  bien  marry  dp  retardç|-,pu  auci^npj 
ment  cmpeichcr  l’honneur  dcudvn  tel  homme  : mais  ilnacfcrà  vnplaihr 
bien  grand,  fil  vcult  demeurer  feulement  encores  trois  iours  en  noftre 
court.  Le  terme  n’cft  long,  difl  MulTabelin,  dc^roy  qu’il  ne  vous  en  refu- 
Icra.  Non,  ccrtes(fire)relpondPalmerin,  puysqueMulTabclin  l’a  acordé. 
Au/n,fire*  vous  plaira  il,  de  grâce,  ne  me  retenir  ôultrc  la  conûçncion.  In- 
continent fut  Iceu  par  tout  le  palay  s,  que  le  Chcualier  Palmerin  alloitau 
Chafteau  des  dix  Perrons.  Au  moyen  dequoy  Toman,  SçDru'min  le  vin- 
drent  fuplier  de  les  receuoir  en  la  compaignic,6è  que  {buzlon  plaifir  ilz  a- 
uoient  délibéré  de  luy  voir  defcouurir  les  enchantements . Et  moy  ? dift  la 
Princelfe  Zerphire,  voulez-voüs  que  ic  demeure  en  caigc?Gcrtcs  ie  ne  fc- 
ray  des  dcrnieres;car  lî  Palmcriii  m’a  fait  ceft  honcur  de  me  conduire  d’E- 
lain  iufques  icy,ie  l’acompaigneray  aulfi,  fil  luy  plaift.  En  bonne  foy,  ref- 
pond  Palmerin, celuy  feroit  bien  mal  apf  ins,qùi  voudroit  rcfulcr  tant  no- 
ble & belle  compaignie . Certainement , melTcigneurs , tant  f en  fault  que 
ic  vucillc  contrarier  i la  condicion,  que  mefmes  de  bon  cueur  tous  ie  vous 
en  prie*  C’eftalTez , dift  Toman . Maisqu’eftccà  dire  que  toufiours  vous 
allez  armé  ? Par  le  tout  puilfant  vous  changerez  de  robe . Les  dames  de 
céans  n’ont  acouftumé  cfe  voir  telz  cazaquins  quand  on  les  vient  voir . Et 
prenant  Palmerin  par  la  main, le  mena  en  fa  chambre,ou  il  le  lift  veftir  de 
pied  en  cap  fî  richement,  que  toutfon  corps  reluyfoit  tanty  auoit  depier- 
reric.En  ceft  eftatlc  mena  versles  dames, oü  la  Princelfe  la  lo:ur,fcmme  de 
Drumin  fîlz  du  Roy  de  Sauat , luy  fift  lî  bon  recueil , trouua  de  telle 
& lî  excellente  beauté,qu’elle  euft  voluntiers  renoncé  fes  amours  premiè- 
res , pour  faire  en  lôn  endroit  l’eftat  de  demanderellè , fi  honte  & crainte 
(gardes  depudicité)nel’en  enflent  empelchée.  Et  ayants  allez  longuemét 
deuifé  enfemble,f  en  retournèrent  en  leurs  chambres . Les  trois  iours  paf- 
fez,  Palmerin  farma  de  toutes  pièces,  fors  de  l’armet,  & prenant  congé  du 
Roy,8çJes  dames,  f en  partit  de  Romatc , auccq’  les  deux  Princes , ô;Ja 
Princclïe  Zerphire.  Si  cheminèrent  en  telle  diligence,  que  l’huidicfmc 
iour  apres  ilz  vindrent  coucher  à deux  mille  près  du  Chafteau . Et  le  iour 
enfuyuant  arriucrent  fur  les  huiék  heures  du  matin  au  premier  Perron, 

Pp  ii  dans  le- 
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dani  Icqudyâuoit  vnc  cfpéc  enfoncée  iufqticsà  lacroil^^  la  p!i« 

richement  cAofféequ’on  euftfccü  «Jcmander.  Voyants  mieûi^es  Prîmes 
ccfte  première  mei'uciÜc  ^ mifrent  tous  pied  4 terre , dCeffayercm  dé  tirer 
Pcfpée:  cjui  fut  pour  néant . Parquoy  le  PrinceToman  pria  Ealmerin  d’-‘ 


en 

en 


faire  l-efprcuue , Ce  qu'il-relufa  àffez  longue  efpace , difant  : Puys  Vü  en 
eftoit  pourueu  dVne  bonne , qu'elle  ne  luy  eftoit  proniiTe  .‘Toutefois  f- 

voyant  importuné,  anflî  qu'on  hiy  en  euft  peu  tbire  reproche  rnüftlï 
main  : mais  ainli  qu;il  fe  cuydolt  ffforecrpbUi  l'arracher.fortit  du  Pcrrùn 

vneflammedefcuüerpoutntable,quelcsdeuiPrinces,&J>almeTihteer 

mes , reeulerem  troispas  en  arriéré*  A «ftecàpfe  Palme^touflionteui 
diffimula  la  ehofe  tantqu;dpeur,  difant  au  Prince:  le  difdis  bien  que  teP. 
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Comme  Palmcrin  pafla  les  dix 
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Pfireitr  , 'xùnquit  les  dix  Cbeu^iers  e«chisitez,&e«tr4 
dedans  le  chafleau , ou  par  luy  furent  tous  les  en- 
(bantetnents  dej^aitj^fTrineus  retour^ 
ne  en  forme  humaine  ; ^ de 
te^uileur  auint. 
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Vad  Palmenn  euttaiily  de  tirer  l’clpec  du  Perron,  il  eut 
tel  defdain , que  fans  atendre  que  les  autres  fe  voufi/lcnt 
elprouuer  au  combat  des  Cheualiers  enchantez, il  fifta- 
mener  Ibn  chcual,5cjàns  mettre  Icpied  en  l’eftrier  fàul- 
ta  en  la  Telle, difàntiO  ibuuerain  Créateur!  qui  toujours 
m’auez  fecouru  en  toutes  mesauerfitczôc  infortunes, 
fans  auoir  cfgard  aux  pechez  par  moy  commis,  vueillez  auiourd’huy  me 
garder  de  ces  enchantements  & dyableries:  S^jaites  qu’en  ay at  la  viéloire 
le  tout  foit  a voftre  gloire  & honneur . Puys  donnant  des  clperons  à Ibn 
cheual , f’eferia  : O Polinarde'l  fî  oncq’  voftre  Ibuuenir  me  donna  ayde  & 
faneur,  aumoins  ne  m’oubliez  à ceftetois . Et  cftant  ia  au  milieu  des  deux 
Perrons,entendit  le  Cheualicr  (qui  auoit  forty  du  premier)  monté  fur  vn 
grand  cheual  bay,criant:  Tourne,  Cheualier,  tourne . Adoncq’  Palmerin 
commençantfa  carrière  contre  celuy  qui  l’apelloit,vindrentfiimpetiieu- 
fcment  l’vn  contre  l’autre,  que  fi  leurs  lances  n’euffent  voilé  en  efclatz , ilz 
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fc  les  fuflent  mifes  au  trauçrs  du  corps.Toutesfois  le  coup  fut  fi  grand, que 
tous  deux  vuiderent  les  arçons.Le  Chien  qui  toulîours  l*uy  uoit  Palmcrin, 
voyant  que  fbn  chcual  fen  vouloir  fuy r , luy  print  les  refncs  aux  dents , & 
le  retint  coy . Ce  pendant  les  deux  Cheualiers  fereleuent , &;cpramença 
entr’culx  vn  combat  afpre  & cruel  à merueilles  : mefmes  Palmcrin  eut 
quelque  paour,  voyant  celtiy  contre  lequel  il  auoitafiFairefraper  fi  rude- 
ment,qu’a  chacun  coup  il  abatoit  pièce  de  haubert, ou  d’efcu.Neantmoins 
a fin  depluftoftfen  defpefcherjfeioignitaluy  d’vn  grand  cueur,6ç^irant 
l’cfiu  de  (on  ennemy  de  toute  là  force,  luy  arracha  du  col,  5C£ombale 
Cheualicr  comme  mort.  Lors  Palmerin  esbahy defilbudaincvi<^èoire, 
f alTcura  que  la  force  du  Cheualier  gilànt  n’eftoit  qu’en  là  targe , parquoy 
diften  foy  mefmes  : le  ne  me  trauailieray  déformais  tanta  charger  fur  les 
autrcs,ains  gaigneray  leurs  efeuz.  Adoncq*  remotant  fur  loo  deltrier  paflà 
le  fécond  Perron,  duquel  il  fortit  aulfi  toft  vn  grand  Cheualier,  arme  d’v- 
ncs  armes  noires,  Sc^on  chenal  de  rnefme  couleur,  fur  lequel  Palmerin 
vint  fi  dextrement,  qu’il  rompit  fon  boys,  ScJ^autre  faillit  d’ataintc . Et  de 
defpit  ictant  fa  lance  par  terre,  mift  h main  a l’elpée , prindrent  .i  fra- 

per  l’vn  fur  l’autre  fi  puilfamment  & fi  dru,  qu’douyr  leurs  coups , on  euft 
ditqucc’cftoient  forgerons  martelants  fur  leur  enclume.  Et  tant,  que  la 
maille  de  Palmerin  paroilfoit  ia  en  plufiçursendrôitz . Ccquccognoifi 
fant , voulut  pratiquer  la  fcicnce  de  l’elcu,  Ôc^aprochant  duChcualicrlc 
print  à deux  mains,  So^'rcrent  tant  l’vn  contre  l’autre,que  tous  deux  tom- 
bèrent parterre  Palmerin  dellus,lequelluy  mettant  les  genoux  furl’efto- 
mac  l’arracha  en  peu  d’heure . Par  ainfi  demeura  le  Cheualier  noir  en  l’c- 
fiat  de  fon  compaignon  . Que  voulez- vous  qu’on  vous  die  ? Tant  fut  Pal- 
merin fauorife  de  Fortune,que  deuant  vcfprcs  il  eut  palTc  les  dix  Perrons, 
fiQvaincu  les  dix  Cheualiers,lefquelz  ne  furent  fi  toft  furmontcz,qu’ilz  ne 
fulfentenuironnczd’vncnuéela  plus  obfturc, qu’on  euftiamais  veuë.Dc- 
quoy  les  deux  Princes,  Zerphire,  Cheualiers,  furent  tous  eftonnez, 
refiouyz^  toutesfois,de  la  vidoire  obtenue  par  Palmerin,  que  la  ioye 
leur  faifoit  oublier  la  paour.  Là  furctatendants  Palmerin  iniques  au  Soleil 
coiichant,qu’ilz  demandèrent  à la  Princefte,f  elle  vouloir  retourner  ou  ilz 
auoient  couche.  Retourner?dift  elle, nanny, fur  mon  ame:  Et  d’icy  nepar- 
tiray-ie , que  le  bon  Cheualicr  ne  Ibit  de  retour  du  Chafteau . Au  moyen 
dequoy  foudainement  furent  tendues  les  tentes  & pauillons,5C£uyfinicrs 
cmpcfchez  à drefler  leur  cuy fine.  Palmerin  ayant  paflé  le  dernier  Perron, 
& ga  igné  l’cfcu  du  dix  iefine  Cheualicr , fe  trouua  fi  las , tant  corrumpu  & 
froille  des  orbes  &pefints  coups  qu’il  auoitrcceuz  dccesdyables  coniu- 
rez, qu’il  fut  contraint  f alToir.Et  regardant  fon  elcu  en  pièces, Ibn  haubert 
tout  rompu,8Qà  chair  qui  luy  paroilfoit  en  plulîcurslieux  toute  noire  & 
mcurdriejeua  les  yeux  aucieî,6Qetant  vnhaultlbupir,  dift:  Aumoinsfi 
par  ce  dur  trauail  & grade  peine  ic  pouuois  aporter  quelque  fruit  à la  Prin 
celTe,  Sc^mes  côpaignons  enchantcz,ccmclcroit  vncconlblacion  &plai- 
fir.Or  tôbc  le  Ibrtamfi  qu’ilpourra,fipourfuyuray-ic  mon  cntreprinfe,& 
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cndeuflc-ic  mourir.Puysietatfa  veiicfurfbn  Chien, qui  encords  tcnoitia 
bride  de  ion  chcual  dans  la  gueule, luy  va  fouuenir  qu’il  n’en  auoic  rien  dé- 
claré à MuiTabelin:  parquoy  dift:  Ah  gentil  Chien*  non  Chien  (comme  ie 
croy)  mais  pluftoft  Cheualicr  ainfi  tranfmué,  que  mal  i’ay  rçcognculcS 
fcruicesquc  tu  m’as  fiiitz  à mes  ncceilitcziHclas.'cncores  ii  iet’cufic  fait  ce 
peu  de  bien  d’en  auoirdemandelavcriiéà  Muifabelin  : maisiecuydcqiie 
îuy  mefmes  a eilécaufè  de  mon  oubly . Car  (peulc  cftre)  me  diiànc  qui  tu 
es,i*cuiïc  eu  trop  de  dueil,ou  plaifir.Làs  ! fi  tu  pouuois  cftre  mon  bon  amy 
Trineus,&  que  tous  les  enchantements  du  chafteau  dcftaitz  Ictien  aulii 
peuft  eftre  terminé, Dieu  cterncl  ! le  cotentement  que  ie  receurois.  A u torr, 
il  nelcauroit  venir  pis  que  nous  au onsia  eu . Allons  a la  porte,  &^lIàyons 
d’entrer.Et  la  trouuantfcrmée,&Jes  murs  fi  haultz;  Voicy(dift  il)mauuai- 
fcaparance  pour  y entrer  bien  toft  ; fi  ne  tiendra  il  à apellcr . Et  prenant  le 
marteau  frapa  neuf  ou  dix  fi  grands  coups, que  le  chafteau  en  retentit. Puys 
regardant  aux  carneaux  ,auiiavn  Cheualicr  portant  barbe  iufqucs  à la 
ceinture,  Sc^lanche  comme  neige,  quiluy  dift  d’vrie  voix  enrouée  & mal 
claire . Damp  Cheualicr  glorieux, qui  vous  a fait  fi  hardy  d’ainfi  heurter  d 
la  porte?  Entrez, qu’en  la  mal’heureypuiftîcz-vous  venir . Etfoftant  de  U 
feneftre  les  portes  f ouurirent  d’ellemcfmes . Par  Dieu,  dift  Palmerin,  on- 
ques  ne  vy  fi  maufade  perlbnne:tant  ya,que  pour  le  voir  de  plus  pres,i’cn- 
treray  dedans.  Ou  il  ne  futfi  toft,5cJon  Chien  quant  & luy,que  les  porrçs 
neferefermafient.  Sifaprocha  le  vieillard  (qui  auoit  femblé  à Palmcrjn 
maigre  & debile)  & le  tira  fi  rudement  par  l’vn  des  braz , qu’il  le  mift  par 
terre, difant;  Vous,qui  auez  vaincu  les  dix  Cheualiers  ieuncs  & aniKZ,re- 
gardez  que  vous  ferez  contre  vn  vieillard  fans  armes. Palmerin  efton  ne  de 
la  force  de  celuy  ou  moins  il  en  cftimoit  qu’en  vn  enfant  de  dix  ans , re- 
fpond:Et  toyîralfoté  infime, qui  t’a  meu  de  me  venir  poufter?  Par  le  Dieu 
viuant , fi  n’eftoit  ta  vieillcflc  qui  t’exculc , ie  te  ferois  voler  cefte  tefte  foie 
de  deflus  les  elpaules . Tout  bcau,dift  le  vieillard,vous  aurez  aftez  à faire  d 
vous  defendre . Ce  dit,print  Palmerin  au  trauers  du  corps,  5cJ[eftraignoic 
de  forte  qu’on  Iuy  oyoitcraqüerlesoz . O mon  Dieulfefcria  Palmerin, 
vucillez  moy  fecourir  contre  ce  dyable:  Ettantrcfuertua,qu’illuy  fiftlaf- 
cher  fa  prinfe.Puys  commencèrent  cntr’culx  vne  lute  la  plus  amirable  que 
l’on  vid  onqucs.’car  il  ne  demeura  tour  de  hanehejde  croq,ou  dé  furprinlc, 
dont  ilzne  fc aydafifent  : en  forte  que  Palmerin  pcnlbit  auoir  Icscuilfcs 
rompues  des  coups  de  talon  que  luÿ  donnoit  le  gn lard. Parquoy  commen- 
çant à fe  deffier  de  (es  forces,imploroit  fans  cellè  l’ayde  de  fon  Créa  teur,& 
plus  n’en  pouuoit  lors  que  le  Chien  (voyant  fon  maiftre  en  telle  extrémi- 
té) vint  prendre  le  vieillard  au  vifage , d^force  de  dents  & de  pâtes  le  tira 
fi  afprement , qu’il  luy  fifthabandonner  ce  qu’il  tenoit:  do^nablcmcntâ 
l’aydc  de  Palmerin, futrenueifé  par  terre, ou  lîtoft  nefut,qu’iidcuihtfroid 
&roydccommcf’ileufteftc  mort.Dcquoy  Palmerin  rendit  grâces  à Dieu 
Sc  embraftant  fon  Chien, difoit:  Ccrtes,mon  amy, fans  vous  l’eftois  à mon 
- dernier  iour.Marchons  oultre,  Sç^oyons  fil  refte  cncores  quelque  cas  d’a- 
uantage . Ayants  doncq’  palfé  vne  autre  porte, entrèrent  en  la  bafle  court, 
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toute  enuironnée  de  galeries  les  plus  manifiques  que  l’on  {çauroit  fouhaî- 
ter,  (buftenues  par  grande  colonnes  de  Porpnire,  dQ^lbaftre,  dont  les  ba- 
zes  & chapiteaux  eftoiét  de  lalpe  verd  fi  beau  que  rien  plus,  milieu  de 

la  court  vn  fepulchre  clozd’vn  treillizd'or  maflif,  au  trauers  duquel  on 
voyoit  vne  grande  lame  de  Criftal  fouftenue  par  quatre  Satires  d’Agathe, 
defiiis  vn  fimulacrc  d’vne  damoyfelle  tant  bien  proporcionne^  qu’il 
n’y  auoit  que  reprcndrc.Palmerin  faprochant  regarda  celle  effigie, qui  te^ 
noit  en  l’vne  de  fes  mains  vn  liure  fermé,  l’autre  vne  clef  d’argét  dref- 

féc  contre  la  porte  du  palaysrparquoy  penlâ  incôuncnt  que  c’efioit  la  tom- 
be de  la  damoyfelle  Enchanterefle,dont  Muflabelin  luy  auoit  parlé(ce  qui 
eftoit  vray)  & mettant  la  main  entre  les  barreaux  du  treilliz , l’ymage  luy 
tendit  la  clef . Palmerin  esbahy  de  ce , iugea  que  ce  n’eftoit  fait  fans  caufe; 
pourccjfans  plus  différer,  vint  à la  porte  du  palays, laquelle  il  ouurit,5ç^- 
tra  en  vne  grande  falle  fi  richement  pauée,lambriffée,&  garnie  de  telle  ta- 
pifcrie,qu’cn  tout  le  monde  on  n’eult  feeu  trouuer  ût  pareille . Puys  regar- 
dant, derrière  luy  auifa  fon  Chien , qui  auoit  la  tefte  en  la  porte , Icquâ  ne 
fut  fi  toft  entre  en  la  falle , qu’il  ne  reprint  fà  première  forme , & plus  belle 
qu’onques  n’auoitcfté . Lors  fe  fentant  en  liberté,  &;^eliure,fe  va  eftendre 
comme  qui  luy  euft  ofté  de  deffus  les  cfpaulcs  vn  pelant  fardeau:puys  cou- 
rut embraffer  Palmerin  auecq’  telle  ioye, qu’on  l’euft  dit  efire  rauy,difànt; 
Mon  Dieu , à celle  heure  te  rends-ie  grâces  de  ce  qu’en  defliant  ma  langue 
tu  me  donnes  ocafion  de  recognoiflre  les  grands  feruices  que  i’ay  receuz 
de  mon  amy . Palmerin  abufé  des  fantofmes  précédants, cuy doit  la  vérité 
dire  femblable , ÔQne  pouuoit  croire  que  ce  fuft  celuy  pour  lequel  il  auoit 
tant  d’en  nuy.  A U moyen  dequoyTrineusluy  répliqua  : Ah  cher  amy  Pal- 
merin ! pour  Dieu  ne  doutez  plus:  ie  fuis  Trineusvollrefrere,  qui  depuys 
Elain  ay  toufiours  efté  auccqucs  vous  en  forme  de  Cliien.Refiouyffezvous 
doncq’  auecq’  moy :car  puys  que  l’clperance  côceue  des  l’heure  que  ie  vous 
vy  efl  venue  à fin  defirée,  ne  péfez  que  la  voftre  n’aye  encores  meilleur  ef- 
fait.CertcSjil  feroit  impoffible  de  defcrirela  ioye  ex treme  qu’eut ilors  Pal- 
merin .Et  n’eull  elle  qu’il  fe  trouua  en  Ibn  ^me  vn  peu  de  pafllô  (pour  eftre 
fi  long  temps  abfent  de  f amye)  elle  f en  fuft  volée  aux  cieulx , à fin  d’eftre 
totalemét  heurcufe.Et  ne  cuy  de  point  qu’il  y euft  eu  fi  dur  cueur,ne  enne- 
my  fi  endurcy  de  hayne,qui  nelefuftamoly,voyantlcs  acolades,  carcfïès, 
5;^'cufes,dont  ilz  vfoient  l’vn  à l’autre.  Lis  ! monfeigncur,dilbit  Palme- 
rin,que  ne  vous  ay-ie  pluftoft  cogneu  ? les  grads  Iccours  & ay  des  que  m’a- 
uez  faitz  depuys  que  vous  elles  en  ma  c6paignie,ne  me  pouuoicnt  ilz  faire 
certain  de  voftre  cognoilfancc?Lc  cueur  me  le  iugeoit  alîcurémentrtoutef- 
fois  i’ay  efté  tant  imparfait  en  ceft  endroit,  que  ie  ne  m’y  fuis  voulu  arrefter 
iufques  à l’experience.  Ah  Fortune  ! fi  autresfois  tu  m’as  elle  importune  & 
molefte,tu  me  recôpenlcs  maintënat  de  forte, que  plus  de  toy  ic  ne  me  Içau- 
rois  plaindrc.Pour  Dieu  monfeigneur(diftilà  Trincus)lbyez  alfis  en  l’vn 
de  ces  fieges,  8c^e  racôtez  de  voz  infortunes.  Adoneq’  Trineus  luy  dilcou- 
rut  toute  la  vérité  defaprinfe,  telle  que  vous  aucz  entendue  parcy  deuant, 
iulques  au  iour  de  là  tranfinutacion.Palmerin  luy  récita  aufli  corne  il  auoit 
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en  fin  trdüué  fes  parents, fiance  fà  dame  PoIinardc,8ç^ecouuert  la  Pn'ncef- 
fe  Agriole, qui  cftoit  enchantée  en  l’Ifle  de  Malfade.  DontTrineus  ieta  vn 
hault  cry,difant  : Ah  loyale  amye  ! faulc  il  que  vous  Tentiez  la  brutalité  vi- 
lainePHeUs  ! ccommc  pourray-ie  auoir  ioyc  vous  fçaehat  eftre  tranfmuét? 
Par  le  vrây  Dieu  raymafic  encores  mieux  eftrc  enclïaté,  que  de  viurc  long 
temps  cft  ceftepeinc.  Hoho,  criez  fi  fort, rcfpondPalnicrin  : Mufla- 

belin  léSaige  m'a  promis,qu’en  brief  nous  retournerons  en  l’Ifle,  & que  le 
tout  fera^efFa  jt  ainfi  qu’il  a efté  ceans.Helas  ! mon  amy, quand  irons  nous? 
dift  Tritteüs . N’en  ayez  tant  d’cfmoy , relpond  Palmerin  : ce  fera  pluftoft 
que nepfenfez . Ainfi  deuifantsauiferent  deuant  eulx  vne  table  garnie  de 
toutcs^viandes,6ç^ne  main  qui  mettoit  delTus  deux  gros  flambeaux  de  ci- 
re dans  deux  chandeliers  d’of,fâns  qu’ilz  viflènt  autre  chofe.  Bien  oyoient 
ilz  vn  bruit  degents  qui  marchoientparlafalle.A  cefte  caufedift  Palmc- 
rinrlc  eroy  que  l’on  cognoiflbit  bien  mon  apetit . Aprochez-vous  (dift  il 
à Trincus)  Car  ic  n’eu  de  fix  moys  fi  bonne  affeélion  de  repaiftre.  Ce  qu’il 
fift,  & ayants  foupé  à leur  ay  fe , ne  furent  fi  toft  Icuez , que  la  table  ne  fuft 
oftée . Et  entrans  en  vne  garderobe , qui  eftoit  à Tvn  des  boutz  de  la  falle, 
trouuerentfur  vn  tapis  de  drap  d’orfrifé  deux  armures  entières  toutes  ver- 
des , 5ofos  bordures  enrichies  de  grolTes  Efmeraudes  les  plus  Orientales, 
que  l’on  eiift  feeu  defirer.Sur  lelquclles  cfloient  deux  cfcuz  de  mefme  bor- 
dure , en  l’vn  delquelz  eftoient  depaintes  les  armes  de  Conftantinople , & 
en  l’autre  celles  d’Alemaigne.  Adoncq’  Palmerin  cfmerucillé  de  telle  aua- 
turc,  dift  a fon  compaignon:  lécuydc  (monfcigneur)  veu  ces  armoy  ries, 
qu’elles  ayent  efté  faites  pour  nous . Eflâyons  les  Sç^oyons  fi  elles  nous  fe- 
ront propres.Et  les  endoflant  les  trouuerét  fi  bien  faites,qu’impoflible  euft 
efté  de  mieux.Trouuerent  aufli  vn  coffret  d’argent,  auquel  auoit  deux  co- 
ronnes  d’or, tant  bien  garnies  de  picrreries,qu’on  n’y  euft  Iceu  trouuer  lieu 
dcftouuert.Puys  auiferent  vne  coupe  d’or  richement  ouurée,8c^i  dedans 
vn  aneau , auquel  auoit  vne  pierre  de  beauté  nompareille . Eulx  tous  pen- 
fifz , doute  de  prendre  ces  chofês , le  prefenta  vne  damoyfellc  deuant 

leur  face, qui  leur  dift rTreshaidx  &•  magnanimes  Princcs,lesioyaux  & ba- 
gues qu’auez  trouuées  dans  le  coffret  font  voflres,  8^s  porterez  aux  da- 
mes de  voz  cueurs,  poureequ’expreflement  furent  faites  pour  elles,  com- 
me les  armes  pour -^ous.  Et  cellequilesy  mift,feftimoit  hcureufèdece, 
qu’vn  iour  elles  deuoient  tomber  entre  voz  mains,  & que  par  vous  lesa- 
uanturcs  de  céans  feroient  mifes  à fin . Vous,monfeigneur  (dift  elle  â Tri- 
neus)  prenez  l’anneau  qui  eftoit  dedans  la  coupe,  dQiclc  laiflêz quelque, 
part  que  vous  foyez,  que  ne  retournez  en  forme  canine*.  Et  vous,  feigneur 
Palmerin, prendrez  la  coupe,pour  mettre  les  fleurs  que  porterez  à la  Prin- 
cefte  Zerphirervous  aflcurant,qu’hommc  n’en  verra  iamais  que  celles  que 
vous  emporterez . Damoy  Telle  m’ainyc,  rcfpondit  Palmerin , dites-nous 
quelle  part  eft  ce  iardin,  auquel  croiffent  ces  fleurs  precieufes,  5çJ^rbre  ou  . 
perche  l’oyfeau  tant  eftrangc:  S;Jî  autres  perfonnes  y a céans,  que  vous. 
Seigneur,  dift  elle,  la  dame  de  ce  chafteau  lailfa  à Ibn  trcfpas  (faut  moy  qui 
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fuis  fa  niecc)  toutes  les  perfonnes  de  céans  endotmiespar  enthantements, 
auecq’  telles  coniuracions , qu’ilz  ne  fe  pourrpient  refitciller , ivdques  à cc 
qu’ayez  prins  l’oyfeau  que  demandez  (qui  de  Ton  cry  xlpoucntabic  tous 
les  efueiflera)  Sc^ioy  fans  empirer, nonobftant  les  laps  de  temps^a  fin  qu’à 
voftre  venue  ie  vous  peulTe  feruir , Sc^nfeigner  la  manictc  de  recueillir  les 
fleurs, & prendre  l’oyfeau  fatal  qui  eft  dansT’arbre  du  iardin,ouiê, vous  moi 
neray  à l’heure  oportune  . Et  pource,  repofez  dans  cefte  riche  côj^hé  fqui 
pour  vous  fut  aufliapreilée)  tant  que  ie  vous  reùiennç  quérir.  5Gem]ay.-î 
dieux  damoyfelle,reîpond  Palmerin,vous  nous  racote^  chofçs  fort  amira- 
bles:toutesfois,voyants  iala  plufpart  eftre  vérité, nous  le  croyonsfParquoy 
luy  donnants  le  bon  foir  dormirent  iufques  à vnc  heure  deuant  le  ipur,quc 
la  damoyrelle  les  vint  apeller , dcjcs  mena  dans  le  iardin , tant  fumptueux 
& braue, qu’ilz  f en  esbahifloient.Et  apres  leur  auoir  monftré  l’arbrc,fe  re- 
tira.Palmerin  ne  famufant  i regarder  le  parterre  ingénieux, la  manificen- 
ce  des  fontaines , les  galeries  fuperbes , ou  a ouyr  l’armonie  des  oyfeaux  y 
defgorgeants  leur  ramage,  commença  auecq’l’ayde  deTrincus  à grimper 
dedans  l’arbre,  &^nt  doucement  nnfôta  de  branche  en  brançhcjqu’il  print 
l’oyfeau  dansfon  nid , lequel  fc  fàntant  prins , ieta  trois  cryz  fi  haultz  & 
efpouentables,  que  Palmerin  cuyda  choir  duhault  en  bas. A rheurje/urent 
toutes  les  coniuracions  du  lieu  deffaites,  dçjes  perlbnnes  yemifès  en  liberté. 
Palmerin  r’affeuré  de  fa  paour , mift  foudain  l’oylèau  dans  vn  filé  que  luy 
auoit  baillé  la  damoyfelle  : Sc^eillant  pleine  fà  coupe  de  fleurs  defeendit . 
foudainement  ; en  maniéré  qu’au  poinâ  du  iour  luy  & Trincus  lôrtircnt 
du  iardin, duquel  ne  furent  fi  toft  hors,que  la  porte  ne  fc  refar maft, de  forte 
qu’onques-puys  ne  fut  ouuerte , le  fera  (ainfi  que  l’on  dit)  iufques  au 

dernier  iour.  Puys  r’entrants  dans  lafàlle,vindrent  au  deuant  d’eulx  Icfci- 
gneur  & la  dame  de  leans,  tant  blefmcs, maigres, dç^ebilcs,  qu’il  fembloit 
qu’on  les  vint  tirer  de  terre , lefquclz  fe  ictants  à leurs  piedz,  difrent  à Pal- 
merin : Ah  ! noble  Prince  fleur  de  toute  cheualerie , le  Dieu  toutpuiflanc 
vueillc  croiftre  voftre  heur , Sq^ous  face  en  fin  le  plus  content  du  monde. 
O le  bien  que  ce  iourd’huy  auezfait  ! rendant  la  vie  à.  tous  cculx  de  céans, 
(excepté  à la  foeiir  de  ma  femme  que  vous  auez  vcuë)qui  fans  fentimet,  ou 
fe  mouuoir,auoiét  toufiours  depuys  cent  ans  efté.  Heureux  ccluy  qui  vous 
cngédra,&  plus  encor*  ccluy  dont  tant  d’heur  nous  eft  venu.Et  apres  quel- 
ques autres  propoz^Palmerin  prenant  cogé  d’eulx  fbrtit  du  chafteau  aucc- 
quesfon  compaignon . Incontinent  fcfuanouytla  nuée  qui  auoit  cou  uert 
la  fortereffe  depuys  qu’ilz  y auoient  entré:  Aumoycn  dequoy  aperccurcnt 
les  tentes , ou  Toman  & la  Princefle  Zerphire  les  atendoient , laquelle  les 
voyants  venir  de  loing , courut  au  deuant  de  Palmerin , &Juy  mettant  les 
braz  au  col.luy  dift  : Las  ! monfeigneur, dites  moy  comme  vous  vous  fèn- 
tez'.car  cc  matin  i’ay  ouy  du  lieu  dont  vous  venez  vn  cry  fi  merucillcux, 
que  i’en  fuis  cncorcs  effrayée . Madame , refpond  Palmerin  , ic  me  crouue 
bien  difpos  & allcgre,graces  à noftrc  Seigneur, 5Q.^e  fa  glorieufc  mere,&  ay 
tant  fait , à l’ayde  de  ce  Cheualicr  (le  plus  grand  de  tous  mes  amys)  qui  eft 
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celuy  mefniesqu  en  forme  Chien  vousamenaftcs  deMalfadc,que  ic  vous 
ay  aporté  le  fouucrain  médicament  des  playes  de  voflre  face.O  dieux  tref- 
bons  & fouucrains  ! dift  elle,  eft  il  bien  pofTible  qu’vn  tant  beau  Chcualicr 
ayr  fi  long  temps  aparu  Chien  à l'œil  des  hommes  ? Certainement  ie  n’ay 
moindre  confolacion 'de  là  fortune  que  de  la  mienne.  Et  entrants  dans  le 
pauillondc  la  Princdïe,  commencèrent  à luy  dilcourir  les  grandes  mer- 
ueiJJes  qu’ilz  auoient  veuës. 

Comme  la  PrinccfTe  Zerphire 

futguerie  : Et  du  don  que  demanda,  la  fille  du  Roy  Ahimar 
d Palmerin,  apres  que  Trineus  eut  acheuê  l'a- 
uanture  de  Vejj>ée  du  Perron. 
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I toll  lie  fut  la  Princefie  eh  la  tente, qu’elle  ne  delcouurin: 
Ibn  vifage , qui  depuys  le  commencement  de  là  maladie 
(fauf  le  nez  & le  front)  auoit  toufiours  ellé  couucrt,pour 
mieux  fentir  l’odeur  des  fleurs  nouuellemcnt  cueillies, 
Iclquelles  elle  n’eut  fi  toll  au  nez , que  les  vers  qui  conti- 

nuellement  la  tourmentoient  tombèrent  morts  en  terre, 

ans  que  de  là  en  auint  fon  chàcre  euft  plus  mauuaife  odeur.Et  neantmoins 
que  les  cicatrices  ne  fuflent  totalement  nettes  & confolidées,fi  efl  ce  qu’elle 
rcccut  tant  d’ay  fe  de  celle  nouuelle  allegeance,qu’il  ne  luy  Ibuuenoit  de  la 
diflbrraité  de  fon  vilàge.Cc  pendant, le  prince Toman,fon  frere,8;Jes  au* 
très  Cheualiers  f’amufoient  à regarder  f oyfcau  qu’auoit  aporté  Palmc- 
rin,  qui  elloit  de  fi  eftrange  pleumage,que  chacun  f en  cfmerucilloit:  mef- 
mes  de  ce  qu’ilz  le  voyoient  tant  efpoucnté  & trille . Et  ainfi  que  gentilz- 
hommesfentregaudiflent  l’vn  l’autre,  Toman  dillenfouzriantà  Palmc- 
rin:Ie  ne  fcay  ou  vous  auez  mené  vollre  compaignon,  tant  ya,  qu’il  à bien 
changé  de'poil . Et  vous  mefities,  n’auez  rien  perdu,  au  change  de  voz  ar- 
mes . Celle  qui  nous  les  auoit  gardées , refpond  Palmerin , monllroit  bien 
(veu  les  couleurs  d’icelles)quc  nous  les  deuions  endofler  auant  qu’eftre  fc- 
xagenaires . Mais  il  me  vient  à lôuuenir  de  l’efpce  que  nous  ne  peufmeS  ti- 
rer du  Perron  . MonfeigncurTrincusn’en  à point, ie  vous  prie  allons  voir 
fi  l’enchantement  luy  elloit  referué.  Ceft  bien  dit, refpond  le  Prince.Ie  me 
doute,dit  Trineus, puys  que  vous  autres  y auez  failly,que  ie  n’en  reüicdray 
qu’auecq’  ma  courte  honte  : toutesfois , ie  ne  puis  que  perdre  mes  peines. 
Ce  difant  print  l’cfpce  par  la  poignée , Ôç^çmporta  aulTî  facilement  auecq’ 
fon  fourreau  & ceinture , que  fi  elle  eull  ellé  liif  vnc  table . Trineus  la  dtC- 
gaingna  incontinent,  voyant  fi  large  & claire  : le  penfc,dill  il, que  cc- 

luy  qui  la  fill  ainfi  bien  acouflrcrjfçauoit  bien  la  bonté  d’icelle.ll  pcult  bien 
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eftre  refpond  Palmerin  : mais  f’il  cuft  fccu  la  valeur,  & preud*hommie  du 
Chcualier  qui  en  eft  maiftre,il  en  euft  efté  plus  glorieux  tout  fbn  viuât.Or 
Dieu  vueillc  que  vous  en  puifliez  vfer  à fa  louange  &hôneur  Je  fèrois  bien 
d’auis , ü vous  autres  melfeigneurs  le  trouuez  bon , puys  que  madame  eft 
guérie, &que  monfeigneurTrineus  a eul’honeur  de  l’elpéc, que  nous  prin- 
lions  le  chemin  de  Romate . Tout  ainh  qu’il  vous  plaira,  relpondirent  ilz: 
neantmoins  madame  m’a  prié  (ditTrineus)  qu’elle  vift  le  chafteau  auant 
que  partir . Ayants  donques  monAré  a la  Prince ATe  la  riche  fepulture  de  la 
damoy  fclle,  Scjes  autres  merueilles  du  lieu, f en  retournèrent  à.  Romate.Et 
fl  au ccq’ grande  ioye  fut  leur  venue,  leur  retour  ne  fut  de  moindre  plaifir: 
par  ce  que  Palmerin  dcTrineus  eftimoient  auffi  toft  qu’ilz  auroientlccu 
de  MuÂabelinla  manière  d’auoirdc  l’eau  de l’oyfeau fatal,  pour  ofterla 
nicrque  des  cicatrices  de  la  PrincelTe , qu’ilz  prendroient  congé  du  Roy 
Abimar,  Sc^emineroientversElain  . Mais  ilz  furent  bien  loingdeleur 
cuyder,ainAque  vous  orrez.Le  lendemain  que  Palmerin  & la  compaignie 
arriuerent  à Romate,apres  que  le  Saige  MulTabclin,eut  fait  manger  â l’oy- 
feaii  des  fleurs  aportees  du  chafteau  des  dix  Perrons , il  fc  print  à chanter, 
ô^nfl  qu’il  faifoit  fon  armonic  la  plus  melodieuft  qu’on  euft  cncores 
ouye , illuy  tomboit  de  l’eau  du  bec  d grande  abondance , tant  qu’auanc 
le  difncr  la  coupe  en  eftoit  prelque  demyc . Ce  que  voyant  le  Nigroman- 
cien,pria  Palmerin  de  fonner  d’vn  lue  qu’il  luy  bailla,difant:  Molëigncur, 
ievous  fupliclbnncrla  chanfon  la  plus  refbnânte  que  vous  fçaehez,  6çjn- 
continét,à  fin  qucl’oy  feaufarreftant  à voftrc  mufique  celfe  la  lîcnne-.pour- 
ce  que  la  principale  force  de  foy  fort  auecq’  l’eau  qu’il  rend . Adoncq’  Pal- 
merin print  le  lue,  Sc^nna  de  fi  grand  art,  dc^ecq’  tant  de  grâce, que  cha- 
cun fen  refiouyflToit;  mefmemét  des  fredons  & nouueaux  paflàges  dont  il 
vfoic,fi  que  la  Princefte  de  Romate, dift  : Vrayment  ie  ne  me  Içaurois  trop 
cfmcrueillcr  des  perfeéliôs  de  Palmerintcar  fi  en  prouefle  on  le  pcult  com- 
parer à Hercules  de  Lybie , qui  domptoit,  &.Tirans , Sç^onftres  : aufli  le 
peult-on  dire  eftre  vn  autre  Amphion , ou  Orpheus  deThrace , qui  arre- 
ftoient  a la  mélodie  de  leurs  inftruméts,poiirons,beftes,&  oyfeaux.  Voyez 
vous  pas  comme  l’oyfeau  l’cftoutc  enteUtiuement  ? Orauoit  ia  Trineus 
porté  la  coupe  a Zerphire:parquoy  prenat  de  l’eau  auecq’  Ion  mouchoucr, 
fen  frotta  le  vifage  & la  gorge , 3^^t  l’eau  tant  de  force,  que  les  places  ou 
les  vers  l’auoient  rongée  (qui  eftoicnt  cncores  toutes  faignantes  & iàns 
peau)  furent  miraculeulèment,  dç^utclafacc  mcfmes,  muées  en  vn  tainc 
clair,  d^hair  fi  délicate, qu’onques  vnguent  tant  précieux  fuft  il  nen  fift  de 
fcmblable , A l’heure  la  Princefte  le  ictant  aux  piedz  de  Palmerin, luy  dift: 
Certes,  monfeigneur,  ie  fuis  grandement  tenue  au  Prince  Trineus  qui  me 
fàuua  la  v ie,  lors  que  le  trahiftre  maiftre  d’hoftel  me  voulut  occire;  mais  ie 
ne  vous  luis  moins  redeuable,en  ce  que  m’oftant  cefte  putrefaélion  qui  me 
caulbit  vn  tourment  pire  que  la  mort,  vous  m’auez  mis  en  vne  diipofition 
& gayeté  la  plus  grade  ou  ie  me  trouuay  iamais. Madame, refpond  Palmc- 
rin  en  lafbuzleuant,voftre  guerilbn  ne  me  doit  eftre  imputée  mais  au  Ibu- 
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uerain  fcigne.ur  qui  l’a  ainfi  voulu. Puys  donques  que  par  G grâce  vous  cftcs 
cri  bonne  c6ualelcence,ie  fcrois  d’opinion  que  nous  nous  millions  demain 
en  chemin,  pour  effayer  à deffaire  les  coniuracions  magiques  de  Malfadc, 
ainfi  que  nous  auons  fait  aux  dix  Perrons . La  PrinccEe  de  Romate  oyant 
la  parole  de  Palmerin,  preuint  la  refponce  de  Zerphirc,  mettant  a ge- 
noux,luy  dill:  le  vous  prie,Cheualier,en  l’honeur  de  celuy  Dieu  que  vous 
adorez,ne  me  reffufer  vn  don,quc  me  promiftes  le  iour  que  vous  abatiftes 
à la  ioufte  mon  frere,  filles  Cbeualiers . Madame,  refpondit  Palmerin, de- 
mandez, S^ous  ne  ferez  reffuf^c  : aumoins  fi  c’eft  chofe  que  ic  puifTe  bon- 
nement acomplir.  Vous  Icpouuez  bien,din:ellc,8ç^ecq’  honneur . Ceft, 
que  ne  partirez  de  là  compaignie  de  mon  pere , qudfa  guerre  qu’il  a entre- 
prinle  cotre  le  Soudan  de  Perfe  ne  foit  achcucc  : ce  en  prirez  aulTi  vo- 

ftrecompaignon.Ah  ! feigneur,nc  m’efcondiflcz  ! car  ce  vous  fèroit  vn  re- 
proche perpétué!  decontreuenirà  voflrc  promcfl'c . Vous  en  ferez  toutef- 
ibis,d  voflre  plaifir,mais  ie  ne  bougeray  de  vozpiedz  pluîloft  que  le 
m’ayez  acordé. Sur  ma  foy  (madame)  refpOnd  Palmerin, neantmoins  que 
' mon  compaignon  & moy  ayons  grandement  à faire  en  noflre  païs , fî  cfl 
ce,puys  que  ie  Lay  promis, que  nous  ay  derons  à voflrc  pere  : Et  ne  fuis  faf- 
che  feulement  queie  ne  puis  faire  compaignie  d madame  Zerphirc,  qui 
veult  retourner  versNabor.  Ce  m’aydiciix  (monfeigneur)  rebondit  el- 
le, fî  pour  Gtiffaircala  promefTc  de  madame  vous  vous  contraignez,  & 
raonfieurTrineus,afairefecoursauRoy  Abimar,ccrtaincmet  ie  dominc- 
ray  encores  mieux  l’a/fe^Hon  & defir  quei’ay  de  voir  mon  frcrc.Madamc, 
dift  MufTabelin,royez  icure,ciüe  Palmerin  cfloit  fcul  moyen  pour  obtenir 
voflrc  félicité  prefciltc  : &^ul  autre, tant  cufl  il  cflé  noble  ou  exellenr,  n’y 
pouuoitparuenir.Las  ! monfcigneur,rcfpond  la  Princcire,ie  cognois  bien 
que  de  fa  vertu  & bonté  feuîc  il  à eflé  induit  à l’anéantir  iufques  à la,qu’il  à 
voulu  hazarder  fa  vie  pour  defen  dre  moy,  ma  terre,  me  fuyure  par  pus  e- 
llrangcs  pouf  vous  trouuer:  Sç^nablemét  fe  mettre  au  dager  que  vous  fça- 
uezauChaflcau  des  dix  Pcrrons,pourauoirlesfleurs,&4;pyfcau,dcfqucIz 
ie  fuisd  prefent  gucrie.Si  ie  voulois  doncq’  de  mes  bicns,ou  de  ma  faucur, 
lüy  moycnner  quelque  rcc6mpenfe,cc  feroit  fojie.  Car  ores  que  ic  l’aurois 
fait  feigneur  de  tout  mon  auoir,&  que  moymefmes  me  ferois  dô née  à luy^ 
ma  confcicncc  m’argueroit  encores  d’ingratitude . Conclulion,ie  cognois 
les  plaifîrs  & fcruices  que  de  luy  i’ay  rcccuz  eflrc  telz , que  mcfmes  on  ne 
feauroit  penfèr  la  maniéré  d’y  faire  quelque  retribucion.  Vrayment  mada- 
rne,refpond  M uffabclin,  voflre  dire  cfl  véritable , S^oyez  que  fa  noblef- 
fè,5;^agriahimité  le  ferontayderà  monfcigncuncar  iefuis  affeuré, qu’il  à 
des  affaires  telz,quc  n’efloit  le  danger  de  Ton  honneur,  ce  pour  eflrc 

Monarque  die  toute  l’Afie,  il  ne  demeurcroit  par  deçL  Etcognoiffant  le  re- 
gret qu’il  pourroit  auoir  d’eflrc  fi  longuement  abfent  de  fa  dame , le  tira  i 
part,8t^y  difl:Monfeigneur,il  ne  vous  fault  fa  tantcdntriflcr  pour  voflrc 
dem’eiàre,iaçoit  qu’elle  vouicaufevn  ennuy  quafi  infuportablc.mource  que 
le  Dieu,qui  vous  apellé  à l’cftat  ou  vous  elles, à deflinédes  choies,  où  vous 
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ne  pouucz  rcculer.En  rccopenfe  dequoy,auant  voftre  départ  deceftetcrrc^ 
grands  honneurs  & vidoires  vous  y font  promifcs.  Aufurplus,pour  fàtif- 
faire  enticremétà  V02  doutes, n’ayez  plus  d’efmoy  delà  nourriture  devo- 
ftre  oy fcaurcar  à l’heure  que  par  voftrc  mufique  il  ceffa  fon  chât,ie  ictay  vn 
tel  Ibrt  fur  luy,que  déformais  il  viura  fans  prendre  aucune  choie . D’auan- 
tage, quand  vous  ferez  retourné  en  voftrc  ville  de  Conftâtinople,il  le  vous 
fauldra  mettre  en  vn  lieu  eminét  en  la  grand’  làlle  de  voftrepalays,6^^us 
fera  iulques  au  iour  de  voftrc  trespas  vn  certain  oracle,  foit  de  bien , ou  de 
mal.  En  maniéré  qu’il  n’entrera  Cheualier,ou  dame, dans  la  mailbn  impe- 
riale,que  l’oyfeau  ne  face  vn  tel  cry  qu’il  lift  lors  que  le  prinftes,fi  c'eftpour 
trahifon,ou  qu’il  aporte  mauuaifcs  nouuelles.Sipour  voftrc  bicn,oupour 
l’aport  de  propoz  de  ioye,il  chantera  encores  auecq’ plus  de  douccur,qu’iI 
h’a  fait  lors  qu’il  a rendu  l’eau  dont  la  PrincelTe  a cfté  guérie . Brief,  mon- 
lcigncur,au  temps  que  vous  deurez  lailTcr  les  homes, pour  aller  viure  éter- 
nellement auecq’  les  âmes  bienheurées , il  fera  chofes  lî  eftranges,  qu’il  n’y 
aura  celuy  des  voftres  qui  n’en  loit  elpouenté.  Par  ce  moyen  vouspourrez 
vous  garder  des  inconuenients,  &^y  ure  voftre  fortune  bônc,cn  forte  que 
vous  ferez  le  plus  pacifique  Empereur  qui  ayt  encores  efté  en  la  Grçce.Ccr- 
tes,monfieur,relpond  Palmerin,ce  n’eft  de  mon  mérite  que  vous  me  don- 
nez chofe  de  fi  hault  prix,&  ^our  l’amour  de  vous  ie  feray  garder  l’oyfèau 
comme  ma  perfonne . Mais  afin  que  le  nom  de  Muilâbelin  demeure  éter- 
nellement imprimé  en  mon  cucur , ie  vous  prie  me  donner  quclqu’vn  de 
voz  parents,qui  toufiours  me  fuy  ue  & foit  près  de  ma  perfonne.  l’ay  deli- 
beré,rcfpond  Muffabelin,vous  dôner  vn  mien  filz,quc  i’eneendray  en  vne 
damoyfèlle  Chreftienne,quiluy  enfeignala  dodrinc  de  lelus  Chrift,  Scel- 
lement luy  mift  en  l’efprit  ce  nom  de  Icfus  tant  redouté,qu’cn  toutes  fes  a- 
uerfitez  il  n’a  autre  recours,  dot  ie  ne  fuis  marry,lî  n’eft  que  ie  crains  que  le 
Roy  f en  aperçoyue , pourcc  qu’il  le  feroit  mourir . Hé, mon  amy  dift  Pal- 
mèrin , & pour  Dieu  donnez  le  moy  des  maintenant . Sur  mon  ame,  pour 
l’amour  de  vous,  ie  l’cntreticndray  corne  mon  frere.Ie  ne  le  puis  faire  tant 
que  nous  fbyons  en  vn  mien  chafteau,  ou  ie  le  garde,  refponditil,  Scj^  i’e- 
fperele  vous  d6ncr,auecq’  quelques  esbatz  &pafretcmps.Et  pour  plus  toft 
y aller , ie  fuaderay  à ce  fbir  au  Roy  de  defloger  demain , pour  prendre  le 
chemin  de  Grifque  fâ  grande  cité,  affembler  fon  armée,  le  vous  en  fîi- 

plie  bien  fort , dift  Palmerin . Adoncq’  prenants  congé  l’vn  de  l’autre,  f en 
allèrent  en  leurs  chambres. 

De  I csbac  que  donna  Muflabelm 

ie  Nigromancien  à Palmerin  o*  toute  fa  compaigniey  ejiants  en fon 
cbaJleauiEt  de  la  diligence  quefaijôit  le  Roj  Ahimar  pour 
ajjemhler fon  armée , contre  le  Soudan  de  Perfe, 

Chapitre  CXVIII. 
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Viffabclm  ayant  rcmônftrc  au  Rdy  Abimar  la  grande  & 
amirablc  puifTancc  4u  Soudan  de  Perfe  j 5^  danger  oü 
^ il  mettrpic  (on  royaume  fil  n*y  pouruoyoic  de  bonne 
heure,  furent  incontinent  depefthez  grand  nombre  de 
poftes  & coiirriers^pout  mander  gcnfdarmes  & fouldatz 

g de  toutes  parts,  &[auertir  tous  les  nobles  des  royaunacS 

de  Grifquc,  fi^oitiatc,quhl2!Culienti  ce  trouucr  lequinzeiefnje  du  moys 
enfuyüantaux  plains  de  Grifcjuc,  pourfaire  môrïftrcs  & eftres  preftz  d’d- 
bcïr aù  Roy^ou  ilics vôudroit  cnuoy<r’.  Apres  .liii&que  le  Roy  eut  donne 
cftatdPalmcrin  & Trineus  le  plus  hondrable  cjtt'il  luy  futpolfible , partit 
dcRom^e,auccqî  toutes  les  dames, pourff  en  alierii  GnTcjue;Lelédcmaih, 
cftants  trois  mille  près  d’vncfortcfle  qui  apertenoicâ  Muflabelin,  fc 

tenaient  ordinairement  fes  femme  & enhmts , le  ÎMigroinancicn  fuplta  le 
Roy  déloger  la  huid  prochaine  en  Ton  hoftel.Ccqu’illuy  od'roya,à  l;f  fa- 
ucur  dcidamcs . Aiimoycndcquoy  MuflabelittpiqUa  deuant  toute  la  c6- 

? . A* rirrînn fïtrtf 
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bloit  eftrc  d’Albaftre , ictanc  cf  vn  cofté  vne  eau  plus  claire  que  la  diftiléc  k 
la  chapelle , d’autre  vn  via  autant  délicat  que  le  Ncdar  de  lupitef  ; le  tout 
rcccu  en  grandes  cuucs  de  Marbre  plus  verd  que  l’Ermcraude . En  vn  in- 
RanthR  aufliaparoir  en  Ib niardin  toutes  maniérés  d’arbres  chargées  de 
firuitz,fieurs,S;^crbcs:  Et  vn  par  terre  le  plus  maoiEque  dùmonde . Soux 
les  treilles  & berceaux  de  MulcadetZiLoricrs, Houx  francsiMyrtes»  6uii- 
ues  arbrcs,tables  chargées  de  toutes  fartes  de  viâdes  cxquifcs.  Le  long  des 
murs  du  parcq,fift  tendre  deux  cents  pauillôs  defoyc,pour  loger  les  gents 
du  Rdy, tant  richement  ouurez,que  plus  en  couftroit  la  façon  que  l’eftolFc. 
Le  tout  ordonné , vint  rcccuoir  le  Roy  j meflieurs  Xrineus , Palmcrin,  & 
toutes  les  dames  ; Sejes  mena  voir  fa  femme , 8Q;^cs  auecq’  leurs  damoy- 
lèllcs,cn  tel  cftat,queïa  Royne  euft  bien  faint  dclc prendre  pareil  Ma  da- 
me , difUors  Muflabelin  à la  Royne , fi  mafemme  & fes  damoyfelles  ont 
prins  auiourd’huy  leurs  robbes  extraordinaires,  vous  ex  euferez  la  mode 
du  païs  qui  le  vcult  ainfi,  quand  on  reçoit  fbn  maiftre  ; Et  fans  trop  vous  a- 
mufer  drire  de  leur  grâce,  ô^^fote  contenance, allons  voir  file  maiftre  d’ho- 
ftcl  a couché  les  platz  pour  fouper . Ce  qu’ilz  fiftent,  SQtrouuercnt  le  ban- 
quet tout  preft,ou  ilz  furent  traitez  le  plus  fumptueufement  que  l’on  fçaü- 
roit  penfer . Les  ublcs  haulcéeSi  Sçjc  bal  finy,lcs  darnes  cftoient  en  tel  ay fé 
& ioycjvoyants  la  manificencc,  Sç^mptuofité  du  licu,qu’cllcs  f eftimoiét 
eftré  rauies  en  vne  béatitude. Et  ainfi  qu’elles  (è  commençoient  a reiirerdc 
Saige  vieillard  vint  prendre  Palmerin,8ç<foii  compaignon,  mena  en 

vne  chambre  telle  (ce  leur  fèmbloit)  que  la  riche  fàlle  des  dix  Perrons  n’e- 
ftoit  que  de  terre  au  regard  de  cefte  laXt  leur  ayant  donné  le  bon  foirjlcur 
dift  : Mefleigneurs  vous  auez  eu  auiourd’huy  vn  plaifir,  vous  en  aurez  de- 
main vn  autre, & plus  gentil.  A quoy  il  ne  faillit:car  le  iour  enfuy  uâc  apres 
" ii  que  les 
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que  les  clames  eurent  difné , ainfi.quc  le  Roy  & les  PrûâtéJfê  rccrcoiéntï^ 
uecq’  clics  au  iarcUn,8ç^tra  dedâs  par  la  porte  du  parcq  fix  Chcualicrs  ar- 
mez,ayants  les  efpccs  fanglantes,criats:  Frape2,Chcuatiers,frapcz,fans  eC- 
pergner  Roy,  ne  Prince . Et  commencèrent  â charger  fur  la  garde  du  Roy 
fi  impetucufemcnt,qu’ilfcmbloit  qu’üz  euffent  tout  mis  en  pièces . Certes 
cjuieuft  veu  alors  les pauures  damoyfcUcs timides &efpouentécsi il çuft 
bien  dit  qu'onques  l’Alouette  ne  le  luttant  deuant  L’Elperuicr.  Guercs 
moins  ne  le  fut  le  Roy,  ôQ^qus  fes  Cheuahersife  voyants  dclàrmez.P^mc- 
rin  aucunement  eftonné  de  cefte  auanturc,dift  au  Prince TrineusiMonfei- 
gneur, allons  contre  ces  dyables,  ôt^fons  que  les  dames  ncrcçoyu'dntmal. 
A cefte  caufe  mifrent  leur  manteaux  â l’entour  de  leur  bras,  ôç^ndrent 
chcrgerfurlcsCheualiers.O  mesamys  IfefcrialorslaÇrinccfrcZcrphire, 
fccourez  ces  deux  gentilzhommes , qui  pour  nous  fàuuer  fc  mettent  en  tel 
péril.  Mais  fi  toft  n’eut  profoé  la  parole, qu’elle  vid  les  fix  Chcualiers  mucz 
en  fix  Lyons  quifcprindrentàcourir  autrauers  leiardin  apres  les  dames, 
les  renucrfànts  & defehixats  leurs  robes,  de  forte  que  la  plus  affeurée  d’elles 
penfbit  eftre.d  fon  dernier  iour . Palmcrint  voyant  ceftc,tranfinutaci6n  tât 
fbudaine,fc  print  â rire, difant: Par  Dieu, fi  MufTabeliadonahierla  recrca- 
cion  aux  damcs,il  f en  eft  bien  auiourd’huy  recompenfé  par  cefte  camufà- 
de . Puy s quand  les  beftes  eurent  fait  leur  tour,  fe  vindrent  mettre  fbuz  vn 
pauillon  au  milieu  du  iardin,  prenâts  leur  fi)rmc,qiii  cftoit  d’eftre  da- 

moyfeIlcs,belles,  dç^cbement  veftues,  fe  milrcat  à fonner  de  fix  harpes  fi 
délicatement,  dc^uecq’  tel  acord,  que  la  peur  pafle  commençad  fen  voiler^ 
5t^tournantles  dames  ch  leur  première  ioyc:  non  fi  toft  (toutesfciis)  que 
leur  poux  n’en  fuft  encores  efmcu  trois  heures  aprcs.Lors  Mufïabelin,fai- 
gnant  ne  fçauoir  rien  de  l’affaire , fen  vint  vers  les  damoyfellcs  de  la  Roy- 
ne, &deur  diftrQui  â il?mcs filles, ces  deux  Cheualiers  cftrâges  ont  ilz  vou- 
lu vous  outrager  ? Ah  dieux  ! difrent  elles , fans  eulx  nous  eftions  mortes. 
Vraymcnt,refpondit  il,ie  m’en  vois  en  fçauoir  la  vérité.  Et  ayant  fait  la  re- 
uerancc  au  Roy,luy  diftrSirc,  i’ay  bic  voulu  mettre  telle  crainte  aux  cueiurs 
de  vozCheualiers,â  fin  qu'ilz  cogneuffent  quel  courage  ont  les  deux  Prin- 
ces qui  font  venuz  â voftrc  fecours.  Auez-vous  pas  veu  comme  eulx  defàr- 
mez  ont  efté  affaillir  fix  Cheualiers  couuerts?  Que  fcroicht  ilz  f ilz  cftoict 
en  bon  equipaigepour  combatre?  croyez  qu’ilz  en  affaudroientvn  cent. 
Sur  ma  foy,  dift  Palmerin,  de  dâger  Ou  ie  metrouuaffe  onques  ien’eu  telle 
frayeur  pour  vn  peu  de  temps,non  pour  moy  du  tout:  mais  pour  les  dames. 
Et  croy  que  les  Perfes,  &;u>ute  leur  cririe  ne  nous  donneront  tant  de  crain- 
te qu’ont  fait  voz  damoyl^es  armées.Ccrtes,monfcigneur,relpond  Muf- 
fàbelin,n’euft  efté  la  certitude  que  i’auois  de  voftrc  hardieffe,  ie  n’eufte  cn- 
treprins  lcieu.QuelieuîdiftlaRoyne,parlagrand’  Diane iccuy  dois  bien 
cftrc  morte . le  vous  prie  de  ne  nous  donner  plus  de  telles  farces , ou  bien 
ioucr  plus  douceraent.Le  Roy  fut  bien  ayfe  d’ouyr  les  railbns  de  Muffabe- 
lin.-Toutesfois(dift  il)ficcÜ  auenoitfouuentd  mes  damcs,iepenfc  qu’elles 
feroient  bien  toft  guéries  de  toutes  Heures . Ainfi  furent  deux  iours  au  fieu 
. dcMuffabelin 
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de  MufTilbclin;&  apres  Qu’il  eut  donné  Belleijuin  fbii  fil2  à Pâlmerin  poui? 
cftrcibn  Efcuyer,  l’vnc  de  fes  filles,  aagée  de  dix  ansjà  la  Roync,  8(J[autre 
de  douze  â la  Princc/Te  Zerphire , partirent  du  chafteau , &^rriucrent  fix 
io  urs  apres  â Grilque,  contre  les  murs  de  laquelle  palTe  le  fleuuc  Grian , fe- 
parant  la  terre  du  Roy , 8;^u  Soudan  de  Perfe  4 Le  Roy  n y eut  feiourné 
quinze  iourSjqu’iln’eufialTcmbléplus  de  vingt  cinq  mille  côbatanis  defes 
deux  royaumes,  Icfquelz  il  fift  camper  en  la  prairie  fouz  la  ville.  Puysle 
Roy  de  Sauat,perc  du  Prince  Drumin,  y arriua  auccq’  quinze  mille  Chc- 
uaux . Le  Roy  de  Gararefon  frère  auccq’  quinze  mille  Chcuallcrs , 5^ix 
mil’  hommes  de  pied . Et  autres  feigneurs,  &;^liez  du  Roy  Abimar  auccq* 
fi  bonne  troupe  de  fouldatz,qu’auant  la  fin  du  moy  s il  auoit  cent  mille  co- 
batants  tous  preftz  de  marcher.Lefquelz  ne  furent  fi  toft  alTcmblcZjque  le 
Roy  n’ordonnaft  fon  arméc,dônant  la  charge  de  fon  auantgarde  aux  deux 
Princes  Pâlmerin  &Trincus,en  laquelle  y auoit  vingt  mille  cheuaux.Puys 
fift  deux  bataillons  de  dix  mille archiers  à cheüal, qu'il  mift  fouz  la  charge 
de  fon  filz , 5;^u  Prince  Drumin . Fift  fa  bataille  de  vingt  mil’  hommes  de 
pied  fouftenuz  par  dix  mille  Cheualiers , dont  ilfift  Capitaines  les  Roys 
de  Sauat , ô^Gararc.  Et  du  relie , qui  fe  montoit  à quarante  mil’  hommes 
& plus,  fut  principal  chef,  ayant  pour  le  foulager  quatre  Taborlanes  an- 
cicnslesplus  expérimentez  de  fon  royaume  . Les  batailles  ainlî  ordon- 
nées , le  Roy  Abimar  ouyt  nouuelles  comme  l’arméec  du  Soudan  mar- 
choitâ  grandes  iournées . Aumoyen  dequoy  délibéra  partir  incontinent 
apres  U monftrc  faite,  3;allcr  au  dcuant  dc  luy. 


De  la  grande  armée  qu'alTem- 

hU  le  Soudan  de  Perjê  : & des jonimdciotis  qui  furent  fditès$ 
tant  du  cojlé  des  Verfes,que  du  Roy  Atitn^r. 


Chd[>itré 
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Ë Soudan  ayant  fccü  de  fon  Enibalïâdèür  la  rclporic'c  dü 
Roy  Abimar,  manda foudain  fc$  légions,  &;Roys fuietz 
âfa  feigneurie^iurant  fon  grand  Dieu  qu’il  deftruiroit 
Abimar,  Seje  feroit  le  pluspauurc  de  fon  roydurtic.Pour- 
cc  faire  alfembla  il  plus  de  cent  mille  Perfcs,3(^archa  a- 
, ^ uceq’  tout  fon  oft  iufques  à Harari  y l’vne  des  principales 

villes  de  fa  Monarchie, diftant feulement  de  Grifquc  de  trois  iournéees.Là 
fccut  le  grandfecours  qu’on  auoitamené  a fon  cnncmyimcfmeS  qu’il  auoit 
en  là  compaîgnie  deux  Cheualiers  cftranges , les  plus  vaillants  qui  culTcnt' 
iamais  pallé  la  mer.  Moult  fut  esbahy  le  Soudan  de  ces  nouuelleS.car  il  cfti— 
moit  faire  telle  diligence,qu’il  furprendroit  le  Roy;  déifiant  de  fes  for- 

ces , manda  au  Calyfe  de  Siconie  foncoufin , qu’il  le  fecourull  de  tout  fon 

CL^iii  pouuoir.- 


I 
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pouuoir.  li  en  cfcriuit  fêmblablcment  au  Roy  de  Torquirt.  Et  ce  pendanfy  ■ 
auertyparTvn  defeserpions,queceiourlâleRoyAbimarfai£bitlàmon-  • 

lire  generale, enuoya  fon  Amiral  auecq’  trente  mille  Perfes  naturelz  pren-  | 

dre  le  pont, qui  eftôit  à vingt  mille  de  Grilque,par  ou  deuoit  pafler  leRoy 
& fon  armée . L’Amiral  fut  fi  diligent  à exécuter  fon  entreprife, qu’il  print  " 

& oc  upa  le  pas,&  y fift  faire  du  cofté  de  Perfe  deux  forts  chafteaux  de  boys, 
clayes  , & palliz , en  chacun  deiquelz  y auoit  quatre  mille  arbaleftiers 
5ç^ien  autant  d’archers  pour  empelcher  qu’homrae  ne  paflàft  llir  le  pont.  ' 

Dequoy  fut  incontinent  auerty  Palmerin  par  fes  auantcourcurs,  & (à  fbn 
' grand  regret)  fut  contraint  aifeoirlbn  camp  fur  le  bord  delà  riuicre.  D’au- 

tre cofté  (apres  que  le  Calife  deSiconie  eutenuoyélbn  filz  auecq*  trente 
mil’  hommes  & le  Roy  de  Torquin  fut  venu  en  perfonne  auecq’  dix  mille  ‘ 
cheuaux)  le  Soudan  fe  voyant  auoir  près  de  cent  cinquante  mille  comba- 
tants,fcn  vint  camper  tout  â l’opofite  du  Roy  Ja  riuicre  entre  deux.  Dont 
les  barons  du  Roy  de  Romate  cîpouentez  de  tel  nombre  degents,  luy  dif. 
relit, qu’il  feroit  bon  mander  qu’il  euft  clgard  âla  grande  eftufion  de  làng, 
fi  vne  fois  les  deux  armées  venoient  a combatre:  Et  qüc  fil  f en  vouloit  re- 
tourner, il  ftroit  Ibn  amy  y 5ç^y  ayderoit  en  toutes  chofes . Ce  conlcil  ne  i 

fembla  honnefte  â Palmerin , aumoy  en  dequoy  il  dift  au  Roy  : Sirc,il  me  Ai 

femble(fouz  la  corredion  de  meflieurs  prelènts)  que  ce  côlèil  n’eft  bon,&  . S 

eft  entieremcnt,contre  voftrè  honneurrearfainfi  lefaites,le  foudan  f en  a-  . ^ 

nimera  d’auantage , & penfera  qu’ayez  efté  efmeu  â luy  offrir  voftre  amy-  ’ M 
tié,pour  crainte  de  luy . Il  vaulc  mieux-  luy  mander  des  ce  iourd’huy^qu’à  '« 

tord  & fans  raifon  il  voUs  vient  aiTaillir,&  que  fil  eftoit  ainfi  garny  de  bos  9 

Cheualiers  commeilfe vente, il n’euft fait clorre les palTages  ainfiqu’ila  -9 

fait.Lefquelz  fil  veult  faire  ouurir,vous  ne  le  craindrez  tant  que  ne  l’alliez 
aifaillir  lufqucs  dans  fes  trenchées.Le  Roy  loua  grandement  l’auis  de  Pal-  J 

merin , aulfi  fift  le  Prince  Toman  ; 5ç^r  l’heurefut  enuoyé  vn  Chcualier 
faire  le  mdlage.  Le  Cheuahereftant  fur  le  pont  auecq’ vnfculEfcuyer,luy  'j 

fut  incontinent  tiré  deux  garotz  : Mais  ayant  fait  figne  qu’il  eftoit  mefla- 
^ f gier,fut  foudain  mené  au  pauillon  du  Soudan,  auquel  il  parla  en  ceftefor- 

te;Soudan,monmaiftreletrefredoutéRoy  dcGrilquc&Romate,csbahy  ' 

^ dccequelàns  vous  auoir  fait  ofFencc,  vous  Vous  cftes  déclaré  Ibncnnemy, 
vous  mande , qu’il  eft  délibéré  de  ne  rien  tenir  de  vous  : & que  fi  tant  cftes 
hardy  d’ouurir  le  palfagc  du  pont , il  vous  viendra  voir  demain  auccques 
là  puiifance,  pour  eifay  cria  voftre  j mettre  en  tel  eftat,  que  vous  co- 

gnoftrez  que  non  moindre  eft  celle  d’vn  Roy,  que  d’vn  Monarque  tel  que 
vous  eftes . A orgueilleux  maiftre  fuperbe  valet , rclpond  le  Soudan . Suz, 
Cheualicrs,oftez  le  de  deuant  ma  face  : car  parle  grand  Dieu,n’eftoit  que 
vous , Cheualier  outrecuyde  j cftes  mclfagicr , ic  vous  ferois  chèrement  a- 
cheter  la  folie  de  voftre  maiftre, auquel  direz, qu’auat  qu’il  Ibit  douze  iours,' 
ie  luy  feray  maudire  l’heure  de  m’auoir  mandé  telle  cnolc.Orles  deux  frè- 
res duTurcq  Amaran , que  Palmerin  auoit  occis,  eftoictvenuz au fccours 
du  Soudan , auecq’  vn  autre  icune  Prince  qui  eftoit  leur  coufin  germain: 

parquoy 
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parquoy  l’aifnc  fç  vint  agenoiller  .(déliant  le  Soudan, 5c^uy  dift  : Sircpuys, 
que  k Roy  Abimar  a tel  defir  de  combatre,il  vous  plaira  me  permettre  \ n 
combat,  de  moy,mon  frère,  Sç^on  epufijn, contre  trois  defes  Çbcualitrs. 
1 1 me  plaiJft  bien,dift  le  Soudan.  A cefte  caufe  fe  releuant  dift  au  meflagicr: 
Cheualier  mon  amy,vous  direz  à voftre  maiftre,que  fi  en  atendant  le  lour 
delà  bataille,  il luy  plaifoitenuoyer  trois  defes  Cheualiers  faire  vn  com- 
bat , contre  moy,  &^eux  des  miens , on  les  atendroit  demain  enuiron  les 
huia  heures  fur  le  pont . Et  là  verroit-on , f ilz  ont  tel  courage  qu’il  leur 
donne.Les  alTeurant  au  refte  de  tous  les  eents  de  monfieur,fors  de  ceulx  à 
• qui  ilz  auront  combat . le  luy  en  feray  le  récit , refpond  le  meifagier  : & 
(peult  eftre)à  voftre  dommaige.Cc  difaut,piquc,_&^en  jctournc.  Au  ma- 
tin,ce  Plirigien  glorieux  nepouuantatcndrcrhcurcaflignée , enuoya  vn 
ficn  Eftuyer  vers  le  Roy  Abimar,  qu’il  trouua  en  la  tente  de  Palmerin,qu 
Trineus  cftoit  ia  armé  de  toutes  picces,pourfairclabataillc,quePalmerin 
à l’cnnuy  luy  auoit  acordée . Et  ayantfaluç  lacompaignic , leur  dift:  Sei- 
gneurs, mon  maiftrelc  Roy  de  Phrigie  vous  mande , que  fil  y a aucun  de 
vous  ^ui  ayt  vouloir  de  combarre,on  le  trouuera  dedans  demyc  heure  fuc 
le  ponr.Et  fi  le  premier  venant  contre  luy  eft  vaincu, vienne  le  fécond.  Et  fi 
le  fécond  en  a de  mcfnies,cncorcs  atendra  il  le  tiers. 

«.  :.b 

Du  combac  queue  Trincus,  - 

contre  trois  cheualiers  fur  U pont  de  Crian, 

chapitre  _ CXX.  r. 


Rineus  prenant  la  parole  pour  tous , luy  refpondit  : Ef- 
cuyer , vous  direz  à voftre  maiftre , qu’il  trouuera  à qui 
f esbatrç  à l’heure  dite , auecq’  telles  conuencipns  de  no- 
ftre  cofté,  qu’illes  mande  du fien.  Et  qu’il fc  depefehe  de 
bien  clouer  fes  armes:cariln’auraaffaire  qu’à  gents  qui. 
^ ^ ^ les fçauent rompre &defmaillcr . LePhrigicn,ouyela 
rcfponccdefonEfcuyer,  f’arma promptement  auecq’  fes  deux  compai-. 
gnons;  Puys  acompaignez  de  plufieurs  autres  CheuaUers , vmdrcnt  fur  le 

pont.  Adoncq’ Trineus  monta  à chcual,  ôç^ut  conduit  par  foncompai- 

gnonPalraerin  , lequel  craignant  le  péril  ou  ilf’alloit  mettre , luy  diflua-. 
Lit  la  bataille  à fon  pofTible , quand  Trinéus  luy  refpondit  ; Cci  tes,  mon 

grandamy,ie  n’eufle  iamaispenféquevouscufTiezeuenuiefur  monhoi^ 

Lur.l’ay  tant  efté  couuert  d’vne  peau  de  Chien  en  oy fiuctc,  &Jans  prpf- 
fiter,&^ceftc  heure  que  ie  veux  recouurerlc  temps  perdu  vous  m’en  vou- 
lez empcfchcr:mais  y auroit  il  ordrc?Sur  ma  foy,  mon  amy,  refpond  Pal- 
merin,  la  paour  que  i’ay  qu’on  vous  face  quelque  trahifon  me  le  faifoit  dir 
JC  ; de  Diçune  pci  mette  que  ie  vous  vuciîlc  contrarier  .,  tant  f cnfaultq.ue 
* ^ Q^iiii  ievous 
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ievoufifïctolirvoftrtf  honneur . Lorsarriuerentiurleborddupont,oule 
Prince  Phrigien  eftoit  ia  defeendu  : Icvoybicn,  diftTrineus,  qu’il  me 
fauldra  eftre  ce ioiird’huy  piéton:  maisiccroyquilz  n*y  gaigneront  guc- 
res.Parquoy,mcttant  pied  â tcrrc>tira{abonnccrpée,S^ns  autre  femon- 
ce  vint  charger  fon  cnnciny . Le  Phrigien  qui  ieune  & hardy  eftoit , le  rc- 
ccut  vaillamment,  Ôt^urentvn  quart  d’heurc,&  plus  qu’on  ne  f^auoit  qui 
auroit  du  meilleur  : ncantmoins  quandTrincus  eut  vn  peu  noté  la  manié- 
ré de  faire  du  Turcq,il  l’apaila  bien  foudain  iCar  il  luy  dona  tant  de  coups, 
quclclàng  delgoutoit  de  tous  coftez , ôc^ut  contraint  de fapuyer  contre 
vne  pierre, qui  eftoit  au  milieu  dupont.Vray  mct,Chcualier,dift  Trineus, 
ie  m’esbahis  de  vous , qui  délia  vous  repofez , veu  qu’apres  moy  vous  au- 
rez cncorcs  aftàire  a deux . Reprenez  cueur  ft  vous  voulez.  Ne  vous  auois 
ie  pas  mandé,  qu’on  ne  vous  laifleroitrepofer?  Ce  difant,  donna  â Ibn  cn- 
nc*my  vn  ft  pefant  coup  fur  la  tefte , qu’il  la  luy  fendit  iuiques  aux  oreilles, 
ôt^mba  mort  en  terre. Vojrlâ  bon  commencement,dift  Palmcrin,  Dieu 
vueillc  qu’ainft  auicnne  aux  autres . Le  puyfné  voyant  (on  frère  mort , eut 
tel  ducil , qu’il  fe  cuy  da  pafmer  : Puy  s f aprocha  de  Trineus  ,’difànt  : Ah  ! 
trahiftre , le  te  doy  bien  hayr  d’auoir  occis  mon  frère , qui  tant  cheualc- 
reux  eftoit  ! Par  tous  les  Dieux  ie  le  vengeray,ou  mourray  en  la  peine . A- 
doneq’  fe  couurant  de  fon  cfcu,vint  ruer  fur  Trineus  fi  hardiment , qu’il  le 
lift  chanceler , &;^infi  qu’il  r’acouftroit  fon  heaume  qui  luy  eftoit  tourné 
en  la  tefte,  leTurcq  lerechargea  de  rechef  d’vn  coup  fidcmcfuré,  qu’il  luy 
fendit  l’efeu  en  deux . Trineus  cognoifiànt  fil  auoit  giiercs  de  telles  fertes 
qu’elles  le  pourroient  garder  de  deuenir  vieil,rua  de  toute  fa  force  vn  coup 
de  pointe  dedasla  viftcrc  du  Turcq,  6c,f  ataignit  de  telle  roy  deur,  qu’il  luy 
creua  vn  oeil.  Puys  redoublant  fur  l’elpaïue le frapa  parfi grand*  vertu, 
qu’il  la  luy  fepara  des  coftes,  ÔC^heut  a larcnuerlc,  ayant  rendu  ion  amed 
tous  les  dyablcs.  Les  Perfes  voyants  les  deux  frétés  occis,  fuadoient  a leur 
coufin  de  n’aller  apres.Pluftoft  mourir,  dift  il,  qu’il  me  Ibit  reproché , que 
pour  crainte  i’aye  différé  de  faire  la  vengeance  demcscoufins . Etainfi 
qu’il  f amufbit  à caufer,Trincus  fè  iàifit  habilement  de  l’efru  du  More  der- 
nier mort,  ^catendit  pied  coy  le  troyfiefmc,  qui  venoit  criant  contre  luy: 
Chien  enragé,  qui  as  fi  malheureufement  meurdry  ces  deux  gcntilz  Prin- 
ces, maudit  foys-  tu , SCfeluy  qui  fi  bien  t’a  aprins  l’efcrime  : Et  auecq’  vne 
grande  branaaea/Taillit  Trineus . Si  combatirent  plus  d’vne  grand’  heure 
moult  afprement,  S^tant  que  Trineus,  lèlbuuenant  de  (à  dame , f efrna  à 
haultc  voix  : Ah  madame  Agriole  ! voftre  fouuenir  plus  m’aydctjue  le 
meilleur  Chcualier  du  monde  ! Ce  dit,  rua  deux  fi  pelàntz  coups  fur  la  te- 
fte de  fon  cnnemy , qu’il  luy  fift  mettre  les  mains  en  terre . Au  moyen  dc- 
quoy,  luy  donnant  du  pied  dans  la  gorge , l’enuoyaala  renuerfe  : puys  a- 
yan  t les  genoux  fur  le  ventre  du  T urcq  coupa  les  lacz  de  lôn  armet,  6Qa’ vn 
coup  luy  fepara  la  tefte  du  corps,  iaçoit  que  les  Perfes  luy  eferiaffent  de  ne 
le  fairc.Qui  euft  veu  lors  Palmcrin  faire  ioyc,il  euft  peu  duc  veritablcmcf, 

qu’autant  luy  eftoit  la  viâoire  de  Trineus , que  fi  clic  euft  cfté  fienne.  Et  a- 
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près  que  le  Prince  d’AlemaÎOTe  eut  remisfon  clpée  au  fourreau, Palmerin 
alla  au  deuant  de  luy , 5ç;^n  l’embrafïànt , luy  difoit  : Ah  ! nionlîcur , que 
grand  mal  fift  la  malheureufe  Malfade,  de  vous  auoir  fî  long  temps  gardé 
de  monftrervoftreproueflc!  Loué  Ibit  le  Créateur  de  voftre  vidoire.A 
lors  vindrentToman  & DruminacolerTrineus,  dç^yants  fait  remonter 
luy  & Palmerin, le  conduirent  en  triumphe  iufques  dans  là  tente. 

Gomme  le  Prince  T oman  vain- 

. . î . ' 

, i , quit  le  Cheualier , qui  le  tour  enjuyudm  enuoyd  demander  le 


'U  ^Uh 


combat  : cr  Palmerin  leKoy  de  Torquin, 
Chapitre  CXXL 


^ vt»l 


Ous  pouuez  penfer  quel  dueil  fifrent  lors  les  Phrigiens,^ 
voyants  leurs  feigneursen  pièces . Toutesfois,  vn  neueu 
du  dernier  occis  les  r’apaifâ.  Et  ayant  fait  porter  les  corps 
1 en  leurs  tentes , commanda  qu’ilz  fufTcnt  mis  en  coffres 
de  Cedre , pour  mieux  les  garder , iurant  que  le  lende- 

_ main  ilvengeroit  leur  mort.  Acefte  caulè  enuoya  au 

matin  l’vn  de  les  Efruyers  au  camp  du  Roy  Abimar  l^auoir,  fily  auoit 
Cheualier  qui  luy  voufift  donner  le  combat.  L’efeuyer,  d*auanture,arriua 
à la  tente  de  Palmerin,auquel  ay  âtfait  fbn  meflage,  le  PrinceToman  (qui 
par  fortune  eftoit  la  venu)luyrefpondit:Monamy,  dites  à.  voftre  maiftre, 
qu’il  trouuera  dans  vne  heure  fur  le  pont  compaignon  pour  fesbatre,& 
qu’il  ne  faille  à y venir.  L’Efeuyer  retourné,  fon  maiftre  alla  au  lieu  du 
combat , ouil  trouua  le  Prince , que  Palmerin  &Trincusy  auoient  con- 
duit,lcquel(fans  tenir  long  propos)  le  vint  fàluer  d’ vn  tel  coup  fur  l’armer, 
qu’il  fcmbla  au  Phrigien  rauoir  enfoncé  au  milieu  de  la  tefte  ; parquoy  a- 
colant  fbn  efeu,  vintchargermoultrudemcntfurfonennemy  ,8Q^ftcz 
bonne  pièce  fc  inaintint  contre  luy . Mais  i la  fin  le  Prince , qui  auoit  de- 
uant les  yeux  les  chcualeries  qu’auoit  frites  Trineus  le  iour  précédant, fa- 
nima  de  telle  forte , que  de  trois  coups  qu’il  chargea  fur  fon  aucrfaire , il  le 
rendit  fi  eftonné,  qu’oubliant  la  maniéré  d’aflailur,  ne  frifoitplus  que  pa- 
rer aux  pefrnts  coups  de  Toman,  Icfquelz  cuydant  fuyr,  tomba  furies 
dents,  ayant  tant  perdu  de  fbn  frng  que  plus  n’en  pouuoit.  Toman  le 
voyant  en  telle  extrémité,  ne  le  voulut  pourfuyurc,  ains  remettant  fbn  ef- 
pée  au  fourreau , fe  retira  pardeuers  les  gents , Phrigien  emporté  des 

liens  mourut  au  bout  de  trois  iours.  Quand  le  Soudan  eut  veu  la  deffritç 
de  ce  Cheualier , fut  dcfplaifrnt  à merucillés , dç^ft  crier  qu’aucun  de  fon 
camp  (tel  qu’il  fuft)  n’enuoy  aft  déformais  demander  le  combat . Ce  qu’o- 
yantlcRoy  deTorquin,  qui  eftoit  l’vn  des  plus  vaillants  de  l’armée,  & 
tant  grand  & membru,quc  plus  refTcmbloit  vn  Géant  que  d’autre  nature, 

luy 
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luy  refponditcPar  mon  attie(fire)lbuz  la  corieâioh  de  voflrc  maieft^^vo- 
ftre  editne  fortirafbn  efFait  : car  ce  féroitpour  encourager  vôzcnnemys, 
Sojntimider  les  voftres,cftimants  que  vous  n’auriez  plus  nülz  Cheualiers 
qui  olàfTcnt  maintenir  l’eftour  cotre  aucun  des  leurs.  Et  à fin  que  l’orgueil 
des  deux  Cheualiers, qui  ont  ces  deux  iours  vaincu  quatre  des  noftres,  /bit 
abailTé , i’ay  cntreprins(fil  vous  plaift  toutesfois  le  me  permcttrc)m'allcr 
cflayer  fur  les  veipres  contre  le  plus  hardy  des  fouldatz  du  Roy  Abimar, 
qiiicft,àcc  qu’on  m’a  dit,vn  Cheualier  eftrange,coronal  de  ion  auantgar- 
dc,8oje  combatre  mefmes  au  lieu  acouftumé.  Le  Soudan  fe  confiant  en  la 
force  de  ce  grand  Polipheraus,  luyodroya  facilement  fa  demande.  Au 
moyen  dequoy,  fur  l’heure  dcpeichavn  Trompette  pourallerdeffier  le 
Capitaine  de  l’auantgarde.  Lcmeflagier  ayant  dit  ce  qui  luyeftoit  en- 
charge, Palmcrin  luy  refpondit  : Trompette, vous  direz  au  Roy , queie  ne 
luyrauldray , S^çoit  qu’il  fuft  plus  grand  d’v  ne  quarte  partie  queie  ne 
fuis,i’cirayray , neâtmoins,â  fortiffier  & croiftre  tellement  mon  cucur,quc 
les  gros  membres  & lourdz  ne  me  pourront  nuyrc . Incontinent  fut  feeu 
en  toute  l’armée  que  Palmerin  deuoit  combatre  : parquoy  f armèrent  la 
plus  gran  de  partie  des  Cheualiers  pour  voir  le  paffètemps . Autant  en  fif- 
rent  les Perfes  : l’heure  dite  letrouuerent  les  deux  champions  furie 

pont,  lefquelz(fans  fc  dire  mot)defgaincrent  leurs  eipées,  6^  couurants 
de  leurs  cfcuz,vindrent  ruer  l’vn  fur  l’autre  de  telle  force,qu’ilfortoit  plus 
d’eftincclles  de  leur  harnois , qu’il  ne  fait  du  fer  chauld  batu  par  deraye 
douzaine  de  forgerons . Et  continuèrent  li  longuement  ce  mefticr  ^ qu’on 
f efmcrueilloit  comme  ilz  pouuoict  tant  viurc,  veu  les  charges  qu’ilz  f’en- 
tredonnoient.  Palmcrin  (c  fèntant  auoir  afiàirc  au  plus  ddextre  Cheualier 
qu’il  euft  cncores  rencontré, délibéra  en  vcniràbout,  ou  bien  toft  moorir. 
A cefte  caufe , d’vne  hardieife  merueilleufe , donna  deux  fi  pelants  coups 
fur  la  crefte  de  l’armet  du  Roy,  qu’il  luy  fillperdrc  mémoire  & ibuucnace, 
6cje  rechargeant  de  trois  autres , luy  fifi:  deux  playes  bien  profondes . Le 
Roy  fc  voulant  véger  de  ce,  prendlbn  clpécâ  deux  mains,  penfànt  fendre 
la  tefte  de  Palmerin, ce  <^ui  n’auint:Car  Palmcrin xcceut  le  coup  fur  Ion  ef- 
cu,qui  fut  fi  bien  trempe,  que  l’elpéc  ne  pouuant  entrer  dedans,  le  rompit 
en  deux  pièces , dont  la  plus  petite  dcmôura  en  la  main  du  Roy . Qui  fut 
lors  bien  cftonné?cc  fut  le  Géant  Torquinien  : Secouant  à quite  ou  à dou- 
ble,fe  vint  ioindre  à Palmcrin,  elîàyoic  à luy  faite  pren- 

dre poifeirion  du  lieu:mais  Pahuerin  fentant  le  Roy  apefàntir,  luy  donna 
vnetellefecoulTc,qu’illefiftreculer  deux  pasverslc  bord  dupont,  fiepar- 
acheuant  Ibn  tour, luy  donna  du  pied  au  bas  du  ventre  fi  grand  coup,^u’il 
l’enuoya  dans  la  riuiere,  laifantplus  de  bruit  au  choir , que  fi  la  moytie  du 
pont  fuft  tombée  : à celle  caufe, auecq’  la  pelàntcur  des  armcs,fut  inconti- 
nent au  fons . Certes  fi  le  Soudan  auoit  auparauant  de  l’cnnuy  par  la  mort 
des  Phrigiens,  il  en  eut  mil’  fois  d’auantage  quand  il  vid  le  Roy  de  Tôt- 
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ce,auflî  que  fbn  pere  deuoit  venir  à fbn  fecours  l’ vn  des  prochains  iours,  il 
fen  fuft  retourné  làns  coup  fcrir . Au  contraire  le  Roy  Abimar  & les  liens 
auoient  telle  ioye  de  la  viéloirc  de  Palmerin , que  plus  de  dix  mil’  allèrent 
audeuantdeluypourplusl’honorer;  & Je  Roy  raefmes  qui  le  vint  cm^ 
brafler , dilànt  : O noble  Cheualier  ! qu’heureux  lcroit  le  feigneur  quiau- 
roit  beaucoup  de  Cheualiers  de  voftre  Ibrte  : Et  iaçoit  qu’en  mon  camp 
vous  n’ayez  de  fécond, li  eft  ce  que  voftre  prefencc  m’en  vaudra  vn  mil.  le 
vous  prie  penfez  comme  nous  pourrons  greuer  noftre  enne  my  : car  mes 
gents  ont  telle  enuie  de  combatre  qu’ilz f entretuent  l’vn  l’autre.En  bonne 
foy(Ere)dift  Palmerin,  i’y  penferay  pluftoft  qu’il  ne  vous  femblc . Et  euf- 
fènt  tenu  plus  long  propos,n’euft  efté  qu’on  vint  quérir  le  Roy  pour  quel- 
ques nouuelles  que  la  Roy  ne  luy  mandoit. 

Comme  Palmerin  printleponc 

deGri<tn,  hrujlcr  les  chdjledux  de  boys  que  le  Souddn 
y düo'it  drejjfèz  •*  CT*  de  Id  cruelle  bdtdille  qui  fut- 
entre  le  Souddn  de  Perje,  O*  le  Roy  A- 
, himdr  de  Grifque, 
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' Randement  dcfplaifoit  à Palmerin  d’cftre  fi  long  temps 
cnti  c les  Turcqz,  &;^ns  rien  faire.  A cefte  caufe,  preuo- 
y ant  que  fi  le  pot  de  Grian  n’eftoit  prins  & les  chafteaux 
brufleZjimpoiriblelcroit  donner  labataille, enuoya  qué- 
rir le  Prince Toma, qui  eftoit  le  plus  Hardy  Tutcq  qu’on 
cufifccu  voir,5^uy  diftainfi:Monfeigneur,ne  voulant 


rien  faire  à voftre  preiiidîce,ie  Vous  ay  bic  voulu  auertir  d’vne  entreprinfe 

ettrons  a fin, fil  vous  plaift  de  l’odroycr. 


que  mon  compaignon  & moy  mettrons  ; 

Sçàuc  z que  c’efl?  nous  auons  auife,  que  fur  le  changement  du  guet  nous  i- 
rons  mettre  le  feu  aux  forrcrefics  qu’a  dre/Tées  le  Soudan  fur  le  pont,  & 
pour  ce  faire  mènerons  deux  mil’  pionniers,  dont  la  moy  tié  porteront  feu 
artificicl,fouphre,falpeftre,  Sç^orcc  fagotz  & bourrées . Les  autres,  pelles 
picqs,  Sojioyaux,  pour  cauer  vue  mine,  lefquelz  feront  gardez  par  douze 
cents  Chcualiers  de  mon  nombre:  6c^ous,difl:  il  au  Prince,  en  ferez  équi- 
per autant  des  voftrcs,pour  faire  vnecourfe  fur  le  Soudan  depaour  defur- 
prinfe:  vous  priant(toutesfois)n’en  auertir  perfbnne , ne  voftre  pcrc  mef- 
me,craignant  noftre  retardement.  Le  cas  arrdlé,lc  mifrent  tous  en  poind, 
&^hcure  venue  fifrent  marcher  les  pionniers, deuant  lefquelz  alloientles 
douze  cents  Chcualiers  de  Palmerin , dçj^uy  mefmcs  cfioit  le  premier , a- 
yant  l’efpeeau  poing.  Si  prindrent  tant  au  defpourucu  les  clcoutes  ^ qü’ilz 
furent  mis  incontinent  en  pièces, autant  en  fifrent  ilz  au  guet,  qu’ilz  trou- 
uerent  endormy , fauf quelques  vns  qui  f enfuyrent . Ce  pendant  les  pion- 
niers  acoufiroient  leur  tfmorche , diligentoient  en  telle  maniéré  qüc 
(fins  que  ceulx  de  dedans  leurpcufTcnt  nuyrc)deux  heures  deuant  le  iour 
le  feu  fut  fi  bien  efprins  au  tour  & dclïbuz  les  chafteaux , qu’il  nerefthapa 
pas  vn  des  g:irdcs,f  ilz  ne  f en  voilèrent  par  la  flamme  auccq’  les  cftincellcs. 
Palmerin,  Ôçjes  fiens,ne  furent  vn  temps  trop  aflèurczrcarlefcu  fut  fi  im- 
pétueux,â caufe  de  l’abondance  du  fouphre  qui  y eftoit,  qu’homrae  n’euft 
ofépaflcTentrclcs  deux  flammes  ^ &Juy  falutfouftcnircomtequatrcou 
cinq  mil*  auantcoureurs  qui  vindrent  au  fccours . Et  n’euft  efté  que  fur  le 
poindl  du  iour  le  feu  famoindrit , ÔQ^heurent  les  machines  en  l’eau , Pal- 
merin  eufteftéen danger.  Toutesfois,  ilrepouflaks Perfes iufqucs dans 
leurs  trenchccs,ôcjibicn,qu’ily  en  demeura  plus  dequatte  mille  pourgai- 
ge , fc  retira  nî  püy  s apres  tout  le  petit  pas  vers  les  gents  du  Prince  Toman , 
qui  ia  eftoient  tous  pafllz  &prcftz  à le  fccourir,  aufquelz  il  dift;Mes  amys 
vous  voyez  ialç  iour  aparoiftre,  So^ozcnncmysclmeuz,  retirons-nous 
oultrelcpontiSç^  quclqu’vn  nous cuydealTaillir,defendons  nous.  Ainfi 
dcmoureicnt  iufques  fur  les  dix  heures,  Sç^nt  bien  fc  inaintindrent,  que 
de  plus  de  mil’ Pcifes  hardiz  Chcualiers  qui  pafTerent  le  pont,  il  n’en  re- 
tourna iamais  vn  porter  nouuelles  â fes  compaighons.  Dequoy  le  Soudan 
cuyda  mourir  de  dueil,  6o^ns  qu’il  luy  faloit  aller  reccuoir  le  Calife  Sico- 
nien  des  le  iour  mefmcs  il  euft  mis  en  hazard  toutes  fes  puiftànces.Qui  fut 
le  trefgrand  profFit  du  Roy  Abimar:car  les  Perfès f’amufants  a rcceuoir  & 
carcfler  les  Siconiens,  ne  fifrent  aucunes  nouucllcstrenchécsnefortifi- 
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cacions . Au  rùoycn  dequoy  dcuant  Iciour  Tarmée  du  Roy  eut  paflelc 
ponr> 8dçs  pionnicrs(qui  cftoient  en  nombre  vingrcinq  ou  trente  mil*)a- 
uoicntiacommcncé  a clorre  fon  canip.Lc  Soudan  esbahy  de  la  grand*  di- 
ligence de  fon  ernlcmy , délibéra  l’allct  aflaillir  : étjepartit  tous  fcs  gcnts^ 
en  fixbataillôs . Le  premier  eftoit  de  trente  mil’  cheuauxj  dont  il  fift  chef 
le  Roy  de  Rcfcille . Le  fécond  & le  tiers  bailla  au  Erincc  de  Refcillc , 
foncoufin  germain,  chacun  de  pareille  quantité  de  gents  que  le  premier: 
fauf  qu’ilz  cïloîent  gents  de  pied . Le  quart  & le  quint  au  Calife  de  Siconie 
& à ion  filz , chacun  de  quinze  mil’  Chcualicrs,  refte  montant  trente 

mil’  hommes, tous  gents  d’ellitc,  voulut  conduire.  En  tel  ordre  fc  mifrent 

aux  champs  par  fi  grande  fierté,  qu’à  les  voir  oh  eiift  dit  qu’ilz  dcuoicnt 

foudroyer  tout  le  genre  humain . Palmerin  voyant  cefte  grand’  multitu- 
de, vint  enhorterfes  gents,  8çjcur  dift:  Gompaignons,fi  onques  vous  cu- 
ftes  vouloir  de  môftrcr  que  ne  voulez  eftre  fcrfz,que  ce  foir  au  iourd’huy  : 
car  fi  ce  Tyran  a vne  fois  l’vn  des  piedz  fur  vous, il  vous  mettra  en  vne  vile 
& abicéle feruitude.  Au  contraire,fi  nous  auons  la  vidoire(ce  que  i’efpcrc 
^qu’autrement)à  iamais  ferez  en  liberté , &^ontraindrcz  voftre  cruel 
cnnemy  à cftrc  doux  & humble.  MOnftroris  luy  doncq’  quedcnobleüe 
& courage  nous  ne luy  deuons  rien . Ce  dit, piqua  droit  vers  le  filz  du  Roy 
deRcfcmic  qui  f’ eftoit  mis  hors  de  fon  efquadron , l’ataignit  fi  droite- 

ment , qu’efeu  & haubert  nepeurent  empefeher  qu’il  ne  luy  mift  la  lance 
au  trauers  du  corps , St^heut  mort  en  la  prefence  de  fon  pere . Puysaper- 
ccuant  le  premier  rang  de  fcs  gents  qui  venoient  vers  luy  a bride  abatue, 
leur  dift:  Donnez  dedans,  mes anlys,  donnez  dedans  , ilz  dureront aulTi 
peu  que  leur  Capitaine . Et  lors  tira  fon  efpéc , mift  a charger  fur  les 

Perles  & Barbares, par  fi  grande  force,  que  fes  gents , qui  eflay oient  a luy^ 
urc  fcs  coups , faifoicntchofes  plus  qu’humaincs . Or  auqit  yeu  le  Roy  de 
Refcille  tomber  deuant  luy  fon  filz  : p.irqüoy  quafi  enrage , fe  mile  en  la 
prelTc,  Sojuoit  de  telz  coups, que  fon  defefooi  r fut  caufe  de  la  mort  de  plus 
de  douze  Chcualicrs,  &jes  meilleurs  delà  troupe  dePalmenn.Dont  luy 
trop  fafché,coramença  à faire  tel  càrnaige  de  fes  ertnemy  s,  qu’il  les  cipou- 
enta  en  forte, que  le  Roy  cuy  dant  r’affeurer  fcs  gents  vint  ruer  fur  Pa  mc- 
rin:  mais  il  fut  fi  bien  rcccu , que  (fans  en  auoir  pitié)  Palmerin  W nuit  la 
tefte  aux  piedz  de  fon  cheual.  Au  moyen  deqiioy  l’auantgardc  de  Perrefe 
print  à reculer  par  tel  defordre,  que  peu  en  refehaperent . Et  de  la  procéda 
la  perte  de  la  bataille;  car  les  efeadrons  de  pred  (qui  cftoient  ^foixantc 
mil’ hommes)  furent  rompuz  par  les fuyafdz , ô^dü tout  deffaitz  par  e 
bataillon  dcTrincus  & des  archers  dcTomari , , qui  en  h rent 

telle  deftonfiture , que  les  chenaux  ne  poiruoient  palTer , tant  y auou  de 
corps  roydesfur  le  champ.  Alors  Douadiel,  ^on  pere  le  Calife  de  Sico- 
nic^rent  marcher  leur  caualerie,  &^e  la  première  rencontre  fut  fartvn 
grand  meurdre  des  gents  du  Roy  Abimar:5i;m  eulfent  peu  ou  cnir^  on 
luemcnt,  fans  Corax  Prince  de  Gararc,  qui  les  vint fcCounrauccq  dix 
mil’  Chcualiçrs:Parquoy,reprenàts  nouuclles  forces, rembarrent  les  Sico-> 
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niens  iufques  dedans  leur  fort.Lc  Soudan  prcfquc  dcfcfperc  les  fift  rctour-i. 
lier,  plus  par  force  que  par  amour:  Sç^out  le  grand  pas  fift  auancer  fon  ar- 
ricregarde , qui  n’eut  telle  entrée  comme  il  penfoit  : car  les  Roys  de  Sauat 
& de  Garare  auoient  fait  vne  Haye  de  leurs  gents  de  pied , Sçje  Roy  Abi- 
marauccq’fesTaborlanes  leur  vint  donner  fur  les  flans  fi  rudement, qu’ilz 
les  fifrent  branfler  plus  d’yn  grand  quart  d’heure . Mais  le  Soudan  qui  c- 
ftoit  icune  Prince , aagé  feulement  de  vingteinq  ans  leur  donna  cueul*,  di- 
fani:  Quoy  ?mes  amy  s,  voulez- vous  reculer?  voyez-vous  pas  voz  cnnemys 
eftre  tant  las  que  plus  ne  fe  peuuent  tenir  en  felle?Afleurez-vous  que  fi  me 
fuyuez  deuant  la  nuiél  nous  leur  marcherons  furie  ventre . Puy s mettant 
fon  boys  en  l’areft , vint  de  droit  fil  contre  l’cnfeigne  du  Roy  de  Garare, & 
luy  donna  tel  coup,  qu’il  le  mift  entre  les  piedz  des  chenaux , ou  il  fut  tant 
foule, qu’onques  puy  s n’en  rcleua. fit  tirant  fon  cfpéc, chargea  de  telle  roy- 
deur  fur  le  Roy  de  Sauat,  que  fans  Palmcrin  & Trineus  qui  le  vindrentle- 
courir  auecq’  cinquante  des  Chcualiers  de  la  Princeflfe  Zerpliirc , le  Roy 
euft  cflé  en  danger. D icu (çaehe fi  à lors  il  y eut  chamaillé.Car  les  Gararois 
& Sauatois  pour  venger  leur  Prince,faifoient  tout  deuoir  de  bien  fraper;& 
les  Perfes  regardants  leur  feigneur  le  premier  au  combat,  prindrent  tel 
courage,  qu’vn  en  valoit  quatre.  Le  grand  Senefchal  du  Soudan  regardoit 
Icsmerueilleux  coups  de  Palmcrin:  dceftccaufc,craignât  que  fon  maiftre 
nctombaft  entre fes  mains,luy  dift:Làs,  monfeigneur,  auez^vous  pas  veu 
les  dyableries  que  font  deux  CheuaUers  verdz  ? mcfmcs  vn  qui  porte  fur. 
fon  armet  vne  manchette  de  damoyfèllc  ? le  vous  fuplic , fi  onques  vous 
ay  maftes  voftre  vie,  ne  vous  ieter  en  leur  efeadron . Monftrc  les  moy,  dift 
le  Soudan. Lors  le  Scncfchal,doutant  fa  fureur,ne  luy  ola  rcfuiènparquoy 
le  Soudan  ayant  prins  vne  grolfe  lance  piqua  contre  Palmcrin , d^^aîme- 
rin  prenant  vhc  a utre  que  tenoit  le  Capitaine  des  Chcualiers  de  Zerpliirc, 
le  vint  rcceuoir  fi  afprement,  apres  que  le  Soudan  eut  mis  fon  boys  en  piè- 
ces fui  fon  efcii,  qu’il  luy  fiftvnebiengrandcplaycaucofté,  ô^Jeictapar 
terre  fi  lourdement , qu’on  penfoit  qu’il  euft  le  col  rompu . Palmcrin  crai- 
gnant qu’on  lefecouruft,  le  fift  tout  à l’heure  prédre  par  fix  des  Chcualiers 
de  Zerplîirc,lcur  comman  dant,fur  peine  de  la  vie,  qu’ilz  n’arreftaflent  en 
licuneplacc,  qu’ilz.  ne  fuffènt  au  camp  de  là  le  pont.  Et  apres  qu’ilz  l’au- 
roient  hit  penfer  en  fa  tente , qu’ilz  le  menafl'ent  à Grilque , pour  en  faire 
prefentà  leur  maiftrclfc.  Puys  paflant  oultre  auecq’  'Trineus  & quatre 
cents  Chcualiers  qu’ilz  auoient  prins  pour  leur  garde,  fifient  front  aux 
Perfes , en  forte  que  le  Soudan  eftoit  ia  hors  la  bataille , auant  qu’on  ftcuft 
qu’il  fuft  prins . Le  Senefchal  ne  voyant  plus  le  Soudan , iugea  cniby  mcf- 
mcs qu’il  eftoit  prifonnier:  parquoy  f eferia  tant  qu’il  peut  : Courez,  Chc- 
ualicrs,  courez , pour  Iccourir  voftre  feigneur  que  ce  dyable  a abatu&  fait 
prendre.  A l’heure  vindrentTurcqz  de  toutes  parts  : mais  ne  voyants  leur 
Prince,  ains  feulement  ccluy  qui  eftoit  caufe  de  là  perte,  fc  prindrent  tous 
à charger  fur  Palmcrin  fi  auantageufèment , que  fims  Trineus  & les  fiens 
c’tftoit  fait  de  luy.  Toutesfois , quand  il  fut  hors  de  la  prclfc(dc  laquelle  il 
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cuy  doit  bien  iamais  n’en  fortir)illes  rechargea  fi  vigoreufemertt,  qu’il  les 
lift  defiiiarchcr . Etn’euft  efté  quelcRoÿ  Abimar,  fçachantlaprinfe  dit 
Soudan,fiftfonnerlaretraite,  aufiiquela  nuidfaprochoit,  ilzlcs  cuffent 
rengez  iulqucs  dans  leur  camp.Lc  Scnefchal  de  Pcrfe  cogrioifiarit  la  gran- 
dcpcrtc  de  fes  gcnts , pciril  ou  il  les  mctti-oit  fil  fuy ubit les  ehnemys, 

le  retira  aufii  auecq’  les  fiens.Si  le  Abimar  eftoit  io^eux,il  fe  pcült  fa- 

cilement prefumer:  &^yant  fait  palier  fes  gcnts  pardela  le  pont,  ScJailTé 
dix  mil’  hommes  pour  la  garde  d’iceluy,  vint  en  fa  tente  du  Roy  de  Sauat, 
ou  il  trouua  les  Princes  Drumin^Tomari,&;^orax,  qui  le  faifoieiit  penfer 
d’vne  playe  que  luy  auoit  faite  Dôuadiel:mais,dift  Corax,monfieur  en  eft 
treSbicn  vengé:  carfur  le  champ  Trineus  compaighon  de  Palmcrin, ayant 
veii  le  eoup,luy  mift  la  tefte  en  deux  parties.  Làs(dift  le  Roy)fçauez-vOus 
point  fi  luy , ou  Palmerin  font  blecez?  Oy,  refpond  Corax,  mais  ic  cuy  de 
que  Ce  n eft  dangereufcnleht . Adoncq’  le  Roy,  làns  plus  tatdet,  vint  voir 
les  deiix  compaignons  en  leur  tente , ou  il  les  vint  embralTer,  difant  ; Ah  ! 
mesarnys,  comment  feroitilpolTible  de  pouuoir  fatisfaire  au  moindre 
des  feruiceS  que  vous  deux  m’auez  faitz  ce  iourd’huy?certes  il  eft  impofli- 
ble.Ievousfuplie  dites  moy  comme  vous  vous  fentez,&;Jî  aucun  devons 
eft  naüré  mortellement . Non(gracesâ  Dieu)  refpond  Palmerin,  S^oni 
mieux  voz  affaires  que  vous  ne  penfez-.car  le  Soudan  eft  prins , &^J|ay  en- 
uoyé  a la  Princeffe  Zerphire.  Au  moyen  dequoy  ie  ferois  bien  de  ceft  auis 
qu’on  tint  ce  foir  confeil,&  qu’on  cnuoyàft  pardeuers  le  Senefchal  du  Sou- 
dan luy  dire,qu’il  ne  foit  fi  hardy  de  recommencer  demain  la  bataille;  car^ 
parle  Dieu  viuant,fil  cuy  de  faire  du  defelperé,ieluy  cnuoyray  demain  la 
telle  defon  maiftre . Ah  ! Muffabelin  (dift  lors  le  Roy  tenant  Palmerin 
cmbralïe)  que  voz  paroles  font  véritables  ! Bien  m’auiez  dit  que  par  les 
deux  Cheualiers  eftrartges  ic  rcceurois  vn  grand  honneur  ; Certainement 
ic  le  voy  a celle  heure,  &;^cl,  qu’onques  n’en  auint  à mes  prcdecclTcurs  de 
fèmblable . Vn  Roy  de  Grifquc  auoir  en  fa  fuiedion  le  Soudan  de  Pcrfe  ! 
O Palmerin  caufe  de  ceft  heur  ! S^ouè  Trineus  conferuateur  d’iceluy^ 
que  ie  vous  doy  prifer  & aymer  ! Par  le  fouuerain  Dieu  ic  fuis  tant  vollrc, 
que  vous  pouuez  déformais  difpofcr  de  moy , comme  du  plus  fimplc  foul- 
dat  de  ma  troupe.  Cela  vient  de  vollrc  bon  vouloir,telpôd  Palmerin,nort 
de  nollre  mérité.  Et  fi  nous  aüonS  eu  vidoirc  del’ennemy,  il  ne  fault  elli- 
mer  qu’elle  foit  venue  de  nous,  ains  par  le  vouloir  de  celuy  qui  tient  les 
cueurt  des  Roy  s en  fa  main  & puiffance , & qui  donne  vidoire  â qui  il  luy 
plaift.Ce  dit,  le  Roy  leur  ayant  donné  le  bon  foir,cnuoya  parla  délibéra- 
ciondetous  fes  gcnts  le  Prince  Corax  au  Scnefchal  de  Pcrfe,  l’auertir  de 
ce  qu’auoit  mis  en  auant  Palmerin . Qui facil ement leür  fut  acordé  : &^e 
leur  collé  eurent  trcucs  pour  deux  iours,  pen^nt  lelquelz  furent  enterr  zt 
les  morts  d’vne  part  & d’autre.-  ^ 
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I toft  que  les  fîx  Cheualiers  de  Zerphire  eurent  mis  le 
Soudan  hors  de  lafoule  des  chenaux, ilz  apellerent  vingt 
quatre  de  leurs  compaignons,  Sx^ulx  trente  paflercnt  le 
pont  le  plus  couuertcmcnt  qu’il  leur  fut  poffible . Puys 
l’apnts  fait  vifitcr  par  tous  les  Chirurgiens  du  Roy, 

prindrent  le  chemin  de  Grifque.  Ainft  qu’ilz  chemi- 

noient,  le  Soudan  fauife  d’vnc  grande  cautelle,  8^ur  dift  : Mes  amys,  fi 
par  mon  malheur  i’ay  cfté  vaincu  par vnlèulChcualier,  S^^aintenant 
détenu  captif  CS  mains  démon  ennemy,  cevouseft-vnbien  grand  exem- 
ple des  muables  tours  de  Fortune , laquelle  fi  vous  voulez  (uy  urc , ie  vous 
feray  deuant  dix  iours  les  plus  grands  feigneurs  dePerfi,  làns  qu’il  vous 
en  vienne  honte  ou  reproche.  Et  fçauez-vous  comment?  Vous  elles  icy 
trente  fi  mples  fouldaizlbuzla  charge  de  celuy  qui  m’abatit  dechcual,6^ 
gaiges  ordinaires, qui  ne  vous  Içauroient  enrichir,  ains  Iculcmcnt  entrete- 
nir & bien  pourcment . Si  vous  voulez  prendre  vne  autre  voye , &;^erc- 
mener  en  ma  terre,  qui  eft  allez  prochaine,  ic  feray  chacun  de  vous  autres 
Satrape  ,ou  gouuerncur  d’vnc  des  prouinces  demafeigneurie.  L’vn  d’en- 

tr’culx,&Jcplusancicn,oyantl’alluceduPerlè,luyrelpondit;Comment? 

fire,fi  d’auanture  vollre  ennemy  full  tombé  entre  voz  mains  comme  vous 
clics  CS  fiennes , & que  le  plus  grand  mcfincs  de  voz  Royaumes  eull  fait  ce 
, que  vous  nous  fuadez,nc  l’cllimeriez-vous  pas  digne  de  mort  comme 
trahillrc  de  trop  lafche?  Au  rclle,nepenfez  pas  que  celuy  qui  pour  biens  & 
honneurs  aquerir  fait  trahilbns  à Ion  maillre  puilTe  prolFiter.  Onques 
n’en  villes  & n’en  verrez:  parquoy  ne  parlez  plus  de  telz  propoz.  Car, par 
le  bon  Dieu,  fi  Tvn  de  mes  compaignôs  felloit  oublie  iulques  à vous  vou- 
loir obéir, moymcfmcs  luy  abatrois  la  telle  de  dclTus  les  cfpaulcs.  Le  Che- 
iialicrqui  vbusa  prins,  SQaPrincelTcàquiilvous  cnuoye,lbnttantbons 
8c  honnellcs , qu’ilz  ne  méritent  tel  tour  leur  élire  ioué . Et  qui  ell , dill  le 
Soudan,  celle  dam oyfellc,  dontvousauez  Unt  bonne  opinion?  C’cll,refi 
pondit  le  Çheualier,  Zerphire  la  courtoyfe,fiUc  du  treficnomméRoy  O- 
nodius  de  Nabor,  duquel autresfoisauez  ouy  parler . Ah  ! dill  le  Soudan, 
S^^ie  faudra  il  aller  en  prilbn  filoingtainc  ? Non , lire,  rclpond  le  Cheua- 
lierja  PrincelTc  cil  à Grilque  auccq’  la  Royne.Et  à lors  luy  récita  l’ocafion 
pour  laquelle  cllcy  elloit,  Soja  manière  de  la  conquelle  du  Challcau  des 
dix  Perrons.Par  mon  chef, dill  il,ie  cognois  a celle  heure  Fortune  ne  m’e- 
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ftrc  tant  cruelle  que  ie  penlbis  : caf  plüs  aiitay  d'hoUneur  que  de  vitupéré, 
ayant  efté  prins  par  la  main  du  meilleur  Cheualier  qui  viuc , neantmoins 
u’illbit  ChrelHen.  Et  ne  mêlera  la  prilbn  cnnuyeulc,  eftant  en  la  garde 
c la  damoyfellc  Zerphirc,que  tant  i’ay  ouy  louer  en  beauté.  Et  croy(lça“ 
chant  qui  ie  fuis)  qu’elle  me  traitera  ainh  qu’il  apartient:  pource  qu’elle 
fçaitlafaueur&grandeamytiéquei’ayportéeàfeulbn  pere,  lequel  i’ay 
touEours  tenu  pour  le  plus  loyal  de  mes  feigneuries . le  cuyde  aum  que  la 
fille(luy  relTemblant  en  toutes  vertuz)ne  permettra  m’eftre  fait  aucun  en- 
nuy,  ou  ehofe  contre  mon  honneur . N’en  ayez  doute , relpond  le  Cheua* 
herj  ains  ferez  obéi  & honoré  autant  & plus  qu’en  vollre  court . Et  deui- 
lànts  de  plulieurs  autres  propoz  arriuerent  à Grifquc,ou  M ulîabelin  edoit 
demouré,  pour  tenir  compaignie  à la  Royne . Lequel  fçaehan  t par  fa  M a- 
gie  laprinfeduSoudan,vintdircalaPrinceire:Madame,apareiilez-vous, 
6c.&itcs  mettre  en  ordre  voz  damoylelles , pour  receuoir  vn  hofte  qui 
vous  vient  voir  ; vous  alfeurant,  enfoy  de  Cheualier,  qu’onques  feignent 
de  celle  contrée  n’eut  tel  prilbnnier  en  là  puillànce , comme  ccluy  qüe  le 
Cheualier  Palmcrin  vous  enuoy e . Seigneur  Mullàbelin,  relpond  la  Prin- 
celfe*  pour  D ieu  dites  moy  qu’il  eft,  à nn  que  ie  luy  face  hon neur  tel  que  Iç 
mérité  là  lèigneurie.  Le  Soudan  de  Perle,  dift  il,  qui  ce  iourd’huy  par  Pal- 
mcrin a efté  prins  en  bataille . Et  II  là  force  & proüelfe  eft  telle  qu’il , l’ayt 
vaincu  &furmonté,  voftre  beauté  aura  bien  tant  de  puiffànce,  qu’elle  le 
rendra  plus  voftre  ferf,que  Palmerin  ne  l’a  fait  du  Roy  Abimar. Voire  tel- 
lement ferfj  que  pour  le  mettre  en  liberté,  il  vous  fera  dame  de  lby&  de 
toutes  fes  terres  * Zerphire  ioyeufe  en  Ibn  cucur  de  telle  relponcc  (toutef- 
fois  de  honte  naturelle  rougifl'ant  quelque  peu)  rclpondit  : Dieu  vueillc 
que  celle  prinfe  vienne  â bien , & qu’elle  Ibit  caufe  d’vne  paix  perpétuelle 
entre  luy,  6Qç  Roy  Abimar.  Aufll  Icta  elle , relpond  MulfabcÊn  ; Et  ainfî 
qu’il  cuydoit  pourfuy  urc  fon  propos , arriua  vn  Elcuy  er , lequel  ayant  fa- 
lué  laPrinccüc,  luy  dift  que  fes  gentsluyamenoient  vn  grand  feigneür 
prilbnnier, à elle  enuoyé  par  Palmcrin.  A celle  caufe , la  Princelfe  deman- 
da d la  Royne  vnc  chambre  j pour  le  feigneur  qu’on  luy  enuoy  oit . Ce  que 
la  Royne  luy  acorda  de  bon  cucur, d^la  plus  belle  duj)alay s . Laquelle  fut 
incontinent  téduc  de  trclHche  tapüTeric,  & y fut  drefle  vn  Ed  lumptueux 
d racrucilles . Les  Chcualicrs  montent  en  la  chambre  de  leur  dame,  6cjuy 
prelcntants  le  Soudan , luy  dilrent , que  le  Cheualier  Palmcrin  fe  recom- 
mandoit  bien  humblement  d là  bonne  grâce , 5;luy  prefentoit  le  Prince, 
pour  le  traiter  ainll  qu’il  meritoit.Ell  il  blccé?diftla  Princefle.Oy,rclpon- 
dirent  ilz , ôç^bon  meftier  d’eftre  pchlé . Au  moyen  dequoy  la  Princelfe 
prenant  le  Soudan  par  la  main,  Sç^aignant  ne  fçauoir  qu’il  cftoit,  luy  dift: 
Sur  mon  amc,lcigneur  Cheualier, pour  l'amour  de  cefuy  qui  céans  vous  a 
enuoyé , ie  vous  reray  tous  les  traitements  d moy  polfibles  : carc'cft  celuy 
qui  entre  tous  autres  mérité  qu’on  luy  face  plaifir,  5<inicux  encor’  d'eftre 
obeï  ou  il  luy  plaiftcommander.Le  Soudan  indigné  d’vnc  part  de  fa  mef- 
auanture,  S^oyant  d’autre  la  grande  beauté  de  celle  qui  deuoit  eftrc  la 
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garde,  fot  tant  furprins,  qu’il  ne  fceuttefpondrcvn  mot:  ainafuyuantla 
Pnncefle  pas  a pas,fon  cueur  demandoit  à fes  yeux:  Yeux, cft  il  bien  pofli 
Me  qu’en  vne  créature  humaine  vous  puiffiez  voir  tant  de  beautez  & »ra 
ces  parfimesîEt  n’cuft  eft^  honte,  grauité  de  faperfonne  qui  l’emnef- 

cherent  pour  ce  coup , ilfe  fuft  voluntiers  mis  i genoux  deuant  eUe  nour 
demander  mercy,tant  Amour  l’auoit  ia  naur^  de  fes  fléchés  mortelles  Le 
Soudan  couché  au  ha  qui  luycftoit  apareillé,  Zerphire  manda  les  Chi- 
rurgiens qui  vifiterent  fes  playes , lefquelles  ilz  luy  promiflent  eftre  eue- 
ries  au  dedans  du  moys,moyennant  qu’il  fe  voufift  garder.Maisfi  par  leur 
Icience  üzpreuoyoïent  là  guerilbn  future,ilz  ne  lccurent(toutcsfois)apcr- 
ccuou-  fon  mal  fccrct,qiu  le  tommcntoit  de  forte,  que  n’ay  ât  l’œil  arrefté 
lecueurluy  foufpiroit  fanscelfc.  Au  moyen  dequoy  quand  la  Princeffé 
luy  eut  donnelebonroir,lanouuelleplaye,  quifans  eft'ufiondefangluv 
auoucfte  faite,  luy  fift  oublier  l’ancienne,  ne  eeflàntdepenfertoLla 
nuiaiemoyen  depouuoir  defcouurirfonmalàcelle,  ou  gifoit  fon  feul 
remede  de  famé . Le  lour  enfuyuant , apres  que  la  Royne  tut  fàit  mettre 
gardes  au  pa  ays  & aux  portes  de  la  ville , Zerphire  alla  voir  le  Soudan, 
quipenfoit  a lorsau  bien  (ce  luy  fembloit)  que  luy  auoit  faitFortune.ïé 
failànt  eftre  captif . Et  tant  le  prclTa  Amour,  qu’oubliant  tout  le  malralant 
qu  il  auoit  contre  le  Roy  Abimar , délibéra  lefairefon  amy  en  efpoufant 
la  Princclfe:  parquoy.apres  qu’elle  luy  eut  donné  le  bon  iom,  luyïft  teUe 

elles  fille  du  Roy  Abimar,  ou  qui  vous  elles , à fin  que  je  puilfe  vn  iourre- 

cognoiftreles  glands  féru, eesquedevollregracevousmkaites.Cedill  il 

pourauoirrcfponceafonplaifir.&pourmieux  voirla  prudence  d’elle  1^^ 
Princefle  oyant  ccfte  dcmande,penfaquelquepe^ 
degraceluyl^ledilcoursdetoutesfesfortunçsquîauezouyescydS^ 

concluant  en  fin.qu  elle  luy  ferait  tous  feruices  honnclles , comme  fa  tref- 
humblelèruante.O  Dieu  éternel  ! fclcria  lors  le  Soudan,  quêta  puiflTance 

eft  amirable  ! & que  fol  eft  celuy  qui  fefie  en  foymefmes  U 

Dieu  du  ciel  ! qui  domines  fur  les  Princes  & feigneurs,  & non  autre  iN’a 

pas  vn  moys  que  cuydoiseftreleplusgrandfeigneurdetoutlemonde, 

dMiiaintcnat  n y a feigneur  en  tous  mes  royaumes  fi  miferable  que  moy 
le  lUis  en  la  pmlfance  de  mon  inferieur , &^yme  oultre  mefure  la  fille  le 
mon  valfal.Certes  bien  eft  vraye  lafentencc  du  Poëte  dilànt,que  mal  con- 
uiennent  enfemble  ma.efté  & amour:  carfi  ledeuoirde  monèftat  & "a 

I Amoufm”e7'î  df  ndenteequeie  defire,  mon  vôul^, 

^Amour  me  font  pour  celle  heure  deuxfieruelz  ennemys,  que  ma 

de  fucomber.  O heureux  Gheua- 
im  ^ r W “j  r ^ dampyfelle  fi  exceUente  ! O plus  heureufe 

damoyfeUeJ  de  commandera  tel  perfonnage,  par  qui  tant  d’honneurs 
vous  font  auiourd  huy  venuz  (dill  iU  la  Princefti)  qqeyous  triumphez 
du  plus  grand  de  Pcrfe.Si  par  la  prauelfe  de  l’vn  i’ay  ellé  vaincu  en  bataü- 
le, par  la  beauté  & courtoyÛc  dclautrc  mon  opinion  den’elpouferiamais 
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femme  à cfté  furmotée,en  forte  que  ie  fuis  forc^  vous  prefenter  mon  cueur, 
Soluté  les  feigneurics  que  ie  poifede  pour  en  dilpolcr  à voftrc  plaifjr,  fai- 
fànc  au  refte , pour  l’amour  de  vous , vne  paix  perpétuelle  auccq’  Abiniar 
monennemy.  LaPrinccirc  honteufe  de  celle  offre  tantinefperé , deuinc 
vermeille  comme  vne  Rolè,  dc^iaignant  d’eftretrop  indiferete, commen- 
ça là  refponfc  au  dernier  poind  de  la  parole  du  Prince,  &;^ift:  : En  vérité, 
ire,  ie  ferois  biê  ayfequ’vne  paix  defiréefuff:  faite  entre  vous  & le  Roy,  ne 
l’eftimantvcnir  par  mon  moyen, ains  par  le  grand  Dieu  des  cieux, qui  vous 
a faitcognoiftre  voftreimpuiflance,nc  voulant  guerre  ou  dilcorde  régner 
entre  vous  & le  Roy  Abimar.Etff  vous  vous  elles  daigné  abieéleriulques 
a m’aymer  (qui  fuis  lîmple  damoylelle  & fille  d’vn  Roy  vollre  fuiec)  ce 
n’ell  raifon  que  i’y  contredie:  car  li  mon  pere  vous  a toute  fa  vie  obeï, com- 
me à fon  feigneur,auiri  fera  là  fille  : Parquoy,fire,à  ce  qu’il  vous  plaira  me 
commander,mon  honneur  gardé, ie  fuis  prellc  d’y  làtiffaire,6ç^cl  cil  mon 
vouloir.l’en  fuis  ioyeux,refpond  le  Soudan.Etparl’Alcoran  de  Mahumer, 
vollre  humilité  benigne  aura  plus  de  puilfance  fur  moy,  qu’vn  orgueil  ef> 
frené:Pource  faites,articulez,dilpolez,  ordonnez  ainfi  qu’il  vous  lemblcra 
delà  paix  future,  ie  ne  feray  partial,  Sc^’ycontrediray  d’vnfeul  poinél. 
Ainfi  fut  commencée  la  paix,&Jes  promefl'cs  de  mariage  du  Soudan  de  de 
Zerphire.  Cependant  le  grand  Scncfcbaldu  Soudan  fill  inhumer  tous 
ceulx  qui  auoient  cllé  tuez  d la  iournée,(àuf  Douadicl  Prince  de  Siconie  & 
quelques  autres  qui  furent  portez  en  leurs  païs  pour  faire  leurs  funérailles 
plus  manifiques.  Et  voyant  quelatrcuefailloit,  vintfuplierlcRoy  Abi- 
mar  de  luy  faire  voir  fon  fcigneur;pource(difoit  il)  <ju’il  ne  pouuoit  croy- 
re  qu’il  full  viuât:  8^en  vie  il  elloit,il  feroit  vn  traite  de  paix  du  tout  a Ibn 
prolFit  .LeRoy oyantla requclle  du Senclchal,enuoya quérir  Palmerin 
6Q]rineus,leur  donnant  puilfance  de  conclure  l’acord  ainfi  qu’il  leur  fem- 
blcroit,  & parle  cpnfentcmcnt  de  tous  les  autres  Barons,  les  deux  Princes 
furent  deleguez  pour  mener  le  Senelchal  d Grifque . Ce  ^ue  Içachant  To- 
man  vint  deuers  Palmerin,  &Juy  dill  ; Mon  amy,i’ay  elle  auerty  que  vous 
allez  a Grifque  pour  délibérer  de  la  paix , ie  vous  prie  traiter  en  l’vn  des  ar- 
ticles le  mariage  de  la  Princelfe  Bellînelaeur  du  Soudan  & de  moy: 
tremét  ne  l’acorder.Sur  mon  ame(monfieur)  reljjond  Palmerin,i’en  feray 
mon  deuoir.  Ce  dit,print  mille  chenaux  legiers  pour  la  garde  de  luy, 
Trineus,&  permettât  au  Senelchal  auoir  deux  Efi:uyers,  partirét  du  camp. 
Le  iour  enfuy  uant  arriuerent  a Grifque,ou  ilz  furet  bien  rcceuz  de  la  Roy- 
ne,  Mullàbelin  r Et  apres  que  Palmerin  eut  dilcouru  Ibmmairement 
la  vidoire  obtenue , apres  que  la  Royne  les  eut  fait  delàrmer  luy , 6Q]ri^ 
ncu5,&  prendre  riches  habillements,  les  fill  mener  en  la  chambre  du  Sou- 
dan , ou  la  Princelfe  Zerphire  deuilbit  auecquesluy , laquelle  (quand  ellç 
vid  Palmerin) courut  vers  luy  lesbraztenduz,difant:Ahnoblç  Palmerin  } 
vous  elles  celuy  d’ou  font  toufiours  procedées  toutes  mes  profperitez 
honneurs,  le  prie  le  Dieu  qui  vous  deliura  de  la  mortelle  bataille, vous  c6- 
tinuer  toufiours  de  bien  en  mieux  voz  heurs  & fortunes . Voylà  (dill  elle 
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en  monftrant  le  Soudan)  le  Cheualicr  que  m’auez  baillé  en  garde:  ic  m*cn 
defeharge,  5cjc  remetz  en  voftre  pouuoir.Le  Soudan  oyant  ces  paroles, co- 
gnent que  le  Cheualicr  à qui  parloit  la  PrincefTe  eftoit  ccluy  qui  l*auoit 
prins,  ^ auoir  quelque  doute, voyant  fon  Senelchal  en  là 

compaignie , quand  il  vint  mettre  les  genoux  en  terre , & ayant  la  larme  à 
l’oeil, luy  dift  : Ahlfîrc,  puy  s qu’outre  mon  clperance  ie  vous  voy  vif, 
bonne  difpoficion , toutes  les  autres  infortunes  me  Icmbleront  petites; 
neantmoins  qu’à  la  grand’  confufion  de  moy  8ç^e  tous  les  voftrcsvous 
foy  cz  captif  entre  voz  enncmys.LailTons  là  les  chofes  pafTceSjquipour  dé- 
lits,ou  regrctz,ne  fe  peuuent  changer,relpond  le  Soudan,  vnc  autre  fois  ie 
croiray  ceulx,qui  ont  auecq’  rçauoir,prudence,8c^periencc.Tantya,que 
ienevoudrois  pourlamoytié  de  ma  fèigneurie  n’eftrcvenucnceftc  pri- 
fon,ou  i* ay  plus  gaigné  en  deux  iours,  que  ie  neperdy  onques  en  toute  ma 
vie.  De  ce  fuis-ie  trefayrc,dift  le  Senefchal.  Adoncq’  Palmcrin  faprôcha  du 
Monarque, &Jiiy  ayant  fait  la  reuerance,  le  Soudan  lcpriny>arla  main,& 
luy  demanda, fil  eftoit  celuy  qui  l’auoit  enuoyé  à la  Princefte.Oy  (fire)rc- 
Ipond  Palmcrin  . Moult  eftes  digne  de  grand’  louange  dift  le  Soudan:  car 
corne  en  ptouefte  & chcualerie  vous  excedez  tous  autres,  auftî  faites-vous 
en  excellence  de  forme,  douceur,  &;^utc  vertu,qui  eft  tellc(c6me  ie  croy ) 
que  ne  voudriez  per  mettre  eftre  fait  choie,  ou  conclud  contre  vn  Prince,  .‘'1 
qui  foit  à Ibn  deshonneur . Non  pas,auecq’  la  grâce  de  Dieu,refpond  Pal-  "j 

merin  : &^’autant  que  ie  vous  fus  en  guerre  feuere  auerfairc , de  tant  plus  ^ 

vous  feray-ie  maintenant  loyal  amy,6^ous  feray  à mon  polEble  toute  iu- 
ftice  & raifon . A cefte  caufc,donqucs,dift  le  Soudan,  auifez  les  moyens  de  'Â 
nous  pacifier  le  Roy  Abimar  & moy,  ma  deliurance  : vous  alïcurant  ^ 
en  parole  de  Princc,tenir  tout  ce qu’acorderez  vous, PrincelTe Zerphi-  . J 
rc,es  mains  de  laquelle  ie  fuis  tellement  prifonnier , que  iamais  ie  n’en  for- 
tiray,fi  la  mort  n’y  met  lès  efforts . Et  bien  mepIaift,pour  ce  qu’elle  ne  me-  ' , 

rite  feulcmct  eftre  maiftrelTc  de  moy  ,ains  de  toute  la  Monarchie  d’Orient.  . | 

Sur  mon  Dieu,firc,relpond  Palmcrin,  c’eftoit  le  plus  grand  plaifir  qui  me  t 

pouuoitaucnir , que  vous  enuoyeren  lieu,  ou  vous  pculTicz  auoir  récréa- 
cion.Et  fi  vous  auez  donné  à ma  dame  fur  vous  quelque  puilfance,  croyez  J 

qu’elle  le  vault  autant  que  PrincelTe  que  i’aye  encorcs  cogneuc.  Zerphire  , M 
les  voyant  en  ces  tcrmes,faignit  auoir  oublie  quelque  choie  en  là  chambre, 

Soft  retira . Alors  le  Soudan  & Ibn  Senelchal  acorderét  auecq’  Palmcrin  & 
Trineus,tout  le  traité  de  la  paix, dont  le  lômmaire  eftoit  tel.Que  le  Soudan 
elpouferoit  Zerphire , SQ^oman  la  PrincelTe  Belfinc.  Que  ledit  Icigncur 
Soudan  renonceroit  d’auantage  à tous  droitz  dclbuueraineté pretenduz  es 
royaumes  de  Grilque&  Romate.lureroit  ne  demader  iamais  aucun  tribut 
tel  qu’il  fuft  en  icculx,  ne  feroit  de  là  en  auant  luy  ne  fes  aliez  guerre 
contre  le  Roy  Abimar  : ains  le  fouftiendroit  enuers  & contre  tous . Et  fe- 
roit dcliurcr  dedans  vn  moys  dix  mille  talans  d’or  non  monnoyé,8o^cuX 
millions  de  Seraphz,  pour  les  fraiz  de  la  guerre  faitz  par  le  Roy  Abimar. 

Apres  l'acord  conclud&arrcfté  le  Soudan  dift:Or  çà(mellicurs)auez  vous 
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tout  ce  que  demandez . Par  le  grand  Dicu,ie  vous  prometz  faire  lîgner.les 
articles!  tous  les  Roys  & Princes  de  ma  feigneurie , à la  charge  que  vous 
me  ferez  ce  bien  de  conduyre  la  PrincelTe  en  la  cité  de  Haran , affilie- 
rez aux  feftin  que  ie  prétends  faire  au  iour  que  ie  l’cfpoufcVay , & que  ma 
fœur  efpoufcra  le  Prince  Toman.  Ce  qu’ilz  luy  promifrent  faire, d la  fufei- 
tacion  de  Muffabelin , qui  arriua  fur  la  fin  de  leur  propos . La  caufe  pour- 
quoy  le  Soudan  defiroit  auoir  en  fes  terres  les  deux  Chcualiers,Palmerin, 
&J[rincus,n  eftoit  autre,  que  pour  pratiquer  leur  aliancc,  Sc^ire  tant  cn- 
uers  eulx , qu’ilz  peuffent  demourer  en  fa  court  : Pource  qu’il  cftoit  fi  am- 
bicieux,que  voluntiers  euft  donné  la  moytié  de  fes  biens,  pour  vne  gloire 
foie  d’auoir  en  fa  maifon  l’ellite  des  Cheualicrs  du  monde.  Suyuant  ce  cn- 
uoya  incontinentfon  Scncfchalcn  fon  camp , auccq*  commiffion  de  faire 
retourner  tous  fes  gents,exccpté  ceulx  de  fon  ordonnance,qui  efioit  dcfix 
mille  Cheualiers.Hff  ant  Ü arriué,fift  foudain  caffer  toutes  les  bendes, 
uccq’  des  principaux  feigneurs  de  Perfe , vint  en  la  tente  du  Roy  Abimar, 
ou  il  fut  tresbicn  rcccu , fçaehant  le  traité  qui  auoit  efté  fait . Et  ayant  aufli 
de  fa  part  donné  congé  a tous  fes  gcnts,fors  a dix  mil’  hommes, qu’il  retint 
iufques  a la  confirmacion  de  la  paixffe  retira  a Grifque  auccq’  les  Pcrfcs,ou 
le  iour  enfuy  uat  fut  l’apointemen  t côfirmé  par  les  principaux  Seigneurs  & 
Satrapes  de  Perfc,&  public  a fon  de  trompe,  tant  par  les  Heraux  de  Perfe, 
que  de  Romatc . Peu  de  temps  apres  le  Soudan  fut  gucry,  &^en  vint  voir 
le  Roy  Abimar , auccq’  lequel  il  eut  tel  propos  : Roy  Abimar , ia  n’eft  be- 
foing  de  vous  raméteuoir  les  ioyes  ou  douleurs  du  paffé:  d’vncchofe  vous 
affeureray-ic  fculcment,que  plus  auez  rcccu  de  bien  & proffit  par  les  deux 
Cheualicrs  effranges,  &4a  Princeffe  Zcrphirc,que  de  tout  le  reff  e de  voft rc 
armée . Et  à fin  que  voz  gents  ne  cuy  dent  que  ce  qui  a effé  iuré  entre  nous 
loit  vne  paix  fourrée , ic  fianceray  demain  la  Princeffe  deuant  eulx  8c  les 
miens,  ^^’en  retourneray  a Haran  ( apnt  laiffé  mon  Sencfchal  & fix  au- 
tres telz^c  voudrez  choyfir  pour  offaiges)  pour  faire  venir  mes  fœurs,8c 
la  faire  elpoufer  Belfine  auccq’  le  Prince  Toman  voffre  filz  : vous  ayant 
déformais  comme  pere , 8ç,Toman  comme  frère. Sur  mon  amc,firc,  diff  le 
Roy , vous  & moy  fommes  grandement  tenuz  a louer  ce  grand  Dieu,  qui 
fl  bien  nous  à pacifiez. Quât  eff  de  ma  part,aucunc  coulpc  ne  me  doit  effre 
donnée  m’effant  défendu  de  celuy  qui  à tord  m’effoit  venu  affaillir.Laslde 
par  tous  noz  dieux,  ic  le  fçay  bien  (diff  le  Soudan)  8^p  tard  çognois-ic 
mafolie,qui  ne  redondc(toutcsfois)  que  a voffre  prouffit.Et  ayant  hance, 
en  la  prcfcnce  de  tous  fes  gents  la  Princeffe  Zerpliire , partit  en  poffe  luy 
douzeiéfmc , pour  aller  â Haran,  ou  arriué , feeut  la  mort  du  Prmee  Doua- 
dicl,  &^u  filz  du  Roy  de  Rcfcille . Mais  tant  eff  oit  afolé  de  fes  nouucllcs 
amours , qu’il  ne  fe  foucioit  d’aucune  chofê , finon  d’inuenter  les  moyens, 
pour  plustoff  auancer  le  iour  des  nopces. 
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r Chapitre  CXXIIIl.  _ 

E Soudari  ne  lut  fî  toft  arriüé  à Mai-ân>qu*il  ne  depefchaft 
fix  de  cculx  qui  eftoieht  vehuz  auccq’  luy  pour  aller  qué- 
rir fes  trois  fœurs,lefquelles  venues  cÜft  à Berline  l*aifnée: 
Mafœur,  ievous  ay  promilè  par  mariage  au  Prince To- 
man , noble  & hardy  CheuaEer , comme  auez  peu  Iça- 
uoir  : voulez-vous  pas  l'elpoulèr  le  iour  que  ie  prendray 
pour  femme  & elpoufe  la  belle  Zerphirc  ? Moniteur, refpond  la  Princelïc, 
vous  auez  toute  puilTance  fur  moy;  SQ^pour  faire  paix  vous  elpoulèz  vite 
damoyfclle,  ce  ne  feroic  railon  que  ie  retufàlïè  vn  Prince  tel  qu’eft  Toman 
de  Romate.Luy  doncq’  voyant  la  Ibeilr  n’eftre  trop  malcontente  de  ce  ma- 
riage , fadrclTa  puys  apres  aux  puifnées,  difant  : Mes  focurs>  ie  cuydeque 
vous  auez  ia  fccu  le  traité  fait  entre  le  Roy  de  Grifquc  & moy , par  lequel 
noftrc  fœur  aifnéc  BelUnc  doit  elpoulèr  le  Prince  Toman  : & pour  ce  qu^d 
la  conduite  deladamoyfelle  Zerphire  doiuent  eEre  deux  Cheualiersc- 
llranges  les  plus  excellents  en  beauté , 5Qen  toute  dextérité  d’armes  qu’on 
Içauroit  trouuer,ie  vous  voudrois  bien  prier  de  leur  faire  vn  recueil  le  plus 
gracieux  dont  vous  pourrez  auifer:  Scjeurmonftrer  tous  lignes  d’amytié. 
Pource  que  me  deffiant  de  les  pouuoir  retenir , i’ay  telle  ellime  de  voz  bô- 
ncs  grâces  (auflâ  que  communément  les  dames  dominent  plus  les  cueurs 
des  Cheualiers  que  ne  font  les  hommes)que  vous  les  pourrez  faire  demoU- 
rer  en  noftre  court, non  tant  pour  mon  bien,que  pour  les  vous  faire  elpou- 
Icr.Età  vouSjLifândcjdift  il  â la  plus  vieille  des  dcux,ic  vous  recommande 
le  plus  grand , celuy  mefmes  qui  me  print . Et  vous,  Aurcncide,  traiterez 
l’autre, qui  eft  bien  l’vn  des  beaux  perfonnages  que  Nature  forma  onques. 
Ce  que  voluntiers  elles  luy  acorderent,mefmes  Aurencide, laquelle  autant 
que  la  fœur  eftoit  arreftée  & graue, autant  eRoit  elle  ioyeulè,làffre,  5çJùbti- 
le,fuft  ce  pour  deceuoir  le  plus  prudent  des  hommes,comme  bien  le  mon- 
Rra , ainfî  que  vous  verrez  par  les  dilcours  fuyuants  de  rioftre  hiftoire . Le 
Soudan  ayant  Iceu  le  vouloir  de  fes  foeurs,  manda  fes  Princes,  5Cwdonna 
de  toutes  fes  affaires  pour  la  fefte  prochaine . Elcriuit  aufÏÏ  au  feigneur  To- 
man,lequcl  ne  defirant  rien  mieux  que  voir  celle  que  tant  il  aymoit,  atioit 
ia  apareillé  toutes  choies  ncceflaires  pour  fbn  voyage.  Parquoy,â  la  prière 
dePalmerin  6c  Trineus  (aulquelz  le  Soudan  auoit  enuoyé  de  riches  pre- 
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fcnts)  partir  trois  ioiirs  apres  auecq’  culx , &Ja  Prince/Tc,  menant  pour  (à 
garde  deux  mille fouldatz , les  plus  braues  qu’on  euft  vcu  dcpuys  le  temps 
de  l’ancien  Darius  de  Periè.M  uirabclin  (çaehant  le  trouble  qui  deuoit  auc- 
nir  apres  le  mariage  confommé , ne  voulut  que  le  Roy  Abimar  y alUft,  6c 
confeilla  aux  deux  Princes  Trincus  & Palmcrin  de  ne  cheminer  fans  eftre 
armez: Pource,dift  il, que  l’homme  eft  toulîours  fuict  aux  auantiircs  inccr- 
taines.Puys  leur  donnant  deux  cottes  d’armes  de  velours  violet  cramoyli 
bordées  de  pierrerie,  Suites  par  tel  artifice,  qu’elles  ne  pouuoict  empirer, 
print  congé  d’eulx, Sçjèn  retourna  a Grifque.  Ainfi  f en  alloient  en  grand* 
ioye  le  Prince  Toman  & fa  compaignie,aufquclz  par  toute  la  terre  du  Sou- 
dan leur  furent  faites  entrées,  triumphes,  ieux  publiques,  moinmeries,  & 
toutes  rccreacions  dont  l’on  fe  pouuoit  auifer.  Et  fi  bien  marchèrent, qu’a- 
pres  plufieurs  iours  ilz  arriuerent  vn  lundy  a quatre  mille  près  de  Haran/ 
Le  lendemain  le  Souda  n & tous  ceulx  de  la  court  les  furent  reccuoir , & y 
eut  tant  de  ceremonies  â la  réception  de  Zerphirc,  û troupe , que  le 
Soleil  cftoit  couché  deuant  qu’ilz  eniraffent  en  la  ville . Si  chacun  f’efmer- 
ueilloit  de  voir  la  beauté  8c  maintien  de  la  Princell'e,trop  pl  us  l’cfioit  il  re- 
gardant l’ordre  & honefteté  de  lès  damoyfellcs  & ChcuaÛersrcar  les  deux 
Princes  Palmerin  ôcTrineus , qui  cftoient  aux  deux  coftez  d’elle , reluy- 
fbient  tous  de  la  pierrerie  de  leurs  cottcs,&^e  deux  corônes  que  leur  don- 
na le  Soudan  à l’entrée.  Les  damoyfclles  eftoient  toutes  vcftucs  de  mcfnic 
parcure  que  leur  maiftrclTejfaufde  doreures  du  chef.  Conclufion,de  Che- 
ualiers.  Archers  de  garde,  6^amoyfelles,c’cftoit  toute  manificéce.Eftants 
arriuez  au  palays , trouuercnt  les  trois  fœurs  du  Monarque , qui  fifrent  de 
rechef  elles  & leurs  bendes  vn  nouueau  recueil  à noz  Princes.Ce pendant- 
on  dreflbit  les  tables , ou  l’on  ne  faffift  quel  Toman  n’euft  fiancé  Belfine: 

' Ce  fait, pour  plus  honorer  la  Princeffe  Zerphirc,  le  Soudan  voulut  qu’elle’ 
faififtâ  là  table, 6ç^s  deux  Chcualicrsaupres.Luy,Toman,6ç^sfoeurs,dc 
l’autre  collé . Sur  la  fin  dufouper,  voy antlcPerfe  que  fes  fœurs  n’auoicnt 
pas  tenu  grands  propoz  aux  deux  Cheualicrs  de  Zerphirc , leur  dift  : Mes 
fœurs,â  fin  que  parcy  apres  ne  le  trouuez  ellrange,les  deux  Cheualiers  que 
ma  dame  à amenez  auecq’  elle,  & que  tant  ie  vous  ay  recommandez , font 
Chreftiens  : Toutesfois  telz , qu’eulx  deux  plus  méritent  d’honneur  Sà 
louange  ,&  plus  donneroient  de  crainte  & terreur  âvne  armée,  que  dix 
mille  desnollrcs.  Quant  cfi:  de  leur  beauté,  apres  que  vollrecéil  en  aura 
fait  le  raport  au  cucur,ie  l’en  fais  iuge  : pourcc  déformais  qu’ilz  foient  trai- 
tez & aymez  ainfi  que  leurs  perfeétions  le  rcq^uierent . Aurcncidc  la  ieund^ 
& la  plus  volutairedes  fœurs,ayant  toulîours  l’oeil  fur  Trineiis,dill  lors  ert 
Ibymefmes;  Mon  frere  nous  commande  alfez  legiercment  d’aymer  tes 
Cheualicrs  ellranges,ie  ne  fçay  qu’en  péfe  faire  malœur,quant  ell  de  mof; 
le  commencement  de  mon  amour  ell  défia  tel,  que  fi  n’en  ay  de  brief  la 
defirée,ic  croy  qu’il  me  fauldra  mourir.Les  tables  haulfées,  les  ieunes  gern 
tilzhommes  commencèrent  lebal,leL  autres  fe  mifrent  àdeuifer  auectf 
leurs  plus  aymées,  mefincs  Toman  auecq’  Belfine  , quitant  Cii  elloit  rauyi 
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qu’il  perdoît  toute  contenance , (ùc  cuyde)  trefpaiTé  en  fbn  giron , fi 

Palmerin  ne  luy  euft  donné  moyen  de  fe  guérir, quand  il  le  conduilit  en  ia 
chambre . Or  auoit  conclud  le  Soudan  qu  buiâ  iours  apres  fc  feraient  les 
nopces:parquoy,durantla  huitaine, chacun  iourarriuerent  plufieursPrin- 
ces  en  court, qui venoient  falucr  leur  PrincclTe . Non,toutcsfois,que  parle 
moyen  de  Palmerin  &Trincus  . Et  ce  auoit  fait  le  Seigneur,  pour  autant 
qu’ilzeftoicnt  Chcualicrs  gracieux , Sc^ien  aprins  qui  Içauoieüt  faire 
riîonncur  à chacun, ainfi  que  fa  feigneurie  le  mcritoit.£tncantmoins  fi  de 
ce  il  eftoit  ioyeux,Lizandc  & Aurencide  en  enrageoient  : car  par  ce  poinâ 
on  leur  oftoit  tout  moyen  de  parler  à ceulx,pour  lefquclz  leurs  cucurs  lan> 
guiflbient  iour  Sc  nuid . Pour  a quoy  obuicr , iceurent  tant  bien  atendre 
rheure  oportune,  qu’vn  iour  n’y  ayant  en  la  chambre  de  Zerphire  qu’elle, 
&Jes  deux  Cheualicrs,  leur  vindrent  faire  la  rcuerance,  faignants  vouloir 
donner  le  bon  iour  à la  Princefle.  Palmerin  cogneut  â l’infiant  au  change- 
ment de  couleur  de  Lizandevne  partie  de  fon  malfccrct,  voulant 
tomber  en  ocafion  d’eftre  tcnté(difilmulant  ne  l'auoir  veuë)print  Zerphi- 
re par  la  main,6çja  mena  deuifer  a vne  fencftre.Ce  que  cognoilTani  Lizan- 
dc,  f en  retourna  de  dcfpit  en  fa  chambre,  mais  ainfi  ne  fift  Aucencide  ; car 
elle  prefiée  de  trop  paflionnaire  amour , fans  que  crainte,  honte,  ou  autre 
vertu  l’en  feeuft  garder , vint  prendre  Trincus  par  la  main,  &Je  failànt  fbir 
auprès  d’elle, luy  dift  : lem’esbahis  de  vous,  feigneur  Cheuallcr,qu’autrc- 
mentne  faites  cas  des  damesquivous  viennent  voir  . Ce n’efila  manière 
des  gentilzhommes  d’efire  ainfi  folitaires,  fans  auoir  quelque  amyc , ou  a- 
lice, que  vous  auriez  bien  tofi  trouuéc  en  celle  court,&  plus  haultemét  que 
ne  pefez , fi  tant  Ibit  peu  vous  monfiriez  aux  damoyfclles  quelque  figne  de 
faueur  & bon  vouloir.En  bonne  foy(madamc)iel^ndTrineus, fi  en  vous 
teccuant,  S^^iefdames  voz  focurs,  le  n’ay  fait  mon  deuoir,ç’a  eJflé  par  mef- 
prinfe , ou  ayant  afiaire  alieurs  : car  de  ma  nature  ie  ne  fus  onques  fait  que 
pour  obeïr  aux  dames . A ma  volunté,  dift  Aurencide.,  que  de  bop  cueur 
vous  dilTiczceftcparolc.lc  vous  prometz, damp.Cheualier, que  vous  ftriez 
loyaumeni  ay mé  d’vne  qui  n’eft  indigne  d’eftre  bienvouluc,  & qui  a bien 
ce  crédit  enuers  le  Soudan  de  vous  faire  l’ vn  des  grands  feigneurs  de  Perfç, 
fil  vous  plaifoitfiiyure  fa  court.  Il  ne  (èpeult  faire, rcfpondTrineus:  pour 
cequ’aulfitoft  que  le  Soudan  & le  Prince  de  Ro  mate  feront  cfppufcz,il 
m’çn  fault  aller, auccq’  mon  corapaignon,cn  vneaft'airequi  m’dl  degran- 
de  importance.  Palmerin  qui  auoit  vne  oreille  aux  paroles  de  Zerphirc,& 
l’autre  aux  propoz  d’ Aucencide,  apres  qu’elle  fut  fortie  de  la  chambre, dift 
a Trineus:Mon  grand  amy  donnez  vous  garde  de  cefto  damoyftUc, qu’el- 
le UC  vous  face  onencer  Dieu,  d^Wolcr  la  loyauté  que  vous  deuez  à ma  da- 
me A griole.  Sur  mon  Dieu  ie  cognois  ces  dames(depuy  s qu’elles  ortt  quel- 
que choie  entreprins)  fi  elles n’en  peuuent  venirà  fin  parle  moyen  des  ho- 
mes , elles  ont  des  t^ritz  familiers  qui  deçoy  uent  les  plus  faiges , mcfmcs 
en  ces  pais  ou  ilz  n’ont  coenoiflance  de  Icfus  Chrift , ne  de  là  benoiile  mè- 
re . Puys  vous  Içaucz,  dift  il,  que  telles  amours  impudiques  ne  fc  peuuent 
' demener 
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demener  fans  mcfTagicrsou  zélateurs  d’amours,  dont  procèdent  aucuhel- 
fois  de  bien  grands  incôuenients.Mon  frere,rclpond  Trincus,dc  ce  n’ayez 
paouncar  l’amour  de  madame  m’eft  tant  recommandée, que  pour  mourir 
ie  nela  voudrois  6uccr.Ce  qu’il  ne  fift,toutesfois,dont  il  le  repentit.En  ces 
entrefaites  Maucette  Embanàdeur  du  Souda  de  Babilonearritià  en  court, 
auquel  parle  commandement  du  Monarque  de  Perfe  fut  fait  bien  grand 
honneur, luy  mâdant,neantmoins,par  l’vn  de  lès  Cheualiers,qu’il  ne  vou- 
loit  ouyr  le  contenu  de  fa  legacion  iulques  apres  la  fefte,qui  fe  celebroit  le 
lendemain , ou  furent  faites  les  plus  grandes  cheres  & triumphes  dont  on 
ouyt  iamais  parlcr.Etainlîqu’on  menoitles  nouueaux  mariez  à la  mcfqui*- 
te,  Aurcncidefut  de  fortune  baillée  âTrineus  pour  coduyre, laquelle, trop 
aylè  de  celle  auanture,  en  cheminant  luy  commença  tel  propos  v Ah  mort 
vray  amy  &feigneurTrineus!  quand  viendra  le  iour  que  me  vcrrayainlî 
conduire, pour  efpoufer  celuy  que  i’ayme  plus  que  moymefmcs?Ce  dilôit 
elle  d’vne  affedion  li  grande, que  l’vne  parole  cmpelchoit  l’autre  au  Ibrtir 
de  la  bouche . Ma  damc,rclpondTrineiis,ie  m’ellonne  de  vous  voir  tour- 
mentée d’vn  bien  que  ne  vous  peult  fuyr , veu  qu’il  n’ya  fi  grand  Icigneur 
en  l’Orient  qui  ne  le  tint  pour  l’vn  des  plus  heureux  de  ce  monde  de  vous 
auoir  â femme . Et  ores  que  vous  en  eulTiez  choyfi  vn  qui  ne  vous  voufill 
clpoulèr,fi  ellcequevollrefrerel’y  contraindroit.  Las  ! monfeigneur,dill 
elle, de  ce  procédé  mon  tourment  : car  celuy  que  i’ayme  n’ell  fuiet  au  Sou- 
dan , dQeft  de  contraire  loy  â la  mienne,  qui  ne  vcult  ouyr  mes  prières , & 
moins  encor’ celles  d’vn  autre  qui  le  peult  faire  Tvn  des  grands  feigneurs 
de  Perle . Mais,pourqu6y  (dift  elle)  monfeigneur , vous  cuydc-ic  celer  ce 
que  vous  pouuez  lire  en  mon  œil  tant  apertement  ? Vous  elles  celuy  que 
mon  cueur  d elleu,&  que  le  Soudan  ay  me  plus  que  Ibn  frere.  Ah  ! ma  dame, 
rclpond le  Prince, il n’apartientdvn  Cheualier errant  d’elpoufer  la fœur 
d’vn  tel  Seigneur  que  le  Soudan  de  Perle.  Que  quand  delà  libéralité  il  me 
voudroit  fiire  cell  honneur , la  contrariété  de  nollre  loy  ell  vn  empelchc^ 
ment  fi  grand, qu’il  ne  le  pourroit  faire . Plulloll  aulTi  ferois-ic  mis  en  pie*- 
ces,qu’elpoulervne  Payenne,  ou  renoncer  ma  loy  pour  elle.  Non, non 
(mon  amy)  ditlaPrincelTe,ic  renoncerayd  la  mienne  pour  l’amour  de 
vous,  S^^oreray  vollre  Dieu  lefus  Chrill  filz  de  la  Vierge  immaculée,  le 
lèrois  donques  oigne  de  reproche  fi  ie  ne  vous  aymois , dillTrineus,  veu 
l’amytié  inénarrable  que  me  portez . Et  ainfi  qu'il  vouloitfuyurclbn  pro- 
pos,Colmelie  Élcuycr  dePalmerin,  que  Maucette  auoit  acheté,regardant 
marcher  les  feigneurs  & dames  de  Perfe , quand  il  vid  Trineus  (maugré 
qu’en  eulTent  les  archers  qui  gardoient  l’ori’c ) rompit  la  prefle,  8çje  vint 
tirer  par  le  manteau, dilànt  : Ha  monlèigneur,  loué  foit  Dieu  de  ce  qu’au- 
iourd’huy  i’ay  trouué  vous  & mon  maillre  Palmerin . Helas  ! mon  amy, 
rclpond  Trineus , tu  Ibis  le  bienvenu . Quelle  fortune  te  mène  ? as-tu  pas 
veu  ton  feigneur  ? Oy,dill  il:  mais  pource  qu’il  conduit  la  PrincclTc  auecq’ 
le  Calife  de  Siconie,  ie  ne  l’ay  ozé  empefeher . Suy  moy,  dit  Trineus,  ie  te 
feray  parler  d luy.Et  ainfi  que  le  Pontiphe  des  Mahumctillcs  failbit  les  cc- 
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rcmonies  au  temple , Trineus  le  prefeiita  à Palmerin . t)equoy  il  fut  plus 
ioyeux , que  fil  euft  gaignéle  meileur  royaume  dePerfe.  A celle  caufe 
l’ayant  cmbralTéjluy  demanda  comme  il  auoit  efehapé  de  la  main  des  Py- 
latcs . Lors  Colmclie  luy  recita  toute  la  maniéré,  S^nablement comme 
Maucette  l’Embafladcur  l’auoit  eu  par  achapt , ainfi  qu’on  le  menoit  ven- 
dre auecq’  Ptolome  en  la  court  du  Soudan  pere  d’ Archidiane.Et  qu’eft  de- 
venu Ptolome?difl  Palmerin.MonlIcur,rcfponditColmelie,onnousàdic 
qu’il  cft  en  la  court  du  Soudan  le  bien  venu,  pour  l’amour  de  vous.  Par 
Dieu  tu  me  contes  merucilles,dift  Palmerin:Ne  bouge  d’auecq’  moy,puys 
auflTi  toft  que  le  difner  fera  fait , i’iray  voir  ton  maidre  Maucette  & te  de- 
manderay.Ce  qu’il  ne  me  relFufera,püur  ce  que  du  temps  que  i’eftois  Che- 
ualicr  d’ Archidiane , c’eftoit  Tvn-de  mes  meilleurs  amys . Apres  donques 
qu’ilz  furent  retournez  au  palays,&  que  les  tables  furent  oflécs  pour  com- 
mencer les  dances , Palmerin  fe  defroba  des  dames,  & apellant  Colmelie, 
fen  alla  vers  Maucette , lequel  tout  esbahy  devoir  celuy  quel’on  tenoit 
pour  mort  en  toute  la  T urquic,le  vint  embralTer,dilànt:Làs  ! feigneur  Pal- 
merin , quel  bon  Dieu  vous  a refufeité  ? on  auoit  dit  au  Soudan  que  vous 
eftiez  perdu  en  mer  auecq’  Olorique  : dont  luy  & ma  dame  Archidiane  fà 
fille  curent  plus  de  dueil , que  de  toute  leur  armée  qui  â cfté  defeonfite  dc- 
uant  Conftantinople . Palmerin  faignant  n’en  fçauoir  rien , contrefaifoit 
l’eftonné  de  la  meilleure  grâce  du  monde;&  pour  mieux  delguifèr  les  ma- 
tières,luy  dift  : qu’apres  que  la  tempefte,  qui  les  auoit  clloignez  de  l’armée  ] 

du  Soudan,fut  cefTée,  cuydans  rcuenir  à Conftantinople , ilz  furent  de  re-  . ,'i 
chefietez  parla  tourmente  de  mer  en  l’ifie  de  Malfade , ouïe  Prince  Olo-  j 

rique,  dift  il,  dQmus fes compaignons font demourez  enchantez,  lefquelz  J 

i’cfperc  recouurer  moy  departy  d’auccq’  le  Soudan.C’eftvnc  grand’  auan-  3 

ture  de  vous  auoir  trouué  en  cefte  terre , refpond  Maucette  ; mais  que  ma  ^ 
dame  Archidiane  le  Içachcjfèstriftefles  feront  bien  retournées  en  doublés  * ; 
ioyes.  Et  vous?dift  Palmerin.qui  vous  mène?  Vraymcnt,monfêigneur,  rc- 
lponditil,iencvousleccleray . le  viens  icy  pour  demander  ay  de  au  Sou- 
dan, pour  retourner  fur  Conftantinople . le  m’efmerueillc,dift  Palmerin, 
comment  if  veult  de  rcchcf  entreprendre  vn  voyage  qui  luy  a tant  confié, 

&;^ns  profit . Pluftoft  luy  confeiUcrois-ic  de  fen  dcfiller , 8cjuy  en  eferi-  | 

ray  ce  qui  m’en  fèmblc  auant  voftrc  départ, 5ç^ma  dame  Archidiane  fà fil-  i 

le.  Or  ça, feigneur  Maucette, dift  Palmerin,il  fault  que  me  faciez  vn  plailîr: 
donnez  moy  Colmelie  voftre  efclaue , qui  autrcslois  à cfté  mon  Efcuyer. 
Vrayment  ie  le  vous  donne  de  bien  bon  cucur , refpond  l’EmbalTadeur: 
non  luy  feulement , ains  tout  ce  qui  eft  mien , fil  vous  plailbit  l’accepter^ 
Monficur,ie  vous  merciehumblenicnt,dift  Palmerin:Dieu  mcfaccla  grâ- 
ce de  rccognoiftre  le  bien  que  me  faites,lequel  plus  i’eflimc  que  la  meilleu- 
re cité  du  Soudan  voftrc  maiftre . Et  ayants  dcuifé  de  plufieurs  autres  pro- 
poz,  fen  retourna  Palmerin  au  palays,  ou  il  trouua  le  Soudan  qui  luy  difl: 
CommentPfeigneur  Palmerin, n’apetez  vous  autrement  le  bal?  Les  dames 
m’ont  dit  qu’on  ne  vous  auoit  point  veu  en  la  dance . Il  eft  vray,  Ere,  rc- 
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fpçnd  Palmerin,non  queiem’cnnuye  d’vn  tel  palTetcmps  honncftermais 
i’auois  quelques  aftaiiresaue'cq’  Maucette  l’ErnDafladcur , dcfc]ucl!es  il  me 
faloit  necelîaireraent  dcpcfchcr  : mermes..aufli  que  ic  dcfîrpis  fçauoir  des 
nouuelles  de  ma  dame  Archidianc,au  fèruicc  de  laquelle i’ay  dcuiourc  vu 
an  & plus. Le  Soudan  esbahy  de  cc,luy  diilrle  vous  fuplic, beau  lire, ne  me 
celer  la  vérité.  Efl: ce  pas  vous  qui  euftes  combatcontrele  Prince  A maran 
deNigrce?  Sç^epuy  s contre  deux  de  fes  Freres  quevousdctFiftes  vaillam- 
ment,dont  la  renommée  a efté  & eft  encor’  li  grande  par  toute  la  T urquie? 
Sirc,refpondit  Palmerin,cftant  au  feruice  de  ma  damc,ic  n’ay  iamais  vou- 
lu fouft'rir  fon  honneur  eftre  foulé , ainfi  que  i’y  eftois  ten  u , pour  les  biens 
que  i’ay  fcceuz  d’elle.Par  le  Dieu  viuant,refpond  le  Soudan,  à celle  heure 
me  tiens-ie  pour  le  plus  heureux  Prince  de  la  terre, ayant  receu  en  ma  mai- 
jlbn  celuy,qui  de  fon  nomfculeraét  faittrembler  les  plus  forts . Etpuys  que 
nous  fômmcs  en  ces  termes , dites  moy  h Archidianc  a autant  de  beauté 
que  la  renommée  luy  en  donne . Oy,ûre,ic  vous  en  aireure,refpondit  il,& 
d’auantage  encores.Et  auccq’  ce,c’clVbien  l’vnc  des  plus  gracieufes  Sc  gen- 
res Princelïes  qui  (çauroit  venir  au  fouhait  de  l’homme. le  fuis  trcfiyfè  d’en 
Içauoir  la  vérité, dift  le  Soudan,  vne  autrefois  nous  en  deuiferons  plus  am- 
plement . Et  fi  alors  le  Monarque  eut  bonne  eflimc  de  Palmerin,  elle  creut 
delamoytié  lors  qu’il  vinta  cueillir  la  fleur  de  la  dame  Zerphire  . Caria 
içaehant  eftre  familière  de  luy  (qui  cftoit  l’vn  des  plus  beaux  hommes  vi- 
uants)il'ne  fe pouuoit  perfuader, qu’elle  euft  cfté  fi  longuement  en  fa  com- 
paignie,fans  auoir  cflayé  de  la  douceur,  ou  les  filles  perdent  leur  puedage. 
A celle  caufe  comm’anda  qu’on  luy  fifl:  puys  apres  autant  d-honneurqu’à 
ù.  perfonne,fufl  au  leuerou  au  coucher.  Dont  Lizande  elloit  bien  ioy  eiile, 
croyant  par  ce  (helàs  trop  legiercm en  t)  qu’elle  crt  teroitfon  mary , ou  fon 
amy  pour  le  moins.  Cequin’auint,ains  parlbn  amour  indilcrete  mourut 
mifcrablement . Aurencide,  d qui  il  ne  chaloitque  l’on  diflrou  prefumaft 
d’elle, cftoit  toufiours  apres  Ibn  Trineus,^;^utant  priuée  auccq’ luy, que  fi 
toute  là  vie  elle  euftefté  en  làcompaignie:parquoy  vn  iourTrineus  (apre^ 
que  Palmerin  l’en  eut  reprins  quatre  ou  cinq  fois)  luy  dill:  ma  dame  fi  vo-^ 
lire lîonneftcté  &vertu  n’auoient  imprimé  au  cueur  des  nobles, qu’en  vous 
gift  toute  continence  & chafteté , ie  ne  Içay  qu’on  en  pôurroit  le  plus  fou- 
uentpenler.Et  raelcmblc  (fouz  la  correélion  devoz  grâces)  que  vous  de- 
uricz  déformais  déporter  de  me  monftrer  telz  lignes  d’araytié.^carouil 
n’ya  commencement  de  bateric,  vous  monftrez  quafi  la  viM^rendue  . Qi 
qu’aucunement  nota  la  Princclfe:  toutesfois.  Amour  l’auoit  ia  tant  rendue 
deshontée , qu’elle  ne  le  foucioit  que  de  fa  pourfuyte , cllant-certaine , pât 
l’aflcurance  que  luy  auoit  donnée  l’vnc  de  les  femmes,  que  par  bien  poùt- 
fuyureon  vient  a fin  de  toutes  chofes;  - ) 
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LE  PREMIER  LIVRE 

Comme  Maucecrc  Embauadeur 

du  Mondr(pic}Aip>t  Bdhiloney  tecitd  le  contenu  âefdlegd^ 
don  deudnt  le  Soudany(;y  de  tous  les  Princes  de  Per- 
fe:  Et  du  combdt  ^ui  fut  entre  Trineus, 

O*  If  Or;^odin  de  Gdlape»  . J ‘ * 

chdpître  exxv. 

Vandla  fcAefutpafTëede  Souciai!  inàndai’Embailadeur 
Maucette , lequel  en  la  prefence  de  tous  les  feigneurs  de 
Perfe  fift  fon  melTage  en  celle  forte :Treshault  & mania- 
que Monarque  de  Perlè^le  Souda  de  Babilone  mon  fou- 
uerainfeigneur,  ayant  de  tout  temps  confederacion  & 
aliance  a voftre  fcigneuric,vous  fait  fçauoir  fa  perte  gra- 
de & dommageablc,qu’il  a receuc  deuant  Condantinople  : pour  le  rccou- 
urement  de  laquelle , il  fuplie  voftre  maiefte  luy  ayder  de  toutes  vo^uif* 
fances,8ode  ce  en  fuplier  tous  voz  alicz  & amys.Ce que  ne  deuez  reôuferj 
tant  pourTe  lieu  que  vous  obtenez  en  la  Turquie,  que  pour  la  decoracion 
de  noftrc  loy,  Sç^eftrudion  de  l’Empire  de  Græce . Emba{fadeur,rclpond 
le  Soudan, i’en  delibereray ,puys  ie  vous  feray  ceitaine  refpoce.Et  fçaehanc 
que  la  plus  grande  partie  des  Princes  fe  vouloit  retirer  hors  de  la  court,  lift. 
alTembler  a Tinftant,  fon  confeil,  ou  il  y eut  plufieurs  & diuerfes  opinions,, 
tant  que  pour  les  acorder , il  manda  Palmerin , auquel  (deuant  tous)  foa 
opinion  fut  dcmandée.TrclpuilIànt  (cigncur,dift  Palmerin  au  Soudan, & 
vous  autres,  meffieurs,  ie  vous  culfe  voluntiers  requis  de  m’cxculèr  en  ce, 
ou  ie  ne  puis  opiner  ûns  fufpicion,  pource  que  le  deliberer  fe  iàit  contre 
cculx  de  mon  pais , 8^c  ma  loy  : mais  puys  qu’il  plaid  a monfeigneur  en 
fçauoir  ce  qu’il  m’en  femble , ie  ne  dilTimuleray  aucunement . le  croy  qu’il 
n’y  a celuy  de  vous  autres, magnanimes  Princes, à qui  il  ne  fouuienne  de  la 
cruelle  bataille  qui  fut  faite  n’a  pas  vn  moys  près  le  pont  de  Grian  : Par- 
quoy  edants  les  fouldatz  encor’  naürez  & laffez  du  faix,diiFicilcmcnt  vou- 
dront ilz  entrer  fur  mer.  Oultrcplus,  d alors  que  le  Soudan  de  Babilone 
(qui  vous  demande  fccours)  fid  conduyre  fon  armée  en  Græce,regnoit  vn 
preux  &chcualereux  Prince  en  Condantinople,  qui  tant  bien  repoulTa  fes 
gents,  croyez  que  maintenant  il  y en  a vn  autre, auquel  en  bonté  & valeur, 
nul  le  pcult  ne  doit  comparer . Et  pour  ce, meilleurs, ma  conclufion  ed  fa- 
cile. Voylà  prudemment  rcfpondu,did  le  Soudan, Sc^’en  feray  autre  cho- 
fe  que  eequ’auez  tacitement  conclud . Durant cede  deliberacion,  entra  en 
Ja  grand’  làllc  du  palays  (ou  edoit  la  Princellc  Zerpbire  deuilant  auecq* 
Trineus  &pluficurs  autres  gentilzhommes  & damoylclles)  vn  Cheualier 
armé  de  toutes  pièces,  acompaigné  de  douze  Efeuyers,  Cheualicrs 
armez, lequel  (ne  voyant  le  Soudan  en  Ibn  dege)  demandai  la  Roync,ou 
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il  cftoit.  Cheualier,rcfpôdit  elle, il  cft  au  confeilauecq’  les  Princes,  8;^ien- 
dra  bien  toft . Ce  pendant  vous  pourrezpâlTer  quelque  temps  à deuiler  a- 
uecq’  l’vnc  de  ces  dames . Par  Dieu  (dift  Trineus  tout  bas)  ic  croy  qu’il  ne 
Içauroit  par  quel  bout  y commencen  car  à voir  Ibn  gefte  lourd  & fbt,c’cft 
le  plus  mal  aprins  Cheualierquifcfoit  iamais  prefenté  douant  mes  yeux. 
N’auez-vous  pas  veu,  dift  il  a fa  Princefte  Zerphire,  lagracicufcreuerancc 
qu’il  vous  a faitcîlc  veux  mourir  fi  l’ vn  de  cefte  falle  f en  cft  aperceu.  Eftant 
doncq’  le  Chcualier  en  vne  chaire , & ayant  délacé  fon  heaume,  dift  à la 
Princcflc;Ma  dame  vous  me  direz,f  il  vous  plaift,fi  en  voftre  court  font  les 
deux  Cheualierseftrangiers,  qui  furent  contre  voftrc  mary  en  bataille  le 
iour  qu’il  fut  prins . Oy>Cheualicr,rclpondit  cllc,fàins  & en  bonne  dilpo- 
ficion, grâces  au  fouuerain  Crcateunle  ne  demandois  pas  mieux*,dift  il.  £t 
comment  les  apellez  vous?L’vn  fe  nomme  Palmerin,refpond  la  Roy  ne,& 
l’autre  Trineus . Et  moy,  dit  il,  Orzodin  Roy  de  Galapc , ^ qui  Fortune  a 
cfté  plus  fauorable  en  amours , qu’en  richefies , nie  f aiftnt  amy  de  la  belle 
Oronie  fille  du  Calife  de  Siconie,5;^ur  du  Prince  Douadiel,qui  fut  occis 
en  la  bataille  contre  le  Roy  Abimarjaquelle  n’a  (lèlon  mon  auis)  fécondé 
en  beauté  .Or  ayant  à larcqucftedemadamecircuitlaplusgrandepanie 
de  1’ Afie>pour  aquerir  bon,  bruit, flC^nommée  telle  qu’il  m’apartenoit,fi- 
nablement  ic  me  fuis  rchdu  par  deuers  elle  il  ya  douze  iours  , laquelle , au 
Eeu  de  la  trouucr  ioyeufe , ie  la  vy  toute  cfploréc  de  la  mort  de  fon  frère. 
Dequoy  fus  tant  fafthe,  qudi’cn  cuiday  mourir  : & pour  la  reconforter,  ic 
- luy  promis  véger  la  mort  du  Prince, qui  eft  la  caulc  de  ma  venue:car  ayant 
combat  contre  celuy  qui  l’a  vaincu,  elle  m’en  aymera  mieux , Ôçmionhon- 
neur  & loz  en  aeroiftront  d’auatage.  Vray  Dieu  quel  orateur  ! düi  le  Prin- 
ce en  l’oreille  de  la  Roync . Oy  bien  fi  vous  refehapez  vif  du  combat , re- 
fpond  Zerphire*Mais,damp  Cheualierjdites  ic  vous  fuplic,qui  vous  meut 
de  vouloir  tant  de  mal  â celuy  qui  l’occift  ? atendu  que  ce  qu’il  en  fift  lors 
fut  comme  en  bataille  fomméc , 6ç^ntrc  fon  cnnemy , lequel  luy  en  euft 
autant  fait, fil  eufteul’auatagc.  Non  pour  cefte  raifon  la  me  veux-ie  com- 
batte,dift  Orzodin  : trop  bien  pour  luy  monftrer,  que  ic  fuis  plus  fauorifé 
d’amours  que  luy . Et  qu’ainfi  que  ic  fuis  le  plus  heureux  des  amants , aufii 
fuis-ie  le  meilleur  Chcualier  du  monde:  &^e  fouftiendray  i quiconques  le 
voudra  contredire . Heureux  amant,Dicu  vous  gard,  dit  Trineus . Vray- 
ment  fi  les  Poètes  ont  iulques  iey  bendé  Cupido  filz  de  la  Dédie  d’à- 
mours,  ilz  lepcuuentbien  maintenant  paindre  du  tout  aucugle,  aumoins 
en  voftre  endroit , comme  ayant  prefté  faucur  au  plus  fol  des  hommes , & 
toufiours  tourmenté  celuy  qui  ayme  vne  dame,  delaquelle  voftre  gencile 
Ironie(Oronie  dy-ic)  ne  mérite  dire  l’vne  de  fes  feruantes.  Au  rcfte,cn  ce 
que  vous  vous  ventez  cftre  le  meilleur  des  Chcualicrs,  voftre  folie  cft  dpa- 
rentc  : car  il  y en  a vn  nombre  infiny  errants  par  le  monde , qui  vous  don- 
neront le  pafletemps  devons  mettre  vne  lance  au  trauers  du  corps,  fi  les 
voulez  atendre  d laioufte,ouvous  ofteront  cefte  tefte  verte  de  ddïusles 
clpaulcs:  5;^oy  mefmes  qui  occis  le  firere  de  voftre  Dédfe  de  Beauté,vous 
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fûray  bîcttccplaifir , æfin  de  vous  guérir  du  mal  incurable  qui  vous  tour-î 
mence  nuiâ:  & iour.O  diuins  cforitzlfcfcria  lcPayen,que  vous  me  porte- 
rez defaueur,EceChcualicrcfttaat  hardy  qu’il  m’ofcatcndre  en  plain 
camp^Oy  ,ic  l’oferay,dit  Trincus,  dt^euant  que  partir  d’auecq’  vous,vour 
faire  du  nombre  de  ceuk  qui  ne  me  pourront  iamais  nuire  ; Alors  Orzo-* 
diu  icta  fon  gantelet  pour  gaige,  8Q[rineus  vn  braflelet  que  luy  auoit  don- 
né Aurencide, priant  Zerphire  de  les  Icuer.Ce  qu’elle  ne  Voulut  kirc, crai- 
gnant que  mal  en  print  àTrineus.  Sur  ces  entrefaites  entra  le  Soudan  dans 
la  falle , tenant  Palmerin  par  la  main  : Sc^oyant  ce  ChcuaHcr  armé  conte- 
fter  contre Trineus,  fut  efmerucillé , Â^Palmcrin  mefme,  fc  doutant  de  ce 
qui  eftoit  pure  vérité  . Quand  Orzodin  vid  le  Soudan  en  fon  fiegé , com- 
mença a apaifer  là  colcre,  ôQuy  dift:Soudan,  ie  fuis  icy  venu  pour.t’acufer 
d’vn  tour  lalche  & vilain  ade  que  tu  as  commis , receuant  en  ta  court  ccluy 
qui  occift  le  vaillant  DouadicI,le  meurdre  duquel  tu  ne  fçaurois  tant  cou^ 
urir,ou  palier, que  ta  trahilbn  n’en  foit  à chacun  manifcfte.Qui  eftes  vous? 
relpond  le  Soudan , qui  Ci  folcment  ofez  parler  en  ina  prefènee  ? Orzodin 
de  Galape,dift  il , dont  tu  as  alTez  ouy  parler  : qui  a ia  prefenté  fon  gaige, 
pour  vne  autre  querelle, contre  ce  Cheualier,&  qui  maintiendra  encorcs  la 
prefente.  Le  Souda  esbahy  de  celle  nouuellc, ayant  autresfois  ouy  louerfà 
prouefle , cuyda  tafeher  par  tous  moyens  de  luy  diiruadcr  lecombat.  Ce 
qui  luy  fût  impolTible  : tant  pour  l’obllinacion  d’Orzodin , aulïlqueTri- 
ncus  fevouloit  venger  dubîafphemcqueleTurcq  auoit  dit  contre  fa  da- 
me . Et  de  peur  qu’on  ne  fi  A quelque  acord,Oizodin  cryoit  : Qu’on  nous 
baille  des  Iuges,&  que  le  camp  foit  drclléjà  fin  que  i’abailTe  l’orgueil  de  ce 
glorieux  cftrangier.  Nevoushaftez  tant,  dift  Trineus,  vous  y viendrez 
tout  a heure.  Palmerin  eut  déprime  face  quelque  crainte  de  ce  combat: 
Toutesfois  en  fin,  pour  ne  fafeher  le  Prince,  faignoitle  trouuer  bon,  S^uy 
mefmes  ay  da  à l’armer,  luy  enfeignant  les  coups , par  lelquelz  il  pourroit 
plus  grandement  grcuer  fon  cnneniy . Dequoy  Trineus  le  remercia  bien 
humblement , dQuy  relpondit  : Mon  amy,i’ay  intcncion  de  fi  bien  prati- 
quer vollre  lcicnce,quc  la  vidoire  en  fera  miennc.Dieu  le  vueilic,dift  Pal- 
mcrin.Adoncq*fortirentdupalaysPalmerin&Trincus,ôç^llcrentcnvne 
place  de  la  ville  ou  d’ancienneté  les  cobatz  fc  fouloicnt  fairc.Or  cftoient  ia 
■ les  luges  deleguez  en  leurlieu,5Qlc  Roy  Orzodin  au  bout  du  camp,quand  ^ 

Palmerin  fut  monté  dans  l’cfchaftault  des  Princes , dQetant  fà  veue  furie  f 
feigneur  de  Galape,luy  fèmbla  fi  grand,  qu’il  en  eut  quelque  frayeur  : par- 
quoy  recommandanti  Dieufon  compaignon , faffift  auprès  du  Soudan, 
ou  fi  toft  ne  fut,  que  les  trompettes  fbnnercnt , dc^indrent  les  Chcualiers 
de  telle  force  J’vn  contre  l’autre  que  leurs  lances  fc  milrent  chacune  en  plus 
de  fix  pièces . Puys  paracheuants  leur  poindre,fe  rencontrèrent  leurs  che- 
naux chanffrain  contre  chanf&ain  fi  roydement,  qu’eulx  & leurs  maiftres  ■ 

trébuchèrent  les  piedz  contremont . Mais  les  Chcualiers  qui  eftoient 
prompts  & àdextres , fe  leuerent  Icgierement . Et  ayants  leurs  efpées  def* 
gainées,  d^eursefeuz  au  douant  d’eulx , marchèrent  fi  courageulèment 
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Uvnjvcrs  l’autre  ÿCpiori  les  cuftditz  eftredeux  Achücs,  ou  deux^cdors. 
Si 7110005  dcEroitvcnirau  delïusdefbn  compaignori,  leRoy  deGalapc 
n’èn  iôuhaitoicpas  moins . Et  d’auantage  , lacolcre  des  railleries  & bro- 
cardz  qoe  Trincusluyauoit  ietez  douant  les  dames  J’irritoient  en  forte, 
que  ià  force  en  redoubloit . DontTrincusfaperceut  afTez,  &i  fôn  dom- 
maige.  Orzodin  plus  defpit  qu’vn  Singe  piqué  de  moufclies  gucfpes , vo- 
yant que  rien,  oü  bien  peu , n’auoit  cncoresproffité  fur  fôn  contraire , luy 
vint  rocrdcii^and’  hardicfléfûrla  pointe  de  l’armcrv  qu’il  luy  fift  trou- 
bler la  voüi^  8^infî  qu’il  redoubloit,  Trineus  (cuydant  gauchir  au  coup) 
mifl  defmale  fortune  le  piedfur  vn  efclat  de  lance , qui  le  fîft  chcoir  à la 
renuerfe.  Alorsle  Galapois  nefur  parefTcux , ains  luy  faulti  fur  le  ventre, 
f cfiorçailt  en  toute  maniéré  de  luy  couper  les  lacqs  du  heaume  * Dieu  fça- 
cbeconime  Palmerin  changea adoncq’ d’opinion , difànt  : O Dieu  Ifault 
il  apres  tant  detrauaux  & peines  que  i’ay  prinfès  pour  rccouurcr  mon  a- 
my,  ifrhaÿe  amené  mourir  finablemét  au  milieu  de  mes  cnnemys?&;^uft 
pourfuiuy  plus  auantfà  complainte,  n’cuft  cflé qu’il  fut  tellement faifi  de 
douleur,qu’ilchcutpafméau  giron  deZcrphire«Dequoy  Aurcncidecuy- 
da  mourir  de  ducil . Las  ! difoit  elle , n’eftoit  ce  afTez  que  mon  amy  mou- 
ruft?cftoit  il  befoing  que  fôn  compaignon  luy  tint  compaignic?  Ce  difànt 
tombacruanouyefurlesiambesdu  pafmé . Etainfiqueles  dames&gcn- 
tilzhomraes  famufoient  a leur  faire  reprendre  leurs  cfpritz , Trineus  fe 
fentantaupouuoirdefônauerfairc,  fefuertua  detoutefapuifrancepour 
le  remettre  fus , tint  tellement  cmbrafTé , qu’^il  luy  fîft  perdre  l’aleinc; 

en  fôrtc  qu’Orzodin  contraint  de  lafeher  fà  prinfc,Trincuseutle  loy  fîr  de 
tirer  vne  courte  dague  fort  ague , de  laquelle  il  luy  donna  fi  droit  en  la  vi- 
fierc,qu’entrantparl’vn  des  yeux  cUeluy  pafïatoiitautrauerslatefte^  A- 
doneq’  le  Roy  fentantfà  mort  prochaine, ictavn  hault  cryt&  perdant  tou- 
te force,  Trineus  le  renuerfà  de  l’autre  cofté  : dçjuy  ayant  ofté  leheaumcj 
luy  trencha  la  telle, difànt:  Va  d celle  heure  à tous  les  dy  ables,  créature  fu- 
perbe , qui  tant  m’as  fait  d’ennuy  & de  peine . Si  cculx  de  Galape  furent 
lorsfifchez,  croyez  que  la ioy ef augmenta  en Toman&fes  CHcualiers, 
faifànts  tel  bruit  que  Colmelie  (pleurant  aux  piedz  de  Palmerin  qui  efloit 
reuenu  depafmoyfôn)fen  csbahit.Et  voyant  la  chance  tournée, difl  d fôn 
maiflre  : Ah  ! monfieur , en  l’honneur  de  Dieu  laifTcz  cesplcursd  ces  da- 
moy  Telles,  ô^ous  rcfîouyfrczrTrincus  n’cll  plus  delTouz,  ains  par  là  vail- 
lance a coupla  telle  d l’outrageux  Pay  en . Colmelie  mon  amy , rclpond 
Palmerin,n’empefche  mon  efprit  d’aller  viure  éternellement  auecq’  celuy 
de  mon  meilleur  amy.  Comment?  monfieur,  répliqua  Colmelie,  vous  ne 
me  croyez  doncq’?par  Dieu,  Trineus  a eu  la  vidoirc,  d^fil  vousplaifl  Ic- 
ucr , vous  verrez  la  vérité  de  ce  queie  vous  dy . Palmerin  le  voyant  ferme 
en  fôn  dire , So^aux  Cheualiers  de  Zerphirc  faire  fi  grand’  feflc,  fc  releiia. 
Au  moyen  dequoycogneut  Colmelie  véritable,  dont  fut  tellement  ioy- 
eux , qu’il  fe  lança  du  hault  deTcfcliaffàiilt  en  la  lice , courut  embraflcr 

Trineus,  ayant  encof  la  blefme  couleur  au  vifage , 8^  larme  d l’oeil,  fans 
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pGuuoir  proférer  vn  fcùlmot:  toutcsfois,ûuandl*c{mocion  fut  vn  peui 
pafTécjluy  dift:  Ah  ! mon  grand  amy,  en  quel  péril  vous  aucz  misauiour«; 
d’huy  raavie!  CognoilTez  maintenant  l’ŒUuredcDieu*  Paror^eil^& 
pour  caufe  foie  vous  auez  entreprins  vn  combat,  ou  vous  aucz  cuydié  de- 
meurer, que  ce  vous  foit  d’orefenauant  vn  miroir  in&liblc.  Aulurplus 
conlldercz  la  mifericordc  de  ce  bon  Seigneur  qui  a eu  pitié  de  vous  (vous 
gardant  cncorcs  pour  fà  louange)  fi^e  foyez  plus  fi  dcfmcfuré  : car  mal 
vous  en  pourroit  venir,  perte,  ôQ^utc  confufion.  Honte  d lors dominoit 
fi  bien  Trincus,auecq’  vnc  pafilon  de  voir  fbn  amy  fi  changé,  qu'impofil*' 
blc  luy  efioit  de  rcfpondrc  : parquoy  f en  retournant  auecq’  luy , lama  les 
luges  pour  difpofer  du  corps  du  Roy  mort,  qui  (parle  confentemcntdu 
Soudan)fut  baillé  âfesgents  pour  le  mettre  en  fcpulturc.Aulquelz  il  don- 
na tant  de  richcires , ôQcur  Iceut  remonftrcr  de  telle  grâce  le  tord  de  leur 
maiftre,  qu’eulx  & le  Calife  de  Siconief  en  retournèrent  contents  en  leurs 
mailbns.  Ne  voulant  aufll  le  Soudan  plus  retenir  en  là  court  l’Embalïà- 
deur  d’ AlTiric , luy  depelcha  là  relponcc,  par  laquelle  il fexeufoit  enuers 
le  Babilonien  M ilbs,  de  ce  qu’il  ne  luy  pouuoit  ay  der,  le  couurant  de  l’in- 
fortune qui  luy  eftoit  auenue  à la  iournée  contre  Abimar . Maucette  co- 
gnoilTantadoncq’,qucpourlèiourneriln’en  proffiteroitd’auantage,princ 
congé  du  Soudan,  difant  ; Aumoins(fire)puys  que  voftre  vouloir  n’efi  de 
prefter  aydcàmonfieur,  faites  qucPalmerin  le  vienne  voir  au  Ibrtir  de 
voftre  court.l’en  feray  mon  dcuoir,relponditle  Soudan,  ncantmoins,àcc 
que  i’ay  peu  cognoiftrc,fon  ciiciir  tire  bic  alicurs.  Vous  le  pourrez,ncant- 
moins,  voir  auant  que  partir:pour  ce  qu’il  veult  rclcrirc  à madame  Archi- 
dianc,  comme  il  m’a  dit.  Et  ainfi  que  Maucette  failbit  là  dcpclchc  au  logis 
de  Palmerin,lc  Soudan  vint  voir  les  feeurs , Lizandc , ôcAurencidc,  leur 
demandant , Telles  auoient  encor’  rien  pratiqué  furies  Chcualiers . Mon- 
fieur , relpondit  Aurcncide  (qui  en  toutes  chofes  eftoit  plus  prompte  que 
fa  Ibeur  aifnée)  i’ay  bien  mis  mon  amour  au  Chcualicr  Trincus , fiô^cllc- 
mér,queiamais  n’en  fortira;toutesfois,iln’eft  mémoire  de  le  Êiirc  demeu- 
rer auccq’  vous,  encores  moins  qu’il  condclccndc  à m’elpouler*  Quant  eft 
de  ma  fœur,pour  chofe  qu’elle  ay  t Iccu  faire,cllen*a  encor’  trouué  le  moy- 
en de  pouuoir  parler  au  Chcualicr  Palmcrin . le  m’esbahis  de  ce,  relpond 
le  Soudan , que  pour  promclTcs  que  vous  leurs  ayez  faites , rte  pour  lignes 
d’ardantc  amytié,  vous  ne  lespouucz  gaigner . llfault  bien  dire  que  ce 
Ibicnt  quelques  grands  Princes , qui  pour  voir  le  monde  ce  Ibnt  ainfi  def> 
guifezT  le  vous  prie  les  aymer  déformais  plus  que  ne  filles  onques , dQuf- 
qucs(fi  par  autre  moyen  ne  les  poiiucz  arrcftcr)à  mettre  voftre  hôneur  en 
doute.  Aufll  que  l’ocafionfof&e,dift  il  à Aurencide;  car  en  bien  traitant  le 
Cheuaher  Trineus  qui  eft  naüré,vous  pourrez  plus  proflSter  en  vnc  heure, 
que  n’auezfait depuysla  pourfuyte  commencée.  Vraymenc  le  Soudan 
n’eftoit  hors  depropos:  pource  que  la  PrincclTe  n’auoit  autre  Ibing  que  de 
luy  complaire,  tellement  qu’elle  ne  bougcoitiour&nuiél;  de  la  chambre 
de  Trineus , pour  luy  faire  compaignie . Dont  Palmcrin  Ibuuentle  repre- 

noit,& 
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noit , , qu’ vn  iôur  luy  dift  : Et  qu’cft  cc  d dife  tecy  ? moftficur  ; or  fi 

vous  ne  voulez  faire  autre  chofc , ie  fcray  contraint  de  mcfafchcr  contre 
vous.  Vous  voyez  que  cefte  Princefic  eft  tant  deftrauée  que  rien  plus,enco- 
res  vous  luy  baillez  les  ocafions  de  l’eflrc  d'àuantagc . le  ne  fçay  qu’il  en  a- 
uiendra:mais  le  cucur  me  iuge  que  vous  n’en  fbrtircz  À voftre  honneur  .le 
vous  prie  doncq’  ayez  y efgard  ; dQ^ctenez  ccld  de  moy , que  fi  l’homme, 
tant  foit  il  prudent  & fàige,  veult  prefter  l’oreille  aux  paroles  lubriques  de 
telles  fotes,  ôt^yurc  leurs  afFedions,iIdeuicntplus  defraifonnable& 
brut  qu’vne  befte,  ne  regardant  qu’au  fuiet  dcfesycuxy&^.cc  que  fâ  chair 
(cnncmyc  mortelle  de  l’efprit)luy  fuade  eftrefôn  bien. 

Comme  Aurencidc  fœur  dui 

Soudan  de  Perfi  pourfuyuit  de  Jipres  Trineust  qu'en 
finparfurprinjèelleeneutiouyjfance: 

Cr  de  ce  qui  en  auint. 

Chapitre  CXXVh  ‘ 

Iilfi  que  Palmerin  remonftroit  au  Prince  Trincus  le  tof d 
qu’ilfefaifbitencequ’üpreftoit  l’oreille  aux  prppozdc 
la  belle  Aurencidc,  Lizandc  le  vint  crouuer  en  fa  chanj- 
bre  : ÔQ^ignant  auoir  affaire  auecq’  luy,  le  tira  à part,  & 
d'vncvoix  foyble  & pitcufc,luy  difiainfitAh  ! feigneur 

„ Palmerin  y tant  ieferoisheureufe  fi  vous  daigniez  eftre 

de  la  court  du  Soudan  ! eftarit  affeurée  que  ne  feriez  auecq’  luy  vn  moys, 
qu’il  ne  voüsfiftl’vn  des  plus  riches  Princes  de  fa  terre,  Sç^ary  de  moy, 
qui  fuis  (à  fœur , dç^ame  telle  que  vous  pouucz  eftimer . Palmerin  cuy  da 
alors  fbrtir  de  la  chambre , mais  Lizande  le  retint , difànt:  Helas  î mon  a- 
my,nc  me  direz-vous  iamais  autre  chofe?Ic  cognois  bien  maintenant  que 
vous  eftes  le  plus  defloy  al  Chcualicr  du  mode . Madame,  refpond  Palmc^ 
rin , ie  puiffe  pluftoft  mourir  qu’en  moy  repofe  quelque  dcfloyaui^  : mais 
ienefçaurois  obéir  dvoz  prières  importunes , fans  commettre  trahifbrt 
contre  madame , Sc^ffenfer  mon  Dieu  grandement . Ce  qui  n’auicndra, 
moyennant  fà  grâce . Et  fans  luy  tenir  plus  longues  paroles , f en  alla  en  là 
chambre  de Toman,  laiffant  lapauurc  damehconfufed’auoircftércfü- 
fte , que  plus  n’en  pouuoit . Parquoy  fe  retirant  feulette  en  fbn  cabinet,  fê 
complaignoit  ainh;  Ah  Amour  ! vous  eftes  bien  la  plus  mefehante  paffion 
quipuitfe  entrer  au  cucur  delà  femme!  O que  grand  & mcrucilleux  eft 
voftre  pouuoir  ! les  vnes  vous  faites  defirer,  8c  prier,  fans  eftre  ouyes , aifls 
defdaignees . Les  autres  font  heureufement  fauoriféeS,cftimécs  de  leurs  a- 
mys,  ay  mecs,  feruics,  & obcïes . Ah  malhcureufe  que  ie  fuis  ! O trop  plus 
malheureux  frcrel  Maudite  foit  l’heure  que  me  commandaftes  aynàcr  le 
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plus  cruel  des  humains . Ya  il  maintenant  au  monde  vnc  dame  plus  diffa- 
mée que  iefuisîEncores  h ie  neluy  eulïcpoint  dit  que  ic  l’ay  mois,ce  iij’euft 
eftéquclquefoulagcmentpourmes  mortelles  douleurs  : mais  le  mefêhant 
cognoiffant  mon  extreine  amour, de  tant  plus  m’en  a il  defpriféc.Mafoeur 
me  difoitquepartrop  celer  fbnamy  tic  on  perd  (buuétceulx  qu’on  aymc. 
Las  ic’eft  bien  le  contraire!  Orcftoitd’auanture  Aurencidetoutioignant 
le  cabinet  de  fa  fœur:  parquoy  l’oyant  complaindre  en  telle  maniéré  entra 
ou  elle  choit , &;Juy  dih  ; Ma  foeur  ne  vous  dcfconfortez  tant  du  refuz  de 
vohre  amy , ie  ne  veux  iamais  eftre  femme,  fi  ic  ne  vous  fais  auoir  a voftre 
plaifir , celuy  qui  tant  vous  tourmente . Quant  cft  de  moy(dit  elle)i’ay  ia 
trouué  le  moyen  pour  paruenir  à mes  intcncions  . Toutesfois , pour  quel- 
ques remonftranccs  qu’elle  luy  fîlt , ne  la  fccut  apaifer . A cefte  caufe  lortit 
d’auccq’  ellc,&^ayant  fccu  par  vnc  ficnnc  damoyfcllc , qucTrineus  alloit 
ce  foir  louper  en  la  chambre  du  Soudan , fift  promptement  dreffer  lôn  lid 
aux  eftimes  des  dames, faites  en  forme  dcgalerics,îcsplusfumptucu{èmét 
cdiffiécs  que  pofliblc  choit  de  voir;  & par  tel  artifice,  que  vous  y auiez  les 
baings  tclz  qu’on  les  fouhaitoit,froidz,tiedes,ou  chaudz.  Ce  fait, f en  vint 
à vn  paige  d’honncur( frère  de  la  damoyfclle  qui  Içauoit  tout  fon  fecret)& 
luy  dih:Paigcmonamy,i)  vous  finit  allerà  la  porte  du  Prince  Trincus,& 
atcndrciufqucs  àcequ’il  forte.  Lors  (faignant  qu’on  vous  a fait  quelque 
fafihcrie).vous  le  prirez  de  vous  venger  d’vn  paillard  qui  vous  a batu.  Et 
fil  auient  qu’il  condefeende  à vou^  faire  ce  bien , amenez  le  moy  aux  eftu- 
ucs,ou  ic  feray  auecques  vohre  fœur.Puys,fi  toft  qu’il  fera  entré,  fermerez 
la  porte  fur  luy . Mais  ie  vous  prie  tenez  le  cas  fecrct,5cjc  vous  recompen- 
feray  fi  bien, que  de  moy  ferez  content.Ce  mignon  fut  fi’ bien  apriiis,  qu’il 
ne  faillit  d’vn  feul  poinét  à faire  le  commandement  de  la  Princeflc.Et  ain- 
fi  qucTrineus  fortuit  de  fa  chambrcfeul , ns  armes,  fors  Ibn  clpéc,  fe 
icta  à genoux  dcuantluy,  difint;  Monficur,fi  oiiquesgendlhommevous 
meut  à pitié  , ic  vous  fuplic,  en  l’honneur  de  nobleffc,  me  venger  d’vn  ru^ 
lire  qui  m’a  fait  vn  lalchc  tour , 5;^ncores  plus  vilain  . Trineus,  qui  auôit 
maintesfois  veu  le  paige  en  fa  chambre  auccq’  Aurencide,  luy  relpondit: 
Sur  mon  ame , paige , vous  ne  ferez  rcfulé , fuft  ce  mcfme  que  pour 

voftre  gcntilleüc.  Ay-icbelbingd’autrcs  armes?  Non,  raonfeigneur,  ref- 
pondit  le  paige,  il  fuffift  de  voftrecfpéc . Adoncq’  le  paige  marcha  vers  la 
galerie:  SQayant  ouuert  la  porte  d’icelle,  dift  au  Prince . Monfeigneur,Ic 
perfonnagcàqui  vous  aucz  affaire eftlà dedans  acoinpaigné  d’vne  feule 
damoyfclle:  parquoy  entrez,  dç^’ayez  crainte.  Luy  dedans,  le  paige  lerre 
la  porte,  SQ^cn  va.  Qui  fut  à lors  bien  esbahy?cefutTrineus,nevoyanta- 
me  c|ue  la  damoyfclle  & la  Princellc(qui  fe  venoit  de  baigner)  couchée  en 
fon  liét  : maiscntclcquipaige,qucIupiterauccq’fàfoudre,  Neptune  & 
fbn  trident,  Pluron &fon Cerberey  euffentefté  mattez&vaincuz.  Elle 
élfoit  tant  bien  coifféeque  rien  plus , lôn  poil  blond  acouftré  a l’auantage, 
delcouucrte  iufqucs  au  nombril , excepté  d’vn  delliécoüurechef,  duquel 
elle  effuy oit  aucuncsfois  fon  blanc  vilàge , tellement  qu’ilfcmbloit , lors 
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que  le  lihgc  cftoit  deflus,quc  ce  fuft  vn  Soleil  couucrt  d’vnc  nuée;  Et  entre 
les  deux  rôdeletz  Tetinspendoitvn  Rubis  cabochon  fi  embrafé, qu’il 
• helas  ! l’ofFice  du  brandon  de  Venus.  Quand  la  PrinçelTc  vid  queTrineus 
cftoitEmalpriué, elle  luydift:Etquoy?monlîeur, aurez-vous  plus  de  peur 
d’vnedame  nue,  que  du  plus  preux  Cheualierdc  Perfè  ajrmé  de  toutes 
pieces?Ie  le  cuyde,puys  que  vous  n’olèz  aprochcr . Vrayment(ditla  fœur 
du  paige)  monfieur , vous  elles  bien  heureux  d’eftre  requis  d‘ vne  dame, 
pour  laquelle  prier  plufieursfe  font  mis  en  peine,  qui  n’eurent  onques, 
toutefois,  d’elle  la  moindre  des  faneurs  qu’elle  vous  a ia  monllrées . Et  le 
prenant  par  la  mainlefîll  fooir  en  vne  chaite  ioignant  le  liû  de  là  mai- 
ftrelTejà  laquelle  ayant  baillé  vne  harpc,leslaiirafculetz . Adoncq’  felcria 
TrineusrAh!  paige, paige , comme  tu  m’as  dcccu  ! Comment?dift  la  Prin- 
celTe , vous  n’oublirez  doncq’  iamais  vollre  coullume?  Si  fault  il  que  vous 
ayez  à celle  heure  pitié  de  môy . Au  moins  faites  moy  ce  bien  d’Ouyr  vne 
chanfon,  que  pour  vous  i’ay  faite.  Acellecaufe  prenant  fa  harpe,  com- 
mença à chanter  ainli^ 
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Le  cruel  MdriiTebéUe  er  rigoureux»  “ 1 
Alors  de  Venus  la  beauté, 

N'eut  point  d'ejgard  i fa  dejloyauté» 

Ains  tout fouddin  deuint  d’elle  amoureux, 
heduté  adoncf  eut pouuoir  'Rigoureux, 
Chdngednt  rigueur  en  douce  priuauté: 

Mdis  mon  amy  induit  â cruauté, 

Nefaijant  cas  de  mon  mal  langoureux. 

Lâs  ! (Jui  me  meut  faire  apres  luy  pour  fuite, 

V eu  (pue  toujîoursfexcufe,(fu  prend  Id  fuyttf 
Quand  ie  luy  dy  qu’il  me  doit pcourhi 
O fort  Amour  ! qu'ejlrange  ejl  ta  nature  l 
Tu  me  contrains  aymer  la  créature 
Qm  n'ayme  point, dont  iefuis  au  mourir  j 
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Vieux  ! qu’ay-ie  dit  / Cetuy  que  ie  pourfuis 
EH  tout  diuin,(y'  ne  tient  rien  de  l’homme, 
Upeult  doncq’  voir,&  bien  cognoijlre  enfomme 
Ce  qu’il  me  fault, CT"  tout  ce  que  iepuis.- 
Plusrejîflef  c’efi  vn  abus,zypuys 

Le  petit  dieU  d coups  de  traitmepmme, 

Sa  mere  aufi  de fon  feu  me  conjomme 
Si  fort,  bêlas  ! que  nefçay  que  iefuis. 
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ÿ Kegdrdc,dmyyConfidere  t'dtnye 

Ldnguir  d'dtnoury,dc  pdour  ejlre  hlcmie 
Tdtit  elle  cTdintqu'yn  dyde  on  luy  refufi: 

, I . r • Aproc he  toy.pren  ce  n'ofi  dire, 

^ Etddoucistoncueurpourn'efcondire 

Celle  trop  demeureroit  confufe. 

Siccftcchanfon  fut  par  excellence  & naïuementiouce,  elle  fut  chantée 
encores  de  meilleure  grâce  & affe(5lion,fi  que  la  Princefle  par  fes  exclama- 
cions  violentes , fangîoutz , Sç^oufpirs  piteux , rendit  le  Prince  Trineus 
pafTionné  tout  oultre.Et  famulant,  &^ruflant  vif  aux  amoureux  atraitz, 
gay  été , ôc^eauté  finguliere  de  la  dame,  fut  tellement  furprins,  que  trem- 
blant comme  la  fueille  en  l’arbre,  fe  lai/Ta  cheoir  fur  le  lift.  Au  moyen  de- 
quoy  la  Prince/Te  mettant  (à  harpe  en  l’eftuy,le  vintembraflèr,difant:Làsl 
mon  amy,m*vfcrez-vous  toujours  de  celle  grade  rigueur,cruauté,  6çju- 
rc  inhumanité  ? Voftre  cueur  plus  dur  que  roche , f amolira  il  iamais  pour 
pricre  ou  rcqucfteîEt  ie  vous  iure,par  le  Soleil  qui  le  monde  illumine, que 
îi  vous  ne  me  donnez  vn  don, que  moymefmesenvollreprcfcncem’occi- 
ray.Ledonodlroyé,elleluy  diïlqu’illc  couchall  auprès  d’elle.  Or voy-ie 
bien,  dit  lors  Trineus , que  ie  ne  Içaurois  plus  reculer  d mon  malheur . Le 
feruiteur  m’a  trompé , maiftrelTe  méfait  mourir . Ah  ! ah  madame,  i 

comme  ell  il  polTible  d’acomplir  ce  que  ie  vous  ay  promis , veu  l’offencc  |' 

que  ie  feray  contre  mon  Dieu , &^eUe  qui  m’ayme  fi  loyaument?  Si  vous  . I 

fault  il  aquiter  de  voftre  promelTe , relpondit  elle , ou  autrement  vous  fe- 
rez bien  l’vn  des  plus  ingraiz  & fbtz  Cheualiers  de  la  terre . Quoy?fuis-ic 
de  fi  peu  de  valeu  r,que  ie  ne  mérité  de  vous  tenir  nu  entre  mes  brazîHelas 
mon  petit  cueur  (dilbit  elle  en  le  baifant)  me  veux-tu  laifier  brufier  d’vnc 
fiardante  flamme,  la  peux  facilement  eftaindre?  Auras- tu  bien  le 
cueur  de  voir  mourir  deuant  toy  celle  que  tupcuxauecq’peudecaspre- 
feruer  & faire  rcuiurc? V icn,mon  amy,  vicn,  ô^^uy s à ton  plaifir  du  plus 
cher  bien  & requis  que  te  fçauroient  donner  Amour  & fa  merc.  Regarde, 
y a il  quelque  vice  en  mon  corps  qui  mérité  vn  fcul  deldaing  ? Mon  poil 
n’eft  dur  ne  brun,  ne  mon  taint  obfcur , ou  roux , ma  chair  encores  moins 
dure . le  croy  que  le  tetin  ne  te  fcmblcra  mol , ne  l’vn  trop  anw  de  l’autre, 
le  ven tre  n’eft  ridé  ne  chauld,les  braz  (ont  charnuz, 8çjcs  cuyflcs  rondes,& 
du  refte  il  n’y  a rien  qui  ne  deuft  contenter  le  plus  grand  des  dieux.  Et  toy 
homme , SQ^mon  feul  amy , quel  plaifir  en  dois-tu  rcceuoir  ? Conclu- 
fion , elle  fut  fi  bonne  maiftrefie  en  iafiibtilité , 6c^eut  tant  bien  allécher 
le  Prince  par  paroles  laiciues , bayfers , St^mbraflemeints , qu’elle  luy  fifi 
oublier  Dicu,fa loy ,famye,loyauté,&  Iby mefines.Et faifimt la raifbn  fèf- 
ue  du  fenfuel , mift  fes  habillements  bas , ôçjfê  ieta  nu  Ibuz  la  couuerture, 
embraflant  la  Princefle  fi  gracieufement,  Sç^uecq’  tant  de  plaifir,  que  de 
fille  il  la  fift  la  plus  belle  femme  de  Periè . Qui  fembla  d tous  deux  vn  ieu 
tant  doux  & agréable , qu’ilz  le  recommencèrent  iuiquesd  trois,  voyre 
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tc.Puÿsqinitidcevintau  départir  la  Princeflè  luydifi:Mon  petit  amyjeor 
cof  n^eft  CO  pas  aiïcz , il  fault  que  me  promettiez  retourner  icy  tous  les 
fbirs,&  que  vous  mettiez  toutepeinccriucrs  voftrecompaignon,  qu*il  ayr, 
me  ma  fdeur  ainfi  que  me  faites . Ce  que  luy  acorda  Trineus  :.mais  ccnt&. 
cent  fois  pluftoft  il  le  fuft  donné  d’vne  dague  au  trauers  du  cueur , que  luyi 
en  auoir  déclaré  la  moindre  parole , tant  le  trouuoit  coulpablc  de  ce  qu’il 
auoit  commis.  Aürencidepour  toulîours  perfuader  à fa  fœur  de  pourluy- 
ure  Palmerin,  ne  luy  cela  rien  de  ce  qu’elle  auoitEit  auecq’  Trineus  : toii-,- 
tesfois,  ce  fut  pour  néant:  car  iamais  Palmerin  ne  la  voulut  ouyr . Donta-i 
uintee  que  vous  orrez  ,Lizandeauertie  par  là  lœurmefmes,  que  Trineus 
iouoit  moins  qu’honneftement  tous  les  iours  auecq’  ellc,enuicufe  du  bien 
de  fa  focur,  &;jelpitée  du  refus  obftiné  de  Palmerin , vint  voir  le  Soudan, 
Sojuy  dift  en  pleurant:  Ah  ! monfîeur, combien  mieux  nous  euft  valu  n’a- 
uoironcq’cogneucesmalheureuxCheualiers  Chreftiens  ! pour  lelquelz 
me  fauldra  mourir  : tant  pour  ce  que  le  plus  icune  a efté  ay  mé  lî  dclcfperé- 
ment  de  ma  fœur, qu’oubliant  foy,  fon  honneur,  Seja  crainte  & obeilTan' 
ce  qu’elle  vous  doit, elle  vous  a déshonore:  que  pour  auoir, helas  ! par  trop 
expérimenté  la  cruauté  de  l’autre  ! Le  Soudan  cfmcrueillé  de  celte  nou- 
uellc,luy  relpondit:  le  n’auois  pas  commandé  d ma  fœur  d’ainli  en  abufer. 
làns  promelTe  de  mariage  : mais , par l’ame  de  mon  pere , ilzfen  repenti- 
ront.Le  mefchant(dill  il)a  il  bien  ozé  me  faire  ce  dcshoneurîVous  en  cftes 
caufe,diH:  clle:&  pourcc  ne  vous  en  prenez  qu’à  voufmefmes.Si  ie  ne  m’en 
fçay  Ûen  venger , refpond  le  Soudan,  ie  ne  puifle  iamais  viure  vne  heure. 
Tenez  feulement  le  cas  fecret,  ô^u  refte  lailTcz  moy  faire.  Adoncq’  com- 
manda au  Capitaine  de  là  garde  qu’il  print  cinquante  Cheualicrs , & qu’à 
l’heure  qu’il  feroitàlbnfouper,  qu’iîz  allalTent  prendre  & emprilbnner 
vnChcualierqu’ilztrouuerôientauxbaings,  ÔQjriafœurmefines,  dift  il, 
qui  eft  auecq’  luy:toutesfois,quc  ce  foitlccretementiear  fi  foncompaignon 
lefçauoitjilyauroit  dulcandalebien  grand.  Et  de  peur  que  Palmerin  ne 
fedoutaft  delatrahilbn,illuy  tintaufouperpropozplus  familiers  que  de 
couftume:  auftî  que  par  celle prinfe  il  elperoit  foire  lien  celuy , qui  depuys 
fut  caufe  de  la  mort  de  plus  de  fix  rail’  de  fes  Cheualicrs . Les  fouldatz  cm- 
bulchez  ne  furentaux  elcoutcs  vn  quart  d’heure  ^ qu’Aurencide  n’ouurift 
la  porte  ; 5C£uydantlbrtirauccq’  fon  amy  qu’elle  menoit  par  la  main , fu- 
rent prins  de  fi  prcs,que  Trineus  n’eut  le  loy  fir  de  tirer  Ibn  elpée , ains  luy 
fut  oftéc,  &;^ené  prilbnnier  en  l’vne  des  grolïcs  tours  du  palaysj  S^Au- 
rencide  en  l’autre . Trineus  le  voyant  ainfi  trahy  & lurpi  ins , eut  tel  dueil, 
qu’il  le  pafma  en  la  prilbn , & quand  il  fut  retourné  à foy , f elcriaà  hauhe 
voix  ; O malheureux  ! n’v  a encor*  quafi  trois  iours  que  par  le  moyen  de 
ton  amy  tu  eftois  elchape  des  enchantements  de  Malfadc,ou  tu  auois  tant 
enduré  de  peines  & mefehef,  Sç^aintenant  tu  es  retourné  au  lieu  ou  elles- 
te  feront  redoublées  ! Ah  1 Palmerin  mon  bon  frere  & compaignon  ! que 
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direz-vous  quand  vous  fçaurez  ma  prinfè , & plus  encor*  quand  vous  en- 
tendrez la  cauTc  d’icelle  ? Miferable  ! tant  de  fois  ronamy  t’auoit  aucrty  de 
ceft  inconuenient , ne  l’as  voulu  croyrc  ! Certes , Palmcon,  la  honte 
que  i’ay  de  ce  que  vous  cognoiftrez  la  vérité  de  mon  péché , me  rend  plus 
craintif  que  la  mcfme  Mort . Quel  deshonneur  ? quelle  peine  ? quel  tour- 
ment ?&  quel  cruel  fuplice  fera  l'uffifant  pour  punir  mon  mcf{ait?iln*cn 
cft  point . O chétif  & trop  abufé  ! ne  la  crainte  de  Dieu  qui  tant  t*a  fait  de 
grâces , ne  la  loyauté  que  tu  deuois  à Agriôle  l’ont  ilz  peu^rder  de  tom- 
ber en  celle  calamité îO  Dieu  cternel  ! que  l’homme  delaiflede  tov  cft  vne 
vile  & abhominablc  chofe . L^s  ! quand  i’ay  eu  ta  crainte  deuant  les  yeux, 
i’eftoistranquile&  pacifique  en  ma  confcience,  prifc&aymé  des  hom- 
mes : dç^lors  que  tu  m’aslaiftcviure  en  ma  liberté,  ie  fuis  deuenupoure 
ferf,  Sç^aptif,  dQ^n  indignacion  dccculx  quim*aymoient&  eftimoient. 
Ah  ocâfion  damnable  ! dç^ous  atraitz  deceptifz  & fàlacicux , que  grand 
eft  voftrc  pouuoir  ! Certes,  ne  les  hommes,  ne  les  dyables , m’culTcm  feeu 
faire  entrerau  danger  ou  vous  m’auez  plongé  iulim’au  dcftiis  de  la  tefte. 
Ah  mefthantpaige  qui  me  menas,  dc^ous  damoylcllelaplusÊmlfcmac- 
querellc  du  monde , vous  eftes  caufe  de  mon  mal.  Que  dis-ie?i*ay  menty. 
Ilz  n’en  font  à acufer,ains  moy  mefthant  qui  l’ay  cherché,  qui  m’y  fiiis  ar- 
refté,  de  qui  l’ay  pourfuiuy.  Au  moins,  mon  Dieu,  &y  moy  cefte grâce a- 
uant  que  ie  meure  de  pouuoir  recognoiftre  mon  iniquité , d^^c  la  pleurer 
tantqu’vniour,  me  confiant  en  ta  mifericordc,&  par  le  mérite  de  tapaf- 
fion,ie  puifle  participer  en  ta  béatitude.  Ainfi  fe  dclconfortoitTrincus  de 
ce,  do  n tau  co  n traire  fè  refiou  y fibit  A urencide:  car  quand  elle  eut  con  fide- 
ré  l’eftat  de  Ton  amy , elle  cftima  que  par  ce  moyen  le  Soudan  le  contrain- 
droit  â l’elpoufer . Dequoy  elle  cftoit  autant  ioycu(c,jijueTrineus  triftedc 
ennuyé . Quand  les  Chcualiers  eurent  enfermé Trineus  de  Aurencide , le 
Capitaine  vint  ûluer  le  Soudan  qui  eftoit  d table,dilânt: Sire, il  vous  plaira 
regarder  fi  vous  voulez  de  nous  quelque  cas  d’auantage,  le  Cheualier  Tri- 
neus cft  en  vne  tour , &;jyoftrc  fœur  en  l’autre . Comment  ? reipondit  le 
Soudan , les  trouuaftes-vous  enfcmble?  Oy,  fire,  dift  le  Capitaine , voftre 
fœur  le  condui(ànt  par  la  main  au  Ibrtir  des  cftuucs.Par  Mahqmet  le  Pro- 
phète,reipondit  il,ie  ne  l’euftc  iamais  creu.Qucl  lalche  tour?quclle  vilanie 
commife  en  mon  palays?  Par  le  grand  Dieu  i’en  feray  faire  vne  telle  puni- 
cion, qu'il  en  fera  perpétuelle  mcmoirc.Cc  qu'oyant  Palmcrin,cuydalbr- 
tir  hors  du  fens:  Toutesfoisjdifiimulantfon  mai  le  plus  qu’il  pouuoit,  dift 
au  Soudan:Sire,ie  ne  me  puis  perfuader  qucTrincus  aytiait  dclby  tel  aâe 
làns  y auoir  efté  incité  par  la  trahifôn  de  voftrc  fccur . Qm  eft(lbuz  corre- 
ûion  de  voftre  maiefté)  laplus  impudique  paillarde  que  ie  cogneu  on- 
ques.  Ne  l’ay*  ie  veue  vingt  de  vinçt  fois  courir  apres  luy  comme  vne  belle 
brute . Sçauez-vousqu’ily  a(dill  il  au  Soudan  en  fc  Icuant  detablc)regar  • 
dez  que  vous  ferez  : caroncq’  prilbn  nefiit  fi  chèrement  vendue  que  vous 
fera  celle  cy  .Et  fi  vous  le  faites  mourir,  plulloll  me  coullcra  la  vie,  d^e 
cent  mil’  autres  Chcualiers , qu’elle  ne  mit  vengée . Et  cftant  fi  cn^mmé 
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d’irc  qu'il  ne  fc  poüuoit  taire, répliqua  de  rechefrPar  Dieu, Soudan, voftre 
irahifon  cftfî aperce  que  vous  ne  lapouucz  cacher.  l’entends  bien  voz 
faintes,vous  cuydczparce  moyen  nous  retenir  à voftre  feruice:  mais  vous 
en  eftesplusloing,  q^ue  ne  voudriez  que  nous  en  fufllons  près.  Plus  cher 
aymerois-ic  eîlre  taillé  en  pièces, qu’il  me  fuft  reproché  d'auoir  cfté  aufèr- 
uice  d’vn  homme,  qui  iôuz  couleur  d’amy  tié  fait  emprilônner  les  Cheua- 
liers,  &Jçs  menafle  de  mort.  Toman,  Drumin,  Corax,&  plufieurs  autres 
Cheualiers  du  Roy  Abimar , voyants  Palmerin  en  telle  colere , qu’il  fem- 
bloitquelefcu  luy  deuft  forcir  des  yeux,  fifrent  tant  qu’ilz  l’apaifcrent 
quelque  peu  : Puys  Toman  parla,  difànt  ; Sire,  à mon  faufeonduit  & fouz 
voftre  foy  font  venuz  ces  deux  Cheualiers  en  voftre  court,  ÔQ^ousena- 
uez  ia  fait  l’vn  prilônnier,auifez  à luy  faire  bricuc  iuftice:  carie  tord  qu’on 
luy  fait  eft  contre  tout  droit , Sç^ous  fera  la  fraéHon  de  foy  à iamais  vne 
note  : mcfmes  aufH  que  ic  reputeray  fon  iniurc  commefaite  à ma  perfon- 
ne . Le  Soudan  esbahy  de  voir  ces  Princes  cfmcuz  (neantmoins  qu’il  euft 
autour  de  luy  cinquante  Cheualiers  armez)  leur  rcfpondit  douccmcntj 
Mes  amys, le  droit  dcTrineus  fera  gardé:  5ç^u  ictrouucray  ma  fœur 
coulpable,ie  laferay  punir  comme  vne  eftrange.Ie  ne  demade  pas  mieux, 
dift  Palmerin-.pourccque  iefuis  aireuré,qucTrineus  a efté  feduit&  deceu 
parles  blandillemcnts  d’elle. Ce  ditfortit  de  la  fàlle,6c^trant  en  fa  cham- 
bre rencontra  fes  Efcuyers  Bellequin,  &^olmclic , aulquelz  il  demanda, 
f ilz  auoient  rien  apcrccu  des  a mours  de  Trineus  & Aurcncide.Oy  ,mon- 
fèigneur,  difrent  ilz;  & par  huiél  ou  neuf  fois  l’auons  ouy  leucr  la  nuiét  & 
aller  en  la  chambre  de  la  Princeffe.  Mefchants,dift  il,  que  ne  m’en  aucrtiT 
ftez-vous?Par  Dieu  vous  aucz  tous  deux  mérité  la  mort,  que  ie  vous  don- 
nerois  prcfentemcnf,n’cftoic  qu’on  le  me  pourroit  imputer  a cruauté  trop 
grande.  Alors  farma  de  toutes  pièces,  ôQ^andantToman  par  Bellequin, 
luy  dift;  Monfieur, ilmefcmblcqucvous  deuezdemourer céans auecq‘ 
voftre  garde  ordinaire,  pour  fçauoir  comme  le  Soudan  voudra  traiter 
Trineus.  Quant  eft  de  moy , i’ay  intcncion  (fi  voftrcfrcrc  Drumin  & le 
Prince  Corax  me  veulent  croyre)  de  tenir  les  champs  auecq’  voz  mille 
Cheualiers  fiaffeurément,  que  perfbnnc  n’entrera  en  la  ville  fans  parler 
à nous.Cc  pendant  vous  depefeherez  vn  courrier,  pour  prier  le  Roy  Abi- 
mar voftre  pere,  qu’il  enuoy  e à noftrc  fecours  le  plus  de  gents.qu’il  luy  fc* 
rapoffiblc.  Seigneur  Palmerin  , rcfpondit  Toman , non  feulement  mes 
Cheualiers  fc  mettront  en  armes  pour  vous , mais  moymefmes , fil  vous 
plaift  le  commander.  Etpourcc,  n’ayczdoutc  queccqui  vous  fcmblera 
bon  pour  la  dcliurance  dcTrineus , que  ie  nel’acorde  en  toutes  fortes . le 
m’en  vois  depefeher  vn  chcuaucheur  pour  aller  âGrifque,  St^priray 
mon  frere  Drumin  qu’il  face  armer  promptement  les  Cheualiers  & gen- 
tilzhomraes  qui  font  venuz  de  Sauat , &^on  ncueu  Corax  ceulx  de  Ga- 
rare.lccuyde  qu’ilz  ne  feront  gucrcs  moins  de  mille,  faites  durant  ce 
temps  ferrer  voz  meubles. Qui  euft  veu  à lors  Cheualiers  armcr,chcuaux 
dcfloger,  SQroufTer  toute  forte  de  bagaige,il  euft  bien  peu  dire,qu'autant 
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eftoit  ay  mé  & craint  Palmerin  en  cftrange  terre,  qu’en  la  fîenne , Telle  fut 
la  diligence  des  Ibuldatz  & nobles  de  Grifquc,Sauat,5c^arare, qu’en  vnc 
heure  prelquc  eulx  & leurs  Princes  furent  deuant  le  palay s,atendants  Pal- 
merin , qui  faifoit  tirer  de  l’eftable  le  courlîer  de  Trineus , tantrichement 
bardé  que  merueilles  : & par  fes  deux  Elcuyersfon  riche  harnois , laiflanc 
en  fa  chambre  toutes  les  richelïcs&prefentsqueluy  auoicnt  donnécslc 
Soudan  & la  Princeflc  Zerphire . Puys  iàutant  fur  fon  deftrier , vint  em- 
braflèrleieune Prince CoraXjdilànt:  Sortons,  monficur,  fortonsdela 
compaigniedecesingratz&  mefchants  , qui  le  bien  reccu  nelçaucntia- 
maisrecognoiftre.  Le  Soudan  doit  bien  mercier  la  PrincelTeZerplvre  (à 
femme;  car  fans  l’honnefteté  d’elle , ie  luy  eulTe  abatu  la  telle  de  delTus  les 
efpaulcs . Adoncq’ furent  les  enfeignes  defployées,  ô^ommencerentflf. 
fres  & tabourins  â fonner  vne  fanfare  lî  haulte , qu’elle  hit  ouyc  de  toute  la 
ville.En  celle  nianiere  Ibrtit  Palmerin  aux  champs:  dont  feleua  vn  grand 
tumulte  entre  le  peuple , So^ne  fedicion  quali  entre  les  nobles  de  Perfc, 
qui  xemonllrerent  au  Soudan,  comme  allez  indilcretementiliuoitfait 
emprifonner  le  Cheualier  ellrange  &fa  foeur:  veu,  lîre(difoient  ilz)que  la 
foy  doit  toufiours  ellre  gardée  à l’ellrangier . Le  Soudan  cognoilïbit  allez 
fon  imprudence  : mais  comme celuy  qui  feplaillen  fon  mal,  làns  renon- 
cer à fon  opinion,  ne  fin  cas  de  leurs  paroles,  ains  commanda  armer  tous 
ceulx  qu’il  auoit  retcnuz  pour  fa  garde , les  enchargeant  expreflcment 
qu’on  ne  parlait  à Trineus  lans  congé.Quoy  ?difoit  il,cc  fol  qui  f en  ell  allé 
a ellé  fot  iulques  â m’iniurier  en  mon  palays?Par  ma  coronne  ic  feray  chè- 
rement acheter  fon  orgueil  a Ion  compaignon , maugré  tous  ceulx  qui  en 
voudront  parler.Et  de  peur  qu’on  Timportunall  d’auantage,fe  retira  en  là 
chambre. 


Comme  le  Soudan  voyant  qu'il 

^ ne  fouüoit  conuertir  Trineus  i ejjfouferfd  firurM  cen~ 

damna  â mort  : CT  de  ce  qui  en  auint,  • 
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Oman  (qui  par  l’auis  de  Palmerin  elloit  demouré  en  la 
ville  auecq’  deux  cents  Cheualiers  pourlà  garde)cher- 
chant  tous  moyens  de  deliurer  Trineus , f’en  vint  à la 
Royne  Zerphire,  Stjuy  dillrMada  me,puy  s que  les  hom- 
mes ne  peuucnt  rien  perfuader  au  Soudan , il  faultauoir 
recours  à la  douceur  de  paroles  & faconde  des  dames, 

mefmcs 
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mefmcs  de  celles , qui  (félon  mon  iugement)  ncfén  iront  de  deuantliiy^' 
fans  obtenir  leur  requeftc . Ayant  doncq’  le  Soudan  ia  mis  en  oubly  la  4- 
ucurqu’ila  parcy  deuantreccuë  dulcigncur  Palmerin , là  foy  promife,& 
feurtc  donnée,  au  fèul  raport  de  madame  Lizande  a fait  i ce  îbir  mettre 
en  la  grolTe  tour  lefeigneur  Trineus , difàntqu’il  auoit  efté  trouué  aux  e- 
ftuues  auecq*  Aurencide . Et  tant  a eu  la  matière  affedée , que  pour  prière 
& remonftrance  de  tous  les  Princes,  5oje  moy,il  ne  l’a  voulu  mettre  hors  j 
ains  a iuré  qu’en  dclpit  deceulx  qui  en  auoient  parlé,  qu’il leferoit  punir* 
Commcnt?dit  la  PrincelTc,  monficurreft  il  tant  mefeogneu,  qu’il  ayt  fait 
ce  vitupéré  à ccluy  duquel  il  a tant  receu  d’Ji6neur?Par  Iclôuuerain  Dieu, 
rclpondit  le  Prince,  la  vérité  eft  telle  que  ie  la  vous  ay  dite  ; Parquoy,  ma^ 
dame,  quand  vous  ferez  retirée  en  là  chambre  (qui  eft  le  lieu  ou  toutes  de- 
mandes font  acordées  aux  dames)  il  vous  pourra  fouuenir  de  celuy , qui 
d’aulTi  bon  cucur  cmploy  toit  fon  fang  pour  vous,que  vous  ferez  pour  luy 
voz  paroles.  Ah  ! monlicur,dift  Zerphire,  i’ay  bien  peur  que  monfieur  le 
me  refufe:  car  depuys  que  ces  grands  feigneurs  font  en  colere,  ilz  n’ont  cf- 
gard  àamytié  n’a  vertu  quelconque  : toutesfois,  i’en  feray  mon  deuoir.  A 
celle  caufe, donnant  le  bon  foir  au  Princc,f  en  alla  pleurant  en  la  chambre 
du  Soudan,  lequclvintau  deuant  d’elle,  ôç^embralTant  luy  demanda  qui 
cftoit  ccluy  qui  l’auoit  fafchéc.  V ous(  mon  heur)  dift  elle,  8;^cllcment,quG 
fi  vous  n’y  voulez  mettre  ordre, ie  ncfçay  queie  pourray  dcuenir.Vous  a- 
ucz(ainfi  qu’on  m’a  dit)  fait  mettre  en  prilon  lefeigneur  Trineus , &^ré 
de  le  foire  mourir:  mais  fi  ainfi  le  faites , afleurez-vous  que  longuement  a- 
pres  luy  ne  me  verrez  viurc . M’amyc , rclpond  le  Soudan , ce  que  i’en  ay 
foit  n’cft  a autre  fin  que  pour  retenir  en  ma  court  luy  & Ibn  compaignon, 
qui  tant  eft  renommé  en  la  Turquie  . Et  de  cefte-menteric  apaifa  il  la  Prin- 
cclTc,  de  forte  qu’elle  neluy  ofa  repfiquer . Le  Soudan  couché , ne  celTa  de 
penfer  i la  manière  de  mettre  Ion  vouloir  à execucion , iulques  au  lende- 
main qu’il  manda  le  PrinccToman  : fo  prcfence,  5^de  plufieurs  au- 

tres grands  feigneurs , vint  voir  en  la  tour  fa  fœur  Aurencide , à laquelle  il 
dift:  Ma  foeur,ic  vous  cftimois  tant  bien  aprinfe,  S^uoiv  vertu  & honneur 
‘ fi  bien  deuant  les  yeux , que  mefmes  vous  n’eulTiez  daigné  penfer  ce  qu’d 
la  vérité  aucz  commis.  N’auez-vous  point  regardé  au  lieu  que  vous  tenez 
en  ma  court?âu  blafmc  qu’auez  fait  à la  maifon  de  Perfe , en  laquelle  n'ett 
auoit  cncores  efté  trouuéc  vne  qui  fuft  fucombéc  iufqucs  à perdre  fa  pud^ 
citéauecq’vn  cftrangcr  ? Tant  me  delplaift  lavilaniedufoityque  fil  né 
vous  efpoufe,  vous  ferez  punie  de  mort  ainfi  que  la  loy  l’ordonne.  Sou^ 
dan , rclponditficremcnt  la  Princelfc , ü n’eft  plus  queftion  de  crier  d’vnc 
chofe  qui  ne  fe  rccouurera  iamais.  Eftirnez-vous  tantfoid  mon  vice,  qui  à 
voftrémafion  aefté  perpetréîAymer  vn  gcntilhommc,bcau,bien  dilànt,â 
dextre,  doux,  gracieux,  bénin,  & qui  entre  tous  le  mérite,  eftcc  vn  péché 
digne  de  mortîmcfmes  à vne  Princefle,  S^^ont  la  ieuneflé  lèpcrd?Par  mo 
ame,  fily  a pcché,il  eft  plus  voftre  que  mien  : car  vous  fuftes  ccluy  qui  me 
pt  âftes, fuadaftes,  Sç^cpmmandaftesl’aymcr:  St^Eiuentcrlémoyendelc 
; . i . ' Ttiii  pouuoir 
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pouuoir  retenir  auecq’moy.  Quelle  ocafion  y auoit  il  plus  grande,  que 
luy  faire  offre  de  ce,  pour  lequel  feulement  on  pourchaÛc  l’amour  des  da- 
mcsÆt  fi  vous  me  faîtes  mourir,  ie  ne  m’en  fbucie  beaucoup , puys  qu’a- 
uecq’  le  plus  parfait  des  hommes  i’ay  acomply  le  comble  de  mes  dcilrs.  Et 
a fin  (dit  elle)  quelacouljpc  n’en  Ibit  mife  furie  meilleur  des Cheualiers, 
moy  mefmes  l’ay  induit, i’ay  fait  apeUer,  l’ay  deceu:  5Q>ricf,plus  par  force 
que  par  amour  il  a efié  contraint  de  fàtisfaire  à la  pafiion  qui  tant  me  tour- 
raentoit . llcft  vray  (rcfpondit  le  Soudan  voyant  l’impudence  defàfoeur) 
que  ie  vous  commanday  l’ay  mer  : mais  non  pas  en  celle  forte , de  laquelle 
ie  ne  demâdc  preuueque  voflre  parole  eshontcc,laquelle(di(Hl)i’adouci- 
ray  bien  auant  qu’il  fbit  nuid . Puys  aufbrtir  de  la  chambre  vint  parlerd 
Trineus,  difant;  Damp  Cheualier,ie  n’eufTe  jamais  cuy dé  qu’vn  homme 
prudent  & magnanime , comme  ie  vous  eflimois , & qui  a tant  veu  & fré- 
quenté les  courts  des  Prin ces, cufl  voulu  perpétrer  cas  fi  énorme  en  la  mai- 
fon  ou  il  a receu  tant  d’honncur.Et  pourcc,  de  deux  chofes  vous  conuient 
faire  l’vne . Or  amandcrla  faulce  qu’auezcomifiîfe  (en  efpoufantma  foeur 
queie  donneray  a voflre  vouloir,  Ô^enonçant  voflre  baptcfme)oufouf- 
frir  mort  cruelle  en  punicion  de  voflre  crime.Soudan,refpond Trineus, tu 
es  bien  abufé  de  me  cuy  der  aupir  par  ces  moyens  là . Mon  Dieu  permette 
pluflofl  la  fin  de  moy , que  pour  richeffes  & honneurs  qui  font  de  peu  de 
durée,ie  lailfclafoy  de  mon  Sauucur,parlaqueliei’efpereauoirbicnsctcr- 
helz  & à toufiours  perdurables.  Quant  cfl  du  péché  que  tant  tu  as  en  hor- 
rcur,il  doit  eflre  exeufé  : carie  n’ay  rauy,  ne  violé , ains  par  force  d’amour 
ay  erré,  Sç^auecq’  celle  qui  fc  menaffoit  demort,  fiieneluy  obeilTois. 
Mieux  eull  valu(quant  à mon  honncur)qu’cllefuft  moite;  maispourn’e- 
flré  vcü  trop  inhum  ain  & fcuere,ic  ne  la  voulu  rcfiifcr  - Toutesfois,  iî  me 
veux  faire  mourir,  tune  me  feras  tant  de  tord  que  tu  dirùis  bien , 5Qie  me 
fçaurôis  fiiion’fairc  payer  vne  detc  que  nous  deuons  à nature,pour  laquelle 
nous  fouîmes  nez  en  ce  monde.Somme,pour  tes  blandifiements  dCjraenar 
c^s^nc  mefe^s  tien , encores  moins  à celle  qui  faulccment  m’a  deceu . Par 
le  grand  Dieu,diflle  Soudan,  ie  fuis  tout  esbahy  de  l’audace  téméraire  de 
CQSiCheuahets.  L’vn  m?â  vilainement  iniuriéenlaprefeiicc  dedous  mes 
B.arons,-6oJ^autre,pour  chofe  que  ie  luy  fçache.dire,  neyeult  changer  d’o- 
pinion, dont  il  f’en  repentira.  À cefle  caufe  ftifant  fermer  la  tour,  entra  en 
là  grand’  falle  du  pafays , en  la  prefencc  de  tous  Tes  Cheualiers , difl: 

S.çigneurs,yous  auezouy  la  confefllon  des  deux , ôQçurs  obflinacions,  ie 
Içs  condamneparfehtence  irreuocablc,à  eflre  ce iourd’huy  brûliez  vife  au 
lieu  acouflume,  & que  perfonnc  iie  m’en  vienne  plus  parler , ie  n’en  feray 
autre  chofe.Par  le  grand  Dieu,  diflToman,  ieferoistrop  malheureux  de 
pjus  d^meUter  auecq’  vous , des  celle  heure  ic.quite  voflre  alian ce";  8c^c 
ii^lare  vpftre  ennemy  mortel . Helas  ! re {pondit  lors  Belfinc  , 
y.pulcz-vpu^  fi  tofl  habandonner?  Suyucz.  moy  doncq’  à cefle  heure,, 
dift  il  : car  phis  ne  me  verrez  en  çeflc  court  tyrannique.,  ou  toute  cruauté 
ficxcrce.  Alpr^  Juy  & 1^  PrincefTc  montèrent  à chcual,8^iccq’  leurs  gents 
;:ui  ■ vindrent 
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vindrenc  au  fort  de  Palmcrin , lequel  oyantlc  iugement  qu’auoît  fait  le 
Soudan  , le  cuyda  mettre  l’cfp^eau  trauers  du  corps . Etn’euft  cité  qu’il 
clpcroit/àuuèrTrincusiirefuftàl’hcurcprecipité . Lis  ! mesamys,  difoit 
il  a tous  ceulx  de  fà  compaignie , m’ayderez  vous  pas  ce  iourd’huy  à dcli- 
urcr  le  plus  gentil  Cheualicr  qui  oneques  porta  armes?  Allons,  mes  amy  s, 
allons  de  bon  cueur  contre  cefte  canaille , laquelle  à l’ayde  de  mon  Dieu, 
nous  déferons  plus  facilement,  que  leur  maiftre  ne  f eft  monftré  noftre  cn- 
nemy . Zerphircoyantquele  PrinccToman  & Belfinc  fen  cftoient  allez, 
& que  le  Soudan  auoit  iugé  d mourir  Tnneus  & Aurencide , cheutde  la 
Jbaultcur  pafmée  fur  le  paué  de  là  chambre , tellement  que  fes  damoyfelles 
penfoient  qu’elle  fuft  morte.Et  quand  à force  d’eau  froyde,&^urres  remè- 
des acouftumez,  la  parole  luy  fut  reuenue , f elcria  dilànt  ! Ah  chcriuc  que 
ie  fuis  ! faulc  il  que  par  moy  ce  noble  Cheualicr  meure  > par  moy  fera  ce 
voyrement.N’ay-ie  pas  efté  caulè  de  là  venue?  Et  ouy  (dift  elle)  en  la  maie 
heure.  O Fortune  que  tumefaisdetord!  Plcullau  Souuerain  des  dieux 
m’auoirfaite  la  plus  pauure  de  l’Orient,  non  pas  femme  de  celuy  quifait 
moins  de  cas  de  mes  prières , que  d’vne  fimple  bergerette . Et  tant  fe  delb- 
loit  & contriftoit,  que  non  feulement  fes  damoyfelles  en  cftoient  induites 
d pleurer,  ains  les  Cheualiers  mefmesqui  eftoicntvcnuz  aucrydes  fem- 
mes . Ce  qui  fut  raportc  auSoudan  ; mais  comme  vn  homme  enraigé,  fen 
alpera  d’auantage . Alors  commanda  qu’on  tiraft  Trineus  de  là  chartre,& 
qu’on  le  mift  fur  vn  rouflîn,  focur  fur  vn  palefroy  .Laqueirc,quàd  elle 

vid  que  les  Ibuldatz  (qui  cftoient  en  nombre  bien  dix  mil’)  la  menoient 
hors  la  ville, fe  print  à pleurer, dilànt;Lds  ! Chcualiers,com  ment  vous  arre- 
ftez-vous  au  fcriucc  d’vn  fi  mclchant  homme,  tant  auarc  & cruel  ? Quelle 
recompencc  eftimez-vous  auoir  de  luy,vcu  que  pour  auoir  mon  patrimoi- 
ne il  m’enuoye  à la  mort^Et  tant  piteufement  failbit  fes  plaintes , que  tous 
cftoient  cfmeuz  a pleurs  & a pitié . Mais  Trineus  n’en  changea  onques  de 
couleur, ains  d’vnc  conftance  grande  cheminoit,làns  f arrefter  aux  lamen- 
tables paroles  delà  Princelle,  ôQulques  d ce  que  les  Cheualicrs  feftants 
mis  en  bataille,  pour  crainte  de  Pahnerin  &desfiens,  lebaillerencd  cin- 
quante de  leur  compaignie , pour  la  mener  d lafournaife  ou  il  deuoit  eftrc 
ietc,qui  cftoitvn  grand  quart  de  lieue  hors  la  ville.  Adoncq’  craintede 
mort  le  va  mettre  deuant  les  yeux  ; &;voyantquenulfeprefèntoitpourIe 
fccourir,eflcua  là  fàceau  ciel,difant  d haulte  voix:  A Dieu  madame  A grio* 
ie,iamais  ne  vous  verray.  Ah  ! loyal  amy  Palmcrin, 5c^u  eftes  vous  main- 
tcnant?mclairrez-vous  mener  aufuplice  en  voftrcprelcnce?Ne  donnerez 
vous  aucun  Iccours  d celuy  qui  tant  vous  aymoit?Si  vous  lefaitçs,ccftaine- 
ment  ce  vous  fera  vne  infamie  perpétuelle:  Puys  fe  teut.Or  auoit  Palmcrin 
veurenger  le  bataillon  des  Perfes , parquoy  (douunt  qu’on  ne haftaftla- 
mort  de fon amy) brocha  fbn  chcual  des.efpcrons,3Qortant  de  Ibn  embuf- 
chc  dift  d fes  compaignons:  ACic  a làc, que  chacun  me  fuyuc . Etd  l’inftant 
^ainfi  que  Palmcrin  pourfuy  uoit  fa  carrière)  l’air  f obfcurfit  de  forte  qu’on 
ne  f’cntVcüoyoit.quafipoint,plcut,  venta,  & grellaauecq'  vn  oraige  entre- 
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meflc  de  tonerres  fi  mcrucilleufes,  que  l’cfcadron  du  Souda  fcmbloit  cftre 
en  feu.  Les  pauurcs  Perfes  cuy  dants  eftre  la  fin  du  mon  de, commencèrent 
à fuyr  vers  la  ville  ; toutesfois , ce  nepeut  eftre  fi  toft , qu’il  n’en  demeuraft 
plus  de  la  moytié  fur  le  champ , tant  des  foudres  impetueufès , que  de  la 
foule  des  fuyards  qui  abatoient  les  plus  mal  montez . Si  le  feu  naturel  fift 
peur  a Trineus,  certes  ceftuy  cy  fait  par  coniuracions  l’effraya  encores  d’a- 
uantage,6^bien  qu’il  cftoit  quafi  preft  de  rendre  l’elprit, quand  vn  Che* 
ualier  arme  ayant  l’efpée  nué  au  poing,  Sc^onté  fur  vn  cheual  grand  oul- 
tre  mefure,vint  prendre  la  bride  de  fon  rouffin,dilànt:  Aprochez  vous,lèi- 
gneur  Trineus, qu’en  defpit  du  mefehant  qui  vous  a mis  en  la  forte.Et  ainfî 
qu’il  le  dcllioit  arriua  Palmerin,qui  le  vint  embraffer,  Sçjuy  dift:  Ah  ! mon 
frere  mon  amy , que  mal  vous  cognoiffent  ceulx  qui  vous  ont  fait  tant 
d’outrage  ! pour  Dieu  deftendez  & prenez  voz  armes  que  mon  Efeuyer 
vous  aportCjà  fin  que  voftre  honte  fbit  vengée.Si  vouloit  aller  charger  fiir 
les  bourreaux , quand  Muffabelin,  luy  dift  : Monfieur,  il  ne  nous  faulticy 
mufèr  : faites  retourner  voz  gents  & fuy uons  la  voy e de  Grifque , ou  nous 
trou uerons  ceulx  de  la  ville  qui  viennent  ânoftrelecours.  Le  defolé  Tri- 
neus encores  tout  efmeu , tant  de  la  frayeur  qu’il  auoit  euë , que  de  le  voir 
en  tel  eftat  deuant  fon  amy,ne  pouuoit  proférer  la  feule  petite  parole;  mais 
Palmerin  (apres  auoir  quelque  peu  regardé  leCheualier  qui  Icmcnoit) 
cogneut  quec’eftoit  Muffabelin  ; aumoycn  dequoy  haulça  (à  vifiere, 
vint  acolef , difant  : Ah  ! mon  bon  feigneur , louanges  & aéÜons  de  grâce 
û ns  ceffe  foient  au  jfbuuerain  & eternel  Créateur , de  ce  que  par  fà  grâce  ic 
vous  ay  cogncu,&  prins  familiarité  auecq’  vous.En  bône  foy  ic  feroistrop 
ingrat , fi  ic  ne  recognoiffois  vn  iour  le  bon  fccoUrs  qu’auez  donné  d mon^ 
ficur,que  i’eftime  incomparablement  plus  que  fil  eftoitfait  dmoymefines, 
Hclas  ! mon  grand  amy , puy  s que  vous  aucz  preucu  cefte  infortune , que 
n’en  aucrtiffiez  vous  ccluy  qui  en  cft  caufe?  On  ncpcult  aller  contre  le  de- 
cret des  deftinées , relpond  Muflàbclin.  Suffilc-vous  feulement  dequoy  il 
nous  eft  fi  bien  prins , que  nous  Ibmmes  venuz  au  temps  de  delhirer  ccluy 
qui  ne  cognoift  là  folie , finon  quand  clic  cft  faite . Adoncq’  fut  vcftu  Tri- 
neus & armé  du  harnois  qu’auoit  aporté  Bellequin  l’Elcuycr . Puys  ayants 
cheminé  vne  lieuë,ou  dcux,rcncontrerent  trois  mille  Chcualiersque  Muf- 
fabelin auoit  amenez  quant  & luy,lclquclz  cogneuz  par  Palmerin, voulut 
retourner  vers  Haran,difant  au  N igromancich:Monfieur,fi  vous  me  vou- 
lez permettre  de  conduire  voz  gcnts,icleur  feray  auoir  auant  que  le  Soleil 
foit  couché  Icplus  riche  butin  qu’ilz  curent  de  leur  vie.Non(monficur)rc- 

• Ipond  Muffabelin , ilz  n’iront  pas  fil  vous  plaift , en  autre  Heu  aucz-vous 
plus  graft d affiiire . A cefte  caulc  cheminèrent  tous  en  bataille , tant  qu’ilz 

• lurent  en  la  terre  de  Grilque.Et  Id  les  lailIerons,pour  vous  dire  ce  qui  auint 
depuys,au  Soudan  & aux  liens.  Si  la  tempefte  auoit  cfté  grade  auant  le  de- 
part  de  Trineus,cUe  fut  apres  écorcs  plus  terrible, fi  que  les  habitats  de  Ha- 
ran  penfoient  bien  tous  périr. Le  Soudan  mcfmes  eftoit  tellement  eftonné, 
qu’il  cuy  doit  eftre  d la  fin  de  fes  iours . Et  n’cuft  cfté  qu’vn  vent  de  bife  f cC- 
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leua,qui  chalTa  les  nues  enchantées  de  deffus  la  ville, il  fe  fuft  du  tout  defè- 
(peré.  lisjdifoit  il,ie  cognois  maintenant, que  le  Dieu  de  lâ  hault  eft  cour- 
roucé contre  moy,  veu  les  elppuentablcs  fignes  qui  font  auiourd'huy  apa- 
ru2 . L’vn  des  Princes  luy  venoit  dire  ; Sire,  la  foudre  eft  cheute  en  la  baffe 
court, qui  a occis  tous  voz  enfants  d’honneur . L’autre:Sire,il  eft:  mort  plus 
des  trois  parts  des  fouldatz,  qui  eftoient  fortiz  auecq’ le  Cheualier&  ma 
dame  Aurcncide  . Et  ainff  qu’ilz  fe  preffbient  l’vn  l’autre  à raconter  ces  a- 
uanturcs  effranges,  entra  Aurencide  en  la  chambre, difant  ; Soudan,  rcco- 
gnoisàprcfentton  péché.  Vois-tu  pas  que  les  efpritz  celeffes  ont  vengé 
l’inocence  par  la  mort  des  tiens  ? Et  fi  i’en  fuis  efehapée,  ie  rends  grâces  au 
tout  puiffant,  nort  i toy  qui  me  faifois  traifner  au  feu.  Dequoy  trop  ne  me 
fbuciois,  demieux  m’cuffvalu  mourir:  car viuant hors  lacompaigniede 
celuy  que  par  toy  i’ay  perdu, le  viure  me  fera  cruel  tourmét.Et  n’effoit  que 
• l’affeurance  de  fa  vie  me  donne  quelque  confolacion , mon  efprit  trop  af- 
fligé de  langueur  ne  fuff  à ceff  c heure  en  ce  corps  mifcrablc . D’autre  cofté 
vint  la  RoyncZerphire,laquéllere  ictant  aux  piedz  du  Soudan  luy  dift 
ainfi:  Ah  ! monfieur,  le  mal  que  ie  recoy  auiourd’huy  par  vous  eff  incom- 
prehenfible. Hélas  ! ay-ie  fi  peu  de  faueur  en  voffre  endroit, qu’a  ma  priere 
n’auez  voulu  mettre  en  liberté  vn  Cheuaher,que  par  voffre  ingratitude 
i’ay  auiourd’huy  perdu  ? Ah  ! Dieu  puifTant,  S(ne  verray-ie  plus  les  deux 
Cheualicrs,  dclquelzi’ay  plusreceu  de  biens  5c  honneur  que  de  tous  les 
honimes?Certes, monfieur, fi  bien  vous  côfidcrcz  voz  imperfedions,vous 
trouuercz  mon  pleur  eff  re  caufé  pour  bonne  raifon . Madame,  refpond  le 
Soudan,  Sqvous  ma  fœur,excufez  moy  pour  ceff  e fois,  le  vous  prie  prenez 
en  pacienc^e  cas  auenu  : vous  promettant,  en  foy  de  Prince,!  amender  en 
toutes  les  fortes  dont  vous  auiferez.Et  âlors  qu’il  eftimoit  effre  en  paix,ar- 
xiua  Lizande, laquelle  (comme  vnc  femme  forcenée  5c  hors  d’efperance  de 
plus  voir  celuy  que  tant  elle  ay  moit)  luy  tira  l’efpée  du  fourreau , difant: 
Voy,malhcureux,  voy  ce  qui  eff  efeheu  par  ton  fol  commandement.L  vne 
de  tes  foeurs  en  eff  5c  fera  k toufiours  infâme,  5çJ[autre  en  finira  cruellemcc 
fes  iours.Adoncq’  fe  miff  l’efpée  au  trauers  delaDoiarine,5ç^mba  morte 
aux  piedz  du  Soudan,lequel,5c^us  ceulx  qui  eftoient  la  prclcnts,  en  furet 
grandement  esbahis  5c  en  demenerent  vn  dueil  mcrueilleux,quieuftcon- 
tinué,fans  la  Princeffe  Zerphire  qui  fift  ofter  le  corps  de  Lizande, alaqucl- 
le  le  Soudan  fift  eriger  peu  apres  vn  hault  fepulcre  de  mabre , ou  1 hiltoirc 
de  fà  mort  eftoit  entièrement  deferite.  Puys,par  le  confeil  des  feigneurs  de 
Perfc,renuoya  au  Prince Toman,5Q^x  Cheualicrs  effranges  toutleurba- 
gaige  5c  richeffes  qu’ilz  auoient  laiflées  a Haran , demeurant  la  Princef^ 
AureMcide  en  continuelle  trifteffe,iufques  au  bout  de  deux  moys  qu  elle  le 
fênticgrolfe  d’enfant.  Alors  commença  fbn  dueil  a amoindrir,5QMliefleà 
croiftre,  efperant  (puys  que  Fortune  n’auoit  permis  fbnamy  viure  en  fa 
compaignie)  qu’elle  pourroit  aumoins  voir  vn  iour  fbn  vray  image  ôc  ef* 
figic  . Ce  qu'elle  fift  cinq  ou  fix  moys  apres,  enfantant  vn  filz  le  plus  beau 
qui  euff  encorcs  efté  veu  en  Perfe  nomme  RifFaran , qui  retint  les  bcautez 
de  la  mere, ainfi  qu’il  fift  la  hardieffe  5c  magnanimité  du  pere.  Comme 


LE  PREMIER  LIVRE  '■ 

Comme  Palmcrin  & Trineus  ^ 


* r 


djyantfpioumê  <juel(jue  temps  dGriJqueyduecq*  le  Koy  Ahimar, 
pdrtiretit  pour  dller  eu  Vljîe  deMdlfddcyOU  pdr  le  moyen 

de  DuIdquejÇp*  de  Pdlmeritij  tous  les  en~  ' “ 

cbdntements  furent  deffditz» 

■ ■ • >’  * .'i  C,ijl 


Chdpitre 


C XX  VIII. 


*Iî:  • 


I L u« 


Vand  le  Prince  Toman  & Palmerin  fe  virent  en  la  terre 
de  Grifque, furent  moult  ioyeux  d’auoir  cichapé  telle 
auanturc.So^ilôit  Palmerin:  O qu’heureux  eft  le  l^rincc 
qui  croit  bon  confeil,n’adhcre  point  aux  flateurs,Ô^’eft 
fuiet  à fes  propres  paflions  ! Au  c6trairc,infortun  Jc3uy 

qui  fait  tout  au  rebours.  Voulez  vous  meilleure  exemple 

de  cc,diil  il  à Tr meus, que  ce  trahiftre  Soudan?  A lafulcitacion  d’vn  tas  de 
fotzqui  n’ont  que  la  parole , il  vint  inquiéter  le  Roy  Abimar , malfen  eft 
trouucjà  lafculcparolcdefafœurilfift emprifonnerfon amy,  dontn’cft 
pas  que  vous  n’ayez  veu  la  tcrralfe  de  fes  gents  qu’en  fift  Mu/labelin,  & 
my  tié  perdue  du  Prince  Toman  & de  tous  fes  aliez . Puys  regardant  Tri- 
neus, qui cftoit  encorcs  tout  honteux, luy  dift  : Quoy ?monfieur,  la  prifon 
quivousa  efté  donnée  pour  l’amour  de  labelle  Aurencide,vous  a elle  ren- 
du muet  ? le  vous  prie  lailTez  celle  honte  timide  aux  pucelles , ôt^prenez 
vollrc  cueur  acoullumé . Hercules  le  fort  (dont  dure  encores  auiourd’huy 
la  renommée)  pour  iouyr  de  madame  lole , nele  vid-on  pas  prendre  ha- 
bitz  féminins,  6;fijcr  ? AchiUcs  n’en  fîll  il  autant  lors  qu’il  elloit  auecq’  fa- 
mye  en  la  court  du  Roy  Lycoroedes  ? Marc.  Antoine  Empereur  de  Rome, 
ne  fen  fuyt  il  pas  apres  Cleopatra  deuant  Oélauius , neantmoins  que  Ion 
armée  de  mer  furmontall  de  la  moytié  celle  de  lôn  eniiemy  ? Et  vous, pour 
auoir  cllé  trouué  iouant  auecq’  vncicune  PrincelTe  (qui  melmcs  tant  de 
fois  vous  a uoit  requis) vous  en  elles  tant  confus.  Ellimcz-vous  precellcj  en 
force, prouelTes,  &fçauoir, Hercules,  Achilles,  ScjTmpercur  Antoine  ? O 
mon  cher  frere  ! relponditTrineus,quc  le  Icigncur  Dieu  vous  a donné  vne 
grande  grâce  fur  tous  autres, vous  failànt  triiimpher  de  voz  côcupilccn.ces  ! 
En  bonne  foy,mon  amy,  i’ay  tant  de  defplaifir  de  celle  infâmie,  que  ic  me 
réputé  indigne  de  me  trouuer  entre  gents  de  vertu.  Vray  Dieu  ! ôc  que  di- 
ra madame  Aeriolc  quand  elle  Içaura  ma  faulte  ? le  ne  m’oferay  trouuer 
deuant  elle . Pleull  à Dieu,  dill  Palmerin , que  nous  fuflions  ia  en  la  peine 
de  luy  en  fiirc  le  conte.Et  tant  continuèrent  leur  parler,qu’ilz  arriuerent  d 
Grifque,  ou  le  Roy  Abimar  auerty  de  leur  venue  les  atendoit.  Et  entrants 
au  palays  les  vint  emb  rafler, difant  : Vrayment,mes  amys,ie  ne  m’esbaliis 
fl  le  Soudan  vous  a voulu  ioucr  vn  melchant  tour . 1 1 luy  fouuient  encores 
delà  careflfeque  luy  filles  pour  l’amour  de  moy  Iciour  de  la  bataille . Sur 
' mafoy 
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ma  foy  (firc)  rc/pondit  Palmcrin , vofttc  bonté  mérite  tout  fcruitrc, 
cruauté  toute  inimytié,  laquelle  quelque  iour  (lî  Dieu  mefàuue)  ic  luy  fe- 
ray  ientir . Mais  (firc)  dift  Palmcrin , c’eft  trop  demeuré  a receuoir  deux 
Cneualicrs . Voicy  voftrc  fille  Bclfinc  qui  fen  plaindroit.  Alors  le  Roy  eJp* 
mcrucillé  de  fa  beauté, la  vint  embrafler,di{ànt:Ma  fille, vous  Ibyez  la  tref-  • 
bien  venue,  ÔQ^eux  que  n'a  efté  mon  filz  en  la  mai/bn  de  voftre pere.Dix 
mille  mcrcis,monficur,rclpondit  la  Princefle  : ic  cuydc  qu’il  ne  foit  main« 
tenant  â fc  repentir  du  mauuais  recueil  qu’il  luy  fifi  ; pas  que  vous 

n’en  oyez  bien  toftnouuelles.  Ccquiauint  trois  ioursaprcs:car  le  Soudan 
enuoya  (esEmbaflàdeurs  vers  le  Roy  Abimar  fexeufer  de  la  prifôn  dcTri- 
neus,  6c^elafèntcnce  que  contre  luy  il  auoit  donnée,  luy  renuoyant,  & 
i fon  compaignon,  tout  leur  bagaige , & prefens  qu’il  leur  auoit  don  nez  i 
fès  nopces . A la  PrinccflcBclfine  les  damoylclles  & bagues , Prince 
Toman  fix  Chameaux  chargez  d’or  pour  fon  mariage . Palmcrin  & Tri- 
ncus  ennuyez  de  fi  long  fêiour , demandèrent  congru  Roy  Abimar , Ic- 
ouel  cognoifiantlelong  temps  qu’auccq’luy  ilz  auoient  demouré  ,lcur 
donna, auecq’  toutes  maniérés  de  meubles  delquclz  il  fe  peut  auifer  : com- 
me cheuaux,acoufircments,harnois,&;^aij(rclles  d’or  & d’argent. Dequoy 
treshumblemcnt  le  remercièrent,  non  qu’ilz  les  voufiflent  emporter,  ains 
& de  tout  ce  que  leur  enuoya  le  Soudan , 8ç^e  ce  qu’ilz  auoient  aporté  du 
chafteaudes  dix  Perrons,  làufdel’oyfcau  3c  de  deux  corônes,en  fifrent  vn 
prefent  a Muffàbclin,luy  priant  ne  les  oublier.  Meficigneurs,dift  il, le  fer- 
uicefâit  d vn  Prince  liberal  n’cft  iamais  perdu;Bicn  me  le  faites  cognoiftre. 

Et  quand  moy  & tous  les  miens  eufiions  confbmmé  tous  noz  iours  paficz, 
Ôç^ferions  le  refte  de  noz  vies  â voftrc  feruicc , cncores  ne  fçaurions-nous 
iâtiftàireau  moindre  bien  que  vous  nousauez  fait  ; Toutesfois , monficur, 
ie  vous  recommanderay  mon  filz  Bcllequin  voftrc  Efeuyer . Ic  croy  qu’il 
vous  fera  loyal  fèruiteur , autrement  des  â prefent  luy  trenchcrois  la  tefte. 
£tpource,monfieur,quele  chemin  par  ou  vous  amena  madame  Zcrpliire 
cft  trop  long  & périlleux , ie  vous  ay  fiiit  fournir  vn  nauirc , qui  vous  con- 
duira fins  danger  iufques  dans  Malfadc , duquel  en  ay-ic  fait  Pylotc  vn 
mien  frere  ieunc  Cheualier , qui  vous  dira  tous  les  moyens  de  deftàire  les 
coniuracions  de  l’Iflc:vous  priant,  monfeigneur,  faire  auecq’  le  Roy  Mau- 
Icrin,  qu’il  en  demeure  gouuerncur  apres  voftrc  départ . En  bon  foy  (mon 
grand  amy)  rclpondit  Palmcrin, ie  traiteray  voftrc  filz  ainfi  qu’il  apartict, 
dç^’en  ayez  doute . Au  rcftc,non  feulement  voftrc  frere  aura  b charge  de 
l’iflc , ains  luy  donneray , 8;fcray  auecq’  le  frere  de  Zerohire  qu’il  en  aura 
encores  d’auantage.  Puys  prenants  congé  de  tous  les  (eigneurs  & dames 
delà  court, f embarquèrent  au  vaifteau  de  Muftàbclin,  fi  eftrangc  que  cha- 
cun fen  cfmcrucilloit . Ou  fi  toft  ne  furent  cntrez,quc  de  foy mcfmes  il  cô- 
mença  a voguer  d’vne  impetuofité  telle , qu’ilz  fiircnt  en  moins  de  douze  • 
iours  en  Malfadc.Et  là  arriuez,Dubquc(ainfi  nommé  le  frere  de  Mulïàbc- 
lin)  demanda  à Trincus , fil  auoit  l’anneau  qu’il  auoit  trouuc  en  la  coupe 
au  Chafteau  des  dix  Perrons. Oy, mon  amy,rcfpondTrineus.Deicendons 
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dbriques  nous  trois  en  Hfle , dift  Dulaque . Vous  auorcs  Efeuyers , dift  ilà 
BcUcquin  &Colmclic,demourezccâstât  que  vous  oyczvnfon  de  cornet. 
Alors  pourrez-vous  afïcurément  entrer  fur  terre . Or  auoit  veu  Dyart,qui 
eftoitauchafteaujcncrerlenauire:  Aumoyen  dequoy  feftoit  misâl'vndes 
créneaux  d’vne  tour , pour  fçaüoir  fi  quelqu’vn  en  {brtiroit . Et  tant  eftoit 
esbahy  de  ce  que  les  trois  Cheualiers  ne  furent  transformez , qu’âlors  que 
Palmerin  le  fida,il  neluy.fceut  rclpondre.  Dont  Palmerin  ermcrueillé  luy 
dift  : Et  qu  eft  cecy  ? feigneur  Dyart , auez  vous  ia  meftogneu  voftre  amy 
Palmerin?  Adoncq’  Dyart  entendant  le  parler  de  celuy  que  tant  il  dclîroit, 
fut  tellement  furprins,  qu’ilfecuydaieter  dubaultenbaspourplustoftlc 
recueillir . Puys  en  toute  diligence  leua  le  pont  & vint  iàlucr  Palmerin, di-  ‘ 
fant:  Monfèigncur,vous  foy  ez  le  mieux  que  bien  venu . Auez-vous  point 
aprins , ou  aporté  quelque  remede  pour  tirer  voz  amys  de  ceft  enfer  ? O la 
venue  heureufe  fi  aucun  en  auez  ! Hclas  ! qui  font  fes  Cheualiers  tant  for- 
tunez  venuz  auecq’  vous?Le  Prince Trineus  en  eft  rvn,re(pond  Palmerin, 
que  par  fi  long  temps  i’auois  cherchc,8çj^utre  eft  celuy  qui  nous  peult  en- 
tièrement iècourir. Hc  pour  Dieu, dift  il,que  ie les  embraftè . A cefte  caulè 
leur  ayant  fait  vne  familière  carclfe,  les  fift  monter  aux  chambres,  ou  Pal- 
merin luy  demanda  qu’eftoient  deuenues  les  damoyfellcs  de  la  vieille. 
Monfieur,rcfpond  Dyart,  elles  font  encores  prifonnicres  faiiàntspenitan- 
cede  l’outrageufe  refponce  qu’elles  vous  fifrent.  Que  ie  les  voye,  dift  il. 
Alors  Dyart  le  mena  en  la  priibn , ou  Palmerin  leur  dift  ; LaqueUc  eft  ce 
de  vous  autres,  quialaclct  de  la  tour  enchantée  ? Et  clics  cndurciescn 
leur  malicc,nc  rclpondircnt  mot . Faulccs  paillardes, dift  Palmerin,  ne  me 
relpondrez  vous  autre  chofe?Par  Dieu,fi  ne  me  la  baillez,ie  vous  feray  au- 
iourd’huy  donner  vne  telleaftrapadc,  quevouslafèntirez  encor’  d’icya 
vingt  ans . Ayants  lors  crainte  de  mourir,  luy  difirent:  Helas  ! noble  Che- 
uaher,iàuuez  nous  la  vie,6ç^ous  l’enfeigncrons.Icne  vous  demande  autre 
choie, rcfpond  il.  Adoncq’  la  plus  cncicnne,la  tira  d’vn  petit  coffret  qu’elle 
auoit  en  fa  pochette,  Sç^c  mcfmes  ouurant  la  porte, luy  dift.  Entrez  Che- 
ualicr,entrcz:le  croy  que  bien  toft  vous  repentirez  de  voftre  folehardieilc, 
Dieu  m’en  vueille garder, dift  il.Lors  Palmerin  & fes  copaignons  apcrccu- 
rent  de  l’autre  cofté  de  la  tour  vne  ydolc  de  bronze , tenant  en  là  main  vn 
arc  preft  a deicochcr , vn  cor  d’yuoirc  d’vn  cofté , 6Qvn  liurct  de  l’autre. 
Moniteur , dift  Dulaque , Il  nous  fault  auoir  le  cor  ,& Te  liure  :Et  fi  vous  y 
faillcz,nul  pour  le  iourd’huy  viuant  mettra  à fin  la  coniuracion . Parquoy 
Palmerin,ayatl’cfpéeaupoing,6c^çuucrtdefon  cicu, dift  tout  haulnMon 
dieu  vueiÙezmoy  fecourir.Puys  marcha  vers  l’y  mage, ou(maugré  les  dya- 
blesqui  de  tous  coftezlc  frapoient  ce  luy  fembloit  8Qc  coup  de  fléché  qui 
iànsla  bonté  de fon  haubert  l’euftpaifé  d’outre  en  outre) il  parüint  iufques 
• a l’y  dolc . Et  prenant  haftiuement  l’arc,le  tira  de  telle  force  qu’il  l’arracha. 
Lors  fut  fait  en  la  tour  vn  bruit  eiclatilfant  fi  eipoucntable , que  Trineus, 
Dyart,8^ulaquc  tombèrent  paimez . Mais  Palmerin  auoit  vn  tel  coura- 
ge, dç^efir  de  fuucnir  à fes  amy  s,  qu’il  ne  icipouenta  que  bien  peu.  Ains 
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ferrant  le  cornet  & le  liurc,cjui  eftoient  tombez  i fes  piedz^f  en  alla  Vers  fes 
conipaienonsjou  fi  toft  nefut,querymage  nefedifparuftjôçjes  trois  Cher 
ualiers  k*  leuerent  tous  eftourdis . Mes  arays,lcur  dift  Palmerih,  la  grâce  d 
Dieu, nous  (ômmeS  hors  de  danger . Le refte  parfera  le  feigrieur  Dulaquci 
Oy  bien, dift  ihmais  ilfaultquc  m’aydiez.Sortons  de  céans, ^pus  verrez 
merueilles.Si  toft  que  i*auray  l’eu  le  premier  fucillet , ne  faillez  i fonner  le 
plus  fort  que  vous  pourrcz.Ce  qu’il  nft>&  par  la  vertu  des  coniuraciohs  qüc 
faifoit  Dulaque , le  fon  du  corPelleua  de  forte , que  tous  les  enchantez  eii 
l’Ifle  acoururent  au  fon, comme  les  chiens  au  veneur  lors  qu’il  fait  la  curée. 
Et  eftoient  en  fi  grand’  nombre, que  Palmerin  fen  eftonnoit.La  ledure  fi- 
nie tous  retournèrent  en  leur  première  forme , faifants  vn  trcshaulr  cry  de 
ioyc . Des  premiers  eftoient, le  courageux  Frilbl,  le  Roy  de  Sparte, le  Duc 
de  Ponte,  le  Prince  de  Mycene,  le  Prince  Olorique , Laurene,  ÔÇ^griole, 
laquelle  Tn'neus  courut  embralTer . Et  telle  fut  fa  ioyc  la  voyant  en  parfai- 
te beauté , ÔQjipntc  (fc  fouuenant  de  la  faulte  que  contre  elle  il  auoit  tpm- 
mife)  qu’impofiTible  luy  eftoit  d’ouurir  la  bouche  pour  prononcer  vhe  feu- 
le fylabe  . Semblablement  laPrincefle  ayant  deuant  les  yeux  leS  careffes 
qu’elle  auoit  faites  au  grandTurcq,n’cftoit  en  moindre  peiiic.En  fofte  que 
les  voyants  f entrebaifer,  difficilement  on  euft  iügé  filz  eftoient  tranfis  où 
trefpaffcz . Toutcsfois,en  fin  l’affcéliori  qu’auoit  Trineus  de  parler  à là  dâ* 
me  furmonta  fà  honte  : tellement  que  d’vne  voix  foyblc  & tremblante,luy 
commença  à dire  : Ah  madame  ! combien  ic  doy  eftimer  ma  vie  heUreufe 
vous  ayant  recouuerte  ! Certainement  les  maux  que  par  cy  deuant  i’ay  en- 
durez pour  vous,  ne  méritent  point  cefèülplaifirqü’â  preferit  de  vous  ic 
reçoy,  dont  entièrement  i’eftois  fruftré , fans  la  bonne  fortune  du  trefillu- 
ftre  Paliiicrin.caufe  entière  de  tout  nofti  c bien.  La  pauurettc  voyant  fôh  a- 
my  tant  affedione,  &;^y  ant  que  par  le  moyen  de  Palmerin  fon  mal  eftoit 
changé  en  bon  heur,  fe  laiffa  choir  pafméc  entre  les  braz  de  fen  amy,qui  là 
porta  dans  la  fortereffepour  luy  pouruoir  de  remede  * Si  la  iove  des  deui 
amants  fut  grade, celle  cies  cinq  compaignons  & de  LaUrene  eftoit  inénar- 
rable : parquoy , coniedurants  tous  les  autres  que  tel  bien  leür  venoit  par 
Palmerin, le  icterent  â genoux, difànts:  Viue  le  noble  Cheualier,par  lequel 
nouslbmmes  deliurez.  Dequoy  Palmerin  cfmeu  de  pitié , leur  donna  i 
tous  libcrtéjtantaux  Turcqz  qu’aux  Chrcfticns:commandant  i Dülaque, 
que  leurs  nauircs  (qui  iufqües  à l’heure  que  les  enchantements  furent  def- 
faitz  fembloicnt  cftrc  fumergez)  leurs  fuffent fcriduz:&  raefmes  ccluy  du 
marchant  Eftebon  8c  de  fes  filz,aufquclz  il  donna  tant  deS  biens  de  Malfà- 
dc  » qu’à  toüfiouts  ilz  furent  riches:8c  aux  autres  des  viures  pourretourner 
cnlcurspais.Lefquclzfçachahts  Je  nom  dcceluy  qui  les  auoit  deliurez, 
«icrcntaleut  embarquement;  B ienlbit  fortuné  le  noble  Palmerin  d’O- 
liue,qui  nous  a tirez  des  mains  de  l’Enchantcreffe  Malfade, fi  hault  qu’au- 
éuns  oyfeaux,qui  alors  voloient  par  li, tombèrent  ch  la  mer.  Or  ne  voulut 
de  tout  le  iour  Palmerin  entrer  en  la  chabre,ou  eftoient  Trineus  Ôc  Agriole, 
’iufques  fur  le  Soleil  couchant , qu’il  vint  donner  le  bon  loir  à la  Princeffe. 

Vv  Laquelle 
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Laquelle  ayant  la  larme  à l’oeil, 6c^u  cueur  vnc  ioyc  extrême, luy  dift  : Ah 
mon  cher  feigneur  ! quel  cft  le  malheur  qui  tant  vous  a tenu  fans  parler  A 
moy,ne  me  venir  voir  depuys  la  fin  des  enchâtcments?Nul  autre, refpond 
Palmcrin,  que  la  crainte  de  vous  faire  ennuy , eftant  alTeurc  du  plaifir  que 
vous  auiez  deccluy,qui  plus  eft  en  vous  qu’en  luy  mefmes  Par  Dieu,mada- 
me,  dift  Frifol  en  fe  fouzriant,  monfieur  n’a  point  fait  le  tour,  qu’il  ne fça- 
elle  bien  le  tord  que  fait  vn  tiers  a deux  feuletz  qui  f entr’ayment  .lia  trop 
eftudié  en  l’art  pour  ignorer  cefie  pratique. Vous  en  iugez  comme  de  vous 
mcfmcs , dift  Laurene , i’cftinie  quepluftoft  monfieur  aymeroit  compai- 
gnie  que  fblitude . Oy  bien  de  vous , relpondit  Frifol , ie  cuy  de  que  iamais 
elle  ne  luy  ennuyroit . Mais  ie  vous  prie,  dampChcualier,  dift  Agriolcd 
Frifoljlaiffbnsces  broquards,  S^^emandezau  feigneur  Palinerin,  ou  il 
trouua  fon  compaignon  Trineus,  Hc  qui  depuys  l’a  tant  retenu  fur  les  che- 
mins . Adoncq’  leur  fift  Palmerin  tout  le  difeours  de  fes  fortunes , depuys 
fon  departement  de  Malfade,  hors  la  prilbndc  Trineus , 6;^  confcil  de 
MulTabelin  touchant  fon  oyfeau  amirablc . Lors  les  Cheualicrs  oyants  ra- 
côter  les  vaillances  & prouelTes  de  Trineus, mefmes  les  combatz  contre  les 
trois  Rhrigiens,  Sç^rzodin  de  Galape,  l’eurent  en  grand’ cftime,&  plus 
encor’  quand  Palmerin  leur  dift,  qu’il  eftoit  filz  de  l’Empereur  d’Alemai- 
gne.Sifurent longuement  deuilànts  enfemble  de  piufieurs  autres  propoz, 
tant  que  Palmerin  dift  a Trineus . Monfieur,  ie  cuy  de  qu’il  ya  long  temps 
que  mefdames  ne  couchèrent  en  lid , ie  vous  prie  lailTonsles  eflayerfilc 
dormir  en  chambre  vault  mieux  qiie  fur  l’herbe  & es  cauernes . Et  qui  eft 
cefte  ieunc  damoy  felle,qui  eft  tantfamÜiere  de  madame?dit  Trineus.C’eft 
madame  Laurene  Princeffe  de  Durace,  refpond  Palmerin,  dontautresfois 
auez  ouy  parler.  Laquelle  au  dernier  fac  de  Durace  fut  prinfe,  dQraenéc 
prifonniere  en  la  maifon  du  grand  Turcq,ou  eftoit  madame:  &;^eli.vient 
leur  priuauté.  Sur  ma  foy,dil}  le  Prince,i’en  fuis  trelâyfè . Aumoins  fi  elles 
ont  cfté  compaignes  en  auerfité, elles  participeront  en  ioyc.Monficur(dift 
Palmcrin  tout  bas  à Trineus)  iefçay  que  ie  vous  fuisdeefte  heurcimpor- 
tun.maispourl’honneur  devous&de  madamc,nous  deux  ferons  vnlid, 
& mada  me  & Laurene  l’autre.  Ainfi  qu’il  vous  plaira,relpondTrineus,vnc 
autrefois  vous  aurez  pitié  de  moy  . Au  matin  Palmerin  manda  l’Efcuyer 
de  Du  laque,  8c^u  y dift:  Monamy,ilte  faultprcdrelapofte,6o^lerà  Elain 
vers  le  Roy  Maulerin . Auquel  (apres  auoirprefenté  mes  humblesrecom- 
mandaciousà  fa  bonne  grâce)  bailleras  celte  prefèntc , en  laquelle  ie  luy 
mande  entièrement  de  mes  nouuelles.Et  que  ce  fbit  en  toute  diligence; cax 
à ton  retour  ie  me  veux  mettre  fur  mer.  L’Efcuyer  party,  Palmerin  donna 
la  charge  à D ulaque  de  faire  jfreter  & auitailler  des  vailfeaux , pour  Iç  con,- 
duîreauccq’  ccluy  de  Muffabelin,  Puysfenvint  voirie  Roy  de  Spartç, 
Frifol,  &^lorique,  qui  la  nuid  auoient  couché  enfemble,  difant  ; ÇertcSj 
mes  amys , fi  la  fortune  m’euft  efté  fiauerfe  queie  n’culTe  trouuéTfipcus, 
Sç^emede  pour  vous  ofter  de  la  peine  ou  vous  efticz  j i’euiTc  quité  arpaçs, 
honneurs,  dC^utes  richefres,6;^efufre  allé  rendre  en  lieu  ouïes  hottes 
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n’cuflcnt  iamais  hanté . Aufli  l’euft  il  falu  ; car  comment  auecq’  honnefte- 
té,  cu(ïc-ie  compara  deuant  mes  fœur  & tante  ? Sur  ma  foy , elles  euflent 
éuraifonde  me  pourfuyure  d toufiours  d’vne  hayne  mortelle . Et  vous 
(dift  il)  noble  Prince  Olorique,  n’auez-vous  pas  iufte  caufe  de  vous  plain- 
dre de  moy , qui  tant  vous  ay  fait  endurer  d’ennuyz  & trauaux  ? certes , li 
auez.  Tant  ya , que  pour  enrecompenlèrvne  partie,  ie  n’emploiray  du 
tout  à vous  faire  iouylTant  de  la  belle  que  tant  defîrez , 8ç^e  feray  plufloft 
arriué  en  Gonftantinople,  que  ie  ne  depefehe  mes  Embafladeurs  poui^ 
aller  vers  le  Soudan , 5quy  fuader  de  vous  prendre  pour  filz  en  mon  lieu. 
Monfeigneur , refpond  Ôlorique , de  grâce  vous  m’auez  fait  ceft  honneur 
de  me  tenir  en  vollre  compaignie  : Et  li  pour  quelque  temps  i’ay  efté  in- 
fortuné, ie  le 'prends  en  pacience,  vous  afleurant  en  parole  de  Prince^ 
l’homme  nefçauoir  que  c’cftde  plaifir,  filn’a  enduré  du  mal.  Ainfife 
confbloient  ces  Princes , racontants  leurs  fortunes  les  vns  aux  autres,  & 
receuants  vn  foulas  tel  que  chacun  peult  eftimer . Mais  pour  trop  ne  nous 
clîoignetde  noftre  chemin,  le  pofte  quieftoit  allé  vers  le  Roy  Maulerin 
fut  diligent,  5^>y  auint  fi  bien,  qu’il  le  irouuaen  fa  ville  d’Elain  aten- 
dant  de  iour  en  iour  Palmerin  : pourcc  que  le  Soudan  de  Perfe , mary  de 
laPrincefle  Zcrpliire  fa  fœur,luy  auoit  mandé  parvn  courrier  le  iour 
qn’illa  fiança , que  Palmerin  l’iroit  voir  en  fon  royaume  auecq’  fon  cora- 
paignon  Trincus  . Etayant  doncq’  Maulqrin  fait  lire  parvn  Secrétaire 
deuant  tous  fes  Cheualiers  &gentilzhommes  la  Ictre  de  Palmerin , dift 
tout  hault  ; Par  le  grand  Dieu , puys  que  celuy  qui  eft  caufe  de  mon  bien, 
^^d’auoir  fait  ma  focur  la  plus  haulte  dame  de  Turquie  eft  fi  près  de  moy, 
il  ne  me  fera  ia  donné  reproche  que  ie  ne  le  fois  allé  voir , trop  feroit  ^ moy 
grand’  ingratitude:  Mais,  Efcuyer  mon  amy,d  fin  que  voftre  maiftre 

n’aytcaufedefcmalcontenter  de  vous,  vous  retournerez  vers  luy,  ôcjÿf- 

feurerez  de  ma  part  que  ie  feray  en  Malfade  d’huy  en  fix  iourstCc  qu’il  hft. 
Aumoyen  dequoy  Palmerin  & toute  fa  compaignie  le  furent  reccuoir 
vnc  grand’  lieue  au  delà  du  chafteau , &;iufqucs  à vn  pont  ou  pafibit  vne 
riuiere , fèparant  le  royaume  dcNabor  de  1 111e  de  Malfadc.  Et  de  tant 
loing  que  lcRoy&  Palmcrinfe  virent, mifrent  piedà  terre:  puys fen- 
tr’embraffants  l’vn  l’autre  le  Roy  difoit  : Ah  ! feigneur  Palmerin , comme 
pourray-ic  rccognoiftre  les  biens  que  moy  & ma  fœur  auons  rcceuz  par 
voftre  moyen  ? Encores  vous  humiliez-vous  iufqucs  à me  mander  de  vez 
nouucllcs,5Qa  mebienuienner,  comme  celuy  duquel  auriez  antresfois  rc- 
ccu  quelque  biensfkitz.  Sur  ma  foy  (lire)  refpond  Palmerin,  vous  direz 
ce  qu’il  vous  plaira:  fi  eft  ce,  que  parle  moyen  de  voftre  fœuri’ay  aquis 
vn  bien  inefperé  , qui  eft  lerccouurement  de  tous  mes  amys  que  vous 
voyez  en  ma  compaignie.  Legrand  Dieu  la  puilTe  garder  de  mal , dift 
Maulerin,  ie  cuyde  qu’en  la  Turquie  on  n’en  fçauroit  trouuer  de  telle. 
Adonques  remontants  tous  à cheualf  en  retournèrent  vers  la  forterelfe, 
ou  ^efeenduz , le  Roy  demanda  à Palmerin , qui  eftoit  celuy  d’entr’eulx 

qiifeftoit  Chien  lors  que  fa  fœur  l’aupit  en  garde . Mc  voicy  (fire)  refpond 
^ Vv  ii  Trineus 
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Trineus  en  luy  baifant  la  main,preft  de  m’employer  pour  vpus,  ou  il  vouÿ 
plairoit  le  commander  : car  i’ay  receu  tant  de  biens  de  la  Princeffc  en  l’c- 
liât  que  i’eftois  lors , qu’d  loufiours  ic  me  diray  fon  Cheualier . Vous  vous 
louerez  d’elle  ainfi  que  voudrez  , refport d le  Roy , fi  eft  ce  que  làns  vofire 
diligence , elle  & moy  eftions  en  grand  danger  quand  le  trahiftrc  nouis 
furprint  de  nuid.  Etpourccquc  les  tables  eltoientia  couuertcs  pour  le 
fouper, changèrent  de  propos.  Le  iour  enfuyuant , le  Roy  auerty  par  l’vu 
de  ks  gents , que  les  deux  qu’il  cftimoitfimples  Cheualiers  cfioiçnt  Prin- 
ces des  Empires  de  Græcc  & Alcmaigne  ,îes  autres  fix . Sçauoir  efi , le 
Roy  de  Sparte,  le  Duc  de  Ponte,  Euftace  de  Myccnc,  Frilbl,  Olorique,  & 
Dyard,  efioient  Roy  s & grands  Princes,  dçjes  deux  damoyfcllesPrinccfi- 
fes , fen  vint  à leur  leuer , Sç^ur  difi:  ; Seigneurs , il  v ous  plaira,  de  vofire 
grâce  8c  bénignité  grande, exeufer  mon  ignorance,  en  ce  que  ie  ne  vous  ay 
&it  honneur  tel  qu’il  apertient  à filz  d’Empereurs  & grands  feigneurs  que 
vous  efies  tous , dç^iefmes  d mes  dames . Toutesfois,  pour  l’amende  vous 

Î>ermcttrez  que  ie  vous  traite  huid  iours,  Cins  plus,  atendant  mes  Cheua- 
iers  qui  feront  de  brief  céans . Lclquelz(difi  il  d Palmerin).nc  font  de 
moindre  entreprinfe  que  ceulxqui  conduirentmafœur  dGrifquc.Etcc 
ay-ie  fait  d fin  qu’il  vous  conuoyent  iufqucs  en  Confiantinoplc , pour  la 
crainte  des  fiiftes  & hurques  qui  elcument  en  la  Mediterranée . Hz  nefonc 
d reffufer,  rclpond  Palmerin  ,.8ç^e  bon  cueur  i’en  remercie  vofire  maiefié 
liberale . Autresfois  ay-ic  expérimenté  les  hazardz  de  mer , il  y en  a cinq 
céans  qui  en  fçauroientbien  que  dire,  mefmes  des  bons  tours  que  nous 
ioua  Fortune,  quand  elle  nous  fifi  ferfz  de  l’Amiral  Olimacl . Il  ne  m’en 
Ibuuient  fois  que  les  larmes  ne  m’en  viennent  au, yeux  . O gentilz  Durâ- 
ciens , qui  finafics  voz  iours  auecq’  vofire  Duc  durant  ces  infortunes  !‘vo^ 
fire  mort  m’efi&ferad  toufiours  bien  dure  d porter.  Non  pas  moins  celle 
des  Albes,8cJaprinfcduRoy  deTheflalie.  Atendants  donquesnoz  Prin- 
ces les  Cheual  iers  de  Maulerin,  couroiét  vn  iour  le  Cerf,  l’autre  paflbient  d 
l'e{crime,le  lendemain  d voltiger cheuaux,  dc^tous  autres  paffetemps  ho- 
nefies.  Et  tant  que  Palmerin  ayant  choyfi  cent  Cheualiers  fur  cinq  cents  de 
ceulx  du  Roy  Maulerin,il  vint  prendre  congé  de  luy,  difanf.Sirc, Dieu  me 
face  la  grâce  de  me  trouuer  en  lieu,  ou  ie  puilTe  deferuir  le  bien  & honneur 
que  me  faites,  vous  fupliant  d’auantagepour  l’amour  de  moy,  receuoir 
l’hommaigedu  feigneurDulaque  decefie  Ifle,  laquelle  (me  confiant  de 
vofire  bénignité)  ieliiy  ay  donnée.  Ah  ! monicigneur , non  leulemcnt 
ie  le  rcceuray,ains  de  bon  cueur  l’en  feray  libéré  ièigneur . Et  pour  peupler 
fa  terre  feray  crier  par  tous  mes  pais , que  ceulx  qui  voudront  habiter  en 
Malfade  feront  libres . Ce  qui  fut  fait , apres  qu'il  eut  donné  pour  femme  d 
D ulaque  vne  ficn ne  niecc, auecq’  vne  grande  lèigneur ie  qui  efioit  contigu  e 
de  fa  terre.  Sire, difi  Palmerin, puys  que  vofire  überalité  f eft  efianduc  iuf- 
qucs d déclarer  l’ifle  de  Malfade  libre,  Sç^fin  que  le  nom  de  Malfadc  vfur- 
. patrice  d’icelle  en  foit  du  tout  aboly,ellc  fera  apclléel’I/Ie  des  deux  Amats: 
pourautant  qu’en  icelle  deux  des  loyaux  feruiteursqu’Amourcutonques, 

y ont 
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y ont  eu  trauaux  & peines  bien  grandes , &^n  fin  apres  Pcfire  rccogneu^* 
vne  ioyc  ineftimable.C’eft  tresbien  dit,refpond  le  Roy;  Et  quicôt^ucs  déf- 
ormais l’apellera  autrement  fera  eftimé  blafphemateur.Les  affaires  de  Du- 
laquc  aiim  dcpefchéeSjlc  Roy  voulut  conduire  Palmerin  &fa  corapaignie 
iiAues  au  port , auecq’  vn  regret  plus  grand  que  fil  euft  perdu  la  moy  tié 
de  fon  royaume . Et  la  pour  dernier  dDieu  feftants  baifez  les  mains , Pal- 
merin,fesfcptcompaign6s,les  deux  Princeffes,  Soeurs  Efcuyers  Bellequin 
& Colmelie  f embarquèrent  au  vaiffeau  de  Muffabeiin , 8cjes  cent  Cheua- 
liersdc  Maulerin  en  vn  autre, que  Palmerin  auoit  nouuellementfaitfrcter^ 
Puys  haulçants  les  voiles  le  vent  les  pouffa  de  forte,  que  le  Roy  (qui  eftok 
demeuré  fur  le  haüre)  les  eut  incontinent  perduz  de  vcuc. 


Comme  Palmerin  ôc  fes  compai- 

gnons  nauigantsjûr  mer, rencontrèrent  Ptolome  : Et  du  grand 
recueil  que  leurfijrent  l’Empereur , Florendos , cr 

' ’ les  dames, eulxarriuezdConflantinoplei 

} • ' * 

■ chapitre  CXXIX* 


Rois  iours  nauiguerent  noz  Cheualicrs  fans  auahture 
trouuer,  quatreiefmc,ainfi  que  Phebus  commençoit 

â faire  courir  fon  chariot  enluminé  fut  les  régions  de  fon 

« . ^ t t r • 


oncle  Neptune,Palraerineftant  en  la  poupe  de  fon  naui- 

^ re  auifa  vne  grande  carraque,  qui  venoit  vers  luy  à voile 
defployécfîroydemét^qu’ilcogneutaux  banderoles  que 
c’cftoientTurcqzJ  parquoy  eferia  d fes  compaignons  : Al’arme  mes  amys, 
dl’armc,qu’ilznenousefchapent . Soudain  furent  les  fept  compaignons 
motez  fur  le  tillac  près  de  bien  faire , &des  Cheualicrs  de  Maulerin  cftoiét 
“r^g^  agraffé  des  deux  co. 

fiez . Les  Turcqz  qui  eftoient  quarante  de  nombre , auecq’  leur  Capitaiiie 
Ptofome,nef  esbahirent  en  riem  ains  reccurétfibien  leS  autres  Cheualiets 
Mores, que  de  la  première  rencontre  ilz  en  enuoyerét  f«  au  fon^  Par  D leu 
rdift  Palmerin  en  entrant  en  la  carraque  &fumy  parFnJbl&Tnneus)  le 
venecray  la  mort  de  ces  nobles  fouldatz.  A cefte  caufe  eulx  trois  fifrent  vrt 
terrlle  chapeliz  & carnaige . Dont  les  Turcqz  efton  nez , fe  rcuenchoieftt 
d’vn  merueilleux  courage  ; mais  peu  leur  proffita . Car  quand  le  Roy  de 
Sparte,  le  gentÜ  Duc  de  Ponte,  Euftace  de  My  cene,  le  Prince  Olorique,& 
Dyart, furent  auecq’  leurs  compaignons, ilz  les  efearteret  de  fort^e,quc  Pto- 
lomc,auecq’  dix  de  fes  gents  qui  luy  reffoient,  fut  contraint  fe  fauuer  en  la 
proüë,ou  ifz  furent  foudain  affailliz  par  le  Roy  de  Sparte,  auquel  Ptoionie 
(defpcré  prefqucdefe  voir  en  tel  péril)  donna  tel  coup  fur  larmet,qu  il 
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l’cnuoyad  fespicclz . Palmcrin  voyant  de  rechef  <ju’vn  autre  Chcualicr 
More  auoit  fait  vnc  grande  playe  à Dyard,cuyda  cnraiger:  &penfant  que 
le  Roy  fuft  mort,dift.  Ah  ! bon  Roy  de  Sparte, ic  vous  vengeray.  Et  fe  cou^ 
urant  de  Ion  efeu  do nna  fi  rudement  fur  celuy  qui  auoit  blecé  Dyard,  qu‘il 
n’eut  iamaisbefoing  d’armes.Puys  de  deux  autres  coups  rembana  Ptolo- 
me  de  telle  forte , qu’il  luy  fift  mettre  les  genoux  â terre . Lors  le  fàififlanc 
par  l’efcu , le  tira  de  telle  roydeur , qu’il  le  mift  a la  renuerfe . Et  luy  ayant 
coupe'  les  lacqs  du  heaumc,Ptolomef  efcriarAh  ! bon  Cheualier  ne  me  tue 
pas,ie  me  rends  â toy . Adoneq’  Palmerin  entendant  la  parole  de  fon  amy, 
dift  à fes  compaignons  qui  batailloient  contre  les  neuf  qui  reftoient  : Cef^ 
fez, mes  amys,cefiez,que  maugré  en  ayt  la  faulce  fortune  qui  à ce  malheur 
m’a  amené.  Ah  ! Prolomemon  bon  amy  (diftilenl’embraflànt)  que  mal- 
heureufement  ie  vous  ay  alfailly  ? Eft  il  pofiible  qu’il  y ayt  entre  les  hom- 
mes quelqu’ vn  qui  me  puifie  féconder  en  infortunes?  le  ne  fuis  fi  tofi:  hors 
de  l’vne,que  ic  ne  tombe  en  l’autre.Lâs  chétif  que  ie  fuis  ! Par  le  Dieu  viuat 
(amy)  fi  iet’eulTe  occis, moymeCne  en  mon  corps  t’eulTc  vengé. Donques, 
mon  bon  frere  Ptolomc,  recognois  deuant  toy  ton  amy  Palmcrin  plus  fal^ 
ché  de  celle  offence , que  d’auoir  perdu  la  meilleure  prouince  de  Græce. 
Ptolome  oyant  que  celuy  qui  tant  fhumilioit  deuant  luy  eftoit  Palmerin* 
eut  telle  ioye,qu’ilfc  pafma  entre  fes  braz.Dequoy  Palmerin  (cuydatqu’iî 
fuft  mort)  fe  print  à pleurer , difant  : Helas  ! mon  Dieu , fault  ü que  de  ma 
main  meure  celuy  qui  tant  i’ay  mois?0  feigneur  Dieu  l n’eftoit  ce  point  af- 

fez  des  peines  palTées,  fi  à l’heure  que  iecuy  dois  eftre  en  tranfqufiité  d’e- 
fprit  ie  ne  r’entrois  de  rechef  en  vn  eternel  remords  deconrcience?Trineus 
venu  au  cry  redoubla  le  dueil, difant  piteufemetrDieu  eternel  ! ne  permet- 
tez que  ce  Cheualier,  qui  vn  iourfe pourra  employer:!  l’augmentacion  de 
voftre  louange, meure  tant  miferablement . Peu  apres  Ptolome  reprintfes 
clpritz,&  apres  plufieurs  foulpirs,dift;  O Sauucur  du  monde  ! que  grande 
eft  voftre  grâce  en  ce  qu’auiourd’huy  i’ay  recouuert  les  deux  plus  grands 
de  mes  amy  siMais  feroit  ce  point  fonge?  Aprochez,que  ievous  baifc.Oftez 
yoz  heaumes  que  i’en  Içachela  vcrité.Certes  onques  perene fift  tel  recueil 

a fon  cnfantperdu,qucfcntrcfaifoientlcstroiscompaignôs . Palmerinluy 

difoit  enluy  baifant  les  mains: Ptolome  monamy,tantque  tu  m’ayes  par- 
donne ce  meffair  ie  ne  me  leueray.  Monfeigneur,relpond  Ptolome, fi  mal 
fait  y a, le  feigneur  de  fii  grâce  vous  le  remette . C^ant  eft  de  moy , i’ay  tel 
plaihr  de  vous  voir , que  maux,  peines,  St^iferes , que  par  cy  deuant  i’ay 
loufiertes,  font  oubliées . Adoneq’ luy  furent  liées  fes  playes,  &mcné  par 
Palmerin  & Trineus  en  la  chambre  d’Agriolc , laquelle  le  vin^ifer , di- 
lant:  En  bonnefoy  (amy  Ptolomc)  il  nereftoitque  vous  de  toute  la  conir 
paignic  perdue.  Voicy  Colmelic  que  le  feigneur  Palmcrin  trouua  n’ya  pas 
deux  moys . Hé  môn  petit  Colmelic,  dift  Ptolome,  tu  fois  le  bien  trouué. 

1 iiys  importuné  par  la  Princefle , leur  conta  toutes  les  aucrfitez,  ÔQtellcs 
que  les  au(^  entendues.  Sur  ma  foy , mon  jfrere  (dift  Palmcrin  .o^t  fes 
pauuretez)  fi  vous  aucz  enduré  depuys  voftreprinfc , il  n’ya  celuy  en  celle 
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troupe  qui  ayt  cfté  en  repos  que  bien  pcu.Mais  comment  vous  cfticz-vous 
alié  ae Turcqz?  Monficur , relpondit  il,  Archidiane  m’ayant  r’acheté,  me 
donna  la  charge  de  vous  chercher  par  toute  la  mer  Mediterranée,  & pour 
ma  garde  me hailla  les  quarante  Chcualiers  que  vous  aucz  vcuz:  dont  il 
ne  reftc(ce  croy-ie)  plus  que  neuf.  Ceft  l’vne  des  dames  de  ce  monde  qui 
ay  me  le  mieux , dift  Palmerin  ; & pour  le  mal  que  i’ay  fait  en  fon  endroit, 
mettant  à mort  Tes  Chcualiers , ic  m’en  exeuferay  par  EmbafTade  lors  que 
le  Prince  Oloriquefen  retournera  vers  elle.Età  fin,mon  Ptolome,qnetu 
fçaehes  de  mon  bon  heur,graces  à Dieu,i’ay  trouué  mes  pere  & mere,  qui 
Ibntle  Roy  Florendos  de  Maccdone , dc^riane  fille  & feule  heritiere  de 
l’Empire  de  Græce.Sur  ma  foy,monfieur,rcfpondit  Ptolome,lc  cucur  me 
iugeoit  toufiours  que  vous  cftiez  yfili  de  royale  lignée . Pour  l’amour 
d’eulx  ie  vous  prie  mettre  en  liberté  les  Chcualiers  que  voz  géts  ont  prins. 

Ce  que  fift  Palmerin,  Scjcur  diftrCheualiers , pardonnez  moy  le  tord  qui 
vous  a cfté  fait:pour  l’amour  de  Ptolome  voftre  Capitaine  ic  vous  remetz 
en  voftre  puillancc,  d la  charge, {êulement,que  vous  viendrez  auccq’  moy  ^ 

iufques  en  Conftantinople , pour  reconduire  le  Prince  Olorique , qui  f en 
pourra  retourner  vers  voftre  maiftrefte.  Seigneur,  refpondircnt  ilz , nous 
vous  obéirons  voluntiers,  comme  a celuy  qu’autresfois  auôs  cogneu  pour 
le  mieux  aymé  du  Soudan:  5çne  nous  euft  peu  aucnir  vn  plus  grand  heur, 
que  d’auoir  rencontré  vous  & k Prince  Olorique.  Quant  eft  de  noz  com- 
paignons  mortz,  il  n’y  a remede,  c’eft  vn  hazard  de  fortune . Incontinent 
furent  les  vaifleaux  dégrafez  & fuy  uirent  leur  première  route.  Nous  vous 
dirons  ce  pendant,  que  quatre  iours  apres  le  departement  de  Ptolome,- 
l’Embafladeur  Maucette  retourna  de  fon  voyage  de  Perfe  vers  fbn  maiftre 
le  Soudan  de  Babilonc,  lequel  ayant  entendu  le  refus  du  fccours , fut  bien 
cftonné:toutesfois,voyantce  queluy  cfcriuoit  Palmerin,  fereûouyt  quel- 
que peu,difant:  Ah  gentil  Palmerin  ! fi  vouseullîez  cfté  dl’alTault  de  Con- 
ftantinople, ic  ne  fuffe  en  peine  de  requérir  cculx  que  iecuy  dois  mesa- 
mys.Etpuysqu’ainfifèmonftxe  la  fortune  con  traire,  ien’entreprendray 
iamais  rien  que  ic  ne  fbisaffeuré  de  vous.Sirc,dift  Maucette,i’ay  auflivnes 
Ictrespour  madame . l’enfuis  trefàyfe,  refpondlc  Soudan , elle  en  pourra 
paffer  fbn  ennuy  fculementpour  les  voir.  Va,  luy  porte  en  fa  cham- 

bre.Quand  Archidiane  eut  leu  la  letrc  de  Palmerin,  &;^ntcndu  fès  eheua- 
lercux  &amirables  faitz  d’armes,  on  ne  fçauroit  au  vray  expliquer  la 
ioye  qu’elle  conccut  a lors  en  fbn  cfprit,  tellement  qu’elle  dift  a f Embaffa- 
deur  : Maucette , ic  vous  fçauray  gré  toute  ma  vie  de  m’auoir  aporté  nou- 
uellcs  de  celuy  dot  à toufiours  le  nom  florira,  & quelque  part  qu’il  fc  treu- 
ue , afTçurez-vous  qu’il  emportera  toufiours  le  premier  prix  d’honneur. 
Puys  baifant  la  letre , difbit  : Ah  gentile  eferiture  ! faite  par  le  plus  parfiit 
Chcualier  qui  foit  viuant , vous  ferez  gardée  entre  les  chofes  que  plus  i’ay 
eneftime.  O Ptolome  î que  ne  fçauois-ie  l’amytié  que  vous  portoit  mon 
amy  ! ic  ne  vous  eufiefait  expoferaux  pcrilz&  dangers  dcmer.Sivne  fois  > 
ie  vous  puis  rcuoir , ie  vous  monllrcray  combien  peult  en  mon  endroit  la 
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faueur  de  Palmerin . Ah  heureufe  PrincefTe  Zerphire  ! ayant  auecq'  toy  le 
vrav  miroir  de  toute  vertu  & beauté , mon  amy  (difoitellc  commcficUc 
euft  veu  Palmerin  en  prefencc)  feriez-vous  bien  tant  abufé  de  vous  tenir 
aueccj’ elle?  Les  foeurs  du  Soudan  fc  pourroient  elles  venter  que  vous  les 
ayez  aymées?  Elles  font  belles,  ainfi  qu’on  m’a  dit:  mais  non  tant  qu’au 
près  d’elles ie  {èmblalTe laide*  Que  dy- ie? Helas  ! vraymenti’ay  trefgrand 
tordtcar  puy s que  la  feigneurie  de  mon  pere  » qui  ne  vous  pouuoit fuyr,& 
mes  prières  tant  importunes  ne  vous  ont  peu  efmouuoir,  difficilement 
vous  fuaderont  aucune  cholelesPerfes,  mefmes  en  amy  tié . Qu’en  dites 
vous?  Maucette , le  feigneur  Palmerin  feroit  il  bien  homme  pour  demou« 
rer  en  Perfe  auecq’  les  Prince/res?Non,madame,relponditil:ieluy  ay  ouy 
maintesfois  alTcurer  qu’il  çn  fèroit  hors  auant  la  fin  du  moys.  Ainfiauien- 
ne,  dit  la  Princefle,  & pluftoft  encor’  fi  poffible  eft.  Or  pour  reuenir  â no- 
ftre  propos , tant  fut  la  nauigacion  de  Palmerin  fortunée , qu’il  arriua  vn 
jfàmedy  matin  au  port  de  Conftantinople, priant  tous  ceubt  de  la  compai- 
gnic  ne  faire  aucun  bruit  de  trompettes, ou  tabourins,iu(ques  au  retour  de 
Colmelic , qu’il  enuoyoit  deuant  auecq’  vn  efquifibn , auertir  l’Empereur 
de  leur  venue.Colmelie  montant  au  palays,  le  premier  qu’il  rencontra  fut 
fon  pere  Gérard  (qui  denouueau  auoitefté  fait  premier  maiftrcd’hoftel 
du  Roy  Florendos)  deuant  lequel  il  mill  l’vn  des  genoux  à terre,  dilànt: 
Mon  pere,  làs  qui  euft  cuy  dé  que  vous  fufficz  vn  iour  venu  i tel  honneur? 
Heureux  le  iour  que  vous  viftes  le  feigneur  Palmerin,  & plus  encor’ ce 
iourd’huy , que  l’aporte  céans  nouucUes  les  plus  ioyeufes  qui  y furent  on- 
ques  receuës . Alors  le  bon  homme  ioyeux  outre  mefure , baiû  Ibn  filz,& 
liiy  difirM  on  filz  Colmelie,  tu  fois  le  bien  arriué.  As-tu  ouy  parler  de  ton 
feigneur?Mon  pere,  fuy  uez  moy,  rclpond  Colmelie,  ÔQ^ous  oyrez  mer- 
ueillcs.  A l’heure  eftoit  l’Empereur  deuilànt  en  la  làlle  auecq’  Florendos, & 
toutes  les  dames  prefies  d’aller  ouyr  melTc,quand  Gérard  luy  vint  dire:Si- 
re , voicy  mon  filz  Colmelic , qui  long  temps  a cftoit  allé  chercher  le  fei- 
gneur Palmerin , ie  cuydc  qu’il  vous  en  aporte  certaines  nouuelles . En  la 
bonne  heure , refpondEit  il . Adoncq’  Colmelie  agenoillé  deuant  l’Empe- 
reur,Iuy  fiftlbnmciragc,difant:Sire,voftrc  filz  Palmerin  n’agueres  arriué 
au  haüre  auecq’ Trineus  filz  de  l’Empereur  d’Alemaigne,PtolomeIebon 
Cheualier,les  cinq  Princes  qu’il  emmena  de  Macedone,  les  deux  Prineef- 
fes  d’Angleterre,  ScPuracc , Sc^utres  que  icne  cognois , vous  cnuoyclc 
bon  iour:  &;vous  prie  humblcmet  luy  enuoycr  cheuaux,&  palefroispour 
les  dames, a fin  qu’il  vous  vienne  baifer  les  mains.Dc  ioye  fc  cuy  deretpaf- 
mer  l’Empereur  & Florendos,oyants  ces  paroles,  Sç^mbrafïants  l’Efcuyer 
l’enuoyerent  vers  les  dames,  qui  eurent  encores  trop  plus  de  ioye  que  n’a- 
uoient  eu  les  Princes.  L’vn  couroit  à pied  vers  le  port, l’autre  a cheual,  tel- 
lement qu’auant  que  les  befics  qu’enuoyoit  l’Empereur  fuffcntarriuées, 
le  porc  cftoit  tout  couucrr,  tant  dcgentilzhommcs,marchartts,quc  du  vul- 
gaire, faifantsvneallegrefTedeioycfîhaultc,  qu’on  l’euft  ouye  de  deux 
licuës  â la  ronde  .Or  n’auoit  feeu  tant  gaigner  Trineus  vers  Palmerin , qu’il 
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rié  ic  pi^èMiisr  vèrÿik  ville  f Vctiir l’Empefêùl^l 

ih^  lùy Èiilàrtc teS  ttnfàiri^J lüy" iiift  : 

gncur,  Dieu  vous  gard  de  mal  & de  danger,  ^cefteheurcpouuez-vbUi^ 
voir  ccluy , pour  lequel  monfeigneur  Palmerin  voftre  filz  a tant  prins  de 


dant  Florendos  & Griane  r^euoicnt  leur  fdz,  Arifmene  le  Roy  de  Sparte, 
Hermide  Frifol , auecq’  vnc  telle  àffcdibn , queles  voyants  à peine  pou- 
uoientilz  contenir  leurs  larmes . Puys  quand  tous  les  Princes  eurent  fait 
la  reuerance  à l’Empereur , vint  là  Princefle  A griolc  le  faluer . Lors  l’Em- 
pereur la  voyant  exceller  en  beauté:  Certainement,  dift  il,ic  ne  m’esbahis 
fi  monfîeurTrineus  a prins  pour  vous  voir  & ay  trier  bien  grandes  peines, 
veu  voftre  grâce  & excellente  forme,qui  font  bien  les  plus  fingulicrcs  que 
i’aye  encores  veuës.  Sire, dift  le  Roy  de  Sparte, fi  madame,  &^a  Princefle 
de  Durace  qui  la'fuy  t , ont  décoré  & aorné  à ce  matin  leurs  beaux  vifages 
de  leurs  bonnes  grâces  pour  vous  donner  le  bon  iour,  cuydez-vous  que 
deuant  vn  autre  elles  voufiflent  mettre  telles  richefles  au  vent  ? Sire,refi- 
ponditL^urene,cequ’ily enaeftbien  petit,  aumoinsen  mon  endroit: 
Mais  qui  en  voudroit  auoir  d’excellentes , il  en  fauldroit  choifir  es  claires 
faces  ae  mes  dames, Griane, Arifmene,  ôQdcrmide.  Comment?dift  Arif- 
mène  c’eft  doncq*  pour  fe  moquer , que  beau  parler  vous  eft  tant  fauora- 
blc.Madame,  refpondit  la  Princefle, à peine  vous  aperceurcz-voüs  de  tel- 
le &ucur,fi  par  honnefteté  acouftuméc  vous  n^atribuez  à mOy  pauure  da- 
moyfcUece  quechacun  voiden  vous  reluyre.  Et  fur  ces  termes,  commen- 
cèrent à marcher  vers  le  palays, deuant  lequel  y aüoit  tant  de  peuplc,qu’il 
y en  eut  plus  de  cent  qu’eftouffez  que  blecez  des  cheuaux  . Et  n’cuft  cfté 
que  leRoy  Florendos  y mift  6rdre,e*eùft  cfté  vnc  confufion  merueilleufe. 

Le  iour  ênfuyUànt  Palmeriil  depefeha  Ton  nain  Vrbandc , pour  porter  les 
iiouucllcs  clcla  Venue  de Trineus  à l’Empercür  fon  pere , ^Polinardc. 
Puys  venant  donner  le  bon  iour  au  feigrieur  Frifol,  luy  dift;  Montrerez 
madame  nous  a enrichiz  dVne  foéur  depuys  que  nous  partifmcs,  &^a 
fœur  Hermide  de  deux  neueüx , ie  vous  prie  allons  les  voir . Adoncq’  tu- 
rent mandées  ks  nourrices,qui  aporterent  les  petitz  Princes,  dont  l’aifné  ^ 
cftoit  nommé  Ditreus , dcjj  Belcar  : 8^  petite  Princcfle(fille  de 

Florendos  & Griane)  DeiuTe . Si  beaux  eftoient  ks  enfants,  qu’on  euft  dit 
Nature  f eftre  eftudiée  a les  former.Sur  mon  airie(feigncurFrifol)dift  Pal- 
me^,fi  tna  fœur  füy  t comme  clic  a commencé , le  Royaume  de  Hongrie 
n’auîa  garde  d’eftte  fans  heritiers. Quoy?  en  faire  deux  â vii  coup?  n’eft  ce 
pas  fignedcboncourage>Et  depuys  quand  eftes-vousdeuena  gaudiflcur? 
refpondit  Frifol . Par  Dieu  fila  lignée  croiflbit  félon  la  grandeur  du  defir, 
madame  Poliriarde  vous  ayant  à ê cèraâdc  en  fera  bien  d’autre  forte.  Ainfi 


forte:  MonÇieurjiljpusplair^fuport^^^^^ 

defeendu  pour  yqws  receudk Hépo^x-  Dieii  remontez  : car  ce  m’eft  vne 
trop  grand’  hoiitc  voir  deuant  moy  vniî  grand  Prince  humilié . Ce  pen- 
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fcrccrco^cni  ces.icuncs  Princes,  atcndants  nptiuçlles  du  courrier 

allé  auceq’  Vrbandc  lenairiVcrsl’Euipçreuri’Alcniaignic  iquippiitlcxçSj 
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Comte  de  Redon  conduiront  te  Prince  Ôtori^ue  eii  Aj^îrie^ 
ou  il  fut  ejpoüfc  dueef  Id  Vrincej[Je  Arcbididné,  ' 


N moys  & d’auantage,  Pâlmcrin,Trincus,  S^griolc, 
feiournerent  en  Conftantinoplc,  auant  que  leur  aparcil 
fuft  prçft  pour  aller  en  Alemaigne , durant  lequclPal- 
j merin  monftra  telz  lignes  d’amy  cic  au  Prince  Ôlorique, 
'que  chacun  iour  ilalloità.lôn  leuer  .Et  voyant  que  de 

plus  en  plus  croiflbient  Tes  defirs  & paflions  amoureu- 

fes, luy  diftrScigncur  Olorique,neantmoins  que  de  mon  viuant  ie n’ayc  le 
moyen  de  pouuoir  làtisFaire  aux  plaifîrs  & (eruiccs  que  m^auezfaitz , ou 
recompenfer  les  peines  & trauaux  qu’auez  endurez  â ma  fuyte,lîeftcc 
que  i’ay  délibéré  (fi  vous  le  trouuez  bon)  d’enuoycr  en  Afiirie  aiiecq’ 
„vous  le  Duc  de  Meule, le  Comte  de  Redon,  pour  Emballa  des  enuers  le 
Soudan,  fi  bien  acompaignez,  que  le  feigneurMifos  nef  en  deura  plain- 
dre. Et  cecy  fais-ie( Prince  mon  a my)  non  que  voftrecpmpaignie  m’en- 
nuye,ou  que  ie  craigne  le  Soudan, ains  Iculcmentpourrenirmaprpmclïe, 
cft  de  vous  porter  tout  ay  de  6c  faueur  touchant  le  mariage  de  vous  & 
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de  madame  Archidianc,  dontic  voy  voftrc  cucur  incefTamment  tour- 
menté . Monficur , rclpondit  Olorique , fî  onques  amytic  parfaite  fut  co- 
gneuc  en  cueur  de  Prince, certainement  elle  eft  entière  au  voftre.Ou  trou- 
uerez-vous  parles  hiftoircs  vnc  amytié  fcmblablc,  qu’vn  Chreftien  ayt 
pacifié  auecq’  fon  cnnemy  pour  vn  eftrange  ôc  contraire  de  loy  ? Et  qu  ’vn 
Prince  tel  quevous  elles  le  foithumiEé  .iufijuesà  faire  fon  conipaignon 
d’armes  le  nlz  d’vn  pauure  Roy  d’Arabie , pratiquant  pour  fon  bien , non 
la  feurté  feule  des  Chreftiens  ,ains  l’aliance  du  plus  grand  feigneur  de  l’ A- 
fîeîParquoy  mon  feigneur, puys  que  de  voftrc  grâce  me  faites  ceft  offre  ,ic 
ferois  trop  mal  cognoiftant  de  la  reffufer . Et  l’acceptant,  toutcfïbis , vous  • 
vouspouuezaflcurer  d’auoirpreftà  voftre  fèruice  celuy  Olorique,que' 
voz  bienûaitz  ont  tellement  rendu  voftre  obligé,qu’à  toufiours  fc  dira  ferf 
du  prince  deGræce.A  cefte  caufe  Palmerin  efcriuitau  Soudan  cefte  lettre. 

LETRE  DE  PALMERIN  AV 

Sotiddii  de  Babilone.  . » 

TRefpuiffant  dominateur  de  toute  l’Aflirie , fi  l’obeifiance  qu^on  doit 
aux  parents,  Sc^la  patri‘e,font  caufes  fufiifantes  de  retirer  vn  Cheuà- 
lier  errant,  faire  renoncer  d toutes  amytiez  & alianceseftranges, 

i’eftime  que  voftre  maiefté  ne  trouuera  mauuais  mon  retour  dePerfe  en 
Conftantinople . Et  pour  autant  quelaicfus  aucrryparvoftrcEmbafta- 
deur  Maucette  de  la  deliberacion  prinfe  pour  venir  Ar  nous,  ic  ne  vous 
veux  celer , que  par  la  grâce  du  fbuuerain  Roy  des  Roys  i’ay  cogneu  mes 
parents  depuy  s que  ic  fortv  de  voftre  court , qui  font  telz , qU’eri  voulant 
nietirea  fac  Conftantinoj^lé,  vpus  ne  tafeheriez  qu’a  deftruire  celuy  Pal- 
merin (qu’autresfoisauez  tantayraé)qui  en  eft  vray  heritier . Parquoy,fi- 
re , fi  tant  vouliez  faire  pour  moy,  que  d’oublier  la  vengeance  de  deffunt 
voftre  oncle  Ganaezio , nous  & les  noftres  a iamais  nous  dirions  voz  alicz 
contre  voz  ennemys . Au  contraire , fi  vous  voulez  fuy  ure  voftre  opinion 
prinfe,nous  nous  défendrons  a noftrepouuoir.Etpource,fire,  qucplus  ne 
puis  honneftenienthabandonner  mon  pais , mes  parents , fiQ^mys,  pour 
retourner  à voftre  feruice,ic  vous  r’cnuoye  le  Prince  Olorique,  Cheualier  . 
autant  hardy  & prompt  que  i’aye  trouué  en  toute  la  Turquie , foit  en  vo-^ 
ftre  court, du  grand  Turcq,ou  au  Soudan  de  Perïè,qui  vous  pourra  feruîr 
en  mort  lieu.  Vous  fupliant  par  telle  affeélion  qùe  yôus  me  portiez  lors 
que  le  Prince  Amaran  fut  deffait  en  ydftre  prefence , que  le  preniez  poiit 
hlzjluy  donnant  madame  Archidiané,  comme  à celuy  qui  le  vaitlt  8c 
rite,  fi  oncq’  Prince  mérita  amour  de  dame  par  bonté  & haultc  clieualetré. 

Ce  faifant  vous  Vous  mettrez  ch  voftre  deuoir , &^bligercz  ctcrnelld- 

ment-a  rccognoiflrccebicn,'  ^ 

. . ■ Voftre  Palmerin  d’Oliùîé. 

Et  vncautre  à la  Princefle  Archidiane , dont  la  teneur  eftoit  tcllei  - 
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LE  PREMIER  LIVRE 

AVTRE  LETRE  DE  PALMERIN 
àtinfantc  d'Aj^irie. 

A Vous  niàciamc  ArchidianeiUledu  grand  Soudan  dcBabilonci  PaL 
merin  d’Oliuc  voftrc  Chcualicr  cnuoyc  fàlut  condignc  de  voftre 
magnificence»  Madame,  enuoyanc  deuers  voftre  père  les  Duc  de 
Meule , iJe  Comte  de  Redon  noz  Emoallàdeurs  ^ pour  traiter  vnepaix  & 
aliance  perpétuelle  (à  laquelle  f’il  vous  plaifivous  (crez  âuorable)  entre 
là  raaiefté  & nous,  il  m’a  femblé  bon  par  icculx  mclmes  vous  elcirela  pre- 
Icnte,  pour  vous  fuplier  alTedueuremct  de  receuoir  comme  vollre le  Prin- 
ce Oloriqueatendant  la  couronne d’Arabie.Vous  cognoilïèz, madame, 
qu’oquesne  vint  àla  court  du  Soudan  vollrepere,nefutcnla  perillculè 
bataille  contre  les  freres  de  Poutrageux  Amaran,  5^e  le  hazaroaaux  pe- 
rilz  de  la  mer,  que  pour  elïàyerâ  participer  vn  iour  en  vollre  amytié:  A 
celle  caufe, madame,  recognoilTez  celuy  qui  a moins  craint  d’eipandrelôn 
làng  pour  l’amour  de  vous,&  fumettre  la  vie  en  in  finiz  dangers,  que  ic 
n’ay  fait  de  mettre  la  main  à la  plume  pour  paindre  celle  Ictre . le  Igay  que 
voftre  grâce,  beauré,&  grande  feigneurie  demandent  le  plus  grand  Prince 
delà  terre  pour  a my,6;j^ue  me  pourrez  rcprochcr,que  rooymelmesvous 
auois  promis  mon ieruice  au  retour  deConllantinople:  Mais quoy?  vollre 
Palmerin  a ellé  recogneu  de  cculx  qui  ont  autant  de  puilTancc  fur  luy,  que 
vollre  amour  en  a fur  le  prince  Olorique . le  fuis  ChrclUcn  , dlrange , filz 
d’vn  bien  petit  Roy  de  Macedone,&  delà  fille  de  l’Empereur  de  Græcc,& 
de  peu  de  fait.Luy,dc  vollreloy,  voftre  prochain, filz  durichc  Roy  d’ Ara- 
bie,& Prince  autant  cheualereux  quionquesfuten  macompaignie.Bien 
le  monftra  aux  Phrigiens,  d^cn  cent  autres  licûx  depuys  en  maprelcncc: 
Parquoy,madamc,fi  noblclTe  de  cucur  & loyale  amytié  mérite  vnegrande 
aliance,ie  ne  fçache  auiourd’huy  Prince  qui  mieux  la  vaille  que  luy . Vous 
alTeurant  auflî , que  plus  toft  i’ay  merois  mourir,  que  vous  adrelTer  en  cell 
endroit  vn  homme  indigne  de  voftre  perlbnne. 

Les  Ictrcs  fcellécs  furet  baillées  aux  Emballàdeurs , lelquclz  acdmpaignez 
de  cinquante  ieuncs  Cheualiers  Grcez , f en  allerét  au  nauire  qui  leur  auoit 
elle  aparciÛé.  Apres  les  fuy  uoient  les  cent  Cheualiers  de  Maulerin,  & ceux 
de  Ptolome , au  milieu  dclquclz  clloient  le  Prince  Olorique  ficP^^ïï'crin, 
lequel dcuilatauecq’  luy  dcpluficursproçoz,luy  dift;Monamy,iccuydc 
qM’il  vous  Ibuuient  encores  delà  furprinfe  que  nous  fjft  l’amiral  Ôlimacl, 
^Cffaignant  qu’il  ne  vous  en  auicnne  vnc  fcmblable , iç  vous  donne  pour 
garde  les  cent  Cheualiers  que  me  donna  le  Roy  Maulerin , &;cinquantc 
Gravez  naturelz,  lesmyeuxfrapants  d’elpée  que  vous  ayez  encores  veu. 
Vous  fupliant  au  relie  m’exeufer,  fi  ie  ne  vous  ay  donné  cftat  condignc  de 
.yoftrc  noblclTc . Et  ce  dilbit  il,pourcc  qu'il  luy  auoit  baillé  pareil  nombre 
degentSy  quelorsqu’ilvintdlaeourtdu  Soudan  : âç^uccq’  autant  de  ri- 
..fhçlTcs  qu'Oloriquc  mefmes  Ûcn  efatcrucilloit  < Monficur , rcipondit  le 

Prince, 


I 


D E P Al-M  EfR  I N D’  O L I VE  FuciUct CCLÎX; 

Pxif)icc(^Qt  Ic^ ucur  lantfcrr^  de  dgiilcur <juç  rien  plus)il  n’y  a icfgflciït 
tclcpi’il{ôit,<juifl€/liê  contentafl  du  noble  eftât& garde  que  de  voftre  gri- 
ce  in’aûcz  donnes^,  dont  âiatnais  i’auray  fouucnancc.  Etn’cftoit  que  la 
pai^on  trop  vçhemcnte  qui  me  domine,  &^monncftc  d’aller  lcruir  celle 
quefur.tbutes  i’ày  choifie,nè  m’cuftlâilTévnc  feule  heure  en  repos,  i’euilc 
rcnohcfc^ArabiCjS^loy  Mahumçtifte,pour  demourcr  en  voftre  cocapai* 
gnifkTanty  a,qn.ie  quelque  parc  que  ie  fois, il  n’y  aura  parcncn’anry  qui  me 
gardcdc.me  dire  voftre  plus  aH^dioaLnéferuiteur.  Autat  en  pomuez>vdus 
eftimerid^nixoy^dift  Palmcrin . Le  Prince  ayant  doncq’  prins  ce  congé  pi- 
teux defon  amy  >.ftft  haulccr  lcs  voilés,  Sç^nglcrent  les  nauires  en  pleine 
merv  aiiecq’  vent  fi  fauorabje , qu’ilzarriucrcnt  (ans  danger  en  la  terré  du 
Soudan,bu  les  neuf  CheiwUers  qui  reftoient  de  ceulx  qu’ Archidia ne  auoit 
doneZ^au  Seigneur  Ptolomedeîccdircnt  en  terré,  l’vn  defquelz  fagcnoil- 
lant  deuant  la  PrincciTc , luy  dift  : Madame , voftre  Cheualicr  Pcoloinele 
recommande  bien  humblement  à la  meilleure  de  voz  bonnes  grâces  , & 
vous  cniioye  cefte  Ictre , laquelle  ayant  bailéc  luy  prefenta . D’auantage, 
dift  il^fqnt  maintenanr  arriuez  au  port  le  Prince  Oloriquc  &‘les  EmBafla- 
deursdu  vaillant  Palmerin  ,:  Prince  de  Græcc  & de  Macedonc , leiquclz 
vous  viennent  baiCcr  les  mains.La  Princefle  oyant  ces  nouuelles,  que 

luy  mandoit  Ptolome  (qui  cftoit  de  la  fortune  & grad  heur  de  Palmerin) 
fut  tellement  rauie,  que  d’vn  long  temps  elle  ne  focut  parler  :Toutçsfois 
quelque  temps  aptes  ietant  vn  hauît  foulpir,  dift;  Ah  Fortune  ! comme  tu 
Içais  tourner  les  chofes  ainft  qu’il  te  plaift,  non  iclon  les  délits  & voluntez 
des  cueurs  palTionncz , mcfmes  à l’endroit  des  plus;grands . O Palmerin  ! 
celuy  léol  que  mon  cueur  ayma  onqucs,'que  Polinarde  la  belle  le  doit  dire 
heureulè  de  vous  auoir  pour  amy  ! > ^ue  beauté  & grâces  de  tant  de 

dames  qui  vous  ont  ay  me,  dçjes  richcÎTcs  qu’on  vous  prefentoit  pour  ay-  . 
mer,n£vous  onlfceu  diuertir  de  voftre  première  affedion.  Ah  Archidia- 
qe  ! ccqui  a Êiittant  de  dames  & Cheuauers  heureux , Sc^enir  au  but  ou 
ilzprctendoicntjfera  ilquci’en  fois  tourmentée?Oy, certes, en  me  rendant 
de  l’heur  d’autruy  la  plus  malheurculc  des  viuantes  « Agriole,  Griane,  A- 
rifmenc,Hermide,3CZerphirc,lbntclles  pas,ô  cher  amy  ! par  ton  moyen 
en  alTcurance  de  leurs  amours?  Trincus , Frifol,  le  Roy  de  Spane,  Maule- 
rin,  Abimar,Toraan,  5t^utres  infiniz,  ont  ilz  pas  Royaumes  pailiblcs,Sc 
dames  telles  qu’.ilz  deliroicnt,par  le  prix  de  ton  üng  & danger  de  ta  vie?& 
moy  foule  ie  demeure  impourucuc  & âtouliours  îanguiftante , pourt’a- 
uoir  perdu,b  amy, que  plus  ie  pcnlois  que  tous  les  bics  de  la  terre. Ce  pen- 
dant que  laPrincelTefailbit  ces  complaintes^e  Prince  Oloriquc  & les  Em- 
balfadeurs  vindrent  baifer  les  mains  du  Soudan;  Sç^yants  cfté  reccuz  de 
luy  d’autant  bon  vilàgc  qu’il  cftoit  poflîble,  luy  prclentcrcnt  la  letredc 
leur  foigneur , laquelle  leuë  en  laprcfonce  de  tous  les  foigneurs,  le  Soudaq 
rclpondit;  Mesamys,  i’en  commuritqucrayà  moil  confeil&àma  fille, 
puys  ie  vous  feray  relponcc . A celle  caufe  fc  retirèrent  les  D uc  de  M eufo, 
S(JComtc  de  Redon  auecq’  le  Prince  Oloriquc.Pcu  apres  le  Soudan  man- 
' Xx  dalà 


da  fi  fillc^8c;luÿ  les  pinces  acordeht,  cohièiiltfàcajuc^ 

ic  façe  piixâuccq’  Palmer  in , à prefent  Prince  de  toatcTa<îf«ce^  6^<^aç-ib  : 
vous  donnepbutfcmmeau  trcltettommé  Prince  Oloriquc.Aulî^  ûVous  j 
yjvbuiex  entendre  : mefhics  auffi  t[àe'  Pilfneriii  m’en  ■ eferir  affedoeufb-'^ 
ment, 8ç^ vous jainft  qu’on  m’a  dit.llcft  vray(tttôfîcur)rdpondit  laPininV 
criTe , en  voylâ  la  letre  (luy  monftrant  celle qucluy  aumtpreièntéeietDuc'^ 
dcfilciireau  ibrcirdc  deuant  lcSoudan)&püvs  qüilyous  plaifty&qiwîj 
Ics  fcigneurs  de  voz  Royaumes  le  vous  cônleilkrit,  pbur  Ic^rofiieBcVci-g 
Irtf  publique, ie  n’y  veux  contrcdire.Dequoy  le Soudai^thlayiè,'  luy  diflül  > 
M’amye,alle2-vous  donques  apareillcr:car  aptes  difntr  en.la  prcfâïdc  des* 
Embafladeurs  ievous  feray  fiancer  le  Prince  ; Or  n’auoir'pcü  Oloriquci 
parler  le  iour  qu’il  arriua  à la  Princefle  î parquôy , iè  délibérant  dpil’iiUetr 
voir,la  trouuai^infi  qu’èlie  rcucnoitdelachabreduSoudan.  Ërfe^iânbj 
vne  grande  rciicrance  , la«  PrincclTc  luy  dift  ( lignant  n*auoirouy!pai:-fci 
1er  de  leur  mariage)  Prince  Olorique,i  ce  que  i’ay  entendu, voftrccorapai-". 
gnon  Palmcrin  nousa  don'cq’  laiücz  du  tout?  Madame, re{pondirlePrin>^' 
ce,  fil  vous  a babandonnéc  ç’a  cfté  par  la  faucur  de  Fortune , qui  luy  a cfté 
plusamye  qu’elle  ne  futoncq’  à homme  : non  tant , toutesfois  j que  pouCi 
grandes  fcigncurics  Sc  honneurs, ou  il  eft  maintenant,  il  vous  ayt  oubEée: 
car  au  départir  il  me  dift,  qu’à  toufiours  il  feroit  voftrc  Cheualicr.  Dieu  le: 
gard , dift  la  Princeffe quelque  part  qu’il  foit  mon  cucur  aura  do  Jiiyvn* 
perpétuel  fouuenir:8c^oiidrois  faire  pour  luy  autant  que  pour  monfrerci/ 
puys  que  fa  fcigneuric  l’cxcuicdufcruiccqu’ilmc  deuoit.  Madame,  re«i 
fpond  Olorique,  auilîfcconfianten  voftrefaueur,  & que  ncvoudrxczrc>» 
hifer  chofe  dont  il  vous  fift  pricrc  honnefte , il  m’enuoyc  pardeuers  Vous, 
pour  vous  prier  de  luy  prefterayde  à la  paix  qu’il  demande  à voftrc  pcre:< 
. auftl  que  me  facicz  ce  bien  de  me  reccuoir  en  ion  lieu  à voftrc  fcruicc,pour 
lequel  commencer  ie  vous  prefente  mon  cueur , qui  (depuys  Ickmc  de 
mon  embarquement  pour  aller  fur  Conftantinople)  n'a  eu  aucuq  repos,, 
tant  qu’il  ayt  efté  en  voftrc  prcfcncc;  Et  fi  par  quelquesfois  il  auoù  confb- 
lacion  au  fouuenir  de  voz  bonnes  grâces  ôc  grandes  courtoy  fies,  i’aycfti- 
mé  qu’il  fera  du  tout  heureux  fi  le  rcccucz  voftrc . le  Icjéçoy,  dit  la  Pria- 
cclfc,  pour  l’amour  de  luy,  vous  qui  le  méritez  : Vous  prefentant  de 

pareille  affedion  le  mienvà  lacharge  que  ne  merefuferez  vn  don . Non, 
par  le  Dieu  viuant,rcipondit  il,&;^uft  ce  ma  vie  mcfincs.Cen’cft  tant  des 
quatre  parts,  dift  clic,  vous  m’auez  feulement  qâroyé,  que  quand  ie  vau- 
dray  vous  me  conduirez  en  Conftantinople  voir  Polinardc  la  bclley  dcja 
court  manifique  de  Palmcrin . En  rccompenfè  dequoy , ic  me  donne  des 
maintenant  à vous  pour  eftrc  voftrc  femme,  fiç^ous  mon  maiy.Silors  O- 
loriquc  fut  ayfc , vous  le  pouucz  penfer , dç^onfirmants  leurs  promefles 
par  le  baifer  & acoler  donnez  par  nom  de  mariage,  fen  retournèrent  cha- 
cun en  fà  chambre. L’aprcfdirnéc , eftant  la  Princefle  ôc  Tes  damoy fclles  en 
la  fàlle  fi  richement  parées  que  merueülcs,  le  Soudan  manda  les  £mbaflà« 


D È P A.LM  BM  N P’Q  1 1 V E;  FueiUet  CCLX, 

en  fovjfc  confie  ,'  Jc  cuy  dois  bien  par  mon  pouuoir  deftriçrc  fcrGræcc 
contraire  mes  gents  y ont;  cfté  deftruitz-.  l’eftimois  auoir  i6uliours  Vne; 
haync  raortcUe  contre  voftrc  maiftre^ fuis  contraint,  l^y  don  ncr  paix.  ; 
Nonpoint  contraint,  mais  par  rœuurcdugrand'.Dieuiniçudelaluyo- 

anjYcr:Gequeieluyacordc,enlaprcfcncedctouslpfcigpebrsqüevoycz 

cy  prefènts  V d’auffibon  cucurqü’il  me  la  demande  * Voyçz  dgnçq’  l’ef^^t  : 
mcrucillcux  decé  hault  Dieu,  qui  fait  v^crc  & eftre  vaincu.  VonsalTcft-b 
rant  bar  ma  coronne  * que  ie  iic  fuis^raoins  ayfc.de  la  fortuHe  de  voftrçj 
maiftre  Palmcrini  que  li  c’eftoit  mon  filz . TrcfpuilTant  feigneur,  rcfpoijT; 
dit  le  Duc  de  Maife,  fi  vous  cftes  induit  à ay  mer  le  trefiUuftrç  PrincçPal^ 

merin  auffi  font  tous  cculx  qui  l’ontcogneu  & cpgnoilTent;  Et  vouspr<j>-) 

mettonspour  luy,  &aifeurons^  qu*cnu.ers& contre  tous  voz  ennemys: 
((àuf  la  Clircftienté)  vous  aurez  de  luy  fecours  & ay  de . le  n’eri  demand?. 
autre  alTeurance  que  ce  qu’il  m’en  a mandé,  refpond  le  Soudan.  Et  ppiîtî 
vous  monftrer  que  ie  luy  feray  fidele  amy ,dcs  eefte  heure  la  paix  fera  conn 
firmcc  par  les  feigneurs  & Princes  de  mes  Royaumes , 5tje  Prince  Olori-. 
que  fiancé  à ma  fiUe . Ce  qui  fut  lors  acomply  au  plaifir  d’vn  chacun , 
contentement  des  deux  amantSiqui  furent  quelques  lours  apres  cfpoufcz,^ 
ou  alTifterentles  Embalïadeurs . Püys  f en  retournèrent  en  Conftaminpi 
pic  ayants  leurs  vailfeaux  charg<^z , tant  des  dons  & prefents  qu’enuoyoït 
Arcludiâne  à Palmerin  & Polinarde.quc  de  eeulx  qui  leurs  furent  dopaez, 

par  le  Soudan  & le  Prince  Olqriqucf  , 


omme  Palmerin,  T rincus,  & : 

Agiote,  dcompdignez  àc  pîujtfurf  grands  fiigneitrs,ç^  r.  -h 

Princfff,  allèrent  à Vlfnne  vers  l’Empereur  d’ Ale-  • ’ . t 

' maigneioufurentk  grand  triumpbe  celez 

hrêes  lès  noces  du  Prince  T ri- 
neuSfO*  de  la  Prin- 
cejjè  AgrioUi 
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E Pri^cOlon^6&  les  Emlx»iïàdcursi4c  Gi^cc^^î^ 
pour  aller  en  Amrie  ^ Pairaei-in  (neamunoinsqucievacil 
Empereur  luy  tlifluadaft)  haftoit  deiour  dautrci  ceuk 
qui  aüdient  ia  charge  de  dreffer  le  chârroy  pourfaTrek 
voyage  d’Alemaigne . En  forte  que  quatre  iourrapres^; 
ayant  conduit  leRoy  de  Sparte  ôcAfilmcnc  fa  femme 
demye  iournée  hors  de  Conftantinople,  il  f adrefla  au  Duc  de  Pdbtc  i&c 
lûy  dift:Duc  mon  amy,ilmcfbuuicnt  du  iourque  vous  trenchaftes la  telle, 
du  grand  Turcq,aâ:e(certcs)qui  mérite  bien  bonne  recompenfe.  Vous  cof 
ghoilTet  la  Pi  incclTe  Laurenc,  vous  auez  elle  auecq’  elle^Ôç^r  mer, 
rerrcjVous  (ç‘aucz  fesfeigneuries  cftrcprochaincs,auifc2  fi  la  voulez  cfoou-i 
fér.le  vous  prômetz,  foy  de  Prince,de  vousy  eftreaydami  mon  poiÔibley 
Mohficur , rclpondit  Frifbl , craignant  de  trop  vous  importuner  / i’auoûç 
tbufioürs  dilFcréjVous  en  parler:  Mais  puys  que  de  voArc  grâce  nous  fom-r. 
mes  venuz  en  ces  tcrmes,iene  vous  mentiray.  Par  Dieu,  monfieur,c’elllc 
poind  ou  i’ay  toufiours  tendu  dcpüys  que  i’eu  cognoiflànce  d’elle.  Illùf, 
lift,'  rcfpond  Palm  crin.  A celle  caulefurent  au  foir,cn  la  prcfcnce  dcP£m- 
pereur,du  Roy  Florendos,&  plufieurs  autres  Princes  & lèigneurs, fiancez 
reDuc  & la  PrincelTe  Laurene , lelcndemain  elpoufczparl’Archeuelquc 
deConftantinople  ; Sc^oys  iours  apres  partirent  pour  aller  prendre  pof- 
lèflion  de  leur  duché  dcDurace . Lâ  furent  ilzreceuz  a grand  hoiyieut^  & 
en  moins  d’vn  moys  toutes  les  villes  rendues  en  la  main  du  Duc . Palme- 
Tin  voyant  que  la  plus  part  de  fes  compaignons  clloicnt  pourupuz , a la  fu-  / 
Icitacion  dcTrineus  & Agriole,  fe  mill  en  chemin  deux  iours  apres  pour 
aller  en  Alemaigne , acompaigné  de  Frifol  & d’Hermidefa  femme  (qu’il 
conuoya  iufques  en  Hongrie)de  Dyart  de  BocCne , du  Duc  Eullace,Pto- 
lomc , Ôt^utres , qui  ne  viennent  àpropos . Et  tant  cheminèrent  par  leurs 
iournées,qu’ayaniscoronnéFriiôlRoy  de  Hongrie,  ilz  arriueren  tvn  lun- 
dy  au  foir  quatre  lieuësprcs  de  Vienne  . OrauoitelléfEmpcreurauerty 
par  le  nain  (corne  aucz  vcu)dc  la  venue\lelbnfilz  & de  Palmerin  enCon 
llantinople  : Seules  fçaehant  fi  près  de  luy , fortit  le  lendemain  au  deuant 
d’eulx,  ^cs  reccui  aueCq’  vne  ioyc telle,  qu’ilferoit  impolTible  d’clcrire. 
Làs(difoit  il  au  Prince Trincus)mon  filz,Dicuvueille  qu’au  temps  aucnir 
i’aye  autant  de  ioye  par  toy , que  i’ay  eu  par  cy  deuant  de  trillellé  & en- 
nuy,  & par  ta  folie,  que  ic  luporte , tant  pour  l’amour  de  tonfrere  Palmc- 
rin,que  pour  l’amour  d’Agriolequi  Icmeritc.  Certes,  mes  enfants, fi  vous 
ne  fufliez  bien  toft  arriuez,i’eftois  en  vne  mcrueilleufè  crainte.Le  Roy  de 
Ftance  voyant  que  ie  ne  voulois  donner  ma  fille  à fon  filz  aifiié,  demanda 
la  fille  du  Roy  Rcfcinde  d’Efpaignc,  qui  luy  fut  oélroyéc,  &^ulx  dcux(â 
l’ay  de  du  Roy  d’Anglet  ei  rc)equipoient  & par  mer  & par  terre  vne  armée  . 
la  plus  mcrueillcufequi  onquespalTaleRhin . Mais  puys  que  ie  vous  voy 
en  bonne  difpoficion,  ie  ne  crains  beaucoup  leurs  menaces,  neantmoins 

qu’ilzfoicntics  troys principaux  Princes  delà  Chrc/lienté.Monfieur,ref 

pondit  Palmerin,ne  vous  efmayez  de  leurs  cntreprinfcs:cari’ay  intencion 
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(aucca’Ugraccdu  fôuucrain  Créateur)  de  fi  bien  y pouruoir , qu*auanc 
qu’il  foit  trois  moys  tout  fera  fedé  & pacifié,  &^ans aucune  efuifion  de 
lang.Ien'en  doute  aucunement,  refpond  l’Empereur  : pource  que  tant  a- 
uez  efté  fortuné  à paracheuervoz  intcncions,  quen’auez  rien  commencé 
fans  en  venir  â fin . Bicny  paroiftparla  quelle  de  mon  fîlzTrineus,  que 
dix  mille  Chcualiers  des  meilleurs  de  Chreftien té  n’eulTct  iamais  entre* 
prins  trouuer.  Tant  continuèrent  ces  propoz,  qu’ilz  arriucrent  â Vienne, 
ou  ilz  furent  encores  trop  mieux  receuz  des  dames , qu’ilz  n’auoient  ellé 
de  l’Empereur  & des  Ellcéleurs.Helas  ! mes  amys, lequel  de  vous  embraP 
feray-ie  lepremierPdilbitl’Imperatrix.Ah  mon  filzTrineus  ! tant  tu  m’at 
donné  de  mal  depuy  s le  iour  que  tu  allas  en  Anglctcrre.Tu  dois  bien  ren- 
dre grâces  à noftrc  Seigneur  de  t’auoir  gardé  par  tant  de  dangers  ou  tu  t’eS 
trouué,  5ç^tonfrere  Palmerin  d’auoir  tant  prins  de  peine  pour  toy . Ma 
fille,  dift  elle  ila  PrincclTe  Agriole , vous foyez  la  bien  venue.  Dieu  vous 
enuoye  meilleure  prolperité  quand  vous  aurez  mon  filzpour  mary , que 
lors  qu’il  vous  a ellé  amy . Il  doit  (ce  croy-ie)  élire  bien  alTeuré  de  voltre 
loyauté.  Et  Dieu  fçache  fi  durant  ces  remonllrances,  les  yeux  des  deux  a- 
mancs  f entredifoient  par  lignes  & regardz  amoureux , <ae  quel  bon  cueur 
ilzauoient  enduré  l’vn  pour  l’autre.  Polinarde  elloit  tant  richement  pa- 
rée, ôc^ant  belle  (pour  le  plaifir  qu’elle  aiioit  eu  depuy  s le  iour  que  le  nain 
elloit  arriué  en  court)  qu’elle  fembloit  vne  luno  lors  qu’elle  clleut  pour 
fon  arbitre  l’enfent  Paris,  ou  Volupté  fiiyuant  Venus  la  mere  : toutesfois, 
doutant  que  lcrecueil  trop  amyable  qu’elle  eull  fait  à fon  Palmerin  ne  def*  • 
couurill  ce  dont  Brionnelle  auoit  ellé  loyale  meflagiere,  luy  donna  feule- 
ment vn  baifer,mais  de  telle  grâce, qu’il  eull  contenté  le  plus  maugracieux 
des  dieux , full  Vulcanus,ou  Neptune . Puys  vint  receuoir  la  PrincclTe  A- 
griole,  diiant:  Ma  lœur,  ie  ne  fuis  ellonnéc  fi  vollre  amour  a feeu  forcer  le 
cueur  de  mon  frère,  ic  vous  prometz  ma  fov , que  tant  font  voz  grâces  cx- 
quilcs,qu’ellcs  deferuent  Ibn  feruice  a tounours.Lis  î madame, rclpondit 
Agriole,  fi  Nature,  ouceulxqui  m’ontapiinfeenieuneirc,m’culïentfâit 
ce  bien  de  m’auoir  donné  l’vne  des  beautez  tant  rares  qu’on  voidreluyrc 
cnvousjoulcauoir  fiiflfilànt  pourdeuilèr  auccq’  monfieur  lors  qu’il  me 
vient  voir,ie  dirois  qu’il  eull  eu  caulc  de  le  pener  pour  moy;  mais  tant  ic 
me  lents  pleine  d’imperfedions,que  l’amour  qu’il  me  porte  vient  entière- 
ment de  grâce , non  de  ma  valeur . Les  tables  couuertcs  pour  le  louper, 
Palmerin  fagenoilla  deuant  l’Empereur,  luy  dilànt:  Monfieur,  ie  vous 
prie  ne  me  rcrufer  vn  don , qui  ne  vous  fera  en  rien  dommageable  - Leuez 
vous  doncq’ , relpond  l’Empereur,  ic  le  vous  donne.  Monfieur,  dift  il, 
faites  fiancer  des  maintenant  mon  frere  auecq’  la  PrincclTe  Agriole , à fin 
qu’ilzfoicnt  efpoufez  deuaneque  le  Duc  de  Myccnc(lequel  i’aj^intencion 
enuoyer  en  Angleterre)y  voile , & qu’il  puilïè  alTeurer  au  Roy  qu’il  a ellé 
à leurs  noces . Ce  qui  fut  fait  fur  ie  champ . Et  pendant  que  les  ceremonies 
des  fiançailles  fcfâifoient , Palmerin  print  Brionnelle  parla  main , dçjuy 
dift  ; Brionnelle  m’amyc,  ie  fuis  quite  de  la  promefle  que  ic  fis  lois  que  i’e- 
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ftois  voftrcpcnfionnairc,tefmoing  cncft  voftrc  Ptolome  que  i*ay  amené, 
lequel  ie  vous  recommande.  Monlîeur,rcfpond  BrionncUc,  ie  le  traiteray 
à mon  polTiblemon  tant  que  ie  voudrois,pource  qu*il  me  fauldra  coucher 
en  la  chambre  de  madame  Polinarde , ou  ia  cft  drelTé  le  lid  de  la  Princcllè 
Agriolc.  Si  toft  que  Trineus  fut  fiancé  : monfeigneur (dift  il  à l’Empereur) 
deuant  que  palier  oultre, mon  frerePalmerin  & malheur  Polinarde  en  fe- 
ront autant  que  i’en  vies  de  faire.Ce  que  luy  acorda l’Empereur. Adoncq’ 
recommença  la  ioy  e plus  grande  qu’elle  n’auoit  cncores  cfté . Puys  f afll- 
rent  les  deux  Princes  d’vn  cofté,8^es  deuxPrinçcfies  de  l’autre,  aulquel- 
les  Palmerin  dift:  Certes, mes  dames,  le  plus  grand  defir^uei’aye  encorcs 
eu  eftoit  de  vous  voir  enfcmblc  en  la  forte  que  vous  eftes  a prefcnt.Sur  ma 
foy , monfieur , rcfpondit  Polinarde , à ce  que  ie  puis  cognoiftre,  on  vous 
peult  dire  lefeulfuport  des  Chcualiers  & dames.Oy  bien  vous(madame) 
dift  Palmerin:  car  fi  quelque  fcruiceie  leur  ay  fait,  ileft  vcnudufouuenir 
' de  voftrebcauté  & vertu.  Commentée  pourroitfaire  cclàîrclponditelle, 
veu  que  le  peu  de  moy  ne  fc  peult  comparer  à voftrc  bonté?Nc  vous  dis-ie 
pas(madamc)  que  fil  y a en  moy  quelque  valeur,  qu’elle  eft  venue  de  voz 
perfedions,  qui  font  par  tout  tant  renommées?  Ainfi  deuifoient  les  deux 
amants  : mais  auecq’  vne  telle  grâce  & honncfteté,que  moins  nef  esbahif- 
(oient  les  Græcz(qui  eftoient  venuz  auecq’  Palmerin)de  la  beauté  rare  de 
Polinarde,  que  de  fa  grande  prudcnce/Les  tables haulcées,  ÔQçbalfiny, 
Polinarde  mena  en  fà  chambre  Agriole:  d^Trincus  Palmerin  en  la  fienne, 

. ou  ilz  repoferent  tellement  quellemcnt  iufques  au  lendemain, que  Palme- 
rin vint  au  Icuer  de  l’Empereur,  d^Juy  dift:  Monfieur, puys  que, de  grâce, 
vous  ne  me  refufaftcs  hier  le  don  que  ie  vous  demanday , il  vous  plaira  a- 
uoir  cfgard  aux  peines  & trauaux  qu’a  euz  mon  coufin  Ptolome  à fijy urc, 
tant  monfieur  Trineus , que  moy,  au  retour  de  fà  quefte . Sur  mon  Dieu  il 
mente  rccompenfè.  Mon  filz,  refpond  l’Empereur,  demandez  ce  qu’il 
vous  plaira,  ie  le  vous  odroy  e de  bien  bon  cueur . Monfeigneur , donnez 
luy  donques  voftrc  nicce  Brionnclle  à femme.ll  me  plaift  bicn,dift  l’Em- 
pereur: mais  fi  elle  ne  le  vouloit,  que  feroit  ce?  LailTez  m’en  faire,  rclpond 
Palmerin,ie  l’auray  bien  toft  conuertic.Acefte  caufè,^rcnant  Trineus  par 
la  main,  fen  alla  en  la  chambre  de  la  Princcfre,Ô;Jatrouuants  les  deux 
dames  Polinarde,  S^Agriole,  ia  preftes  de  fortir,  leur  dift  en  fouzriant  ; le 
cuydc,  mes  dames,  que  vous  auez  eu  paour  cefte  nuiél , puys  que  vous  le- 
uez  fi  matin . Et  dequoy  ? monfieur,  dift  Brionnellc , eftimez-vous  qu’vn 
fantofmc  tel  qu’il  foi  tpuifTcefpouentertelz  Anges?Ie  croy  bien  quclc  dé- 
fit de  voir  les  fàintz  du  paradis  d’amours  les  ont  ainfi  cfueillécs . Sùr  mon 
Dieu,ic  le  croyrois  bicn:&  pourcc,madame(dift  Palmerin  à Agriôlç)quc 
ie  vous  aqpis  prins  en  ma  charge,  ie  vous  déclaré  libre  maiotenàt , poura- 
dreffer  voz  voeuz&of&andcs  ou  voftrc  cueur  fappetc.  Vous  pouuez  voir 
ayfément  fi  ie  vous  ay  dcccuc  ^ feigneuric  & eftat  de  monfieur  Tri- 

-neus  n’eft  pas  plus  ample  que  le  récit  que  ie  vous  en  ay  fait.  En  bonne  foy, 
refpond  la  Princeffe , fi  ie  n’culTc  aioufté  foy  à voz  paroles , ie  n’euffeainfi 
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habandoné  mes  parents  & amys  pour  vous  fuyurc. Dont  E i’ay  ofFcnc^  en 
ceft  endroit, â peine  me  fera  il  pardonne  : car  ie  ne  m’en  puis  repentir . Sur 
mon  amei’cn  fuis  ioyeux,ditil;Etâ  fin  que  voftreayfefoit parfait  i’cnuoy- 
ray  auant  la  femaine  palfée  le  Duc  Euftacc  vers  voftre  pere,  pour  vous  pa- 
cifier auecq*  luy , puys  que  i’ay  cfté  caulè  de  l’inimy  tié . le  prie  à Dieu,  rc- 
fpondla  PrincclTe,  que  tout  vienne  à bône  fin  .Apres  f en  vintà  Brionncl- 
le  &la  menant  â l’vnc  des  feneftres  de  la  chambre, luy  dift:Ma  mignonne* 
i'av  tant  fait  auecques  l’Empereur, qu’il  vous  à donnée  pour  femme  â Pto- 
lome  que  tant  vous  haye2:auifez  fi  ie  feray  defdit.  Monficur,refpondit  elle* 
toufiours  vous  ay-ie  obeï , 8Qmc  pourroit  eftre  réputé  à fotie  de  vous  ref- 
fufer  ou  mon  bien  efi  manifefte  : toutesfois,ic  ne  hay  point  tant  monficur 
Ptolome , que  (fans  le  danger  de  mon  honneur)  ie  ne  luy  aydalfe  volon- 
tiers à ofter  les  tourments  de  fon  cucur,quc  ie  voy  cent  fois  le  iour  dans  fes 
yeux;  vous  remerciant  bien  humblement  de  la  peine  qu’en  auczprinfe. 
Sur  l’heure  (Palmenn  retourné  vers  l’Empereur)  Ptolome , Sc^rionnelle 
furent  fiancez, augmentants  de  bien  en  mieux  les  ioyes  commencées.  Et  à 
fin  que  le  trop  long  retardement  des  Embaffadeurs  ne  fuft  dommageable 
a l Empire , Palmerin  folicita  de  forte  le  mariage  de  Trincus  & Agriolc* 
que  le  dimanche  enfuyuantilz  furent  cfpoufez  au  plus  triomphant  arroy 
qu’il  eftoit  polTible  de  fouhaiter,  n’oubliant  ieux,esbatz,mommeries,lar- 
ee(res,iouftes,tournois,  &^çlz  paffetemps  honncftcs,qui  ont  de  coufiume 
eftrefaitz  aux  noces  des  grands  Princes,  dclquelz le  Due  de  Mycene,  Pto- 
lomc,  8;^yart(pource  que  l’Empereur  ne  voulut  que  Trincus &PdniC‘ 
rin  f eneruremilfcut)  eurent  l’honneur  * furent  renommez  par  toute 

l’Alcmaigne.McfmcsDyart,  quif  en  retourna  en  Bocfmcverslàfemmc  ^ 
Çardoine , qui  (depuys  le  iour  que  les  Pyrates  l’auoient  prins)  n’auoit  eu 
dcluynpuucUcs. 

Comme  Palmerin  enuoy  a P colo- 

me  Duc  de  Saxe  en  emhajjàde  vers  le  Roy  de  Prance , là  Duc 

Eujlace  de  Mycene  Mers  le  Roy  d* Angleterre:  •••  î 

V du  traité  de  paix  qui  fut  fait. 
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Vantquc  Dyart  f cnretournaft  en  Boëfmc,Ptolomc  ma* 
ry  de  Brionnclle  fut  coronné  Duc  de  Saxc.Puys  inftruit 
par  Palmerin  de  ce  qu’il  deuoit  traiter  , tant  auccq’  le 
Trefchreftien  Roy  de  France, que  fon  filz  puifné  (qui 
pour  lors  auoitefpoulé  la  Duchelfe  de  Bourgogne)  parr 
^ ^ fit  de  Vienne  bien  acompaigné  de  Chcualiers , fi 

>onne  diligence  par  le  chemin, qu’il  arriua  â Diion,  ou  k Prince  lors  aucr- 
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ty  de  Ton  embaflade , luv  rcfpondit  : Embaflàdcur  mon  amy,  autresfois  a-» 
uons  cogneu  en  France  le  chcualercux  Palmcrin  : & pource  que  c’eft  l’h6- 
me  de  ce  monde  d qui  plus  toft  ie  voudrois  faire  plaifir,ie  fuaderay  à mon- 
Eeur  de  faire  naix  auccq’  luy . Ce  qui  donna  bon  cfpoir  à Ptolomc  d'auoir 
bonne  ylfucdefalegacion.Accftccaufefenvinttrouuerle  Roy, qui  pour 
lors  tenoit  fes  eftatz  à Paris . Et  ayant  ouy  ce  que  luy  mandoit  Palmcrin 
mefmes  qu’il  auoit  fiancé  Polinardc,  & qu’auecq*  luy  fcul  fe  feroit  la  guer- 
re qui  auoit  cfté  entreprinfe  contre  l’Empereur,  fift  telle  rclponce  : Duc  de 
Saxe,  ie  fuis  aflez  certain  de  la  bonté  de  vofire  maiftre,  6c^curé,  que  lors 
qu’il  vint  en  France,  il  fe  combatitpour  fa  dame  Polinardc  : toutesfois  i’c- 
ftois  ignorant  de  ce  qui  f cft  fait  depuys.  Or  d fin  qu’il  ne  luy  femblc  que  ie 
vucillc  taire  vne  commocion  en  la  Chrcfticnté,ic  luy  laifiè  fa  femme  paifî- 
ble,  ncantmoins  qu’elle  euft  efté  promife  a noftre  filz  aifné,  referuant  pour 
toutes  exceptions, que  les  premiers  de  noz  ncueux  S^meces,  pourront  cô- 
trader  mariagesâ  l’auenir  au  lieu  de  leurs  predcceflcurs . Quant  eft  des 
Roys  d’Efpaigne&  d’Angleterre,  qui  ont  efté  mcuzâmefecpurir,icnc 
Içaurois  vous  en  renfc  certaine  rcfponfe,  tant  quci’ayc  ouy  nouucllcs  de 
ce  que  leur  ay  mande  par  mes  courriers . Sire,  rclpondit  Ptolome,  ie  vous 
alTcure  au  nom  de  mon  maiftrc,qui  toufiours  aeftimé  voftre aliancc  entre 
celles  de  tous  les  Princes  Chreftiens,  qu’il  ne  vous  reffufera  aucun  mariage 
entre  yoz  enfants  futurs.  Au  refte,fire,  quand  vous  voudrez  luy  prefter 
tant  foit  peu  de  faucur , ne  le  Roy  d’Eipaigne , ne  le  Roy  d’Angleterre , le 
viendront  aiiaillir.  Si  ne  tardèrent  guercs  les  courriers  qui  auoient  efté  en- 
uoy  ez  en  Efpaigne,  Angleterre,  dcfquelz  le  Roy  ayant  rcccu  le  paquet, 
depelcha  Ptolome  ainfi  qu’il  dcfîroit:pourccqueles  Roysauertiz  delà  ve- 
nue de  Palmcrin , (mefmes  que  le  Roy  d’Angleterre  fe  fentoit 

grandement  honore  de  ce  que  le  filz  de  l’Empereur  vouloir  cipoülèr  Gl  fil-^ 
le/  furent  ioudain  diftiiadez  de  mettre  leur  armée  aux  champs . Ptolomc 
retourné  vers  le  Prince  Palmcrin  fut  bien  receu:&  ayant  cfpoufé  fa  femme 
Brionncllc,aIlerctfairc  leurs  entrées  parles  villes  de  leur  Duché,atcndants 
que  Palmcrin  f en  retournaft  en  Conftantinople.  Vous  deuez  lçauoir,qu*a- 
uant  que  le  D uc  Euftacc  print  port  en  Angleterre , le  Roy  fçauoit  ia  pi  fes 
cfpions  qu’il  auoit  en  Flandres,^  Alemaignc , que  Palmcrin  cftoit  arriué 
vers  1 Empereur, & qucTrineus  auoit  elpoufélà  fillc.-parquoy  ayant  apai- 
Ic  toute  fa  fureur  quand  le  D uc  luy  déclara  le  contenu  de  fa  charge,  luy  rc- 
Ipqndit  : Ncantmoins  (Embaffacicur  mon  amy)  que  voftre  maiftre,  &Ic 
PnnccTrincus,  m’aycntfaitvn  deshonneur  tel  que  chacun  Icait,  fi  eft  ce 

que  pour  ne  fuy  r a la  paix  (qui  toufiours  doit  cftrc  preferée  â güerre)ic  fuis 
content  de  luy  acordercc  qu’il  me  mande,  retourner  mes  gents 

chacun  en  leurs  païs.Quant  eft  du  tord  fait  d ma  fiUc,ic  le  tiens  pour  cxcu- 
c,  pQcuydç  bien  qu  elle  ne  fut  emmenée  contre  fbn  vouloir , remerciant  le 
Pr^cc  de  l’auoir  cfpouféc , veu  que  fi  legicrcment  elle  l’auoit  fuiuy . Sire, 
'U  ’ quand  bien  vous  confidererez  ce  qu’a  fait  madame  vo- 

«re  hue, vous  ner^gucrez  d’imprudence, ou  indifcrecionrcar  cognoi/Tant 
e cord  qm  cftôit  de  long  temps  commencé  entre  vous  & l’Empereur, 
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cUciè  Acffioit  gr^dcment  cjuc  le  mariage  fbrtift'lbn  cfFait . Puys  (iàuf 
rbonneur  de  voftromaicfté)’  elk  ne  voulut  fuyurc  Trincus  làns  précédan- 
te promeir(^du  mariage,  qui  a efté  con^mmé  au  plus  grand  honneur 
qu’onques  fut  fait  à fille  de  Roy . Eftimez-vous  pas,rclpondit  le  Roy,  que 
làns  1-ade  d’amytic  grande  que  fift  Trincus , lors  que  contre  le  vouloir  de 
fbn  perçai  me;  vin^iècourir  auccq’  Palmcrin,que  i’cufiè  pourfuiuy  l’iniure 
d nous  faite  ? Sur  ma  foy , i’ay  préféré  fon  bon  vouloir  à l’opinion  de  tous 
les  Miloul^k  d’Alrglcterre , qui  me  fuadoient  le  contraire  de  ce  que  i’en  ay 
fiiitjôQ^bon  droit,  ce  leur  fembloit . Lclèigneur  Palmerin,  dift  IcrDuc,  eft 
tant  vertueux , què  pluftoft  il  euft  ay mé  mourir , que  confentir  au  rauiiTc- 
ment  de  voftre  fille , fans  préalablement  eftrc  aficuré  du  bien  qui  envien- 
droit.  Vrayment,refpondle  Roy, puys  qu’il  vient  i propos, conter  moy  la 
maniéré  comme  il  rccognc'utfes  parents,  & qu’il  acheua  les  auantures  du 
chafteau  des  dix  Perrons,  Sç^e  l’ilîe  de  Malfade,  ou  Cheualier  n’auoit  en- 
cores  Iceü  paruenir.  Alors  le  Duc  luy  en  fift  le  dilcours  tel  qù’il  vous  a efté 
cy  deuant  conté,(àns  di(Timuler,ou  celer  aucune  chofe,  que  l’cmprifonne- 
ment  d’Agriole  auecq’  le  grand  Turcq , qu’il  ne  vouloir  déclarer , pour  ne 
caulèr  vne  fulpicion  d’impudicité  en  la  Princclfe . Le  Duc,auant  que  reci- 
ter ce  qu’il  luy  cftoit  enchargé,auoit  requis  au  Roy  que  la  Royne  fuft  apel- 
lée.  Aumoyen  dequoy  elle  & fesdames  eftoient  prefentesâ  ouyrlc  di- 
(cours  des  fortunes  de  Palmerin,  &^e  Trineus,lefquelles  ouyes,  Ictrc 

Icuë  que  luy  auoit'cnuoyée  là  fille,  dift  en  pleurant  au  Duc  : Sur  mon  amc, 
ic  n’eulTepoint  pelé,  que  ma  fille  euft  efté  fi  eshontée  d’auoir  laifté  la  court 
du  Roy , pour  uiyure  parpaïs  cftrangcs  vn  Cheualier  qui  luy  cftoit  incô- 
gneutmais  puys  que  le  tout  eft  venu  à fi  bonne  fin,D  ieu  en  foit  loué . D’o- 
rclenauànt  mon  cucur  viura  en  repos  Icachant  la  bonne  renommée  du 
Princc<jüil’a  voulue  elpoufer . Madame,dit  le  Duc,  le  renom  de  monlci- 
gneur  eft  plus  grand  entre  les  eftrangiers,qu’cn  fon  pars  mcfmes . Durant 
ces  propoi  le  Duc  ieta  là  veue  fur  la  PrincelTe  Sabinde  fille  du  feignent  de 
Sanfuegue,  S^iece  de  la  Royne,  laquelle  il  trouua  tant  belle,  & gracieulè, 
qu’oubliant  le  dueil  de  fon  pere  (qui  eftoit  trelpalTé  depuys  qu’il  cftoit  ve- 
nu en  Alemaigne)  fut  tellement  efprins  de  Ibn  amour , qu’il  demanda  à la 
Royne  fi  c’eftoit  fa  fille . Qui  luy  fift  refponce,que  non . Trop  bien  eft  elle 
fille  de  mon  frère  feigneur  de  Sanfuegue . Dequoy  le  Duc  ioyeux , fc  teut 
pour  l’heure , SQclôlut  en  lôy  mefmes  la  demander  au  Roy  pour  femme. 
Ce  qu’il  fift , en  forte  que  le  Roy  cognoilfant  le  lieu  qu’il  tenoit  entre  les 
Princes  de  Græce,5çJ^my  tié  que  luy  portoit  Palmerin,ne  luy  reffiilàrains 
furent  acordez&  peu  de  iours  apres  cfpoufez  à grand’  ioye.Et  pour  acom- 
paignerla  PrincelTe,  Sç^onfirmer  la  paix , le  Royenuoya  auecq’ culx  en 
Alemaigne  le  Duc  de  Galles , dc^n  autre  grand  feigneur . La  Royne  fift 
partir  aufli  douze  damoy fellcs  Angloyfes , pour  feruir  fa  fille . Le  Duc  de 
Mycenc  & fa  compaignie  retournez  es  terres  de  l’Empire  furet  receuz  fort 
honorablement , tant  de  l’Empereur  que  de  Palmerin , lequel  voulut  aller 
•reccuoir  la  nouuelle  Duchellc  hors  la  ville  de  Vienne,  ôQ^acompaigna 
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iufques  au  Palays , ou  furent  leucs  les  letres  de  la  paix,  & pubEées  Ic  iour  > 
par  toute  la  ville.  Dontfurcnt  faitz  par  les  citoyens  f€Uzdcioyc,ôç,aüc^, . 

grcfles,auwnt  qu’il  leur  fut  polliblc. 
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Toîomc  teuenu  de  fes  païs  de  Saxe , Âjes  Embaïïadeurs 
d’ Angleterre  retournezjvoyant  Palmehn  l’Empire  d’A- 
leniaigne  pacifique , print  congé  de  l’Empereur , pouTr 
emmener  fa  Polinardc  en  CoÀantinoplc.Si  on  vid  oncq*. 
vnc  piteufe  départie , ce  fut  celle  de  la  merc,  8(^e  la  fille, 

S^^’AgriolepareiUcment.Toutesfoisaprcsquel’Empe-’ 

reur&Trineus  curent  remonitré  aux  PrincelTeslc  grand  bien  quivenoit. 
dia  Chreftienté  pour  ce  mariage, ilz  fe  teurent . Ma  fille, difoit  l’Empereur 
en  donnant  l’aDicu  à Polinardc , ic  Içay  que  vous  allez  eftre  dame  d’vnc 
grande  (èieneuric , mais  plus  me  rcfiouyft  le  hault  nom  & bon  bruyt  de 
Palmerin  a Oliuc  voftre  mary,  que  la  dominacion  de  l’Empire  de  Græce* 
ADicu,ma  fille,  foyez  toufiours  humble,  6t^pus  fouuicnne  del’hpnneur 
que  doit  la  femme  au  mary  . Polinarde  voyant  fon  pere  luy  dire  ces  der- 
nières paroles  auccq’  vne  affedion  & amy  tié  inexplicables  , fut  tellement 
atainte  d’vne  pitié  & amour  que  doit  l’enfant  au  pere , ou  elle  ne  luy  fccpC 
rclpondre  vn  fcul  mot . Ce  que  voyant  Palmerin,  bailàles  mains  de  l’Em- 
pereur , Sc^erabralTa  Trincus , commandant  aux  paiges  piquer  les  muUetz 
de  la  liéliere  de  Polinardc  .Madame,  dift  il  apres  a la  Princefle  ,tant  plus 
vous  ferez  icy,&plus  vous  auriez  d’enuy  & dueil.En  f efloignat,auiri  fc  di- 
minuera la  palTion  é Alons  doncq’  ioyculcmcnt  vers  Conftantinople , ou 
ceulxqui  ne  vous  virent  oncq’  auront  plus  de  rccreacion  a voftre  venue, 
que  n’ont  pas  eu  de  faftberic  les  Alemans  d voftre  départ . Ainfi  chaeü  iour 
Palmerin  entretenoit  fa  dame  depropozrecreatifz  ,tantqu’ilz  arriuerenc 
en  Hongrie,  ouleRoyFrilblleseftoit  venuzaten dre d la  première  ville, 
auccq’  les  principaux  feigneurs  de  fon  royaume . Et  eftant  Palmerin  en  là 
compaignie , luy  dift  par  gaberic  : Mon  frere , i’ay  bien  ofc  amener  voftre 
fœur  Polinarde  iulques  dans  voftre  royaume,  au ilèz  fi  la  voulez  dire  vo- 
ftre comme  autresfois  auez  fait  i ic  fuis  preft  de  la  défendre  encontre  tous. 
Ha,monficur,  dift  Frifol  en  l’acolant , vous  voulez  donques  qii’vri  chacun 
f^ache  mafolie.le  vous  prie  lailTer  & ne  vous  iôuuenir  delà  ieunelTc  palTée. 

Et  fur 
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Et,  fiK  ma  fby , ainfi  que  vôos  cftiez  premier  en  ch^alcrie , aufli  les  defU- 
néç’^y^ui.ciinidoKd^  vne  d^me , ouaucüiic  djr  ce  jï{onde  ne  Te  peult  parâ- 
gonncT.  De  itiànicre  que  l'on  vous  peulc  dire.eftre  le  plus  exeellcnt  couple, 
que  Dieu  5i*NiittlïyâJ^cfitclféBVè^’âïre^Wé:flç^^  beau  Paris 

&à(à  déelTc  HcîàiÂfciodalrpljffi  &;^la-prudctè']Élidromacha. 

En  fin  eulx  paru^fiüz  iùfqüfciy Alberville  dè  Hbn^ie  fur  le  Danube)  fc 
fèparerent, oQ^emeura FHfôl^fcH  fbn  rbyàume, Scj^aliherin  chemina  vers  la 
Gr£ce,fai(ânt  telle  diligence,  qu’en  peu  de  iours  il  arriua  en  Conftantino- 
plc  : 6t^ois  iours  apres  éf^oüSPolinarde . Ne  dbutez  du  triumphe  qui  y 
fût  fait;  car  tant  f y efforcèrent  & Græcz  & Alcmans,qu’a  toufiours  la  liac- 
n\oireiçp^diu'eça,»;t^tp/c^JbHM>;M  d’drmcS,  q.ucpourla  gran^ 

li(>eEaliçéduyi^)  Çnip^(^r^q^i  dcfplayfafestrerors  depuyïIeplus  g^^^ 
xufquqsrau  pln;Sjp!e^it . pÎ3ç  f>^^ou?tc;may^  apres  la  Princefle  Polinardçà-j 

Pripialçon^dpt  eut  tellciôye  le  vieil! 
Empef^ür , qu.q  fpjliçfperit,€m;iercmçi>t  confolc  de  la  bonnfcforttihe  dejfM: 
cnfaiyts  & pour  les  voir^puys, apres  en  aucun  accefToirc,ren  Voila  au  ciel! 
(çe  qui  a.i^pit  el]^,  %^ifi^  trpwiouçs  douant  par  les  ctyz  de  l’qy  fçau  eftrin-^ 
ger)  iaijiant,  Ic^cç^ps  a honqfcr  dcfcpulcurc  à fes  hoirs  & valTaux,qui 
pricfc'ott  requcfts,qu’dz  peuflent,  fairc;au  Roy  FlprendoSi,.nc  Palmerjiv. 
incfmcs,,ne.luy  peprent  faire  accepter  la  couronne  impériale  ..Las  ! mcsa-ri 
mysjfjîirpit  Élorçudos  > Pieii  ne  vuci(lc  que  l’honneur  deu  i celuy  qui  û^t’aj 
mis  en  jiberté, gardé  ma  renommée, dç^uué  la  vie,luy  foit  ofté.ppur  le  ftip 
fi  veftü, autorité, d<;^on  hcùnfônt  les  poindz  qu vdpy  uent  faire;, 
eflire  y fa  Êmperqijr,Palmctifl  le  doit  pluftoft  cftre  que  moy  fQua  n t à ïà  ge- , 
nerqifité.  elle  vous  cft  fi  mantfefte,  que  d’en  parler  feroit  temps  perdu  .De' 
fbn  autoritj^  > les  Barbares  mefnaes  (au  milieu  dcfquel  ilz  a dominé)  ch  fe-^, 
Tonp  fpy.Dc  fon  he^ir  & bonne  fortune  en  fes  entrcprmfes,pucfi:  celle  qü’di 
n’ayt  menée  à boutîEn  -manjiere  que  fil  ya  eu  au  commencer  quelque  cm-, 
pcfçhement^ccp’iiefté  que  pour  plus  exalter  fon  triumphe.  lepourrois. 
nommer  lesRpysôc  princcsquiregncntparluy  ,direlcsviéfoircs  qu’ila' 
obtcnuçs,fbitcab|ataijle,oucombatfingmier,  n’eftoit  qu’en  mon  endrpic 
plusfçmbleroit  y auoir  d’aqulacion , dÆuçur  ^ que  de  vérité . le  diray  qe 
mot,  6de  cognoifbez  par  cy  apres , qucTc  fcül  nom  de  1 uy  fera  plus  crain- 
dre vncGra&cc, que  n’ont  fait  les  precedanrs  Empereurs  auecq’ leurs  piüA 
fancés.  Tant  eurent  de  perfuafion  les  paroles  du  Roy  Florcndos,que  furlç; 
champ  Paimerinfut  declariSc  proclamé  Empereur,  iour  mefmes  co^ 
ronne  félon  la  ceremonie  & manicrcaçouftumée  ; Quelque  temps  feioprs 
na  enç^pres  FlorendoS  auecq’. fon  fîlz,  puys  f en  retourna  en  Maccdonc,  ou 
ü gouucrna  en  toute  amour  & iufticc  fes  fuietz , ayant  toufiours  fi  s cour- 
riers pnvoyc,  tant  pour  fç^upir  desnouucUcs  de  l’Empereur,  quedefb^. 
petit  filz  Pximaleoii,  qui  chacun  iour  croiflbit  en  force  & beauté. 
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A r l’vn  des  précédants  chapitres  vousaurt  o«y^,qü'Oloii = 
rique  promifl:  d Archidianc  la  mené'r  Voir  l’Empcretir' 
Paimerin . Ce  qü*'clle  imprima  tcUemeni  cn  (a  fantahe,^ 
que  fans  la  maladie  communè  des  iêudés  damés  (qui  eft 
de  deuenirgroifes  incontinent  qu*elfcs  font  éipoufées)* 

elle  fe  fuft  mifoformer  trois  moys  apres  fes  noces  s Tou- 

tesfois,eftant  relcuée  delà  gefinc  de  fon  en  vint  demander  vh  don  au 

Sôudan  ,quine  lüy  reffufa , eftimant  qucccfiift  quelque  chofo  legiere.. 
Monfieur,dit  elle, il  vous  plaira  doncq’  permettre  au  PrinctfOlofiquequ'it 
me  face  compaignie  iufques  en  Conftaiitinoplc,  pour  voir  rEmpcrcue* 
Pâlmerin.  Ma  fille, rcfpond  fon  perejles  voyages  de  la  mer  font  pcrilleuifi' 
SO^uuct  les  plus  grands  feigneurs  f y perdent  par  nau&aige.Neantnioin^ 
pays  que  c’elt  voftre  vouloir, & que  iele  vous  ^promis, ie  ne  vousènfem-^ 

Îjefeheray  d’auantage.A  celle  caufo  la  Princêffc  nft  equipervinge  cantga- 
cres  que  nauircs . La  pluipart  defquelles  ellç^  charger  de  cheüau;c  & ta- 
piz  de  foy  e,  Sc^tres  richelTes,pour  faire  prefents  dPaïmerin  & Polinarde. 
Et  le  refte  de  Cheualiers  pour  là  garde , de  damoyfelles , dQmcublcs  pré- 
cieux , cuydant  par  ce  moyen  monftrer  en  la  l^huit  de  l'Effipereur  la  fum- 
ptuofiré  & manificence:ce  qui  auint  tout  autrërrieht . Car  Fortune  (qûr  eft 
touiîours  variable,  dc^’a  eftat  parmahant)à  l’hcüré  que  lé  Prince  dorique 
Archidianc  eilimoient  auoir  d'elle  toute  faueur,les  ayants  menez  fohs  au- 
cun deftourbicr  dix  fournées  près  de  Conftantiriople,(e  va  changer  de  for- 
te qu’ilz  penfoient  bien  eftre  a la  fin  de  leurs  fours  .Le  vent  leur  eft  contrai- 
re,la  tcmpefte  f elleue , la  mer  fenfle , dçjes  flôcs  font  fi  impetueux  , qu’en 
leur  prefcnce , fix  de  leurs  vaifïèaux  furent  fomergeZ , lerautres  perdirent 
de  vèucjôc^  grand’  nau  mefmes  ou  ilz  eftoient  le  fendit  par  le  milieu. Ar- 
chidiane  fe  voyant  en  tel  danger  deuint  fi  elpCrdue , que  c’eftoit  pitié  de  la 
voir:  5c^ns  l’vn  des  Comités  quilalàuua  auecques  lüy  dânsvn  c/qoiffon,' 
elle  fc  fuft  noyée . Ce  nautonnier  eftoit  tant  expert  en  la  marine,  qu‘ilpar- 
üint  maugré  lesvndes  iulques  à vn  port  qui  n’eftoit  pasi  plus  de  trente 
mille  de  Codftantinople.Les  habitants  voyants  la  dame  lîéichcmct  Veftuc, 
f efmcrueilloient , dc^ns  la  prudence  du  marinier  qui  dift  que  c’eftoit  vne 
Princelfeoui  en  venant  voir  l’Empereur  auoit  perdu  tous  fes  gents , ilz 
cuiTent  elle  mis  â mort.Toutesfois,cntédant  la  caufe  de  là  venue, la  fiftent 
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loécrchczvnc  marchande  Vcfüe  qui  fetcnoit  fur  le  port.  Quafad  Archi^ 
daticfe  vid  hors  du  danger  de  l’eau,  & qu’elle  eftoit  en  fciiné,  commehça 
a fc  réfiôüÿr  quclque  peu  : mais  quand  il  luy  fouüénoit  de  la  perce  qu’elle 
auoit feitc , delà  pauurcté ou  elle  eftoit, & qu’d là fufcicàcion  fon  mary  e- 
ftoit  (cc  luy  fcitibloit)  perdu,' elle  deuenoit  li  perturbée,  que  fon  cucur  no- 
ble, ne  la  prefence  des  Græcz  qui  coufiours  la  venoienc  voir,  ne  le  peureiit 
carder  de  pleurer, &^ire  vn  ducilfort  eftrange.  Ah  chetiue  de  moyjdifoit 
elle  comme  i’ây  trop  mérité  cc  qüi  m’eft  mallicurcufcment  auen  u.  A h mal 
confeillée  Archidiane  ! qui  fa  meuc  te  mettre  fur  mcr?fmon  vn  apetit  def- 
ordonné  de  voir  celuy  dont  tu  me  peux  efpercr  alegeance  de  ton  mal,ains 
envoyant  ccUequieft  maiftrcircde  fon  cucur,auoirvn regret  extrême? 
Hélas  ! mon  bon  feigneur  Olorique , or  fuis-ie  caufe  de  voftre  mort  ! Hé- 
las ôûiille  fois  hclas  ! hc  deuiez-vous  élire  mon  feul  confort , mon  féal 
plailîr,8c^ulbicn  ! Voftre  amour  qui  a efté  toufiours  enucis  moy  entière- 
ment parfejtc,  ne  pouuoit  clic  me  faire  oublier  celuy  qui  toute  fa  vie  m’a 
tenu  rigueur,  & qui  lie  m’ay  me  encor’  que  par  diflimulacion?En  bon- 
ne foy  fil  allient  que  vous  foyez  efchape'(qui  m’eft  quafi  chofe  incroyable) 
vous  auez  caufe  de  me  haïr  à toufiours . Ah  malhcureufe  ! ne  te  fouuicnt  il 
de  tant  defang  elpandu  des  tiens?  Au  lieu  que  par  telle  auidité  tu  le  dcfires 
voir  cela  ne  te  deuoit  il  eftre  plus  toft  1 horreur, fic^hay  ne,  qu’à  plaifir  ou 
amourîEncores  fi  moy  feule  eufte  foulFert  ce  que  deferuoit  ma  grande  fo- 
lie* mais, las  îcculx  qui  n'en  pouuoiét  mais, ont  porté  la  vengeance  de  mon 
indifcrccion . Ah  nobles  dàmoyfclles  ! au  lieu  d’eftre  mariées  à mon  ferui- 
ce  voz  corps  tendres  & dclicatz  feront  pafturcs  aux  poiftbns  I Et  vous  au- 
tres Cheualiers , & gcntilzhommes , ou  vous  deuiez  aquerir  bruit  & Hon- 
neur auecq’  voftre  maiftre , vous  elles  éternellement  perduz , fans  que  ia- 
mais  il  foie  de  vous  nouucUc , fi  n’cft  en  triftelTc  & ennuy . La  marchande 
ou  eftoit  logée  Archidiane  entendant  fes  complaintes,  luy  dift  : Madame, 
ne  vous  defeonfortez  ainfi , voftre  mary  (auecq’  la  grâce  de  Dieu)  ne  fera 
pery  en  la  mer . Quant  eft  de  voz  biens, c’eft  peu  de  chofe, üz  font  toft  per- 
duz & toft  gaignez.  De  voz  dàmoyfclles  & gcntilzhommes,  c’eft  pour- 
ncant  que  vous  les  plcurcz,ü  n’en  fçauroient  pour  ce  refllifcitcr  .Nous  au- 
tres pauures  y diotes  quand  nousauonspcrdu,bicns,cnfants,5ç^anz,cn- 
cores  nous  tault  il  prendre  pacience.Ec  vous  qui  aucz  cognoiftàncc  de  ver- 
tu  & que  nous  fommes  tous  fuietz  aux  infortunes  & calamitcz  du  mondci 
vous  defpercz?Souz  correction, ilhc  fault  faire  ainli.L’Empcrcur  eft  hom- 
me libéré , ÔQ^tant  vertueux  que  Prince  qui  ay  t cncôres  règne  en  fe  pais; 
il  vous  pourra  rccompenfer , tant  que  vous  n’aurez  caufe  de  vous  malcon- 
tettter  cie  luy  . Tant  luy  fccut  dire  de  chofes  celle  bonne  femme  ,•  qu’elle  la 
fift  apaifer*  & ayant  encores  feiourné  en  fa  maifon  neuf  ou  dix  iours,aten- 
dant  li  queiqu’vn  de  fes  vailfeaux  arriueroit  là,voy arit  qu’eUe  n’en  pouuoit 
auoir  aucunes  nouuellcs , fift  vendre  la  pierrene  qui  eftoit  a fes  atours  d 
moindre  prix  des  douze  parts  qu’ili  ne  valoicnt . Toiitesfois,  tant  en  eut 
d’argent,  qu’eUe  en  acheta  quatreou  fix  chewux , tant  pour  cl^i 
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fon  hofteffe,deux  de  fes  filles,  le  marinier  qui  l’auoit  iàuu^e.  Etayant  chaa-^ 
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: forelt  elpclle,qui  n cltoit  qu  a iix  mil  de  Conltantinople,luy  vafou- 
ucnir  de  fon  malheur, honte, & pauurcté,cn  laquelle  il  luy  f^lok  le  trouucr 
dcuant  l’Empereur , & y penfa  fi  profondément , qu’cllecuyda  tomber  du 
pallefroy  en  tcrre.Cc  qu’aperceut  la  dame  qui  alloit  auecq*  elle.  Aumoycn 
dcquoy,f  cfloignants  du  grand  chemin, fe  mifret  à aller  au  trauers  du  boys 
pour  la  mettre  repofer,  ô^nt  qu’ilz  curent  trouué  vnc  belle  fontaine  au- 
près de  laquelle  la  Princefle  tant  foyble  que  plus  n’en  pouuoit , fut  dclcen- 
due.Et  apres,  auoir  reprins  fes  forces , par  quelques  douceurs  que  luy  don- 
nèrent les  filles  dcl’hofteire,laprierct  démonter  à cheual.L^!  mes  amyes, 
dit  clle,ie  qui  foulois  eftre  grande  dame,fault  ilque  ie  me  treuuc  en  pauuré 
dueil  deuanteeluy  qui  autresfois  m’a  tantprifée?AulIl  fi  nous  demeurons 
icy,refpondircnt  les  filles,  nous  nous  mettrons  au  danger  des  belles  cruel- 
les,qui  habitent  en  celle  forcll.  Que  pleull  a Dieu  (dill  laPrincclTc)  que  ic 
fufie  morte  ! Ah  Mort  ! qui  tant  fouuent  viens  rauirceulx  dont  le  viurc  cfl 
necellàire , que  ne  fais-tu  ton  office  fur  celle  malheureufe  ? Ellant  en  telle 
angoilTc,auint  d’auanture  que  l’Empereur  Palmcrin  (qui  ce  iour  clloit  allé 
courir  le  Cerf)fut  perdu  de  tous  fes  gents:  dc^^e  fçaehant  les  adrclTcs  & rou- 
tes  du  boys,  pourfuyuit  tant  la  belle  que  luy  & fon  chcual  furent  rccreuz. 
Adoncq’ regardant  detous  collez  fil  verroit  lieu  propre  pour  repofer,  a- 
perceut  finablement  vnc  petite  fente,  qui  conduifoit  a la  fontaine , ou  Ar- 
chidianc  faifoit  les  plaintes . Là  arriué,fefmeruilla  grâdcmcnt  de  celle  do- 
lente compaignic , ncantmoins  (dcuant  que  interroguer  ou  cognoillrc  les 
vns  ou  les  autres)  fe  vint  laucr  & boyrc  à la  fourcc . Archidiane  le  voyant 
(par  vnc  mutacion  foudaine  de  peine  en  plaifir)  fut  fi  furprinfc , qu’elle 
chcutpafméc  entre  fesgents.  Mon  Dieu  Ifefcria  l’Empereur,  aurois-ic 
point  fait  autresfois  quelque  defplaifir  à celle  dame , qu’en  me  voyant  elle 
foit  tellement  atournéc  ? Dites  moy  (mon  amy  ) dill  il  au  matelot , la  co- 
gnoilTcz-vous  ? Non,monfcigneur,  rclpondit  le  Py  lote  : trop  bien  fçay-ie 
que  c’ell  vne  grade  PrincelTc,auipour  venir  voir  rEmpcrcur  a perdu  biens 
& gentsfut  la  mer . Ccrtcs,ie  la  cuydcauoir  veuë,relpond  Palmcrin.-mais 
il  ne  me  pcult  fouuenir  du  lieu . Puys  regardant  fes  mains  blanches  & po- 
Ees,difoit  en  foymefincs  ? Scroit  ce  point  la  PrincclTc  Archidiane?Nanny 
mes  EmbalTadcurs  me  difrent  qu’elle  clloit  clpoulée  auecq’  le  Prince  Olo- 
riquc.Làs  I qui  cil  elle  ! Sus  mes  amys,aportcz  de  l’eau  fur  fon  vifaige.Lors 
fentant  la  froy  deur  commeça  à foufpirer,  & peu  à peu  luy  reuint  la  parole, 
difant  : Ah!  feigneur  Palmcrin,pourquoy  empefehez  vous  la  fortie  de  l’â- 
me de  la  m ilèrablé  Archidian  c?  C uy  dezvoüs  que  la  départie  en  puille  auo* 
nir  en  temps  & lieu  plus  agrcable,qu'au  païs,  dç^tre  les  braz  de  ccluy  que 
plus  elle  a aymé  que  lbymelmes,&  qui  n’eut  oncq’  de  luy  aucune  courtoy- 
fic  qu’a  prclènt  ? Ah  ! mon  amy  (dit  elle)  or  tenez  vous  maintenant  la  fblc 
^ lûfh^^ctc  Archidiane, qui  pour  vous  a perdu  Oloriquelbn  mary  qui  tac 
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loyaument  l’aymoit,  Cheualiers , damoyfellcs , S^^cheffes  incftimables, 

3ue  peu  ic  prife , (àuf  la  mort  de  monficur  qui  ne  fc  pourra  recouurer . Ma 
amerefpondit  Palmerin , cepeult  il  bien  faire  que  vous  (oyez  Archidia- 
nè  la  làige,  fille  du  Soudan  de  Babilone,  l’honneur  & touche  des  dames  de 
Turquie  ? Oy,dit  elle,  celle  mefmes  qui  vous  ay  me  fi  demefurémcnt , que 
loyauté  de  mariage, crainte  des  perilz  de  mer,  ne  les  refuz  trop  rigoureux 
que  m’auez  faitz,tât  en  prefence,  que  par  melTagiers,  n’ont  fceu  cmpefcher 
defe  mettre  en  cefte  honte,  pour  voir  voftre  court  & la  beauté  de  Polinar- 
de.  Etâfinquepour  laderniere  foisievouspeulTeatircràmon  vouloir, 
i’auois  amené  mon  mary, qui  eft  (ce  croy-ic)  noyé,  6ç^es  damoyfellcs  les 
plus  brauesqui  furent  onquesveuës,  Sc^cs  richelTes  tant  excellentes  & 
precieufes , qu’elles  valoient  vn  Empire . O Dieu  ! dift  lors  Palmerin , fi  le 
Prince  eft  mort  par  cefte  auanture , mon  cueur  n’aura  iamais  ioye . A pre- 
fcnt,madaihe,cognois-ie  le  grand  amour  que  me  pprtez,ce  que  i’ay  par  cy 
deuantfait  en  voftre  Oloriquc;  Pour  Dieu  prenez  en  vous  quelque  confo- 
lacion  . Aumoins  fi  l’vn  eft  perdu,  que  l’autre  ne  le  (bit  ; St^’ayez  (ie  vous 
prie)  peur  de  (à  mort  deuant  qu’il  en  foit  temps . le  vous  prometz,  foy  de 
Prince, que  fi  toft  ie  ne  feray  en  Cbnftantinople,queie  ne  face  commencer 
là  queftc,cn  laquelle  fil  eft  trouué,  ce  fera  peu  des  autres  pertes . La  grâce  d 
Dieu,nousauonsdes  moyens  pour  les  recompenfer . Hélas  ! madame,di- 
Ibit  il  en  la  baifant  & pleurant  à grofles  larmes, quelle  vertu, & quel  mérité 
auez  vous  cogneu  en  moy , qui  vaille  la  moindre  des  peines  qu’auezfouf- 
fcrtcs?tant  de  craintes,  d’effrois,  perturbacions,  froy dures,  chaleurs,  6oja- 
beurs  de  chemin  non  acouftumez  ? le  ferois  trop  à dcfprifer , fi  de  vous  ie 
n’auois  pitié.Et  vous  prometz,par  le  Dieu  viuant,f il  auient  que  voftre  mal 
en  vienne  iulques  à vne  finimauuaife,  qu’on  ne  me  verra  iamais  porter  co- 
ronne . Las  ! madame,  fi  autresfois  ie  vous  ay  tenu  termes  mal  gracieux,& 
rudesicofiderez  que  c’eftoit  pour  ne  vous  deceuoir,ayantiamis  mon  cueur 
' en  la  puiflance  d’vne  qui  vous  aymera , comme  fa  focur  propre . Oy  mais, 
mon  amy  (dit  elle)  fi  entre  voz  delices  & amoureufes  cardlcsvous  luya- 
ucz  fait  quelque  récit  de  ma  hardieffedeshontée,  que  pourra  elleeftimcr 
de  moyîmoins  que  d’vne  garce publique.Sur  mon  Dieu,madame(refpon- 
dit  il)  i’ay  merois  mieux  auoir  perdu  tvn  de  mes  membres . Suffrfe-vous, 
que  tant  de  moy , que  de  ceulx  qui  vous  ont  cogneuë , elle  a fceu  à la  vérité 
l’honneur  & le  bien  que  mc-fiftes  lors  que  me  trouuaftcs  ainfi  que  ie  vous 
ay  trouuce  maintenant.Et  vous  auife  que  ie  le  rccompcnferay  ou  ie  mour- 
ray  en  là  peine,  Scftfèrez  receuè'  d’elle  mieux  que  ne  penfez.  Allons  doncq’ 
ie  vous  fuplic  vers  Conftantinople , à fin  que  ie  vous  face  traiter  ainfi  qu’u 
apartient  a voftre  excellence.  Pauure  dcfperit  ! dit  la  Princcire,quc  n’ay-ic 
cogneu  le  moindre  des  enfeignements  qu’autresfois  m’auez  donnez?  ie  ne 
fuSe  tôbée  en  cefte  calamité  trop  ample.  Quant  aux  chofes  pafTécs,foit  dç 
voftre  rigueur,  ou  dcfdain,  voftre  amour  & humilité  prcfentelcs  me  font 
oublier.Allonsdonques,puysqu’ilvous  plaift  le  me  comander.  Mais  tant 
fe  trouua  debile  & foy  ble, qu’elle  ne  fe  peut  leuer . Au  moy  en  dequoy  Pal- 

Yy  ii  merin, 


LE  PREMIER  LIVRE  \. 

'A 

merin,à  l’ay  de  du  matelot,  la  nionta  fur  Ion  palefiroy . Mon  compaignon  I 
dift  Palmerin,&;^ous  autres  dames, venez  auccq’  nous,8oypus  verrez  fi  ic 
vous  fçauray  payer  de  la  peine  qu’auez  prinfe  pour  cefte  PrincelTe.  Adocq’ 
fe  mifrent  le  marinier, la  marchande>6;j[ès  filles  â genoux  deuant  luy,fc3C- 
eufancs  de  l’honneur  qu’ilz  ne  luy  auoient  fait,ainfi  qu’il  meritoit:&  qu’ilz 
ne  le  cognoiflbicnt:Mes  amys,dit  il,c*eft  peu  de  cas  que  des  hôneurs  mon- 
dains, fuyuez  moy  feulement . Ainfi  cheminèrent  fe  petit  pas,  tant  qu*ilz 
furent  hors  la  foreft,ou  ilz  trouuerct  plufieursV eneurs,  Verdiers,  d^^heua- 
liers,qui  atendoient  l’Empereur.Faites  ceffer  voftre  chalTe  (dift  il)  i’ay  fait 
moy  leul  vne  plus  riche  prinfe  que  vous  tous  enfemblc . Eulx  efmerueillez 
de  l’honneur  qu’il  failbit  â cefte  dame , ne  furent  fi  ofez  de  luy  demander 
qui  elle  eftoit,fors  le  D uc  Euftace, auquel  l’Empereur  reipondit.  Duc  mon 
amy,ellc  eft  autre  que  tu  ne  cuy des . il  te  fault  armer  auecq’  tous  tes  corn- 
paignons , pour  aller  chercher  le  Prince  Olorique  qui  eft  dcfuoyé  fur  mer 
parla  rourmête.  Vierge  Marie  ! dift  le  Duc,qm  vous  aaporté  cefte  piteufè . 
nouuelle  ? Cefte  dame  reipondit  il, qui  eft  la  femme,  qui  miraculeufèmenc 
eft  efehapée  du  naufrage  par  le  moyen  de  ce  marinier.Si  cheminèrent  tant 
qu’ilz  arriucret  a Conftantinople:  Et  entrants  dans  le  palays  trouuerent  le 
Duc  de  Saxe, qui  venoit  pour  delcendre  l’Empereur.Ptolome,dift  Palmc- 
rin,cognoiirez-vous  plus  voftre  maiftrellc  Archidianc  ? le  temps  eft  venu 
qu’il  vous  fault  Ibuuenir  du  plaifir  qu’elle  vous  fift  lors,  qu’elle  vous  garda 
aeftre  forgeron. Par  Dieu,relpondle  Duc, il  m’en  Ibuuiêdra  toute  ma  vie: 
mais  ie  ne  puis  croire  que  ce  Ibit  elle . Si  eft,  fins  doute,  dift  l’Empereur. 
Delcendez  lavous&le  Duc  deMycenc,&^uyaydezamonterles  degrez: 
ce  pendant  ie  m’en  vois  en  auertir  l’Imperatrix.Madame  dift  adoncq’  Pto- 
lome,neantmoins  que  ie  vous  voye  & tienne,  fi  eft  ce  que  i’eftime  la  vérité 
menlbnge.  Mon  amy  ce  fuis-ie  dont  tu  te  doutes, relpond  Archidiane,qui 
(pour  acomplir  ce  que  toy  & tes  compaignons  ne  peuftes  faire)  luis  venue 
en  cefte  pauurcté,manifcftant  mon  peu  de  Içauoir,  auecq’  vne  perte  irepa- 
rablc,fi  vous  autres,  melTieurs,n’auez  pitié  de  moy. le  cuy  de  que  monfieur 
foit  perdu  . Non  eft  non  (dift  Ptolome)  dQœgnoiftrez  qu’aijcz  autant  de 
puilTance  en  cefte  court, qu’en  la  mailbn  de  voftre  pere.Palmerin  qui  eftoic 
allé  vers  Polinarde,luy  dIft;Madame,i"ay  ce  iourd’huy  par  fortune  trouué 
dans  la  foreft  Archidiane , dont  autresfois  ie  vous  ay  parlé , 5^mme  du 
Prince  Olorique , ccluy  qui  eftoit  quant  & moy  lors  que  ie  vous  fus  voir  d 
Gand:le  vous  fuplie  la  traiter  ainfi  que  l’entendez,  & que  le  fçauçi;  bien  fai- 
re; car  elle  le  vault,fi  oncq’  dame  le  valut . le  Icferay  de  bien  bon  cueur,re- 
fpondit  elle.  A cefte  caufè,l’Empereur  la  tenant  par  la  main, vint  au  deuant 
de  la  Princeffe, laquelle  ayant  la  larme  â l’œil  ilprefcnta  a l’lmpcratrix,di- 
fint:  Vous  demeurerez  auecq’  madame , tandis  que  ieferay.  mettre  mes 
gents  en  ordre  pour  aller  chercher  voftre  mary . Dieu  vous  vueillç  rendre 
le  bien  que  me  faites^  reipondit  Archidiane  : tant  ya,que  i’ay  grand  paour 
que  mon  péché  empefihe  qu’ilz  nelepiuftent  trouuer.  Madame, dift  l’Im- 
peratnx . Le  Seigneur  eft  auftipuilTant  & débonnaire  pour  le  fiuuer, qu’il 
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a cftë  en  voftre  cndroit:&  pourcc  ne  cloutez  de  (bn  pouuoir.Helas  I dit  el- 
le,que  n’cft  il  à prefent  icy?cc  me  feroit  Tvn  des  grands  plaifîrs  qui  m’auint 
onques . Il  y fera  bien  toft  ^ auccq’  la  grâce  de  Dieu,  refoond  i’impcratrix. 
Et  pourcc  (madame)  confblez-vous,  5c^ous  rcfiouyffcz , comme  fi  vous 
cfticz  en  Aflîric.Et  ncantmoins  que  la  maifôn  de  céans  ne  foit  à comparer 
d la  court  de  Babilonc,fi  eft  ce  que  n*aurez  faulte  de  ce  que  voudrez  demâ- 
dcr.Iefçay  bien  voftre  courtoylîc  & bonté  eftre  telle, dift  la  PrinccfTe:auin 

J)our  l’cxpcrimentcr , &;cellc  de  monfeigneur , fuis-ie  icy  venue  en  la  ma- 

’hcure.Tout  viendra  à bien, refponditl’lmperatrixÆtpource, levons  prie 
ofter  voz  veftemets  de  ducil,  prenez  d’autres.  Non  pas, fil  vousplaift 

(madame)  dift  elle, autres  habillements  ne  prédray-ie,que  monfieur  n’ay  t 
cfté  trouuc . Toutesfois,  l’Impcratrix  luy  donna  telle  confolacion,  tant  de 
iby , que  parfes  damoyfelles , que  la  triftefte  du  cueur  le  changea  mieux, 
que  fes  vcftenients  ne  le  monftroicnt,  atendant  bonnes  j ou  mauuaifcs 
nouucllcs  du  Prirtee  Olorique. 

Comme  le  Prince  Olorique  fut 

tccùUx  des  mains  des  MoreSypar  les  ieiiriés  Cheuaîiers  quUuoit  enuoye z 
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Vand  l’Empereur  fut  hors  d’auecq’  la  Princcfl*e<il  diftau 
Duc  de  Mycenc,5^Ptolomc,qu’ilz  filTent  armer  eh  di- 
ligence chacun  cinquante  Chcüaliers^&  qu’ilz  le  miftent 
en  deux  galions . A Colmeliej  Bellcquin,  Sergilfilz  de 
Cardin  j les  deux  filz  d’Eftebon  (que  l’Empereur  auoit 
faitz  peu  auparauant  Cheuaîiers)  auecq’  trente  fouldatz 
en  vn  autre . Bricf,il  fift  armer  iulqueS  à quatre  cents  homes,  qu’il  fîft  met- 
tre en  huiâ:  vaifteaux  lcgiers,pour  aller  für  la  cofte  de  la  Propontide  & du 
Boiphore  chercher  le  Prince.  Or  auint  le  iour  qu’Archidianc  fut  fàu- 
uée,  qu*  Alibarbanco  Pyratc  efeumoit  vers  la  Natolic  j qui  fut  aufli  tant  a- 
gité  des  vcnts,qu*il  fut  mené  cefte  part,ou  la  nef  d’Oloriquef  clloit  fumet- 
gée,  lequel  voyant  de  loing  le  Prince  quiflotoit  llir  vne  cafte  pleine  de 
Martres  fublimes , eut  vnc  pitié  naturelle  de  luy , fift  pefeher  par  l’vn 

de  fes  gents  en  l’heure  qu’il  auoit  tant  beu  d’eau,  qu’il  en  pcfbit  bien  mou- 
rir.Quant  Alibarbanco  le  vid  fi  richement  vcftu,  6^  cofire  plein  de  teftes 
richcflçSjfe  douta  incontinent  qu’il  cftoit  quelque  grand  feigneur,  duquel 
il  pourroit  auoit  groftè  rançon  : au  moyen  dequoy  le  fift  chauffer  &traiter 
comme  £à  perfonne.  Olorique  fe  voyapt  au  lieu  ou  il  ne  penfbit  iamais  ve- 
nir, leua  les  mains  au  ciel,  difant  : O Dieu  puiftànt  ! comme  te  pourray-ic 
rendre  grâces  de  ce  que  tu  as  daigné  regarder  ta  créature  ? El  cenes  peu  me 
feroit  de  ma  perte , fi  iauois  recouuert  ma  dame  Archidiane . Ah  ! mada- 
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me, que  les  deftmées  eftoient  dangereufes  quand  vous  vous’embarquaftes 
fur  mer  ! Que  diray-ic  à voftre  pere  qui  tant  afFedueufement  m’araoit  rc^ 
commandé  voftre  perfonne  au  départir?  le  ne  m’oferay  trouüicr  deuant 
luy . Alibarbanco  entendant  Tes  eônjplaintcs  Fut  moult  content.  Par  M*.' 
humet,  difoit  il  en  foymefmes , vous  ne  le  verrez  plus voircment;  carie 
vous  prefenteray  au  grand  Turcq,  quieftfbn  cnnemy  monel,  dç^ray  de 
vous  ce  que  luy  voudray  demander.  A cefte  cauiè,quandla  mer  fut  calmé, 
cuy  dant  retourner  en  la  Natolic , cheut  entre  les  mains  des  ieunes  Cheua« 
liersjlefquclzil  penfoitbien  butiner:  niais  illuy  auint  tout  autrenient.  Bel- 
Icquin  cognoill'ant  aux  bandieres  que  c’eftoient  T urcqz,dift  i fes  compaw 
gnons:Mcs  amys  : nous  fbmmes  entre  les  mains  des  dyables  dc'pytaies,  & 
Turcqz  comme  iepcnfe,ie  vous  prie  que  chacun  Facefon  deuoir.  Et  affail- 
lirent  ft  viuement  le  vaifleau  d*  Alibarbanco , que  malgré  qu’il  en  euft  Bel- 
Icquin  & fes  quatre  compaignons  y entrèrent, ou  ilz  fifrent  tel  meurdre  de 
CCS  brigadz  & cicumeurs,que  c’eftoit  horreur  de  voirlecarnaigc.  Dequoy 
Alibarbanco  trop  defpité,vint  charger  rudement  fur  Bellequin,qui  ce  iour 
luy  auoit  Fait  grand  dommaigc:mais  Bellequin  luy  donna  tel  coup  fur  l’a^ 
met,  qu’il  le  inift  à fes  piedz , &;^’vn  autre  luy  fift  voiler  la  teftc'cn'la  mcir. 
Ce  que  voyant  cculx  qui  reftoient , fe  rendirent  tous  â luy , aufquelz  il  de- 
manda, fil  y auoit  au  vaifteau  aucuns  piiiônnicrs . Non,raonficur,difrent 
ilz,qu’vn  qui  fut  pris  n’a  pas  longtemps  fur  vneballeoucalFe  demarchan- 
dife  de  pelctcrie.Monftre  le  moy,ditBcllequin.Adoncq’  luy  &Colmelic, 
ayants  Fait  lier  tous  les  autres , entrèrent  dedans  les  chambres , ou  trouuc- 
rent  le  Prince  couché  fur  vn  matelas, tant  eftraye  du  bruyt  qu’il  auoit  ouy, 
qu’il  ne  leur  fccut  dire  vn  mot:  mais  eulx  qui  incontinent  le  rccogneurenr, 
ofterent  leurs  heaumes, 5Qç  vindrent  cmbraiferjdifants  : O bonté  diuinc  ! - 
tu  fois  éternellement  louée  en  ce  que  nous  auons  les  premiers  rcncorilré 
ccluy  pour  lequel  toute  la  Græce  eftoit  troublée . Seigneur  Olimaël , dftl 
rent  ilz,  vous  loyez  le  bien  trouué . Las  ! mes  amys,rcÇondit  il,  qui  vous  a 
donné  charge  de  me  venir  chercher?  Qui  a cfté  le  mellàger  de  mon  infor»* 
tunerL’Empcreur,difrétilz,quil’a  iceu  par  voftre  femme  Archidianc,qu’il 
rencontra  courant  le  Cerf  par  vnc  grande  auanture.  Helas  ! reipondit  il, 
m’oferois-ic  fier  en  voftre  parole  ? Madame  cft  elle  à la  court  ? Oy  (par 
Dicu)dift  Bcllequin,5çjc  matelot  qui  l’a  fauuée, auquel  l’Empereur  a ia  tat 
donne  de  bicns,qu’à  touliours  il  en  fera  meilleur.  le  vous  prie  dift  le  Prin- 
cejfaites  doncq’haulcer  les  voiles,  Sellons  a Côftantinople:car  mon  cucur 
ne  fera  afleuré  que  ie  ne  l’aye  veuc , tant  i*ay  grand  peur  du  contraire  de  ce 
que  m’a  ucz  affermé . lenepuilTeiamaisportcrcuyraffecndos,  rclpondit 
Bellcquin,ny  manier  cfpée,li  ie  n’ay  parle â elle  auant  que  partir, dc^gnoi- 
ftrez  deuant  trois  iours  la  vérité  de  mon  dire . Ainfi  nauigerent , menants 
le  vaiffeau  du  Pyratc  Alibarbanco , tant  qu’ilz  furent  au  port  de  Conftan- 
tinoplc,  ou  ^ leur  arri uéelîlrent  tel  bruit  de  tabours,  fiffres,  tronmettes,  & 
cornetz , qu’on  les  ouyt  de  toute  la  ville . Vn  ChcuaJicr  cognoiflantla  ga- 
leacc  aux  banderoles  blanclies,courut  vers  l’Empereur,  difant:  Sire,au  port 
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font  maintenant  ancrez  vox'ieunes  Cheualicrs;^penfe  qu'ilz  ayént  tronq- 
ué Prince, ou  prins  vn  terrible  butin,  veu  la  fanfare  qu’on  a fonnéo  ii’a-; 
border.  Ceftenouuelle  entendue, ic  reliouit  l’Bmpereuri  8c;^aht  voir' Ar-' 
chidianCjluy  diftrMadame  reïîouyfTez-^ouSjVcfus  aurez  tantoitgflcuranf 
ce  delà  viç  du  Prince  Oloriquc  voftremàryXes  ieunes  Ghbualiers  ifonfc  ia- 
retournez  de  Icpr  quefte  J lieftbien  polTible  (Monficur)que  voZ'gic‘rtts 
l'ayent  trouué,ou  en  ay  ent  fccu  nôuucUcsaiiaîs  qte  ie  croy  e qàe  mon  am^ 
foit  viuant , iene  puis , fi  ic  ne  le  vôy  en  prefencc . Les  Cheualiers  arriuezy 
delccndifent  iniontinenti  terre  , dç^encrent  le  Prince  en  auÛi  grafid* 
honneur,  que  fî  c^euft  efte  l’Empereur,  lequel  ilztrouuertnt  en  labafle 
court  du  palays  àchcual,preft  de  le  venir  reccuoir.Sire,luy  dift  Ôlbrique,* 
voftre  heilr  excedant  tout  autre,  eftcaufe(à  ce  qu’on  m’a  dit)quc  madamc 
n’eft  perdue,  dc^fàit  qüe  ie  le  fois  venu  voir,  le  vous  prie  ne  m’eh  cclerlai 
verite^à  fin  que  ie  meure,  ou  que  ic  viué.  Mon  frere,  refpond  l’Empereur,- 
mon  hbur(fouz  correftion)n’en  eft  caufe,  ains  la  bonté  de  Dieu  feuIe.Et  i 
ma  vbhmté  que  fuft  fon  plàifir  la  vous  donner  à entendre , dejon  faint  E’- 
uangilc,  aufli  bien  que  vous  cftês  arreftélurceftcfupoficion&rcfucrie 
d’Alcoran , inuentée  par  le  menteur  Mahumet . Or  ça,  mes  amys , dit  il  à 
Bellcquin  & Colmelie , ic  vous  rends  grâces  de  la  peine  qu’auez  prinfe,8c 
vous  donne  tout  ce  qu’aucx  butiné  furies  PyratesSor  mon  Dieu(fire)rcl- 
pond  Bellcquin , apres  l’auoir  humblement  remercié , ifc  ne  Voudrois  pas 
eftre  feigneur  de  la  meilleure  cité  de  Græcc  pour  cefte  première  fortune: 
Sçjèmblc  qu’elle  nous  ayt  pour  lecommencement  voulu  fauorifer.V oyat 
doneq’  Palmerin  le  Prince  tant  affeérionné  de  là  veuë  d’Archidiane , le 
mena  en  fa  chambre , ou  fi  toft  que  la  PrincclTc  l’aperceut , le  courut  cm- 
brafler  d’vnc  maniéré  fi  amyable,qué  leurs  âmes  f en  cuyderent  voiler  aux 
champs  Ely  fiens,pour-toufiours  demeurer  en  telle  béatitude.  Puys  quand 
la  ioye  eut  donnélieu  à la  parolc,le  Prince  vint  faluerl’Imperatrix:&  ayât 
vn  genoil  en  terre,  luy  dift  : Maclamc,  il  vous  plaira  par  courtoyfic  fupor- 
ter  mon  imperfedion , mon  cucur  eftoitfiangoilTcux  pour  l’abfence  de 
madame,quc  fi  ie  ne  l’eulfe  tenue,  ma  dolente  amc  n’cuft  peu  refider  trois 
iours  en  ce  miferablc  corps.Et  vous(monfieur)dit  il â l’Empereur, exeufeZ 
moy , ie  vous  fuplie . l’eftois  tant  aliéné  de  mon  fens , lors  que  i’ay  parlé  à 
vous  en  cefte  bafl'e  court, que  qui  m’euft  demandé  de  l’vn,i’eufle  refpondu 
de  l’autrc.Fafchcux  cnnuyldift  lors  la  Princcirc,&;vous  fouuenir  dés  per- 
tes palTées , qui  ne  feruez  qu’à  tyrannifer  les  perfonnes , (oyez  maintenant 
tous  hors  de  mon  cueur , puys  que  ie  voy  celuy  duquel  dcfpend  tout  mon 
bien  & felicité.Certes,mon  amy  (dift  la  Princclfe  à Oloriquc)  i’auois  telle 
crainte  de  plus  ne  vous  voir,que  mon  eiprit  n’auoit  repos  iour  ne  nuid  de 
defirer,  fiç^dire  : Pauurc  Archidiane  ! quand  verras-tu  ce  tien  Oloriquc? 
Quand  le  bâifcras*tu?  Quand  le  tiendras-tu  embraffé?Et  n’euft  eftéquc  ic 
vous  voy  ois  aucunesfois  enfantolmc,  ce  corps  n’euft  gueres  porté  les  vé- 
hémentes palTions  de  l’ame;  mais  puys  que  ie  vous  cognois,voy,  S^iens  à 
mon  ayfcjccfte  ioye  fimulée  que  i’auois  enlaprcfcncedemadame,{wa  en- 
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tiçrerpenf  parfaite  * So^e  pcnfcra  plus  mon  cueurqu’â  vouscompiairc;  a- 
grépr , 6c^ecr^cr  . Soudain  fut  dreifé  vn  des  corps  de  logis  du  pakys  pour 
dorique  &Archidiane,  dcjcur  furent  taillez  &faitz  habilkmcnts  telz 
qu'ilzlesportoienten  Allirie.  Conclufion,rEmpereurnefaifoitquepcn- 
Ipr  la  mahiere  de  leur  donner  pa/Tctemps  & plailir.Trois  ioursaprcs  la  ve- 
nue du  Prince  & ieunes  CheuaLcrs , arriuercnt  les  autres  qui  eftoient  allez 
fur  mer,  mefmesleDucPtolome,  &Jc  DucdcMyene,quiauoientprins 
deux  des  fuftes  d’Alibarbanco  .*  toutesfois,  tant  marriz  den’auoir  trouué 
ccluy  qu’ilz  çherchoient , qu’ilz  eulfent  voulu  cftre  au  milieu  de  Turquie. 
NeantmoirtSjquand  ilz  furent  deuant  l’Empereur, & qu’il  leur  dift  que  les 

icuiics  Cheualiers  l’auoient  amené  il  y auoitia  trois  iours.  lime  Icmblc 

(refpondit  lors  le  D uc  Euftace)  que  d’icy  en  auant  nous,  nous  deuons  re- 
pofer , ScJailTcr  acheuerles  auantures  aux  ieunes.  Sur  mon  amc,  dift  aufti 
Ptolome  , toutes  chofes  ont  bien  leur  ordre  , & fault  que  chacun  ayt  fôn 
temps.  Si  Bellequin  & (es  compaignons  ont  efté  men  fortunez,  en  deuons 
nous  eftre  marriz?Non,certes,ains  auecques  eulx  nous  en  efiouyr.Allons, 
ie  vous  prie,  voir  Olorique,  qui  ne  vouloir  croire  qu’Archidiane  fuft  viue[ 
f il  ne  la  fentoit  remuer  entre  fes  braz.Et  puys,  fire  (dift  Ptolome  à Olori- 
que)Bellcquin  n’cft  il  pas  véritable?  Oy , mes  amys , refpondle  Prince  : & 
Içay  aufti  bon  gré  d vous  autres  qui  vous  eftes  employez,  &penez  pour 
madame  & pour  moy , que  ft  m’auicz  fait  le  plus  grand  Prince  de  la  terre. 
Dieu  vueillcqu’vn  iour  ie  vous  en  puifte  faire  recompenfe.  Elle  eft  ia  tou- 
te faite  , dift  Ptolome , mm^ennant  que  me  foyez  aydant  à obtenir  de  ma- 
dame Archidianela  remiffion  de  la  faulte,  que  ie  luy  fis  lors  que  me  trou- 
uaftes  fur  mer.Par  mon  ame,refpond  le  Prince,c’eft  i elle  d demander  par- 
don : car  yoftre  tefte  y cuy da  demeurer  pour  gaige . Par  Dieu , dift  Ptolo- 
me,ft  cela  fuft  auenu,  vous  ne  viftes  onques  homme  plus  fafthé.  Perdre  la 

tefte  par  faulte  deparler?Eftimcz-vouslc  tour  honnefte?  Ilnemcfiit  pas 

befoing  d’eftre  lors  muet.  Duc  Ptolome,  dift  Archidiane,  la  première  foy 
exeufe  toutes  autres.Si  vous  en  vinftes  auecq’  voftre  maiftrc,vous  ne  liftes 
que  yoftre  deuoir,autremcnt  euffiez-vous  efté  blafmé.  Et  quant  d l’incon- 
uenient  qui  vous  furuint,i’cn  fuis  autant  marrie, que  démon  frere.Ie  vous 
prie  1 oublier  pour  l’amour  de  moy , Sq^cvous  fouuenir  maintenait  de 
choie  ennuycjfte  . En  (hem  les  autres  ce  que  bon  leur  femblera,  refpond 
Ptolome,  mais  diamaisie  me  Icntiray  honoré  d’auoir  eu  charge  par  vo- 
ftre commandement,  ÔQcn  icelle  combatu  le  plus  craint  de  la  Chreftientd. 
Que  me  chault  il  fi  ie  ne  tus  vaincucur?ll  me  fulFift  bien  d’en  eftre  efchapc* 
Etdifoit  ces  propozdefibonne  grâce,  que  le  Prince  & Archidiane  fen 
prin(jrent  d rire . Ainfi  chacun  eftayoit  donner  recreacion  au  Prince,  5c  d 
a Princeftè,  melmes  l’Empereur(pour  mieux  inuenternouueaux  esbat^ 
auoit  mandé  tous  les  gentilshommes  & damoyfcllcs  de  nom  de  Ibn  Em- 
manière  qu’il  y auoit  tat  de  Cheualiers  & dames  en  court,  qu*  Ar- 

çhittonc  cuy  doit  bien  non  lèulcment  tous  ceulx  de  Gr«ce,ains  de  l’Euro- 
pe eftre  Id  aflcmblcz . De  vous  dire  les  iouftes,  tournois , guerres  naualcs, 
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deieUnesi  Cheualiers,  ittommeries,  comédies,  S^^anccs  moreC 
mies,  il  fcruifoit(cc  mefemblejbicn  peu . Tant  y a,  qu’en  tous  les  ieux  qui 
nircnt  faitz,  les  entrepreneurs  y eftoient  tant  propres  & adroitz,  qu’on  les 
euft  peu  dire  n’auoir  iamais  fàk  autre  chofe . Durants  iceulx , vindrent  ^ 
Conhaiftinople  trois  nauires  chargez  de  dons  & richeflès,  que  la  Princef- 
ic  Zerphire,  5cj[pn  frère  le  Roy  Maulerin  enuoyoientâ  l’Empereur  & 
rimperatrix , auecq’  deux  grands  feigneurs  de  Perle  Embaflàdeurs , pour 
obtenir  l’amytié  & aliancc  de  Palmerin , comme  fe  fentat  le  Soudan  coul- 
pablc  de  l’iniure  qu’il  auoit  faite  à Trincus  lors  qu’il  eftoit  en  ^ court  ; Les 
Perics  eftants  en  la  prefencc  de  l’Empereur , acompaigné  de  Roy  s,  Duez, 
Princes, Comtes,  PrincelTes,  &^ien  grades  damesfurent  grandement  ef- 
bahiz;  Ôtjeceprindrent  l’argumcrit  de  leur  harangue  ^ quel’vn  d’eulx 
commença  ainh.  Cen’eft  de  merueillcs,  trefredouté  Empereur  & Monar- 
que de  toute  la  Græce,fi  tesfuietz  t’aymcnt,5c^ifitent;veuque  ta  prouef- 
fc  & bonté  grande  ont  tellement  gaigne  & intimidé  le  cueur  des  grands 
feigneurs  eftrangiers,  que  pour  te  voir,chercher,  & pratiquer  ton  aliance, 
les  vns  laiflent  tous  les  iours  leur  pais , pour  venir  ou  enuoyer  leurs  Em- 
bailàdes  en  ta  court;  les  autres  ne  fofert  t bouger , ne  faire  quelque  affem- 
blée  des  gcnts,tant  eft  craint  le  nom  de  Palmerin  par  toutel’Afie.Dececy 
fait  foy  le  grand  Turcq^j  le  Calife  de  Siconie , SqJcs  heritiers  du  Prince  A- 
maran  de  Nigréc . Del’autre , le  Soudan  de  Babilone  (duquel  ie  voÿ  près 
detoy  la  fille  auecq*  lôn  mary)  le  viélorieux  Roy  de  Romate  & Grikjue 
Abimar , le  noble  Maulerin , ^Je  puiflant  Soudan  de  Perfe  mon  maiftre 
mary  de  la  vertueufe  Princefiè  Zcrphire,laquelle,auecques  ibri  frère, vous 
enuoyent  trois  vailTeaux  chargez  de  toutes  chofes  exquiies , 5çJ!es  plus 
prccieufes  qu’on  peult  trouuer  es  pais  de  dclâ.Et  eülx, auecq’  monîcigncur 
bakànts'les  mainsdetahaultemaiefté,  tefuphentoubh'crletordquifut 
Eiitau gentil  Cheualier  Trincus,  lorsque  par  furprinfe il deuint amy  de 
la  belle  Aurencidc.Quc  fi  l’amour  en  femble  a quelqu’vn  trop  Philofophe 
peu  pudiquc,fi  eft  ce  qu’il  en  eft  forty  vn  finit , quemon  maiftre  tient  plus 
cher  que  ibn  grand  tyareàtrois  degrez,  nelercüenu  d’iceîuy . C’ettvn 
filz  qui  a ia  deux  ans , ou  plus , tant  beau  & ingénieux , qu’on  l’eftime  vri 
iournon  moins  reprefenter  fonpereen  cheualerie,  queiài  mere  en  toute 
beauté  & grâce,  Embalïàdeur,  reipond  ^Empereur,  pour  la  n obi  elfe  & 
grande  vertu  que  i’ay  trouuéc,tant  en  la  Princefle  Zerpnire, qu’en  fort  frè- 
re, ic  vous  acorde  telle  aliance  que  vous  demandez.  D’vne  choie  fuis-ie 

Sandcmentfiiiché,quelefilzdu  Prince  Trincus(grandelpoir  delà  Chre- 
cntc)ibitainfînourry  & paiTeià  ieunelTcentrc  les  Maliumetiftcs,ians  à- 
uoir  cognoiftànce  de  noftre  iàuueur  & feruateur  Icfus  Chrift  ; car  tant  foie 
il  bien  enfeigné^apres  eftré  venu  à reiipiicence^il  ièntira  toufiourS  quelque 
mot  dcl’Alcoran. Dieu  vucillc(par  fa  grâce)  qu’il  puiife  auoir  bien  tort  af^ 
feuraneequi  eft  fon  pere  ; Quant  aux  preiènts  que  nous  enuoyent  le  Roy 
Maulerin  & ià  four , ie  les  accepte  comme  de  mes  amys:  & pour  eulx  ibu- 
uenir  demoy,iclcurcnenuoyray  des  micnS.Ccftcrefponçe  finie^l’Empc- 
' . reur les 
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rcur  les  fift  loger  en  vnfumptueux  palays  en  la  ville,  furent  pôîâf. 

leur  venue  delailTez  les  esbaiz  encommencez,  ains  creurentdcbienen^ 
mieux . Mais , ainfi  que  depuys  le  commencement  du  monde  iniques  à: 
preiène  ilneiè  fift  bonne  fefte  que  le  dernier  deflertnefuftdcconmurcS' 
de  trifteiTes , auiTiilauinten  Conftantihople  ( durant  que  l’Empereur  te*' 
noit  iès  cftatz)  vn  inconuenient  tel  que  vous  orez.  * ' ” ; " ■ 

Du  refus  que  fi  11:  le  grand  Turccj 

à Lihcade  neueu  de  V Amiral  Olitnaé%<t aller  fis  l'Empereur  PaJ~ 

merin  : O' du  trouble  qui  auint  en  Conflantinople  par  , 

le  trahijhe  Nardides  neueu  de  Tarijïus, 
LibcadeM^nadettf^  leur  per  e. 


Chapitre  CXXXVI. 


^ ^ -* 


Ant  fut  humain  & pitoyatte  Palmerin , apres  qu’il  eut 
deffait  les  enchantements  de  Malfade , qu’il  laiilà  aller 
en  liberté(ainfiqu’auez  ouy)d;^fiil  donner  viures  â tous 
ceulx  qùi  eftôîent  en  l’Ifle , tant  Chreftiens  que  Turcqzr 
5<^efmes  a Libcadc  neueu  d’Olimaël  , celuy  quid  la 
prinfe  d’Agriole  auoit  cuTrineuspourfapartdcs  .pri- 
ibnniers.  Ce  Libcade  fc  voyant  hors  du  danger, en  fon  païs,  d^jçaehant  la 
mort  du  grand  Turcq&  de  ion  oncle,  ievint  prefenter  deuant  le  Sultan 
qui  pour  lors  regnoit , diiànt  : Sire , comme  naturellement  tous  hommes 
font  enclins  a regretter  leurs  pertes,  auiïi  tous  vaiTaux  fonttenuz.auertir 


leurs  feigneurs  des  tords  & iniures  faites  â leur  maieilé . Cecy  dy-ie  (firc) 
pour  autant  que  n’auez  aucunement  vengé  la  mort  du  denunt  feigneur 
voftre  frere  (rcpofànt  entre  lesbraz  deMahumet)  trahiftrement  tué  par 
Palmerin, nele  meurdre  defeumon  oncle,  quileiour  enfuyuant  fujK^cis 
auecq’  grand  nombre  d’autres  Cheualiers.Et  â fin  que  n’ignoriet  la. vérité 
dû  faitjS^eluy  qui  emmena  la  Princefle  Agriole,i’ay  iccu,quecc  Palmc- 
rin  eft  neueu  de  l’Empereur  de  Græce,  l’vndeics  compaignons  filz  de 
l’Empereur  d’ Alemaigne , 5^es  autres  tous  Princes  & feigneurs  Græcz, 
qui  eftoient  venuz  elpier  la  Turquic:parquoy,d  cefte  heure  que  vous  cfits 
pacifique  ièigneur  & tant  puiiTant,  vous  deuez  aflembler  groife  armée, de 
laquelle  fi  m’en  donnez  la  charge, ie  voudrois  mourir  fi  ic  ne  venois  a m 6n 
intencion  en  deftruifànt  toute  la  Græce.Il  nous  fouuient,reipond  le  grand 
T urcq.que  voftre  oncle  fift  vne  telle  entrée  en  la  mailbh  de  deftiint  noftrc 
frere,  que  voulez  faire  â preiènt  en  la  noftrc;  mais, par  le  grand  Dieu, nous 
nous  garderos  trop  mieux  des  trahiftres  qu’il  ne  fift  pas.  Voftre  oncle  alla 
fur  les  Chreftiens,  qu’en  eftilauenu?lamort  de  fon  maiftre,  &;^nc  confu- 
fion  merueilleuic . De  vou$?il  en  pourra  auenirleiemblable.Vuydez  hors 

de  no- 


DE  P A L ME  R I N D’ O L r V E,  FucîIIct  CCLXX. 

dcnoftrccourt  : S^^’cftoit  qu’on  nous  pourroit  noter  de  tyrannie  trop 
cruelle,  des  cefte  heure  nous  vous  ferions  mettre  en  pièces . Trahiftre,  qui 
nous  venez  confeillervnechofc,  dont  n’en  fçaurions  Ibrtirqu’auecq’dcf. 
honneur, il faloitpremierementregarder  lafin,5;^culx  qui  dominent  en 
1a  Græce.  Alle2,melchant, allez,  voustrouucz  iamais  deuant  noftre 

face.  QueLibeade  fuft  lors  eftonné,  i’en  doublcray  leper  ; ô^oyant  qu’il 
n’ypouuoit  autrement  proffitcr,  ferctiracnlamaifondefonpere  trerc 
d’Olimacl,  l’vn  des  plus  grands  Magiciens  de  Turquie,  auquel  il  fift  fà 
complainte,  dilànt  qu’il  mourroit  en  la  peine , ou  il  monftrcroit  auTurcq 
qu’il  n’eftoitpoint  trahillre . Etlçauez-vous  comment?  dift  il,  ic  fuis  dcli* 
berémcdelguifer,  Sçjàire  tant  que  iepourray  tuer  l’Empereur  Palmcrin. 
Alors  le  grand  feigneur  m’aura  hors  de  foupçon , fera  plus  de  bien 
qu’il  ne  hll  oncq’  A mon  oncle.Mon  amy,  rclpond  le  pere,il  cft  impoflible 
quecequetuasconceuenton  elprit  vienneafruit,  trop  bienletcra  ton 
frere  Menadenmiais il  eftencores  trop  ieune.Quand illera  temps  de  par- 
tir ie  le  te  diray,6c^e  conduiray  moymellncs.Ie  vous  en  fuplie,  dit  Libca- 
de:car iamais  ne  feray  à mon  aylè , tant  que  i’aye  payé  l’Empereur  de  telle 
monnoyc  qu’il  paya  le  grand  T urcq.Ce  pendant  mon  vieillard  eft  udia,& 
reuid  tous  les  liures  d’Aftrologie,Diuinacion,  Magie,  Nigromâncie,tant 
de  Zabulus,  Orpheus,  Hermes,  Zoroaft , Circé,  Med^e,  Alphonfus,  Ba- 
con, Aponius,  ôQ^us  les  autres  qui  ont  eferit  de  la  noire  Ipeculatiue  : & 
bien  les  leut&relcut,  fiftfes  coniuracions&vcilles,  quel’efpritluy  dîft 
lafcftequifefailbitâConftantinopIe.  Au  moyen  dequoy  Eli  Menaden 
Cheualicr,6c^embarquâtauccq’  luy  5çJ-ibcade, leur  dift:  Mes  enfànts,ic 
vousmeneaConftantinople,  ou  nous  arriuerons  (par  mon  fçauoir)  de- 
uant qu’il  foit  trois  iours,  faites  feulement  qu’il  vous  Ibuuienne  delà  mort 
de  voftre  onclc.Lc  temps  eft  venu  que  vous  la  pourrez  venger,  6çj,ce  fai- 
re vous  aydera  vn  grand  feigneur  Chreftien,que  nous  trouuerons  au  port, 
venu  pour  cefte  caufe . Les  ancres  furentleuces , âc^nglerenten  mer  auflî 
impetucufèmcnt,que  fi  tous  les  dyables  euffent  efté  aux  voiles,  Ôcje  forte 
qu’ilz  prindrent  terre  à l’heure  mefme  que  Nardides  arriua  en  Conftanti- 
oople.  Pour  vous  déclarer  qui  cftoit  ce  Nardides,  vous  deuez  entendre, 
que  les  deux  trahiftres  Promptaleon  & Oudin  neueuzdeTarifius,  que 
Palmerin  & Frifbl  occirent  en  Conftantinoplc , eftoient  fes  frères , ô^n- 
&nts  de  la  Ducheffe  d’Ormedes.  Cefte  dame  fçaehant  la  mort  de  fes  deux 
filz,ne  lepeut  celer  au  Duc  fbn  mary,dontil  mourut  de  defplaifir.Et  pour 
vengeance,  tant  de  cefte  fin  caufée  par  fbn  raport,  que  du  meurdre  de  fes 
deux  filz , fift  promettre  â Nardides , lors  aagé  de  dixfept  à.  dixhuift  ans, 
qu’aüfTi  toft  qu’il  feroit  Cheualier  iroit  à Conftantinople , ôc^cciroit  (fil 
cftoitpoffible)  l’Empereur  & Frifbl.  Ce  qu’il  fefibrça  faire  : car  deux  ou 
trois  ans  apres,  ayant  efpouféla  fille  du  Roy  de  Polonie,  fc  mift  fur  mer  a- 
uecq’  quarante  Chcualiers  feulement , délibéré  (fuft  par  combat  ou  trahi- 
fon)  venir  au  bout  de  fbn  entreprinfe . Et  tant  nauigea , qu’il  print  terre  en 
Conftantinoplc  au'temps  qu’auez  ouy . D’auanturc  cftoit  à l’heure  le  perc 
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de  Libcadc  fur  la  poupe  dcfon  vaiiTeau,d’ou  il  aulfaincoifitinent  Nardidcs 
feproumenadcfur  le  tillac  defon  nauire,6ç^achinantfà  trahifon.Danop 
Cheualicr,  dift  lors  le  Turcq  à Nardidcs,  ie  parlerois  voluntiers  d vous,& 
pourVoftrc  proffit,  fil  vous  plaifoit  m’cfcouter  vn  petit  en  Iccret.  Oy 
vrayment , relpond  Nardidcs , dc^oymefmes  iray  vers  vous . Adonc(j* 
montant  d’vn  vailTcau  en  l’autre , entra  auecq’  le  vieillard  en  la  chambre, 
ou  cftoient  Libeade,  ât^enaden . Seigneur  Nardidcs,  dift  doncq  le  Ma- 
gicien , ia  n’cft  belbing  que  me  ccliet  voftre  affaire , ic  fçay  que  vous  auez 
party  exprcflcmcntdePolonye  j auecq’  quarante  devozChcualicrs  tous 
habillez  eii  marchants , pour  deftruire  l’Empercuracaulèdes  defplaifirs 
qu’il  a faitz  â vous  ôC  aux  voftres  ; mais , ft  me  voulez  croirc,&  y aller  ainfi 
que  vous  diray , vous  viendrez  à la  fin  de  voz  defîrs , Sc^’en  ayez  doute. 
Par  Dieu,  refpond  Nardidcs,  vous  me  contez  merueilles  : il  n’y  a homme 
en  mon  nauirc  qui  fçache  ma  fantafîc,ÔQ^ous  m’en  dites  la  veritiri’cn  fuis 
tout  esbahy  .Or  puy  s que  tant  en  fçauez,  ce  feroit  folie  de  diflîmulcr,  par- 
lez, & ic  vous  orray.  Voicy  dequoy,  dift  le  vieillard.  A ceibir  doitfbuper 
l’Empereur  a la  grand’ fàllc  dcfbn  palays,  auecq’ le  Prince  Olorique,  la 
Princeffe  Archidiane,  le  Roy  de  Sparte,  laRoync,  dç^autres  grandsfei- 
gneurs&  Princes.  A celle  caufe  y aura  il  tantdegcnts,qu’on  ne  regardera, 
n’aux  eftrangiers,n’aux  domeftiques.  Vous  doncq’  armé  de  toutes  pièces, 
auecq’ mon  filzMenad^u  v «entrerez  dedans  le  Palays  & tuerez  l’Empe- 
reur: 5c^oy,auecq’lJbcadc,vous  atendrons  à la  porte,  laquelle  fî  apres  le 
coup  Elit  pduez  vnc  fois  gaigner,  il  n’y  aura  homme  qui  vous  puiflefui- 
ure,  tant  eft  grand  l’cmpcfchement  queic  leur  aprefteray.il  eft  bien  vray, 
dift  il , qu’il  y a vn  oyfeau  en  la  falle , que  le  làigc  Muffabelin  a coniuré  de 
forte , qu’il  ne  pcult  venir  bonne  ou  mauuaifc  nouuellc  à l’Empcreur,qu*il 
ne  luy  prcdic  par  fon  cbant,ou  cry  cfpouctable:  mais  n’ayez  paour,frapcz 
hardiment, perfonne  ne  fera  arme, vous  pourrez  Ibrtir  facilemcnt.Mon  a- 
my,  refpond  Nardidcs,  heureufefoit  l’heure  que  ie  vous  ay  trouué:  affeu- 
rez-vous  que  fiie  puis  mettre d mort  l’Empereur,  ÔÇ^ous  me  puiilicz 
mettre  apres  en  fauueté , ic  vous  donneray  telle  recompenfe  que  vous  8c 
les  vollres  a iamais  ferez  riches.  Autre  rccompcfè  ne  veux-ic  (dift  le  trahi- 
ftre)  que  la  mort  de  l’Empereur . Penfez  feulement  à bien  pourfuiure . La 
nui(ft  venue  farment  tous  les  trahiftres , couurants  chacun  d’vne 
manteline , entrèrent  dans  le  palays . Nardidcs  & Mcnadcn  fe  méfièrent 
parles  paiges & feruiteurs , fi bien  qu’ilz  eurent  lieu  en  la  falle,  laiffants 
Libcade&  l’Enchateuralaportc,  ouilfiftfbudain  tel  enchantement,  que 
tous  ceulxqui  fortoienttomboienttousendormiz . Si  toft  ne  furent  cn- 
trcz,que l’oyfcau commença  a faire  vn  cry  horrible  & mcrucillcax,fefra* 
pant  du  bec  a lapoitrinc , comme  fil  fe  fuft  voulu  arracher  le  cueur . Mon 
Dieu, dift  l’Empereur , vueillcz  moy  regarder  en  pitié,  les  cryz  dcccft  oy- 
feau predifcDt  vne  grande  infortune  ^ Sus , mes  amys , dift  il  à cciilx  de  fà 
garde,  qu’ort  voyefilyaaueuneftrangerouincogncuceans.  Nardidcs 
cognoiflCantalaparolc,  la  riche  chaire,  que  celuy  qui  parloit  eftôit 
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l’Empereur,  tiralbn  elpéc,Iuypenfantabatre  Ja  tefte.  Ce  que  Dieu  iieper- 
milEcarl’Empereurfecouurant  d’vne  grand’ coupc  d’or, que  l'Efehançon 
luy  venoit  de  Daillcr,£ift  gauchir  l’elpée:toutcsfois,  Iccoupfut  tel, qu’il  trê- 
cha  la  coupe  en  deux,  8;^uy  lift  vne  grande  play  e en  la  tcEe . Olorique  e- 
ftant  de  l’autre  cofté  de  la  table,  làulta  lur  le  trahiUrc , -néaiit moins  ce  ne 
peut  cftrc  fî  coft , que  l’Empereur  n’cuft  deux  autres  coups  bien  dagereux, 
ccUement  qu’il  cheut  comme  mort  fur  lepaué . Ét  ainfi  que  le  Prince  luy 
tenoitlcs deuxbraz, Menadcn dclgaina , SqJc frapa fi puifiàmmcnt, que 
fans  Ptolomequi  luy  làifit  le  bras  c* dftoit  fait  de  la  vied’Oloriquc.Le  Duc 
Euftacc  voyant  ceft  outrage  acoutut  viftcment,&;^ftant  l’cfpée  du  poing 
de  Nardides , luy  en  donna  tel  coup  fur  le  chef,  qu’il  l’cnuoy  a à lèspicdz. 
Puys  a l’ayde  dcBellequin,qui  coupa  les  lacqz  de  l’àrmet,îuy  trcclia  la  tc^ 
fte . Encores  de  ce  non  content  (tant  efloit  elchauffe)  luy  donna  t^nt  de 
coups  apres  fa  mort,  qu’il  blcça  deux  ou  trois  Ghcualicrs  qui  efioient  au- 
près de  luy.Dcllequin(qui  de  nouueau  auoit  eft^  baptifé)  ay  moit  l’Empe- 
reur autant  comme  fbn  perc,parquoy  làifit  Menaden,  que  le  D uc  Ptolome 
tenoit, dilànt:  Vilain, peu  vous profFiteravoftre  trahifonrcar  vous  en  mour 
rez  maintenant,  5;^nt  luy  donna  de  coups  de  dague  par  le  fondement, & 
par  la  faulte  de  cu)^otz,  qu’il  luy  fift  rendre  l’ame  tombant  à la  renuerlè. 
Qui  euft  veu  dclàrmer  alors  les  deux  trahiftres,  on  en  euft  eu  pitié  & plai- 
Er,  tant  les  Ghcualicrs  y alloient  d’affcilion;  Mais  ce  ne  fut  rien  au  prix  de 
deux  PrincclTes , Polinarde , Sc^rchidiane  ; Ces  deux  dames  efchaufFces  • 
comme  Lyonnes  qui  ont  perdu  leurs  fans, le  milrent  fur  les  corps  des  deux 
trahiftres  de  telle  ardeur  * que  fi  elles  n’eulfent  efié  ofiées  elles  leur  eufienc 
tiré  le  cucur  du  veaitrc.  PUy s Polinarde,  apres  auoir  icté  touretz,  dorures, 
alTietes^  carquans,  bagues,  crelpes,  coiffure,  delchirciei  riches  veftements 
iulquesaubasde  l’cÆ>mac^  exercé  toute  cruauté  eh  fon  poil  plus  blond 
que  l’or j S^cn  fa  claire  & trcsbclle  face , toute  efcheuelce  f en  v int  embraf- 
1er  l’Empereur  encores  couché  fur  la  place  ,•  êC^ift  ; Las  mon  amy  ! ie  rie 
fuis  moins  blecée  que  toy  ! Que  f il  auient  que  tu  rendes  l’elprit , le  mien 
ne  fera  aprei  luy  long  lèiour:M’amye,  relpond  l’Empereur cefïcz  voz 
pleursjâc  penfez  de  vouSrcar  voicy  l’heure  qu’il  nous  fauldra  départir.  l’aÿ 
tant  perdu  de  mon  iàng  que  plus  n’en  puis  . O mon  Dieu  ! difiilj  vueillez 
reccuoir  mon  ame  < Ce  dit  (e  pafma,  Bc  l’imperatrix  fur  luy , en  maniéré 
qu’ilz  ne  remuoientpiedz  ne  mains,  non  plus  que  filz  eu/ïentefté  trefpaf- 
lez.  Archidiane  de  l’autre  cofté  failbit  tel  dueil  fur  fon  mary , qu’elle  pen^ 
fbit  naüré  à mort  < que  pcrfoûne  ne  la  pouuoit  apaifer . Au  cry  de  iaqucllc 
vindrent  toutes  les  dames  & damoyfellcs  de  l’imperatrix  au/Ti  effrayée^ 
(vovants  leur  raiaiftreffe  eti  fi  piteux  ppinél)  que  fi  clics  euflent  cfté  cpcf- 
damnéesd mourir.  Qiji,  toutesfois,  bicntoftlc  eonfolerçnt ^ ainfi  que 
pourrczouyrv  ; : : , j r.  , . 
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VfTabclîn  le  Nigromanden , duquel  cy  deuantauons  te- 
nu propos, regardant  de  fortune  ce  iour  que  ces  trahifons  ' 

ce  commettoient  en  lès  liures  de  Metaphifîque,  tant  bien 
pratiqua  là  fcience,  dQ^uoqua  Tes  gentilz  cnaüans  d’en- 
ter,que  l’vn  d’eulx  luy  chanta,  que  fil  n’alloit  au  fecours  • 

de  l’Empereur  de  Conftantinople , du  Prince  Olorique, 

leurs  temmes,  qu’ilz  finiroient  ce  iour  lâ  leur  vie.  Adoncq’  luy  armé 
de  toutes  fes  armes,  comme  a lors  qu’il  fecourut  Trineus,  fut  porté  par 
deux  efpritz  ( qui  ptindrent  en  l’air  deux  corps  de  Géants , ayants  la  face 
furieufe  & dpouctable,en  manière  que  créature  humainciou  brute,  ne  les 
euft  Iccu  regarder  (ans  en  bien  grand  effroy)  iulques  en  Conftantinople. 
Luy  doncq’ , auecq’  vn  gros  flambeau  qui  Icprccedoit , entra  au  palays  ÔC 
fes  deux  gentilz  damoylcaux:  mais  fi  doucement,  qu’il  n’y  eut  homme  ne 
femme  qui  ne  penlàft  dîre  abifmé,  tant  fut  horrible  l’elclat  de  tonnerre 
qui  fut  fait  àiéur  entrée.Soudain  aperceut  Muflabelinle  vieillard  qui  gar- 
doit  la  porte,  auquel  il  dift:  Faulx  trahiftre  defloyal,  te  faloit  il  entrepren- 
dre fur  l’hommeque  tu  Içauois  cftre  en  ma  garde?  Sus,  compaignons(dift 
il  à fes  deux  gentilz  paiges)  qu’il  me  foit  nazardc  & foufleté  à la  mode  de 
voftre  court,  8c^e  le  gardez  viuant:car  iè  luy  veux  donner  vne  peine  pire 
que  mille  morts. Mes  mignons  chaînent  ce  pelerin:lçauez- vous  commet? 
ainfî  que  les  paueurs  quand  ilz  abaiiîent  leur  carreau. Dequoy  le  miferablc 
trop  ellonnc , cuyda  auoir  recours  à fa  Magie,  fe  muant  en  Serpent . C’eft 
pour  néant,  dift  Muffabelin,  à cefte  heure  te  monftreray,  que  ie  fuis  plus 
grand  maiftre  que  tôy . Et  prenant  deux  chaiihes  d’or  qu’il  auoitau  tour 
du  col  en  fift  des  coliers  au  Serpent,  Sç^lbn  filz,  auecq’  telle  coniuracion^ 
qu’ilz  ne  pouuoient  iamais  changer  leur  forme  qu’ilz  auoient.Puy  s les 
commandant  d fes  gardes  entra  en  la  làlle  l’armet  hors  la  tefte  & l’efpéc  au 
poing , dilànt  aux  Cheualicrs  : Ah  mes  amys  ! le  trahiftre  qui  vous  a fait 
tant  d’encombre  eftprins:  pour  Dieu  rcfiouyflcz-vous,  & prenez  bon 
cueur, voftre  (cigneur  n’eft  pas  mort, il  viura,  il  viura  encores,  defpit 

d’enuie  florira  mus  qu’il  ne  fift  onques.  Tous  les  Princes  voyants  parler  ce 
Cheualier  qu’ilz  necognoilïbient  auecq’  vne  tell 5 audace , nefurenttrop 
afleurez , nonobftant  Icspromcflès  : toutesfois,  quand  Colmelie  & Belle- 
quin  le  coururent  embraffcr,fe  refiouyrent . Lds  ! bon  pcrc(difrent  les  ieu- 
nés  Cheualicrs)quevouscftesvenu  d bonne  heure  j Certes,  monfîeur(dic 
Bellequin)  puys  que  ie  vous  voy  iefuis  hors  detoute  paour,  lècourez  toH: 

madame 
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matfemcPolinardeic’eft  pitié  aue  delà  voir.  Adoncq’  Müflabclin  em- 
braffâht  l’Imperatrix  qui  auoitlevifage.tout  efgratigné  & dcfchirc , luy 
dift?Madamc,i:omiiîcnc?  eftvoftre  prudence  & maiticrc  de  faire? 
LaifTcx  ccftc  fote  contenance , defolacions , S^rierks  au  Vulgaire  : voftre 
fcighéiir  n’eft  en  danger, SQ^^ra  làin  auant  qu  il  ioit trois  iours.Oftez  la, 6c 
l'ehiportez  hors  d’icy,  dift  ilau  Duc  Euftacc.  le  m’esbahis  comme  vous  a- 
uczfôufFert  qu’elle  fefoitainfi  défigurée . Par  Dieu,  monfieur(refpond  le 
Duc)  tous  les  humains  ne  l’cneuflcnt  pas  gardée,  aufli  que  chacun  crai- 
gnoit  deroffenfer.  Adoricef  la  prenàt  à plains  braz  l’emporta  en  fa  cham*- 
bre  i tant  débile , qu’elle  rie  Iceut  refporidre  vn  mot  à Mullabelin  , encorcs 
moins  au  Duc.  Puys  Mulfabelin,à  l’âydc  de  fon  filz,  &^u  Duc  Ptolome, 

portèrent  ^Empereur  fur  vn  lia,  luy  eftancherentfes  playesd’vnon- 
guent  précieux,  apres  luy  âuoir  fait  boy  re  de  l’eau  de  laquelle  auoit  efté 
gucriêfaPrinceircZerphirc,  &;^dont  le  Saige  auoit  aporté  vn  peu  en  vnf 
petite  fiole  de  triftalin , qU’il  n’eut  fi  toft  en  la  bouche , qu’il  ne  rcuinc  de 
pafm6yfori,&^uurantlcsyeux,dill:0  mon  Dieu  ! tant  tu  es  plein  de  pi- 
tié & de  mifcricorde,ayant  permis  que  M u(Tabelin,qui  eft  de  lointaine  ré- 
gion,m’ayt  fecouru  1 maiieceflité-.Muflabelin  mon  amy,quelplaifir  vous 
ay-ic*iamais  &it,  pour  vous  aUoir  induit  d me  faire  ce  bien  que  ie  ne  puis 
rccognoiftre?Sire,refpond  Mufiàbclin,ie  fuis  voilre  tchu  en  tant  de foncS; 
que  fi  i’euffe  fait  autrement , i’euffe  cfté  le  plus  ingrat  des  hommes.  Et  luy 
frourit  de  recheffes  playes  de  quelque  iuft  d’herbes  coniurées , dift  d tous 
icsfeigncurs  qui  cftoiét  en  la  chambre:  Sortez,  mesanaySj&Jailfczvoftre 
maiftre  feul , a fin  qu’il  repofe  : demain  le  verrez- vous  en  pleine  conuale- 
fcencc . La  chambre  fermée , tous  les  feigneurs  8c  Princes  bienuierinerent 
IcNigromancicn,  6tJ,uy  fifrentvne  reuerancc  tomme  aü  plus  grand  fei- 
gneur  du  monde  ; Seigneurs  (ce  leur  dift  il)  ce  n’eft  d vri  fimple  Cheualier 
que  tel  honneur  fe  doit  faire , 8cji  i’ay  &it  quelque  chofe  qui  vous  foitd- 
Vreable,ce  n’a  cfté  qu’en  faifant  mon  deuoir:  par  ce  moyen  ie  ne  fuis  digne 
de  louange;  allons  fccourir  les  autres.  Adoncq’ confolant  Archidiane, 
pcnfaenfiprcfcncefori  mary,  &Jes  deux  Cheualiers  qu’auoit  a lors  ble- 
eczle  DucEuftacc.Puysles  fiift  mener  en  leurs  chambres  repofer  iufques  au 
iour  enfuyuant , qu’il  fift  ieter  par  lesfcncftres  les  corpsdeNardideS  Ôc 
Mcnadch  au  peuple, qui  crioit  qu’on  fift  iufticc  des  trahiftres  j8c  qu’bri  leur 
dift  fi  leur  feigneur  eftoit  mort . Non,  dift  Muffabclin , vous  le  verrez  de- 
main:cc  pendantfaites  des  trahiftres  ce  qu’il  vous  plaira,  en  voyla  les  cha- 
xongnes,qui furent  par  eulx  détaillées  en  cent  mille  pieces,  &^ifes  en  Vn 
«andfcu  j par  eulx  tout  en  vn  moment  dreffé . Ce  fait  Libcade  fut  mi^  en 
prifott^  pour  le  prefenter  a l’Empereur  quand  il  feroit  gucry . Püys  Mùfia- 
bclin  prenant  le  Serpent  par  la  chaifnc,  ôtjuiuy  par  fes  deux  paiges,le  me- 
na en  la  grad’  court,  &Jd  crigeant  par  fon  art  vnc  haulte  colohrie  de  Màr- 
bre , 8;vne  caige  de  fer  deftus , dift  au  vieillard  tranfmué  : Malheufeiifc 
crea*turc,dfinqucta  confüfion  8c  peine  foit  plus  grande  durant  la  vie  de 
l’Empcrcuntu  feras  en  cefte  forme  que  tu  as  prinfe,  S;ne  montas  tarit  que 
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legrandDicuapclleàfoyceluyquetUpcnfoiç  faire  mourir.  Incontinent 
fut  cranfporté  le  Serpent  au  lieu  pour  luy  préparé , 6cjes  Géants  fç  difpa- 
rurent . Qui  euft  veu  alors  commc  lc  monde  luy  ictoit  pierres , bpuës,&; 
immundiccs , il  euft  bien  peu  dire  que  c’eftpit  vn  nouueau  ieu  ; car  Iç  Ser^ 
pent  (pour  les  efpouuencer)  ietoitteu  pardeuant  & par  derrière , grinfbi| 
les  dents,  barbotoit  comme  vn  vieil  Singe,  SQaifbit  toutes  les  laydes  mit 
nés  dont  il  fe  pouuoit  fbuuenir . Tant  fut  elpandu  le  bruit  de  ce  nao^ftre, 
que  de  plus  de  cent  lieux  â la  ronde  il  n’eftoit  pas  bon  garçon  qui  ne  Iv 
uoitveu.  Muflabelin  fçaehant  que  pour  conVolacion  que  donnaflent  da- 
mes , ou  feigneurs,  a l’Imperatrix , elle  ne  fc  pouuoit  réconforter , la  vint 
voir,  5Qa  prenant  par  la  main  la  mena  vers  l’Empereur , auquel  pcrlbnnc 
depuys  qu’il  auoit  fbrty  de  la  chambre  n’auoit  cncores  parlé , ôQctrou- 
uanthors  defonfommeil,8cju  tout  refait  par  la  Vertu  de  l’eau  qu’il  auoit 
prinfe,  diftàl’lmpcratrix  : Voyeziîi’ay  efté  menteur , voftrc  amy  n’eftil 
maintenant  gay,alegre,  &^clibcré?foyc2donçq’ comme  luy,  Sc^evous 
contriftez  plus.  L’Imperatrix  entièrement  ioyeufe  de  cefte  auanture  le 
vint  baifer  auffi  afFcélueufèment,  que  fi  de  dix  ans  elle  ne  l’euft  veu  ; Mais 
quand  l’Empereur  aperceut  fa  face  ainfi  meurdrie  & gaftée:  Madame(dift: 
il)commcnt  auez  vous  prins  plaifir  à deffaire  ce  que  Dieu  auoit  parfaite- 
ment ordonne  en  vous  entre  toutes  les  autres  dames  viuantes , ÔQiu  mon 
cueur  fe  confoloit,efiouy  {roit,6ç^ntiercmcnt  repoibitPEtorcs  que  ie  fujflc 
dccçdéjfine  faloit  il  vfer  de  telle  tyrannie  en  vous  mt  fines.  Mon  amy,ref- 
pond  l’Imperatrix, fil  fuft  auenu,vous  pouez  cftre  afleuré  que  ie  vous  euf- 
fe  bien  toft  fuy  uie  : car  mon  cueur  qui  neprendforce  ne  ioy  e que  de  vous, 
n’euft  fccuregner  ayant  perdu  J(bn  bien . Confiderez  doncq’  maintenant 
vous  deux(dift  M uirabelin)l’oeuurc  de  DicUjmcfmcs  vous,monfeigncur, 
quin’eftes  tataymé  des  vns, que  ne  fbyez  en  hayne  d’autres:  pourcclbycz 
d’orefènauant  diligent  â faire  ordonner  voftrc  garde,  ayant  deuant  les 
yeux  que  de  tant  plus  croift  la  bonne  renommée, d’autant  plus  es  enuieux 
faugmente  le  defir  de  l’eftaindre.  Alexandre  le  grand,  S^Julles  Cclàr, 
vous  en  font  exemplc.Au  furplus,  n’ayez  aucun  clmoy  des  play  es  de  ma- 
dame, clics  feront  bien  toft  guéries,  & par  le  moyen  mcfmes  que  fut  la 
Princefte  focur  de  Maulenn.  A cefte  caufe  luy  ayant  froté  le  vifagede  l’eau 
qui  reftoit  en  la  fiolc,rcuint  totalement  en  là  priftinc  beauté , & plus  belle 
cncorcs.  Dequoy  l’Empereur  & l’Imperatrix  le  remercièrent  humble- 
ment : Madame,  dift  MulTabelin,  il  nous  fault  fortir  d’icy,  l’apareil  queie 
mis  hier  au  Ibirfur  monfeigneur  n’a  fait  encores  fon  opcracion.  Aumoycn 
dequoy  f en  allèrent  vers  la  Princclfe  Archidianc  & Olorique , auquel  ne 
paroift'oit  non  plusdclàplaye,  <^ue  fil  n’euft  point  efté  frapé.  Néant- 
moins, madamc(dift  Archidianc  a l’Impcratrix)quc  monlèigneur  Qlori- 
queloitlàin  ,fieftccque  moninfortunen’eftdutoutrccouuertc,fi  môfci- 
gneur  Palmerin  n’eftgucry.  le  vous  prie  me  dire  comme  il  le  porte.  Trcf- 
bien,  M adamc( grâces  au  fouuerain  Créateur)  relpond  l’Imperatrix , vous 
le  pourrez  demain  voir.  Et  à la  vérité , il  faloit  que  l’Empereur  repofaft 
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quarante  heures . Lcfquclles  paffées , Muflabelin  la  mena  deuant  tous  les 
Princes  au  fiegcmcftn  CS  ou  il  tuft  blecé,  fut  condamné  Libcadeie- 

ftre  liuré  au  peuple, pour  faire  la  punicion  delbn  crime.Si  toft  que  la  com- 
mune le  tint  ainfi  armé  comme  il  eftoic , le  menèrent  en  la  grand’  place  de 
la  ville,  Scjâfut  alTis  en  vne  chaire  de  fer, lié  de  chaifnes  par  les  piedz,  8c 
par  les  mains,  Sc^ruflé  à petitfeu  vif.  Ainii  lina  miferablcment  le  malheu-  ’ 
reuxLibeade.  : ! 


Comme  le  Roy  Florendos,  & . 

Grianct  Frijhî,  0*  Hermide,  0 les  Emhajptdeurs  d’Almaigne 
VmdrentdConJlantinopîeyjçdchants  l'Inconue- 
nient  qui  ejloit  ctuenu  à l'Empereur, 
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Ès  noliiicllcs  furent  incontinent  femées  parla  Græte & 
Hongrie,en  maniéré  que  le  Roy  Florendos  de  Mac edo- 
nepere  de  Palràeriri,  6c^a  RoyncGrianefamercen  fu- 
rent auertiz.  Dequoy  ilz  furent  lî  defplaifants , cuie  fans 
plus  f enquérir  fifrent  partir  leur  train , &Jc  milrcnt  en 
voyepourveniren  Conftantinople,  cheminants  iour 
nuiél  en  merueilleux  cnnuy , tant  qu’ilz  ouyrent  par  les  courriers  que 

rEmpercurfcguerilïbit.Aceftecaufèlçachanticur  venue, les  fut  rcccuoir, 

menant  en  fa  compaigniclc  Prince  Olorique,  Archidiane,5ç^lufrabelin 
fbn  Chirurgien. De  tant  loing  que  le  Roy  vicl  fbn  filz,il  pique  fcn  cheuab 
^cdcourfelc  vint  embraiTer,difant:Mon  filz,làs  fi  les  trahiftres  fulTent  ve- 
nuzaudcfTusdeleursintencions,  comme  euft  peu  porter  mon  cueurlc 
dueil  qui  luy  cftoit  aparcillé?Helas  ! mon  amy  (dift  la  Roy  ne)qui  eftoient 
ces  mefehants , qui  tant  trahiftreufement  vous  vindrent  fui  prendre?  Si  ie 
les  tenois  â prelènt,ie leur  arracherois la  facci  Vray  Dieu  ! apres  auoir  tant 
eu  de  peine,  enduré  tant  de  falchcries  & ennuyz,  efténeuf  oudixans 
comme  vn  fimple  Ibuldat  à la  pluye  & au  vcnt,6^nceiïàmmcnt  cheminé 
par  chauld  & par  froid, fbuftenu  les  bons,  deliuré  les  emprifonnez,  8^e- 
misles  ferfz  en  liberté,  faloitilauoirvnctcllcfin  ?Orvoy-iebien  àceltc 
heure,quc  qui  plus  a d’honneur  & de  biens,cft  de  tantplus  guetté  de  dan- 
ger &enuie.  Madamc,relpond  Mufïabclin,vouspouez  cognoiftremain- 
tenant  qu’il  n’y  a nulle  aflcurancc  au  mode , & que  le  feul  repos  de  l’hom- 
mclèraîa iouylTanceduRoyaumccclclfc.Helas!  madame, dift  Archidia- 
ne,  apres  luy  auoir  fait  vne  reuerance  comme  à fa  mere , qu’euftîcz- vous 
peu  dire , fi  vous  eufticz  veu  les  trahiftres  fraper?  voftre  filz  pafmé?voftrc 
fille  quaft  hors  du  fens, dctputc  la  court  troublée?ll  n’y  euft  eu  fi  dur  cueur 
qui  n’en fuft  fondu  en  larmes . Qu’euftilefté  du  voftre  ? LaüTons  doneq’, 
dift  elle,  ces  ocafions  de  pleur , fi^Sous  rcfiouyflbns , puy  s que  nous  en  a^ 
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uons  caufe . Ainfi  furent  conduitz  au  palays  le  Roy  & la  Roync  de  Macc- 
done^  rendais  grâces  au  fouucrain  Seigneur  de  ce  cju’ilz  n’elperoient  trou- 
ucr.  Orauoit  l’Empereur(parleconfcildcMufrabelin)ordonné  vnenou- 

ucllc  garde  aux  portes  de  la  ville  & du  palays  de  cinq  cents  homes  armez, 
l’vn  defquelz  luy  vint  dire  à l’heure  mefmcs  que  le  Roy  de  Macedonc  ve- 
noit  d’entrer  en  la  chambre  : Sire,  le  Roy  Frifol  de  Hongrie , ôçja  Royne 
Hcrmide  font  prefenteraent  arriuez  auecq’  bien  peu  de  gentspour  Içauoir 
devoznouuellcs  .Mon amy,re(pond  l’Empereur,  queie  les  voye.  Au 
moyen  dequoy  (quand  l’Empereur  lescutrcceuz)commcnça  de  rechef  v- 
nenouuelle  ioye,  qui  dura  longuement . Cependant  Muflàbelin  print 
congé  de  l’Empereur,  S^^yant  vn  nauirc  chargé  de  toutes  richelTes  que 
luy  donnèrent  l’Empereur , l’impcratrix , les  Roy  & Royne  de  Maccdo- 
nc , fc  retourna  en  Grifque  auecq’  les  Embafladeurs  du  Soudan  de  Perfe, 
qui  furent  bien  receuz  de  leur  maiftre,pour  l’afTeurance  de  la  paix  & amy,* 
tiéqu’ilzaportoicnt.  EtMuirabclinencores  mieux  du  Roy  Abimar,  en- 
tendant la  bonne  dilpoEcion  de  l’Empereur  & de  tous  fesamys.  Lequel 
nous  lailferons  interroguer  Muflabelin  de  la  manificence  de  l’Empereur, 
pour  vous  dire,  que  lors  que  l’Empereur  d’Almaigne  feeut  par  le  courrier 
de  Græce  la  mal’auanture  de  fon  nlz , enuoya  foudain  en  Perle  Ibn  grand 
Maiftrc,8cjon  Amiral,  pour  Içauoir  la  vérité  dufait.Lelquelz  arriuez  en 
Conllantinople,&  ayants  veu  rEmpereur,l’Imperatrix,5tJa  groiïè  court 
qui  y eftoit , apres  auoir  prins  Ictres  de  l’Empereur  f en  retournèrent  vers 
leur  feigneur,  fans  feiburner  que  deux  iours  foulemcnt . Trineus  qui  à lors 
que  le  grand  Maiftre  partit  elfoit  extrêmement  malade,  alTcuré  que  Ibn 
trere  n’elfoit  mort , ains  viuoit  auecq’  le  plus  grand  honneur  qu’il  lîll  on- 
ques , commençai  entrer  en  pleine  famé,  décile,  quehfonpercnel’eull 
gardé , il  full  allé  en  Conftantinople . Ou  quinze  iours  apres  la  venue  du 
Roy  Florendos , la  PrincelTe  Archidiane  fift  vnc  belle  Elle , laquelle  (d  la 
priere  de  l’Empereur  Palmerin)  fut  baptifée  & nommée  PhilocriEc . Peu 
de  iours  apres  acoucha  l’imperatrix  d’vnc  autre  fille,  la  plus  belle  créature 
' qu’on  cull  encores  veiië,&pour  cefte  caufe  futclleapcUéeBelIicie.Lc 
lemblablc  auint  vn  moys  apres  a Hermidc  Royne  de  Hongrie,  5^t  par- 
rain de  la  petite  Princelïc  le  Roy  Florendos,  &;Jes  maraines  la  Royne  de 
Sparte  Arirmenc,6cja  DuchelTêde  SaxcBrionnelle,lelquellesla  nommè- 
rent Melicie . Pour  la  natiuité  des  petites  Princefiesfurent  faitz  tournoys 
ôciouftes,  dcjfantdepafletemps,  qu’il  nefouuenoitaRoy  n’aPrincede 
retourner  en  fes  païs . Et  y eufient  plus  longuement  demeuré , làns  ce  que 
les  nouuelles  vindrent  au  Roy  Frifol , que  fon  pere  efioit  trelpaffé . Au  ’ / 

moyen  dcquoy,craig^nantquepar  faulte  de  gouuerncur  ne  fofiflent  quel- 
ques parcialitez  en  ibn  Royaume,  fen  retourna  auecq’ la Royn e,laif- 
fantfa  fille  Melicie,  qui  fut  nourrie  auecq’  les  deux  autres  Philocrifte  & 
Bellicie,&^  fut  mieux  reccu,  S^auecq’  plus  grand’  aclamacion  de  peuple, 
qu’onques  n’auoiteJ(lé,gaignat paria  bonté  & iufticcle  cucur  de  fes  fuietz. 

Comme 


f 

' Digitizeü  by  Google 


DE  PALMERIN  D’ OLIVE.  Fueillet  CCLXXIIII; 

Comme  le  Soudan  de  Babilone 

enuqyd  quérir  le  Prince  Oloriqiie(^/ajtlle  Archididne:Et  des 
regretz  quefijîrent  l'Bmpereur  c;r  l'imperatrix  À leur 
* RojyjciT’PrtJi-  r. 

ces  qui  ejloient  d la  court. 
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Oyant  aufli  le  Soudan  de  Babilone, que  Tes  filz  & fille  ne 
reuenoienc  deConftantinoplc,  Sc^ncTmcs  qu'il  n’-^n  a- 
uoit aucunes  nouuelles, le  fenrant  aulfi  ia  vieux  & décré- 
pit,délibéra  les  enuoyer  qucrir:&  pourcc  faire  defpclcha 
IcicuncRoy  de  Balifarque.  Ceieune  Prince  ayant  dtf- 
ancrépar  le  commandement  de  Ion  feigneur , nauigea 
auccq’ telle oportuhitc  (des  vents, qu’il arriua  ransdangcr(aumoinsqin  loic 
digne  de  mémoire)  dedans  le  liaürc  de  la  grande  cité  de  ConflantinopL*. 
Archidiancauertic  delà  venue, fut  moult  ioyeufe,  auflfi  fut  le  Prince  Olo- 
rique,qui  pour  le  plus  honorer  le  vint  atendre  au  fortir  des  vaificaux,  &Je 
voulut  conduire  iufquesaupalays . Le  Roy  fe  voyant  fans  armes,  &^n  la 
terre  ou  auoient  autresfoisefté  dcfaitztant  de  fes  parents , les  larmes  luy 
vindrentaux  yeux , dilànt;  Ah  ! milerablc,  mefaultrl  dire  en  td  efiatau 
lieu  ou  mon  pere , mon  frere,  autres  mes  parents  & amys,  gents 

de  bien  ont  finy  leurs  iours?Ah  ! cité  de  Conftantinople,qui  tant  ac'dom- 
mage  as  fait  en  noftre  loy,  floriras-tu  toufiours  du  fing  des  plu.s  grands  de 
Turquie?  Vn  iour  viendra  que  ton  orgueil  fera  abatu . Roy  de  Balifirquc, 
rcfponditOlorique,  fi  voz  pere  & frere  y moururent, ce  hit  comme  cheua- 
lereux  Princes  feruantsleur  maillre , defquelz  fi  la  mort  vous  en  poyfe, 
celle  de  ceulx  qui  l’occircnt,  n’cllpoint  legiere  aux  fucceficurs  de  l’Empire 
de  Græce . Oultreplus,  vous  venez  icy  pour  paix , &;y  ous  ramentcuez  les 
difeors  partez  ? Ccld  me  femblc  bien  malpropre , le  vous  prie  biffons  ce 
que  noftre  pouuoir  ne  pourroit  changer , 8cJ;aites  voftre  meflagetel  qui 
vous  eft  commandé.  A inll  me  fauldra  le  faire, dift  le  Roy:  toutesfois,  ie  ne 
le  puis  oublier.  Eftant  deuant  l’Empereur  mift  l’vn  des  genoux  â terre,  di- 
faut  : Trefpuilfant  & tiefrenommé  Empereur,  mon  maiftre  le  Soudan  de 
' Babilone  cognoiflant  par  vieillcrte  b fin  cftrc  prochaine,  vous  enuoyé 
fuplier  que  luy  renuoyez  fes  filz  & fille, à fin  que  deuant  fon  dernier  iour  il 
lespuiftcinucftirdefesfeigneuries,  &;yoir  regnefen  bonne  paix  &feiire 
tranfquilité . le  penfe,  refpondit  l’Empereur , que  leur  abfcnce  luy  ennuyé 
autant  que  leur  prefence  m’eft  agréable  ; toutesfois , donnant  lieu  a la  rai- 
fon,ie  ferois  bien  marry  de  retenir  l’vn îd’eulx  contre  fon  vouloir , les 
priant  de  m’exeufer , filz  nont  efté  receuz , traitez , Sc^onorezainfi  que 
leur  noblelfe  & grandeur  le  mérité . Archidiane  oyant  les  parolles  que  luy 

Zz  iiii  man- 


Dlglllzed  by  Go^le 


LE  PREMIER  LIVRE 

mandoit  fbn  perc , ne  fccut  contenir  fes  larmes , ôQ^eantmoins  que  nature 
la  contraignift  d’a^eter  le  lieu  de  (à  naidàncc , veuë  de  fes  parents , fi 

cft  ce  que  l’amytie  aquife  (qui  toute  autre  furpafle)  la  detenoit  & forçoii 
fi  volontairement, qu’elle  euft  mieux  ay  mé  demourer  en  la  court  de  l’Em- 
pereur . En  fin  ayant  bien  confideicle  grand  amour  mutuel  de  l’Empe- 
reur & l’Impcratrix,relblut  en  foy  d’en  faire  le  femblable  a fbn  mary . Au 
moyen  dequoy , le  iour  venu  qu’Olorique  luy  dift  qu’il  fe  voulôit  mettre 
fur  mer, le  fuyuit  de  bien  bon  ciieur, prenant  tel  conge  de  Palmerin,ÔQPo- 
linardc,  ÔC^ecq’  tel  regret  des  vns  & des  autres,  que  l’Empereur  iura  n’en 
auoir  oncq’  eu  de  pareilXe  congé  prins,vint  baifer  l’Infante  Philocriftc  fà 
fille,  &Ja  commandant  â l’Empereur  entra  au  vaiffeau  fi  piteufement, qu’il 
n’y  euft  eu  homme  ne  femme  tant  fort  euft  dcftc,quincfc  fuft  piinsâ 
pleurer . Elle  entrée,  Olorique  fift  foudain  haulcer  les  voiles,  Sc^nglerenc 
en  plaine  mer  de  telle  forte  qu’ilz  arriuerent  en  AfTirie , ou  le  Soudan  tint 
court  ûuuerte  trente  ioiirs  apres  leur  venuc.Et  fçaehant  les  pcrilz  ou  ilz  f e- 
ftoient  trouuez,  tant  en  mer,  qu’en  Conftantinoplc,fut  moût  efmerueillé: 
ncantmoins , les  ayants  près  de  luy , &;^fbn  defir  (à  la  requefte  de  fà  fille 
Archidiane)fift  le  matelot  qui  la  làuua  capitaine  de  fà  garde,  Sc^pnna  tant 
de  biens  à la  dame  ou  elle  auoit  loge  (qui  l’auoit  fuyuie)  qu’çÜe  deuinc 
grofle  dame . Puys  peu  apres  mourut  d’vne  continue . Dequoy  le  Soudan 
Olorique  auertit  l’Empereur , luy  renupyant  tous  fes  Cheualicrs  qu’il  luy 
auoit  donnez  pour  l’acompargner,  auecques  plufieurs  nouueautez  eftraû- 
ges , & grand  nombre  de  pierrerie  Orientale  pour  fà  fille  Philocrifte . Or 
quand  le  Prince  Oloriquc&  Archidianc  furent  embarquez , le  Roy  de 
Sparte , Royne  Arifmene,  le  Duc  Euftace,  5^  D ucheffe  Sabinde,  & 

autres  plufieurs  Princes,  f en  retournèrent  en  leurs  païs . Ce  que  vouloicnt 
faire  aulfi  le  Roy  Florendos,5c^riane,Ptolomc,  8^rionnelle,n’euft  efté 
que  l'Empereur  à toute  force  les  retint  vn  long  temps . Durant  lequel , la 
Royne  Griane  donna  à l’Infante  Bellicie  la  naine  Amenade,fceur  d’Vr- 
bandenain  de  l’Empereur . Ce  nain  (puys  qu’il  vient  à propos)  pour  les 
biens  que  l’Empereur  d’Alemaigne  luy  auoit  donnez  lors  qu’il  luy  fut 
porter  la  nouueîle  de  la  venue  de  fes  enfants , ÔQ^tres  que  luy  auoit  bail- 
lez fon  maiftre,fut  marié  a vne  riche  damoy  fêlle  de  Conftantinople,dc  la- 
quelle il  eut  vn  filz  nommé  Rifdene, tenant  de  la  nature  des  Pigmécs,dont 
il  fift  prefent  au  Roy  Florendos , qui  pu^s  apres  le  donna  au  petit  Prince 
Primaleon.L’Empereur(aprcs  la  départie  defès  pere  & mere)fe  fouuenant 
des  peines  qu’il  auoit  eues  cherchant  les  auantures  parle  monde,  ayma  & 
honora  tant  les  Cheualiers  crrants,quc  de  tous  païs  ilz  venoient  à fa  court, 
tant  pour  voir  là  manificence,  que  pour  la  renommée  des  trois  Infantes, 
Philocrifté,Bellicie,  Sc^lelicie.  En  manière  que  tous  les  ans  fè  faifoiét  iou- 
ftes  & tournois  deuant  Conftantinople.  Et  principalement  pour  fouftenir 
les  grandes  beautez  des  trois  ieuncs  Princefles.  Au  dernier  defquelz  Balcar 
filz  du  Roy  Frifol,  5Q]ircndus  filz  du  Duc  Euftace  de  Mycene,  5c^tres 
ieuncs  Efcuyers  receurent  l’ordre  de  Cheualerie . Ce  iour  y eut  tant  de 
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Chcualiers  d’Alcmaignc,  Italie,  France,  5ç^c  Græce , qu’ilz  cxccdoicnt  le 
nombre  de  ceulx  qui  du  temps  du  Roy  Artus  fifrent  le  grand  tournoy  de- 
uantleChafteauaux  Pucclles.  Et  ainii  que  l’Empereur  tjfloitl’vn  des  loirs 
deuilànt  auccq’  fes  Princes  de  ceulx  qui  auoient  mieux  mérite  le  prix,  en- 
tra en  la  falle  vue  damoyfelle richement  parée, laquelle  (fans  falucr  ne  dire 
mot  à pcrlbnne)  regarda  vn  bien  long  temps  l’Empereur,  &;tous  ceulx  de 
fa  compaignie.En  fin  (eftât  quafi  prclfée  de  f en  retourner)  dili  tout  hault: 
Noble  Empereur  Palmerin,  i’ay  prins  plaifir  à voir  ta  chcualcric,  plus  cjue 
de  Prince  de  la  tcrrerpource  que  tu  ne  Ibuftiens  en  ta  court  que  les  preux  &: 
hardiz  Cheualicrs  : mais  vn  temps  viendra, que  lercnom,tant  d’eulx,  que 
de  toy,fcra  aboly  par  les  eftrangiers  : mcfmes  d’vn,  dont  la  vertu  & bonté 
fera  telle,  que  de  ton  iugement  tu  le  diras  eftre  le  meilleur  entre  ceulx  qui 
portent  armes  à prefent . Ce  dit  defeend  en  bas,monte  fur  fon  palcfroy,  &c 
f en  va  tant  qu’elle  peut.L’Empereur  esbahy  de  ce  propos, commença  à di- 
re: Sur  mon  ame,  i’ay  cfté  raalauiféde  ne  demander  à celle  damoyfelle  le 
nom  du  Cheualicr  qui  doit  palier  tous  autres  en  proucHe . le  fçaurois  vo- 
lunticrs  pourquoy  elle  luy  donne  tant  de  gloire. Qui  anima  tant  ceulx  qui 
ouyrent  celle  parole,  que  plufieurs  (fans  enauertir  nefeigneur  neamy) 
farmerent  de  toutes  pièces, SQortircnt  apres  la  damoyfclle.Enirc  lefquclz 
fut  Cardin  & Colmelie,  que  nous  lailTcrons  courir  tant  qu’ilz  l’ayent  trou- 
uée,pour  mettre  fin  a ce  liurc,  &^tourner  aux  oeuures  delailfées,dont  vous 
(nobles  ledeurs)  pourrez  par  cy  apres  prendre  plaifir, & quelque  proffit. 


Fin  de  Ibijloire  de  Palmerin  d'Oiiue , ^uifut  acheuêe  d'imprimer 
en  l’Imprimerie  de  leanne  de  Mamef , demourant  en  U 
rueNeuuenofheDamed  l’enfeignefdintlean 
Baptijlejeviij  iourdeluilletMil 
cinq  cents  quarante  Jïx. 
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T out  atnft  (Leûeurs  henins)  que  le  yoir  efl  êntré  tous  les fen\  le  fins  pur, 
Aujïi  efl  H le  plus facile  À ojfenfer^  & •<  deceuoir . Tellement,  que 

l'homme  perfecuté,  dfligéy  ou  en  tourment  d'e^rit,  -verra  & ne  iu^era  point, 
lira  ^ entendrd  encores  ^noins.  Cé  quefouuent,^  par  expérience  on  y oit  «- 
uemr  : me/mes  homme fafché, ou  ennuyé  de  quelque  trihulâcion  àefoy,ou 

des  flens  .^cefle  caufe,eflànt  le  Correéleur  d'imprimerie  aucunesfois  abpnt 
pourfuucnir  aux  inconuentents  eÿ*  affaires  defes  amys , <2T'  tàni  trauaillé  Cjr 
en  peine , que  le  plus  fouuent  il  nefloit  pas  luymefmes  , à laiflé paffer  quelques 
faultes  en  l'Imprefion  par/on  inauertance^oultre  le  gré^  au  grand  defflai- 
ftr  deVsXuteur.  Et  pource  quefon  honneur  y pend,  & queyous  autres  (Sei^ 
gneurs)  en  pourriexjrflre  irritex^il  fuplie  humblement  yoflre  beniffsiréle 
toutfuporter  tST  exeufer  : meflnes  les  lieux  flouants , quen  reuoydntfa  copié 

il  anoteX. 


^ufueiOet  l6  page  i ligne  26  y ous lireXf ods, pour  toutes 

Fueillet  65  page  2 ligne  5 dard, pour  tard 

Fuiillet  l^lignederniere,mon,pourmq^ 

Fueillet  2t>^ page  2 ligne  16  ennemy,pour  ennuy 

Fueillet  2l^page  2 ligne  I7  Cheuàlier,pour  Chèua* 

Fueillet  2^2 page  2 ligne  2 Mips  de  Babilone, pour  Mips  Bâ, 

Fueillet  2^^ page  2 ligne  33  rude,pour  dure. 

kAu  refle  ilya  quelques  omi fions  éir  tranffoflcions  de  letres , fSr  ducuns 
lieux  mal punâueXt  queyous  pourrexcomger  lupues  kla  fécondé  edicion, 
que  ie  prometx^^mender  ^ reparer  pour  y ottsfatiffaire:  fl  auexfjgdrd  que 
d'yn  imparfait  ne  peultprtirchop parfaite,  JCDieu. 
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